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HISTOIRE 

GÊNÉ  RALE 

DES  VOYAGES, 

ou 

NOUVELLE  COLLECTION 

DE  TOUTES  LES  RELATIONS  DE  VOYAGES 
PAR    MER    ET    PAR  TERRE, 

Q.TTI  ONT  ÉTÉ  PUBLIÉES  JUSQU'À  PRÉSENT  DANS  LES  DIFFÉRENTES 

Langues  de  toutes  les  Nations  connues: 
CONTENANT 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable ,  de  plut  utile ,  &  de  mieux  avéré,  dans  1er  Pays  où  les 

Foyageurs  ont  pénétré  , 

Touchant  leur  Situation,  feur  Etendue,  leurs  Limites,  leurs  Divifions,  leur 
Climat ,  leur  Terroir  ,  leurs  Productions  ,  leurs  Lacs ,  leurs  Rivières  , 
leurs  Montagnes ,  leurs  Mines ,  leurs  Cités  &  leurs  principales 
Villes,  leurs  Ports,  leurs  Rades,  leur.  Edifices,  Sec. 

AVEC  LES  MOEURS  ET  LES  USAGES  DES  .HABITANS, 
leur  Religion,  leur  Gouvernement,  leurs  Arts  et  leurs 
Sciences,  leur  Commerce  et  leurs  Manufactures; 

POUR  FORMER  UN  STSTÊME  COMPLET  D'HISTOIRE  ET 
DE  GEOGRAPHIE  MODERNE,  QJJ I  REPRESENTER*- 

L'ETAT  ACTUEL  DE  TOUTES  LES  NATIONS: 

ENRICHIE  DE  CARTES  .GEOGRAPHIQUES 
Nouvellement  compofées  fur  les  Oblérvations  les  plus  authentiques; 

DE  PLANS  et  de  PERSPECTIVES;  de  FIGURES, d'ANIMAUX. 
de  VÉGÉTAUX,  HABITS,  ANTIQUITES,  &c. 

NOUVELLE  EDITION, 

Revue  fur  les  Originaux  des  Voyageurs,  &  oit  F  on  a  non- feulement  fait  des  Ad- 
ditions £5*  des  Corrections  très  -  emjidérables  ; 

Mais  même  ajouté  pluûeurs  nouvelles  Cartes  &  Figures,  gravées  par  d'habiles  Maîtres. 
TOME  VINGTIEME. 

A  AMSTERDAM, 
fE.      van      HAR   REVELT  &? 
Chez[D.      J.  CHAJ^GUION. 
MDCCLXX1II. 
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AVERTISSEMENT 


DES 

EDITEURS  de  HOLLANDE. (*) 

nouveau  Volume,  que  nous  offrons  au  Public,  lui  fournira  des  preu- 
-  ves  fenfibles  de  notre  attention  confiante  à  rendre  cet  Ouvrage  de  plus  en 
plus  digne  de  la  fienne.   En  exécution  de  nos  proraefles  (f ) ,  on  y  trouve* 
ra  des  Augmentations  confidérables,  dont  nous  allons  indiquer  ici  les  princi- 
pales (J). 

I.  Nous  avons  enrichi  notre  Edition  d'une  Nouvelle  Carte  de  la  Mer  du  . 
Sud,  dreflee  fur  les  Mémoires  &  Avis  des  meilleurs  Pilotes  &  Routiers  de 
cette  Mer  (••).   Cette  Carte  ne  fe  trouve  point  dans  l'Edition  de  Paris, 
quoique  M.  l'Abbé  Prévost  en  ait  lui-même  reconnu  h  néceffité  indis- 
penfable. 

II.  Un  fécond  Morceau  très  curieux  &  très  intéreflânt,  c'efl  le  Voyage 
de  Mr.  Bodguer  au  Pérou ,  £f  fon  Retour  depuis  Quito  jufqu'à  la  Mer  du  Nord, 
par  la  Rivière  de  la  Magdeleine.  Quelque  fondé  que  pût  être  Mr.  Prévost  à 
fupprimer  les  détails  communs  à  cet  Académicien  &  aux  autres  Voyageurs, 
qu'il  introduit  à  ce  titre ,  il  eut  été  de  l'équité  d'épargner  au  moins  ceux 
qui  regardent  fes  propres  courfes.  Dans  le  Supplément  que  nous  en  tiron/, 
on  lui  voit  faire,  feul,  le  trajet  de  la  Rivière  de  Jama  à  Guayaquil,  &  ce* 
lui  de  Quito  à  la  Mer  du  Nord ,  par  des  Routes  jufqu'alors  prefque  inconnues, 
furtoutla  dernière. 

III.  La  Nouvelle  Defcription  de  Buenos  •  Aires  eh  1767,  airifi  que  les  Dé' 
tails  fur  les  Mijjtons  du  Paraguay  ,  &  ÎExpulfxon  des  Jèfuites  de  cette  Provin- 
ce ,font  des  Additions  bien  précieufes  aux  Articles  qui  les  précèdent,  &  qui 
concernent  les  mêmes  lieux  ,  ou  les  mêmes  objets. 

IV.  Après  avoir  profité  des  Eclairciffemens  qu'on  trouve,  fur  Rio  de  la 
Plata,  dans  les  Relations  de  Mr.  de  Bougainvtlle  &  de  Don  Peknettt, 
nous  empruntons  encore,  du  dernier,  une  Defcription  particulière  de  file 
Sainte  Catherine,  accompagnée  de  fes  Plaw  &  Vues ,  &,  du  premier,  des 
Obfervations  nautiques,  faites  dans  la  troverfte  d'Europe  au  Brefil,  jufqu'à 
l'entrée  de  la  même  Rivière. 

V.  .En  fortant  de  cette  Rivière ,  nous  en  venons,  avec  Mr.  de  Bou- 
GàINvÏllb,  à  la  Relation  de  î  Etabliffement  des  François  aux  Iles  Malownes  ou 

(*)  L'Avertiflfcment  que  M.  Prhvost  a  l'exception  de  quelques-unes,  où  l'Imprimeur 

mis  i  la  tète  de  fon  XlVme.    Volume  ,  a  négligé  ces  marques, 
ayant  pour  objet  principal  ta  Partie  qui  nous     '(*  *)  Malgré  nos  feins  nous  n'avons  poha 

refte  encore  à  donner,  fc  trouveroit déplacé  encore  pù  mut  procurer  jufau'ici  une  Carte 

ici.  Nous  le  fupprimoqs,  pour  le  rdlituer  exatike  de  la  Mer  du  Sud.  Nous  nout  eigageom 

i  fa  place.  de  la  donner ,  en  publiant  notre  XXI**.  Valu- 

(t)  Voyez  rAvertuTementduToroeXlX.  me ,  corrigée  S  après  Us  Obfervaihns  desdet- 

(J)  Elles  font  diffinguees  par  dos  [-].  a  niers  Voyageurs  Frmçeis  Angloh. 

*  2  , 


?  J;-i-'V  e  r  t  i  8  s  s  M  e  k  t  ;  / 

'Jki  de  Falkland;  Enbliflemcnt  qu'il  avok  d'abord  formé,  &  qu'il  s'eft  ru 
•  enfuitc  obligé  de  livrer  aux  Efpagnols,  comme  ceux-ci  ont  dû  le  céder  de- 
puis aux  Anglois,  fur  le  point  d'entrer  en  guerre  pour  maintenir  le  droit 
qu'ils  s'attfibuoient  à  la  pofleffion  de  ces  Iles, qui  deviennent  ainfi  des  objet* 
doublement  intéreflans,©:  par  les  fameux  différends  qu'elles  ont  occafionnés , 
&  par  leur  fituarion  Àuftrale.  Outre  M-  de  Bougainvjlle  &  Don;  Per*etty., 
fon  Compagnon  de  Voyage,  le  Commodore  Byron  a  contribué  fa  part  dans 
notre  Article,  qui  efl  terminé  par  des  Détails  fur  CWJloire  Naturelle  des  mê- 
mes  IJlcs,  ?avec  de  nouvelles  Cartes  &  Vues. 

yX  Les  Anglois  de  cette  Efcadre,  &  les  Frarteois,  dans  deux  différer» 
'  Voiages ;  au  Détroit  de  Magellan,  nous  ont  encore  fourni  dés  Témoignages  ré- 
cém  fur  Texijlcncc  des  Géans  Patagons;  mais  malgré  la  conformité  de  leurs 
rapports ,  qui  fembjeroit  fuffire  à  décider  la  queltion ,  nous  n'avons  pas  dis* 
fimulc  que  M.  de  Bougjiinville  ne  repréfentoit  les  Patagons  que  Comme  des 
"  jiômrhes ;  d'une  taille  ordinaire,  &  M\  de  Cômmerson,  qui  raccompagnait., 
efA  encore^  moins  favorable  à  l'idée  contraire.  Dans  une  Lettre  à  M.  de  la 
Lan&e  (*)',  cefaVant  Naturalise,  parlant  d'une  race  de  fygmées,  qui  ha» 
bitent  16s  hautes  montagnes  de  l'Ile  de  Madagafcar,  s'exprime  en  ces  termes: 
Cette  Relation  me  fera  làns  doute  trouver  grâce  par  devant  les  ama- 
„  teurs  du  merveilleux ,  que  j'ai  fûrement  révoltés  en  parlant  des  Patagons. 
„  Ils  auront  été  indignés  de  voir  réduire  à  fix  piés  de  haut ,  la  taille  de  ces 
,,  prétendus  Géans.  Ces  Titans  prodigieux  du  Détroit  de  Magellan  n'ont ja- 
2  mais  exïfté  que  dans  fimagîniicfon  cchatiiïee  des  Poè'tes  &  des  Marins. 
.  „  Ne  trouvez-  vous  pas  bien  lïngulier  qu'on  ne  veuille  pas  revenir  de  cet- 
^,  te  erreur?  Ce  qui  m  étonne  furcout: ,  e'cft  de  voir  que  des  gens  que  j'au- 
M  rois  pris  à  témoins  du  contraire,  en  leur  fttppôfant  quelque  amour  pour 
„  la  vérité, font  ceux  qui  ont  voulu  donner  croyance  à  cette  opinion  abfur- 
3i  de  ;  ils  ne  craignent  point  d'aflurer  qu'ils  ont  vu,  au  Détroit  de  Magef- 
"„  lari,  des  hommes  de  neuf  piés.  Mais  j'ai  vu,  comme  eux,  ces  mêmes 
u  Patagons  ;  je  me  Hiis  trouvé  au  milieu  de  plus  de  cent,  fur  Ja,  fin  de  1769, 
„  avec  Mr.  de  BôOgainvRle  &  Mr.  le  Prince  de  Nassau-  (Siegai) ,  que 

j'accompagnai  à  la  defeente  qu'on  fit  à  la  Baie  Boucault:  je  puis  certifier 
n  qu'ils  font  communément  de  cinq  piés,  fix  à  huit  pouces.  J'en  ai  vu  bien 
„  peu  qui  excédaiTent  cette  taille,  mais  aucun  oui  palîat  fix  piés  quatre 

pouces.  Il  faut  convenir  qu'il  y  a  bien  loin  de-là  à  cette  prérendue  tail- 
„  le  gigantefquc  due  leur  dohnent  quelques  Voyageurs. . . 

„  Outre  ces"  Patagons  avec  lefquels  nous  reliâmes  environ  deux  heures  à 
„  nous  accabler  de  marques  d'amitié,  nous  en  avons  vu  un  grand  nombre 

d'autres,  nous  fulvre  au  galop  le  long  de  leurs  Côtes.  Mais  ces  derniers 
,,  n'avoient  rien  dans  leur  taille  de  plus  extraordinaire  que  les  premiers.  Je 
,,  crois  encore  devoir  faire  obferver,  pour  porter  le  dernier  coup  aux 
,,  exagérations  qu'on  a  débitées  fur  ces  Sauvages,  qu'ils  vont  errans  com- 
„  me  les  Scythes ,  &  font  prefque  fans  cefle  à  cheval  :  or  les  chevaux  n'é- 
#,  tant  que  de  race  EfpagnoJe,  qui  eft  très  petite,  comment  prétendre  leur 

(♦)  C«te  Lettre  fe  trouve  imprimt'e  i  h  mais  nous  t'rant  parvenue  trop  tard  pour  ïhv 
fultedcIaTraduftionPrançoire  Voyage  an-  férer  à  fj  place,  nous  Tommes  réduits  i  le 
four  du  Monde  par  Mrs.flAJSM&SoLAKDER;  faire  dans  cet  AviriiJJmc.t, 
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afTourcher  des  Géans  fur  le  dos?  ils  font  déjà  obligés,  fins  avoir  plus  d'u- 
„  ne  toife  de  haut ,  de  tendre  les  pîés  ch  avant  ;  ce  qui  ne  les  empêche  pas 
.„  d'à !îcr  toujours  au  galop,  foit  à  la  montée  ^  foità  la  defcente.  Leurs  che- 
„  vauK  font  fans-  doute  préparés  &  formés  à  cet  exercice.  D'ailleurs  l'efpe- 
.,,  ce  en  eft  fi  fort  multipliée  dans  ks  gras  pâturage*  de  l'Amérique  Méri- 
dionale, qu'on  fe  foucie  peu  de  les  ménager. 

„  Mais  laiflbns-là  lesPatagons,  &  toutes  Jes  rêveries  qu'on  a  débitées  £ 

:,,  leur  fujet,  &c'\  U        Après  avoir  aînfi  expofé  le  pour  &  te  éontrej 

dans  un  Article  qui  ne  regarde  abfoinment  que  les  prétendus  Géans  de  cette 
Confiée,  aous  empruntons,, dey  mén^es- Voyageurs,  de  nouveaux  Eclairât* 
/mens  fur  le  Détroit  de  Magellan ,  fuivis  de  la  Relation  de  Mr.  de  Bodgain- 
ville  en  17(57 ,  qui  es  lait  la  Description  la  plus  exacte  qu'on  connoùTe 
encore, 

On  a  réfervé,  pour  quelque  autre  partie  de  c& Recueil,  tes  Relations  dea 
nouvelles  Découvertes  faites  dans  la  Mer  du  Sud,  tant  par  Mrs.  Byron  &  «te 
Boucainvuae  ,  que  par  Mra.  Banks  Solander  >  uniquement  parce  que  çé- 
Ja  nous  eut  trop  écartés  du  Continent  de  l'Amérique  Méridionale,  qu'il  s'a- 

S;ifloit  d'achever,  &  dont  il  nous  rpfle  une  douzaine  de  feuilles  de  l'Edition 
e  Paris,  contenant  entr'autres  les  Voyages  fur  fOrinoque  ,&  Jes  Etablijfcment 
dans  la  Guianci  Article  que  nous  avons  prorais  d'augmenter  de  divers  Éclair- 
cilTemens  fur  tes  Colonies  Hollando'ifes\,  qui  n'ont  pas  paru,  à  Mr.  Prévost, 
mériter  l'honneur  d'une  Defeription  fatUfaiftnte. 

VII.  Enfin,  pour  dernière  Addition  à  ce;  Volume,  nous  donnons,  fous  la 
Defcriptiondu  Brcfil,  d'après  Mr.  4q  Bougai^tlle  ,  des  Détai hjitr  les  Mines 
de  Rio  Janeiro,  où  l'on  vp.it  leropqtant  des  Revenus  que  le  Roi  de  Portu- 
gal en  tire,  année  commune. 

Sans  purler  de  pluftsure  Corrections,  que  nous  ne  relevons  que  fort  rare- 
ment (*),  ni  de  nos  di  vertes  Notes ,  diilinguées  par  les  Lettres  R.  d.  £., 
nous  obferverorw  ftukment,  que  de  60  Feuilles,  tarît  delà  finidu^fomc 
"XIH  »  qoe  du  troramen cernent  duTome  XIV,-di  l'Edition  de  Puris^nous  en 
avons  fait  en  tout.  72  Feuilles,  c'efi>à-dire,  ta  tfdu&nciiiathn  >  même  Format 
&  même  Caracïerc,  outre  14  nouvelles  CaiJjuJ\  Figures,  marquées  par 
un  Aftérique  dans  \\ivis  au  Relieur*. 

On  n'aura  pas  de  peine  à  reconnoître,  à  ces  divers  égards ,  la.  même 
méthode  qui  a  été  fuivie  depuis  le  X««e  volume  de  l'Edition  de  Hollande, 
&  qui  lui  a  acquis  une  fi  grandefupériorité  fur  celle  de  Psiis.  AurHJa  pre- 
mière eft -elle  -  encore rdirigée- par  la  même  Perfonne,  avec  tout  le  foin  & 
•toute  l'attention  imaginables  (f).  t  -;,,v>.  • 

a  ■.  ..f        y  -  :      .1 4*  *        •..         .  .•      •  •: 

(*j  La  plupart  font  des  fautes  d'impreffion,  tri-;  excuCibles,  &  dont  nous  ne  fommes 
nous-mêmes  pas  plus  exempts.  Il  s'en  eft.  glUie  une  dans  notre  Avtrt\J)'enent  du  précédent 
Volume,  ;,).;.  IX  Hgne  2$,  dont  le  dernier  mot  productions,  doit  être  Introductions. 

l\)  Mr.  du  Bois,  Secrétaire  Trivé  d'Ambaflàde,  Chargé  des  Affaires  de  la  Cour  Elec- 
torale de  Saxe ,  à  ta  H*ye. 
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X.VOIQtftl  n'y  ait  point  une  feule  Relation  du  Pérou,  dans  laquelle  on  iNTtoorc- 
ne  trouve  quelques  détails  fur  chacun  des  Chefs ,  qui  font  le  titre  de  cet  Ar-  TI011* 
ticle,  nous  renonçons  à  toutes  les  remarques  qui  ont  moins  de  précifion, 
d'ordre  &  de  clarté,  que  celles  des  Mathématiciens  de  France  &  d'Efpagne; 
ou ,  du  moins ,  nous  n'aurons  Recours  à  des  Obfervateurs  moins  exacts ,  que 
dans  l'occafion  où  ces  doc~r.es  Guides  nous  manqueront  tout  -  à  -  fait.  Ici , 
par  exemple,  nous  faifons  moins  prof eflion  de  fuivre  Garcilajfo,  que  Dom 
XX.  Part.  A 
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Municredor,! 
les  Péruviens 
furent  poli- 
cés. 


4  SUIT  E    DES    V  0  Y  A  G  E  S 

Description  fe  paflbîent  clans  un  trou  fait  pour  cet  ufage.  Ils  étcndoient,  pour  cela,  la 
du  Pérou.     partie  inférieure  de  l'oreille  jufqu'â  lui  donner  la  forme  d'un  anneau  de  trois 
Origine  des  pOUCes  de  diamètre,  dans  lequel  ils  faifoient  entrer  les  pendans.  Une  troi- 
1^£AS  i  b  "E  fieme  diftinétion  étoit  une  efpece  de  trèfle,  de  diverfes  couleurs,  oui  fe 
paflbit  quatre  ou  cinq  fois  autour  de  la  tête,  comme  une  guirlande,  oc  qui 
defeendoit  fur  le  front,  en  s  étendant  d'une  temple  à  l'autre.  Le  Fils  aîné 
du  Roi,  fon  Héritier  préfomptif,  portoit  une  frange  jaune.  Manco-Capac 
attribua  dans  la  fuite  ces  marques  d'honneur  à  toutes  les  Perfonnes  de  fon 
fane,  &  même  aux  principaux  Seigneurs  de  fa  Cour;  mais  ce  fut  avec  des 
différences,  qui  faifoient  connaître  la  diftinction  des  degrés  &  des  rangs. 

A  mefure  qu'il  attiroit  des  nouveaux  Sujets,  &  qu'il  les  accouturaoit  à  vi- 
vre en  fociété ,  il  leur  enfeignoit  tout  ce  qui  pouvoit  les  rendre  capables  de 
contribuer  au  bien  commun;  furtout  l'agriculture,  &  l'art  de  conduire  les 
eaux  dans  les  terres ,  pour  les  rendre  fertiles  en  les  humeftant.  il  établit , 
dans  chaque  Habitation ,  un  grenier  public ,  pour  y  mettre  en  réferve  les 
denrées  de  chaque  Canton ,  qu'il  faifoit  diltribuer  aux  Habitans  fuivanc 
leurs  befoins ,  en  attendant  que  l'Empire  fut  aiTez  formé  pour  y  faire  une 
jufte  répartition  des  Terres.  Il  obligea  tous  fes  Sujets  à  fe  vêtir,  &  leur  in- 
venta lui-même  un  habit  décent  :  la  Coya  Marna  Ocello  Huaco  fe  chargea 
d'enfeigner ,  aux  Femmes ,  l'art  de  filer  la  laine  &  d'en  faire  des  tiflûs.  Cha- 
que Habitation  eut  fon  Seigneur,  pour  la  gouverner  fous  le  titre  de  Cura- 
ca,  ou  Cacique  (e),  &  ces  Offices  étoient  la  récoinpenfe  du  aele  6;  de  la 
fidélité. 

Les  loix,  que  Manco-Çapac  fit  recevoir,  au  nom  du  Soleil ,  étoient  con- 
formes aux  (impies  infpirations  de  la  Nature.  La  principale  ordonnoit  à  tous 
les  Sujets  de  l'Empire  de  s'entr'aimer  les  uns  les  autres  comme  ils  s'aimoienc 
eux-mêmes,  &  portoit  des  peines  proportionnées  au  degré  d'infraction. 
L'homicide,  le  vol  &  l'adultère  étoient  punis  de  mort.  La  polygamie  fut 
défendue;  &  le  fage  Légiflateur  voulut  que  chacun  fe  mariât  dans  fa  Famil- 
le ,  pour  éviter  le  mélange  des  Lignages.  Il  ordonna  aufTt  que  les  Hommes 
ne  fe  marîroicnt  point  avant  l'âge  de  vingt  ans ,  pour  être  en  état  de  gou- 
verner leur  Famille  &  de  pourvoir  à  fa  fubfiiTance.  Tout  fut  réglé,  julqu'à 
la  forme  des  mariages.  L'inca  faifoit  aflembler,  dans  fon  Palais,  chaque 
année ,  ou  de  deux  en  deux  ans,  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  Filles  <&  de  Gar- 
çons nubiles  de  fon  fang,  il  les  appelloit  par  leurs  noms  ;  &  prenant  la  main 
de  l'Epoux  &  de  l'Epoufe,  il  leur  faifoit  donner  la  foi  mutuelle  aux  yeux 
de  toute  fa  Cour.  Le  lendemain,  des  Miniftres  nommés  pour  cet  office, 
alloient  marier  avec  la  même  cérémonie  tous  les  jeunes  gens  nubiles  de  Cus- 
co;  &  cet  exemple  étoic  fuivi,  dans  toutes  les  Habitations,  par  les  Cu- 
racas  (/). 

On  représentera  la  Religion  des  Péruviens  dans  un  autre  Article.  Manco* 
Capac  étant  Idolâtre,  fes  idées  ne  s'élevèrent  point  jufqu'au  véritable  Au- 


I.oix  de 
Manco-Ca- 
pac, lnca. 


Forme  des 


Première  Re- 
ligion du  Pë- 

I01L 


(#)  On  a  déjà  remarqué  que  le  mot  Cut- 
ju:  avoit  été  piis  des  première»  lies  décou- 
vertes par  les  Efpagnofs,  &  qu'ils  l'employé- 
nnt  eafuite  dans  tout»  leurs  Conquêies,  Ain- 


fi  t  c'eft  Curaca  qui  étoit  propre  au  Pérou. 

(J)  On  donne  ici,  d'après  le*  Fftngnol*, 
une  Figure  qui  repréfente  cette  céicuroniO 
(U  lu  amcmei»  des  ioas. 


Digitized  by  Google 


I 


Digitized  by  Google 


VA 


Digitized  by  Google 


EN   AJIERI^UE,  Liv.  îîl  $ 

teur  de  la  Nature  ;  mais  de  toutes  les  Idolâtries,  la  fienne  fut  une  des  moins  DzsctimaH 
grofficres,  &  ne  le  devint  beaucoup  plus  que  par  la  faute  de  fes  Defcendans.  nu  I'ekou. 
Ce  fut  le  Soleil  qu'il  fit  adorer,  comme  la  lburcc  apparente  de  tous  les  biens  Origine 
naturels.    Il  lui  fit  ériger  un  Temple,  dont  il  défigna  le  lieu ,  avec  une  es-         ET  uc 
pece  de  Monaftere  pour  les  Femmes  cbnfàcrées  à  fon  culte,  qui  dévoient  L  X"IPC* 
être  toutes  du  Sang  RoyaL 

Après  avoir  vu  croître  heureufement  fon  Empire ,  le  fentant  affoibli  par  Mort  d.-  Vn- 
l'âge,  &  près  de  fa  fin,  il  fit  alTembler  une  norabreufe  Poftcrité,  qu'il  avoit  w^p.c. 
eue  de  fa  Femme  &  de  fes  Mamacunas,  les  Grands  de  fa  Cour  &  tous  les 
Curacaa  des  Provinces.  Dans  un  long  difeours ,  il  leur  déclara  que  le  Soleil 
fon  Pere  l'appelloit  au  repos  d'une  meilleure  vie  ;  il  les  exhorta  de  fa  part 
à  l'obfervation  des  loix ,  en  les  affurant  que  le  Soleil  ne  vouloit  point  qu'on 
y  fît  le  moindre  changement;  enfin  il  mourut,  pleuré  de  tous  fes  Peuples, 

3ui  le  regardoient  non -feulement  comme  leur  rere,  mais  comme  un  Etre 
ivin.  Dans  cette  idée,  ils  inftituerent  des  facrifices  à  fon  honneur,  &  fon 
culte  fit  bientôt  une  partie  de  leur  Religion. 

La  diverfité,  qu'on  a  fait  remarquer  fur  l'origine  de  cet  Inca  dans  les  Réflexîoo* 
Hiftoriens  <5c  les  premiers  Voyageurs  ,  vient  apparemment  de  celle  des  ré-  fur  cct  lIK* 
cits  que  les  Vieillards  Indiens  en  firent  d'abord  aux  Efpagnols,  ou  du  peu 
d'intelligence  de  ces  Conqucrans  mêmes,  la  plupart  gens  de  guerre  &  lans 
lumières,  qui  auroient  peut-être  eu  peine  à  rendre  un  meilleur  compte  de 
l'Hiftoire  &  de  la  Religion  de  leur  propre  Pays.   Mais  les  témoignages  font 
en  effec  fi  differens,  qu'il  efl:  impoflible  aujourd'hui  d'y  démêler  le  fil  de  la 
vérité.    Dans  ces  ténèbres,  M.  d'Ulloa  croit  pouvoir  hazarder  fes  conjec- 
tures.   „  Quand  on  confidere,  (dit -il)  le  caractère  des  Indiens,  &  l'état 
„  de  barbarie  où  l'on  fuppofe  qu'ils  étoient  plongés,  il  ne  paroît  pas  croya» 
„  ble  qu'ils  fè  foient  rangés  fi  facilement  fous  1  obéiflance  de  Manco  -  Ca- 
„  pac,  jufqu'à  former  tout  d'un  coup  une  fociété  d'Hommes  fages  &  rai* 
„  fonnables.    Une  métamorphofe  fi  peu  compréhenfible  ne  fait  -  elle  pai 
„  trouver  de  la  difficulté  à  fe  perfuader,  que,  jufqu'à  cct  Inca,  il  n'y  aie 
point  eu  de  Roi  ni  de  Gouvernement  au  Pérou?  Le  foupçon  eft  auçmen- 
té  par  la  variété  des  fentimens  fur  l'origine  de  ce  Prince  ".    M.  d  Ulloa 
ftppofe  donc  qu'il  y  avoit,  dans  ces  Contrées,  diverfes  efpeces  d'Idolâ- 
tries, entre  lefquelles  il  s'en  trouvoit  quelques  -  unes  qui  rendoieot  un  culte 
au  Soleil.    ,,  Cette  feule  fuppofition,  (dit-il,)  fait  difparoître  le  merveil- 
„  leux;car  la  Famille  de  Manco-Capac  pouvoit  être  de  celles  qui  étoient  at- 
„  tachées  à  cette  Idolâtrie,  d'autant  plus  noble,  que  fon  objet  étoit  plus  car 
„  pable  d'exciter  l'admiration.    On  ne  s'écartera  pas  non  plus  du  fentiment 
„  de  tous  les  Hiftoriens,  en  fuppofant  qu'au  milieu  de  la  barbarie  il  y  avort 
„  des  Indiens  capables  de  penfer  à  s'aflujeteir  les  autres.  Il  eft  même  à  pré- 
„  fumer  que  chaque  Nation ,  ou  chaque  Tribu ,  avoit  une  efpece  de  Chef, 
„  dont  l'autorité  paffbit  à  fes  Defcendansi  car  on  concevrait  encore  moins 
„  que  l'égalité  y  eût  toujours  été  parfaite.    Ainfi  rien  n'empêche  de  s'ima- 
j»  g'ner  °»ue  du  coté  de  Cufco,  où  Manco  s'établit,  il  y  avoit  une  Nation 
„  moins  barbare  &  plus  rufée  que  les  autres,  dont  les  Chefs  fe  maintin- 
„  rentfàns  progrés >  jufqu'à  ce  qu'elle  en  eût  un  plus  adjoit,  plus  réfolu, 
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„  plus  entreprenant,  tel  en  un  mot  que  Manco- Capac,  qui  fe  déclara  Fils 
du  Soleil,  comme  (i  cet  Allre  avoit  eu  commerce  avec  fa  Mere;  ce  qui 
n'eft  pas  plus  étonnant  que  d'autres  fictions  avidemment  reçues  des  Nations 
les  plus  éclairées.  Cette  fable,  jointe  à  des  manières  douces  &  infinuan- 
tes,  pût  lui  fuffire  pour  raflembler  les  Indiens,  &  pour  jetter  les  fonde- 
meiis  d'un  Empire ,  qui  s'accrut  enfuite  par  la  force.  " 
Quelques  Hiftoriens  donnent  des  Rois  au  Pérou  depuis  le  Déluge.  D'au- 
tres en  comptent  un  petit  nombre  avant  Manco-Capac.  Mais,  ces  deux 
opinions  n'étant  accompagnées  d'aucune  preuve  (#),  il  efl  plus  naturel  en 
effet  de  penfer  que  Manco-Capac  étoit  Prince  de  quelque  Nation  peu  nom- 


obfervées  jufqi.  _ 

rcr  de  plus  clair  &  de  plus  vraifemblable  du  récit  de  GarcifcuTo. 

La  fucceflîon  des  Defcendans  du  premier  Inca  n'a  pas  d'autre  difficulté 
que  la  durée  de  leur  règne.  On  en  compte  treize  (h) ,  dont  l'ordre  &  les 
noms  ont  été  fidellement  confervés,  avec  leur  caractère  &  leurs  principales 
actions.    On  regretteroit  de  n'en  pas  trouver  ici  quelques  traits. 

Sinclii-Roca ,  Fils  aîné  de  Manco-Capac,  monta  fur  le  trône  après  fon 
Pere.  Roca,  qui  étoit  fon  nom  propre,  n'a  pas  de  fignification  connue; 
mais  Sinchi  eft  un  furnom,  qui  fignifie  Vaillant.  Ce  Pnnce  joignoit  effec- 
tivement beaucoup  de  courage  à  la  douceur.  U  excelloit  à  la  lutte,  à  la 
courfe ,  &  perfonne  ne  lancoit  mieux  une  pierre.  Après  la  mort  de  fon 
Pere ,  il  affembla  fes  principaux  Sujets ,  pour  leur  déclarer  qu'il  vouloit  ag- 
grandir  fon  Empire  par  la  bonne  opinion  qu'il  donnerait  de  fes  vertus,  oc 
qu'il  les  exhortoit  tous  à  l'imiter.  On  allure  en  effet  qu'il  étendit  beau- 
coup là  domination,  fans  y  employer  la  force  des  armes,  &  qu'il  y  fit  ré- 
gner l'abondance  &  la  tranquillité.  11  eut,  pour  Femme,  Marna- C«ra  là 
Sœur,  qui  lui  donna  plufieurs  Enfans  légitimes;  mais  il  en  eut  un  allez 
p-and  nombre  des  Pallas  <&  des  Mamacunas.  Sa  maxime  étoit  que  les  En- 
Fans  du  Soleil  ne  pouvoient  trop  fe  multiplier. 

JJoque-Tupanqm ,  fon  Fils  aîné,  lui  fuccéda.    Lloque  fignifie  gaucher,  6j 

(g)  Acofta  dit  feulement  „  que  par  le 
„  commandement  de  Philippe  II,  on  fit  la 
„  plus  extfte  recherche  qu  i!  fût  poflîble  de 
„  l'Origine,  des  Coutume*  &  des  Privilèges 
„  des  Incas;  qu'on  ue  put  le  faire  auflî- bien 
„  qu'on  le  defiroic,  parccijuc  ces  Indiens  n'a- 
„  voient  point  d'Ecritures  ;  &  qu'on  tira 
„  néanmoins  ce  qu'il  rapporte,  de  leurs  Qui- 
„  pas ,  ou  Regifrrcs  de  nœud*.''  llijl.  Natur. 
des  Indes  ,  L.  VI.  ch.  iç.  Mais  il  ne  rap- 
porte rien  que  de  vague  &  d'obfcur. 

(A)  Les  voici  de  fuite,  en  obfervant  que 
Gardlaflb  ae  donne  pas  les  années  de  leur 
Regue  pour  certaines  ; 


i  Manco-Cipae,  30  ou  40  i 
a  Sinchi-  Roca ,  30  ans. 
3  Ll^ue-Tupanqui,  VMt  ignoré. 
4.  Mayts  Capac,  30  ans. 

5  Capac-Tupanqui ,  tenu  ignoré. 

6  Ï'tua-Roca,  50  ans. 

7  Tabuar- Huacac ,  tems  ignoré, 

8  Vlruocha,  50  ans. 
o  Pachacutec ,  50,  ou  60  ans. 

10  Tupanpti,  tems  ignoré. 

11  Tupac-Tupanqui ,  teins  ignoré. 

12  Huayvi-Cfipac ,  tems  ignoré. 

13  Huafar,  ou 
Imcufi-  Hualpa ,  tems  ignoré. 

14  Aïohuaiipa ,  depuis  la  mort  d'Huafcar  , 
jufqn'à  laiienoe* 
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.'ce  Prince  l'étoit  en  effet.    Yupanqui  cil  un  mot  fort  expreflif,  qoi  fignifie  Descnrmoir 
tu  compteras;  pour  faire  entendre  que  le*  vertus  de  celui  qui  porte  ce  nom  nu  p«p.oi<. 
méritent  d'être  comptée*.  Tout  ce  règne  fut  une  fuite  d'événemens  glo-  Omoikk  i>p< 
rieux;  mais  les  armes  y  furent  employées,  pour  réduire  par  la  force  ceux  l** A5  Rî  »* 
oui  refufoient  de  fe  rendre  à  la  douceur.   Les  bornes  de  l'Etat  furent  éten-  L  ^Mr  :aE- 
dues  jufqu'au  Lac  de  Titicaca  ;  &  l'efpacc  de  vingt  lieues  à  l'Occident ,  jus- 
qu'au pié  des  Cordillieres.   L'Inca  parcourut  deux  fois  fon  Empire,  pour 
rendre  juftice  à  fes  Sujets,  &  s'affurcr  que  lesLoix  étoieut  obfervées.  Il  tic 
faire  aulii  deux  fois  la  même  vifite  à  fon  Fils  aîné.    Il  n'eut  que  ce  Prince 
de  Mama*Cava,  ibn  Epoufe  légitime;  mais  elle  lui  laiflà  beaucoup  de  Fil- 
les, &  fes  Pallas  lui  donnèrent  quantité  d'Enfans  de  Fun  &  de  l'autre  fcxe. 

Mayta-  Capac ,  SucceiTeur  de  Uoque- Yupanqui ,  commença  fon  règne  MattaC* 
par  are  nouvelle  vifke  de  fes  Etats,  pour  la  diftribution  de  la  Juftice.  En-  >*ac. 
fui  ce  s'étant  mis  à  la  tête  d'une  puiflante  Armée,  il  fournit  la  Province  de 
Tiahuonacu,  célèbre  par  les  grands  Edifices  que  les  Efpagnols  y  trouvèrent 
encore  (i).  Ses  Concrètes  furent  continuées  avec  le  même  fuccès.  La 
douceur  avec  laquelle  il  traita  une  Nation  qui  avoit  entrepris  de  lui  réfifter, 
détermina  les  Provinces  de  Cauquicura,  de  Mallama ,  de  Huarina ,  &  pluficurs 
«autres,  à  lui  faire  leurs  foumîlîiom.  Il  réduiiit  enfuite,  làn»  verfer  de  fang, 
tout  le  Pays  jufqu'à  la  Mer  du  Sud.  Les  Cuhunieas  ,  Peuple  qu'il  vainquit, 
à  l'Occident  de  la  CordiHiere,  avoient  l'horrible  coutume  d'employer,  pour 
jeur  vengeance,  un  poifon  lent,  dont  l'effet  étoit  de  défigurer  entièrement 
.ceux  qui  l' avoient  pris,  de  les  affaiblir,  &  de  les  jetter  dans  un  état  de 
langueur  qui  ne  fini/Toit  qu'avec  la  vie.  Mayta  -  Capac  ordonna  qu'à  l'avenir 
uon.feulement  les  Empoifonneurs  feraient  brûlés,  mais  que  leurs  arbres, 
leur»  grains  &  leurs  maifons  feraient  enveloppés  dans  la  même  Sentence  ;  & 
cette  Toi  fit  cefler  tout  d'un  coup  le  défordre.  Il  étendit  fes  conquêtes  en- 
viron cinquante  lieues  à  l'Orient,  depuis  Puraca  dUmafuyu.  Ce  Pays,  har 
bité  par  les  UaricaJJas  &  les  Sancavans ,  ne  fit  aucune  réîHlance  ;  plus  loin  , 
les  Collas  s'unirent,  pour  tenter  le  fort  d'une  bataille.  L'Inca  n'épargna 
rien  pour  leur  faire  goûter  les  voies  de  la  douceur  ;  mais  n'ayant  pu  réufijr, 
on  fe  battit  avec  tant  d'opiniâtreté,  que  l'action  dura  un  jour  entier.  La 
défaite  des  Collas  les  obligea  de  fe  foumettre  au  Vainqueur,  dont  ils  furenf 
traités  avec  une  clémence,  qui  lui  afiùjettit  encore  trente  lieues  de  Pays, 
jufqu'à  Colla  -marc a.  Dc-là,  il  pénétra  vingt-quatre  lieues  plus  loin,  par 
le  chemin  des  Charcas ,  jufqu'au  Lac  de  Parias;  d'où,  tournant  à  l'Orient, 
il  fe  rendit  au  Pays  des  Àntis,  Nation  farneufe  par  fa  cruauté.  Ces  Peuples,  Singulier  ' 
non  contens  de  facrifier  leurs  Prifonnicrs,  immoloient  leurs  propres  Enfans.  cruauté  de  * 
Leur  méthode,  dans  ces  facrifices,  dont  l'âge  ni  Je  fexe  ne  faifoient  excep»  j[Jjj£n  dCfc 
ter  perfonne,  étoit,  ou  d'éventrer  les  viâimes  &  de  les  mettre  en  quar- 
tiers ,  ou  de  les  attacher  nues  à  des  pieux ,  &  de  les  découper  par  tout  Je 
corps  avec  des  couteaux  de  caillou ,  qu'ils  favoient  rendre  fort  tranchans. 
Ces  Barbares  n'en  furent  pas  moins- réduits  fous  le  joug,  comme  un  grand 
nombre  d'autres,  jufqu'à  la  Vallée  de  Cliuquiapu.  Ce  fut  dans  cette  belle 
Vallée ,  que  l'Inca  borna  fes  victoires  à  l'Eft.   U  la  fit  peupler  par  toute» 

(9  Voyez  ci-defl«ts  l'Article  des  Monumcoî. 
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les  Nations  comprifes  fous  le  nom  de  Collas.  Enfuite,  étant  retourné  k 
Cufco,  il  y  forma  le  defTein  d'étendre  auflî  les  bornes  de  fon  Empire  à  l'Oc- 
cident ;  &  comme  il  falloit  pafler  le  Fleuve  Apurimac,  qui  étoit  trop  large 
&  trop  rapide  pour  recevoir  un  Pont  de  bois  ou  de  pierre,  il  imagina  ie 
premier  cette  eipece  de  Pont  d'oziers  tiiTus  &  entrelafies,  dont  on  a  déjà 
fait  la  defcription  :  celui  qu'il  fit  faire  fous  fes  yeux  fubfifte  encore  (k).  Il 
a  plus  de  deux  cens  pas  de  long,  fur  environ  huit  pies  de  large.  Chacun 
des  quatre  cables,  qui  l'aiFermifient,  eft  de  la  groiTeur  d'un  homme.  Cette 
invention  caufa  tant  d'étonnement  à  plufieurs  Peuples,  que  reconnoiifant 
l'Inca  pour  Fils  du  Soleil,  ils  fe  fournirent  volontau-ement  à  fes  loix.  Ce 
fut  le  parti  que  prirent  entr'autres  les  habitans  de  ChumydivilUca ,  Pays  qu'il 
traverfa,  pour  s'approcher  du  Défert  de  Contifuyu;  mais  ayant  à  paû*èr  un 
Marais  impratiquable ,  &  large  de  trois  lieues,  il  y  fit  faire ,  en  peu  de 
jours ,  une  chaulTée  de  pierre,  haute  d'une  toife  &  demie,  &  large  de  qua- 
tre, qui  fait  encore  l'admiration  des  Voyageurs.  Après  avoir  traverfé  le 
Marais,  il  entra  dans  le  Pays  d'Jlca,  où  l'on  ne  peut  arriver  que  par  de 
dangereux  défilés,  qui  l'expoferent  à  diverfes  attaques;  mais  rien  n'ayant 
été  capable  de  l'arrêter ,  il  fubjugua  les  Peuples  de  Taurifma  ,  Gotahuaci , 
Puma-Tampu  &  Parihuana- Cocha;  il  traverfa  de-là  le  Défert  de  Coropuna, 
&  termina  fes  conquêtes  par  les  Provinces  d'Aruni  &  de  CollaJmay  qui  s'é- 
tendent jufqu  a  la  Vallée  d'Arequipa.  Tous  ces  Pays  étoient  peu  habités  :  il 
y  établit  des  Colonies,  qu'il  tira  d'autres  Régions  moins  fertiles.  Enfin, 
chargé  de  richeiTes  &  de  gloire,  il  prit  le  parti  de  retourner  à  Cufco,  où 
l'unique  foin  de  là  vie,  après  avoir  libéralement  récompenfé  ceux  qui  l'a- 
voient  fervi  dans  fes  expéditions,  fut  de  veiller  à  l'obfervation  des  loue.  U 
fe  diftingiu,  furtout,  par  le  foin  qu'il  prit  des  Orphelins  &  des  Veuves. 

Capac -Tttpanqui  ,  fon  Fils  aîné,  qu'il  a  voit  eu  de  Marna  -Cuca,  fa  Sœur 
&  fonEpoufe,  ne  fut  pas  moins  brave  que  fon  Père,  &  contribua  beau- 
coup aulîî  à  l'aggrandiirement  de  l'Empire.  Il  fit  conftruire  plufieurs  Pontt 
d'oziers  fur  de  grands  Fleuves ,  particulièrement  celui  du  Defaguadcro  de 
Ttticaca,  que  les  Efpagnols  confervent  par  de  foiçneufes  réparations.  Il  dé- 
clara une  haine  mortelle  aux  Sodomkcs,  qu'il  failoit  brûler  vifs,  avec  tout 
ce  qui  leur  appartenoit.  Après  fes  conquêtes,  entre  lefquelles  Garcilaflb 
nomme  plus  de  vingt  Nations ,  il  fut  le  premier  des  Incas ,  qui  fit  une  en- 
trée triomphante  à  Cufco,  fuivi  de  toute  fon  Armée,  &  porté  dans  un 
magnifique  brancard,  fur  les  épaules  des  Curacas  qu'il  avoit  fubjugués. 

Le  nom  d'Inca-Roca,  Fils  d'Yupanqui  &  de  Marna  -  Curiylpay , Sœur  & 
Femme  de  ce  Monarque,  fignifie  Prince  prudent.  En  fuccédant  à  fon  Pè- 
re, fous  lequel  il  avoit  appris  à  vaincre  ,  Inca-Roca  médita  de  nouvelle» 
conquêtes.  Dans  une  feule  expédition  il  étendit  fon  Empire  de  plus  de  cin- 
quante lieues,  du  Nord  au  Sud,  &  prefqu'autant  de  l'Eft  à  l'Ouelt.  On  lui 
attribue  des  talens  fupérieurs.  Il  établit  de  bonnes  loix  pour  la  itlreté  publi- 
que; il  défendit  plufieurs  excès  fous  de,  rigoureufes  peines,  &  fonda  une 
cCpeee  d'Académie  dans  fa  Capitale,  pour  Tinftruclion  des  Princes  de  fon 
Sang.  3«- 

(k)  On  a  va  que  les  Efjiasnols  trouvent  beaucoup  d'utilité  à  réparer  ces  anciens  Ouvrage». 
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Yahuar-Huacac,  Succeffeur  &  Fils  aîné  d'Inca-Roca,  reçut  ce  nom,  qui  Decckiptiojt 
fignifie  Pleure-  fang,  à  l'occafion  d'un  Phénomène  des  plus  étranges.  IJ  ré-  du  Piuou. 
pandit,  à  ce  qu'on  prétend,  des  larmes  de  fang  dans  l'enfance.   Ce  prodige  Origikc  des 
donna  Heu  à  des  prédictions  fi  funeftes,  qu'ayant  été  nourri  dans  la  crainte  J^Vf AS  £T  niî 
de  quelque  défaflre,  il  prit  le  parti  de  renoncer  aux  Armes,  pour  fe  borner  L 
au  Gouvernement.   Cependant  la  néceflîté  de  contenir  fes  Peuples  lui  fit  le-  huacac? 
ver  une  Armée,  dont  il  confia  le  commandement  à  fon  Frère,  &  qui  fou- 
rnit tout  le  Pays  de  Collafuyo ,  entre  Arequipa  &  Tacama.   Son  règne  fut 
marqué  par  des  avantures  encore  plus  extraordinaires. 

L  aîné  de  fes  Fils  lui  ayant  caufé  divers  chagrins,  par  fon  orgueil  &  fes 
manières  hautaines  ,  ce  Monarque ,  pour  l'humilier ,  l'envoya  garder  les 
Troupeaux  du  Soleil,  dans  des  Pâturages  peu  éloignés  de  la  Cour.  La  tra- 
dition des  Indiens  eft  que  pendant  fon  exil  le  jeune  Prince  vit  en  fonge  un 
Homme  barbu,  en  habit  étranger,  qui  lui  dit  qu'il  étoit  auffi  Fils  du  So-  Apparition  do 
leil,  &  frère  de  Manco-Capac  &de  la  Coya  Mama-Oello-Huaco;  qu'il  fe  Viracod». 
nomraoit  Viracocha- Inea,  oc  qu'il  venoit  l'avertir  que  la  plus  grande  partie 
des  Provinces  de  Chine  haiuya  s  étoient  révoltées.  Cet  Homme  lui  comman- 
da d'en  donner  avis  à  fon  Pere ,  &  l'avertit  en  particulier  de  ne  rien  crain- 
dre, quelque  difgrace  qui  lui  furvînt ,  parce  qu'il  lui  promettoit  de  le  fecou- 
rir  dans  toute  forte  d'occafions.  Le  Prince  ne  manqua  point  d'informer  fon 
Pere ,  qui  fe  moqua  de  cette  apparition  ;  moins  apparemment  par  force 
cCefprit,  que  parce  qu'il  jugeoit  mal  des  intentions  de  fon  Fils;  ou  parce 
que  l'avis  lui  déplaifant ,  il  aima  mieux  le  croire  faux  que  de  s'occuper  d'u- 
ne fâcheufe  idée.  Cependant  la  nouvelle  fe  répandit  bientôt  que  les  Peuples 
deChinchafuya,  depuis  dtahuallajufquau  fond  de  ce  Pays,  s  étoient  réelle- 
ment foulevés.  On  fit  d'abord  peu  d'attention  à  ce  bruit,  qui  fut  regardé  à 
la  Cour  comme  une  fuite  du  rêve  ;  mais  enfin  les  informations  devinrent 
certaines.  On  fut  que  les  Nations  de  Chanca,  à' Ur  amorça,  de  Vilca,  d'IT- 
turfulla  &  de  Hancohualla ,  s'étoient  liguées,  avoient  maflacré  les  Gouver- 
neurs établis  par  l'Inca,  &  marchoient  contre  Cufco  au  nombre  de  quarante 

mille  hommes.  Yahuar-Huacac,  effrayé  de  leur  approche,  prit  le  parti  ~ 
d'abandonner  la  Ville,  &  tous  les  Habitans  fe  difpofoient  à  le  fuivre;  lors- 
que le  jeune  Prince,  à  qui  le  nom  de  Viracocha  étoit  relié  depuis  ion  rêve, 
&  qui  n'en  avoit  pas  moins  continué  de  garder  les  Troupeaux  du  Soleil , 
alla  joindre  fon  Pere  à  quelques  lieues  de  Cufco,  reprocha  vivement  leur  lâ- 
cheté à  ceux  qui  lui  avoient  confeillé  de  fuir,  fê  mit  à  la  tête  des  plus  bra- 
Tes,  &  prit  le  chemin  de  Cufco,  pour  employer  fa  vie  à  la  défenfe  de  cette 
Ville.  Son  exemple  ayant  ranimé  tout  le  monde,  il  fe  vit  en  peu  de  jours 
une  Armée  de  trente  mille  hommes,  avec  laquelle  il  alla  au-devant  des  Re- 
belles. La  bataille  fut  fanglantej  mais  Viracocha  demeura  vainqueur,  & 
n'en  fit  pas  moins  admirer  fa  clémence  après  la  victoire.  Tous  fes  foins  fe 
tournèrent  d'abord  à  pacifier  l'Empire.  Enfuite  il  fe  rendit  à  Muyna,  où 
fon  Pere  s'étoit  retiré  :  il  eut  une  conférence  avec  lui;  &,  mécontent  fans 
doute  de  fes  principes,  il  retourna  brufquement  à  Cufco,  où  il  fe  mit  en 
poflTeffion  de  1  Autorité  royale.  Cependant  il  fit  bâtir  à  fon  Pere  un  magnifi- 
que Palais  dans  Je  lieu  de  U  retraite,  où  le  Monarque  dépouillé  acheva  tran- 
XX.  Part.  B 
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quillement  fa  vie.   La  Femme  de  Yahuar-Huacac  fe  nommoit  Marna- 
Chic -Ta.  *>*iil, 

Après  avoir  détrône  fon  Pere  ,  Viracocha  commença  fon  règne  par  la 
conftruction  d'un  fuperbe  Temple ,  dans  un  lieu  nommé  Caclwc  ,  à  feize 
lieues  de  Cufco ,  vers  le  Sud.  Ce  Temple  fut  dédié  au  Protecteur  dont  il 
avoit  pris  le  nom,  à  ce  premier  Oncle  de  tous  les  Incas,  auquel  il  devoit 
toutes  fes  profpérités.  Il  y  fit  repréfenter  au  naturel ,  &  le  lieu ,  &  toute 
fhiftoire  de  fon  rêve.  Mais  en  vain  s'efforça- 1- il  d'y  faire  adorer  le  Vira* 
cocha  qui  lui  avoit  apparu  ;  fes  Sujets  fe  perfuaderent  que  le  Temple  ctoit 
pour  lui-même,  &  l érigèrent  en  Divinité.  Il  foutint  cette  opinion  par 
des  actions  fort  éclatantes,  qui  augmentèrent  confîdérablement  l'étendue  de 
l'Empire  ;  &  ,  pour  s'attacher  les  Curacas ,  il  leur  accorda  l'honneur  du 
UautUy  c'eft- à- dire  une  forte  de  diadème,  mais  fans  frange,  &  le  droit 
de  porter  des  pendons  d'oreilles,  avec  les  cheveux  rafés,  à  l'imitation  des 
Incas,  quoiqu'avec  quelque  différence.  Viracocha  fut  non -feulement  un 
grand  Prince,  mais  le  plus  célèbre  Devin  de  l'Empire.  Ce  fut  lui,  fuivant 
la  Tradition  Péruvienne',  qui  prédit  que  dans  la  lutte  des  tems  il  arriverait 
au  Pérou  une  Nation  inconnue,  qui  envahirait  l'Empire,  &  changerait  la 
Religion  du  Pays.  On  ajoute  qu'il  defira  que  cette  prédiction  ne  tut  con* 
nue  que  des  Incas,  &  qu'on  ne  cefsât  point  d'en  faire  myftere  au  Peuple, 
dans  la  crainte  que  fon  refpect  tic  diminuât  pour  fes  Souverains:  mais  elle 
s'étoit  répandue,  malgré  toutes  les  précautions,  &  l'on  a  vu  qu'elle  ne  fer- 
vit  pas  peu  au  fuccés  des  Armes  Efpagn  oies.  Viracocha-Inca  eut  pour  Epou* 
fe  légitime  Marna  -  Runtu ,  là  Sœur.  Cette  Princeflê  étoit  plus  blanche  que 
le  commun  des  Femmes  Indiennes,  &  c'eft  ce  que  fon  nom  lignifie. 

Le  Fils  aîné  de  Viracocha-Inca  avoit  reçu,  en  naifiant,  le  nom  de  Tttu- 
Manco-Capac ;  mais  fon  Pere,  ayant  vaincu  les  Rebelles  &  s'étant  mis  eh 
poffeffion  de  l'Empire,  voulut,  pour  conferver  la  mémoire  de  ces  grands 
événemens,  que  fon  Fils  fe  nommât  Pachaèutec,  c'eft- à-dire  Change-monde. 
Son  premier  deflein  étoit  de  prendre  ce  nom  lui-même;  mais  voyant  fes 
Peuples  difpofés  à  le  regarder  comme  un  Dieu,  il  le  fit  porter  à  (on  Fils, 
pour  ne  pas  nuire  à  l'opinion  de  fa  divinité. 

Pachacutec  entreprit  plufieurs  guerres ,  &  les  termina  glorieufement, 
Après  diverfes  conquêtes  ,  il  s'avança  dans  les  Vallées  de  Pacltacamac,  de 
Rimac,  ou  Lima,  de  Cliancay  &  de  Huaman ,  autrement  la  Baranca,  qui 
compofoient  un  petit  Etat  dont  le  Souverain  fe  nommoit  Quifmtmeu.  Se* 
Peuples  avoient ,  a  Pachacamac,  un  Temple  confacré  à  ÎTdole  du  même 
nom,  d'où  la  Vallée  droit  le  lien;  &  ce  nom  fignifie  Créateur  &  Confer- 
vateur  de  l'Univers.  Les  Incas  reconnoiffoient  cette  Divinité;  mais  ils  ne 
lui  avoient  pas  fait  bâtir  de  Temples,  &  ne  lui  rendoient  aucun  culte,  par* 
ce  qu'ils  la  croyoient  invifible.  Rimac  avoit  auffi  une  Idole  du  nom  de  Ri- 
mac ,  qui  fignifie  celui  qui  parle ,  parce  que  les  Prêtres  la  faifoient  répondre 
'aux  queftions  qu'on  lui  faifoit.  Cupac-  Tupanqui ,  Oncle  &  Général  de  Pa- 
chacutec, fit  fommer  Quifmancu  de  rendre  hommage  aux  Incas,  &  d'ad- 
mettre leurs  Loix  &  leur  Religion.  Ce  petit  Prince  expliqua  les  raifons  qui 
dévoient  l'en  empêcher  j  &  le  Général  en  fut  fi  fatiafait,  qu'il  entra  dans  la 
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Vallée,  en  Ami  plus  qu'en  Conquérant.   Il  promit  que  l'Orade  de  Rrmac  Description 
feroit  toujours  refpecîé  des  Incas;  &  Quifmancu  prit  l'engagement  de  bâtir  DU  PlBOU« 
dans  fes  Etats  des  Temples  au  Soleil,  avec  une  Maifon  de  Vierges;  de  re-  p*»c>»E  D»J 
connoître  les  Incas  pour  Empereurs ,  &  de  vivre  fidèlement  dans  leur  al»  [^empim.  DB 
liance.    Alors  Cupac -  Yupanqui  retira  fes  Troupes  des  Vallées;  mais  il  fe 
fit  accompagner  de  Quifmancu,"  qui  fouhaitoit  d'ailleurs  de  fahier  l'Inca  Pa- 
chacutec.   En  faveur  du  Dieu  Pachacamac,  Quifmancu  reçut  de  l'Inca  des 
diiti  notions  extraordinaires;  Il  entra  dans  Cufco  avant  les  Curacas ,  &  parmi 
les  Princes  du  Sang,  qui  formoient  le  premier  cortège  de  l'Empereur. 

Les  conquêtes  de  Pachacutec  furent  confidérables,  par  le  nombre  des 
Provinces  &  par  leur  étendue.  Mais  pendant  que  fes  Armées  faifoient  de  fi 
glorieux  progrès,  il  apportoit  tous  fes  foins  à  faire  cultiver  les  Arts  dans 
fon  Empire.  U  bâtit  quantité  de  Temples  &  de  Palais;  il  fonda  des  Aca- 
démies; il  fit  creufer  des  Canaux;  enfin,  il  fut  joindre  à  l'amour  de  la  gloi- 
re, celui  du  bien  public.  U  eut  plufieurs  Enfans  de  Marna  -  Huarcu  ,  fon 
Epoufe  légitime  ;  &  plus  de  trois  cens,  de  fes  Concubines. 

L'Inca  Yupanqui,  Fils  &  Succefleur  de  Pachacutec ,  fuivit  les  maximes  YcrAwçur. 
de  fes  Ancêtres.  Il  vifita  fon  Empire,  il  écouta  les  plaintes,  il  rendit  jus- 
tice à  fes  Sujets.  Mais  il  fut  moins  heureux  que  fes  Prédéceflèurs,  dans  fes 
entreprifes  militaires.  Ce  fut  lui  néanmoins  qui  tenta  le  premier  la  con- 
quête du  Chili ,  après  avoir  découvert  un  chemin  pour  traverfer  le  vaile  Dé- 
fert  qui  fépare  le  Chili  «lu  Pérou;  Sr  h  réfiftance,  qu'il  trouva  dans  quel- 
ques Provinces  guerrières,  ne  l'empêcha  point  d'obtenir  que  les  Loix  oc  la 
Religion  des  Incas  y  fuflent  obfervées.  Il  renonça  enfin  au  projet  de  con- 
quérir ,  pour  s'occuper  uniquement  du  foin  de  faire  régner  la  juftice  & 
d'embellir  fes  Etats.  On  lui  doit  l'origine  de  la  fameufe  Fortereûe  de  Cus- 
co,  dont  la  grandeur  &  la  diipofition  ne  fe  font  pas  moins  admirer,  que  la 
prodigieufe  grofleur  des  pierres.  Les  fecours,  qu'il  répandoît  continuelle- 
ment fur  les  Pauvres,  lui  firent  obtenir  le  furnom  de  compâtiflant.  Marna" 
Chimpu-Oello ,  là  Femme,  lui  donna  plufieurs  Enfans  [dont  l'aîné  fenom- 
moit  TupaC'Yupanquï];  &  ïx>n  en  compte  environ  deux  cens  cinquante  de 
fes  Concubines. 

Le  nom  de  Tupac ,  ajouté  à  celui  de  cet  Inca,  fignifte  Matant.    Aufli  Tvpac-Yu- 
fes  vertus  parurent -elles  éclipfer  celles  de  tous  fes  Prédt'cefleurs.    L'admi-  pakqui. 
niftration  de  la  Juftice  &  les  foins  du  Gouvernement  firent  fon  premier  ob- 
jet: cependant,  pour  ne  pas  dégénérer  du  caractère  conquérant  de  fes  An- 
cêtres ,  il  fe  fignala  par  quatre  expéditions ,  qui  aggrandirent  beaucoup 
l'Empire.  Son  bonheur  fut  mêlé  de  quelques  dugraces.    Les  Peuples  de  la 
Province,  qui  fe  nomme  aujourd'hui  tuertovtjo ,  lui  ayant  fait  demander  des 
Gouverneurs  pour  les  civilifer,  il  eut  le  chagrin  d'apprendre  que  ces  Barba- 
res avoient  nuuTacré  ceux  qu'il  leur  avoit  envoyés.   D'autres  occupations 
ne  lui  permirent  pas  d'en  tirer  vengeance,-  mais,  en  mourant,  il  en  fit  un 
devoir  à  fon  Succefleur.    11  tenu  Ta  conquête  du  Royaume  de  Quito,  à  la- 
quelle divers  obftacles  l'obligèrent  aufli  de  renoncer.    Huayna-Capac ,  fon 
fils  aîné,  auquel  il  abandonna  le  commandement  de  fes  Troupes,  la  poufla 
plus  heureufement;  &  dans  une  guerre  de  trois  ans,  il  le  rendit  maître  de 
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TV<;fwn"Ho?i  ce  graiid  Pays,  dont  le  Roi  mourut  de  trifteflê  ou  de  frayeur.  La  mémoire 
du  Pero  j.  de  Tupac-Yupanqui  demeura  li  chcre  à  fes  Peuples  &  à  fa  Famille,  qu'on 
Origine  des  lui  donna  le  furnom  de  Tupac-Taya ,  c'eft-à-dire  Pere  éclatant.  Il  hifla  de 
jncas  ft  os  Marna -Oello,  fa  Sœur  &  la  Femme,  cinq  Fils,  outre  le  Prince  héréditaire;. 
l  mpirk.      ^  beaucoup  d'autres  En  fans,  de  fes  Concubines. 

HnvNA-  Huayna-Capac ,  dont  le  nom  fignifîe  riche  en  vertus,  fuccéda  tranquille- 

Capac.  ment  à  fonPere.  On  vante  une  chaîne,  qu'il  fit  fabriquer  au  commence- 
ment de  fon  règne,  pour  célébrer  le  jour  où  Ton  devoit  impofer  un  nom  «Se 
couper  fes  cheveux  à  fbn  Fils  aîné.    Elle  étoit  d'or  ,  de  la  grofleur  du  poi- 

{;net.  Garcilaflb  afllire  qu'elle  avoit  environ  trois  cens  cinquante  pas  de 
ong  (/),  &  qu'elle  fervoic  dans  les  Fêtes  folemnelles  à  la  danfe  des  Incas, 
qui  la  tiroient  ou  la  lâchaient,  fuivant  certaine  mefure.  Huayna-Capac 
ajouta  plufieurs  Provinces  à  l'Empire ,  entre  lefquelles  fe  trouvèrent  des  Na- 
tions barbares  que  fon  Pere  l'avoir,  chargé  de  punir.  Il  les  rît  décimer  ;  & 
tous  ceux,  fur  qui  le  fort  tomba,  reçurent  la  mort.  La  Nation  de  Huan- 
cavilla  étant  la  plus  coupable,  il  ordonna  que  pour  conferver  le  fouvenir  de 
fa  perfidie ,  fes  Curacas  &  les  principaux  Habitans  du  Canton  s'arrache- 
roient,  do  Pcre  en  Fils,  deux  dents  de  la  mâchoire  fupérieure  &  deux  de 
l'inférieure.  Enfuite  il  porta  fes  armes  jufques  dans  l'Ile  de  Puna,.  dont  le 
Souverain,  nommé  Tumpalla,  feignit  de  le  recevoir  pour  Maître:  mais  à 
peine  Huayna-Capac  fut- il  retourné  fur  la  Côte,  que  ce  perfide  fit  main- 
baffe  fur  un  grand  nombre  d'Incas  &  d'autres  Seigneurs ,  qui  n'avoient  pas 
encore  quitté  l'Ile.  Cette  nouvelle  frappa  fi  vivement  le  Monarque,  qu'il 
simpofa  un  deuil  profond  &  lugubre:  ce  tems  fut  employé  à  faire  venir  de 
nouvelles  forces  ;  ik  lorfiju'il  fut  expiré,  les  Traîtres  furent  punis  avec  la 
dernière  rigueur. 

Dans  le  fouleveraent  d'une  autre  Province ,  il  fe  préparoit  â  faire  un  au- 
tre éclat  de  juflice ,  lorfqu'une  ancienne  Concubine  de  fon  Pere ,  qui  s'y 
étoit  retirée,  vint  lui  demander  grâce,  pour  les  Rebelles,  accompagnée  de 
.  quantité  d'autres  Femmes.  Non- feulement  il  fe  laiffa  toucher  par  leurs  lar- 
mes» mais  il  remit  la  diftribution  des  grâces  à  laMamacuna,  &  la  fit  ac- 
compagner par  quatre  Incas,  Frères  &  Fils  de  cette  Femme,  pour  rétablir 
l'ordre  &  l'obfervation  des  loix  dans  la  Province.  Le*  Vallées  voifines  de 
Monta  firent  partie  de  fes  conquêtes.  Plus  loin ,  il  trouva  des  Nations  fi 
fhipides,  nommées  les  Saramtffus  &  les  Pqffaus,  qu'il  renonça  au  deffein  de 
les  conquérir.  Garcilaflb  lui  fait  dire,  dans  le  mépris  qu'il  conçut  pour  leur 
barbarie  :  Retirons  •  nous  ;  des  hommes  de  cette  efpece  ne  méritent  pas  de  nous 
avoir  pour^  Maîtres  (m).  Il  ordonna  que  ces  deux  Contrées  ferviffent  de 
bornes  à  l'Empire. 

Un  nouveau  foulevement,  dans  la  Province  de  Carangut ,  où  tous  fes 
Gouverneurs  &  fes  Officiers  furent  maflàcrés,  lui  fit  oublier  encore  une  fois 
fa  modération  naturelle.  On  prétend  néanmoins  que  ce  ne  fut  qu'après 
avoir  fait  offrir  leur  grâce  aux  Rebelles,  &  que  leur  mépris  pour  cette  offre 
acheva  de  l'irriter  :  mais  s'étant  mis  à  la  tête  de  fon  Armée,  il  tailla  fes 
Ennemis  en  pièces,  &  ravagea  leur  Pays.   Enfuite,  ayant  fait  rafTembler 

(0  Liv.lX.  ebap.  i.  (m)  Même  Livre,  chap.  8. 
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les  Prifonnrcrs  qu'on  avort  gnrdés  par  fon  ordre,  il  leur  fît  couper  la  D-.-rj-nkvj 
tête,  &  jetter  les  corps  dans  un  Lac  voifin  de  cette  Province.    C'ell  de  ™  v  :*<■*■. 
cette  terrible  vengeance,  que  le  Lac  a  pris  le  nom  d'Tabuarcocha  ,qui  lignifie  Oi'cist  r>:.> 
Laedefang.  et  i>£ 

Huayna-Capac  art  de  Marna- Rava-Oello ,  fa  feconde  Femme ,  Huafcar- 
/wra ,  fon  Succefléur  ;  &  d'une  troilieme ,  nommée  A/aww  -  rtwwfw ,  Fille  de 
fon  Oncle,  il  eut  Manco-Inca ,  qui  fut  auflï  Empereur  du  Pérou  après  l'ar- 
rivée des  Efpagnols.    D'une  de  les  Concubines,  Fille  du  Roi  de  Quito,  il 


llngulicre,  &  conduit  par  des  Hommes  d'une  figure  tout-à-rait  étrangère. 
11  en  eut  d'autant  plus  d'inquiétude,  que  divers  prodiges  avoient  annoncé 


l'approche  de  quelque  événement  extraordinaire,  &  que  tous  fes  Peuples 
étoient  perfuadés  que  l'ancienne  prédiction  alloit  s'accomplir.  Sa  more 
ayant  fuivi  de  prés,  il  ne  fit  plus  difficulté  de  déclarer,  en  expirant,  que 
cette  prédiction ,  dont  le  Pubuc  n'avoit  encore  que  des  idées  vagues ,  por- 
toit  qu'après  douze  règnes  d'Incas ,  il  arriverait  une  Nation  inconnue ,  qui 
aflujettiroit  l'Empire  ;  que  le  douzième  règne  étant  accompli  dans  fa  per- 
fonne,  il  ne  doutoit  pas  que  ces  Etrangers,  qu'on  avoit  vus,  ne  fufTent  la 
Nation  annoncée  par  Viracocha,  &  que  pour  obéir  au  Soleil  fon  Père,  il 
ordonnoit  qu'ils  fuflent  reçus  avec  autant  de  fourmilion  que  de  rcfpett.  Cet 
ordre,  &  l'attente  des  Péruviens,  expliquent  tout  ce  qu'on  a  pû  trouver 
d'obfcur  dans  les  premières  circonftances  de  la  Conquête  (»). 

Quoique  le  nom  du  treizième  Inca  fût  proprement  Inticufi-Hualpa,  qui  Huascar.oq 
fignifie  Soleil  de  joie  ,  il  prit  celui  d'Huafcar ,  en  mémoire  de  la  fameufe  ihticuh- 
chaîne  d'or,  que  fon  Pere  avoit  fait  faire  à  fon  occafion.   On  a  vu  que ,  lluAU>A* 
regrettant  d'avoir  cédé  le  Royaume  de  Quito  à  fon  Frère  Atahualipa ,  & 
fouhaitant  du  moins  qu'il  ne  le  confervât  qu'à  titre  de  Vaflàl ,  il  prit  les  ar- 
mes avec  fi  peu  de  fùccès,  qu'il  fut  vaincu  &  fait  Prifonnier  dans  une  fan- 
glance  bataille.   Atahualipa  voulut  ufer  de  fa  fortune,  pour  monter  fur  le 
trône  du  Pérou  ;  mais  en  étant  exclu  par  les  loix  de  l'Empire  ,  qui  ne  don- 
noient  la  couronne  qu'aux  Princes  légitimes  du  Sang  Royal,  il  entreprit  de 
lever  l'obftacle  de  fa  naiflance,  en  fe  défaifant  de  tous  les  Incas.    Sous  di- 
vers prétextes,  il  en  raflembla  un  grand  nombre,  qu'il  fit  maflàcrer,  fans 
diftinttion  d'âge  ni  de  fexe.    Le  relie  fut  pourfuivi  dans  toutes  les  parties 
de  l'Empire,  &  cette  perféaition  duroit  encore  à  l'arrivée  des  Efpagnols. 
Il  feroit  inutile  de  répéter  ce  qu'on  a  lu  dans  un  autre  Article:  mais  A  ta-  Ata.hu> 
hualipa  n'ayant  pas  manqué  de  prendre  la  frange  rouge  ,  lorfqu'Huafcar  fut  L'»'*- 
tombé  entre  fes  mains,  on  compte  fon  règne  pour  le  quatorzième  des  Inca5, 
Ceux,  à  qui  les  Efpagnols  affectèrent  de  donner  le  même  rang  après  lui,  XIV  &  XV«. 
vécurent  dans  leur  dépendance  ,  &  méritent  fi  peu  le  nom  d'Empereurs,  Rois  du  Pé- 
que  M.  d'UUoa  nomme  Charles -Quint  pour  quinzième  Souverain  du  Pé-  Ï0U* 

(fi)  Voyez  la  Relation  de  la  Conquête,  Tom.  XIX.  p.  40  fit  fuir. 
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Dkcmpttox  rou  (o).  Dans  ce  nouvel  ordre,  le  cours  de  la  fucceflion  n'eftpas  obfcur 
du  Pekou.     jufiju  aujourd'hui 

(„)  Tom.  II.  p.  248.   11  le  qua'ific  premier  Roi  d'Efpagns  du  nom,  Empereur  d'Alle- 
vu^k,  &  <;um/..^;e  Roi  du  Pirou. 


5-  n. 

Chronologie  des  iïcercis  du  Pérou. 

Ciid«vf ,i.o-    Ma  1  s ,  pour  ne  rien  fupprimer  de  curieux  &  d'inftruclif ,  nous  emprun- 
»••*        terons  de  M.  Frezicr  (a)  &  de  M.  d'Ulloa  (A)  celle  des  Viccrois,  depuis  la 
v"'"i;,''i      Conquête.    Remarquons  néanmoins  que  ce  titre  ne  convient  pas  exactement 
ii  quelques-uns  des  premiers,  puifqu'ils  n'en  furent  point  honorés  dans  leurs 
Commiflions.  AulTi  M.  d'Uiloa  ne  leur  donne-t-il  que  celui  de  Gouverneurs. 
Apres  !e  récit  qu'on  a  fait  de  leurs  actions,  il  fufîit  ici  de  les  nommer. 
I.  François  Pizarre  avoit  obtenu  de  la  Cour,  dès  l'année  1528  ,  c'eft-à-dire 

r  v; •    tiL.ux  ans  avant  lu  Conquête,  le  titre  d'Adelantade  Major,  &  celui  de  Gou- 
r  rr.L.        verneur  &  Capitaine  Général  de  tous  les  Pays  qu'il  pourroit  découvrir  & 
conquérir  dans  cette  partie  de  l'Amérique.    Eh  1538,  il  fut  décoré  du  titre 
de  Marquis  de  Los  Charcas  &  é'AtabiUas.    Etant  mort  le  26  Juin  154t. 
en  peut  dire  qu'il  gouverna  près  de  treize  ans. 
n.  Vaca,  ou' Baca  de  Caftro  ,  fon  Succeffeur  ,  arrivé  au  Pérou  avant  fa 

Viui.  ou  Baca  mort,  ne  gouverna  qu'environ  trois  ans ,  jufquau  débarquement  de  filafea 
tit  Cllro.       Rim^Z  de  V.'la,  qui  vint  lui  fuccéder  en  1544. 

t  Rlasco  NufiEZ  de  Vela,  revêtu  des  titres  de  Gouverneur,  Capitaine  Ge- 

ri!'  •  n'umc/.  néral,  \ 'îceroi  du  Pérou,  &  de  Premier  Préfidcnt  de  l'Audience  Royale  de 
J-  Wa.        Lim-dt  fut  tué  en  1545.  à  la  Bataille  de  Çuito. 

j  y  qn  ne  donne  aucun  rang  à  Gonzale  Pizarre,  qui  n'obtint  un  Gouverne- 

Pc'ro  ,1c  Lt  ment  partager,  que  par  la  violence  des  armes,  ou  du  moins  par  une  élection 
cf.iu.  forcée;  mais  Pedro  de  la  Gafca ,  nommé  en  1546  Gouverneur,  Capitaine 

Général  du  Pérou,  &  Préfident  de  l'Audience  de  Lima,  arriva  dans  le  Pays 
en  i>47,  fit  trancher  lu  tête  à  Gonzale  Pizarre  en  1548,  &  gouverna  jus- 
qu'en 1550,  qu'il  réfigna  toute  fon  autorité  à  l'Audience  royale. 

V.  Il  eut  pour  Succeffeur,  en  1551 ,  fous  le  titre  de  Viceroi,  Dom  Antonio 
Antonio  de  de  Mtndaza,  qui  étoit  auparavant  Gouverneur  de  h  Nouvelle  Efpagne,  & 
Mcn.ioz;!.      jom  jes  grancjes  qua|jrcs  faifoient  efpérer  un  Gouvernement  fort  heureux: 

mais  fa  nuuvaifc  fanté  l'obligea  de  l'abandonner  auflî  à  l'Audience  royale.  Il 
mourut  l'année  fuivante,  le  21  de  Juillet;  ci:  fa  mort  fut  fuivie  d'une  guer- 
re fanglante  entre  les  refr.es  des  premiers  Conquérans,  qui  dura  trois  ans  en- 
tiers, jufqu'à  l'arrivée  du  troificme  Viceroi. 

VI.  Aimdrk  Hurtado  de  Mkkdoza,  Marquis  de  Circtc,  arriva  nu  Pérou  ,  le 
Ardit  îî-.fT-  5  Juillet  1555  ,  avec  le  titre  de  ftxïeme  Gouverneur  ,  Capitaine  General, 
u.l.j  Je  Ai.-n-  £roitienie  Viceroi,  &  quatrième  Préfidcnt  de  l'Audience  de  Lima.  Charles- 

CHiint  ayant  renoncé,  l'année  fuivante,  au  Trône  d'Efpagne,  en  faveur  de* 

(a)  F."  A-vi.'is,  à  la  'mi  Jj  &  Rclr.ion       (;,)  Tn:i.  il.  ifc  ta  Vor-je  au  ftroa, 
de  l:s  ^v'.cr  lia  Su;!.  pp.  2-|y.  &  fu:v\ 
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fon  Fils,  le  nouveau  Viceroi  fit  la  cérémonie  de  prendre  poflelîîon  du  Pé-  Drrer.Tmojr 
rou  au  nom  de  Philippe  II.    Enfuice  ,  voyant  que  les  derniers  trouble»  DU  p- r01'- 
étoient  venus  des  prétentions  d'un  grand  nombre  d'Efpagnols,  qui  ne  C'^o^lo 
croyoient  pas  leurs  anciens  ferviccs  dignement  récompenfés,  il  prit  le  parti  y\\e"q;S. 
d'envoyer  les  principaux  en  Efpagnc,  au  nombre  de  trente- fept,  pour  faire 
leurs  plaintes  à  la  Cour.    Son  efpérance  étoit  de  rétablir  la  paix,  en  éloi- 
gnant les  Factieux;  mais  le  Roi  n'approuvant  point  cette  rigueur,  pour  de 
braves  Officiers  qui  avoient  fait  tant  d'honneur  à  l'Efpagne,  les  renvoya, 
au  contraire,  comblés  d'honneurs  &  de  préfens,  avec  ordre  au  Viceroi 'de 
donner  aux  uns  de  nouvelles  terres,  aux  autres  des  Gouverneraens;  &  ce 
Seigneur  entra  dans  les  vues  de  fon  Maître,  avec  fi  peu  de  regret  aux  Tien- 
nes ,  qu'il  fe  fit  aimer  de  ceux-mêmes  dont  il  s'étoit  d'abord  attiré  l'averfion. 

Il  réfolut  enfuite  de  tirer,  des  Montagnes  de  Vilcapampa,  le  Prince  Say-  Sayny  Tupac 
ry-Tupac,  Fils  aîné  de  Manco  Inca,  dont  on  a  rapporté  la  fuite  &  la  mort.  Inca ,  Fils  do 
Le  crédit  des  Indiennes  du  Sang  royal,  qui  vivoient  tranquille*  à  Cufco,  fo^cL°'aux 
fut  employé  à  cette  grande  emreprife  ;  fur-tout  celui  de  la  Coya  Béatrix ,  EfpagnoU. 
Tante  du  Prince,  que  fon  nom  fait  juger  Chrétienne,  &  mariée  peut-être 
à  quelque  Efpagnol.    Sa  négociation  fut  heureufë.   Sayry-Tupac  Inca ,  qui 
étoit  encore  jeune,  fe  kifla  perfuader  de  la  fuivre  à  Lima,  où  le  Viceroi 
lui  afligna  une  médiocre  portion  de  terre ,  &  des  Indiens  pour  la  cultiver  : 
trifte  fort  d'un  Prince,  dont  les  Ancêtres  avoient  pofTédé  des  Etats  fi  vaftes. 
Il  demanda  la  liberté  d'aller  à  Cufco ,  &  le  Viceroi  y  confentit.    Les  cares-  jt  embraflb  la 
fes  qu'il  y  reçut  des  Efpagnols ,  le  déterminèrent  à  fe  faire  baptifer,  avec  la  ciuiilianiûne; 
Coya  Cufi-Huarcay,  fonEpoufe,  petite  Fille  d'Huafcar  Inca.  Cependant, 
après  avoir  vifité  la  Forterefle  &  les  Mines  du  Palais  de  fes  Ancêtres,  il  fe 
retira  dans  la  Vallée  d'Yucay,  où  il  mourut  trois  ans  après.  Une  Fille  uni-  Sa  Poftérità. 
que,  qu'il  laiiTa  de  fon  mariage,  fut  mariée  à  Dom  Martin  Garcia  OHez  de 
Loyola,  de  qui  defeendent  les  Marquis  d'Oropefa  &  à'Akaïuzat. 

La  mort  du  Viceroi  eut  une  caufe  allez  ûnguliere  ;  fon  SucceflTeur  lui  Mort  fingo»  " 
ayant  refufé  le  titre  d'Excellence ,  il  en  conçut  un  chagrin  fi  vif  qu'il  en  Ii«c  d» 
mourut ,  avant  même  que  d'avoir  quitté  le  Gouvernement.  v  iceroi- 

Dom  Diego  de  Zuniga,  Comte  de  Nieva,  quatrième  Viceroi,  fit  fon  en-      y  1 1. 
trée  à  Lima  le  17  d'Avril  1561.    Son  Gouvernement  fut  court.    On  le  Diego  de 
trouva  mort  dans  fon  Palais,  l'année  fui  vante,  avec  tous  les  indices  d'une  n'fi3- 
mort  violente.  L'Audience  &  les  autres  Tribunaux  fe  difpenferent  d'appro- 
fondir cet  événement,  dans  la  crainte  de  découvrir  quelque  odieux  myftere, 
qui  fût  capable  de  renouveller  les  troubles. 

LELicentié  Lope  Garcia  de  Cajlro  étoit  Membre  du  Corrfèil  royal  des  vin. 
Indes ,  lorfqu'il  fut  nommé  Gouverneur  du  Pérou  &  Préfident  de  l'Au-  Lopc  Garcia 
dience,  fans  être  honoré  du  titre.de  Viceroi.   Le  principal  objet  de  fâ  de  Caftrt* 
CommhTion  étoit  de  faire  des  recherches  fur  la  mort  du  Comte  de  Nieva: 
mais  n'étant  arrivé  à  Lima  que  le  22  de  Septembre  1564,  tous  les  foins 
ne  purent  le  faire  retomber  Air  les  traces  de  eet  attentat.    Ce  fut  fous 
fon  Gouvernement  qu'on  découvrit  les  fameufes  Mines  de  vif- argent  de 
Guanca-Bclica,  &  qu'on  vit  pour  la  première  fois,  en  1567,  arriver  des- 
Jéfuites  au  Pérou» 
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DfSC*t»TtON 

DU  l'£FOO. 

ClHtONOLO- 
GTC  DES 
VlCEROIS. 

IX. 

François  , 
de  Tolède. 

La  race  des 
Incas  elt 
cruellement 
cj.iirp.ie. 


Cette  barba- 
rie cft  d«ifap- 
proovce  du 
Roi  d'Efpa- 
gne. 


Dom  François  de  Tolède ,  de  la  Maifon  d'Oropefa ,  nommé  pour  fuecéder 
à  Caflro  avec  le  titre  de  Viccroi,  de  Gouverneur,  Capitain-*  Général,  & 
de  Pxéfident  de  l'Audience,  fit  fon  entrée  à  Lima  le  26  Novembre  1569. 
Les  deux  premières  années  de  fon  adminiftiation  furent  employées  aux  né- 
ceflkés  du  Gouvernement. 

En  1571 ,  il  forma  le  defTein  de  tirer  des  Montagnes  de  Vilcapampa  l'Iu- 
ca  Tupa  -  Amxno ,  Fils  de  Manco  Inca  ,  &  Frère  de  Sayry  -  Tupac  ,  qui 
n'ayant  point  eu  d'Enfans  mâles ,  lui  avoit  lauTé  fes  droits  à  l'Empire.  Le 
Viccroi  n'employa  d'abord  que  des  voies  douces.  Ses  offres  furent  rejet- 
tées ,  fous  prétexte  qu'il  y  avoit  peu  de  fond  à  faire  fur  les  promefles  des 


Efpagnols;  que  Sayry- Tupac  s'étoit  mal  trouvé  d'y  avoir  pris  confiance; 
qu'à  peine  avoit- il  obtenu  de  quoi  vivre,  &  qu'o 


'on  doutoit  même  fi  fà  mort 
avoit  été  naturelle.  M.  d'Ulloa  obferve  que  ce  foupçon  n'étoit  fondé  fur 
aucune  preuve  ;  mais,  quoi  qu'il  en  fait,  dit*  il,  le  Viceroi,  ferme  dans  fa 


réfolution,  envoya  quelques  Troupes,  fous  la  conduite  de  ce  même  Loyola, 
qui  avoit  époufé  la  Fille  de  Sayry-Tupac,  &  força  le  malheureux  Inca  de 
fe  rendre  à  fa  diferétion.  Il  fut  conduit  à  Cufco ,  avec  quelques  Indiens 
qui  lui  étoient  demeurés  fidèles.  Son  efpérance  étoit  d'obtenir  du  moins , 
comme  fon  Frère,  une  honnête  fubfiflance;  elle  fut  cruellement  trompée. 
Le  Viceroi ,  qui  s'étoit  rendu  exprés  à  Cufco ,  le  fit  aceufer  de  plufieurs  cri- 
mes qu'il  n'avoit  jamais  commis,  &  le  condamna  au  dernier  fupplice.  Ce 
malheureux  Prince  fouffrit  la  mort  avec  une  grandeur  d'arae  digne  de  fa 
nauTunce,  &  qui  le  fit  regretter  des  Efpagnols  mêmes.  Avant  l'exécution, 
il  reçut  le  baptême  avec  le  nom  de  Philippe.  La  cruauté  du  Viceroi  ne  s'en 
tint  point  à  ces  bornes.  Sur  de  vaines  aceufations,  il  fit  périr  fucceflive» 
ment  tout  ce  qui  redoit  du  fang  des  Incas,  fans  excepter  même  les  Métifs; 
&  la  race  en  fut  entièrement  détruite,  à  la  réferve  de  quelques  Enfans  Es* 
pagnols,  qui  en  fortoient  par  leur  M  ère.  On  nous  afîure,  à  la  vérité,  que 
cette  horrible  tragédie  ne  fut  point  approuvée  du  Roi  d'Efpagne.  En  1581 , 
lorfque  le  Viceroi,  rappeJIé  à  la  Cour,  s'attendoit  à  de  grandes  récompen- 
fes,  pour  avoir  délivré  fa  Natioà  d'inquiétude,  en  extirpant  toute  la  Race 
royale  des  Incas ,  il  fut  mal  reçu  du  Roi ,  qui  lui  ordonna  de  fe  retirer  dans 
fes  Terres ,  en  lui  difant  „  qu'il  ne  l'a  voit  pas  choifi  pour  être  le  Bourreau 
„  des  Rois  ,  mais  pour  aider  les  Malheureux  dans  leur  infortune".  Ce  re- 
proche fut  un  coup  de  foudre,  &  lui  caufa  un  ferrement  de  cœur,  qui  le 
mit  en  peu  de  jours  au  tombeau  (c).  Loyola  ne  fit  pas  une  fin  plus  heureufe, 
quoiqu'ayant  d'abord  été  récompenfé  par  fon  mariage  avec  l'Héritière  de 
Sayry-Tupac  r  cette  fortune  lui  eût  fervi  de  degré  pour  s'élever  au  Gouver- 
nement du  Chili.  Il  y  fut  bientôt  aflafliné  par  les  Indiens  d'Arauco,  dans 
une  Maifon  de  Campagne ,  où  il  s'étoit  retiré  fans  défiance. 

Ce  fut  pendant  l'adminiftration  de  François  de  Tolède ,  que  Jes  deux 
Tribunaux  de  llnquifition  <Sc  de  la  Croifade  furent  établis  à  Lima,  &  que 
le  Chevalier  Drake  porta  fes  ravages  dans  la  Mer  du  Soi 

Dom 


(O'UUoa,  «W/ttj».  p.  277. 
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Dom  Martin  Henriquez,  Fils  du  Marquis  d'Alcanizai,  &  fixieme  Vi-  Desckt^tiow 
ceroi  du  Pérou,  avec  tous  les  autre»  Titres,  étoit  Gouverneur  de  la  Nou-  »u  Pérou. 
velle  Efpagne,  lorfqu'il  fut  revêtu  de  cette  nouvelle  dignité.   Il  fit  fon  en-  Chsomolo- 
tréeà  Lima^  le  23  de  Septembre  1581.  Sa  mort,  arrivée  le  15  de  Mars  °.,K  DEÎ 
J583,  fit  paflerle  Gouvernement  à  l'Audience  jufqu'à  l'arrivée  d'un  Suc-  VlCEaois- 

cefleur.  MarttaHcn 

On  ne  verra  plus  de  Gouverneurs,  en  qui  tous  les  Titres  ne  foient  réu-  riijuc*. 
nis.   Dom  Fernando  de  Torres  y  Portugal,  Comte  de  Villar-don-Pardo ,  nom-       x  I. 
mé  après  Henriquez,  ne  fit  fon  entrée  à  Lima  que  le  30  Novembre  1586.  Femamfo  Je 
Cette  année  fut  glorieufe  pour  la  Capitale  du  Pérou ,  par  la  naifTance  de  Torres  y 
Sainte  Rofe,  dont  la  vertu  éclata  dans  la  même  Ville;  pendant  que  celle  de  J"0111^ 
Saint  Toribio,  un  de  fes  Archevêques,  n'y  caufoit  pas  moins  d'admiration. 

L'administration  précédente  n'ayant  duré  qu'environ  trois  ans  ,  Dora      x  I  r. 
Garcia  Hurtado  deMendoza,  Marquis  de  Cafcte,  qui  a  voit  été  Gouverneur  Garcia  Huru- 
du  Chili ,  pendant  que  fon  Pere  étoit  Viceroi  du  Pérou ,  vint  remplir  une  do  de  Mca' 
dignité  familière  à  la  Race,  le  8  Janvier  1590.  Son  premier  foin  fut  d'équi-  oza' 
.per  trois  VaiiTeaux,  pour  faire  chercher  les  fameules  Iles  de  Salomon,  donc 
on  avoit  eu  quelque  connohTance  au  Pérou.   Le  commandement  de  cette 
Efcadre  fut  donné  à  l'Adelantade  Alvaro  de  Mendana,  qui  les*  découvrit  (af) 
entre  les  parallèles  de  fix  à  quatorze  degrés  de  Latitude  Auftrale.    Il  débar- 
qua dans  la  plus  grande,  après  en  avoir  reconnu  fix,  entre  un  grand  nom* 
bre  de  petites.    Elles  ccoient  habitées;  mais  il  n'y  trouva  point  d'or  ni 
d'argent,  quoiqu'on  eût  publié  que  ces  précieux  métaux  y  étoient  en 
abondance. 

Ce  fut  fous  ce  Viceroi  &  par  fes  foins,  que  le  droit  d'Akavaks,  ou  des 
-Gabelles,  fut  établi  au  Pérou,  &  que  le  Commerce  de  Merceries  entre  le 
Tétaa  &  h  Nouvelle  Efpagne  fut  défendu ,  parce  que  celui  du  Pérou  com- 
rnencoit  à  fouffrir,  de  l'introduction  des  Marchandifes  de  la  Chine  par  cette 
voie.  Il  fut  feulement  permis  d'envoyer  aux  Ports  de  Realejo  &  de  Sonîb- 
Xûte  deux  Vaifleaux,  qui  pouvoient  revenir  chargés  de  celles  de  la  Nou- 
velle Efpagne,  avec  une  entière  exclufion  de  tout  ce  qui  venoit  de  la  Chi- 
ne. Garcia  Hurtado,  étant  retourné  en  Efpagne,  y  mourut  prefqu'en  ar- 
rivant (e). 

Dom  Louis  de  Velasco,  Marquis  de  Salinasy  étoit  Gouverneur  de  la     XI II. 
Nouvelle  Efpagne,  lorfqu'il  fut  nommé  à  la  Viceroyauté  du  Pérou.  Son  en-  Louis  «Je  Vc? 
crée  à  Lima  fe  fit  le  24  Juillet  1596.    La  Côte  fut  infeftée,  pendant  fon  fafc<>- 
admimftration,  par  Olivier  van  Noort  <&  d'antres  Pirates  Hollandois.  Phi- 
Jippe  IL  étant  mort  dans  cet  intervalle ,  le  Marquis  de  Salinas  fut  renvoyé 
à  Mexico  pour  gouverner  la  Nouvelle  Efpagne. 

A  l'avènement  de  Philippe  III.  au  Trône  d'Efpagne,  Dom  Gafpard  de  XIV. 
Zuniga  y  Jzevedo  ,  Comte  de  Monterey  ,  reçut  ordre  de  quitter  la  Vice-  £*jfPard  d£ 
royauté  du  Mexique ,  pour  aller  prendre  celle  du  Pérou.    U  ne  vécut  gue-  ve^a  y 
res  plus  d'un  an;  <&,  dans  l'intervalle,  Pedro  Fernandez  de  Quiros  entre- 
prit la  découverte  des  Terres  Auftrales  de  la  Mer  du  Sud.    Il  paroît  que  les 

(d)  Ceft  de  quoi  l'on  doute  encore. 

(e)  On  a  fa  vie ,  écrite  par  Chriftophc  Suarcz  de  Figucrr». 

..  XX.  Pan  C 
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Dbscrtption  Iles  qu'il  découvrit  font  celles  qui  font  fitaées  prés  du  Capricorne,  au  nom- 
du  Pérou,  bre  d'environ  treize,  depuis  les  cinquante  degrés  jusqu'aux  foixante-  dix,  à 
Chroxolo-   l'Occident  du  Méridien  de  Lima. 

oie  des  encore  de  la  Viceroyauté  du  Mexique,  qu'on  voit  paffer  Dora  Juan 

VicEsois.     ^  Mendoza  y  Lima,  Marquis  de  Montes-Ciaros ,  à  celle  du  Pérou.    Il  y  fut 
Tuante  Men-  ^Ç11  'e  21  Décembre  1607.    La  Junte  générale  du  Commerce  de  ces  Con- 
iozn  y  Lima,  trées  fut  établie  fous  fon  adminiflration.    En  1609  ,  la  Cour  ordonna  que 
tous  les  Bénéfices  à  charge  d'ames,  des  Evêchés  du  même  Pays,  s'obtien- 
droient  par  concours ,  mais  à  la  nomination  des  Vicerois  &  des  Gouverneurs 
de  Provinces,  qui  choifiroient  un  Sujet  entre  les  trois  qui  feroient  propofés 
par  les  Evêques.   Elle  défendit  pour  jamais  le  Service  perfonnel  des  In- 
diens, comme  la  principale  caufe  de  leur  diminution. 
XVI.  En  1 615,  année  de  la  découverte  du  Détroit  de  le  Maire,  le  Prince 

François  île  ^Efquilache,  Dom  François  de  Borja  y  Arragm,  fut  reçu  dans  la  dignité 
I5n,oiL  de  Viceroi,  le  18  Décembre.  La  découverte  de  Jacques  le  Maire  fit  en- 
voyer en  1617,  le  Pilote  Jean  Morel,  avec  deux  Caravelles ,  pour  recon- 
naître fon  Détroit;  &  ces  obfervations  furent  continuées  jufqu'en  1620, 
par  d'autres  Navigateurs,  Efpagnols  &  Portugais,  qui  étant  pafies  dans  la 
Mer  du  Sud  par  le  Détroit  de  le  Maire,  qu'ils  nommèrent  Détroit  de  Saint 
Vincent ,  revinrent  dans  la  Mer  du  Nord  par  le  Détroit  de  Magellan. 

La  mort  de  Philippe  III,  dont  on  re<;ut  la  nouvelle  au  Pérou  avant  la 
fin  de  1621,  fit  partir  le  Prince  d'Efquilache  pour  retourner  en  Efpagne, 
en  laiflant  l'adminirbation  à  l'Audience  Royale, 
xvn.        Le  premier  Viceroi  ,  fous  Philippe  IV,  fut  Dom  Diego  Fernandtz  dt 
I  crtwndczde  Cordoue ,  Marquis  de  Guadalcazar ,  qui  fit  fon  entrée  à  Lima,  le  25  Juillet 
Gordouc.  2.    I^cs  Côtes  du  Pérou  furent  inferlées  par  les  Pirates  Hollandois  ;  &  la 

réfiflance,  qui  les  obligea  de  retourner  en  Europe,  fit  beaucoup  d'honneur 
au  Viceroi.  . 

xvin.       Dom  Louis  Jérôme  Femandez  de  Cabrera ,  Comte  de  Chinchon,  Miniftre 
Louis  Jcrôine  d'Etat  &  de  Guerre,  fit  fon  entrée  à  Lima  le  14  Janvier  1629.  L'année 
Temandez  de  Vivante,  cette  Capitale  elTuya,  le  27  de  Novembre,  un  furieux  tremble- 
v      ment  de  terre.    En  1638,  une  Flotte  de  Pirogues  Porrugaifes  remonta  le 
Maranon,  fous  la  conduite  de  Pedro  Texeira,  dont  l'expédition  entrera 
dans  un  Article  de  cet  Ouvrage, 
xix.        Dom  Pedro  de  Tolède  y  Leva  y  Marquis  de  Mancera,  nouveau  Viceroi, 
Pedro  de  To-  fut  reçu  le  18  Décembre  10*39.   Il  fit  faire,  au  Callao,  les  Fortifications 
icile  y  Leva.  qU'on  a  décrites  dans  un  autre  Article,  &  qui  ont  fubfifté  jufqu'au  dernier 
tremblement  de  terre.    L'Artillerie  de  bronze ,  dont  elles  étoient  munies, 
avoit  été  fondue  fous  fes  yeux.   Le  Chili  lui  dut  auffi  celles  de  Valdivia  & 
de  Valparaifo. 

XX.         En  1648  >  Dom  Garcia  Sarmienti  de  Soto-Mayor  fut  tiré  de  la  Vice* 
Garda  Sar-    royauté  du  Mexique,  pour  aller  remplir  la  même  dignité  au  Pérou.    H  eo 
SoTat*     Pnt  P0^0^011  k  20  Septembre  de  la  même  année;  &  le  24  Février,  i6ss> 
ayor.  il  remit  le  Gouvernement  à  fon  Succefleur.   La  communication  du  Pérou 
avec  l'Efpagne  étant  interrompue  par  les  Arigtois,  il  mourut  à  Lima  dans 
l'intervalle. 


Digitized  by  Googl 


EN  AMERIQUE,  Lit.  III.  ïç> 

Dom  Louis  Henriquez  deGuzman,  Comte  à'Alva  de  Plie,  Grand  d'Efpa- 
gne,  &  le  premier  de  ce  rang  que  la  Cour  ait  envoyé  au  Pérou,  étoit  aupa- 
ravant Viceroi  de  la  Nouvelle  Efpagne,  &  fit  fon  entrée  à  Lima  le  24  Fé- 
vrier 1655. 

Il  eut  pour  Succefleur,  en  1661,  Dom  Diego  de  Benavidez  y  la  Cueva, 
Comte  de  Sant-Ejlevan  del  Puerto ,  dont  l'administration  fut  troublée  par  di- 
vers foulevemens.  Il  mourut  à  Lima,  le  1 6  de  Mars  1666 ,  &  I* Audience 
demeura  chargée  du  Gouvernement. 

En  1667,  Tous  le  règne  de  Charles  II,  qui  avoit  commencé  en  1665* 
Dom  Pedro  Fernandezde  Cajbo,  Comte  de  Lemos ,  fut  nommé  Viceroi  du 
Pérou.    Il  employa  la  rigueur  pour  y  rétablir  la  paix.    Entre  plufieurs  Per- 
fonnet  de  diftinttion  qu'il  condamna  au  fupplice,  on  nomme  Salcedo,  riche 
Particulier,  auquel  on  ne  connoiflbit  pas  d'autre  crime  que  depofféder  une 
Mine  abondante,  &  d'ufer  fort  noblement  de  fes  richeffes.    Un  Efpagnol 
pauvre,  qui  arrivoit  au  Pérou ,  ^toit  fur  de  trouver  du  fecours  chez  Salcedo. 
On  allure  même  qu'il  permettoit  à  ceux  qui  recouroient  à  lui ,  d'entrer  dans 
la  Mine,  &  d'y  couper,  pendant  le  tems  qu'il  leur  accordoit,  tout  Pargent 
qu'ils  y  pouvoient  trouver  ,  en  laûTant  au  fort  la  mefure  de  fon  aumône. 
Cette  généralité  ne  manqua  point  d'attirer  chez  lui  un  grand  nombre  d'in- 
digens,  dont  la  mauvaife  conduite  fournit  un  prétexte  pour  le  perdre.  Mail 
ce  qui  par  oît  fur  prenant,  dans  un  récit  aulfi  féneux  que  celui  de  M.  d'Ulloa, 
x'eft  que  le  jour  même  de  fa  mort ,  torique  le  Viceroi  comptoit  d'en  tirer 
avantage  en  ufurpant  la  Mine,  une  grofle  fburce  d'eau,  qu'on  y  vit  Ibrtir 
tout  d'un  coup,  la  rendit  inacceffible  aux  Ouvriers;  &  tous  les  efforts  qu'on 
a  faits  depuis  n'ont  pu  vaincre  cet  obftacle.    Cependant  on  fe  flattoit,  en 
1744 ,  lorfque  M.  d'Ulloa  quittoit  le  Pérou ,  que  plulieurs  Perfonnes  riches, 
qui  s'étoient  réunies  dans  cette  vue,  réufliroient  plus  heureufement.  En 
1670,  le  P.  Mufcardi,  Miffionnaire  Jéfuite  chez  des  Indiens  idolâtres  qui 
habitent  entre  le  Pays  des  Aranjuez  <Sc  le  Détroit  de  Magellan ,  entreprit  de 
découvrir  la  Ville  des  Cefars  ,  bâtie,  dit-on  ,  par  le  Capitaine  Sebaftien 
tiArguello,  qui  fit  naufrage  fur  la  Côte  du  Détroit;  mais  toutes  fes  recher- 
ches ne  purent  même  vérifier  l'exiftence  de  cette  Ville.   La  mort  du  Vice- 
roi, arrivée  en  1Ô72 ,  laifia  le  Gouvernement  à  l'Audience  royale. 

La  Viceroyauté  du  Pérou  fut  remplie,  en  16*74,  par  Dom  Baltazar  de  la 
Cueva  Henriquez ,  Marquis  de  Cajûlar ,  qui  fit  fon  entrée  à  Lima  le  15 
d'Août  1674.  Sur  le  foupçon  d'avoir  favOrifé  le  Commerce  illicite  de  la 
Chine,  il  fut  rappelle,  quatre  ans  après,  avec  ordre  de  remettre  le  Gou- 
vernement à  l' Archevêque  de  Lima. 

Ce  Prélat,  nommé  Dom  Melchior  de  JUrman  y  Cifnertr,  gouverna  trois 
dns ,  avec  l'embarras  de  le  défendre  contre  Jean  Cuerin  6c  fiarthelcmi  Clieap, 
Pirates  Anglois. 

Dom  Melchior  de  Navarre  Roeaful,  Duc  de  la  Palata,  Prince  de  Mafia, 
vint  le  délivrer  d'un  foin  fi  peu  convenable  à  fa  Profcflion,  en  prenant  les 
rênes  du  Gouvernement  le  20  de  Novembre  1681.  La  gloire  de  fon  admi- 
niftration  fut  d'avoir  entouré  Lima  d'un  mur  de  brique  :  mais  l'ouvrage  fut 
à  peine  fini,  qu'il  eue  le  chagrin  de  le  voir  renverfé  par  deux  tremblemcns 
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DKcnT?Ti<w  déterre.    On  remarque,  à  l'honneur  de  ce  Viceroi ,  qu'ayant  pris  querelle 
»u  Pérou.     avec  l' Archevêque ,  à  l'occafion  de  quelque  mécontentement  qu'il  avoit  eu* 
Chronolo.    je  ja  conduite  des  Curés,  il  fît,  pour  la  déferïfe  de  fa  Caufc,  divers  Ecrits 
VicsRo»      pleins  d'érudition.    Dans  Ton  retour  enEfpagne,  il  fut  attaqué,  à  Porto- 
Belo,  d'une  maladie  funelle  aux  Etrangers,  qui  le  mit  au  tombeau  le  13 
d'Avril  1091.    Les  Pirates  Anglois,  &  les  Flibuftiers  François,  avoient; 
caufé  beaucoup  de  mal  au  Pérou  pendant  fon  adminiftration. 
XXVII.        Il  y  avoit  deux  ans  que  Dom  Melchior  Porto  Carrero,  Comte  de  Mon^ 
MekhiorPor-  c joa  f  &  Commandeur  de  Zara ,  gouvernoit  le  Mexique,  lorfqu'il  fut  nom- 
to  Carrero.     m^  ^  ja  viceroyauté  jju  pérou.    Il  fit  fon  entrée  à  Lima  le  15  d'Août  1680- 
Jufqu'à  lui ,  tous  les  Vaifleaux  fabriqués  aux  Indes  avoient  été  mal  confiants; 
il  mit  la  Marine  du  Pérou  fur  un  meilleur  pié.  En  1700,  l'avènement  de 
Philippe  V,  Fils  de  France,  au  Trône  d'Efpagne,  lui  donna  l'avantage  de 
proclamer  ce  Monarque  dans  les  Provinces  die  fon  Gouvernement ,  oc  de 
commander  fous  fts  ordres  jufqu'en  1706 ,  qu'il  mourut  à  Lima. 
XXVIU.        Dom  Manuel  Ovins  de  Santa  Pau ,  de  Senîenana  &  de  la  Nuza ,  Marquis» 
Manuel  Omns      Caftel  dos  Rios ,  Grand  d'Efpagne  ,  ancien  Ambafladeur  aux  Cours  de 
«5an    au.  France  &  de  Portugal,  prit  pofleflion  de  la  Viceroyauté  du  Pérou  le  7  Juil- 
let 1707.    Pendant  fon  adminiftration,  quantité  de  VaifTeaux  François  fré- 
quentoient  la  Mer  du  Sud ,  avec  la  liberté  du  Commerce  dans  tous  les  Ports. 
Cette  faveur  leur  fut  accordée,  parce  que  dans  un  tems  où  l'Efpagne  n*  avoit 
pas  d'autre  appui  que  la  France,  elle  tiroic  d'eux  beaucoup  de  fecours  con«. 
tre  les  PuifTances  unies.    D'ailleurs,  l'envoi  des  Galions  étant  alors  inter- 
rompu, les  Marchandifes  de  l'Europe  venoient  au  Pérou  par  cette  voie.. 
Le  Viceroi  mourut  en  1710;  miis  une  fage  précaution  de  la  Cour  avoit 
pourvu  à  cet  accident.    On  gardoit  à  l'Audience  un  ordre  cacheté ,  par  le- 
quel Sa  Majefté  Catholique  nommoit,  pour  lui  fuccéder,  les  Evéques  de 
Cufco,  d'Arequipa  &  de  Quito.    Les  deux  premiers  étant  morts  aulïi  dans 
l'intervalle,  ce  fut  i'Evèque  de  Quito  qui  fc  trouva  revêtu  de  cette  impor- 
tante dignité. 

X  XIX.  Il  fc  nommoit  Dom  Diego  Ladron  de  Gucvara,  &  fon  entrée  à  Lima  fe 
Diego  -La-  fit  le  30  d'Août  de  la  même  année.  Les  VahTeaux  François  continuèrent 
viron  de  Cuc-  $  être  reçus  au  Pérou  fous  fon  adminiftration;  mais,  pour  conferver  à  l'Es- 
pagne les  droits  impofés  furies  Marchandifes  étrangères,  il  exigea  que  les 
François  qui  faifoient  traite  vinflènt  étaler  leurs  Marchandifes  au  Callao. 
C'était  le  moyen,  non-feulement  de  faire  ceffer  toutes  les  fraudes,  mais  en- 
core de  raflembler  aflez  de  Vaifleaux  pour  défendre  Lima  contre  l'invafiont 
des  Anglois,  dont  cette  Ville  fe  croyoit  menacée.  Cependant  cet  ordre  ne 
pût  empêcher  la  continuation  du  Commerce  clandeftin;  &  d'un  grand  nom* 
bre  de  Navires  François ,  il  n'y  en  eut  que  trois  qui  profitèrent  des  offres 
du  Viceroi.  Après  la  paix  d'Utrecht,  l'entrée  des  Ports  du  Pérou  leur  fut; 
interdite;  &  les  Anglois  obtinrent  VAJJiento  des  Nègres,  c'eft-à-dire  le  pri- 
vilège exclufif  de  fournir  tous  les  Nègres  dont  les  Elpagnols  ont  befoin  pour 
le  travail  des  Terres  &.  des  Mines  ;  à  quoi  l'on  joignit  le  fameux  Vaifleau. 
de  permiffion,  qui  a  caufé  un  préjudice  extrême  au  Commerce  d'Efpagne,. 
par  l'abus  continuel  des  Anglois.   La  condefcendan.ee  du  Viceroi  pour  kg 
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François  fut  délapprouvée  à  la  Cour;  &  cette  raifon  Parant  [fait  dépouiller  D£scniPTro» 
du  Gouvernement  en  1716,  il  mourut,  en  1718,  àMeiico,  que  fa  curio-  nu  1)tSul'- 
iîté  lui  avoit  fait  fouhaiter  de  voir ,  après  fa  difgrace.  Oiroxolo- 

Son  Succefleur  fut  l'Archevêque  de  Plata  ,  Dom  Diego  Marc'ûh  Rubio  v,ECEnHc0sls 
Anton,  qui  n'ayant  été  charge  de  le  remplacer  qu'en  attendant  "celui  que     x  x  x 
Ja  Gour  avoit  nommé ,  ne  gouverna  le  Pérou  que  cinquante  jours.  r)icro  M:;r. 

Il  remit  le  Gouvernement  à  Dom  Carminé  Caracciolot  Prince  de  Santo  eilîô  Rubio 
Bom,  Grand  d'Efpagne,  qui  arriva  le  5  d'O&obre  171 6.    Tous  les  foins  Mi-non. 
de  ce  nouveau  Viceroi  furent  employés  à  troubler  le  Commerce  des  Vais-     x  X  x  I. 
féaux  François,  qui  n'avoit  point  encore  celle'  au  Pérou,  malgré  les  défen-  cwLc oi  10 
fes  de  la  Cour  d'Efpagne.    Ce  fut  fous  fon  adminilhration ,  qu'elle  établit ,     M  i0'°' 
en  17 18,  un  Viceroi  dans  la  nouvelle  Grenade,  dont  la  Jurifdi&ion  fut  ré- 
glée depuis  les  confins  du  Royaume  de  Quito  jufqu'à  la  Mer  du  Nord  ;  & 
pour  foutenir  cette  dignité ,  fans  qu'il  en  coûtât  trop  au  Tréfor  Royal ,  les 
Audiences  de  Quito  &  de  Panama  furent  fupprimées.  Elle  fut  d'abord  rem- 
plie par  Dom  George  de  Villa  -longa,  alors  Gouverneur  de  Callao,  &  Com- 
mandant des  Armées  du  Pérou.  Le  Prince  de  Santo  Bono  obtint,  en  1720, 
la  permiflion  de  retourner  en  Efpagne.. 

L'Archevêque  de  Plata  fut  rappelle  auflitôt  pour  lui  lïïccéder,  &  prit  XXXir. 
une  féconde  fois  les  rênes  du  Gouvernement  :  mais  la  guerre  des  Indiens  du  niego  Mar- 
Chili,  qui  commença  par  le  meurtre  d'un  Capitaine  Efpagnol,  dont- ils  en-  d' AuAon  une 
voyerent,  fuivantleur  ufage,  la  main  droite  à  tous  leurs  Alliés,  pour  les.  féconde  fois, 
inviter  à  prendre  les  armes,  caufa  tant  de  frayeur  ou  d'inquiétude  à  ce  Pré- 
lat, que  dans  la  plus  grande  chaleur  des  opérations  militaires  i]  abandonna 
la  Viceroyauté  pour  le  réduire  au  foin  de  fon  Diocefe. 

Louis  I,  qui  avoit  fûccédé  au  Trône  d'Efpagne  ,  après  l'abdication  du  XXXJIK 
Roi  fon  Père,  étant  mort  en  1724,  après  un  règne  de  fept  mois  &  dix-fept  MePh  d'Ar* 
jours,  Dom  Jofeph  à'Arniendariz>  Marquis  de  Cajlel  Fume  ,  déjà  nommé  mcu,ail;6' 
au  Gouvernement  du  Pérou,  y  fut  confirmé  par  Philippe  V,  auflitôt  que 
ce  Prince  eut  repris  les  rênes  de  la  Monarchie  Efpagnole.  Le  Marquis  s'at- 
tacha particulièrement  à  mettre  les  Mines  en  valeur  r  par  des  faignees  poùr 
en  faire  écouler  l'eau.  En  1732,  une  petite  Flotte  de  Pirogues  Portugai- 
ses, partie  de  la  Ville  du  Para,  remonta  le  Fleuve  des  Amazones  ,  jufquau 
Napo,  qu'elle  remonta  auffi,  pour  former  un  Etabliffemem  &  bâtir  un  Fort 
à  l'embouchure  de  YAguarico.  C  etoit  entreprendre  fur  les  Millions  des  Jé« 
fuites  Efpagnols,  &  par  conféquent  fur  les  droits  de  la  Couronne  d'Efpagne. 
Le  Supérieur  de  ces  Millions  protefta  contre  I'ufurpation  des  Portugais ,  & 
porta  fes  plaintes  à  l'Audience  de  Quito,  d'oiï- elles  paflerent  au' Viceroi  du 
Pérou.  Quelques  Troupes,  envoyées  à  la  Rivière  d'Aguarico,  n'auroient 
pas  eu  de  peine  à  déloger  les  Portugais  de  ce  Pofte,  s'ils  n'euHent  pris  vo- 
lontairement le  parti  de  fe  retirer;  mais  ce  défiftement  ne  fut  pas  de  longue 
durée. 

Une  affaire  d'ane  autre  nature  devint  l'occafion  d'une  guerre,  dont  la  fin*  Guerr? 
gobrité  demande  un  peu.  d'explication  (/).  L'Audience  de  Chuquifaca  avoit  Panpuy. 

(/)  Comparez  ce  récit,  qui  cft  tiré  de  M.  d'Ulloa,  avec  celui  de  l'Hiftoricn  «.lu  Para- 
guay, Liv.  17  &  18. 
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Description  nommé  pour  Juge-Vifiteur  des  Millions  du  Paraguay,  Dom  Jofeph  SAntt- 
du  Pérou,  quera,  Prote&eur  Fifcal  des  Indiens,  &  Chevalier  de  l'Ordre  d'Alcantara. 
Ch*oxilo-  Les  Jéfuites,  Curés  de  ces  Mutions ,  refuferenc  de  confentir  à  fa  vifite, 
fiiE  nns  parce  que  leur  honneur  n'étoit  point  afiez  ménagé  dans  la  forme  de  fa  Com- 
Vicesiois.      miflîon.  Ce  refus  lui  fut  fignifié  avec  des  politefles  qui  dévoient  le  fatisfaire. 

Miis  il  n'en  publia  pas  moins,  dans  la  Ville  de  l'Aflbmption,  où  il  s'étott 
déjà  rendu,  qu'aucune  oppofition  ne  feroit  capable  de  l'arrêter.  -Une  dé- 
claration fi  brufque  forma  deux  partis,  l'un  en  faveur  des  Jéfuites,  l'autre 
pour  l'exécution  des  ordres  de  l'Audience.   La  difeorde  s'étant  répandue 
dans  les  lieux  voifins,  on  vit  bientôt  en  campagne  deux  petites  Armées,  qui 
fe  battirent  avec  beaucoup  de  furie.  L'aflion  fut  très  fanglante  ;  Antequera, 
que  l'Audience  avoit  envain  rappelle,  fut  toujours  à  la  tête  de  fes  Partifans, 
ce  n'en  fut  pas  moins  défait  par  ceux  des  Jéfuites.   Sur  de  nouvelles  Lettres 
de  rappel,  il  prit  le  parti  de  retourner  à  Chuquifàca,  pour  y  juftifîer  (a  con- 
duite.   On  l'accufa  d'avoir  eu  deflein  de  fe  faire  Roi  du  Paraguay.    La  vé- 
rité de  fes  intentions  paroît  d'autant  plus  difficile  à  pénétrer,  que  fuivant  le 
récit  de  M.  d'Ulioa,  les  attaques  &  les  défenfes  contenoient  5000  feuilles 
d'écriture.    Un  ordre  du  Viceroi  le  fit  conduire  à  Lima,  où  plufieurs  an- 
nées furent  employées  à  l'inftruction  de  fon  Procès.    Enfin  ,  le  Confeil  des 
Indes  ayant  prefle  le  Viceroi  de  finir  cette  affaire ,  les  opinions  fe  trouvè- 
rent partagées  dans  fon  Tribunal.    Des  quatre  Auditeurs  Royaux  ,  deux 
condamnèrent  Antequera  fans  appel  ;  un  troifieme  fut  d'avis  de  le  renvoyer 
devant  le  Confeil  des  Indes  ;  &  le  quatrième  refulà  de  le  juger,  fous  pré- 
texte que  le  tems  lui  avoit  manqué  pour  l'examen  des  Pièces.    Le  Viceroi 
s'étant  joint  aux  deux  premiers,  on  drefià  la  Sentence,  qui  condamnoit  An- 
tequera à  perdre  la  tête,  &  Dom  Jofoph  de  Mena,  fon  Lieutenant,  au  gi- 
bet.  Tout  ce  qu'il  y  avoit  de  Perfonnes  diftinguées  à  Lima,  demandè- 
rent grâce  pour  les  Coupables,  ou  du  moins  la  liberté  de  l'appel  au  Confeil 
des  Indes.   La  Populace,  plus  emportée  dans  fa  faveur,  témoigna  haute- 
ment qu'elle  étoit  réfolue  de  s'oppoier  à  l'exécution  du  Jugement.    Mais  le 
Viceroi  fut  inexorable;  &  craignant  néanmoins  les  obftacles  dont  on  le  me» 
naçoit ,  il  fit  venir  fecrétement  quelques  Troupes  du  Callao ,  pour  renforcer 
la  Garnifon  de  Lima.   Enfuite,  ayant  ordonné  aux  Officiers  de  faire  tirer 
fur  Antequera,  au  moindre  mouvement  qu'on  feroit  pour  l'enlever,  il  fixa 
le  jour  de  l'exécution.    Ce  fut  le  5  Juillet  1731.    Les  deux  Coupables  fu- 
rent conduits  à  l'échaffaut,  dreffé  fur  la  grande  Place,  qui  fe  trouva  rem- 
plie d'une  foule  de  Peuple.    Un  Particulier  eut  l'audace  de  s'avancer,  &  de 
crier  trois  fois,  grâce.    Ce  cri  fut  répété  par  des  milliers  d'Habitans,  & 
fembloit  annoncer  d'autres  entreprifes.    Mais  les  Soldats,  qui  conduifoient 
Antequera,  firent  feu  fur  lui;  &  de  la  même  décharge  ils  tuèrent  deux 
Cordeliers,  qui  l'aflîftoient  aux  derniers  raomens  de  fa  vie.   A  ce  bruit,  le 
Viceroi  fortit  de  fon  Palais ,  &  prit  le  cheval  d'un  de  fes  Gardes,  pour  fe 
rendre  plus  promptement  fur  la  Place:  mais  fa  préfence  ne  faifànt  ou'irriter 
le  Peuple ,  qui  commençoit  à  s'armer  de  pierres,  &  de  tous  les  inltrumens 
de  la  fureur,  il  ordonna  aux  Troupes  de  tirer  fur  la  foule.  Quelques-uns 
furent  bleffês,  mais  il  n'en  coûta  la  vie  à  perfonne;  &  cette  fermeté  ayant 
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éloigné  les  plus  Jféditieux ,  Mena  fut  exécuté  fans  aucune  oppofition.  Phi- 
lippe V,  informé  de  cet  événement,  approuva  h  conduite  du  Viceroi;  & 
loin  d'écouter  les  plaintes  des  Cordeliers  fur  la  mort  de  leurs  Confrères,  il  fit 
faire  des  réprimandes  à  leur  Chapitre,,  pour  avoir  ofé  demander  raifon  d'un 
accident  qui  ne  pouvoit  être  attribué  qu'au  hazard. 
Cet  exemple  de  fëvérité  rendit  le  Marquis  de" Cartel  Fuerte  fî  terrible, 

Sue  fon  nom  feul  arrêta  les  extorfions  &  foutint  la  Juftice,  pendant  le  relie 
e  fon  Gouvernement. 

Il  le  remit,  au  mois  de  Février  1736" ,  à  Dom  Antonio  de  Mendoza, 
Marquis  de  VtUa-  Garcia.  Ce  fut  dans  cette  année  que  les  Mathématiciens 
de  France  &  d'Efpagne,  envoyés  pour  la  mefure  des  Degrés  terreflres ,  prés 
de  l'Equateur,  arrivèrent  à  Quito.  Deux  fameufes  guerres  donnèrent  un 
autre  éclat  au  nouveau  Gouvernement;  celle  des  Anglois,  qui  produifit  les 
vaines  entreprifes  de  l'Amiral  Vernon ,  fuivies  des  brigandages  plus  heureux 
de  l'Amiral  Anfon  ;  &  celle  des  Indiens  du  Chili ,  dont  l'opiniâtreté  ne  caufa 
pas  peu  d'embarras  aux  Efpagnols.  Ce  que  la  féconde  eut  de  plus  remarqua- 
ble, c'efl:  la  politique  du  Chef  des  Rebelles,  qui,  pour  faire  entrer  dans  fes 
intérêts  les  Indiens  convertis,  comme  les  Idolâtres  ,  publioit  qu'il  ne  vou- 
k>it  pas  d'autre  Religion  que  le  Chriftianifme,  promettoit  d'établir  des  Eco- 
les pour  inftruire  fes  Partifans  dans  les  Sciences,  &  de  faire  donner  les  Or- 
dres facrés  à  ceux  qui  fe  fentiroient  de  la  vocation  pour  l'Etat  Eccléfiafti- 
que ,  envoya  même  une  Ambaffade  aux  Efpagnols ,  pour  leur  demander  des 
J  éfuites ,  &  faifoit  toujours  porter  une  Croix  au  milieu  de  fon  Armée ,  avec 
une  Image  de  la  Sainte  Vierge.  Cette  rufe  eut  d'abord  quelque  fuccès  ;  mais 
elle  fut  découverte,  &  la  guerre  n'en  devint  que  plus  furieufe.  Ces  Barba- 
res n'avoient  pas  encore  quitté  les  armes  en  1744,  lorfque  les  Mathémati- 
ciens Efpagnols  mirent  à  ia.  voile  pour  retourner  en  Europe. 

Le  Marquis  de  Villa- Garcia,  ayant  remis  le  Gouvernement  à  fon  Suc- 
cefTeur  en  1745,  mourut  de  maladie,  le  15  Décembre  1746,  à  bord  du 
Vaifleau  François  Xlleftor,  qui  le  ramenoit  en  Elpagne,    Lima  lui  efl  rede- 

îlacée  fur  le  Font  de  la 
rille. 

Dom  Jofeph  Manfo  y  Velafco)  Comte  de  Superunda,  Chevalier  de  l'Or- 
dre de  Saint  Jacques,  &  Lieutenant  Général  des  Armées  d'Efpagne,  der- 
nier Viceroi  dont  je  trouve  le  nom ,  fuccéda  au  Marquis  de  Villa  -  Garcia 
le  12  Juillet  1745.  Il  étoit  Gouverneur  du  Chili.  L'année  fuivante,  qui 
fut  celle  de  la  mort  de  Philippe  V,  &  de  l'avénement  de  Ferdinand  VI.  au 
Trône,  eft  mémorable  à  jamais  dans  les  Faites  du  Pérou  par  le  tremblement 
de  Terre  qui  détruifit  entièrement  le  Callao  &  la  Ville  de  Lima.  M.  d'UUoa 
rapporte  cet  événement  au  28  d'Octobre  (g). 


vable  d'une  belle  Statue  équeftre  de  Philippe  V,  pla 
Rivière  de  Rimac,  par  lequel  on  entre  dans  cette  Vil 
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C/iflWf ,  ,  Température  de  Lima  £P  <fc  toar  &  ityr  <fef 

faflfrr  du  Pérou. 


On  a  fait  obferver  plas  d'une  fois,  que  ce  qu'on  nomme  le  Pays  des  VaU 
tics,  au  Pérou,  eft  le  long  efpaccqui  borde  la  Mer  du  Sud,  entre  Tumbez 
&  Lima  ,  jufqu'aux  Montagnes  qui  portent  le  nom  de  Cordilliere.  C'eft 
proprement  de  cette  belle  Contrée  qu'il  eft  queftion ,  dans  cet  Article;  car 
on  a  pris  foin  de  joindre,  à  la  Defcription  des  autres,  quelques  remarques 
fur  les  qualités  de  l'air,  qui  varie  prefqu'à  chaque  Corrégiment,  fuivant  la 
différence  des  fituations.  Celui  de  Lima  &  de  tous  les  Pays  des  Vallées  a 
des  fingularités ,  qui  méritent  une  attention  particulière.  Les  Voyageurs 
anciens,  comme  les  modernes,  fe  font  fort  étendus  fur  ces  Phénomènes;  & 
toutes  leurs  explications  n'empêchent  point  que  les  caufes  ne  demeurent 
toujours  fort  obfcures:  mais  comme  on  ne  peut  defàvouer  que  la  Phyfique  ne 
fuit  aujourd'hui  beaucoup  plus  éclairée  qu'elle  ne  l'étoit  il  y  a  deux  fiecles, 
il  ne  paroi tra  pas  furprenant  qu'on  donne  ici  la  préférence  aux  lumières  ré- 
centes, fur  celles  de  Gomera,  d'Herrera,  d'Acofta,  deZarate,  de  Garci- 
laflb,  de  Laet,  &  de  tous  ceux  qu'on  a  pris  pour  guides  dans  les  récits  his- 
toriques. Ajoutons  que  chaque  Science  ayant  fes  bornes,  hors  defquelles 
l'autorité  de  ceux  qui  les  profeflent  n'eft  jamais  du  même  poids  ,  on  doit 
toujours  mettre  beaucoup  de  diftiniiion  entre  le  fentiment  d'un  Mathémati- 
cien ou  d'un  Phyficien,  fur  l'objet  de  fes  Etudes,  &  celui  d'un  Hiftorierj 
commun  ou  d'un  ûraple  Voyageur. 

Observons  d'abord,  avec  Md'Ulloa,  qu'il  feroit  difficile  de  déterminer 
la  température  de  Lima  &  fes  changemens,  fi  l'on  en  devoit  juger  par  ce 

2u'on  éprouve  dans  une  égale  Latitude,  à  la  partie  Nord  de  l'Equinoxial. 
)n  fe  tromperoit,  par  exemple,  fi  de  ce  que  les  hauteurs  de  Lima  &  de 
Carthagene,  l'une  à  l'Hemifphere  boréal,  l'autre  à  rHemifphere  auftral, 
différent  peu  entr'elles,  on  concluoit  qu'il  y  a  beaucoup  de  reflemblance  en- 
tre le  climat  de  ces  deux  Villes;  car,  autant  que  celui  de  Carthagene  eft 
chaud  &  fâcheux,  autant  celui  de  Lima  eft  agréable;  &  quoique  les  quatre 
faifons  de  l'année  y  foient  fenfibles ,  il  n'y  en  a  aucune  qui  puiflë  paffer  pour 
incommode.  Le  Printems  commence,  à  Lima,  peu  de  tenu  avant  la  fin 
de  l'année,  vers  la  fin  de  Novembre,  ou  au  commencement  de  Décembre: 
ce  qui  ne  regarde  néanmoins  que  l'air;  car  les  vapeurs,  dont  il  étoit  chargé 
tout  l'Hiver,  venant  alors  à  le  diflîper,  le  Soleil  recommence  à  paroître, 
&  rend  à  la  terre  une  douce  chaleur,  que  l'abfence  de  fes  rayons  lui  a  voit 
otée.  Enfuite  vient  l'Eté,  qui  eft  chaud,  fans  qu'on  fe  plaigne  de  l'excès; 
parce  que  fa  chaleur  eft  tempérée  par  les  vents  du  Sud,  qui  loufllent  modé- 
rément dans  cette  faifon.  L'Hiver  commence  au  mois  de  Juin,  ou  dans  les 
premiers  jours  de  Juillet,  &  durejufqu'en  Novembre  ou  Décembre,  avec 
un  peu  d'Automne  entre  deux.  C'eft  à  la  fin  de  l'Eté ,  que  les  vents  du  Sud 
commencent  à  fouffler  avec  plus  de  force  &  à  répandre  le  froid.  Au  refte 
le  froid  ne  refferable  point  à  celui  qu'on  reffent,  dans  les.  lieux  où  l'on  voie 

de 
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de  la  neige  &  de  la  glace;  mais  il  eft  aflez  fort,  pour  faire  quitter  les  ha-  DMcnir-nos 
bits  légers,  &  prendre  le  drap,  ou  quelque  étoffe  de  cette  nature.  Eu  Per0«- 

Deux  caufes  produifent  le  froid  quon  éprouve  dans  ce  Pays,  comme  on  Climat, «ai- 
en  a  remarqué  deux  autres,  qui  produifent  le  même  effet  à  Quito.  Le  froid  r^tl-i"^' 
de  Lima  vient  premièrement  des  vents  du  Pôle  auftral,  qui  confervent  fini-  câufcdufroM 
preflion  des  neiges  &  des  glaces  d'où  ils  font  parcis.  Mais  peut-être  ne  la  de  Lima, 
conferveroient- ils  pas  dans  un  fi  grand  intervalle,  c'eft-à-dire ,  depuis  la 
Zone  glaciale  jufqu'a  la  Zone  torride ,  fi  la  Nature  n'y  avoit  pourv  u  ;  &  c'eft 
ici  la  féconde  caufe  :  pendant  que  l'Hiver  dure ,  la  terre  fc  couvre  d'un 
brouillard  épais,  comme  d'un  voile  qui  empêche  les  rayons  du  SolciJ  de  pé- 
nétrer jufqu  à  elle  ;  de  forte  que  les  vents ,  foufflant  fous  ce  voile ,  confer- 
vent le  froid  qu'ils  ont  contracté  dans  des  Pays  naturellement  froids.  Ce 
brouillard  n'enveloppe  pas  feulement  tout  le  Canton  de  Lima;  il  s'étend  vers 
le  Nord,  dans  tout  le  Pays  des  Vallées.  Il  ne  fe  borne  pas  à  la  terre,  & 
couvre  aufli  l'Atmofphcre  maritime.  Régulièrement  il  fe  maintient  fur  la 
terre  toute  la  matinée,  jufqu'a  dix  ou  onze  heures,  ou  midi,  au  plus  tard, 
qu'il  recommence  à  s'élever,  fans  fe  difîipcr  entièrement.  Mais  il  n'offus- 
que plus  la  vue:  il  cache  feulement  le  Soleil  pendant  le  jour,  &  les  Etoiles 
pendant  la  nuit  ;  car  le  Ciel  demeure  toujours  couvert ,  (bit  que  les  vapeurs 
s'élèvent ,  foit  qu'elles  s'étendent  fur  la  terre.  Quelquefois  elles  s'éclaircis- 
fent  un  peu,  &  laiflent  appercevoir  l'image  du  Soleil,  mais  fans  laiffer  fen- 
tir  la  chaleur  de  fes  rayons.  C'eft  une  obfervation  aflez  fingulicre ,  qu'à 
deux  ou  trois  lieues  de  Lima,  depuis  midi  jufau'au  foir,  les  vapeurs  fe  dis- 
sipent beaucoup  plus  que  dans  cette  Ville,  puifqu'elles  laiflent  voir  pleine- 
ment le  Soleil  &  fentir  fes  rayons,  qui  y  modèrent  le  froid.  Au  Callao, 
par  exemple,  qui  n'eft  qu'à  deux  lieues  de  Lima,  les  Hivers  y  font  beau- 
coup moins  defagréables ,  &  le  Ciel  moins  embrumé. 

Ce  n'eft  que  dans  cette  faifon,  que  les  vapeurs  fc  réfolvant  en  bruine  Effet  de  1.1  ro« 
fort  menue,  comme  une  efpece  de  rofée  ,  la  terre  eft  partout  également  Ce  au  Piroii. 
humeétée.    Cette  rofée  fe  nomme  Garua  ;  elle  fait  renaître  la  verdure  &  * 
les  fleurs  fur  les  Collines  &  les  Coteaux ,  qui  avaient  paru  arides  tout  le  refte 
de  l'année.    Aufli  le  fort  de  l'Hiver  n'eft-il  pas  plutôt  pafle,  que  les  Habi- 
tans  des  Villes  s'empreffent  d'aller  peupler  les  Campagnes.    Jamais  les  Ga- 
ruas  ne  font  affez  fortes  pour  rendre  les  chemins  plus  difficiles.    A  peine 
font-elles  capables  de  pénétrer  l'étoffe  la  plus  légère,  qu'on  y  auroit  long- 
tems  expofée.    Cependant  elles  fuffifent  pour  pénétrer  la  terre ,  &  pour 
en  fertUifer  la  plus  aride  furface,  parce  que  le  Soleil  ne  peut  les  deffécher. 
Par  la  même  raifon,  elles  remplirent  de  boue  les  rues  de  Lima,  en  détrem- 
pant cette  fiente,  qu'on  a  repréfentée  fort  incommode  en  Eté. 

Les  vents,  qui  régnent  en  Hiver,  ne  font  pas  précifément  ceux  du  Sud,  Vents  qui  y 
quoiqu'on  leur  donne  ordinairement  ce  nom  ;  ils  tournent  un  peu  vers  le  «ftnent  en 
Sud-Eft,  &  foufflent  continuellement  entre  Sud-Eft  &  Sud.    C'eft  du  moins  H,vcr- 
Ce  que  les  Mathématiciens  obferverent  pendant  deux  Hivers  ,  qu'ils  paffe- 
rent,  l'un  à  Lima  en  1742,  l'autre  au  Callao  en  1743.    Le  fécond  fut  des 
plus  rigoureux  qu'on  eût  jamais fentis  dans  toute  cette  partie  de  l'Amérique, 
lufqu'au  Cap  de  Horn.   Dans  le  Chili,  à  Vajdivia,  a  Chiloé,  il  fut  pro-  • 
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Descktpttox  portionné  â  la  hauteur  du  Pôle.  A  Lima ,  il  caufa  des  conftipations  &  des 
du  Pérou.     fluxions,  qui  emportèrent  beaucoup  de  monde. 

Climat, sap  Une  Singularité  fort  étrange  des  Vallées  du  Pérou  ,  c'eft  qu'il  n'y  tombe 
ratii'keZ&cE  jama*s  ^e  pfr"<-'î  ou *  Poar  employer  l'expreflion  de  Al.  d'Ulioa,  jamais  les 
*  "'  '  nuages  ne  s'y  rcTolvent  en  eaux  formelles.  Divers  Voyageurs  (.-?)  en  ont 
Tnroais  de  cherché  la  cauSc.  Les  uns  ont  cru  la  trouver  dans  les  vents  du  Sud,  qui, 
Vaii%sdu  ^oufflant  fans  ct;He,  tiennent  dans  une  continuelle  agitation ,  vers  le  môme 
Pérou.  côté,  les  vapeurs  de  la  Terre  <Sc  de  la  Mer.  Comme  elles  ne  s'arrêtent  en 
aucun  lieu  de  l'une  &  de  Fautre,  faute  d'un  vent  oui  les  repoufle,  ces  Voya- 
geurs Philofophes  ont  conclu  qu'elles  ne  peuvent  s  unir  &  le  condenfer,  jus- 
qu'à former  des  gouttes  d'eau  que  leur  poids  foit  capable  de  précipiter  vers 
la  Terre.  D'autres  ont  prétendu  que  le  froid  apporté  par  les  vents  du  Sud , 
tenant  pendant  toute  l'année  cette  Atmofpherc  dans  un  certain  degré  égal,  à 
mefure  que  ces  vents  grolîilTent  les  particules  de  l'air ,  foit  par  les  particules 
falines,  dont  ils  les  pénètrent,  &  dont  ils  fe  chargent  en  traversant  l'At- 
mofphere  maritime,  foit  par  les  particules  nitreufes  dont  ces  Régions  abon- 
dent; ces  mêmes  vents  n'ont  pas  un  mouvement  allez  fort,  pour  unir  les 
vapeurs  de  la  Terre  jufqu'à  leur  faire  former  des  gouttes  d'eau  d'un  poids 
Supérieur  à  celui  des  particules  d'air.  M.  d'Ulloa,  ians  entreprendre  de  ré» 
futer  ces  folûtions,  hafarde  aulfi  fon  Sentiment,  &  le  fonde  fur  des  principes 
de  fiût,  qu'il  croit  capables,  dit -il,  non- feulement  de  guider  ceux  qui 
s'employeront  à  la  même  recherche ,  mais  encore  ceux  qui  voudront  juger 
de  la  folidité  de  toutes  les  explications. 
F.'T''"tfonde  k  établit,  premièrement,  que  dans  tout  le  Pays  des  Vallées,  il  ne  règne 
N.d  b'iloa.  pendant  toute  l'année  aucun  autre  vent  que  ceux  qui  viennent  du  Pôle  aus- 
tral ,  c'eft-à-dirc  du  Sud  au  Sud-Efl  (3) ,  tant  fur  Terre  que  jufqu'à  une  cer- 
taine diltance  des  Côtes  de  Mer  ;  fur  quoi  il  remarque  néanmoins  qu'eri 
certaines  occafions,  ces  vents  fe  calment  tout-à-fait,  &  qu'alors  on  Sent, 
du  côté  du  Nord,  une  certaine  moiteur  dans  l'air,  quoique  très  foible, 
dont  fe  forme  le  brouillard.  2°.  Les  vents  du  Sud  fouÉent  fur  Terre  avec 
plus  de  force,  en  Hiver,  qu'en  Eté.  30.  Quoiqu'on  ne  voie  point  de  pluie 
formelle  dans  les  Vallées ,  on  y  éprouve  les  petites  bruines  qui  fe  nomment 
Gantas  ;  &  ces  bruines,  qui  font  prefque  continuelles  en  Hiver,  n'arrivent 
jamais  en  Eté.  40.  Pendant  les  Garuas,  les  nuages,  brouillards,  ou  vapeurs, 
qui  s'élèvent  de  la  terre,  y  relient  comme  attachés;  &  le  même  brouillard, 
qui  le  réfout  en  Garua,  commençant  par  la  moiteur,  peu  à  peu  l'humidité 
devient  plus  fenfible,  jufqu'à  ce  que  le  brouillard  étant  arrivé  à  là  plus  gran- 
de condenfation ,  on  diftingue  les  petites  gouttes  qui  s'en  Séparent.  Cette 
remarque  Se  faifant  même  dans  les  Pays  froids,  il  n  eft  pas  étonnant  que  la 
même  chofe  arrive  ici.  50.  En  Eté,  l'action  du  Soleil  iur  la  terre  fait  Sentir 
une  très  grande  chaleur  dans  toutes  ces  Vallées;  d'autant  plus  grande,  que 
les  rayons  agiflant  Sur  le  fable,  la  réverbération  doit  l'augmenter  encore, 
Surtout  Si  l'on  n'oublie  point  que  le  vent  efl  alors  très  foible.  6°.  Dans  les 


(a)  Outre  ceux  qu'on  vient  de  nommer,  Q>)  D'autres  prétendent  qu'ils  viennent  entre 
M.  Frezier  &  M.  Gentil  de  la  Baxbinais  ont  le  Sud  &  ie  Sud-Oueft  ;  mais  on  vient  de  voir 
donné  chacun  leur  explication.  une  expérience  de  deux  Hivers,  qui  les  dément. 
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Vallées,  on  a  vu  quelquefois  la  nature  fe  démentir  &  produire  des  pluies  Desc*!pttok 
formelles,  comme  on  l  a  rapporté  dans  la  Defcrîption  des  Corrègimens  de  ov  Pikou. 
Chocopé,  de  Truxillo  &  de  Tumbez;  avec  cette  particularité  ,  que  non-  Climat, sm- 
feulement  les  vents  navoient  point  varié,  mais  que  s'étant  maintenus  au  SONS» Tt'"rE' 
Sud,  ils  avoient  été  beaucoup  plus  forts,  à  l'arrivée  des  pluies,  qu'ils  ne  le  RATVB£' 
font  dans  les  Etés  &  les  Hivers  ordinaires.  Ces  fix  principes  font  fi  propres 
au  climat  des  Vallées,  qu'ils  peuvent  être  appliques  à  toutes  leurs  parties. 

LÀ- dessus,  pour  donner  une  folution  qui  s'accorde  de  tout  point  avec 
l'expérience,  M.  d'Ulloa  regarde  comme  accordé,  que  le  vent  fouille  avec 
plus  de  force  dans  certains  efpaces  de  l'Atmofphere  que  dans  d'autres.  Ce 
n'eft  pas,  dit  -  il,  immédiatement  fur  la  furface  de  la  Terre,  que  le  vent  a 
fa  plus  grande  force;  cette  expérience  peut  fe  vérifier  partout.   Il  en  prend 
droit  de  pofer,  avec  quelque  certitude ,  que  les  vents  du  Sud  portent  leur 
plus  grande  force,  par  un  intervalle  de  l'Atmofphere  un  peu  feparé  de  la 
Terre,  mais  non  pas  au  point  de  furpaiTer  celui  où  lè  forme  la  pluie,  ou 
dans  lequel  les  particules  d'eau,  que  les  vapeurs  renferment,  fe  réunifient 
pour  compofer  des  gouttes  de  quelque  poids.    Dans  ce  Pays  on  voit  que  les 
nuées,  ou  les  vapeurs,  qui  s'élèvent  au-deflus  de  cet  efpace,  c'efl-à-dire 
celles  qui  s'élèvent  le  plus,  font  venues  beaucoup  plus  lentement  que  celles 
qui  ont  le  vent  au-deflbus  d'elles.    Souvent  hors  des  Vallées,  ces  nuages  fe 
meuvent  dans  un  fens  contraire  à  celui  des  gros  nuages  qui  font  au-detious. 
On  peut  donc  fuppofer  ,  avec  une  parfaite  vraifemblance,  que  la  partie  de 
l'Atmofphere,  où  les  vents  foufflenc  d'ordinaire  avec  le  plus  de  force,  eft  la 
même  où  fe  forme  la  greffe  pluie. 

Venons  à  l'explication.  M.  d'Ulloa  juge  qu'en  Eté  l'Atmolphere  étant 
'  plus  raréfié ,  le  Soleil  par  l'influence  de  fes  rayons  attire  les  vapeurs  de  la 
terre,  &  les  raréfie  au  même  degré  que  l'Atmosphère;  pareeque  fes  rayons, 
tombant  perpendiculairement,  ont  plus  de  force  pour  faire  lever  les  vapeurs, 
qui ,  venant  à  toucher  la  partie  inférieure  à  la  Région  de  l'Atmofphere  où 
les  vents  fouillent  avec  le  plus  de  force ,  font  emportés  par  ces  mêmes  vents, 
qui  ne  leur  lahTent  pas  le  tems  de  s'élever  dans  cette  Région ,  pour  s'y  unir 
oc  former  des  gouttes,  fans  quoi  il  ne  fauroit  y  avoir  de  pluie.  D'ailleurs, 
a  mefùre  que  les  vapeurs  s'élèvent  de  la  terre,  elles  prennent  leur  cours  par 
cette  partie  inférieure  de  l'Atmolphere  ;  &  les  vents  étant  ici  continuels,  ils 
emportent  ces  vapeurs,  raréfiées  par  la  chaleur  du  Soleil.  La  trop  grande 
activité  de  cet  Aftre  les  empêche  auffi  de  s'unir  ;  &  de-là  vient  qu'en  Eté 
l'Atmofphere  efl  claire  &  dégagée  de  vapeurs.  En  Hiver ,  les  rayons  du 
Soleil  ne  tombant  qu'obliquement  fur  la  Terre,  l'Atmofphere  refte  conden- 
se; &  l'air  qui  vient  des  Parties  Auftrales  l'eft  davantage,  parce  qu'il  eft 
chargé  de  cette  coagulation  naturelle  que  les  glaces  lui  communiquent,  <5c 
qu'il  communique  à  ion  tour  aux  vapeurs. 

Cette  Doclxine  fe  trouve  ici  fortifiée  par  d'autres  raifonnemens;  après 
quoi  M.  d'Ulloa  continue  d'expliquer  d'où  font  venues  les  pluies  abondantes, 
qu'on  n'a  pas  laifie  de  voir  deux  fois  dans  certaines  parties  des  Vallées.  Ces 
accidens  étant  arrivés  en  Eté,  il  croit  pouvoir  conclure  de  leurs  circonflan- 
cej,  que  les  vents  d'Eft,  ayant  été  plus  forts  ces  années- là  qu'à  l'ordinaire, 
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&  s' étant  plus  avancés  fur  le  Continent,  ont  couru  par  cet  efpacc  fupérieur 
où  les  vents  du  Sud  partent  avec  le  plus  de  force  «  de  rapidité,  &  les  ont 
contraints  de  changer  de  Rhumb.  Comme  ceux-ci  ne  pouvoient  prendre, 
en  rebroufTant,  le  Rhumb  qu'ils  avoient  tenu,  parce  qu'ils  en  étoujnt  empê- 
chés par  la  continuité  des  autres,  ils  ouittoient  nécefiairement  cette  Région , 
pour  la  céder  à  un  plus  grand  poids  ;  èc  defeendant  au-deflous  des  vents  d*Eft , 
'  ils  fe  trouvoient  plus  proches  de  la  terre.  Alors,  les  vapeurs  qui  en  for- 
toient  pendant  tout  le  jour  ,  après  avoir  couru  dans  un  certain  efpacc  avec 
le  vent  le  plus  bas ,  s'élevoient  jufju'à  la  Région  où  l'autre  vent  regnoit ,  & 
refoulées  par  celui-ci ,  elles  avoient  le  tems  de  fe  condenferen  pluie,  fur- 
'  tout  lorfque  l'activité  du  Soleil  commence  à  décliner.  Aufli  la  pluie  ne  com- 
mençoit-eîle  que  vers  le  foir  ;  d'ailleurs  on  nous  avertit  que  les  vents  d'Eft , 
dans  les  Climats  oh  ils  font  réguliers,  ne  foufflent  avec  force  que  depuis  le 
coucher  du  Soleil  jufqu'à  l'Aurore,  &  que  la  pluie  ceflbit  le  matin,  lorfqu'ils 
commençoient  à  s'affoiblir.  Au  contraire,  les  vents  de  Sud  foufflant  tout  le 
jour,  &  ne  trouvant  dans  la  partie  fupérieure  de  l'Atmofphere  aucun  vent 
qui  leur  fît  obftacle,  ils  emportoient  avec  eux  les  vapeurs ,  à  mefure  qu'elles 
s'élevoient,  &  l'air  demeuroit  ferein. 

Si  l'on  peut  dire  que  régulièrement  il  ne  pleut  jamais  à  Lima  &  dans  les 
Vallées,  jamais  on  n'y  voit  non  plus  d'orage.  Les  Habitans  qui  n'ont  jamais 
voyagé,  ni  dans  les  Montagnes,  ni  à  Guayaquil,  ni  au  Chili ,  ou  dans  d'aur 
très  lieux ,  ignorent  ce  que  c'eft  que  le  Tonnerre  &  les  Eclairs  ;  &  leur 
frayeur  ell  égale  à  leur  étonnement,  la  première  fois  qu'ils  entendent  l'un  & 
qu'ils  voient  les  autres.  Mais  il  n'eft  pas  moins  furprenant  que  ce  qui  eft  in- 
connu dans  les  Vallées  foit  très  fréquent  à  30  lieues  de  Lima  vers  l'Eft;  car 
de  ce  côté-là,  c'eft  à-peu-près  la  dilbnee  des  Montagnes ,  les  pluies  &  les 
«rages  y  font  aufli  réguliers  qu'à  Quito. 

Les  vents,  quoique  conftans  à  Lima,  varient  néanmoins  un  peu,  mais 
prefqu'imperceptiblement.    Ils  font  d'ailleurs  fort  modérés  dans  toutes  les 
foifons;  &  fi  cette  Ville n'étoit  pas  fujette  à  d'autres  incommodités,  fes Ha- 
bitans n'auroient  rien  à  defirer  pour  l'agrément  de  la  vie.    Mais  la  Nature  a 
balancé  ces  avantages,  par  des  inconvéniens  qui  en  diminuent  beaucoup  le 
prix.    A  ces  vents  des  Terres  Auftrales ,  qui  fe  font  généralement  fentir 
dans  les  Vallées,  fuccedent  quelquefois  des  vents  de  Nord,  fi  foibles  à  la 
vérité  âc  fi  imperceptibles ,  qu'à  peine  ont-ils  la  force  de  mouvoir  les  Gi- 
rouettes âc  les  Banderolles  des  Vaifleaux.  C'eft  une  petite  agitation  de  l'air  , 
qui  fuffit  pour  faire  remarquer  que  les  vents  du  Sud  ne  régnent  point.  Elle 
arrive  régulièrement  en  Hiver,  &  c'eft  par  ce  changement  que  les  brouil- 
lards commencent  ;  ce  qui  paroît  conforme  à  l'explication  de  M.  d'Ulloa  fur 
le  défaut  de  pluie.    Mais  ce  léger  foufBe  a  des  qualités  fi  particulières,  que 
lorfqu'il  commence,  &  même  avant  que  le  brouillard  foit  condenfô,  les  Ha- 
bitans en  reflentent  les  effets,  par  de  violens  maux  de  tête,  qui  les  difpen- 
fent  de  quitter  leur  lit  pour  s'aflurer  de  la  difpofition  de  l'air. 
Infectes  de       Ltn  autre  fléau ,  dont  tous  les  foins  &  les  préparatifs  ne  garantiflent  per- 
Liuw.  fonne,  ce  font  les  Puces  &  les  Punaifes.    Les  Voyageurs  attribuent  la  pro- 
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rues  font  toujours  remplies;  il  n'y  a  point  de  Maifons  qui  en  foient  exemp-  DncurTroN 
tes,  &  où  l'on  ne  voie  tomber  fans  ceflc  des  Punaifes  &  des  Puces  à  travers  nu  P«ou. 
ks  ais.    Les  Mofquitcs  n'y  font  gucres  moins  communs  ;  mais  il  eft  plus  aifé  Climat,  sAr> 
de  s'en  défendre.   On  ne  voit  d'ailleurs,  à  Lima  &  dans  toutes  les  Vallées,  JJlJi'i'S"" 
aucune  efpece  d'Animaux  ni  de  Reptiles  venimeux.  '  * 

Les  maladies,  qui  y  font  le  plus  de  ravage,  font  les  fièvres  malignes,  in-  Malades 
termktentes  &  catharreufes ,  les  pleuréfies  &  les  conftipations.    La  petite  ecmirmincs 
vérole,  qui  règne  à  Lima  comme  à  Quito,  n'y  ell  pas  annuelle;  mais  elle  auxHawuns« 
emporte  toujours  un  grand  nombre  d'Habitans.    Les  Pafmcs  y  font  encore   pafme,  terri, 
plus  dangereux.  ,  Cette  maladie,  qui  n'eft  pas  connue  à  Quito,  mais  dont,  ble  maïaJie.  • 
on  a  déjà  parlé  dans  la  Defcription  de  Carthagene,  fe  divife  en  Pafme  com-  En(''!^  e"* 
mun,  ou  partial ,  &  en  Pafme  malin ,  ou  d'arc.    L'un  &  l'autre  furviennent  con 
dans  la  crife  de  quelque  autre  maladie  aiguë.    On  échappe  fouvent  au  pre- 
mier, quoiqu'il  emporte  quelquefois  les  Malades  en  quatre  ou  cinq  jours,, 
qui  eft  le  tenu  ordinaire  de  fa  durée:  mais  le  Pafme  malin  ne  fait  pas  lan- 
guir long-tems.    Deux  jours  mettent  un  Homme  au  tombeau. 

Ce  terrible  mal  confifte  à  mettre  tous  les  mufcles  dans  une  entière  inac- 
tion ,  &  à  raccourcir  tous  les  nerfs  du  corps ,  en  commençant  par  ceux  de 
k  téte.  Ajoutez  une  humeur  mordicante ,  qui  fe  répand  dans  toutes  les 
membranes,  &  qui  y  caufe  des  douleurs  insupportables,  mais  plus  encore 
lorfqu'on  veut  fe  remuer.  Le  gofier  fe  reflerre  fi  fort  par  des  mouvemens 
convulfifs,  qu'il  n'eft;  pas  poflible  d'y  introduire  le  moindre  aliment;  &  quel- 
quefois les  mâchoires  font  li  ptefleea  l'une  contre  Faune,  qu'on  ne  peut  le* 
ouvrir,  même  avec  force. 

Dans  le  Pafme  partial,  le  pouls  n'eft  pas  plus  élevé  que  dans  la  maladie 
qui  le  précède;  il  arrive  même  que  la  fièvre  diminue:  dans  le  Pafine  d'arc 
elle  augmente ,  pareeque  le  mal  accélère  la  circulation.  Mais  l'un  &  l'autre 
font  accompagnés  régulièrement  d'une  léthargie,  qui  n'empêche  pas  néan- 
moins que  les  douleurs  ne  fe  faflfent  femir  avec  allez  d'activité ,  pour  faire 
jetter  des  cris  lamentables.  Le  Pafme  malin ,  ou  d'arc,  tire  ce  nom  de  ce 
qu'au  commencement  du  mal,  fa  malignité  eft  fi  grande,  qu'elle  commence 
à  caufer  une  contraction  dans  les  nerfs  qui  accompagnent  les  vertèbres  de 
l'épine  du  dos,  depuis  le  cerveau  en  bas;  &  cette  contraction  augmente  tel- 
lement, que  le  corps  du  Malade  fe  courbe  en  arrière  comme  un  arc,  &  que 
tous  fes  os  fe  difloquent  (c).  Sa  douleur  doit  être  extrême;  &  fi  l'on  y 
joint  les  maux  communs  aux  deux  Palmes,  on  ne  fera  pas  furpris  qu'il  perde 
bientôt  le  fentiment  &  la  refpiration.  Ceft  oïdinairement  dans  un  de  ces 
accès  de  léthargie  qu'il  expire. 

La  manière  de  traiter  cette  maladie  eft  d'empêcher,  autant  qu'il  eft  pos- 
fible,  l'air  de  pénétrer  dans  le  lit  du  Malade,  oc  même  dans  l'appartement» 
où  l'on  tient  toujours  grand  feu ,  afin  que  la  chaleur  ouvre  les  pores  &  faci- 
lite la  tranfpiration.  On  donne  des  lavemens,  pour  modérer  le-feu  inté- 
rieur; tandis  qu'à  l'extérieur,  pour  adoucir  les  parties,  on  emploie  les  on- 
guens  &  les  cataplafines.   On  le  fert  auflj  des  cordiaux ,  des  diurétiques ,  & 

(t)  Le  P.  reuilléc  a  donné  auffi  U  defaiption  &  des  exemple*  de  ce  mal.  Tom.I.pag.  474. 
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Btscittrao*  quelquefois  du  bain,  pour  arrêter  les  progrés  de  l'humeur  maligne;  mais  le  bain 
do  Pmou.     n'eft  jamais  employé  que  le  premier  jour ,  avant  que  le  mal  foit  dans  là  force. 
Cumat.sai-     Entre  les  infirmités  des  Femmes  de  Lima,  on  en  compte  une,  non-feu- 
*ows,temte.  jgjneuj  fréquente,  mais  fort  contagieufe&  prefqu'incurable.  C'eft  un  Can- 
bituke,    .    ^  ^  l'Utérus ,  qui  leur  caufe  d'abord  des  douleurs  fi  vives,  qu'elles  ne  font 
Fidicufc  ma-   que  gémir.    Elles  rendent  une  grande  quantité  d'humeurs  corrompues;  elles 
la.iitjifs  Fcm.  majgriflent,  &  tombent  dans  une  langueur  qui  les  conduit  à  la  mort.  Cette 
ma  de  Luxa.  maIacije  jure  ordinairement  plufieurs  années,  avec  des  intervalles  de  repos, 
pendant  lefquels  les  douleurs  &  les  évacuations  diminuent.    Mais  tout  d'un 
foup  elle  recommence  avec  plus  de  force  que  jamais.    Elle  eft  fi  trompeufe , 
qu'elle  ne  s'annonce  ni  par  le  changement  des  traits  du  vifage,  ni  par  l'alté- 
ration du  pouls,  ni  par  aucun  autre  fymptôme,  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  à  fon 
dernier  période.    Elle  eft  fi  contagieufe,  qu'on  la  gagne  en  s'afieyant  fur  la 
chaife  ordinaire  d'une  perfonnequi  en  eft  atteinte,  ou  pour  avoir  porté  un 
de  fes  habits:  mais  cette  contagion  fe  borne  aux  Femmes;  car  elles  ne  lais- 
fent  pas  de  vivre  avec  leurs  Maris,  jufqu'au  moment  où  l'excès  du  mal  les 
jette  dans  l'abattement  qu'on  a  repréfenté.    On  attribue  cette  dangereufe 
maladie  à  deux  caufes;  l'abondance  des  odeurs,  dont  les  Femmes  font  tou- 
jours munies,  &  le  mouvement  continuel  quelles  fe  donnent  dans  leurs  Ca- 
lèches: M.  d'Ulloa  doute  avec  raifon  de  la  féconde. 

La  maladie  vénérienne  eft  aufli  commune  à  Lima  &  dans  les  Vallées, que 
dans  toutes  les  autres  parties  de  l'Amérique  Méridionale.    On  n'y  apporte 
pas  plus  de  foin  à  la  guérir,  &  le  fort  commun  de  tous  ceux  qui  en  font  at- 
teints ,  eft  de  la  porter  jufqu'au  tombeau. 
TrcmbJcmcn»      Mais  de  tous  les  maux  qui  fe  font  fentir  au  Pérou,  il  n'y  en  a  point  de 
de  terre.       comparable  aux  Tremblemens  de  terre.    Le  Pays  y  eft  fi  fujet,  que  fes  Ha* 
bitans  vivent  dans  de  continuelles  aliarmes.    Les  fecoufles  font  fubites,  «Se 
fe  fuivent  ordinairement  de  près,  avec  un  G  furieux  trémouffement ,  qu'il 
infpire  de  la  terreur  aux  plus  braves.  M.  d'Ulloa  en  fait  une  peinture,  qu'on 
traiterait  de  poétique,  fi  elle  n'etoit  d'un  grave  Mathématicien,  qui  ne  rap- 
pefeription    porte  rien  d'ailleurs  dont  il  n'ait  été  témoin.    „  Quclqu'inopinés,  (dit- il,) 
de  fes  effets.   „  que  foient  les  tremblemens  du  Pérou,  leur  approche  ne  laifie  pas  d'être 
„  annoncée  par  quelques  avant  -  coureurs.  Un  peu  auparavant,  c'eft-à-dire, 
„  une  minute  avant  les  fecoufles,  on  entend,  clans  les  concavités  de  la  ter- 
„  re,  un  bruit  fourd,  qui  ne  s'arrête  pas  où  il  fe  forme,  mais  qui  fe  répand 
„  fous  terre  en  divers  endroits.   Les  chiens  font  toujours  les  premiers  qui 
„  preflentent  un  tremblement  de  terre.    Ils  aboient,  ou  plutôt  ils  pouiTenc 
des  hurlemens  fort  lugubres.  Les  Bêtes  de  charge,  &  les  autres  Animaux 
„  qui  marchent  dans  les  rues ,  s'arrêtent  tout  court  ;  &  par  un  inftinâ  natu- 
„  rel ,  ils  écartent  les  jambes  pour  ne  pas  tomber.    Mais  rien  n'approche 
„  point  de  l'effroi  des  Ilabitans.  Au  premier  indice,  ils  quittent  leurs  Mai- 
fons,  la  terreur  peinte  fur  le  vifage,  &  courent  vers  les  grandes  rues, 
pour  y  chercher  une  filreté  qu'ils  ne  trouvent  point  fous  leurs  toîts.  Leur 
précipitation  eft  extrême.    Ils  fortent  dans  l'état  où  ils  fe  trouvent,  <Sc 
fans  y  faire  réflexion.    Si  c'eft  la  nuit,  pendant  qu'ils  étoient  à  repofer, 
ils  fortent  nus,  ils  ne  fe  couvrent  pas  même  d'une  robe  ;  &  fi,  dans  une 
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conftcrnation  ii  générale,  ce  fpeèhelc  pouvoit  être  regardé  de  fang  froiJ,  Dr.scntrTuMf 
tant  défigures  lingulieres  feraient  une  fcene  fort  comique.    Qu'on  fe  rc-  ™  l'ztov. 
préfente  avec  cela  lès  cris  des  Enfans ,  les  lamentations  des  Femmes,  qui  Climat, sai- 
învoquent  toutes  les  PuhTances  du  Ciel,  celles  mêmes  des  Hommes,  &  sows.TtMPB- 
les  hurlemens  des  chiens,  qui  continuent;  c'eft  une  épouvantable  confu-  RATU*E>*:<' 
fion,  qui  dure  bien  plus  long-temsque  les  fecoufles,  pareeque  l'expérien- 
ce ayant  appris  qu'elles  peuvent  fé  réitérer,  &  que  les  malheurs,  qui  ne 
„  font  point  arrivés  dès  les  premières ,  font  fouvent  caufés  par  celles  qui  les 
„  fuivent,  perfonne  n'a  la  lurdieiTL-  de  fe  retirer  chez  foi"  (d). 

Le  même  Voyageur,  fe  trouvant  à  Lima  en  1742,  eut  la  curiofité  de  Heure  ptfcifir 
marquer  l'heure  précife  des  tremblemens  de  terre  qu'on  y  efluya.   Il  nous  des  T'e,rh!-- 
donne  leréfuliatde  fes  Obfcrvations.    1.  Le  9  de  Mai,  à  neuf  heures  un  mCQS°01^ 
quart.    2.  Le  19  du  même  mois,  vers  minuit.    3.  Le  27,  à  5  heures  35 
minutes  du  foir.    4.  Le  12  de  juin,  à  cinq  heures  trois  quarts  du  matin. 
5.  Le  14  d'O&obre,  à  neuf  heures  du  foir.    Ces  cinq  tremblemens  ne  font 
que  les  plus  confidérables  d'une  feule  année ,  &  durèrent  au  moins  une  mi' 
nute.    M.  d'Uiloa  remarque  qu'ils  font  arrivés  indifféremment  pendant  le 
flux  ou  reflux  de  la  Marée  ,  &  jamais  au  flux  parfait  ni  au  reflux  total  ;  ce 
qui  ne  s'accorde  point  avec  l'opinion  de  ceux  qui  prétendent  que  les  trem- 
blemens n'arrivent  que  dans  les  fix  heures  de  reflux  ou  de  baffe  Marée.  Mais 
cette  fuppofition,  qu'ils  n'ont  hazardée  que  pour  étayer  leur  fyftéme,  n'efl: 
pas  moins  contraire  à  d'autres  Obfcrvations. 

Le  premier  tremblement  de  terre  qu'on  ait  reflenti  à  Lima,  depuis  l'é-  Nombre  des 
tabliflement  des  Efpagnols ,  arriva  quelques  années  après  la  fondation  de  J'eniblemen» 
cette  Ville;  mais  elle  en  reçut  peu  de  dommage,  &  tout  le  mal  alla  tom-  £\Lù  fond»- 
ber  fur  Arequipa,  qui  fut  entièrement  ruinée.  En  1586,  le  9  de  Juillet, 
Lima  fut  fi  maltraitée,  que  ceux  qui  échappèrent  au  danger  fondèrent  une 
Féte  d'aclions  de  grâces,  qui  fe  célèbre  encore  le  jour  de  la  Vifltation  de 
Sainte  Elifabeth.  En  1609,  on  y  efluya  le  même  défaflre.  Il  fut  plus  ter- 
rible encore,  le  27  Novembre  1630:  la  Ville,  menacée  de  fa  ruine  entiè- 
re ,  célèbre  tous  les  ans  la  Féte  de  fa  préfervation ,  fous  le  titre  de  Notre- 
Dame  du  Miracle.  En  1655,  le  13  Novembre,  un  terrible  tremblement 
renverfa  les  plus  grands  édifices  &  quantité  de  Maifons.  Sa  violence  &  fà 
durée  obligèrent  les  Habitans,  d'aller  paffer  plufieurs  jours  dans  les  Campa- 
gnes. Le  17  Juin  1678,  les  Eglifes  fouffrirent  beaucoup,  &  diverfes  Mai- 
fons furent  renverfées.  On  compte  entre  les  plus  furieux  tremblemens  celui 
du  20  Octobre  1687,  qui  ayant  commencé  à  quatre  heures  du  matin ,  cn- 
fevelit  un  grand  nombre  de  perfonnes  fous  les  ruines  de  leurs  Maiibns.  Ce 
malheur  en  fit  preflentir  d'autres.  En  effet,  les  fecoufles  recommencèrent 
deux  heures  après  &  ne  laiflèrent  rien  d'entier  dans  la  Ville  ;  avec  ce  bon* 
heur  pour  le  refte  des  Habitans ,  qu'ayant  été  avertis  par  le»  premières ,  le 
tems  ne  leur  avoit  pas  manqué  pour  fé  fauver  par  la  fuite.  Dans  cette  re- 
prife,  la  Mer  fe  retira  fenfiblement  de  fes  bornes;  à  fon  retour,  elle  les 
excéda  par  de  fi  hautes  montagnes  d'eau ,  que  le  Callao  &  d'autres  lieux  fe 
trouvant  tout  d'un  coup  inondés,  tous  leurs  Habitans  furent  noyés.  Le  29 
(<Q  Voyage  au  Pérou,  Tom.  I,  a  part  L.  5,  ebap.  7. 
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Description  Septembre  1697,  Ie  14  Juillet  1699,  le  6  de  Février  1716*,  Je  g  Janvier 
du  Pérou.  ,-25j  &  le  2  Décembre  1732,  les  fecoufles  furent  violentes,  &  caillèrent 
Ct.iMAT,sAi-  bîaucoup  de  dommage  aux  Maifons.  On  compte  trois  tremblemens  dans 
MMuSt"  chacune  des  années  1690,  1734,  &  1743  i  cinq  grands,  &  plufieurs  moins 

confidérables  en  1742. 
Dernier  trem-      Mais  il  n'y  en  eut  jamais  d'égal  à  celui  du  28  Oélobre  r74<5,  puifqu'il 
ru^ectte  3  cau^a  P'us  ^e  ma'  9ue  tous  *es  autres  enfemble.    A  dix  heures  &  demie  du 
VïUc.  ^°ir»  cm9  heures  &  trois  quarts  avant  la  pleine  Lune,  les  fecoufles  commen- 

cèrent avec  tant  de  violence ,  gue  dans  l'efpace  d'environ  trois  minutes, 
tous  les  édifices  furent  détruits ,  oc  les  Habitans ,  qui  ne  fe  hâtèrent  pas  de 
fuir,  enfevelis  fous  leurs  ruines.  La  tranquillité,  qui  fuccéda,  ne  fut  pas 
de  longue  durée.  On  compta  jufqu  a  deux  cens  fecoufles  en  24  heures  ;  & 
jufqu'au  24  Février  de  l'année  fuivante ,  on  en  avoit  compté ,  fuivant  la 
dernière  Relation  ,  451 ,  dont  plufieurs  n'avoient  pas  été  moins  fortes  que 
les  premières ,  quoiqu'elles  euflent  duré  moins. 
Ses  fuites  fa-  Dans  le  même  tems,  le  Callao  éprouva  la  même  infortune:  mais  la  perte 
Leflcs.  ,jc  fes  édifices  ne  fut  rien,  en  comparaifon  de  ce  qui  la  fiiivit.  La  Mer, 
s'étant  retirée,  comme  on  l'avoit  vu  dans  d'autres  tems,  revint  furieuïe, 
en  élevant  des  montagnes  d'écume,  &  tomba  fur  le  Callao,  dont  elle  fit  un 
abîme  d'eau.  Elle  fe  retira  une  féconde  fois ,  pour  revenir  plus  furieufe  en- 
core ;  &  par  une  nouvelle  inondation ,  elle  engloutit  fi  totalement  cette 
malheureufe  Ville,  qu'il  n'y  refta  qu'un  pan  de  muraille  du  Fort  de  Sainte 
Croix.  Il  y  avoit  alors  23  Vaifleaux  à  l'ancre  dans  le  Port:  dix-neuf  furent 
fubmergés;  &  les  quatre  autres,  enlevés  par  la  force  des  eaux,  demeurè- 
rent embourbés  dans  la  terre  à  une  diftance  confidérable  du  rivage.  Les 
autres  Ports  de  cette  Côte  eurent  le  même  fort  ;  entr'autres  Cavalla  &  Gua- 
napé.  Les  Villes  de  Chancay  Ôc  de  Gaura,  &  les  Vallées  de  la  fiaranca,de 
Supé  &  de  Pativilca ,  furent  ruinées  auffi  par  le  tremblement  de  terre.  Les 
cadavres,  qu'on  découvrit  fous  les  ruines  de  Lima,  jufqu'au  31  du  mois 
d'Octobre,  étoient  au  nombre  de  1300  ;  fans  y  comprendre  une  infinité 
d'Eftropiés.  Au  Callao,  de  quatre  mille  Habitans  qu'on  y  comptoit,  il  n'en 
échappa  que  deux  cens;  &  de  ce  nombre,  22  furent  confervés  par  ce  mê- 
me pan  de  mur ,  qui  fert  comme  de  monument  au  malheur  de  cette  Ville. 
\utrcs évttoc-  La  même  nuit,  un  Volcan,  qui  s'ouvrit  tout  d'un  coup  à  Lucanas,  vo- 
.iens  qui  l  ac-  mit  une  fi  grande  quantité  d'eau ,  que  toutes  les  Campagnes  voifines  en  fu- 
£j£PaS«c-  renc  couvertes>  «x^ois  autres  Volcans  crevèrent  dans  la  Montagne  qui  fe 
nomme  Convenfiones  de  Caxamarquilla ,  &  répandirent  aux  environs  la  même 
abondance  d'eau.  Quelques  jours  avant  ces  terribles  événemens,  on  avoit 
entendu  à  Lima  un  bruit  fouterrain,  tantôt  femblable  à  des  gémifiemens,  tan- 
tôt à  plufieurs  coups  de  Canon.  On  continua  de  les  entendre ,  pendant  h  nuit 
qui  fuivit  le  tremblement  de  terre ,  lorfqu'ils  ne  pouvoient  être  confondus 
avec  d'autres  bruits  ;  apparemment  pareeque  la  matière  inflammable  n'étant 
pas  tont-à-fait  éteinte,  la  caufe  des  mouvemens  de  la  terre  n'étoit  pas  finie. 
Opinion  Je  Sans  s'écarter  de  l'opinion  commune,  fur  la  caufe  des  Tremblemens  de 
M.dUlioa fut  terre,  M.  d'Ulloa  cherche,  dans  l'expérience,  de  nouveaux  fecours  pour 
expliquer  ce  qui  les  rend  û  fréquens  au  Pérou.   Dans  cette  Région ,  dit-il , 

on 


les  tremble- 
mens du  Pérou. 
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cm  apprend  plus  qu'en  nulle  autre ,  par  le  grand  nombre  de  Volcans  dont  les 
Cordillieres  font  remplies,  que  lorsqu'un  Volcan  vient  à  crever,  il  donne 
une  fi  furieufe  fecoufle  à  la  Terre,  que  les  Villages  voifins  en  font  ordinai- 
rement détruits.  Cette  fecowTe,  qu  on  peut  déjà  nommer  un  tremblement 
de  terre,  n'arrive  pas  il  ordinairement  dans  les  éruptions  où  les  ouvertures 
font  déjà  faites  ;  ou  fi  l'on  fent  alors  quelque  tremoufltment,  il  eft  léger. 
Ainli  dès  que  la  bouche,  ou  le  foupirail  du  Volcan,  eft  ouvert,  les  fecoufles 
ceiTent ,  quoique  la  matière  recommence  à  s'enflammer.  Perfonne  n'ignore 
aujourd'hui  que  ces  Volcans  font  caufés  par  les  parties  fulphureufes ,  mtreu- 
fes ,  &  autres  matières  combuftibles  renfermées  dans  les  entrailles  de  la  ter- 
re, qui  s'étant  unies,  &  formant  une  efpece  de  pâte,  préparée  par  les  eaux 
fouterraines,  fermentent  &  s'enflamment.  Alors,  le  vent ,  ou  l'air,  qui 
rempliffoit  leurs  pores  ,  fe  dilate;  &  fon  volume  s'accroît  exceffivement,  en 
comparaifon  de  celui  qu'il  avoit  avant  l' inflammation ,  &  produit  le  même 
effet  que  la  poudre  qu'on  allume  dans  une  Mine,  avec  cette  différence, 
néanmoins,  que  la  poudre  difparoît  aufîi-tôt  qu'elle  eft  en  feu;  au  lieu  que 
le  Volcan,  une  fois  allumé,  ne  ceffe  de  l'être  qu'après  avoir  confumé  tou- 
tes les  matières  huileufes  qu'il  contenoit  en  abondance,  &  qui  étoient  liées 
avec  fa  mafle.  M.  d'Ulloa  fe  figure  deux  fortes  de  Volcans;  les  uns  con- 
traints, ou  gênés;  les  autres  dilatés.  Les  premiers  ont,  dans  un  petit  es- 
pace ,  quantité  de  matière  inflammable  ;  &  les  autres  n'ont  qu'une  certaine 
quantité  de  la  même  matière  dans  un  large  efpace.  Ceux-là  fe  trouvent  or- 
dinairement dans  le  fein  des  Montagnes,  qui  font  les  dépofitaires  naturels 
de  cette  matière.  Les  féconds,  quoique  nés  fouvent  des  premiers,  ne  lais- 
fent  pas  d'en  être  indépendans  :  ce  font  des  rameaux ,  qui  s'étendent  de  di- 
vers côtés  fous  les  Plaines ,  fans  aucune  correspondance  avec  la  Mine  prin- 
cipale. Dans  ces  fuppotitions,  il  paroît  certain  qu'un  Pays,  où  les  Volcans, 
c'eft-à-dire  les  grands  dépôts  de  ces  matières,  font  plus  communs,  s'en  trou- 
vera plus  veiné,  plus  ratnifié  dans  fes  Plaines,  &  que  par  conféquent  il  fera 
plus  fujet  aux  tremblemens  de  terre,  par  la  fréquente  inflammation  qui  fur- 
vient  lorfque  ces  matières  ont  allez  fermenté  pour  s'enflammer. 

Outre  la  lumière  naturelle,  qui  dicte  qu'un  Pays  où  les  Volcans  font  en 
grand  nombre,  doit  contenir  aufli  beaucoup  de  rameaux  de  la  matière  qui 
fes  forme,  l'expérience  le  démontre  au  Pérou,  puifqu'on  y  rencontre  à  cha- 
que pas  du  Salpêtre,  du  Soufre,  du  Vitriol,  du  Sel  oc  d'autres  Phlogiftiques. 
„  Le  terrein  des  Vallées  eft  fpongieux  &  creux,  autant,  &  plus  même,  que 
celui  de  Quito.  Ses  concavités  &  fes  pores  font  qu'il  eft  humecté ,  par 
beaucoup  d'eaux  fouterraines.  D'ailleurs  les  eaux  des  glaces,  qui  fe  fondent 
continuellement  dans  les  Montagnes,  n'en  tombent  que  pour  fe  filtrer  par 
les  poroûtés  de  la  terre,  &  pour  fe  répandre  dans  fes  cavités,  où  elles  nu- 
meexent,  unifient,  &  convertifTent  en  pâte  les  matières  fulphureufes  &  ni- 
treufes:  &  quoique  ces  matières  ne  foient  pas  là  aufli  abondantes  que  dans 
les  Volcans,  elles  le  font  néanmoins  affez,  pour  s'enflammer  &  pouffer  l'air 
qu'elles  contiennent.  Cet  air,  ayant  la  facilité  de  s'incorporer  dans  celui 
des  pores  des  cavités,  ou  veines  de  la  terre,  &  le  comprimant  par  fon  ex- 
.çenfion,  fait  effort  pour  le  dilater,  en  lui  communiquant  la  raréfaction  dont 
XX.  Part.  E 
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nr<ci»T!ox     participe ,  &  qui  eft  une  fuite  naturelle  de  l'inflammation.    Il  fe  trouve 
*u  Peaqu.    trop  à  l'étroit  dans  fa  prifon,  il  continue  Ton  effort  pour  en  fortir;  &  cette 
Climat, sai-  action  même  ébranle  tous  les  efpaces  par  lefquels  il  tâche  de  s'échapper,. 
eoNï.TEMPE-  jufqU'à  Ce  qu'enfin  il  fort  par  l'endroit  gui  lui  réfifte  le  moins,  &  le  lai/Tc 
*ahjxe,«c   quejqQefois  ouvert ,  quelquefois  fermé,  par  le  mouvement  même  de  la  fe- 
couffe:  s'il  fort  par  divers  endroits ,  ce  qui  arrive  lorfqu'il  trouve  partout 
la  même  réfiftance ,  les  ouvertures  qu'il  fe  fait  font  ordinairement  plus  pe- 
tites, &  la  fecoufle  rfen  laifle  aucun  veftige.    D'autres  fois,  quand  les  con<» 
cavités  de  la  terre  font  fi  grandes,  qu'elles  forment  de  fpacieufes  cavernes, 
non-feulement  il  crevafle  le  terrein ,  Ôc  le  gerfe  à  chaque  tremblement  de 
terre,  mais  il  l'enfonce  même  en  partie.    Cette  Doctrine,  fondée  fur  l'ex- 
périence, fut  confirmée  pour  M.  d'Ulloa  par  fes  propres  obfervations,  prés 
du  Bourg  de  Guaranda,  dans  le  Corrégiment  de  Chimbo.    Un  tremblement 
de  terre  y  enfonça  la  terre  d'une  vare  de  profondeur,  d'un  côté  de  la  cre» 
vafie,  ôc  laùTa,  de  l'autre  côté,  le  terrein  plus  haut  delà  même  mefure, 
mais  avec  quelques  inégalités.   Jamais  cette  circonftance  n'avoit  été  remar- 
quée dans  le  même  lieu. 

Le  bruit  qui  précède  les  tremblemens,  femblable  à  celui  du  tonnerre,  & 
qui  fe  fait  entendre  à  une  grande  diftance,  s'accorde  fort  bien  avec  leur  eau. 
le  &  leur  formation.  U  ne  peut  provenir  que  de  cet  air  enflammé  &  raré- 
fié ,  qui  cherche  à  fortir.  On  obferve  que  lorfque  la  terre  s'ouvre ,  &  que 
cette  quantité  d'air  comprimé  s'échappe,  on  ne  voit  ni  le  feu  ni  la  lumière 
que  répandent  les  Volcans.  C'eft  que  ce  feu,  ou  cette  lumière,  n'exifte 
qu'au  moment  de  l'inflammation ,  &  que  l'air ,  répandu  par  toutes  les  veines 
de  la  terre ,  s'cvanouilTant  par  fa  dilatation ,  la  lumière  devient  impercepti- 
ble. On  doit  fuppofcr  que  depuis  l'inflammation  jufqu  a  l'effet,  il  y  a  quel- 
que intervalle  de  tems ,  mais  lort  court.  Une  autre  raifon  du  peu  "de  durée 
de  la  flamme,  c'eft  que  la  matière  qui  s'allume  contenant  moins  de  parties 
foiides  6c  huileufes  que  les  Volcans,  qui  en  ont  une  quantité  prodigieufe  en 
coir.paraifon ,  celles  qui  s'allument  en  effet  ne  s'élèvent  pas  du  lieu  où  elle» 
s'enflamment  jufqu'à  la  fuperficie  de  la  terre.  On  peut  ajouter  que  ce  lieu 
n'étant  pas  celui  où  la  matière  étoit  renfermée,  mais  celui  par  lequel  elle  fe 
fait  ouverture,  pour  chaffer  la  quantité  d'air  qu'elle  raréfie,  la  lumière  fe 
perd  dans  les  efpaces  de  la  terre  où  elle  fe  répand  ;  de  forte  qu'il  n'tft  pas 
pofiible  de  la  voir ,  lorfque  le  vent  vient  à  s'échapper.  Cependant  on  a  quel- 
quefois apperçu  de  la  lumière,  mais  plus  fouvent  de  la  fumée;  quoiqu'il  foit 
affez  ordinaire  que  cette  fumée  fe  confonde  avec  la  pouflkre,  qui  s'élève  de 
la  terre  dans  le  tremblement. 

Les  tremblerions  de  terre  font  répétés  à  peu  de  diftance  l'un  de  l'autre, 
&  fe  renouvellent ,  peu  de  jours  après  s'être  plufieurs  fois  fuccédés.  La 
caufe  en  eft  fenlible.  C'eft  que  la  matière  étant  répandue  en  divers  endroits, 
en  diverfes  portions,  avec  différens  degrés  d'aptitude  à  s'enflammer ,  une 
^  portion  s'allume  avant  l'autre ,  fuivant  que  chacune  eft  plus  ou  moins  pré- 

parée; &  de-là  vient  aufll  la  différence  des  fecoufles,  qui  (e  fbivent  à  dif- 
férente diftance,  les  unes  plus  fortes  que  les  autres.  Une  portion  de  ma- 
tière, qui  peut  avoir  acquis  avant  les  autres  la  dernière  djfpofition  à  s'en- 
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flammèr,  s'enflamme  effcélivementj  &  fâ  chaleur  attuelle  ha"  te  ht  difpofi-  dpscjuption 
tion  des  autres,  qui  ne  l'avoient  poinc  encore.    Ainfi  celles  qui  ne  fe  fe-  pu  Pérou. 
roient  enflammées  que  dans  pjufieurs  jours,  ou  quelques  femaines,  devien-  Climat,  <ai- 
rient  propres  à  produire  leur  effet  en  peu  de  jours,  par  le  fecours  du  feu  qui  soss.tcmim!- 
les  perfectionne  en  les  touchant.    Les  fécondes  fecouffes  lont  toujours  plus  aA1LR,  t"- 
fbrtes  &  font  plus  de  ravage  que  les  premières;  parceque  iàns  être  conltdé- 
rable,  le  feo  de  la  première  matière  qui  s'enflamme  funic  pour  hàcer  la  fer- 
mentation d'une  grande  quantité  de  matière,  <Sc  cdlc  qui  s'ailume  enfuite 
doit  avoir  par  conléquent  beaucoup  plus  de  force. 

§.  IV. 

Mœurs,  Ufages  &  Qualités  des  Péruviens. 

No.  derniers  Voyageurs  reprefentent  les  Habitans  naturels  de  l'ancien  IjtTuorw;.. 
Empire  du  Pérou,  fi  différera  aujourd'hui  de  çe  qu'ils  étoient  au  tenu  de  la  T1ÛX' 
Conquête,  qu'on  a  peine  à  concilier  les  peintures  modernes  avec  celles  des 
premières  Relations.   Les  Ecrivains  des  derniers  tems  s'étonnent  eux-méS 
mes  de  fe  trouver  comme  en  contradiction  avec  les  anciens.   ,,  Je  ne  fais 
„  que  penfer,  (dit  M.  d'Ulloa^en  voyant  les  choies  fi  changées.  D'un  c6- 
„  té ,  je  vois  des  débris  de  Monumens,  des  relies  de  fuperbes  édifices  & 
„  d'autres  ouvrages  magnifiques,  qui  ont  lignalë  la  police,  l'induflrie,  la 
„  légiflature  des  Péruviens,  &  qui  ne  permettent  pas  à jna  raifort  de  douter 
des  témoignages  hifloriques.    De  l'autre,  je  vois  une  Nation  plongée 
dans  les  plus  profondes  ténèbres  de  l'ignorance,  pleine  de  ruflicité,  6t 
„  peu  éloignée  de  cette  barbarie  qui  rend  les  Sauvages  à-peu-prés  femblables 
„  aux  Bêtes  féroces  ;  &  le  témoignage  de  mes  propres  yeux  me  fait  prefque 
3,  douter  de  ce  que  j'ai  lu.   Comment  concevoir  qu'une  Nation,  allez  fage 
„  pour  avoir  fait  des  Loix  équitables,  cV formé  un  Gouvernement  aufli  fin- 
„  gulier  que  celui  fous  lequel  elle  vivoic,  ne  conferve  plus  aucune  marque 
„  du  fond  d'efprit  &  de  capacité,  fans  lequel  il  efl  évident  qu'elle  n'a  pu 
régler  avec  tant  de  fa^eUe  toute  l'œconomie  de  la  vie  civile  (a)  "  ?  Sur 
le  récit  que  nous  avons  fait  de  l'origine  de  ce  Gouvernement,  on  pourrait 
répondre  au  lavant  Mathématicien ,  que  la  fagefle  néceflaire  en  effet  pour 
le  former,  comme  pour  le  foutenir,  devant  être  uniquement  attribuée  aux 
Incas,  les  Sujets  peuvent  avoir  toujours  été  fort  grolîîers,  quoique  fournis 
à.  des  Loix  fages ,  &  conduits  par  des  Maîtres  éclairés  (b)  :  mais  fans  s'arrê- 
ter à  des  raifonnemens,  dont  il  y  auroit  moins  de  lumière  à  tirer  que  de  la 
fimple  expofiticini  des  faits  ,  on  prend  le  parti  de  préfenter  les  deux  Ta- 
bleaux, dont  la  différence  paroît  faire  un  fujec  d'étonnement ;  c'eft- à-dire, 
qu'aprèra^oir  peint  les  Habieans  du  Pérou  tels  que  nos  derniers  Voyageurs 
les  ont  vus,  on  donnera  ftfcceffivement  l'ancienne  peinture. 

(a)  Voyi?e  w  Pérou ,  Tom.  I  ,  Liv.  6.  de  la  tyrannie  avec  laquelle  ils  ont  été  trai- 

chap.  6.  tés  par  leurs  nouveaux  Maîtres  :  nuis  cet 

(fr)  Nous  nou*  qâr  lons  bien  de  faire  rcmar-  aveu  nVtoit  il  pas  digne  du  l'efprit  phjlofo 

rjucr  qu'une  grande  partie  du  changement  vient  phi«iue  de  Al.  d'Ulloa  i 
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Dmciiwio»     Franco»  Corréal,  M.  Frezier  &  M.  d'Uiloa,  les  plus  modernes,  &  fans 
du  p«aou.    contredit  les  plus  exacte  des  Voyageurs  modernes,  affurent  également  que 
aioeu»s,osa-  dans  l'état  où  font  aujourd'hui  les  Indiens  du  Pérou,  il  eft  très  difficile  de 
p£aûv  £HsE8  définir  leurs  véritables  qualités ,  &  de  faire  une  fidèle  defcription  de  leurs 
modeknes.    ufages.    En  les  envifàgeant  comme  des  créatures  humaines,  les  bornes  de 
kurefprit,  dit  M.  d'Uiloa,  paroùTent  fort  au-deflbus  de  l'excellence  natu- 
relle de  l'ame;  &  leur  imbécillité  eft  fi  exceffive ,  qu'à  peine  croit -on  les 
pouvoir  placer  au-deffus  des  Bêtes.  Quelquefois  même  Tinflinû  de  la  nature 
leur  manque.    D'un  autre  côté,  il  n'y  a  pas  de  Peuple»  au  monde  qui  aient 
plus  de  compréhenfion ,  avec  une  malice  plus  réfléchie.  Cette  inégalité  peut 
faùTer  du  doute  au  plus  habile  Homme:  s'il  ne  juge  d'eux  que  par  les  pre- 
mières actions  qu'il  leur  verra  faire,  il  fera  porté  à  Tes  prendre  pour  des  gens 
d'un  elprit  vif  ;  mais  s'il  obferve  leur  rufticité ,  l'extravagance  de  leurs  opi- 
nions, ce  leur  manière  de  vivre,  il  fera  tenté  de  les  mettre  au  rang  des  Brutes. 
Lrarcsnâere     Leur  indifférence  eft  telle  pour  les  choies  dir  monde,  que  frelle  ne  s'é- 
jéDirai.       tendoit  pas  jufqu'à  celles  d'une  autre  vie,  on  pourroit  dire  que  le  fiecle  d'or 
n'a  jamais  exifté  plus  réellement  que  pour  eux.    Rien  n'altère  la  tranquillité 
de  leur  ame.    Ils  font  également  inlenfibles  aux  profpérités  &  aux  reven. 
Quoiqu'à  demi  nus,  ils  paroifTent  auflî  contens,  que  l'Efpagnol  le  plus  fomp- 
tueux  dans  fon  habillement;  &  loin- d'envier  un  habit  riche,  qu'on  offre  à 
leurs  yeux,  ils  n'ambitionnent  pas  même  d'allonger  un  peu  celui  qu'ils  por- 
tent, quoique  fi  court,  qu'il  en  eft  choquant  pour  tout  autre  qu'eux.  L'or, 
l'argent,  &  tout  ce  qu'on  nomme  richeffe,  n'a  pas  le  moindre  attrait  pour 
un  Péruvien.    L'autorité,  les  dignités,  excitent  fi  peu  fon  ambition,  qu'il 
reçoit  avec  la  même  indifférence  l'emploi  d'Alcalde  &  celui  de  Bourreau, 
fans  marquer  de  fàtisfaétion  ni  de  mécontentement ,  fi  on  lui  ôte  l'un  pour 
lui  donner  l'autre.    Aufli  n'y  a-t-il  point  d'emplois,  auxquels  ils  attachent 
plus  ou  moins  d'honneur.   Dans  leurs  repas,  ils  ne  fouhaitent  jamais  que  ce 
qui  eft:  néceflaire  pour  les  rafiaf'rer.    Leurs  mets  greffiers  leur  plaifent  autant 

Îiue  les  plus  exquis  :  M.  d'Uiloa  doute  néanmoins  que  dans  le  choix  ils  pré- 
érafTent  les  derniers  ;  mais  il  affiire  que  plus  un  aliment  eft  fimple,  plus  il 
eft  conforme  à  leur  goût  naturel.  Rien  ne  peut  les  émouvoir ,  ni  changer 
leur  nature).  L'intérêt  a  fi  peu  de  pouvoir  fur  eux ,  qu'ils  refufent  de  ren- 
dre un  petit  fèrvice  lorfqu'on  leur  offre  une  grofTe  récompenfe.  La  crainte 
&  le  refpeci  ne  les  touchent  pas  pins:  humeur  d'autant  plus  finguliere,  que 
rien  ne  peut  la  fléchir,  &  qu  on  ne  connoît  aucun  moyen  de  les  tirer  d'une 
indifférence  par  laquelle  ils  femblent  défier  l'efprit  le  plus  éclairé,  ni  de  leur 
faire  abandonner  cette  profonde  ignorance  qui  met  la  plus  haute  prudence 
en  défaut,  ni  de  les  corriger  d'une  négligence  qui  rend  inutiles  tous  les 
efforts  &  les  foins  de  leurs  Guides.  w  . 

Détail  fur  leur     Mai*  entrons  dans  quelque  détail  de  leur  génie  &  de  leurs  ufages;  fans 
génie &Ieurs  quoi  ceux,  qui  nous  en  donnent  cette  étrange  idée,  reconnoiffent  qu'il  fe- 
ufa6«'        roit  impofîible  de  rien  comprendre  à  leur  caractère.  En  général  les  Indiens 
du  Pérou  font  fort  lents,  &  mettent  beaucoup  de  tems  à  faire  tout  ce  qu'ils 
entreprennent.    De-Ià  le  Proverbe  du  Pays ,  pour  tous  les  ouvrages  qui  de- 
xnandeac  du  tenu  #  de  la  patience  :  c'ejl  un  Ouvrage  £  Indien.  Dans  leurs 
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Fabriques  de  Tapis,  de  Rideaux,  de  Couvertures  de  Lit,  &  d'autres  étof-  DïscmpTioir 
tes,  toute  leur  induftrie  confifte  à  prendre  chaque  fil  l'un  après  l'autre,  à  les  du  Pérou. 
compter  chaque  fois,  enfin  à  faire  paflèr  la  trame  ;  &pour  fabriquer  une  Moeurs,!»*. 
Pièce  de  ces  étoffes,  ils  emploient  ainfi  deux  ans  &  plus.    A  la  vérité,  le  pjg^y^Nn" 
défaut  d'adrefie  &  d'invention  n'y  contribue  pas  moins  que  leur  lenteur  na-  MOdekkes. 
turelle.    On  avoue  que  fi  l'on  prenoit  la  peine  de  leur  enfeigner  les  métho- 
des qui  abrègent  le  travail,  ils  ont  une  facilité  pour  l'imitation,  qui  leur 
ferait  faire  de  grands  progrès. 

A  la  lenteur  te  joint-  la  parefie  ;  vice  enraciné  par  une  fi  longue  habitu-  Leur  pareflè. 
de,  que  ni  leur  propre  intérêt,  ni  celui  de  leurs  Maîtres,  ne  peut  les  por- 
ter volontairement  au  moindre  effort  pour  le  vaincre.    S'ils  ont  des  befoins 
indifpenfables,  ils  en  laifient  le  foin  à  leurs  Femmes.  Ce  font  leurs  Femmes 
qui  filent,  qui  font  les  chemifettes  &  les  caleçons,  unique  vêtement  des 
Maris.   Elles  préparent  leur  nourriture  commune.    On  les  voit  moudre 
l'Orge  pour  la  Machta,  faire  griller  le  Maïz  pour  la  Came  lia,  &  préparer 
la  Chicha>  tandis  que  les  Maris,  accroupis  à  k  manière  des  Singes,  les  en- 
couragent par  leurs  regards.   Ils  boivent  dans  l'intervalle,  fans  le  donner  le 
moindre  mouvement,  jufqu'à  ce  que  la  faim  les  prefle,  ou  que  l'envie  leur 
prenne  de  vifiter  leurs  Amis.   L'unique  travail  qu'ils  faflent  pour  leur  fa- 
mille eft  de  labourer  Hne  petite  portion  de  terre  qui  forme  ce  qu'ils  nom- 
ment leur  Chacarite  ;  mais  ce  font  encore  leurs  Femmes  &  leurs  Enfans  qui 
renfemencent,  &  qui  ajoutent  tout  ce  qui  eft  néceflàire  à  la  culture.  Lors- 
qu'ils font  une  fois  livrés  à  l'indolence,  dans  la  pofture  qu'on  vient  de  repré- 
senter, nul  motif  n'eft  capable  de  leur  faire  quitter  cette  fituation.  Qu'un 
Voyageur  s'égare,  comme  il  arrive  fouvent  au  Pérou,  &  qu'il  s'avance  vers 
une  Cabane  pour  s'informer  du  chemin,  l'Indien  lè  cache,  fait  répondre  par 
fa  Femme  qu'il  n'efl  pas  au  Logis,  &  fe  prive  volontiers  d'une  réâle,  qui  eft 
le  prix  ordinaire  du  lervice  qu'on  lui  demande,  que  d'interrompre  fon  oifi- 
veté.   Si  le~ Voyageur  quitte  fon  cheval  pour  entrer  dans  la  Cabane,  il  ne 
lui  eft  pas  aifé  d'en  trouver  le  Maître,  pareeque  ces  miférables  édifices  ne 
reçoivent  de  lumière  que  par  une  fort  petite  porte r&  qu'en  venant  du  grand 
jour  on  n'y  diftingue  point  les  objets:  mais  il  lui  ferait  inutile  de  découvrir 
l'Indien;  caries  prières,  les  offres  &  les  promefles  ne  peuvent  l'engager  à 
fortir.    Jl  en  eft  de  même  de  toutes  les  occupations  qu'on  leur  propofe,  & 
qu'ils  ont  la  liberté  de  refufer.   A  l'égard  de  celles  qui  leur  font  preferites 
par  leur-  Maître,  &  pour  leiquelles  ils  font  payés,  il  ne  fuflit  pas  de  leur  dire 
ce  qu'ils  ont  à  faire;  on  eft  forcé  d'avoir  continuellement  les  yeux  fur  eux. 
Si  I  on  tourne  un  moment  te  dos,  ils  s'arrêtent,  &  ceffent  de  travailler  jus- 
qu'au retour  de  celui  dont  ils  craignent  la  préfence.   La  feule  propofition 
qu'ils  ne  rerufent  jamais ,  c'eft  celle  de  prendre  part  aux  danfes  &  aux  Fê- 
tes :  mais  il  faut  qu'elles  foient  accompagnées  du  plaiûr  de  boire.  Cet 
-amufement  fait  leur  bonheur.    Ceft  par- la  qu'ils  commencent  la  journée 
&  qu'ils  la  finilïent.   Ils  ne  ceflent  de  boire,  qu'après  avoir  perdu  l'u- 
frge  de  leurs  fens  dans  l'ivrefle. 

Ce  penchant  pour  l'ivrognerie  eft  fi  général,  que  la  Dignité  de  Cacique,  l.-eur  ivrogn*. 
ni  l'Office  d'Alcalde,  ne  font  pas  un  frein  pour  ceux  qui  en  font  revêtus.  rie- 
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Descnirnox  Ils  courent  avec  le  même  emportement  aux  Fêtes  folemnelles:  &  la  Chiéh* 
i>u  Pei  ol-.     met  au  même  rang  le  Cacique,  l'Alcalde  &  leurs  plus  vils  Sujets.  Mais,  ce 
MoEi'Hs.vsA-  qUi  d0it  paroître  allez  étonnant,  les  Femmes,  les  Filles,  &  les  jeunes  Gar- 
PEaùvi'rws1'**  $m$  *"ont  a^^°'ument  exempts  de  ce  vice.  Leurs  mœurs  ne  permettent  qu'aux 
hooer-nes.     Pères  de  famille  de  boire  jufqu'à  l'épuifemcnt  de  leurs  forces,  pareequ  il  n'y 
a  qu'eux  qui  aient  droit  d'attendre  du  fecours  lorfqu'ils  ont  perdu  toute  con- 
noîffrncc.  La  manière  dont  ils  célèbrent  leurs  Fêtes  mérite  une  defeription. 
Leurs  Fettins.      Çf.lui  qui  la  fait  célébrer  invite  chez  lui  toutes  les  perfonnes  de  fa  con- 
noifTance,  &  tient  prête  une  quantité  de  Chicha,  proportionnée  au  nombre 
de  fes  Convives.    Chacun  doit  avoir  fa  cruche,  dont' là  mefure  cil  au  moins 
de  trente  chopines.    Dans  la  Cour  de  la  Maifon,  fi  c'eft  une  grande  Bour- 
gade, ou  devant  la  Cabane,  fi  c'eft  en  pleine  campagne,  on  met  une  Ta- 
ble ,  couverte  d'un  Tapis  de  Tucuyo,  réfervé  pour  ces  occafions.    Tout  le 
Feflin  fe  réduit  à  la  Camcha,  avec  quelques  herbes  fauvages  ,  bouillies  à 
feau.    L'AITemblée  fe  forme.    On  donne  à  chacun  deux  ou  trois  feuilles 
de  cette  décoction,  à  laquelle  on  joint  dix  à  douze  grains  de  Camcha.  Telle 
ell  la  bonne  chère.    Enfuite  les  Femmes  accourent  &  fervent  à  boire  à 
leurs  Maris ,  dans  des  Gourdes  qu'ils  nomment  Pilches.    Ils  continuent  de 
boire,  jufqu'à  ce  que  la  gaieté  commence  à  les  animer.    Alors  quelqu'un 
bat  d'une  main  une  efpete  de  Tambourin , ,  &  de  l'autre ,  joue  du  Flageolet  ; 
Leurs  Ditifeî.  tandis  qu'une  partie  de*  Affiflâns  de  l'un  &  de  l'autrê  fexe  forment  leurs 
danfes,  qui  confiftent  à  fe  mouvoir  de  divers  côtés,  fans  aucune  forte  d'or- 
dre &  de  mefure.   Quelques  Indiennes  y  mêlent  d'anciennes  Chantons,  dan» 
leur  propre  Langue  ;  &  les  grands  coups  de  Chicha  ne  ceflent  point  de  ré- 
gner entre  les  I  lommes.    Ceux  qui  ne  font  pas  de  la  première  danfe  fe 
tiennent  accroupis,  jufqu'à  ce  que  leur  tour  vienne.    La  table  demeure; 
mais  c'eft  pour  la  parade,  car  il  n'y  refte  rien  à  manger,  &  les  Convives  ne 
font  plus  autour.  Lorfqu'à  force  de  boire,  ils  ont  achevé  de  s'enivrer  tous , 
&  qu'ils  ne  peuvent  plus  fe  foutenir  fur  leurs  jambes,  ils  fe  couchent  péle- 
méle,  fans  fe  foucier  fi  l'un  eft  près  de  la  Femme  de  l'autre,  prés  de  fa 
propre  Sœur ,  de  fa  propre  Fille ,  ou  d'une  Parente  plus  éloignée.  Tous  les 
devoirs  font  oubliés  dans  ces  occafions,  qui  durent  trois  ou  quatre  jours, 
jufqu'à  ce  que  les  Curés  prennent  le  parti  de  fe  tranfporter  au  champ  de  la 
débauche,  de  répandre  les  reftes  de  Chicha,  qu'on  ne  peut  leur  dérober,  <Sc 
d'emmener  eux-mêmes  cette  troupe  d'ivrognes,  dans  la  crainte  qu'ils  n'en 
aillent  acheter  d'autre.    Le  lendemain  de  la  Féte  fe  nomme  Concho,  c'eft- 
à-dire,  le  jour  où  l'on  boit  ce  qui  eft  refté  de  la  veille  au  fond  des  cruches. 
C'efl:  par  ces  reftes  qu'on  recommence,  malgré  les  Curés  ;  &  Ci  la  chaleur  fe 
rallume,  chaque  Convive  court  enfuite  à  fa  Cabane,  pour  en  apporter  les 
cruches  de  fa  provifion.    Quelquefois  ils  en  achètent  à  frais  communs. 
Ainfi  c'eft  un  nouveau  Concho  qui  refte  pour  le  lendemain ,  &  fucceffive- 
ment  d'un  jour  à  l'autre.    Ils  rie  finiraient,  fi  l'on  ne  s'efforçoit  de  les  arrê- 
ter, que  lorfqu'il  n'y  auroit  plus  de  liqueur  à  vendre,  ou  que*  l'argent  leur 
manqueroit  pour  en  acheter,  &  qu'on  leur  en  refuferoit  à  crédit.    Leur  ma- 
nière de  pleurer  les  Morts,  c'eft  de  bien  boire.    La  Maifon  d'où  part  le 
deuil  eft  remplie  de  cruches.   Ainfi,  non-feulement  ceux  qui  font  dans  l'af- . 
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fliclion,  &  leurs  Amis  particuliers,  aoient  leur  chagrin  dan*  h  ClijcJw,  Pe*cprrTioN 
Biais  les  dernier»  forfent  dans  la  rue ,  arrêtent  tous  les  Paiîàns  de  leur  Na-  nu  i'E110v- 
tiorJ,  les  font  entrer  dans  la  Maifon  du  Mort,  &  tes  obligent  tic  boire  à.  fan  h]^rx2,.,v^t 
honneur.    Cette  cérémonie  dure  tiois  oii  quatre  jours,  ce  quelquefois  plus  p**!  vi^ns*3 
tong-terns.    Il  paroît  que  les  Curés  font  aÎTez  contens ,  lorlqa'ils  y  vouent  v  ^xrmes. 
mêler  une  ombre  de  Crffiftianifmc.     •  • 

Autant  que  tes  Péruviens  ont  de-  paflîon  pour  la  danfc  &  l'ivrognerie ,  Leur»  Jeux, 
autant  font-ils  indifférons  pour  le  jea;  on  ne  leur  a  jamais  remarqué  le 
moindre  goût  pour  cet  amufement.  fl  ne  paroît  pas  même  qu'ils  connois- 
fent  d'autre  f jeu  que  celui  qu'ils  nomment  Pof.7,  c'eft- à-dire  um  ,  parce* - 
qu'il  faut  atteindre  à  ce  nombre  pour  gagner.  Le  Pola  s'eft  confervé  dan» 
leur  Nation,  depuis  la  conquête.  Ils  y  emploient  deux  irifbnmens :  l'un 
eft  une  Aigle  de  bois  à  deux  têtes,  avec  dix  trous  de  chaqufe'  côté,  où 
les  points  fe  marquent  par  dixaine  ;  l'autre  eft  un  olîèlet,  taillé  en  dez,  c'eft- 
à-dire  à  fix  faces ,  dont  l'une,  diûinguée  par  une  certaine  marque,  fe  nom- 
me Guagre.  Pour  jouer ,  on  jette  roffelet  en  l'air  ;  il  retombe ,  &  l'on 
compte  les  points  marqués  fur  la  face  d'en  haut.  Si  c'eft  celle  qu'on  nomme 
Guagro,  oh  gagne  dix  points;  &  l'on  en  perd  autant,  fi  c'eft  la  marque 
blanche  oppofée.  Quoique  ce  jeu  foit  particulier  à  leur  Nation,  ils.  ne  te 
jouent  guercs  que  lorfqu'ils  commencent  à  boire.  : 

Leur  nourriture  ordinaire ,  comme  on  a  pu  le  remarquer  plufieurs  fois ,  l.nn  muni- 
eft  le  Maïz,  changé  en  Camcha,  &  la  Mâcha.    La  préparation  de  celle-ci  tu"-,orJîn;ijrei 
confifte  à  faire  griller  l'orge,  qui  fe  réduit  enfuite  en  farine;  &  fans  autre   1  e  M*<htt 
apprêt,  ils  en  mangent  quelques  cuillerées,  par  deflus  leiqueiles  ils  avalent  I.eOuncLu, 
une  certaine  quantité  de  Chicha.    Quoiqu'ils  mangent  le  Maïz  de  plufieurs 
façons,  la  plus  commune  eft  de  le  faire  rôtir,  &  c'eft  ce  qu'ils  nomment,  la 
Camcha.    C'eft  de  ce  même  grain,  qu'ils  compofent  la  Chicha,  ancienne  1.3 CM  ;* :  fc 
boiflbn  du  Pays ,  dont  ils  font  encore  tort  avides.  Pour  la  préparer ,  ils  font  ^ur  «nufoij- 
tremper  le  Maïz,  &  lorfqu'il  commence  à  poufler  un  peu  fon  germe,  ils  le  lloa* 
font  fécher  au  Soleil;  ce  qui  ne  les  empêche  point  de  le  rôtir  un  peu  au  feu, 
pour  le  moudre.  La  farine  fe  braflè  d'abord  dans  une  certaine  quantité  d'eau. 
Enfuite  ils  la  mettent  dans  de  grandes  cruches,  en  y  ajoutant  1  eau  qu'ils  ju- 
gent néce/Taire  pour  le  degré  de  force  qu'ils  veulent  lui  donner.    Ceue  eau 
iermente,  le  fécond  ou  le  troifieme  joui".    On  lailîè  durer  la  fermentation 
à-peu-près  le  même  tems;  après  quoi  l'on  trouve  une  liqueur-  potable.  Le 
goût  en  eft  même  aflez  bon,  &  tire  fur  celui  du  cidre;  mais  elle  a  te  défaut 
de  ne  pquvoir  fe  conferver  plus  de  huit  jours,  au  bout  defuuels  elle  s'aigrit 
Elle  eft  apéritive  &  rafraîchi  (Tante  ;  quoiqu'elle  enivre ,  lorlqu'on  en  boit 
avec  aufli  peu  de  modération  que  les  Indiens.    On  lui  attribue  l'avantage 
dont  jouiffent  tous  les  Péruviens ,  de  n'être' jamais  fujets  aux  fuppxefTions 
d'urine.   Elle  eft  d'ailleurs  fort  rjourrHTante  ;  '&  l'on  obferve  qu'avec  i'ufage 
prefque  unique  de  la  Camcha,  de  la-Macba,  &  deJa  Chicha,- ces. Peuples 
font  robuftes  &  d'un  bon  tempéramment.    Le  Maïz,  cuit  à  l'eau,  jufqu'à- 
ce  que  le  grain  s'ouvre,  tient  lieu  de  Camcha,  fous  le  nom  de  Maté,  &  ferc 
aufli  à  la  nourriture,  non-feulement  des  Indiens,  mais  encore  des  pauvres 
Habitaju  de  coûtes  tes  races,  furtout  des  Domeftigues ,  qui  étant  mçwi» 
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mes  dès  leur  enfance  à  cet  aKment,  comme  «  la  Caracha,  le  préfèrent  fou- 
vent  au  pain.  Le  Maïz  encore  tendre  reçoit  di vertes  préparations  en  épis, 
&  le  nomme  Chogllos.  Dans  leurs  voyages ,  les  Indiens  du  Pérou  font  peu 
de  frais.  Toutes  leurs  Provisions  font  renfermées  dans  un  petit  iàc,  qu'ils 
nomment  Gieri$a>  rempli  de  farine  d'x»rge  grillé,  ou  Mâcha,  &  d'une  cuil- 
lère. Ce  fecours  leur  fuffit .  pour  un  voyage  de  cent  lieues.  A  l'heure  du 
repas,  ils  s'arrêtent  près  d'une  cabane,  où  ils  font  toujours  lurs  de  trouver 
de  laChicha;  ou  près  d'un  rui  fléau,  dans  les  lieux  défera.  Là,  ils  pren- 
nent, avec  la  cuillère  ,  un  peu  de  leur  farine,  qu'ils  tiennent  quelque  tems 
dans  la  bouche,  avant  que  de  pouvoir  l'avaler.  Deux  ou  trois  cuillerées 
appaifent  leur  faim.  «Ils  boivent  à  grands  traits  de  la  Chicha,  ou  de  J'eau^ 
&  fe  trouvent  affez  fortifiés  pour  continuer  leur  route, 

Leurs  Habitations,  dansjes  Campagnes,  font  auffi  petites  qu'il  foitpos- 
fible  de  fe  l'imaginer.  C'efl  une  Chaumière,  au  milieu  de  laquelle  on  allume 
du  feu.  Ils  n'ont  point  d'autre  logement,  pour  eux,  pour  leur  Famille  & 
pour  leurs  Animaux  domeftiques ,  tels  que  les  Chiens ,  qu'ils  aiment  beau- 
coup, &  dont  ils  ont  ordinairement  trois  ou  quatre;  un  ou  deux  Cochons, 
des  Poules  &  des  Oies.  Leurs  Meubles  confiftent  en  divers  vaifleaux  de 
terre,  furtout  des  Pilches  &  d'autres  cruches,  &  le  cotton  que  leurs  Fem- 
mes filent;  leurs  lits,  en  quelques  peaux  de  Mouton,  étendues  à  terre,  fans 
couffins  &  fans  couvertures.  La  plupart  ne  fe  couchent  point,  .&  dorment 
accroupis  fur  leurs  peaux.    Ils  ne  fe  déshabillent  jamais  pour  dormir. 

Quoiqu'ils  élèvent  des  Poules  &  d'autres  Animaux  dans  leurs  Chaumie^ 
res,  ils  n'en  mangent  point  la  chair.  Leur  tendrefie  va  fi  loin  pour  ces 
Bêtes,  qu'ils  ne  peuvent  les  tuer,  ni  les  vendre.  Un  Voyageur,  qui  eft 
forcé  de  pafler  la  nuit  dans  une  de  ces  Cabanes,  offre  envain  de  l'argent  pour 
obtenir  un  Poulet.  Le  feul  parti  eft  de  le  tuer  foi  -  même.  Alors  1  Indienne 
jette  des  cris,  pleure,  fe  défoie;  enfin  voyant» le  mal  fans  remède,  elle  con- 
fent  à  recevoir  le  prix  de  fa  volaille. 

Dans  leurs  voyages ,  l'ufage  ordinaire  des  Péruviens  eir.  de  mener  avec 
eux  toute  leur  Famille.  Les  Mères  portent  leurs  petits  Enfans  fur  leurs 
épaules.  La  Cabane  demeure  fermée  ;  &  comme  il  n'y  a  rien  de  précieux  à 
voler ,  une  (impie  courroie  fuffit  pour  ferrure.  Les  Animaux  domeftiques 
de  la  Famille  font  confiés  à  quelque  Voifin ,  lorfque  le  voyage  doit  être  de 
quelque  durée;  autrement,  on  s'en  repofe  fur  la  garde  des  Chiens  ;  &  ces 
Animaux  font  fi  fidèles ,  qu'ils  ne  laiflent  approcher  perfonne  de  la  Cabane. 
M.  d'Ulloa  remarque,  comme  un  phénomène  fort  fingulicr,  que  les  Chiens, 
élevés  par  des  Efpagnols  &  des  Métifs,  ont  une  li  furieufe  naine  pour  les 
Indiens,  que  s'ils  en  voient  entrer  un  dam  une  Maifon  où  il  ne  foit  pas 
connu,  ils  s'élancent  deffus,  &  le  déchirent  à  l'inftant,  loriqu'ils  ne  font 
pas  retenus  (c);  comme,  d'un  autre  côté ,  les  Chiens  élevés  par  les  Indiens 
ont  la  même  haine  pour  Jes  Efpagnols    les  Métifs. 

La 


(c)  Cette  fîngularité  paroîtra  moins  furpre- 
UKC,  ûl'oo  fefouvient  que,  dans  l'origine 


de  la  Conquête  ,  les  Chiens  Efpagnols  croient 
drefles  i  faire  la  guerre  aux  indiens. 
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La  plupart  des  Indiens  qui  ne  font  pas  nés  dans  une  Ville,  ou  dans  une  Dmcrimtoit 
.grande  Bourgade,  ne  parlent  que  la  Langue  de  leur  Nation,  qu'ils  appellent  ou  Pmou. 
Quichoa,  &  qui  fut  répandue  par  les  Incas  dans  toute  l'étendue  de  leur  vafte  Morubs, 
Empire,  pour  y  rendre  le  Commerce  plus  aifé  par  l'uniformité  du  langage. 
Quelques-uns  néanmoins  entendent  &  parlent  l'Efpagnol  ;  mais  ils  n'ont  pres- 
que jamais  la  complaifànce  d'employer  cette  Langue  avec  ceux -mêmes  qui 
n'entendent  pas  la  leur.  Ils  s'obftinent  plutôt  à  fe  taire.  Dans  les  Villes  & 
les  Bourgs,  ils  fe  font  honneur,  au  contraire,  de  ne  parler  quEfpagnol , 
jufqu'à  feindre  d'ignorer  la  Quichoa.  Ils  font  tous  fuperflàtieux  à  l'excès  j 
&  par  un  refte  de  leur  ancienne  Religion,  que  tous  les  efforts  des  Curés  ne 
font  point  encore  parvenus  à  détruire,  ils  ont  des  méthodes  par  lefquelles 
ils  croient  pouvoir  pénétrer  dans  l'avenir.  Us  en  ont  d'autres  pour  le  ren- 
dre heureux,  8c  pour  obtenir  du  fùccès  dans  leurs  entreprifes. 

Avec  de  fi  folles  erreurs,  leurs  notions  de  Chriftianifme  font  très  faibles;  ChriiKanirm* 
&  M.  d'Ulloa  convient  qu'il  s'en  trouve  fort  peu  qui  l'aient  fincerement  em-  4»Wnwient» 
Irafle  (d).   S'ils  affilient  au  Service  Divin  les  Dimanches  &  les  Fêtes,  ils 
y  font  forcés  par  la  crainte  des  châtiment  établis.   Pendant  que  les  Mathé-  Exemple» 
maticiens  étoient  au  Pérou,  un  Indien  ayant  manqué  à  la  Mené,  pour  s'être 
amufé  à  boire  tout  le  matin,  fut  condamné  au  fouet,  qui  eit  la  punition  or- 
dinaire dans  ce  cas.   Après  l'avoir  fubie  fans  fe  plaindre,  il  exécuta  une 
autre  partie  de  la  loi ,  qui  eft  d'aller  trouver  le  Cure ,  &  de  le  remercier  de 
Ton  zele  pour  ceux  qu'il  eft  obligé  d'inftruire;  car  on  a  mis  tout  en  œuvre, 

Îtour  leur  donner  une  haute  idée  de  la  Profeflion  Eccléfiaftique.  Le  Curé 
ui  fit  une  réprimande,  avec  une  exhortation  affectueufe  à  ne  pas  négliger 
les  devoirs  de  la  Religion.  A  peine  eut-il  ce/Té  de  parler,  que  l'Indien,  s'ap- 
prochant  d'un  air  humble  &  naïf  ,1e  pria  de  lui  iâire  donner  encore  le  même 
nombre  de  coups  pour  le  lendemain, qui  étoit  une  autre  Fête,  pareequ'ayant 
envie  de  boire  encore,  il  prévoyoit  qu'il  ne  pourrait  affilier  à  là  Mené.  Ce 
qu'on  pourrait  prendre  pour  malignité  dans  une  autre  Nation ,  n'eft  ici, 
fuivant  le  même  Voyageur,  qu'un  excès  d'ignorance  &  d'imbécillité.  L'in- 
différence des  Péruviens  eft  égale  pour  leur  ame  &  pour  leur  corps.  On 
leur  prodigue  les  înftruéHons:  ils  ne  difputent  jamais,  ils  accordent  tout; 
mais  au  fond  ils  ne  croient  rien.  Sont- ils  malades,  &  menacés  de  la  "mort  ? 
t>n  les  vifite,  on  les  exhorte  à  faire  une  fin  chrétienne:  ils  écoutent,  fans 
donner  aucune  marque  de  fenfibilité.  Ces  prodigieufes  ténèbres ,  dont,  on 
{kfefperc  de  les  faire  fortir,  ne  permettent  gueres  de  les  admettre  à  la  par- 
ticipation des  Sacremens.  Les  Indiens  même  d'une  ParoifTe  n'avertiraient 
jpas  le  Curé  des  maladies  de  leurs  Parens  ou  de  leurs  Voifins ,  s'ils  n'y  étoient 
forcés  par  les  loix  ;  &  malgré  l'ordre  établi,  il  arrive  fort  fouvent  qu'ils  les 
laiiTent  mourir  fans  les  fecours  de  la  Religion. 

Dans  leurs  Mariages,  le  Chriftianifme  n'a  pû  les  guérir  du  plus  extrava-  Leurs  Mari»; 
gant  de  tous  les  préjugés,  qui  eft  de  fe  perfuader  que  la  Perfonne  qu'ils  8«- 

(rf)  Ne  faifons  point  remarquer  que  fuivant  une  partie  de  la  faute  tombe  fur  les  Ecclé. 

les  V«yogetirs  qui  ne  faut  point  Elpagnols ,  fiaftiques  du  Pays ,  qui  décréditent  bur  doc- 

furtout  M.  Frezier ,  &  fuivant  quelques  Es-  txine  par  leurs  JWeur».    Les  exemples  eo 

pagnoh  même*,  tels  que  Fiancoli  Coiiéal,  font  odieux. 

XX.  Part.  F 
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DKscTurwoK  époufent  a  peu  de  mérite,  s'ils  la  trouvent  vierge.    Auflïrôt  qu'un  Jeune 
du  Pkrou.    homme  a  demandé  une  FiHe  en  mariage ,  &  qu  elle  lui  eft  accordée  ,  les 
Moeurs,  u«a-  deux  Fiancés  commencent  à  vivre  enîemble  comme  s'ils  étoient  déjà  ma- 
ers ,  &c  des         y^près  s'être  affurés  de  leur  état  dans  cette  familiarité ,  le  dégoût  prend 
modmnS!    quelquefois  au  jeune  homme,  qui  abandonne  la  Fille,  fous  prétexte  qu'elle 
ne  lui  phîtpas,  ou  parcequ'il  ne  lui  a  point  trouvé  l'efpece  de  mérite  qu'il 
Fpreuvequ'ils  defite.    Il  ie  plaint  de  fon  Beau-Pere,  oc  l'accufe  de  l'avoir  voulu  tromper^ 
font  de  leurs   Si  le  repentir  ne  vient  point  après  la  fréquentation,  qu'ils  nomment  entr  eux 
Jfcmaes.       Amanarfe,  il  fe  marie.    Cet  ùfage  eft  tellement  établi,  que  les  Evêques  & 
les  Curés  perdent  leurs  efforts  à  le  combattre.   Aufli  la  première  queftioa 
qu'on  fait,  à  ceux  qui  fe  prèfentent  pour  le  Mariage,  eft,  s'ils  font  Ammana- 
dos,  c'eft-à-dire  Amans  éprouvés ,  pour  les  abfoudre  de  ce  péché  avant  que 
de  leur  donner  la  bénédiction  nuptiale.  Hs  ne  croient  pas  qu  un  mariage  îoit 
bon,  s'il  n'eft  folemnel  ;  &  ne  le  faifant  confifter  que  dans  la  béuédiftion  du 
Prêtre,  donnée  devant  un  grand  nombre  de  Témoins,  on  ne  peut  leur  faire 
entendre  qu'ils  foient  engagés,  fi  cette  circonftance  manque.   On  les  voit 
*  alors  changer  de  Femmes,  comme  s'ils  n'étoient  retenus  par  aucun  lien. 

L'incefte  ne  les  effraie  pas  plus,  furtout  dans  l'ivrognerie.    Envain  les  cor- 
rections font- elles  employées,  pareequ'aucun  châtiment  n'imprimant  parmi 
eux  de  tache  honteufe ,  il  n'y  en  a  point  d'affez  fort  pour  les  contenir.    Il  ' 
leur  eft  égal  d'être  expofés  à  la  rifée  publique,  ou  de  danfer  à  leurs  Fêtes* 
Ces  deux  frtuatfons  leur  parouTent  à -peu -près  les  mêmes,  parcequ'iîs  n'y 
voient  qu'un  fpectacle  qui  les  amufe.    Les  châtimens  corporels  leur  font 
plus  fenubles,  par  la  feule  raifon  qu'ils  font  douloureux j  mais,  un  moment 
après  l'exécution ,  ils  oublient  la  peine.    L'expérience  ayant  fait  affez  con- 
uoître  qu'on  ne  peut  efpdrer  de  changement  dans  leur  naturel,  on  a  pris  ta 
réfolution  de  fermer  les  yeux  fur  une  partie  de  leurs  defordres,  ou  d'em- 
ployer d'ancres  voies  pour  y  remédier. 
Comment  ils  1  Stra  les  pratiques  de  Religion,  faifons  parler  M.  dUlîoa ,  qui  cite  toujours 
pratiquent  la  le  témoignage  des  Curés.   „  La  manière  (dit  -  il dont  les  Indiens  du  Pé- 
Rcligion.         rou  confelïent  leurs  péchés ,  paroîtra  fort  finguliere.   Lorfquils  entrent 
„  au  Confeflionnal ,  où  ils  ne  viendroieut  jamais  s'ils  n'y  étoient  appellés^ 
„  il  faut  que  le  Curé  commence  parleur  enfeigner  tout  ce  qu'ils  ont  à  faire y 
„  &  qu'il  ait  la  patience  de  réciter  avec  eux  le  Cuafiteor^  d'un  bout  à  l'au- 
-  „  tre  ;  car  s'il  s  arrête,  l'Indien  s'arrête  aufli.    Enfuite  il  ne  fuffit  pas  què 
„  k  Confeffeur  lui  demande  s'il  a  commis  tel  ou  tel  péché,  mais  il  faut  qu'il 
„  affirme  que  le  péché  a  été  commis,  Cuis  quoi  l'Indien  nieroit  tout.  Le 
„  riique  de  fe  tromper  n'eft  pas  grand,  lorlqu'il  s'agit  des  péchés  ordinai» 
„  res  à  la  Nation.   L'Indien  voyant  que  le  Prêtre  infifte ,  &  parle  de  cerri- 
„  tude  &  de  preuves,  s'imagine  alors  qu'A  eft  informé  par  quelque  moyeti 
„  furnaturel  ;  non  -  feulement  il  avoue  le  fait,  mais  il  découvre  les  circon- 
„  ftances  fur  lesquelles  il  n'ell  point  interrogé  (*)." 
lnfcnfibilité      L'idée  de  la  mort,  &  la  crainte  que  fon  approche  imprime  naturellement 
des  Péruviens  à  tous  les  Hommes,  ont  beaucoup  moins  de  force  fur  tes  Péruviens  que  rat 
pour  u  mort  aucune  autre  Nation.  Dans  toutes  leurs  maladies,  ils  ne  font  abjjK&ttus  qne  par  I4 
(0  Voyage  du  Pérou,  Too.  x,  Liv.  6.  tbsp.  6. 
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douleur;  ils  ne  comprennent  point  que  leur  vie  fait  menacée,  ni  comment  Dsteiimov 
on  peut  la  perdre;  &  les  exhortations  des  Prêtres  ne  paroi  fient  pas  les  tou-  »u  Teiou. 
cher.    M.d'Ulloa,  furpris  de  cette  ftupide  indifférence,  &  croyant  ne  de»  Moeum,om- 
voir  l'attribuer  qu'à  la  force  du  mal,  eut  la  curioûcé  de  voir,  aux  derniers  £E,>&C-  D«* 
momens  de  leur  vie,  deux  Criminels  en  bonne  famé,  dont  la  Juftice  avoit  M"™ 
décidé  le  fort;  l'un ,  Metif,  ou  Mulâtre;  l'autre,  Indien.    „  Il  fe  fit  con- 
„  duire  à  la  Prifon.   Le  premier,  que  plufieurs  Prêtres  exhortoient  en  Es- 
pagnol,  faifoit  des  Actes  de  Foi,  de  Contrition  &  d'Amour,  avec  toute 
„  la  frayeur  qui  convenoit  à  (a  (jtuarion.  L'Indien  avoit  autour  de  lui  d'au- 
„  très  Prêtres,  qui  lui  parloient  dans  fa  Langue  naturelle.   Sa  tranquillité 
„  l'emportok  fur  celle  des  AflUhns.   Loin  de  manquer  d'appétit ,  comme 
„  fon  Compagnon  d'infortune,  l'approche  de  fa  dernière  heure  iembloit  re- 
„  doubler  fon  avidité  à  profiter  du  dégoût  de  l'autre,  pour  manger  la  por- 
„  tion  qu'il  lui  voyoit  rejet  ter.    11  parloit  à  tout  le  monde,  avec  la  même 
„  liberté  que  s'il  n'eut  joué  qu'une  farce.  Si  les  Prêtres  lui  faifoient  quelque 
„  demande,  il  répondoit  fans  aucune  marque  de  trouble.   On  lui ordonnoit 
de  s'agenouiller,  il  obéiilbit:  on  lui  difoit  des  prières;  il  les  répétoit  mot 
„  pour  mot,  jettant  les  yeux,  tantôt  d'un  côté,  tantôt  de  l'autre,  comme 
„  un  Enfant  vif,  qui  ne  donne  qu'une  médiocre  attention  à  ce  qu'on  lui 
„  fait  faire  ou  dire.   Il  ne  perdit  point  cette  infenfibilité  jufqu'à  ce  qu'il  fut 
conduit  au  gibet,  où  fon  Compagnon  étoit  déja;&  tant  qu  il  eut  un  fouf- 
„  âe  de  vie,  on  ne  remarqua  point  en  lui  la  moindre  altération  (/)". 

Ce  caraétere  eft  le  même,  lorfqu'un  Péruvien  s'expofe  à  la  furie  d'un  Elle efl lamé- 
Taureau,  fans  autre  rufè  que  dans  la  manière  dont  il  s'en  lauTe  frapper.    Il  me  dm  leur* 
eft  jette  dans  l'air,  &  tout  autre  feroit  tué  de  fa  chûte;  mais  n'en  étant  pas  ^^'J,^; 
mêmebleffé,  il  fe  relevé  fort  content  delà  vieloire,  qu'on  appelleroit  plus  mes  &  les 
jullement  celle  du  Taureau.   Lorfqu'ils  fe  joignent  en  troupes ,  pour  com- 
battre contre  d'antres  Hommes,  ils  les  attaquent,  fans  aucun  égard  pour  la 
fhpériorité  du  nombre,  &  fans  faire  attention  à  leur  perte;  intrépidité  qui 
mériterait  de  l'admiration,  11  la  valeur  y  avoit  quelque  part,  mais  qui  ne 
peut  pafler,  dans  eux,  que  pour  un  brutal  emportement ,  fondé  fin*  1  igno- 
rance du  danger.   Us  font  fort  adroits ,  comme  les  Indiens  du  Chili,  à  pas- 
fer  un  laqs  au  cou  de  toute  forte  d'Animaux,  en  courant  à  toute  bride;  & 
ne  connoiflant  aucun  péril ,  ils  attaquent  ainfi  les  Bêtes  les  plus  féroces ,  fans 
en  excepter  les  Ours.    Un  Péruvien,  à  cheval ,  porte  dans  la  main  une 
courroie  fi  menue ,  que  FOurs  ne  peut  la  làifir  de  fes  pattes,  &  fi  forte  néan- 
moins, qu'elle  ne  peut  être  rompue  par  l'effort  de  la  courte  du  Cheval  &  de 
la  réfiftance  de  l'Ours.   Auffitôt  qu'il  découvre  l'Animal ,  il  pouflè  à  lui  ;  & 
>ofe  à  s'élancer  fin-  k  Cheval   L'Indien,  arrivant  à  portée, 


Bûtes. 


fedifpofe; 

jette  le  laqs,  faifit  l'Ours  au  cou;  &  l'autre  bout  du  laqs  étant  attaché  à  la 
telle  du  Cheval ,  â  continue  de  courir  avec  la  plus  grande  légèreté.  L'Ours, 
occupé  à  fe  délivrer  du  nœud  coulant  qui  r étrangle,  ne  peut  fuivre  le  Che- 
val, &  tombe  enfin  roide  mort.  On  a  peine  à  décider  qui  l'emporte,  dans 
-  adion ,  de  l'adreffe  ou  de  la  témérité.   Dans  1*  Province  d'Alauli, 
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ftacmrmoK  vers  la  Cordilliere  Orientale,  qui  efl  le  Pays  où  ces  Animaux  abondent  le? 
»o  Pbrou.    p}us>  on  ne  jeur  fajt  point  autrement  la  guerre. 

Mokfrs.uïa-  fa  refte,  l'abruthTement  des  Péruviens  ne  paroît  venir  que  dii  peu  de 
r£aùviENsE4  *°*n  (3u'on  Prend  de  leur  cultiver  l'efprit ,  furtout  dans  l'enfance  ;  car  ceux 
vona«NM.  qui  reçoivent  une  bonne  éducation  deviennent  du  moins  capables  de  quel» 
Leurftupidité  que  difcernement ,  &  fe  rapprochent  de  l'efpece  humaine  par  un  dévelop- 
n'cft  pas  in-  pement  fenfîble  de  leurs  facultés.  Ce  qui  réunît,  dans  quelque  degré,  à  l'é- 
vincibie.  çar<j  jes  Enfans  les  plus  barbares ,  a  plus  de  fuccés  encore  fur  ceux  qui  nais- 
Effets  de  ré-  fent  d'an  Pere  qu'on  a  déjà  fait  inftruire.  Sans  citer  l'exemple  des  Peuples, 
d  ication  <Sc  de  du  Paraguay  (g) ,  dont  les  Jéfuites  ont  fait  une  fociété  d'Hommez  affez  rai- 
l  escaiptc.     (hnnables ,  on  reconnoît  que  les  Péruviens  éjevés  dans  les  Villes  &  dans  les. 

grands  Bourgs,  fur- tout  ceux  oui  exercent  quelque  métier  &  qui  favent  la 
Langue  Efpagnole ,  ont  plus  d'ouverture  d'efprit  <Se  moins  de  grofliéreté 
dans  les  mœurs ,  que  ceux  des  Campagnes.    Ils  ont  une  forte  a  habileté  , 
avec  beaucoup  moins  d'erreurs  &  de  vicieufts  habitudes.   On  les  diftingue. 
par  le  nom  Efpagnol  de  Landinos,  qui  revient  à  celui  de  Prud'Jumtmes.  S'ils 
confervent  quelques  ufages  Indiens,  c'eft  par  un  refle  de  communication 
avec  ceux  qui  font  moins  policés,  ou  par  d'anciens  préjugés,  qui  les  atta-» 
chent  encore  à  l'imitation  de  leurs  Ancêtres.   Les  plus  fpirituels  font  ceux 
qui  exercent  la  profeflion  de  Barbiers.  Us  y  joignent  ordinairement  celle  de 
Chirurgiens,  du  moins- pour  lafaignée;  &  Ton  nous  attitré  qu'au  jugement 
même  de  M.  de  Juflîeu  &  de  M.  de  Semergues  (A),  ils  peuvent  aller  de 
pair  avec  les  plus  fameux  Phlébotomiftes  de  1  Europe.   C'eft  le  commerce, 
que  cette  profeflion  leur  procure  avec  les  premières  Perfonnes  du  Pays ,  qui 
les  élevé  par  l'efprit  &  les  manières  au  -  deflus  de  tous  leurs  Compatriotes. 
On  ne  fauroit  douter  que  s'il  y  avoit  des  Ecoles,  où  l'on  enfeignât  réguliè- 
rement la  Langue  Efpagnole  aux  Indiens ,  comme  le  portent  les  anciens 
Régleméns  qui  concernent  les  Indes ,  le  pouvoir  &  1  occafion  qu'ils  au- 
raient de  converfer  avec  les  Efpagnols,  ou  le  feul  avantage  de  les  entendre, 
ferviroient  beaucoup  à  les  faire  fortir  des  ténèbres,  où  la  négligence  qu'on 
a ,  pour  leur  inftruction ,  les  tiendra  toujours  enfévelis. 
Makdfcs des      Les  Péruviens  font  naturellement  robuftes.   Le  mal  vénérien,  fi  com- 
rcruvkns.     mun  parmi  leurs- Maîtres,  les  attaque  rarement;  foit  que  leurs  humeurs  en 
foient  moins  fufceptibles ,  ou  que  l'ufage  de  la  Chicha  les  en*  garantie. 
Ceft  la  Petite- vérole  qui  fait  le  plus  de  ravage  dans  leur  Nation.   Elle  ne 
Tegne  pas  continuellement;  &  quelquefois  il  fe  pafle  fept  ou  huit  ans,  fans 
que  perfonne  en  reflente  la  moindre  atteinte:  mais  lorfqu'elie  commence  a 
paraître,  elle  répand  la  défolation  dans  les  Campagnes.   Outre  la  malignité 
du  mal,  on  rejette  une  partie  de  les  malheureux  effets  fur  le  peu  d'aflutan- 
ce  qu'on  donne  aux  Malades.    Ils  manquent  de  tout.   On  a  vu  comment 
ils  font  logés,  vêtus  &.  nourris.   Ceux  qui  échappent ,  ne  doivent  la  vie 
qu'à  la  force  de  leur  tempérament. 

(g)  M.  d'Ulloa  rend  témoignage  que  dam  (h)  Chirurgien  Anatomiite  de  MM.  les 

toutes  les  vaftes  Régions  qu'il  a  parcourues,  Académiciens  François,  dont  on  a  vu  la  mal- 

il  n'a  trouvé  aucune  différence  entre  tous  les  heureufe  fin ,  dans  le  Tournai  de  M.  de  là 

Indiens  de  l'Amérique  Méridionale,  uW>.  Condamne,  Tome XIX.  p. 478. 
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lis  (bot  auffi  fort  lujets  au  mat  de    Vallée,  qu'on  a  déjà  fait  connoître  DescMprioir 
fous  le  nom  de  Bklto:  mais  ils  ont  des  pratiques  fimples,  qui  les  en  guéris-  Pwot-. 
fent  promptement.    Quelquefois-  ils  font  attaqués  d'une  forte  de  fièvre  ma-  Moeuri.vm- 
ligne,  dont  la  guérifon  eft  également  prompte  &  fmguliere.  lis  approchent  ces,  ftt  d«&- 
le  Malade  du  feu,  &  le  placent  fur  deux  peaux  de  Mouton  ;  ils  mettent  „omÏÏmV 
près  de  lui  une  cruche  de  Chicha.   La  chaleur  du  feu  &  celle  de  la  Fièvre  ciment  îit 
lui  caufent  une  foif  r  qui  le  fait  boire  fans  cefTe;  ce  qui  lui  procure  une  fcguérM&ne 
éruption  fi  décifivc  r  que  dans  un  jour  ou  deux  il  eflr  mort  ou  rétabli.  Ceux  de  la  fièvre 
qui  échappent  de  ces  maladies  épidémiques,  jouiflent  longtem»  d'une  par- 
taite  fanté.    Il<n'efl  pas  rare  de  voir  des  Péruviens,  liommes  &  Femmes r  u,  vivent 
qui  ont  plut  de  cent  ans.    Leur  nourriture  fimple,  &  toujours  la  même,  ne  longtcm*. 
fert  pas  peu  à- fortifier  leur  tempérament.   Avec  les  alimens  qu'on  vient  de 
nommer ,  ils  font  un  grand  ufage  de  i'Aji  &  du  fel ,  c'eft- à-dire  qu'ils  fe  met- 
tent en  même  tems  dans  la  bouche  un  morceau  <TAji  <Xr  quelques  grains  de 
fel,  qu'ils  y  confervent,  en  avalant  de  la  Mâcha,  ou  dé  laCamcha,  jus- 
qu'à ce  qu'ils  foient  raflafiés;- 

Leurs  occupations  communes  fe  réduifent  aux  Fabriques ,  à  la  culture  r,eur<  ocra, 
des  Plantations ,  &  au  foin  des  Beftiaux.    Chaque  Village  eft  obligé  ,  par  ration  s. 
les  Ordonnancés,  de  fournir  tous  les  ans  aux  Haziendas,  ou  Métairies  de 
tbn  diftriêt,  un  certain  nombre  d'Indiens,  auxquels  le  prix  de  leur  travail 
eft  afligné.    Après  une  année  de  fervice,  ils  retournent  a  leurs  Cabanes,  & 
d'autres  viennent  leur  fuccéder.    Cette  répartition  fe  nomme  Mita.  Quoi- 
qu'elle regarde  auflj  les  Fabriques,  on  a  renoncé  à  fonferver,  pareeque  n'é- 
tant pas  tous  exercés  au  métier  de  Tiftêrands,  il  y  auroit  peu  d'utilité  à  ti- 
rer de  ceux  qui  l'entendent  mal.   On  fe  borne  à  prendre  les  plus  habiles, 
qui  fe  fixent  dans  les  Fabriques  mêmes,  avec  leurs.  Familles,  &  qui  enfel- 
gneot  le  même  An  à  leurs  Enfans.    Outre  le  falaire  annuel  de  ces  deux  jbr» 
Ses  d'Ouvriers ,  les  Maîtres  donnent,  à. ceux  qui  fe  diftinguent  par  leur  in- 
duftrie,  des  fonds  de  terre  &  des  Bœufs,- pour  les  faire  valoir.   Ils  défri* 
chent  alors,  ils. labourent ,  ils  fement,  pour  la  fubfiftance  de  leurs  Familles  ; 
ils  bàtiffent  des  Cabanes  autour  de  la  Métairie,  qui  devient  ainfi  uncMaifon 
feigneuriale,  &  qui  forme  Quelquefois,  par  degrés,  un  Village  fort  nom-  chacare,  ou 
breux.    C'eft  à  ces  Terres  défrichées,  qu'on  donne  le  nom  de  Chacare  ou  Ctucame. 
Chacartte. 

Avec  quelque  confiance  qu'on  ait  fuivi  jufqu'à  préfent  M.  d'Ulloa,  on  a  Témoignage 
déjà  fait  entendre ,  qu'en  déplorant  avec  beaucoup  de  candeur  &  d'humanité  SweloSoiT* 
l'état  des  Indiens  du  Pérou,  il  traite  toujours  les  Efpagnols  du  Pays  avec  un  peu 
défaveur;  &  perfonne  n'a  dû  s'attendre,  en  effet,  qu'il  rendît  une juftice  edairds. 
trop  févete  à  la  Nation.  Mais  la  bonne  foi  nous  oblige  de  remarquer  qu'on 
trouve,  dans  Quelques  autres  Voyageurs ,  un  peu  plus  (^explication  fur  di- 
vers points  quil  s'eft  cru  difpenfé  d'éclaircir.   M;  Frezier,  qui  avoit  fait 
un  aller  long  féjour  au  Pérou ,  &  qui  n'y  avoit  employé  le  tems  qu'à  s'uv 
ftruire,  nous  apprend, par  exemple, pourquoi  la  Religion  Chrétienne,  qu'on 
a  fait  embrafler  aux  Péruviens ,  n'a  point  encore  pris,  d'heureufes  racines 
dans  te  cœur  de  ces  Peuples.    Ceft,  dit-il,  pareequ  ils  confervent  une  forte 
"1  pour  le  cuke  du  Soleil ,  qui  étoit  leur  ancienne  Idolâtrie.  Dans 
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les  grandes  Villes,  où  l'on  doit  fuppofer  qu'ils  ont  pris  plus  d'attachement 
pour  le  Chriftianifme ,  ils  ont  des  jours  où  leur  dévotion  pour  le  Soleil  fe  ré- 
veille, avec  leur  amour  pour  leurs  anciens  Rois,  &  leur  fait  regretter  un 
tems  qu'ils  ne  connouTent  plus  que  par  les  récits  de  leurs  Pères.  Tel  eft  le 
jour  de  la  Nativité  de  la  Vierge,  auquel  ils  célèbrent  la  mort  d'Atahualipa, 
par  une  efpece  de  Tragédie,  qu'iis  repréfentent  dans  les  rues.  Ils  s'habillent 
â  l'antique;  ils  portent  encore  les  images  du  Soleil  &  de  la  Lune,  leurs  chè- 
res Divinités,  &  les  autres  Symboles  de  l'Idolâtrie,  qui  font  des  bonnets 
formés  en  tête  d'Aigle  ou  de  Condor,  des  habits  de  plumes,  &  des  ailes  û 
bien  ordonnées,  que  de  loin  ils  reflemblent  à  des  Oifeaux.  Dans  ces  Fêtes, 
ils  boivent  beaucoup,  &  peut-être  n'ofe-t-on  leur  en  ôter  la  liberté.  Com- 
me ils  font  extrêmement  adroits  à  jetter  des  pierres  avec  la  main  &  la  fron- 
de, malheur  à  qui  tombe  fous  leurs  coups  pendant  leur  ivrefle  :  les  Efpa- 
gnols,  û  redoutés  de  leur  Nation,  ne  font  pas  alors  en  flireté;  la  fin  de  cet 
jours  de  trouble  eft.  toujours  funefte  à  quelques-uns,  &  les  plus  fages  pren- 
nent grand  foin  de  fe  tenir  renfermés.  On  s'efforce  de  fupprimcr  ces  Fê- 
tes; &  depuis  quelques  années  on  en  a  retranché  le  Théâtre,  où  ils  repré- 
fentoient  là  mort  de  l'inca  (t). 

Mais,  fuivant  le  même  Voyageur,  le  principal  obftacle  à  leur  parfaite 
converfion,  eft  qu'ils  font  fort  mal  instruits,  &  que  la  Doctrine  qu'on  leur 
prêche  eft  fans  ceffe  démentie  par  les  exemples  (*).  „  Quel  moyen,  (dit 
M-  Frezier,)  de  leur  interdire  le  commerce  des  Femmes,  lorïqu'ils  en 
voient  deux  ou  trois  aux  Curés?  D'ailleurs  chaque  Curé  eft  pour  eux,  non 
pas  un  Pafteur,  mais  un  Tyran,  qui  va  de  pair  avec  les  Gouverneurs  Es» 
pagnols,  pour  les  fucer  ;  qui  les  fait  travailler  à  Ton  profit  fans  les  récom- 
penfer  de  leurs  peines,  &  qui  les  roue  de  coups  au  moindre  mécontente- 
ment. Il  eft  certains  jours  de  la  femaine,  où  l'Ordonnance  royale  oblige 
les  Indiens  de  venir  au  Catéchifme:  s'ils  y  arrivent  un  peu  tard,  la  cor- 
rection paternelle  du  Curé  eft  une  volée  de  coups  de  bâton  ,  appliqués 
dans  l'Eglife  même;  de  forte  que  pour  fe  rendre  le  Curé  propice,  chacun 
d'eux  apporte  fon  préfent,  tel  que  du  Maïz  pour  fes  Mules,  ou  des  fruits, 
des  légumes  &  du  bois  pour  là  Maifon.  S'il  s'agit  d'enterrer  les  Morts, 
ou  d'adminiftrer  lesSacremens,  les  Curés  ont  pluueurs  moyens  pour  aug- 
menter leurs  droits  ;  comme  de  faire  des  Patrons  de  divers  Saints,  ou  cer- 
taines cérémonies,  auxquelles  ils  fixent  un  prix  arbitraire.  Ils  ont  même 
confervé  des  reftes  d'Idolâtrie,  tels  que  l'ancienne  coutume  de  porter  des 
viandes  &  des  liqueurs  fur  les  tombeaux ,  pareeque  cette  fuperiiition  leur 
rapporte  beaucoup.  Si  les  Moines  vont,  dans  les  Campagnes,  faire  la 
quête  pour  leurs  Couvens,  c'eft  une  expédition  vraiment  militaire:  ils 
commencent  par  s'emparer  de  ce  qui  leur  convient;  <Sc  fi  l'Indien  pro- 
priétaire ne  lâche  point  de  bonne  grâce  ce  qui  lui  eft  extorqué,  ils  enan- 
n  gent  leur  apparence  de  prière  en  injures,  qu'ils  accompagnent  de  coups  (ty\ 
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(Q  Relation  de  la  Mer  du  Sud ,  p.  249.  pas  plia  les  Prêtres  du  Péron;  nais  c'eft  dans 

(*)  François Corréal,  Efpagnol,  fe  donne  les  premiers  tes»,  où  la  licence  de  la  CuO- 

carriere  fur  cet  article  ;  partie  y.  de  ies  Voya-  quête  fembloit  autorifer  k  deïordre. 

^.dwp.prender.Ben^, Italien, nc^pargne  (i)  IbH.  p.  x|r. 
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M.  Frezier  rend  aux  Jéfuites  an  témoignage  plus  honorable.  Ils  fanent,  dit-  Desetrmc* 

l'arc  de  fe  rendre  maîtres  des  Indiens  ;&  comme  ils  font  d'un  bon  exera-  DO  Pnou. 
pie,  ils  fe  font  aimer  de  ces  Peuples,  &  leur  infpirenc  le  goût  du  Chriïlia-  Moicri.tuu. 
nifme.    C'eil  ainfi  qu'ils  ont  formé,  près  de  la  Paz,  les  Millions  des  Tanger        4c  D8S 
&  des  Mexas ,  à  l'imitation  de  celles  du  Paraguay  (m).  mo*7™  "! 

Les  Curés  ,  continue  le  même  Voyageur,  ae  font  encore  que  la  moitié  Vexation  dV 
du  malheur  des  Péruviens.  Malgré  les  défeniês  de  la  Cour  d'Efpagne,  ces  Corfégidqr». 
Peuples  font  traités  fort  durement  par  les  Corrégidors ,  ou  Gouverneurs,  qui 
les  Font  travailler  pour  eux  &  pour  leur  Commerce,  Huis  leur  fournir  même 
des  vivres.  Ils  font  venir,  du  Tucuman  &  du  Chili, use  prodigieulè  quan- 
tité de  Mules  ;  &  s'attribuant  on  droit  exclufif  de  les  vendre,  ils  forcent  les 
Indiens  de  leur  diftriét  de  les  prendre  d'eux  à  un  prix  exceflif.  Le  droit  que 
te  Roi  leur  accorde  auflî ,  de  vendre  feuls,  dans  leur  Jurifdi&ion,  les  Mar- 
chandées de  l'Europe  qui  font  néceilaires  aux  Indiens,  leur  fournie  un  autre 
moyen  de  vexation.  Comme  ils  les  prennent  â  crédit ,  &  par  coniequent 
pour  le  triple  de  ce  qu'elles  valent,  mus  prétexte  qu'au  Pérou  la  dette  coure 
grand  rifque  en  cas  de  mort,  on  peut  juger  combien  ils  les  renchériffent  aux 
Indiens;  <5c  pareeque  ce  font  des  aflbrtimens,  il  faut  fouvent  que  ces  Mal- 
heureux fe  chargent  de  marchandifes  dont  ils  n'ont  pas  befoin,  car  on  les 
oblige  d'acheter  la  portion  à  laquelle  ils  font  taxés.  C'eft  encore  un  ufage 
fort  ancien,  &  qui  n'en  fubfifte  pas  moins  pour  avoir  été  mille  fois  défendu, 
que  les  Marchands,  &  autres  Efpagnols  oui  voyagent ,  prennent  hardiment  r 
&  le  plus  fouvent  fans  payer,  ce  qui  fe  trouve  de  leur  goût  dans  les  Cabanes 
des  Indiens.  De-lâ  vient  que  ces  Peuples,  expo/es  à  tant  de  pillages,  n'ont, 
jamais  rien  en  réfèrve,  pas  même  de  quoi  manger-  Us  ne  fement  que  le- 
MHz  néœHaire  pour  leurs  Familles,  &  cachent  dans  les  Cavernes  la  quan- 
tité qui  leur  fuffit  pour  une  année.  Ils  la  divifent  en  cinquante -deux  par- 
*  ties,  pour  le  même  nombre  de  femaines;  &  le  Père  ou  la  Mère,  ieula  Pos- 
felTeors  du  fecret ,  vont  prendre  chaque  femaine  leur  proviûon  pour  cet 
efpace» 

Il  parole  certain  à  AL  Frezier  que  les  Péruviens,  poufles  k  bout  par  la 
dureté  du  joug  Efpagnol,  n'afpûent  qu'au  moment  de  pouvoir  le  foeonex. 
Us  font  même  de  tems  en  tenu  quelques  tentatives  à  Cufoo,  où  ils  «orapo- 
fent  Je  gros  de  la  Ville;  mais  comme  il  leur  eû  défendu  de  porter  les  armes, 
on  les  appaife  aifément  par  des  menaces  ou  des  promefles.   D'ailleurs  les  Haine  entre 
Efpagnols  fe  trouvent  on  peu  renforcés  par  le  grand  nombre  d'Efclaves  Ne-  Ë  ^JS^ 
gres,  qu'ils  sont  venir  tous  les  ans  de  Poreo-Bdo  &  de  Panama,  on  font  les  **. 
Bureaux  de  l'Affienco»    Cobboic  il  ne  leur  efl:  plus  permis  de  réduire  les  In- 
diens à  l'efclavage,  ils  ont  moins  d'égards  pour  eux  que  pour  les  Nègres,  qui 
leur  coûtent  affez  cher,  &  qui  font  la  plus  grande  partie  de  leur  rsc-nefle  «Se 
de  leur  magnificence.   Ceux-ci,  failant  fond  fur  l'affection  de  leurs  Mai- 
tres  t  imitent  leur  conduite  à  l'égard  des  Indiens ,  &  prennent  fur  eux  un  as- 
cendant qui  nourrit  une  haine  implacable  entre  ces  deux  Nations.   Les  ^ 


(m)  M.  Frezier  prête  ici  aux  Jéfuites  des  Ils  ont  espligwé  leur  conduite  au  Tooc  VUI> 
rues  do  deaninatiou ,  donc  il  con£effe  lui- 
même  qu'il  ne  connolt  aucune  preuve,  p.  243, 
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du  Pérou. 

Mosurs,  USA- 
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Péruviens 
modernes. 
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Mines  cacWes 
aux  Efpa- 

gUOli. 
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minution des 
Péruviens. 


Habillement 
des  Voilées. 


donnances  font  d'ailleurs  remplies  de  fages  précautions,  pour  empêêher  qu'el- 
les ne  fe  lient.  Il  eft  défendu,  par  exemple,  aux  Nègres  &  aux  NegrefTes 
d'avoir  aucun  commerce  d'amour  avec  les  Indiens  &  les  Indiennes ,  fous 
peine,  pour  les  mâles,  d'être  mutilés  des  parties  naturelles,  &  pour  les  Ne- 
grefTes, d'être  rigoureufement  fuftigées  (ri).  Ainfi  les  Efclaves  Nègres,  qui 
dans  d'autres  Colonies  font  les  ennemis  des  Blancs,  font  ici  les  Partions  de 
leurs  Maîtres.  Cependant  il  ne  leur  eft  pas  plus  permis  qu'aux  Indiens  de 
porter  les  armes,  parcequ'ils  en  ont  quelquefois  abufé. 

L'invincible  averfion  des  Péruviens  pour  les  Efpaçnols  produit  un  autre 
-mal ,  qui  n'a  pas  cefle  depuis  la  conquête.  Elle  fait  que  les  Tréfors  en- 
fouis &  les  plus  riches  Mines,  dont  ils  ont  entr'eux  la  connoiiTance,  demeu- 
rent cachés,  &  par  conféquent  inutiles  aux  uns  &  aux  autres;  car  les  In- 
diens mêmes  n'en  tirent  aucun  parti  pour  leur  propre  ufage  :  ils  aiment 
mieux  vivre  de  leur  travail ,  &  dans  la  dernière  mifere.  L'opinion  commu- 
ne des  EfpagnoU  eft  qu'ils  les  enchantent.  Ils  racontent  les  plus  étrange* 
aventures  de  ceux  qui  ont  entrepris  de  les  découvrir;  telles  que  des  morts 
fubites,  par  des  vapeurs,  des  éclairs ,  &  des  tonnerres:  mais  entre  tous  ces 
prodiges,  il  n'y  a  d'avéré  que  les  épanchemens  d'eau,,  dont  les  Mines  fe 
trouvent  quelquefois  inondées,  fans  qu'il  foit  befoin  de  recourir  à  des  caufes 
fumaturelfes.  Cependant  perfonne  ne  doute  que  les  Péruviens  ne  connois- 
fent  plufieurs  belles  Mines,  qu'ils  ne  veulent  pas  découvrir,  autant  pour  em- 
pêcher tjue  l'or  ne  forte  de  leur  Pays,  que  dans  la  crainte  qu'on  ne  les  force 
<Ty  travailler.  La  fameufe  Mine  de  Salcedo  lui  fut  découverte  par  une  In- 
dienne, qui  l'aimoic  éperduraenr.  On  n'applique  point  les  Nègres  au  tra- 
vail des  Mines,  parce  qu'ils  y  meurent  tous.  Les  Indiens  mêmes  n'y  réfu- 
tent, dit-on  ,  qu'avec  le  fecours  de  diverfes  Herbes  qui  augmentent  leur 
force.  Il  eft  certain,  par  l'aven  des  Efpagnols,  que  rien  n'a  tant  contribué 
que  ce  pénible  exercice,  à  diminuer  le  nombre  des  Habitans  naturels  du  Pé- 
rou, qui  fe  comptoit  par  millions  avant  la  conquête.  Les  Mines  de  Guan- 
cavclica  ont  eu  plus  de  part  que  toutes  les  autres  à  leur  deftru&ion.  On  as- 
fureque  lorfqu'ils  y  ont  paiTé  quelque  tems,  le  vif- argent  les  pénètre  avec 
tant  de  force,  .que  la  plupart  deviennent  tremblans  meurent  hébétés  (o). 
Les  cruautés  des  Corrégîdors  &  des  Curés  en  ont  auûi  forcé  plufieurs  de  s  su* 
1er  joindre  à  diverfes  Nations  voifines,  qui  ont  toujours  rejetté  la  domina- 
tion Efpagnole. 

M.  Frezier  nous  repréfente  l'habillement  des  Vallées,  peu  différent  de 
celui  de  Quito  &  des  Montagnes.  Les  Femmes  portent  de  plus  une  pièce 
d'étoffe  duPays ,  bigarrée  de  couleurs  vives ,  qu'elles  fe  mettent  quelquefois 
pliffée  fuf  la  tête,  <oc  quelquefois  fur  les  épaules  comme  un  AmiS,  mais  plus 
.ordinairement  fur  le  bras ,  comme  les  Chanoines  portent  l'aumuffe.  Les 
Hommes,  au  lieu  du  Poncho,  ont  un  Sur-tout,  en  forme  defàc,  dont  les 


(n)  Se  manda  que  para  viciante  nin/rvn  Ne- 


fa  ,  rien  tantes  para  la  primera  m.  Herrcra , 
«m.  iS5t. 
(o)  Relation  de  la  Mei  do  Sud,  p.  «31. 
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manches  ne  viennent  qu'au* de/Tus  du  coude.    Elles  ont  été  ajoutées  depuis  Description 

la  conquête;  car  dans  les  figures  mêmes  des  anciens  Incas,  il  n'y  a  fimple-  du  Pérou. 

ment  que  deux  trous  pour  le  paflage  des  bras ,  comme  l'ufage  s'en  conferve  Moeurs,  usa- 

encore  à  Quito.    M.  Frezier  prit  la  peine  de  deffiner  une  de  ces  anciennes  c".  &c-  n" 

figures,  d'après  un  Tableau  des  Indiens  de  Cufco.  Péruviens 

I  l  nous  apprend  aufli  que  malgré  la  deftru&ion  des  Incas,  telle  qu'on  l'a  *I0DE*I,ES- 
lue  dans  l'article  des  Vicerois ,  une  ligne,  reliée  de  cette  race,  jouit  d'une  Sîijgulicredts- 
finguliere  diftinétion  à  Lima.    Le  Chef,  qui  porte  le  nom  tiAmpuero ,  eft  lEfp^lie  ac- 
non-feulement  reconnu  du  Roi  d'Efpagne  pour  Defcendant  des  Empereurs  conte  à  un 
du  Pérou,  mais  en  cette  qualité  Sa  Majefté  Catholique  lui  donne  le  titre  de  «tefcenaanr 
Couûn,  &  lui  fait  rendre  par  les  Vicerois  une  efpece  d'hommage  public,  à  tte  lc/M' 
leur  entrée.    Ampuero  fe  met  dans  un  Balcon,  fous  un  dais,  avec  fa  Fem- 
me; &le  Viceroi,  s'avançant  fur  un  Cheval  drelTé  pour  cette  cérémonie, 

lait  faire  à  fa  monture  trois  courbettes  vers  le  Balcon. 

Mœurs,  Vf  âges  y  &c.  des  Créoles. 

Avant  que  de  pafler  au  fécond  tableau  des  Indiens,  on  ne  peut  rcfufer,  Moeurs,  c*a- 
à  la  curiofité  du  Lecteur,  une  courte  efquiHe  des  mœurs  &  des  ufages  de  ces,  &c.  des 
cette  efpece  de  Péruviens -Efpagnols,  qui,  tirant  leur  origine  de  Parens  Eu-  Créoles. 
ropéens,  font  ici  distingués,  comme  dans  toutes  les  Colonies  de  l'Europe, 
par  le  titre  de  Créoles.  A  commencer  par  la  Religion,  Correal  &  M.  Frezier    Leur  Reli- 
Ieur  attribuent  la  vanité  de  fe  croire  les  meilleurs  Chrétiens  de  l'Univers.  S1»- 
Pendant  que  les  François  portaient  leur  Commerce  à  la  Mer  du  Sud ,  Us  prc- 
tendoient  fe  diftinguer  d'eux  par  cette  qualité.    Un  Chrétien  &  un  François, 
étoit  une  manière  de  parler  fort  en  ufàge,  qui  fignifioit  un  Efpagnol  &  un 
François;  mais  nos  Voyageurs  font  fort  éloignés  de  leur  attribuer  cette  per- 
fection.   L'abflinence  des  viandes  eft  fort  altérée  chez  eux  par  l'ufage  de  la 
GroJJura,  qui  confifte  en  langues,  entêtes,  piés,  entrailles,  &  extrémités 
des  Animaux,  dont  ils  mangent,  les  jours  maigres;  fans  y  comprendre  l'u- 
fage de  la  Manteca ,  ou  graille  de  Porc  &  de  Bœuf ,  dont  ils  fe  fervent  au 
lieu  d'huile  &  de  beurre.    On  ne  connoît  point,  au  Pérou,  d'autre  Office 
divin  que  la  Me/Te.   Ceux  qui  font  à  plus  de  trois  lieues  de  l'Eglife  Parois- 
Haie,  oc  les  Indiens  mêmes,  qui  n'en  font  point  à  plus  d'une  lieue,  ont  été 
difpenfés  d'entendre  la  Mette  les  jours  de  Fête.  A  Lima,  on  s'exempte  d'as- 
lifter  à  la  Méfie  de  Paroiflê,  parcequ'il  eft  peu  de  bonnes  Maifons  qui  n'aient 
leur  Chapelle,  où  elle  fe  dit  pour  la  commodité  des  Habitans. 

II  naroît  que  toute  la  piété  des  Créoles  fe  réduit  à  la  dévotion  du  Rofâi- 
xe,  qui  fe  récite  publiquement  dans  chaque  Bourgade  jufqu'à  trois  fois  la  fe- 
xnaine,  ou  dans  les  Proceffions  nocturnes,  ou  en  Famille,  ou  tous  les  jours 
au  foir  en  particulier.  Les  Religieux  portent  le  Roiàire  au  cou ,  &  les  Sé- 
culiers fous  leurs  habits.  M.  Frezier  prétend  avoir  obfervé ,  plufieurs  fois, 
qu'ils  le  récitent  pour  le  fuccés  de  leurs  intrigues  amoureufes. 

Après  le  Rofaire  fuit  la  dévotion  du  Mont-Carmel,  dont  les  Religieux 
t3e  la  Merci  ne  tirent  pas  moins  d'avantage  que  les  Dominicains  du  Rofaire. 
Celle  de  l'Immaculée  Conception  tienc  le  troiûeme  rang.  Les  Cordelien  & 
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DïscRrpTtos  les  Jéfuites  l'ont  accréditée,  jufqu'au  point  qu'on  la  célèbre  dans  les  a&ior* 
du  Pe*ou.  ies  pius  indifférentes.  On  ne  commence  point  le  dîner ,  on  ne  fe  levé  point 
Moeuks.usa-  de  table,  on  n'allume  point  le  foir  une  chandelle,  fans  prononcer  avec  em- 

cîioL£s.DES  Phafe:  »  Loué  foit  le  tTès  faint  Sacrement  de  l'Autel ,  &  la  fainte  Vierge, 
"  1  „  Notre-Dame ,  conçue  fans  tache  &  fans  péché  originel ,  depuis  le  premier 
„  inftant  de  fon  exiftence  ; ''  dtfde  elprimero  infiante  de  fufer  natutah  On 
ajoute  aux  Litanies ,  abfque  lobe  concerta.  Enfin  cette  qucftion,  pieufe  en- 
elle-même,  mais  qui  n'appartient  point  à  l'effence  du  Chriftianifme,  entre 
dans  tous  les  événemens  de  la  vie. 

La  fuperftition  des  Créoles  du  Pérou  n'a  pas  de  bornes.  Ceux  qui  por- 
tent le  Rofaireau  cou,  y  joignent  des  Habillas,  efpece  de  châtaignes,  <5c 
un  autre  fruit  dont  la  figure  approche  de  celle  d'une  poire,  avec  des  noix 
mufcades  &  divers  Amulettes,  pour  fe  garantir  des  Sorciers  &  du  mauvais 
air.  Les  Dames  en  portent  d'autres,  autour  de  leurs  colliers.  Ce  font  de* 
médailles  fans  empreinte,  avec  une  petite  main  de  Jaïet,  large  de  trois  li- 
gnes, ou  de  bois  de  Figuier;  fermée,  à  la  réferve  du  pouce,  qui  eft  élevé. 
La  vertu,  qu'elles  attribuent  à  ces  Amulettes ,  eft  de  les  garantir  du  mat 
quelles  aaignent  de  ceux  qui  admirent  leur  beauté;  elles  l'appellent  le  mal 
des  yeux.  Cette  fuperftition  eft  générale.  Mais  celle  qui  l'emporte  fur  tou- 
tes les  autres  eft  de  fe  munir  d'un  habit  de  Moine,  qu'on  doit  avoir  acheté 
dans  le  cours  de  fa  vie ,  &  dans  lequel  on  fe  fait  enterrer.    Les  Religieux 


cfctte  opinion,  avoient  donné  chacun  fîx  mille  piaftres,  pour  être  enterrés 
dans  le  Caveau  des  Auguftins  de  Lima. 

Lb  culte  des  Images  eft  pouffé  jufqu'à  l'Idolâtrie.  On  ne  voit  que  fta- 
tues,  qu'on  prend  foin  d'orner,  &  devant  lefquelles  tout  le  monde  vient 
brûler  de  l'encens.  Des  Quêteurs,  à  pied  &  à  cheval,  en  portent  dans  les 
rues ,  fous  un  verre ,  enchaffées  dans  de  grands  cadres,  qu'ils  donnent  à  bai- 
fer  aux  Paffans,  pour  une  certaine  rétribution.  Les  Religieux ,  fur -tout, 
abufent  là-deffus  de  la  crédulité  du  Peuple.  Ils  joignent  à  ce  profit  celui  du 
Commerce,  dont  ils  tirent  affez  de  parti  pour  entretenir  chacun  leur  Femme. 
Au  reproche  qu'on  leur  en  fait,  ils  répondent  que  leur  Monaftere  ne  leur 
fourniffant  que  la  nourriture,  ils  ne  pourroient  vivre  fans  le  fecours  d'une 
Amie,  qui  fournit  à  leurs  autres  belbins.  Cette  diffipation  ne  leur  permet- 
tant gueres  d'étudier,  la  plupart  ne  connoiflènt  que  le  Latin  du  Miffd,  & 
ne  feraient  point  en  état  de  dire  laMeflê,  s'il  falioit  expliquer  ce  qu'Us 
prononcent  («). 

Dans  le  cara&ere  &  les  inclinations  des  Créoles,  on  trouve,  comme  en 
Europe,  un  mélange  de  bien  &  de  mal.  Ceux  des  Montagnes  font  d'un 
affez  bon  commerce.  Les  plus  pauvres  fe  donnent  pour  des  gens  de  dis- 
tin&ion,  entre  les  Indiens,  les  Nègres,  les  Mulâtres  &  les  Metifs;  &  cette 
JJobleflê  imaginaire  devient  la  fburce  d'une  infinité  de  bonnes  actions.  Ils 

-  0»)  M.  Freaier,  i*W  fvpri. 
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exercent  l'Hofpitalité,  fur -tout  dans  les  Campagnes ,  où  ils  reçoivent  fort  Descrntiow 
généreufernent  les  Etrangers,  Venov. 

A  l'égard  de  l'efprit,  tous  les  Voyageurs  en  accordent  aux  Créoles  de  Moeurs,  us  a- 
Lima  &  des  Vallées,  avec  de  la  vivacité  même  &  de  la  difpofition  aux  Scien-  S,SV  Dts 
ces.    On  ajoute  que  ceux  des  Montagnes  en  ont  un  peu  moins  ;  mais  que  les     .  .    '  ... 
uns  &  les  autres  s'en  croient  plus  que  les  Efpagnols  Européens,  qu'ils  trai-  om'deîeïï' 
tent  de  Cavallos,  c'eft-à-dire  Bêtes;  peut-être  par  un  effet  de  l'antipathie  efpriu 
qui  ne  celle  point  de  régner  cntr'eux,  &  dont  la  principale  raifon  eft  qu'ils 
ne  peuvent  voir,  fans  une  mortelle  jaloufie ,  les  Charges  &  la  plus  belle  par- 
tie du  Commerce  entre  les  mains  de  ces  Etrangers.  Ils  ont  peu  de  goût  pour 
la  guerre.    La  molle/Te,  dans  laquelle  ils  vivent  continuellement,  leur  fait 
craindre  tout  ce  qui  menace  leur  repos.   On  n'en  excepte  que  les  voyages, 
dont  la  fatigue  ne  les  effraie  point.   Ils  vont  d'une  extrémité  du  Pérou  à 
l'autre,  dans  une  partie  de  plaulr  ou  de  curiofité.   On  les  trouve  auffi  rufes 
que  les  Européens,  pour  toutes  les  pratiques  du  Commerce;  mais  leur  pa-  Leur  parefle. 
refTe  les  éloignant  du  travail,  du  moins  s'ils  n'y  font  engagés  par  l'efpérance 
d'un  gain  confidérable,  ils  lauTent  les  profits  ordinaires  aux  Efpagnols  de 
l'Europe.   Les  Ouvriers  mêmes,  qui  n  ont  que  leur  profeiîîon  pour  vivre, 
pouffent  l'indolence  jufqu'à  dormir  régulièrement  au  milieu  du  jour;  &  per- 
çant ainfi  la  moitié  du  tems ,  ils  rendent  tous  les  Ouvrages  exceflivement 
chers.    Cette  fainéancife  vient  peut-être  du  climat;  car  on  obferve  que  les 
plus  laborieux  Ouvriers  de  l'Europe  deviennent  bientôt  lâches  au  Pérou. 

En  généra],  les  Créoles  ont  l'air  compofé  ,  &  perdent  d'autant  moins  Leur  manier* 
cette  gravité,  qu'elle  leur  eft  naturelle.   Ils  font  fobres  pour  le  vin.    On  a  démanger, 
déjà  remarqué,  d'après  M.  d'UUoa,  que  leur  penchant  eft  plutôt  pour  les 
liqueurs  fortes.   Ils  mangent  avidement,  &  fans  aucun  goût  de  propreté; 
ordinairement  en  portion,  comme  les  Moines.   Dans  un  repas  ^appareil, 
en  fait  palier  fucceffivement,  devant  chacun  des  Convives,  plufieurs  petits 
plats  de  ragoûts,  que  chacun  donne  enfuite  aux  Doraeftiques,  ou  à  divers 
Afliftans  qui  ne  font  pas  à  table,  fous  prétexte  que  tout  le  monde  doit  par- 
ticiper à  la  fête.  M.  Freeier  raconte  que  venant  quelquefois  manger  fur  fon 
VauTeau,  où  ils  étoient  traités  à  la  Françoife,  dans  un  fervice  bien  ordon- 
né, ils  enlevoient  les  plats,  quelquefois  avant  qu'on  y  eût  touché,  pour  en 
faire  part  à  leurs  Efclaves;  &  que  les  Officiers  François,  n'ofant  leur  en  fai- 
re fentir  l'impolitefle,  lahtbient  aux  Cuifiniers  la  liberté  de  venir  fe  plaindre 
qu'on  dérangeoit  l'ordonnance  du  Feftin  (*).   Les  Créoles  du  Pérou  n'ont 
pas  Vufaee  des  fourchettes  :  c'eft  une  autre  fource  de  malpropreté.   Ils  font 
obligés  de  fe  laver  les  mains  à  la  fin  du  repas;  ce  qu'ils  font  dans  un  même 
Baffin,  &  cette  eau  commune  leur  fert  auffi  à  fe  laver  les  lèvres.  Leur» 
viandes  font  aflaifonnées  de  quantité  d'Aji,  épicerie  fi  piquante,  qu'elle  eft 
infupportable  aux  Etrangers  :  mais  ce  qui  rend  encore  leurs  ragoûts  plus 
mauvais,  c'eft  un  goût  de  fuif ,  qui  vient  des  grauTes  mal  apprêtées.  D'ail-  Heures  Je 
leurs  ils  n'ont  point  fart  de  faire  rôtir  de  grandes  pièces;  &  leur  méthode  •eurs  repu, 
n'eft  point  de  les  faire  tourner  continueUement,  comme  en  Europe.  Us 

(b)  Vbifup.  p.  »28. 
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font  deux  repas  ;  l'un  à  dix  heures  du  matin  ;  l'autre  à  quatre  heures  du  foir, 
qui  tient  lieu  de  dîner  à  Lima;  une  collation  à  minuit. 

Dans  le  cours  de  la  journée  ils  font  un  grand  ufage  de  l'herbe  du  Para- 
guay ,  dont  on  donnera  la  defeription  dans  un  autre  article.  Au  lieu  d'en 
boire  feparément  la  teinture,  comme  nous  buvons  celle  du  Thé,  ils  inettei  c 
l'herbe  dans  une  coupe  de  calebaflê ,  ornée  d'argent ,  qu'ils  nomment  Maté  ; 
ils  y  joignent  du  fucre,  &  verfant  l'eau  chaude  pardelTus,  ils  la  boivent 
auflitot,  fans  lui  laiffer  le  terns  de  fe  teindre,  parcequ'elle  noircit  comme 
l'encre.  Mais ,  pour  ne  pas  avaler  l'herbe  qui  fumage ,  on  fe  fert  d'un 
chalumeau  d'argent,  termine  en  globe  percé  de  plufleurs  petits  trous.  Ainli 
la  liqueur,  qu'on  fuce  par  un  bout,  le  dégage  entièrement  de  l'herbe.  On 
boit  à  la  ronde  avec  le  même  chalumeau ,  qui  fe  nomme  Bombilla,  en  remet- 
tant, à  mefure,  de  l'eau  chaude  fur  la  même  herbe.  Quelques-uns  écartent 
l'herbe,  avec  une  petite  plaque  d'argent,  percée  aufli  de  petits  trous.  „La 
„  répugnance,  (dit  M.  Frezier,)  que  les  François  avoient  à  boire  après 
„  toutes  fortes  de  gens,  dans  un  Pays  où  le  mal  immonde  eft  il  commun, 
„  fit  alors  inventer ,  pour  chacun ,  l'ufage  des  petits  chalumeaux  de  verre  (c)". 
Au  refte ,  cette  liqueur  lui  parut  meilleure  que  le  Thé.  L'odeur  en  eft 
agréable.  On  y  mêle  fouvent  du  jus  d'orange  amere,  ou  de  citron,  &  des 
Heurs  odoriférantes  (d).  L'ufage  en  eft  fi  général  dans  toutes  les  pairies  du 
Pérou,  que  les  plus  pauvres  en  prennent  du  moins  une  fois  le  îour. 

L'amour,  au  Pérou,  règne  avec  une  puiffance  égale  fur  les  deux  fexes. 
Les  Hommes  facrifient  librement ,  à  cette  paflion ,  la  plus  grande  partie  de 
leur  bien.  Ils  ajoutent  à  leurs  plaifirs  celui  de  la  liberté  ;  c'eft-â-dire  que 
n'aimant  point  les  chaînes  indiflolubies ,  ils  fe  marient  rarement  dans  les 
formes  eccléfiaftiques  :  leur  méthode,  qu'ils  nomment  Mariage  derrière  TE- 
glife  (<?),  confifte  à  vivre  avec  une  Maîtrefle,  dont  ils  reçoivent  la  foi, 
comme  ils  la  donnent.  Ces  Femmes  ont  ordinairement  de  la  fagefle  &  de  la 
fidélité.   Les  loix  du  Royaume  leur  font  aflez  favorables;  elles  n'attachent 

J joint  de  honte  à  la  bâtardife,  &  les  Enfans  de  l'amour  ont  à- peu -prés  tous 
es  droits  des  autres ,  lorfqu'ils  font  reconnus  par  le  Pere.  Jl  eft  aflez  ordi- 
naire de  voir  des  Hommes  mariés,  qui  abandonnent  leurs  Femmes ,  pour 
s'attacher  à  des  Mai  trèfles,  ou  même  à  desEfclaves  noires;  mais  cette  forte 
d'incontinence  pafle  toujours  pour  odieufe  ,  d'autant  plus  qu'elle  entraîne 
fouvent  du  defordre  dans  les  Familles. 

Quoique  les  Femmes  ne  foient  pas  gênées  au  Pérou  comme  en  Efpagne, 
l'ufage  n'eft  point  qu'elles  fortent  le  jour,  excepté  pour  la  Promenade;  & 
l'on  a  vu  que  dans  les  grandes  Villes  il  eft  rare  qu'elles  fortent  à  pie.  Mais 
c'eft  à  l'entrée  de  la  nuit,  qu'elles  font  leurs  vifites;  &  fuivant  le  témoigna- 
ge de  M.  Frezier,  on  les  trouve  fouvent  où  elles  ne  font  point  attendues. 
Les  plus  modeftes ,  en  plein  jour,  font  les  plus  hardies  dans  l'obfcurité.  Le 
vifage  couvert  du  Rab»s  ou  de  la  Mante,  qui  les  empêche  d'être  reconnues, 
elles  font  les  démarches  qui  ne  conviennent  qu'aux  Hommes.  Leur  pofture . 
ordinaire,  dans  l'intérieur  de  leurs  Maifons,  eft  d'être  aflifes  fur  des  car- 
reaux, les  jambes  croiféesfur  une  Eftrade  couverte  d'un  tapis  à  la  Turque» 

(c)  Ubifup.  p.  mo.      (4)  Voyage  de  MJJ.  Juan  &  d  UUoa,  Tom.  I,  L.  5.  ch.;. 
(0  Dont  de  la  Tglejta, 
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Elfes  paflent  ainfi  les  jours  entiers,  prcfque  fans  changer  de  fituation,  pas  Dmcbtptiow 
même  aux  heures  du  repas;  parcequ'on  les  fort  à  part  fur  de  petits  coffres,  Dv  ?E*°v- 
qu'elles  ont  toujours  devant  elles,  pour  y  mettre  les  ouvrages  dont  elles  s  oc-  ^"«.Mi- 
cupenL    De-là  vient  que  la  plupart  ont  une  marche  pefanre  &  fans  grâce.  ç"éoLB*s»DM 
L'Eftrade  du  Pérou  eft,  comme  en  Efpagnc ,  une  marche  de  fix  à  fept  pouces 
de  haut,  &  de  cinq  à  fix  piés  de  large,  oui  règne  ordinairement  de  tout  un 
côté  de  la  falle.   Les  Hommes  font  aflis  dans  de»  Fauteuils;  il  n'y  a  qu'une 
grande  familiarité  qui  leur  permette  TEftrade. 

O  n  voit  les  Femmes  chez  elles ,  avec  autant  de  familiarité  qu'en  France. 
Elles  fe  font  un  plaifir,  dans  les  vifites  qu'elles  reçoivent,  déjouer  de  la 
Harpe  ou  de  la  Guitarre,  qu'elles  accompagnent  de  la  voix.  Leur  goût  pour 
la  danfe,  qu'on  a  déjà  remarqué ,  les  difpofe  toujours  auflî  à  présenter  cet 
amufement.    Leur  manière  de  danfer  eft  différente  de  la  nôtre,  où  l'on  es- 
time le  mouvement  des  bras,  &  quelquefois  celui  de  la  téte.    Elles  ont  les 
bras  pendans,  ou  pliés  fous  un  manteau,  dont  elles  font  enveloppées;  de 
forte  qu'on  ne  voit  que  les  inflexions  du  corps  &  l'agilité  des  piés.  Dans 
plulieurs  de  leurs  Danles  figurées,  elles  quittent  le  manteau;  mais  les  agré- 
mens ,  qu'elles  y  mêlent ,  font  plutôt  des  actions  que  des  geftes.  Les  Hom- 
mes danfent  à-peu-prés  dans  le  même  goût,  fans  quitter  leurs  longues  épées, 
donc  ils  tiennent  la  pointe  en  avant,  pour  n'en  être  pas  embarrafîes  dans  leurs 
&utsr  mais  fur-tout  dans  leurs  pliés ,  qu'on  prendroit  pour  des  génuflexions 
Ce  qu'on-  a  dit ,  dans  la  Defcription  de  Lima  ,  des  Dames  Créoles  de 
TCtte  Capitale,  femble  convenir  à  toutes  les  Villes  du  Pérou;  c'eft-à-dire 
que  la  plupart  des  Femmes  y  ont  de  l'agrément  dans  l'efprit  &  dans  la  figure, 
mais  que  l'ufage  du  Fard  (/)  ne  donne  point  un  long  règne  à  leur  beauté. 
3&  Frezier  ajoute  qu'elles  aiment  une  galanterie  aifée;  que  leur  entretien  eft 
ipirituel,  mais  qu'il  approche  un  peu  du  libertinage;,  que  les  propofitions 
qu'un  Amant  n'ofèroit  faire  en  France ,  (àns  mériter  l'indignation  d'une  hon- 
nête Femme,  ne  déplaifent  point  à  celles  du  Pérou  qui  font  les  plus  éloignées 
d'y  confentir;  que  les  Coquettes  y  font  en  fort  grand  nombre  ;  qu'elles  en- 
xendent  parfaitement  l'art  d'abufer  du  foible  qu'on  a  pour  elles,  &  qu'elles 
fe  font  une  gloire  d'avoir  ruiné  plulieurs  Amans  ;  enfin ,  qu'avec  la  fortune, 
on  rifque  toujours  avec  elles  de  perdre  fa  fanté ,  mal  encore  plus  difficile  à 
réparer  dans  un  Pays  dont  les  Habitans  le  comptent  pour  rien ,  &  où  l'on 
trouve  peu  de- Médecins.    L'unique  reflburce  des  Etrangers  eft  dans  le  fe>  .  • 

cours  de  quelques  vieilles  Femmes,  qui  traitent  les  Malades  avec  de  la  Sallè- 
pareille,  des  Tifannes  de  Mauves  &  d'autres  herbes  du  Pays,  mais  fur -tout 
par  de  profonds  cautères,  qui  paflent  pour  des  fpécifiques,  dont  les  deux 
Sexes  font  également  pourvus,  &  dont  les  Dames  font  fi  peu  de  myftere, 
que  dans  leurs  vifites  elles  fe  demandent  des  nouvelles  de  leurs  Fuentes, 
qu'elles  fe  panfent  mutuellement. 

Nous  n  ajouterons  rien  à  la  defcription  de  leurs  habits.  Quoique  celle 
que  nous  avons  donnée,  d'après  M.  d'Ulloa(g),  regarde  particuUéreincni 

(/)  Le  témoignage  de  M.  Frezier ,  joint  des  Créoles  de  l'Amérique. 
i  celui  de  M.  d'Ulloa ,  dément  Oexmelin ,      {g)  Voyez  Tome  XIX  ,  p.  34a 
lorfgu'il  allure  que  te  Fard  a'eft  pas  connu 
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Description  Lima  &  Quito,  il  paroît  que  dans  toutes  les  autres  Villes,  les  ufages  font 
du  Pérou.     à-peu- près  les  mêmes  entre  les  Femmes  de  diflinérion.  Cependant  M.  Fre- 
Moei'rs,  usa-  zierobferve,  que  dans  les  Provinces  froides  elles  font  toujours  enveloppées 
QuVoLsi. DE$  d'un  Rab°s  y  qu*  ae&  qu'un  fimple  morceau  d'étoffe  d'un  tiers  plus  long  que 
Habits  des     'ar8e»  ^ont  un  ^  coms  'eur  tombe  en  pointe  fur  les  talons;  &  que  la  dif- 
Femmescnio-  îerence  entre  les  Riches  &  les  Pauvres  ne  confiflc  que  dans  la  richefTe  de 
les  dans  les     l'étoffe.    L'habit  de  cérémonie  efl  celui  des  Efpagnoles  d'Europe,  c'efl-à- 
Parties froides  dire  une  Mante  de  taffetas  noir,  qui  les  couvre  de  pié  en  cap.    L'habit  de 
parade ,  que  le  même  Voyageur  djftingue  de  celui  de  cérémonie  ,  eft  auflî 
la  Mante  de  taffetas  noir,  mais  avec  le  &rya,qui  efl  une  jupe  fermée,  cou- 
leur de  mufe,  à  petites  fleurs,  fous  laquelle  eft  une  autre  jupe  fermée,  d'é- 
toffe de  couleur ,  nommée  Voilera.  Elles  n'ont  point  d'ornement  fur  la  tête. 
Leurs  cheveux  pendent  par  derrière  en  trèfles;  quelquefois  elles  fe  font  un 
tour  de  tête,  d'un  ruban  or  &  argent,  appellé  Vàlaça  au  Pérou,  Haque  au 
Chili.    Si  le  ruban  eft  large,  orné  de  dentelles,  &  couvre  le  front  de  deux 
tours,  il  fe  nomme  Vtncha.    Elles  ont  le  fein  &  les  épaules  à  moitié  nus ,  à 
moins  qu'elles  n'aient  un  grand  mouchoir,  qui  leur  tombe  par  derrière  jus- 
qu'au milieu  des  jambes,  &  qui  leur  fert  comme  de  Mantille.  On  n'examine 
point  en  quoi  confiflent  ici  les  différences  des  habillemens  de  Lima  &  de 
Quito  :  mais  M.  Frezier  nous  aflure  que  les  Dames  Créoles  du  Pérou  ne 
bleffent  point  la  bienféance  par  leurs  nudités  d'épaules  ,  pareeque  les  Es- 
pagnols y  font  peu  d'attention.   Ils  font  plus  de  cas,  dit-il,  des  petits  piés: 
&  la  coquetterie,  à  qui  rien  n'échappe,  oblige  celles  à  qui  Ja  nature  a  fait 
une  fi  grande  faveur,  de  cacher  foigneufement  ceçte  partie  d'elles-mêmes f 
ou  de  ne  la  montrer  qu'avec  art. 

Dans  les  Vallées,  comme  à  Lima,  les  Hommes  font  habillés  à  la  Fran- 
çoife,  le  plus  fouvent  en  habits  de  foie,  avec  un  mélange  de  couleurs  vives. 
Cet  ufage  ne  s'eft  introduit  que  depuis  le  règne  de  Philippe  V  :  mais  pour 
déguifer  fa  fource,  les  Créoles  le  qualifient  d'habit  de  guerre.  Les  Gens  de 
robe,  à  l'exception  des  Préfidens  &  des  Auditeurs,  portent,  comme  en  Es- 
pagne, la  Golile  &  l'épée.  L'habit  de  voyage  du  Pérou  efl  un  jufhucorps, 
fendu  des  deux  côtés  fous  les  bras,  avec  les  manches  ouvertes  defTus  &  des- 
fous, &  des  boutonnières.  On  le  nomme  Capotillo  de  dos  f  aidas. 
T.eurArchi-  A  l'exception  de  Lima ,  où  les  Maifons  font  fort  belles,  le  logement  des 
ttAorc.  Créoles  ne  répond  point  à  la  richefTe  de  leurs  habits.  C'eflt>rdinairement 
un  rez  -  de  -  chauffée,  de  quatorze  ou  quinze  piés  de  hauteur.    Les  plus  ma» 

tnifiques  ont,  à  l'entrée,  une  cour  ornée  de  porches  de  charpente,  le  long 
u  Bâtiment;  auquel  an  donne  toute  la  profondeur  que  l'on  veut,  pareeque 
n'ayant  point  à  craindre  de  pluie,  on  tire  du  jour  des  plafonds,  lorfqu  on 
n'en  peut  tirer  par  les  murs.  La  pièce  d'entrée  efl  une  grande  Salle,  d'en- 
viron dix- neuf  piés  de  large,  &  longue  de  trente  à  quarante,  d'où  Ton 
paflê  de  dite  dans  deux  ou  trais  autres  Chambres.  La  première  efl  celle  de 
l'fcftrade,  &  le  lit  efl  placé  dans  un  coin  en  forme  d'Alcove,  dont  la  prin- 
cipale commodité  efl  une  faufTe  porte ,  pour  admettre  ou  renvoyer  les 
Etrangers,  fàns  qu'ils  puifTcnt  être  apperçus.  Les  Maifons  ont  peu  de  lits, 
pareeque  les  Domefliques  couchent  à  terre  fur  des  peaux  de  Mouton.  La 
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ftauteor  &  détendue  des  Pièces  leur  donneroient  un  air  de  grandeur,  fi  elles 
éîoient  régulièrement  percées:  mais  les  fenêtres  y  font  en  fi  petit  nombre» 
que  l'obfcurité  y  règne  fans  celle.  D'ailleurs,  elles  font  fermées,  au  lieu  de 
vitres,  avec  des  gnlles  de  bois  tourné ,  qui  diminuent  encore  le  jour.  Les 
meubles  ne  leur  donnent  point  plus  d'cclac.  L'Eftrade  feule  cil  couverte  de 
tapis,  &  de  carreaux  dû  velours  pour  les  Femmes.  On  ne  voit,  pour  ta- 
piiTerie  ,  qu'une  grande  quantité  de  mauvais  Tableau*  ,  qui  font  1  ouvrage 
des  Indiens  de  Cufco.  Les  chaifes,  qui  fervent  aux  Hommes,  font  revêtue» 
de  cuir,  eftampé  en  demi -relief;  &  le  plus  fbuvent,  ces  Salles  font  fans 
plancher  &  fans  carrelage.  Les  matériaux  ordinaires  des  Bàtimens  particu- 
liers font  des  Adores,  efpece  de  brique  cuite,  011  de  la  terre  fimple,  battue 
entre  deux  planches,  qui  eft  apparemment  ce  que  M.  d'Ulloa  nomme  Briqu» 
crue,  &qui,  dans  un  Pays  où  il  ne  pleut  jamais,  dure  des  ficelés  entiers. 
On  a  vu,  dans  la  Defcription  de  Lima ,  quelle  eft  l'Architecture  de  cette 
Ville  &  ceDe  des  édifices  publics. 

Si  l'on  fe  fouvient  que,  fur  le  témoignage  de  M.  Frezier,  nous  n'avons 
pas  fait  difficulté  de  rapporter  qu'à  l'entrée  du  Duc  de  Palata,  lorfqu'il  prit 
polTeflion  de  la  Vicerovauté,  en  1682,  les  deux  rues,  par  lesquelles  il  de- 
voit  palier  pour  fe  rendre  au  Palais,  furent  pavées  de  lingots  dargent,  jus- 
qu'à la  valeur  de  trois  cens  vingt  millions  de  nos  livres ,  on  ne  fera  pas  fans 
curiofité  pour  les  circonftances  ordinaires  d'une  Fête  où  les  Créoles  du  Pérou 
fe  plaifent  à  faire  éclater  tant  de  magnificence. 

Aussitôt  qu'un  nouveau  Viceroi  eft  débarqué  an  Port  de  Payta,  qui  eft 
â  deux  cens  quatorze  lieues  de  Lima,  U  dépêche  à  cette  Capitale  un  Officier 
de  diftinclion ,  honoré  du  titre  de  fon  Ambaflâdeur,  avec  des  lettres  qui  por- 
tent la  nouvelle  de  fon  arrivée.  L'ancien  Viceroi,  à  qui  elles  font  remifes, 
fait  partir  auflitôt  un  Courier,  qui  fe  nomme  Chafqui  au  Pérou,  pour  com- 
plimenter Ton  Succcfleur.  Enfuite,  congédiant  l'Arabafladeur,  il  lui  donne  , 
a  fon  départ,  un  riche  préfent,  auquel  il  joint  un  ou  deux  Corrégimens, 
avec  la  liberté  de  les  faire  exercer  en  fon  nom,  s'il  a  des  liens  qui  l'atta- 
chent à  quelque  autre  devoir. 

Le  nouveau  Viceroi  eft  reçu,  à  Payta,  par  leCorrégidor  dePiura,  qui 
lui  fournit  les  litières  &  les  autres  voitures  nécefTaires,  jufqu'à  la  Juridiction 
d'un  autre  Corréçidor.  Ainfi,  de  Corrégiment  en  Corrégiment,  il  eft  ac- 
compagné ,  fêrvi  &  défrayé  jufqu'à  Lima.  En  y  arrivant ,  il  traverfe  la 
Ville,  fans  s'y  arrêter,  &  comme  incognito,  pour  fe  rendre  au  Callao.  Là  il 
eft  reçu  &  reconnu  par  un  AlcaJde,  envoyé  de  la  Capitale,  &  par  les  Offi- 
ciers Militaires.  On  le  loge  dans  le  Palais  du  Fort,  qui  eft  meublé  pour 
cette  occafion.  Dés  le  jour  fuivant ,  tous  les  Tribunaux  féculiers  <Sc  ecclé- 
Caftiques  de  Lima  viennent  le  complimenter,  &  c'eft  fous  un  Dais  qu'il  les 
reçoit.  L'Audience  arrive  la  première;  enfuite  la  Chambre  des  Compte*, 
le  Clergé,  le  Corps  de  Ville,  le  Confulat ,  l'Inquifition,  le  Tribunal  de  I» 
Croifade,  enfin  les  Supérieurs  d'Ordre,  les  Collèges  &  les  Perfonnes  de  mar- 
que. Le  même  jour,  l'Alcalde  lui  fait  fervir,  aux  dépens  du  Pays,  un  ma- 
gnifique dîner,  où  il  n'a  que  les  Auditeurs  pour  Convives  j  &  toutes  ks 
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DescmpTio*  autres  Perfonnes  de  diftinftion  rendent  le  même  honneur  à  fa  Famille. 
du  Pérou.  lc  f0jri  il  y  a  Comédie,  &  toutes  les  Femmes  ont  la  liberté  d'y  affilier. 
Moeurs.uja-      Le  fécond  jour  de  fon  arrivée,  il  fort,  dans  un  caroffe  que  la  Ville  tient 

cïoijEs  D£S  Prêt  Pour  lui'  *  ^  renc*  *  la  CnaPe]Ie  de  la  Ltgw>  ainlî  nommée  parce- 
qu'elle  eft  à  la  moitié  du  chemin,  entre  leCallao  &  Lima.  Il  y  trouve  le 
Viceroi  qu'il  vient  relever.  Tous  deux  fortent  de  leurs  Voitures.  Le  der- 
Bier  remet  à  l'autre  le  Bâton  de  commandement.  Ils  fe  féparent  auflitôt,  & 
chacun  s'en  retourne  par  le  même  chemin.  Cependant,  lorfque  les  prépara- 
tifs de  l'entrée  folemnelle  demandent  encore  quelque  tems,au  lieu  de  retour- 
ner au  Callao ,  le  nouveau  Viceroi  va  loger  tout  de  fuite  dans  le  Palais  de 
Lima,  pour  y  attendre  le  jour  dont  on  convient  avec  lui.  Ceft  le  plus  jeune 
des  Auditeurs,  &  le  plus  jeune  des  AJcaldes,  qui  prennent  là-deflus  fes  ordres. 

Le  jour  arrivé,  toutes  les  rues  de  la  Ville  fe  trouvent  foigneufement  net- 
toyées, &  tendues  de  riches  Tapiflcries,  avec  des  Arcs  de  triomphe ,  où 
l'art  &  la  richefle  brillent  à  l'envi.  Le  Viceroi  fe  rend  incognito,  vers  deux 
heures  après  midi ,  à  l'Eglife  du  Monaftere  de  Monferrat,  qui  eft  féparé  de 
la  rue,  où  doit  commencer  la  marche,  par  un  arc  de  triomphe  &  par  une 
Porte  fermée.  Lorfque  fon  Cortège  eft  raflemblé,  il  monte,  lui  &  toute  fa 
Famille,  fur  les  Chevaux  que  la  Ville  fournit.  La  Porte  s'ouvre.  On  voit 
défiler  d'abord  les  Compagnies  de  Milice;  enfuite  les  Collèges,  &  l'Univer- 
fité ,  dont  les  Docteurs  font  en  habits  de  leur  Ordre.  Ces  premiers  Corps 
font  fuivis  du  Corps  de  la  Ville,  de  la  Chambre  des  Comptes,  &de  l'Au- 
dience royale,  fur  des  Chevaux  fuperbement  équipés.  Les  habits  du  Corps 
de  Ville  font  des  robes  de  velours  cratnoifi ,  doublées  de  brocard  de  la  même 
couleur,  avec  de  grands  Bonnets  fur  la  tête;  &  cet  habillement  n'eft  em- 
ployé dans  aucune  autre  occafion.  Quelques  Membres  du  même  Corps  font 
a  pié,  &  portent  le  Dais  fous  lequel  on  voit  enfuite  avancer  le  Viceroi. 
Deux  Alcaldes  ordinaires  ,  à  pié  auffi,lui  fervent  de  Palfreniers,  &  tiennent 
chacun  de  fon  côté  la  bride  du  Cheval.  Au  refle ,  M.  d'Ulloa  remarque  que 
cette  cérémonie  cil  défendue  par  les  Ordonnances,  mais  qu'elle  ne  s  en  ob- 
ferve  pas  moins;  pareequ'étant  fort  ancienne,  la  crainte  de  déplaire  aux  Vi- 
cerois ,  ou  de  diminuer  le  reipect  qui  leur  eft  dû,  n*a  permis  à  perfonne  de 
tenter  l'innovation. 

La  marche,  qui  fe  fait  dans  cet  ordre,  dure  aflez  longtems  par  différen- 
tes rues  qui  conduifent  le  Viceroi  fur  la  Place.  A  fon  arrivée ,  le  Cortège 
fe  trouvant  rangé  devant  la  Cathédrale,  il  y  defeend  à  la  Porte,  où  l'Ar- 
chevêque le  reçoit  à  la  tète  de  fon  Chapitre.  II  entre  dans  l'Eglife.  On 
y  entonne  les  Hymnes  de  joie,  tandis  qu'il  fe  place  avec  les  Tribunaux, 
fur  des  Sièges  d'une  richeffe  éclatante.  Après  fa  Mufique,  il  remonte  à 
Cheval ,  &  fe  rend  droit  au  Palais ,  accompagné  jufqu'au  Cabinet  par  le 
Tribunal  de  l'Audience.  On  y  fert  une  magnifique  collation,  à'iaquelle  toute 
la  Nobleffe  eft  admife. 

Le  lendemain,  il  retourne  à  la  Cathédrale,  mais  dans  fon  caroffe,  avec 
le  Cortège  qisi  doit  l'accompagner  dans  toutes  fes  fondrions  publiques;  c'eft- 
à-dire  qu'il  eft  précédé  de  w  Compagnie  des  Gardes  à  cheval,  &  des  Tribu- 
naux 
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naux  en  caroffe,  après  quoi,  il  marche  lui-même,  fuivi  de  fes  Hallebar-  Descaim-iov 
diers.  L'Archevêque  officie  pontificalement ,  &  l'Orateur  du  Chapitre  pro-  DU  I>£80U- 
nonce  un  Sermon.  Enfuite  le  Viceroi  retourne  à  fon  Palais,  fuivi  de  toute  Moeurs,  usa- 
la  Noblefle,  qui  n'oublie  rien  pour  y  paroître  avec  éclat  Le  foir  de  ce  jour  (^£0l^,DIIS 
&  les  deux  fuivans,  on  fert  des  rafraîchiflemens  en  abondance.  Les  confitu- 
res &  les  glaces  font  préfentées  dans  la  plus  riche  vahTclle.  Il  eft  permis , 
pendant  ces  trois  jours,  à  toutes  les  Femmes  de  venir  au  Palais,  &  dy  faire 
admirer  leur  efprit  &  leur  beauté ,  dans  tes  Salions ,  les  Galeries  &  les  Jardins. 

A  ces  Fêtes  fuccedent  les  courtes  de  Taureaux ,  qui  font  données  par  la 
Ville.  Elles  durent  cinq  jours;  les  trois  premiers  pour  le  Viceroi ,  oc  les 
deux  autres  pour  l'Ambailadeur  de  qui  l'on  a  reçu  la  nouvelle  de  fon  arrivée. 
L'honneur,  qu'on  rend  à  cet  Officier,  n'eft  qu'une  fuite  de  fa  première  en- 
trée, &  n'en  eft  féparé,  que  pour  éviter  rembarras  de  donner  deux  fois  le 
même  fpe&acle.  Après  cet  amufcment  tumultueux ,  on  y  voit  fuccéder  la 
cérémonie  de  l'Univerfité,  des  Collèges,  &  des  Couvens  de  l'un  &  de  l'au- 
tre Sexe ,  qui  reconnoiflent  le  Viceroi  pour  leur  Protecteur.  Elle  eft  d'une 
magnificence  qui  ne  cède  rien  à  toutes  les  autres.  Les  louanges  du  Viceroi 
font  célébrées  par  des  Ouvrages  d'efprit,  &  l'on  accorde  des  prix  publics, 
aux  Pièces  qui  fe  font  diftinguer.  Ceft  l'Univerfité  qui  commence.  Le 
Re&eur  prépare  un  Combat  poétique,  dont  il  publie  les  fujets.  Les  Prix 
font  rangés  dans  une  grande  Salle,  &  les  fujets  affichés  aux  Piliers,  dans  des 
cadres  fort  ornés.  Le  Re&eur ,  placé  fur  un  Siège,  vis-à-vis  du  Viceroi, 
prononce  un  difcours  à  fon  honneur,  &  lui  préfente  le  Recueil  des  Pièces, 
relié  fi  magnifiquement,  qu'on  en  fait  monter  la  valeur  à  mille  écus.  Tout 
les  prix  font  d'argent,  oc  plus  riches  encore  par  le  travail. 

Les  Collèges  de  Saint  .  Philippe  oc  de  Saint  Martin  prononcent  des  dis- 
cours, avec  les  mêmes  cérémonies,  mais  n'ont  point  de  Combat  poétique. 
Les  Religieux  foutiennent  des  Thefes  &  font  aufli  des  Panégyriques.  Les 
Supérieures  des  Religieufes  font  des  complimens,  des  collations,  oc  des  con- 
certs de  Mufique.  Le  Viceroi  ne  manque  point  d'affifter  fucceffivement  à 
toutes  ces  Fêtes  (A). 

Ajoutons  à  cet  Article,  Tétât  de  la  Milice  que  les  Créoles  de  la  Capitale  Milice  Ciéole. 
entretiennent  pour  leur  défenfe.  Elle  eft  compose  de  Troupes  Bourgeoi- 
fes,  qui  ne  tirent  aucune  paie  du  Roi ,  à  l'exception  des  Officiers  Généraux 
&  des  Sergens.  Quatorze  Compagnies  d'Infanterie.  Sept  Compagnies  du 
Corps  de  Commerce,  qui  ont,  de  plus  que  les  précédentes ,  un  Sergent  Ma- 
jor oc  deux  Aides  de  camp.  Huit  Compagnies  d'Indiens,  qui  outre  leurs 
Officiers  ordinaires  ont  encore  un  Mettre- de- Camp ,  un  Major  &  un  Aide- 
Major.  Six  Compagnies  de  Mulâtres  &  de  Noirs  libres,  qui  ont  un  Major, 
deux  Aides  -  Majors  ,  &  un  Lieutenant- Général  :  toutes  ces  Compagnies 
font  de  cent  hommes  chacune,  &  n'ont  pour  Officiers  qu'un  Capitaine, 
un  Enfeigne  &  un  Sergent.  Dix  Compagnies  de  Cavalerie ,  de  cinquante 
hommes  chacune,  dont  fix  font  de  la  Ville  même,  &  quatre  des  Métai- 
ries du  canton  :  chacune  de  ces  Compagnies  a  fon  Capitaine,  fon  Lieutenant 
&  fon  Cornette. 

(Aï  Relation  de  la  Mer  du  Sud,  p.  i9Ç, 

XX.  Part.  H 
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On  prétend  que,  dans  le  befoin,  un  Viceroi  du  Pérou  peut  mettre  fiir 
pic  cent  raiJJe  hommes  d'Infanterie  &  vingt  mille  Chevaux.  Mais  les  in- 
formations que  M.  Frezier  tira  de  diverfes  perfonnes  qui  avoient  parcouru 
l'intérieur  du  Pays ,  le  mettent,  dit-il,  en  état  dailiirer  qu'on  n'y  trou ve- 
roit  pas  de  quoi  armer  la  cinquième  partie  de  ce  nombre.  Les  Officiers  Gé- 
néraux, nommés  &  pavés  par  le  Roi,  font  le  Viceroi,  dont  les  appointâ- 
mes réguliers  montent  à  40000  piaflres  $rle  Générai ,  qui  en  a  7000  ;  le  Lieu- 
tenant Général  de  la  Cavalerie,  1500  ;  le  Commiffaire  Général',  1500;  le 
Lieutenant  du  Meftre-dctCamp,  j  200  ;&  le  Lieutenant  du  Général,  iaco. 
Le  Viceroi  nomme  quelques  autres  Officiers,  qui  reçoivent  auflî  leurs  gages 
de  la  Cour:  un  Capitaine  de  la  Salle  d'armes,  1200  piafhes •  un  Lieutenant 
d'Artillerie,  1200;  deux  Aides  d'Artillerie,  chacun  300 ;  quatre  maître» 
Canoniera,  chacun  544;  un  Armurier  principal,  ijoo;  quatre  Armuriers 
ordinaires,  chacun  600  ;  un  maître  Charpentier,  1000  (/). 

En  17131  le  Roi  d'Êfpagne  entretenoit,  au  Callao,  fix  cens  hommes 
d'Infanterie,  qui  compofoient  la  Garnifon ,  &  dont  la  paie  étoit  de  240 
piuftrcs;  avec  fix  autres  Compagnies,  chacune  de  cent  nommes,  pour  être 
employées  fuivant  les  occafions.  Il  y  avoit  dans  le  même  Port  un  Général 
de  la  Mer,  &  un  Amirauté,  nommés  tous  deux  par  le  Roi;  le  premier, 
avec  les  mêmes  honneurs  que  le  Général  des  Galions,  &  3600  piaflres  d'ap- 
pointemens;  le  fécond,  avec  2200;  fans  compter  un  grand  nombre  d'Offi- 
ciers fubalternes ,  d'Artillerie  &  de  Marine.  La  Bourgeoifie  étoit  divifée  en 
trois  Compagnies,  fans  gages;  l'une,  de  Gens  de  Mer;  l'autre,  de  Mar- 
chands;  latroifieme,  de  maîtres  Charpentiers,  Calfateurs,  <5e  d'autres  Arti- 
fans  employés  dans  les  Atteliers  du  Roi.  Les  Indiens  des  deux  Fauxbourgs 
&  des  Métairies  voifines  formoient  aufïî  quatre  Compagnies ,  avec  leurs  Offi- 
ciers de  la  même  Nation,  tous  obligés  de  s'aflbmbler  au  premier  lignai  du 
canon  ,  &  deftinés  au  tranlport  des  munitions  de  guerre  &  de  bouche. 

Mœurs,  Ufifgcs,  8V.  des  «nc'wis  Péruviens. 

Venons  aux  anciens  Péruviens  &  commençons  par  la  forme  de  leur  Gou- 
vernement. On  a  vu,  dans  l'article  de  fon  origine,  qu'il  étoit  véritable- 
ment Monarchique.  Les  Rois,  ou  les  Empereurs  du  Pérou,  avoient  divifd 
leur  Empire  en  quatre  parties ,  qui  rénondoient  à  celles  du  Monde.  La  par- 
tie Orientale  fe  nommoit  Jntijtiïo,  oc  tiroit  ce  nom  de  la  Province  à'Ar.tit 
qui  le  communiquait  aufii  à  cette  valîe  chaîne  de  Montagnes,  que  les  Es- 
pagnols ont  appellée  Cordilliere.  La  partie  Occidentale  tiroit  celui  Condifuïo, 
d'une  autre  Province  nommée  Candi.  Chincafuïo ,  qui  étoit  la  partie  Septen- 
trionale, devoit  le  lien  à  la  Province  de  Chinca;  &  Collafiiio,  partie  Méri- 
dionale, le  prenoit  du  Pays  de  Coilao  (a). 

Le  Peuple  étoit  divifé  en  Décuries,  dont  chacune  avoit  fbn  Chef.  De 
cinq  en  cinq  Décuries,  il  y  avoit  un  autre  Officier  fupérieur;  un  autre  de 
cent  en  cent,  de  cinq  en  cinq  cens,  &  de  mille  en  mille.  Jamais  les  Dé- 
partemens  ne  pafToientce  nombre.   L'office  des  Décurions  étoit  de  veiller 

(i)  Ibid.  pp.  i"7  &  178-  feuroit  dçflrer  ici  de  meilleur  Guide,  puis* 

(4)  Gatcilaflb  ,  h.  Il,  chap.  n.  On  ne  qu'il  étoit  du  Saj)£  des  Lacas ,  &  né  au  Féiou» 
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à  îa  conduite  &  aux  befoins  de  ceux  oui  étoient  fous  leurs  ordres,  d'en  ren-  Deschu-i-toit 
dre  compte  à  l'Officier  fupérieur,  de  l'informer  des  défordres,  ou  des  plain-  t>v  Pérou. 
tes,  &  de  tenir  rôle  des  noms  &  du  nombre  des  Nouveaux-hcs  &  des  Morts.  Moeurs.isa- 
On  leur  donnoit  le  titre  de  Clumca  -  Camayu,  de  deux  mots ,  dont  le  premier  CES*  &c-  Da 
lignifie  dix ,  &  l'autre  Adminijlratcur  ou  Procurèur.  Le  titre  des  Officiers  fii*  pigûvuxK. 
périeurs  étoit  auflî  Catnayu,  avec  le  nombre  qui  répondoit  à  celui  de  leurs 
CentnricsL  Les  Officiers  de  chaque  Bourgade  jugeoient  tous  les  différends, 
fans  appel:  mais  s'il  naiffbit  quelques  difficultés  entre  los  Provinces,  la  con- 
noiffance  en  étoit  réfervée  aux  Incas.   Les  anciennes  loix  étoient  générale- 
ment refpe&ées.   On  ne  fooffroit  point  de  Vagabonds  ni  de  Gens  oififs; 
La  vénération  pour  l'Empereur  alloit  jufqu'à  l'adoration.  Outre  les  lumiè- 
res qu'il  fecevoit  chaque  mois  fur  le  nombre,  le  fexe,  &  l'dge  de  les  Su- 
jets, il  envoyoit  fouvent  des  Vifiteufs,  qui  oMervoieut  la  conduite  des 
Chefs,  avec  le  pouvoir  de  punir  les  coupables  ;  &  le  châtiment  des  Offi- 
ciers étoit  toujours  plus  rigoureux  que  celui  du  Peuple  (b). 

L'autorité  des  Empereurs  écoit  fi  peu  limitée,  qu'elle  s'dtendoit  aux  Per-  Autorité  des 
lonncs  comme  aux  biens.    Non  -  feulement  ils  avoîent  le  choix  des  terres  &  Empereurs, 
des  autres  pofleftîons,  mais  ils  pouvoient  prendre  les  jeunes  Filles  qui  leur 
plaifoient,  pour  Concubines  ou  pour  Servantes.    A  l'exemple  du  Fondateur 
de  la  Monarchie,  l'Héritier  r/réfomptif  du  Trône  prenok  en  mariage  fa  Sœur 
aînée;  &  s'il  n'en  avoit  point  d'Enfans,  ou  s'il  la  perdoit  par  la  mort,  il 

Srenoit  la  féconde,  <5t  fucceflîvemenc  toutes  les  autres.  S'il  étoit  fans  Sœurs,  Ordre  de  leur 
époufoit  fa  plus  proche  Parente.  Les  autres  Incas  prenoient  aufli  des  Fem-  Succeffion. 
mes  de  leur  fang;  mais  leurs  Sœurs  étoient  exceptées,  afin  que  ce  droit  fût 
propre  à  l'Empereur  &  à  l'aîné  de  les  Fils;  car  c'étoit  toujours  l'aîné  qui  lui 
Juccédoit,  &  Garcilaflb  aflùre  (c),  contre  le  témoignage  du  Pere  d'Acofta, 
<jue  cet  ufage  étoit  aufli  ancien  que  la  Monarchie.  Entre  les  Curaoas ,  c'eft* 
à-dire  les  Seigneurs,  la  Sacceflion  varioit,  fuivant  les  divers  ufages  des  Pro- 
vinces. Dans  les  unes,  c'étoit  au  Fils  aîné  qu'elle  tomboit,  fans  partage; 
dans  les  autres,  tous  les  Frères  y  avoient  la  même  part;  <Sc  d'eux  elle  pafloit 
aux  Neveux:  dans  quelques-unes,  l'Héritier,  entre  plusieurs  Frères,  étoit 
nommé  par  le  Peuple:-  a  de -là  vient  apparemment  l'erreur  d'Acofta,  qui 
attribue  l'ufàge  des  Grands  de  l'Empire  à  la  Famille  royale.  On  ne  ièvroit 
les  aînés  qu'à  l'âge  de  deux  ans;  &  c'étoit  l'occafion  d'une  grande  Fête, 
dans  laquelle  on  leur  coupoit  les  cheveux ,  en  leur  impofent  un  nom.  Cette 
cérémonie  fefaifoit  par  un  Parrein,  qui  étoit  choifi  entre  les  Perfonnes  du 
même  fang:  mais,  pot»  le  Fils  aîné  de  l'Empereur ,  c'étoit  toujours  le 
Grand- Prêtre  du  Soleil 

Dans  les  nouvelles  Provinces  que  les  Incas  ajoutaient  à  l'Empire ,  ils  ap»  Dîvifion  des 


coup  de  grains.  Comme  l'eau  y  manque  fouvent  ,  il9  y  avoient  fait  eonftruire, 
en  mille  endroks,  ces  fameux  aqueducs,  qui,  malgré' les  injures  du  tems  dt 
la  négligence  des  Efpagnols,  rendent  encore  témoignage,  dans  leurs  ruines, 
à  la  magnificence  de  l'ouvrage.  Les  Champs  avoient  été  applanis  dans  la 
même  vue.  Ceux  dont  on  entretenoit  la  culture  étoient  divifés  en  trois  par- 
(b)  IbU  dh  îa.  (c)  Le  môme,  h.  IV,  ch. 9. 
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DzscxTrrtoN  ties;  la  première  pour  le  Soleil,  une  autre  pour  l'Empereur,  &  la  troifieme 
uu  Pérou,    pour  ceux  qui  la  cukivoient.    Les  parties  du  terrein ,  qui  ne  pou  voient  être 
Moeurs,  osa-  arrofees,  étoient  plantées  d'arbres  ou  de  racines  utiles,  &  Ton  en  faifoit  la 
s"'.?.f.*  DES  même  divifion.   Dans  l'ordre  de  la  culture,  les  champs  du  Soleil avoient  le 
premier  rang*  enfuite,  ceux  des  Veuves  &  des  Orphelins  ;  puis  ceux  des 
Cultivateurs:  ceux  de  l'Empereur ,  ou  du  Curaca ,  venoient  les  derniers. 
Règlement    Chaque  jour  au  foir,  un  Officier ,  nommé  Llaàa  Catnayu ,  momoit  fur  une 
pour  La  cul-    petite  Tour,  qui  n'avoit  pas  d'autre  uiàge,  pour  annoncer  à  quelle  partie  du 
^ travail  on  devoit  s'employer  le  jour  fuivant.    La  mefure  de  terre,  aflignée 
aux  befoins  de  chaque  perfonne ,  étoit  ce  qu'il  en  faut  pour  y  femer  un  demi 
boifleau  de  Maïz.    On  engraiflbit  les  terres  inférieures  avec  la  fiente  des 
Ufagc  du     Animaux  ;  &  vers  la  Mer ,  avec  celle  des  Oifeaux  marins.  Le  Prince  n'exi- 
produit.        geoit,  de  fes  Peuples,  aucun  autre  tribut  que  fa  partie  de  leurs  MoiiTbns, 
qu'ils  étoient  obligés  de  tranfporter  dans  des  Greniers  ,  dont  chaque  Bour- 
gade étoit  fournie  pour  cet  ulage,  avec  des  habits  &  des  armes  pour  lès 
Troupes  (d).    Toute  la  race  de»  Incas,  les  Officiers  &  les  Domeftiques  du 
Palais,  les  Caracas,  les  luges  &  les  autres  Miniftres de  l'autorité  Impériale, 
les  Soldats,  les  Veuves  ex  les  Orphelins  étoient  exempts  de  toute  cfpece  de 
tribut.    L'or  <Sc  l'argent,  qu'on  apportoit  au  Souverain  &  aux  Curacas,  étoic 
reçu  à  titre  de  préfenr ,  pareequ'il  n  étoit  employé  qu'à  l'ornement  des  Tem- 
ples &  des  Palais,  &que  dans  tout  l'Empire  on  ne  lui  connoiflbit  pas  d'aur 
tre  utilité.    Chaque  Canton  avoit  fon  Maçafm  pour  les  habits  &  les  armes, 
comme  pour  les  grains  (e)  ;  de  forte  que  1  Armée  la  plus  norobreuie  pouvoic 
être  fourme,  en  chemin,  de  vivres  &  d'équipages,  fans  aucun  embarras 
pour  le  Peuple.    Tous  les  tributs  qui  fe  levoient  autour  de  Cufco ,  dans 
une  circonférence  de  cinquante  lieues,  fervoient  àl'ufage  du  Palais  Impérial 
&  des  Prêtres  du  Soleil» 
Kicheffe  des       La  forme  &  la  nature  des  Edifices  royaux  feront  le  fujet  d'un  article  par- 
Palais  &  des   ticulier;  mais  les  Hiltoriens  de  la  Conquête  (/)  aflurent  que  rien  n'appro- 
.Umpies.      cjlojt     ^  magnificence  de  leurs  ornemens;  &  l'un  d'entr'eux  ajoute  que 
les  Efpagnols ,  après  avoir  enlevé  l'or  <St  l'argent  dont  les  Palais  &  les  Tem- 
ples étoient  incruftés ,  démolirent  jufqu'aux  pierres,  pour  en  tirer  le  ci- 
ment, qui  étoit  mêlé  des.  plus  précieufes  poudres.   Cependant  ces  avides 
Conquérans  demeurèrent  perfuadés  qu'après  la  mort  d'Atahualipa ,.  les  In- 
diens avoient  enféveli ,  dans  les  Montagnes  r  une  grande  partie  des  tréfors 
de  leurs  Incas. 

Ou  ne  vante  pas  moins  la  richefle  des  Temples  du  Soleil,  dont  le  nom- 
bre étoit  infini  dans  toutes  les  Provinces  de  l'Empire.  Celui  de  Cufco  étoit 
revêtu  de  lames  d'or,  depuis  le  rez-de-chauflee  jufqu'au  fomraet.  La  figure 
du  Soleil,  telle  que  nos  Peintres  la  reprélèntent,  étoit  d'or  maflif ,  avec  fes 
rayons,  &  d'une  monftrueufe  grandeur.  On  raconte  qu'un  Efpagnol,  qui 
s'en  étoit  làiû ,  la  perdit  au  jeu  dès  la  première  nuit.    Ce  Temple,  dont  les 

(i)  Le  même,  L.  V,  ch.  x.  étoient  reçus  gratis.  Le  m«me,Liv.VI,ch.7. 

CO  C'eft  ce  qu'on  notnmoir  Tambo.   C'é-  Pierre  de  Cieca,  chap.  21 ,  yr  &41.  Zancc, 

toit,  en  mène  teins,  une  efpece  d'Hdtelle-  Liv.  I,  chap.  14.  Gomara,  chap.  115. 

rie,  où  I»  Voyagcuw  de  quelque  diftinÛion  (J)  Cieca,  chap.  42,  50,  &  94. 
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murs  fubfiftent  encore,  fait  aujourd'hui  partie  du  Couvent  de  S.  Dominique.  De.«cm?tio» 

Vis-à-vis  le  Temple"  du  Soleil,  il  y  en  avoit  quatre  autres,  dont  le  premier  Du 

étoit  confacré  à  la  Lune,  fa  Femme  &  ia  Sœur  :  les  portes  &  les  murs  en  Moeum.usa- 

étoient  revêtu»  de  lames  d'argent.    Le  fuivant,  dédié  à  l'Etoile  de  Venus,  ^*;„£  nsv 

mie  les  Péruviens  nommoient  Chafca,  ofTroit  la  même  richeffe.    Le  trot-  fïzwx^ 

fieme  étoit  conlàcré  au  Tonnerre  oc  aux  Eclairs;  &  le  quatrième,  qui  étoit 

entièrement  revêtu  d'or ,  à  Cuychu  ou  l'Arc- en-ciel.   Une  grande  Salle  voi- 

fine ,  où  les  Prêtres  s'aflembloient  pour  leurs  conférences  de  Religion ,  étoit 

incruftée  aufli  du  même  métaL  Quoique  les  Provinces  afpirafTent  entr'ellea 

à  fe  diftinguer  par  leurs  Temples,  ils  étoieat  moins  magnifiques  que  celui  de 

Cufco  ,  à  l'exception,  peut-être,  de  celui  du  Lac  deTiticaca,  que  tous 

les  Péruviens  s'étoient  efforcés  d'enrichir ,  pareequ'ils  en  croyoient  leurs 

Rois  fortis.    Outre  l'or  <&  l'argent  dont  fes  parties  étoient  ornées,  ils  y 

en  avoient  amafle  une  quantité  fi  fiirprenante,  qu'on  la  foupçonneroit 

volontiers  d'exagération^ 

On  doit  avoir  obfervé  plus  d'une  fois,  dans  les  récits  précéder»,  qu'ils  Religion  d« 
n'adoroient  pas  d'autre  divinité  que  le  Soleil.  Ils  lui  immoloient  prefque  tou-  ^c}cni  ,Vru~ 
tes  fortes  d'Animaux  ;  <&  leurs  offrandes  étoient  aufli  toutes  fortes  de  grains ,  vu'"'s' 
de  légumes,  de  liqueurs  Se  d'étoffes.    Mais  les  Incas  avoient  en  horreur  les 
victimes  humaines,  &  n'étoient  pas  moins  éloignés  d'en  faire  leur  aliment, 
quoique  pJuileurs  Efpagnols  leur  aient  attribué  ce  barbare  ufage  (g).  Le  So- 
leil avoit  pluficurs  Prêtres ,  tous  du  Sang  royal,  &  pour  CheF  du  Sacerdoce , 
un  Grand  Pontife,  diflingué  par  le  titre  de  HJJouna  (/>)  r  qui  fignifàe  Devin 
ou  Prophète;  leur  habillement  ne  différait  point  de  celui  des  Grands  de 
l'Empire.    On  confâcroit  au  Soleil ,  dès  l'âge  de  huit  ans ,  des  Vierges",  qui  Vierges  cris» 
étoient  renfermées  dans  des  Cloîtres,  où  les  Hommes  ne  pouvoient  entres  forées  a* 
fans  crime;  comme  c'en  étoit  un  pour  les  Femmes  d'entrer  dans  les  Tem-  SoleU* 
pies  du  Soleil:  ainil  c'eft  encore  une  erreur  de  quelques  Espagnols ,  d'avoi» 
écrit  que  les  Vierges  s'employoient  avec  les  Prêtres  au  fervice  de  l'Autel. 
Leur ^niniftere  n'etoit  qu'extérieur,  <Sc  confiltoit  à  prendre  les  Offrandes. 
Le  nombre  de  ces  jeunes  Filles  montoit  à  plus  de  mille,  dans  la  feule  Ville 
de  Cufco.   Elles  étoient  gouvernées  par  de  plus  vieilles ,  qui  portoient  le 
nom  de  Mamacunat.    Tous  les  vafes,  qui  fervoient  à  leur  ufage,  étoient 
d'or  ou  d'argent,  comme  ceux  du  Temple.   Dans  l'intervalle  des  exercices 
de  Religion.,  elles  s'occupoient  à  filer, pour  le  fervice  du  Roi  &de  la  Reine. 
L'habillement  des  Monarques  du>  Pérou  étoit  une  forte  de  chemife,  qui  leur  Habilîemens 
defeendoit  jufqu'aux  genoux,  avec  un  Manteau  de  la  même  longueur,  &  dcs  Empe- 
une  bourfe  quarrée,  qui  tomboit  de  l'épaule  gauche  vers  le  côté  droit,  dans  rcurs* 
laquelle  ils  portoient  leur  Coca  ,  herbe  qui.  le  mâche  dans  cette  Contrée , 
comme  le  Bétel  aux  Indes  Orientales ,  &  qui  étoit  alors  réfervée  aux  feuls 
Incas  (i).   Enfin  ils  avoient  la  tête  ceinte  d'un  diadème ,  nommé  ZJautu , 

(g)  Particulièrement  Zarate;  &  fon  Tra-  (£)  D'autres  difent  Villacvnu. 

du&eur  ,  qui  a  donné  d'aflez  mauvaife*  figu-  fi)  On  a  déjà  remarqué  qu'elle  fait  au» 

Tes  ,  parolt  avoir  emprurté  celle  qui  repré-  jouVd*hui  l'objet  d'un  commerce  confidérable. 

fente  ces  Sacrifices,  des  Relation*  du  Mexi-  Voyez  IHift.  Nat.  préceU  Ton.  XIX.  pt 

çpe.  GaKÛairo  réfute  vivement  l'acculation.  373. 
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ui  n'étoit  qu'une  bandelette  d'un  doigt  de  largeur,  attachée  des  deux  côtés, 
ur  les  temples,  avec  un  ruban  rouge.  Ceft  ce  que  la  plupart  des  Voyageurs 
&  des  Hiftoriens  ont  nomme  la  Frange  impériale. 

Toutes  les  autres  parties  de  l'Empire  avoient  aufli  des  Monafteres,  où 
les  Filles  des  Curacas  &  toutes  celles  qui  palïbicnt  pour  belles  tutoient  ren- 
fermées; non  pour  fervir  le  Soleil  &  pour  vivre  chattes,  mais  j>our  devenir 
les  Concubines  du  Souverain.  Elles  fortoient,  lorfqu'il  les  failoit  appeller; 
&  leurs  Manucunas  les  occupaient ,  dans  leur  clôture,  à  filer  ou  à  faire  des 
étoff-s,  que  le  Roi  diftribuoit  aux  Courtifans  &  aux  Soldats,  comme  une 
récompenfe  diftinguée  pour  les  belles  aciions.  Celles  qu'il  avoit  une  fois" 
employées  à  fes  plaifirs,  ne  retournoient  jamais  au  Monait ère  ;  elles  paflbienc 


au  fervice  de  la  Reine,  & 


IUCS  ■ 


unes  étoient  renvoyées  à  leurs  Parens: 


mats  après  avoir  eu  les  bonnes  grâces  du  Roi,  elles  ne  pouvoient  être,  ni 
les  Femmes,  ni  les' Concubines  de  perfonne.  Le  refpecl  alloit  fi  loin  pour 
tout  ce  qui  lui  avoit  appartenu ,  que  celles  qui  fe  laillbient  corrompre  étoient 
enterrées  vives  ,  &  que  la  même  loi  condamnoit  au  feu,  non  -  feulement  le 
Corrupteur,  mais  tous  fes  Parens  &  tous  fes  biens. 

Entre  plufieurs  Fêtes,  que  les  Incas  avoient  établies  à  Cufco,  la  plus  fa- 
meufe  étoit  celle  qui  fe  nommoit  Intip  Raymi,  ou  plus  fimplemcnt  Haymt, 
C'étoit  proprement  la  Fête  folcmnclle  du  Soleil.  Elle  fe  célébrait  au  mois 
de  Juin,  immédiatement  après  le  Solftice.  Tous  les  Curacas,  les  Grands, 
&  les  Officiers  Militaires  de  l'Empire ,  fe  raflembloient  dans  la  Capitale.  Ils 
fe  paraient  de  ce  qu'ils  avoient  de  plus  riche,  de  les  ornemens  étrangers  y 
étoient  employés  comme  ceux  du  Pays.  Le  Monarque  étaloic  lui  -  même 
toute  fa  magnificence,  en  qualité  de  Fils  du  Soleil.  On  fepréparok  à  la 
folemnité  par  un  jeûne  de  trois  jours,  qui  renfermoit  la  privation  du  com- 
merce des  Femmes.  Il  n'étoit  pas  permis,  pendant  ce  tems,  d'allumer  du 
feu  dans  aucune  partie  de  la  Ville.  La  dernière  nuit  étoit  employée  par  les 
Prêtres  à  purifier  des  Brebis  &  des  Agneaux  ,  qui  étoient  les  vittimes  du 
facrifice;  &  par  les  Vierges  confacrées  au  culte  du  Soleil,  à  préparer  le  pain 
&  les  liqueurs  qui  fervoient  aux  Incas ,  après  l'offrande  qui  s'en  faifoit  à 
l'Autel.  D'autres  Femmes,  nommées  dans  cette  occafion,  en  préparoienc 
pour  le  relie  de  l'AfTemblée. 

Le  lendemain,  à  la  pointe  du  jour,  le  Monarque,  avec  tous  les  Incas, 
fuivant  l'ordre  de  l'âge  &  de  la  dignité ,  marchoit  en  procefiion  jufqu'à  la 
grande  Place  de  la  Ville.  Là ,  piés  nus,  &  le  vifage  tourné  vers  l'Orient, 
ils  attendoient  en  filence  que  le  Soleil  montât  fur  l'horifon.  Lorfqu'ils  com- 
mençoient  à  l'appercevoir,  ils  s'accroupiflbient  à  terre,  ils  étendoient  les 
bras,  ils  ouvraient  les  mains  ;  &  les  approchant  enfuite  de  leur  bouche,  ils 
en  preflbient  leurs  lèvres,  comme  s'ils  euflent  voulu  bai  fer  l'air,  <Sr  les  pre- 
miers rayons  qui  fortoient  de  leur  brillante  Divinité.  Après  cette  cérémo- 
nie, ils  honoraient  leur  Dieu  &  leur  Pere,  par  d'anciens  Cantiques.  D'un 
autre  côté,  les  Grands  lui  rendoient  le  même  hommage,  dans  la  féconde 
Place  de  Cufco.  On  apportoit  alors,  dans  les  deux  cercles,  les  liqueurs  des* 
tinées  aux  libations.  Le  Monarque  fe  levoit  au  milieu  du  fien ,  &  prenoit 
deux  grands  Vafes  d'or,  tous  deux  pleins.   Il  offroit,  au  Soleil  celui  qu'il 
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renoit  dans  la  main  droite,  &  verfoit  la  liqueur  dans  une  coupe  d'or,  où  te-  Di-scmno» 
noit  un  chalumeau  tourné  vers  le  Temple,  afin  que  le  Soleil  en  parût  boire.  »•-'  P^oc. 
Le  Vafe  de  la  main  gauche  ctoit  offert  aufli,  par  une  libation  de  quelques  Moeurs,i-*a- 
gouttes:  irais  enfuite  le  refle  de  la  liqueur  ctoit  verfé  dans  de  fort  petites  ^",&c-  D" 
coupes,  qui  étoient  au  même  nombre  que  les  Incas;  &  chacun  avaloit  fa  KSvk»* 
portion,  d'un  feul  trait.    Les  Grands  faifoient  de  Lur  côté  la  même  céré- 
monie: après  quoi,  les  deux  Troupes  fe  rejoignoient  dans  un  même  lieu, 
pour  prendre  enfcmble  le  chemin  du  Temple.  Mais  il  n'y  avoit  que  le  Mo- 
narque &  les  Incas,  auxquels  il  fut  permis  d'y  entrer;  &  l'Empereur  s'avan- 
çoit  feul  au  pié  de  l'Autel ,  pour  offrir  au  Soleil  les  deux  Vafes  des  libations. 
Les  Grands,  qui  étoient  demeurés  devant  la  porte  du  Temple,  remettoient 
leurs  Vafes  aux  Prêtres  &  les  offroient  par  leurs  mains ,  avec  diverfes  figu- 
res d'Animaux  en  or.    Après  les  oblations,  les  Prêtres  faifoient  amener  une  s?.ctîr>cc?  ii 
multitude  de  Brebis  <Sc  d'Agneaux,  qu'ils  confacroient  par  de  myftéricufes  Cunfultaiioiu 
cérémonies.    Ils  choifnToient,  dans  ce  nombre,  un  Agneau  noir,  pour  les 
confultations  qui  regardoient  l'avenir.    On  l'étendoit  à  terre,  la  tête  tour- 
née vers  l'Orient;  oc  le  Sacrificateur  lui  ouvroit  le  côté  gauche,  par  lequel 
il  fe  hatoit  de  tirer  avec  les  mains  le  cœur  &  les  poûmons.   Si  ces  parties 
fortoient  vives  oc  palpitantes,  l'augure  étoit  fort  heureux:  mais  fi  l'on  y  re- 
marquoit  quelque  apparence  de  langueur,  ou  fi  la  viciime  fe  levoit  fur  fes 
piés  avant  que  d'être  frappée, on  fe  croyoit  menacé  de  quelque  mal;  &  pour 
le  détourner,  on  continuoit  d'immoler  quantité  de  Brebis  oc  d'Agneaux, 
dont  on  confumoit  le  cœur  &  le  fang ,  dans  les  flammes  d'un  feu  que  les 
Prêtres  avoient  l'art  d'emprunter  du  Soleil.  Les  chairs  étoient  rôties  en  pu- 
blic, &  mangées  joyeuferaent ,  avec  une  profufion  de  liqueurs.    La  folem- 
rrité  duroit  neuf  jours  entiers,  mais  ne  confiftoit  plus  qu'en  feftins,  après 
lefquels  chacun  retournoit  dans  fbn  canton. 

Octre  la  figure  du  Soleil,  on  voyoit  dans  les  Temples  celle  de  la  Lune,    Culte  de  la 
qui  recevoit  une  partie  des  honneurs.    Il  y  avoit  auiîi  diverfes  figures  de  Lunc  &  dc* 
pierres,  auxquelles  on  rendoit  une  forte  de  culte,  mais  fur  la  lignification  Gia^as' 
defquelles  leurs  Adorateurs  mêmes  ne  s'accordoient  point.  Ils  les  nornmoienc 
Guacasi  «Scpour  réponfe,  à  ceux  qui  leur  en  demandoient  l'origine  oc  U 
nature,  ils  afluroient  que  leurs  Pères  leur  avoient  appris  à  les  honorer.  On 
n'a  jamais  bien  connu  quelle  idée  ils  fe  formoient  d'une  autre  vie.    Les  In-  Enterrcmens 
cas  étoient  portés,  après  leur  mort,  dans  un  lieu  voûté,  allîs,  «Se  revêtus  &  circonftan- 
de  leurs  plus  précieux  ornemens.  On  y  renfermoit,  avec  eux,  une  ou  deux  ces* 
de  leurs  Femmes.  Souvent ,  cet  honneur  étoit  contefté  entre  celles  qui  leur 
avoient  été  les  plus  chères;  oc  dc-Ià  vint  une  loi ,  qui  obligeoit  les  Maris  de 
régler  ce  point  en  expirant.  On  aflure  qa'on  enterroit  aufli ,  avec  eux,  deux 
ou  trois  jeunes  gens,  du  nombre  de  leurs  Domefljqucs,  avec  toute  leur  vais~ 
felle  d'or  oc  d'argent  ;  &  que  cet  ufage  étoit  fondé  fur  l'efpérance  d'une  ré» 
furrettion,  dans  laquelle  ils  neVoukuent  pasparoître  fans  cortège  (k):  mais 
Zarate  n'explique  point  fi  ces  miférables  victimes  étoient  enterrées  vives  ou 
mortes  ;  &  l'on  ne  trouve  pas  plus  de  lumières  fur  l'état  dans  lequel  on  en- 
gveliffoit  les  Femmes.  Le  même  Ecrivaip  ajoute  feulement  qu  eo  voyant 

(t)  Zaïate,  «M  fup,  U I.  ch.  2. 
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entrer  les  Efpagnols  dans  les  ftpulturcs ,  pour  en  tirer  l'or  &  f  argent  dont 
eHes  étoient  remplies,  les  Péruviens  leur  demandoient  en  grâce  de  ne  pas 
difperfer  les  os ,  dans  la  crainte  que  la  réfurreéïion  des  Morts  n'en  fût  plus 
lente  &  plus  difficile.  On  mettoit ,  fur  les  tombeaux ,  de  grandes  Statues 
qui  les  repréfentoient;  &  fur  ceux  des  Morts  du  commun,  les  marques  de 
leur  Profeflîon  ou  de  leur  Emploi  Dans  la  cérémonie  des  Funérailles,  les 
Parens  jperfbient ,  fur  la  fépulture ,  une  certaine  quantité  de  leur  liqueur  fa- 
vorite ,  dans  un  tuyau ,  qui  répondoit  à  la  bouche  du  Mort  (/). 

Les  Péruviens,  de  tous  les  ordres,  élevoient  leurs  Enfans  avec  une  ex- 
trême attention.  Au  moment  de  leur  naiffance,  ils  les  plongeoient  dans  de 
l'eau  froide;  &  chaque  jour,  avant  que  de  renouveller  leurs  langes,  ils  les 
mettoient  un  moment  dans  le  même  bain.  Ils  ne  leur  laiflbient  les  bras  li- 
bres qu'à  l'âge  de  trois  mois,  dans  l'opinion  que  rien  ne  fervoit  tant  à  les 
fortifier.  Leurs  berceaux  étoient  de  petits  Hamacs,  dont  on  ne  les  tiroit  que 
pour  les  foins  néceffaires  à  la  propreté.  Jamais  les  Mères  ne  prenoient  leurs 
Enfans  entre  leurs  bras,  ni  fur  leurs  genoux:  elles  fe  baifloient  fur  le  Ha- 
mac, pour  leur  donner  le  lait;  &  jamais  plus  de  deux  ou  trois  fois  par  jour. 

L'honnêteté  publique  étoit  obfervée  avec  une  extrême  rigueur.  On  ne 
fouffroit  point  de  Courtifanes  dans  les  Villes  &  dans  les  Bourgades  :  elles 
avoient  là  liberté  de  fe  faire  des  Cabanes  au  milieu  des  champs;  &  quoique 
leur  commerce  fût  permis  aux  Hommes ,  les  Femmes  fe  déshonoraient  à 
leur  parler.  On  a  vu ,  qu'à  Cufco ,  les  Mariages  fe  faifoient  par  l'Empereur 
même  (m).  Dans  les  Provinces,  cet  office  appartenoit  aux  Curacas ,  qui 
l'exercoient  en  fon  nom.  Aufli  l'état  conjugal  étoit  -  il  fi  refpefté  ,  que 
dans  chaque  Maifon  la  Femme  légitime  avoit  toute  la  diftincîion  d'une  Rei- 
ne ,  au  milieu  des  Concubines  de  fon  Mari ,  dont  le  noaibre  n'étoit  pas  bor- 
né. Elles  ne  laiflbient  pas  de  s'employer  enfemble  aux  Ouvrages  qui  con- 
venoient  à  leur  fexe.  Elles  faifoient  des  toiles  &  des  étoffes  pour  les  habits, 
comme  les  Hommes  préparoient  les  cuirs  pour  la  chauflure.  L'ancien  Pérou 
n'avoit  pas  de  Profeffions  publiques  de  ce  genre.  Chaque  Famille  travail- 
toit  pour  elle-même,  avec  un  partage  fort  égal  entre  les  deux  fexes  :  mais 
ils  s'employoient  de  concert  à  l'agriculture.  Les  Femmes  étoient  fi  labo- 
rieufes,  que  dans  leurs  amufemens  mêmes  &  leurs  vifites,  elles  avoient  tou- 
jours les  infirumens  du  travail  entre  leurs  mains.  A  l'égard  des  Hommes, 
quelque  parefTe  qu'on  leur  reproche  aujourd'hui ,  il  eft  difficile  de  ne  pas  fe 
former  une  autre  idée  de  leurs  Ancêtres,  à  la  vue  de  divers  Monumens  qui 
font  leur  ouvrage.  Zarate  compte  leurs  grands  Chemins  entre  les  merveil- 
les du  Monde.  Cette  grande  entreprife  fut  commencée  fous  le  règne  de 
Huaynacapac,  à  l'occalion  de  fes  Conquêtes,  &  pour  faciliter  fon  retour: 
cinq  cens  lieues  de  Montagnes,  coupées  par  des  rochers,  des  vallées  #  des 
précipices,  offrirent  en  peu  d'années  une  route  commode,  depuis  la  Pro- 
~  de  Quito  jufqu'à  l'autre  extrémité  de  l'Empire.   Quelque  tems  après , 


(m)  Il  tll  vraifanblable 


cas  ;  &  que  ceux  du  Peuple  de  Cufco ,  comme 
li  tu  vraiiemoiabie  qu'il  ne  taifok,  des  Provinces,  étoient  faits  par  fes  Officie», 
on  l'a  dit,  que  les  Mariages  des  in-  Voyez  la  Figure  ci-deflus,  p.  5. 
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&  fous  le  même  règne,  on  en  vit  de  toutes  parts  dans  les  Plaines  &  les  DiscRirnow 
Vallées.   C'étoient  de  hautes  levées  de  terre,  d'environ  quarante  piés  de  du  Pbhol-. 
largeur,  qui  mettant  les  Vallées  au  niveau  des  Plaines ,  épargnoient  la  peine  Moeurs,  u?a- 
dedefcendre  &  de  monter.    Dans  les  Déferts  fabloneux,  Te  chemin  étoit  o",&c.  des 
marqué  par  deux  rangs  de  pieux ,  ou  de  paliflades ,  plantés  au  cordeau ,  qui  p£iv«HS% 
ne  lauToient  plus  aucune  crainte  de  s'égarer.  Une  de  ces  routés  étoit  de  cinq 
cens  lieues,  comme  celle  des  Montagnes.    Les  levées  fubfiftent  encore; 
quoiqu'elles  aient  été  coupées  en  divers  endroits,  pendant  les  guerres  civiles 
<îes  Élpajmols,  pour  rendre  le  paflage  plus  difficile  à  leurs  Ennemis:  mais,  . 
en  paix  comme  en  guerre,  ils  ont  enlevé  une  grande  partie  des  pieux,  fana 
autre  vue  que  d'en  employer  le  bois  à  faire  du  feu ,  ou  à  d'autres  befoins  (n). 

La  Langue  commune  des  Péruviens  étoit  celle  de  Cufco,  que  les  Incas  Langnecoro- 
s'étoient  efforcés  d'introduire  dans  toutes  les  Provinces  conquifes.  Garci-  «"«inc. 
laflb,  qui  devoit  juger  mieux  que  les  Efpagnols  de  fa  Langue  naturelle,  lui 
reproche  de  manquer  d'abondance,  quoique  d'autres  Ecrivains  lui  en  attri- 
buent beaucoup.  Elle  n'a  fouvent  qu'un  feul  terme,  répète- 1- il  pluGeurs 
fois,  pour  exprimer  différentes  chofes  (0).  Il  fe  plaint  auffi  qu'elle  manque 
de  plufieurs  Lettres  des  Alphabets  Latins  &  Caftillans,  telles  que£,J, /,$,/,/; 
quoiqu'elle  ait ,  dit -il,  //,  ou  double  /;  x  &  r  fimples,  jamais  doubles  : 
ce  qui  efl  alfez  difficile  à  comprendre,  pour  ceux  qui  n'en  connoiffent  poinc 
l'ufage ,  &  ce  que  l'Inca  prétend  auffi  que  les  Efpagnols  ont  mal  rendu  dans 
un  grand  nombre  de  noms ,  que  cette  raifon  leur  a  fait  corrompre  ou  défi- 
gurer. Il  ajoute  que  la  Langue  de  Cufco,  ou  des  Incas,  a  trois  fortes  de 
prononciation  ,  qui  fervent  à  varier  la  lignification  des  mots;  une  des  lèvres, 
une  du  feul  palais,  &  la  troifieme  du  gofier.  Enfin,  il  n'y  trouve  ooint  de 
fyllabes  qui  aient  deux  confonnes,  ou  une  mute  avec  une  liquide;  &  s'il  y  a 
quelques  mots  qui  paroiflent  avoir  des  fyllabes  de  cette  nature ,  il  nous 
apprend  que  dans  la  prononciation  la  mute  doit  être  féparée  de  la  li- 
quide ;  comme  dans  les  mots  fuivans,  Papri,  Pocra,  Chocra,  qu'il  faut 
prononcer  Pop -ri,  Poc-ra,  Choc-ra^  &c. 

M.  de  la  Condamine,  dont  on  fait  que  le  jugement  n'efl:  pas  moins  éclairé  Jugement  de 
fur  les  points  de  Grammaire  &  d'Eloquence  que  fur  les  Sciences  les  plus  pro-  **.  de  la  Con- 
fondes, &  qu'un  long  ufage  avoit  mis  en  état  de  connoître  les  Langues  de 
l'Amérique  Méridionale,  nous  fournit  ici  quelques  réflexions  utiles.  „Tou-  mérique.  L~ 
„  tes  les  Langues,  (dit -il,)  dont  j'ai  eu  connohTance  dans  cette  partie  du 
„  Monde ,  font  fort  pauvres.    Plulieurs  font  énergiques  &  fufceptibles  d'é- 
„  légance;  finguliérement  l'ancienne  Langue  du  Pérou:  mais  toutes  man- 
n  quent  de  termes  pour  exprimer  les  idées  abflraites  &  univerfelles  ;  preu- 
„  ve  évidente  du  peu  de  progrès  de  l'efprit  dans  toutes  ces  Contrées.  Tcms, 
„  durée,  efpace,  être,  uibftance,  matière,  corps;  tous  ces  mots,  &  beau- 
„  coup  d'autres ,  n'ont  point  d'équivalent  dans  leurs  Langues.    Non  -  feule- 
„  ment  les  noms  des  Etres  métaphyfiques ,  mais  ceux  des  Etres  moraux  ne 
„  peuvent  fe  rendre  chez  eux  qu'imparfaitement ,  &  par  de  longues  péri- 
„  phrafes.  Il  n'y  a  point  de  mots  propres,  qui  répondent  exactement  à  ceux 


(n)  Zarate,  «W/uf>.  ebap.  13.  (0)  Gardlaflb,  L.  II.  ch.  17. 

XX  Paru  I 


Digitized  by  Google 


66  SUITE  DES  VOYAGES- 

Drscrt?tion      de  vertu,  jtiflice,  liberté,  reconnoi  (Tance,  ingratitude:  tout  cela  parole 

pu  Pérou.  „  difficile  à  concilier,  avec  ce  que  Gareilaffo  rapporte  (p)  de  la  Police,  de 

Motifs,  usa-  }>  l'Induflrie,  des  Arts,  du  Gouvernement  &du  Génie  des  anciens  Péruviens.. 

c".;^c;  D"  „  Si  l'amour  de  la  Patrie  ne  lui  a  pas  fait  illufion,  il  faut  convenir  que  ces 


riltViiKs.    »  Peuples  ont  beaucoup  dégénéré  de  leurs  Ancêtres  (q).    Quant  aux  au 
„  très  Nations  de  l'Amérique,  on  ignore  qu'elles  fuient  jamais  forties  de  la 
„  barbarie  (;•)." 

L'Académicien  dreffa  un  vocabulaire  des  mots  les  plus  ufites,  dans  les  df- 
verfes  Langues  Indiennes.  Il  prétend  que  la  comparaifon  de  ces  mots  avec 
ceux  qui  ont  la  même  lignification  en  d'autres  Langues  de  l'intérieur  des 
Terres,  peut  non-feulement  fervir  à  prouver  les  diverfes  tranfmigrations  de 
ces  Peuples,  d'une  extrémité  à  l'autre  de  ce  vafte  Continent ,  mais  que  lors- 
qu'elle pourra  fe  faire  avec  diverfes  Langues  d'Afrique,  d'Europe  &  des  In- 
des Orientales,  elle  eft  peut-être  l'unique  moyen  de  découvrir  l'origine  des 
Américains.  Une  conformité  de  Langues  bien  averée  lui  paroi t  capable  de 
décider  la  queftion  :  „  le  mot  Abba,  Raha,  ou  Papa,  &  celui  de  Mvnay 
„  qui  des  anciennes  Langues  d'Orient  femblcnt  avoir  paffé ,  avec  de  légers 
„  changemens,  dans  celles  de  l'Europe,  font  communs  à  un  grand  nombre 
„  de  Nations  de  l'Amérique,  dont  le  langage  efl  d'ailleurs  très  différent.  Si 
„  l'on  regarde  ces  mots  comme  les  premiers  fom  que  les  En  fans  peuvent  ar- 
„  ticuler  ,  &  par  conséquent  comme  ceux  qui  ont  dfi ,  par  tout  Pays,  être 
„  adoptes  preférablement  par  les  Parensqui  les  entendoienc  prononcer,  pour 

les  faire  fervir  de  figues  aux  idées  de  Pcre  &  de  Mere;  il  relie  à  favoir 
„  pourquoi,  dans  tourcs  les  Langues  d'Amérique  où  ces  mots  fe  rencon- 
„  trent,  leur  lignification  s'cfl  confervée  fans  le  croifer'  Par  quel  hazard, 
„  dans  la  Langue  Omo^n/a ,  par  exemple,  au  centre  du  Continent ,  ou  dans 
„  quelque  autre  pareille,  ou  les  mots  de  Papa  &  de  Marna  font  en  ufage, 
„  il  n'efl  pas  quelquefois  arrivé  que  Papa  lignifiât  Mere,  &  Mama  Père; 
„  mais  qu'on  y  obferve  eonlhmment  le  contraire,  comme  dans  les  Langues 
„  d'Orient  &  d'Europe  '!  Il  y  a  beaucoup  de  vraifemblance  que  parmi  le» 
„  Naturels  d'Amérique,  il  fe-  tronveroit  d'autres  termes,  dont  le  rapport, 
„  bien  conftaté  avec  ceux  d'une  autre  langue  de  l'ancien  Monde,  pourrok 
„  répandre  quelque  jour  fur  une  queftion  abandonnée  jufqu'ici  aux  con- 
„  jectures.  " 

J.nî.nr^ic'es  MAIS,  ce.  9ui  regarde  h  Langue  des  Incas,  dans  ces  Observations,  tombe 
] -îcso  c:t  ne-  aujourd'hui  avec  cette  Langue  même ,  qui  s'évanouit  par  degrés  depuis  la 
*'l!*'c-  Conquête ,  &  qui  fait  place  de  jour  en  jour  aux  anciennes  Langues  de  cha- 

que Province  du  Pérou,  jufqu'à  faire  remarquer  aux  Millionnaires  que  ce 
changement  nuit  beaucoup  à  la  propagation  du  Chriltianifme. 

Il  n'en  paroit  pas  moins  vrai  que  cette  Langue  commune  avoit  été  fort 
Cultivée  par  les  Poètes  &  les  Philofophcs  du  Pays.    Les  premiers  fe  nom- 

-  (p)  Il  n'efl  pas  le  feu!.  Zarate,  A  colin  &  les  rro^és  de  la  Région,  de  îanann,  da 

Convir.i  rendent  le  même  témoignage.  la  politelTe  &  des  bonne-,  mœurs  dm: s  ie  Pa- 

('/)  C'clt  Je  <;uoi  Garciluffo  coiivcncit  déh  txwy,      tmit  ce  qu'on  a  rapporte  dans  un 

de  fon  tems.  Aiticic  particulier  de  l'Audience  de.;  Cluicas. 
(0  M.  de  la  Condamine  feuible  oublier  ici 


Oigitized  by  Google 


EN    AMERIQUE,  Liv.  IIL 


C7 


moient  Havarac  ;  &  les  féconds,  Amant  as.  On  nous  a  confervé  deux  exem- 
ples de  la  Poéfie  Péruvienne;  l'un,  oui  n'eft  qu'une  Cnanfon  galante,  &  qui 
lignifie:  mon  chant  vous  endormira,  &  je  viendrai  vous  fur  prendre  au  milieu  de 
la  nuit  (s)  ;  l'autre ,  qu'on  peut  regarder  comme  un  Cantique  Religieux , 
parcequ'il  contient  un  point  de  la  Mythologie  du  Pérou.  C'étoit  une  an- 
cienne opinion  qu'une  jeune  Fille  de  la  Famille  du  Soleil  avoit  été  placée 
dans  la  haute  région  de  l'air,  avec  un  vafe  plein  d'eau ,  pour  en  répandre 
fur  la  terre  lorfqu'il  en  étoic  befoin  ;  que  fon  Frère  frappoit  quelquefois  le 
vafe,  d'un  grand  coup,  «Se  que  de -là  venoient  le  tonnerre  ce  les  éclairs. 
Cette  efpecc  d'Hymne  fignifie  (t):  „ Belle  Nymphe,  votre  Frère  vient  de 
„  frapper  votre  Urne,  &  fon  coup  fait  partir  le  tonnerre  «St  les  éclairs. 
„  Mais  vous,  Nymphe  Royale ,  vous  nous  donnez  vos  belles  eaux  par  des 
„  pluies;  &,  dans  certaines  faifons,  vous  nous  donner  de  la  neige  &  de  la 

grêle.  Viracoclia  vous  a  placée,  «Se  foutient  vos  forces,  pour  cet  office." 

GarcilafTo  y  joint  une  forte  de  Commentaire  (m) ,  &  vante  la  force  des 
exprellions.  11  ajoute  que  les  Poètes  Péruviens  compofoient  auflî  des  Drames, 
dans  lefquels  ils  repréfentoient  les  grandes  actions  des  Empereurs  morts. 

Les  Àmantas  n' ignoraient  pas  absolument  l'Aflronomie:  mais  ils  ne  dis- 
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Elle  avoit  été 
cultivée  par 
les  Poètes  & 
les  Philofo- 
phes. 

Exemples  de 
la  Poéfie  Pé- 
ruvienne. 


Aftronomic 


(/)  On  donne  les 
Cayila  Llapi 
Purmunqui  ; 
Chaùpitttt* 
Samufat. 

(t)  On  nous  donne  ici  deux  interprétations  ; 
l'une  en  môtne  nombre  de  fyllabes  ,  pour 
faire  fentir  U  médire  Péruvienne,  &  l'autre 


nombre  de  fyllabes. 
Ad  Canticum 
Dormies; 
Media  nofte 
Vcniam. 

exactement  littérale,  pour  conrerver  tout  le 
feus  des  mots: 


Nufia 
Tvrallayquin 
Punnuy  quita 
Paqui*  CêjÊM 
Hma  Mantar 
Cunnun  Nunun 
Tllapantac. 
Camri  Nuft* 
Unuy  quita 
Para  Munqui 
RM  Mmqui 
pacfia  Rutoc 
Pacha  Camac. 
Viracocha 
Cay  Hinapac 
Chura  Sunqui 
Coma  Sunqui. 
(u)  nUpamtac,  dit -il 


Pulchra  Nympha» 
Frater  tuus 
Umam  tuam 
Nunc  infringit  ; 
Cujus  ictus 
Tonat,  Fulget, 
Fulminatque. 
Sed  tu  Nympha 
Tuam  Lympham 
Fundens  pluis. 


Grandinem  feu 
Nivem  mittis. 
Viracocha 
Ad  hoc  munui 
Te  prxfecit 
Ac  fuffidt. 
fignifie,  d'un  feul 
,  te  tonnerre  ,  la  foudre  &  l'éclair  ;  Cm- 
i,  faire  du  bruit;  Utm  ,  de  l'eau;  Po- 
fa,  pleuvoir;  Chiti ,  grêler  ;  Riti,  neiger; 
Chura,  placer  ,  mettre;  &  Orna,  animer, 
donner  de  la  force.  On  nous  donne ,  i  cette 
occafton ,  quelques  autres  mots  de  la  Langue 
Péruvienne.   Les  Pères  donnent  à  leurs  En- 
fans  le  nom  de  Cburi,  &  les  Mères  celui  de 


Formofa 

Aqua  implcvit  Ge 
Cantharum  tuum  ; 
Quem  nunc  frangit: 
Qua  ex  cauû 
Cum  ftrepitu 
Tonat  -  fulgurat- fulminât. 
Tu ,  Regia  Domlcella, 
Tuas  pulchras  aquas 
Nobis  das  pluendo, 
Et  certis  vicibus 
Ninges  nobis 
Et  grandinem  fundes. 
Viracocha 
Ad  hoc  officium 
Te  collocavit 
Et  te  animavit. 
Vava.  Le  fese  fe  diftingue  par  Padjectlon 
d'une  Particule,    Les  Frères  s'appellent  en- 
tr'eux  Huauque,  &  tes  S«urs  Nanna:  mai» 
un  Frère  appelle  fa  Sœur  Panna ,  &  une 
Sœur  nomme  fon  Frcre  Tara.    Ainfi,  fans 
voir  la  perfonne  qui  parle,  on  diftingue  fon 
fexe  i  l'entendre.  GarcilaJJo,  Ibidem.  Lut. 
L.  XI.  ebap.  19. 
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Description 

DU  PiRO'J. 

MOEOHS,  t'SA- 
CP.S,  &C.  DES 
ANCIENS 


Effet  des  E- 
clipfes. 


Divifion  du 


ftNdedne. 


Géotnétrio  & 
Mufiquc. 


tinguoient  que  trois  Aftres  par  des  noms  propres  ;  le  Soleil ,  qu'ils  nom- 
moient  Tuti:  la  Lune,  qui  portoit  le  nom  de  QuWa,  &  Vénus,  qu'ils  nom- 
moient  Chafca  ;  toutes  les  Etoiles  étoient  comprifes  fous  le  nom  commun  de 
Coyllur.  Ils  obfervoient  le  cours  de  l'année  ;  &  les  moiffons  leur  fervoient 
à  diftinguer  les  faifons.  Les  Solftices  entroient  auflî  dans  leur  calcul  du  tems: 
ils  avoient  à  l'Orient  &  à  l'Occident  de  Cufco  de  petites  Tours ,  qui  fer- 
voient à  leur  Aftronomie  ;  mais  Acofta  &  Garcilaflb  ne  s'accordent ,  ni  fur 
leur  nombre ,  ni  fur  leur  ufage.  Garcilaflb  en  compte  douze ,  qui  mar- 
quoient,  dit -il,  le  nombre  des  mois  (A  Acofta  en  met  huit  d'an  côté  de 
la  Ville  &  huit  de  l'autre;  difpofées  de  manière,  que  les  quatre  plus  peti- 
tes, qui  occupoient  le  milieu,  étoient  éloignées  entr'elles  d'environ  vingt 
piés,  &  que  les  plus  grandes  en  étoient  à  une  même  diftance  des  deux  cô- 
tés :  l'ombre  des  petites  marquoit  le  Solftice.  Les  Equinoxes  s'obfervoient 
à- peu-prés  de  même,  par  des  colomnes,  érigées  devant  le  Temple  du  So- 
leil ,  «  par  un  cercle  tracé  à  l'entour  (y).  Mais  rien  n'approchoit  de  l'at- 
tention des  anciens  Péruviens  poux  les  éclipfes  de  Soleil  ou  de  Lune,  quoi- 
qu'ils en  ignoraffent  les  caules,  &  qu'ils  leur  en  attribuaient  de  ridicules: 
ils  crovoient  le  Soleil  irrité  contr'eux,  lorfqu'il  leur  déroboit  fa  lumière,  & 
toute  fa  Nation  s'attendoit  aux  plus  terribles  difgraces.  La  Lune  étoit  ma- 
lade, lorfqu'elîe  commençoit  à  s'éclipfer;  fi  l'Eclipfe  étoit  totale,  elle  étoit 
morte,  ou  mourante;  &  leur  crainte  étoit  alors  qu'elle  n'écrasât  tous  les 
Humains  par  fa  chute.  Ils  fe  livroient  aux  cris  &  aux  larmes  ;  ils  faifoient 
fortir  leurs  chiens,  &  les  forcoient  d'aboyer,  à  force  de  coups,  dans  l'opi- 
nion que  la  Lune  aimoit  particulièrement  ces  Animaux. 

Leurs  mois  étoient  lunaires.  Ils  ne  leur  donnoient  point  d'autre  nom 
qu'à  la  Lune,  c'eft-à-dire  celui  de  Quilla:  mais  ils  les  divifoient  en  quatre 
parties ,  qu'ils  diftinguoient  par  des  noms  &  par  une  Féte.  Dans  l'origine 
de  la  Monarchie  ils  commençoient  leur  année  par  Janvier;  mais  depuis  le 
règne  de  Pachacutec,  qu'ils  nommoient  le  Réformateur,  ils  avoient  pris 
l' ufage  de  commencer  par  Décembre. 

Quoiqu'ils  n'euffent  aucuns  principes  de  Médecine ,  l'expérience  leur 
avoit  fait  connoître  la  vertu  de  certaines  herbes ,  &  ceux  qui  fe  diftinguoienc 
par  cette  connoiflânee  étoient  dans  une  haute  faveur  à  la  Cour.  D'ailleurs, 
ils  n'avoient  que  deux  remèdes;  l'ouverture  de  la  veine,  qui  fe  f ai  foie  ordi- 
nairement dans  la  partie  affectée;  <5t  la  purgation,  qui  confiftoit  à  prendre 
deux  onces  d'une  racine,  allez  violente  pour  leur  procurer  des  vomiffemen* 
&  desfelles.  On  remarque,  comme  un  ufage  digne  d'attention,  qu'ils  ne 
prenoient  jamais  de  remèdes  qu'au  commencement  des  maladies,  &  qu'en- 
suite ils  employoient  uniquement  la  diète,  ou  la  privation  abfolue  de  toutes 
fortes  d'alimens.  Dans  leur  régime ,  ils  s'en  tenoient  icrupuleufement  aux 
nourritures  Cmples  ,  foit  pareequ'ils  craignoient  les  mélanges,  ou  paree- 
qu'ils les  ignoroient. 


Ils  avoient  quelques  idées  de  Géométrie,  mais  groflieres,  &  fans  _ 
thode.   Leur  Mufique  inilrumentale  n'étoit  pas  plus  recherchée.   Elle  cou 


(x)  Garcilaflb,  ubifup, 


(y)  Acofta,  L.  VI.  ch.  3. 
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fifloît  dans  l'ufage  de  quelques  Tambours  &  de  quelques  Flûtes  de  Cannes  ;  Desciurnon 
•les  unes  doubles  ou  triples,  à  divers  tonsj  d'autres  (Impies,  dont  le  fon  n'a-  nv  Perol'« 
voit  aucune  variété. 

Avant  l'arrivée  des  Elpagnols ,  ils  n'avoienr  aucime  connoiffance  de  l'E-  anciens 
criture.    Cependant  ils  avoient  trouvé  le  moyen  de  conferver  la  mémoire  de  vi  reviens. 
l'Antiquité,  &  de  fe  former  une  forte  d'Hi'ftoire ,  qui  comprenoit  tous  les  HLloitc. 
événemens  remarquables  de  leur  Monarchie.    Premièrement ,  "les  Pères 
étoient  obligés  de  tranfmettre ,  aux  Knfans ,  tout  ce  qu'ils  avoient  appris 
de  leurs  propres  Pères,  par  des  récits  qui  fe  renouvelioient  tous  les  jours. 
En  fécond  lieu,  ils  fuppléoient  au  défaut  des  Lettres,  en  partie  par  des 
peintures  afTez  informes,  comme  les  Mexiquains,  &  beaucoup  plus  par  ce 
qu'ils  nommoient  Quippos.    C'étoient  des  regîtres  de  cordes,  où,  par  di-  Quipposcjn! 
vers  nœuds  &  par  diverfes  couleurs,  ils  exprimoient  une  variété  furprenante  f^^urc" â 
de  faits  &  de  chofes.    Acofta,  qui  en  avoit  vu  plufieurs,  &  qui  fe  les  étoit  n 
fait  expliquer ,  n'en  parle  qu'avec  une  extrême  admiration.  Non-feulement 
tout  ce  qui  appartenoit  à  l'Hiftoire,  aux  Loix,aux  Cérémonies,  aux  comp- 
tes des  Marchandifes,  &c.  étoit  exactement  confèrvé  par  ces  nœuds,  mais 
les  moindres  circonflances  y  trouvoient  place  par  de  petits  cordons,  attachés 
aux  principales  cordes.    Des  Officiers ,  établis  ibus  le  titre  de  Quippa  •  Ca- 
ynayo ,  étoient  les  dépoGtaires  publics  de  cette  efpece  de  Mémoires ,  comme 
les  Notaires  le  font  de  nos  Actes;  &  l'on  n'avoit  pas  moins  de  confiance  à 
leur  bonne  foi.    Les  Quippos  étoient  différera,  niivant  la  nature  du  fujet, 
&  variés  fi  régulièrement,  que  les  nœuds  &  les  couleurs  tenant  lieu  de  nos 
24  Lettres,  on  tiroit  de  cette  invention  toute  l'utilité  que  nous  tirons  de  l'E- 
criture &  des  Livres. 

Acosta  paroît  encore  plus  furpris  qu'ils  fuiTent  parvenus  à  faire  les  cal-  Arithmc{ri<]uff. 
culs  d'Arithmétique,  avec  de  fimples  grains  de  Maïz.  Il  affure  que  nos  opé- 
rations ne  font  pas  plus  promptes  &  plus  exactes  avec  la  plume. 

On  conclura,  ians  doute,  que  la  feule  infpiration  de  la  Nature  avoit  Conclufîon, 
conduit  affez  loin  les  Péruviens  ;  furtout  fi  l'on  confidere  qu'étant  en- 
vironnés dé  Nations  beaucoup  plus  barbares ,  ils  ne  pouvoient  rien  de- 
voir à  l'exemple. 

'    5.  V. 

Anciens  Monument  du  Pérou. 

Quoique  les  Péruviens  n'euflent  pas  fait  beaucoup  plus  de  progrès  dans  les 
Arts  méchaniques  que  dans  les  Sciences ,  l'indafirie  naturelle ,  qui  fupplée  aux 
lumières  de  l'étude,  les  avoit  fait  parvenir  à  former  des  Ouvrages,  dont  les 
refies  excitent  de  l'étonnement.  Si  l'on  n'y  remarque  pas  cette  élégance,  qui 
ne  peut  venir  que  d'un  goût  cultivé ,  ils  ont,  fuivant  M.  d'Ulloa,  d'autres 
perfections,  que  leur  rufticité  même  n'empêche  point  d'admirer  (a). 

Ces  Peuples  confacroient  des  Monumens  à  la  Poftérité.  Les  campagnes 
en  font  remplies,  près  des  Villes  &  des  Bourgades,  dans  les  Plaines,  fur  les 

(a)  Voyage  au  Péjou,  Tom.  I.  Liv.  6.  ebap.  ir. 
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DKscRTfTroN  plus  hautes  Montagnes,  &  dans  les  Collines.  Ils  choifilToient,  comme  les 
du  Pérou.  Egyptiens  de  I  ancien  tems ,  des  lieux  remarquables  pour  leur  fepuliure. 
Ancims  Lcur  ufage  n'étoit  pas  d'enterrer  les  corps.  Apres  les  avoir  portes  dans  l'en- 
Monuubns.  tjroic  QU  tjs  jevoient  repofer,  ils  les  entouroient  d'un  dmas  de  pierres  ■&  de 
Tom  «aux  briques ,  dont  ils  batifToient  une  forte  de  Maufolée;  &  les  Amis  jetcoient 
nomm.s  Gua-  par  feffus^  une  fi  grande  quantité  de  terre,  qu'ils  en  formoient  une  Colline 
ques*  artificielle ,  à  laquelle  ils  donnoient  le  nom  de  Guaque.    La  figure  des  Gua- 

ques  n'cll  pas  exactement  pyramidale.  11  paroît  que  dans  ces  ouvrages  les 
Péruviens  ne  vouloient  imiter  que  celle  des  Montagnes  &  des  Collines. 
Leur  hauteur  ordinaire  eft  de  8  à  io  toifes,  fur  20  à  26  de  longueur,  & 
un  peu  moins  de  largeur.  Il  s'en  trouve  néanmoins  de  beaucoup  plus  gran- 
des ,  furtout  dans  le  diftriâ  de  Cayambé ,  dont  toutes  les  Plaines  en  of- 
frent un  fort  grand  nombre.  Ce  Bourg,  qui  contenoit  un  des  principaux 
Temples  du  Pays,  paflbit  pour  un  lieu  faine  ;  &  cette  opinion  s'ecendant 
iufquà  fes  Campagnes,  les  Caciques  &  les  Rois  mêmes  y  vouloient  avoir 
leurs  Tombeaux. 

Ce  qu'on       La  différence  qu'on  remarque  dans  la  grandeur  de  ces  Momimene,  fak 
trouve  dans     juger  qu'ils  étoient  proportionnés  au  rang  oc  aux  richelTes  des  Morts.  Tous 
les  Guaques.    jes  pcruvjens  étoient  enfevelis  avec  leurs  meubles  &  leurs  effets  perfonnels, 
•d'or,  de  cuivre,  de  pierre  âc  d'argile.    C'eft  ce  qui  excite  aujourd'hui  la 
cupidité  des  Efpagno!s,  dont  plusieurs  paffent  le  tems  à  fouiller  dans  ces  Sé- 
pultures ,  pour  y  chercher  les  richeffes  dont  ils  les  croient  remplies.  Leur 
confiance  efl  quelquefois  récompenfée.    M.  d'Ulloa  rend  témoignage  que 
pendant  le  féjour  qu'il  fit  au  Pérou ,  on  tira  beaucoup  d'effets  d'or  ,  de  ta 
Plaine  de  Pefillo,  dans  le  voifinage  de  Cayambé,  &  d'une  autre  Plaine  dans 
la  Jurifdiétion  de  los  Paftoa.    Mais  les  Guaques  ne  contiennent  ordinaire- 
ment que  le  Squelette  du  Mon,  les  vafes  de  terre  qui  lui  fèrvoient  à  boire 
la  Chicha ,  quelques  haches  de  cuivre ,  des  miroirs  de  pierre  d'Inca  ,  <Sc 
d'autres  meubles,  qui  n'ont  de  curieux  que  leur  antiquité.    Pour  ouvrir  le» 
Guaques,  on  les  perce  vers  le  bas,  en  long  &  en  travers.    C'eft  au  centre 
de  la  croix,  que  fe  trouvent  le  corps  &  les  meubles. 
Deux  fortes       On  diftingue  dans  les  Guaques,  deux  fortes  de  miroirs  de  pierre;  les 
de  miroirs  de  uns  de  pierre  d'Inca,  les  autres  d'une  pierre  nommée  Gallinace.    La  pre- 
pierre.         miere  n'efl  pas  tranfparente.    Elle  eft  molle  ,  de  la  couleur  du  plomb. 
Pierre  d'inca.  Les  miroirs  de  cette  pierre  font  ordinairement  ronds ,  avec  une  de  leurs 
furfaces  platte,  auffi  lilTe  que  le  plus  fin  cryftal;  l'autre  efl  ovale,  ou  du 
moins  un  peu  fphérique,  mais  moins  unie.    Quoiqu'ils  foient  de  différentes 
grandeurs,  la  plupart  ont  trois  à  quatre  pouces  de  diamètre.    M.  d'Ulloa 
en  vit  un  qui  n  avoit  pas  moins  d'un  pié  et  demi ,  dont  la  principale  fuper- 
ficie  étoit  concave  àc  groffifToit  beaucoup  les  objets ,  auffi  polie  qu  une 
pierre  pourroit  le  devenir  entre  les  mains  de  nos  plus  habiles  Ouvriers.  Le 
défaut  de  la  pierre  d'Inca  eft  d'avoir  des  veines  &  des  paillettes,  qui  la  ren- 
dent facile  à  brifer,  &  qui  gâtent  la  fuperficie.   On  foupçonne  qu'elle  n'efl 
qu'une  compofition.   A  la  vérité,  il  fe  trouve  encore  dans  les  Coulées,  des 
pierres  de  cette  efpece;  mais  rien  n'empêche  de  croire  qu'on  a  pu  les  fon- 
dre, pour  en  perfectionner  la  figure  &  la  qualité. 
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La  pierre  de  GaUinace  eft  extrêmement  dure,  mais  aufli  caflânte  que  la  Drscmption 
pierre  à  feu:    Son  nom  vient  de  fa  couleur,  aufli  noire  que  celle  du  Galli-  ™  Pérou. 
nazo.    Les  Miroirs  de  cette  pierre  font  travaillés  des  deux  côtés,  &  fort  Anciens 
bien  arrondis.    Us  font  percés  par  le  haut  ;  ce  qui  fait  connoître  qu'on  y  Mwmens. 
paflbit  une  ficelle,  pour  les  fufpendre  à  quelque  crochet.    Leur  poli  ne  cède   Pierre  de 
rien  à  celui  de  la  pierre  d'Inca.    Entre  ces  derniers  Miroirs,  il  s'en  trouve  Calliiwe. 
de  plats,  de  concaves  &  de  convexes,  &  d'aaflï  bien  travaillés  que  fi  les 
Péruviens  avoient  eu  les  inftrumens  les  plus  propres  à  cet  ouvrage,  avec 
une  grande  connoiflasce  de  l'Optique.    On  connoît  encore  des  Carrières  de 
Gallinace  ;  mais  les  Efpagnols  n'en  font  aucun  cas,  pareequ'avec  de  la. 
tranfparence  &  de  la  dureté,  cette  pierre  a  des  veines  &  des  pailles. 

Les  haches  de  cuivre  ,  qu'on  trouve  dans  les  Tombeaux ,  approchent  n^chej  de 
beaucoup  de  la  forme  des  nôtres.  Il  paroît  que  les  Péruviens  s'en  lervoient  cuivic' 
à  faire  la  plupart  de  leurs  autres  ouvrages;  car  fi  ce  n'étoit  pas  leur  lèul  in- 
finiment tranchant,  la  quantité  qu'on  en  trouve  fait  juger  que  c'étoit  le  plus 
commun.  Leur  unique  différence  eft  dans  la  grandeur.  Les  unes  ont  le 
tranchant  rond,  d'autres  font  échancrées,  &  quelques-unes  ont  une  pointe 
du  côté  oppofé  au  tranchant,  avec  un  manche  tors  ,  par  lequel  on  les  ma- 
nioit.  Quoique  leur  matière  la  plus  commune  foit  le  cuivre,  on  en  trouve 
de  Gallinace,  &  d'une  autre  pierre  allez  femblable  à  la  pierre  à  feu,  mais 
moins  nette  &  moins  dure.  Il  fe  trouve  aufli  des  pointes,  de  ces  deux 
pierres ,  taillées  en  forme  de  lancettes.  Si  les  Péruviens  avoient  d'autres 
inftrumens,  il  eft  furprenant  qu'il  n'en  foit  pas  refté  dans  toutes  ces  Gua» 
gues ,  où  l'on  ne  cefle  de  fouiller  tous  les  jours. 

Les  anciens  vafes  à  boire  font  d'une  argile  très  -  fine  &  de  couleur  noire.  Vafc#. 
On  ignore  absolument  d'où  les  Péruviens  la  tiroient.  La  forme  de  ces  vafts 
eft  celle  d'une  cruche  fans  pie ronde,  avec  une  anfe  au  milieu.  D'un  côté 
eft  l'ouverture,  pour  le  paÎTage  de  la  liqueur;  &  de  l'autre,  une  tête  d'In- 
dien, fort  naturellement  figurée.  Quelques-uns  font  d'une  argile  rouge, 
fans  aucune  différence  pour  la  forme.  On  trouve  divers  autres  vafes  de  ces 
deux  matières,  &  de  différentes  grandeurs. 

Entre  les  Meubles  d'or,  les  plus  communs  font  des  Najierts,  efpece  de  N.i<icres. 
patènes,  mais  plus  petites  que  celles  des  Calices,  que  les  Péruviens  por- 
toient  pendues  au  cartilage  qui  fépare  les  deux  narines;  des  colliers,  ou  car- 
cans, des  bracelets,  des  pendans  d'oreilles,  prefque  femblables  aux  Nafie- 
res,  &  des  Idoles.  "  Tous  ces  ouvrages  font  d'un  or  auflî  mince  que  le  pa- 
pier.   On  entend,  par  idoles,  des  figures  qui  repréfentent  toutes  les  parties 
du  corps,  creufes  en  dedans,  c'eft-à-dire  évuidées  jufqu'aux  moindres  traits; 
&  comme  elles  font  d'une  feule  pièce ,  fans  la  moindre  trace  de  foudure,  il  , 
eft  difficile  de  comprendre  comment  on  a  pû  les  évuider  à  ce  point.  Si  l'on 
prétend  qu'elles  fe  jettoient  en  fonte  ,  la  difficulté  fera  d'expliquer  comment 
on  a  pû  faire  des  moules ,  fi  déliés  &  fi  fragiles ,  qu'ils  puflent  être  rompus- 
fcns  endommager  des  ouvrages  fi  minces. 

Le  Maïz  ayant  toujours  été  la  principale  nourriture  des  Indiens  du  Pé-  imitations  eu 
rou ,  &  leur  fervant  à  compofer  la  Chicha ,  ils  en  repréfentoient  les  épis  en  pierre, 
pierre  fort  dure,,  avec  un  art,  qui  ne  permet  point  encore  de  les  diftinguer 
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Description 

du  Pérou. 

Anciens 

MONUMUNS. 

Eméraudes 
admirable- 
ment uil.'te?. 


Anciens  Edi- 
fices. 


Temple  de 
Cayambé. 
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de  l'ouvrage  de  la  Nature.  Us  n  entendoient  pas  moins  parfaitement  Yimi- 
tation  des  couleurs.  Les  unes  imitent  le  Maïz  jaune, d'autres  le  Maïz  blanc, 
&  d'autres  celui  dont  les  grains  paroiffLnt  enfumés. 

Leur  habileté  à  travailler  les  Eméraudes  caufe  encore  plus-d'étonnement. 
Ils  tiroient  particulièrement  ces  pierres  de  la  Côte  de  Manta,  &  d'un  Can- 
ton du  Gouvernement  d'Atacamés ,  nommé  Daquis ,  ou  Quaques.  On  n'en 
a  pu  retrouver  les  Mines;  mais  les  Tombeaux  de  Manta  &  d'Atacamés  four- 
nifltnt  encore  des  Eméraudes  à  ceux  qui  les  découvrent.  Elles  l'emportent 
beaucoup ,  pour  la  dureté  &  la  beauté ,  fur  celles  qu'on  tire  de  la  Jurifdic- 
tion  de  Santa- Fé.  Ce  qui  étonne,  c'clt,  de  les  voir  taillées,  les  unes  en  figure 
fphérique,  les  autres  en  cylindre,  &  d'autres  en  cône,  &c.  On  ne  com- 
prend point  qu'un  Peuple,  qui  n'avoit  aucune  connoiflànce  de  l'acier  ni  du 
fer,  ait  pu  donner  cette  forme  à  des  pierres  fi  dures,  &  les  percer  avec  une 
délicatelte  que  nos  Ouvriers  prendroient  pour  modèle.  La  dilpofition  des 
trous  augmente  l'étonnement.  Les  uns  traverfent  diamétralement,  les  au- 
tres ne  pénètrent  que  jufqu'au  centre  de  la  pierre,  &  fortent  par  les  côtés, 
pour  former  un  triangle~a  peu  de  dillance  les  uns  des  autres.  Enfin  la  figure 
des  pierres  mêmes  n'efl:  pas  moins  variée  que  celle  des  trous. 

Les  Edifices,  anciennement  bâtis  par  les  Péruviens,  foit  pour  leur  culte, 
foit  pour  loger  leurs  Souverains  &  pour  fervir  de  barrière  à  leur  Empire, 
font  un  autre  fujet  d'admiration.  On  a  déjà  vu  qu'ils  étoient  magnifiques  à 
Cufco,  dans  la  Vallée  de  Pachacamac,  à  Tomehamba ,  à  Guamanga  ,  & 
dans  quelques  autres  lieux,  que  les  premiers  Voyageurs  ont  vantés,  fans  nous 
en  laitier  la  defeription.  M.  d'UIloa  nous  donne  celle  de  quelques  reftes  de 
ces  Monumens,  qu'il  a  vifités.  A  Cayambé  ,  dit- il  (b)  ,  on  voit  encore 
la  plus  grande  partie  de  l'ancien  Temple.    Il  efl:  fitué  fur  un  terrein  élevé, 


qui  forme  une  efpece  de  monticule.  La  figure  de  l'édifice  efl:  ronde,  d'en- 
viron huit  toifes  de  diamètre.  Il  n'en  relie  que  les  ilmples  murs,  qui  fe  main- 
tiennent encore,  à  la  hauteur  d'environ  deux  toiles  &  demie,  fur  quatre  k 
cinq  pies  d'épaiffeur.  Les  briques  font  jointes,  avec  la  même  terre  dont 
elles  font  compofées  ;  &  cette  mafle  forme  un  mur  aulli  folide  que  s'il  étoic 
de  pierre,  puifqu'il  réfille  aux  injures  du  tems,  auxquelles  il  eit  expofé  de- 
puis plulîeurs  fiecles.  Outre  la  tradition ,  par  laquelle  on  làit  que  c'étoit  un 
Temple,  fa  forme  ronde,  fans  aucune  réparation  intérieure,  ne  laifie  point 
douter  que  ce  ne  fût  un  lieu  d'affemblée  publique.  La  Porte ,  qui  efl:  fort 
petite,  fcmble  marquer  que  les  Incas  mêmes  entroient  ici  à  pié,  par  refpccî 
pour  le  Sanctuaire  du  Soleil ,  quoique  dans  leur  Palais ,  comme  dans  tout  au- 
tre lieu  ,  ils  entraflent  toujours  en  Chaife.  D'ailleurs  il  efl  certain  ,  par 
tous  les  témoignages,  que  le  Soleil  avoit  un  de  fes  principaux  Temples 
à  Cayambé. 

Dans  la  Plaine  qui  s'étend  depuis  Latacunga  vers  le  Nord ,  on  voit  en- 
core les  murailles  d'un  Palais  des  Incas,  qui  fe  nommoit  Callo,  &  qui  con- 
ferve  encore  ce  nom.  II  fert  aujourd'hui  de  Maifon  de  Campagne  aux  Pè- 
res Auguïîins.   On  n'y  remarque,  ni  la  beauté,  ni  la  grandeur  de«  Edifices 

Egyp- 

C6)  VU/up.  p.  386. 
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Egyptiens  &  Romains:  mais,  en  conaparailbn  des  autres  Bàtimens  Indiens,  Discbiption 
.on  y  trouve  un  air  de  Noblefle  qui  annonce  la  Majeilé  de  /es  anciens  Mai-  V**ov. 
très.  Le  Mathématicien  Efpagnol  y  entra  par  une  ruelle  de  cinq  ou  fix  Ancuns 
toifes  de  long,  qui  conduit  dans  une  Cour,  autour  de  laquelle  régnent  trois  Moml-mekj. 
grands  Salions  qui  en  forment  le  quarré.  Chacun  a  plufieurs  réparations;  & 
derrière  celui  qui  fait  face  à  l'entrée ,  on  trouve  divers  petits  réduits ,  qui 
paroiflent  avoir  été  des  Fourrières,  a  l'exception  d'un,  qui  devoit  fervir  de 
Ménagerie ,  puifqu'on  y  .diftingue  encore  les  Loges  de  chaque  Animal. 
L'ouvrage  ancien,  quoiqu'un  peu  défiguré,  fubfifte «ncore  dans  fes  princi- 
pales parties;  mais  on  y  a  bâti ,  dans  ces  derniers  tems ,  quelques  Habita- 
.rions  qui  ont  changé  la  forme  des  Appartenons.  Les  matériaux  de  l'édifice  Admirable 
font  de  pierres  prefque  noires,  aulîi  dures  que  la  pierre  à  fufil ,  &  font  fi 
bien  jointes,,  qu'on  ne  peut  faire  entrer  la  pointe  d'un  coûteau  dans  l'inter- 
valle. Les  jointures  nefemblent  paraître,  que  pour  faire  juger  que  toute  la 
mafle  n'efl:  pas  d'une  feule  pierre.  On  n'y  remarque  aucune  liaifon  de  ci-, 
ment  ou  de  mortier:  elles  font  convexes  en  dehors,  &  plattes  à  l'entrée  des 
portes.  On  voit  de  l'inégalité,  non-feulement  dans  les  rangs  de  pierres, 
mais  dans  les  pierres  mêmes;  &  l'ouvrage  en  eil  plus  fingulier ,  car  une  pe- 
tite pierre  étant  immédiatement  fui  vie  d'une  grande  ,  aflez  mal  -quarrée, 
celle  de  deflus  ne  laifliè  point  d'être  accommodée  à  ces  deux  inégalités,  com- 
me aux  faillies  &  aux  irrégularités  de  leurs  faces  ;  &  de  quelque  côté  qu'on 
Jes  regarde,  on  les  voit  jointes  avec  la  même  perfection,  l-a  hauteur  de 
ces  murs  eft,  comme  au  Temple  de  Cayambé,  d'environ  deux  toifes  &  de- 
mie fur  trois  ou  quatre  pies  d  epaifTeur.  Les  Partes ,  qui  ont  deux  torfes  de 
haut ,  fur  trois  ou  quatre  piés  de  large  par  le  bas,  vont  en  fe  rétréciflànt  par 
le  haut  jufqu'à  deux  piés  et  demi.  On  leur  donnoit  cette  hauteur,  afin  que 
le  Monarque  y  pût  palTer  dans  fa  Litière,  dont  les  Brancards étoient  portés 
fur  les  épaules  de  plufieurs  Indiens.  11  pénétroit  ainfi  jufqu'à  fon  Apparte- 
ment ,  leul  endroit  où  il  marchoit  à  pié.  On  ignore  fi  ce  Palais,  &  les  au- 
tres de  la  même  cfpece,  avoient  un  étage  au-defius  du  rez-de-chauflee,  & 
de  qutlle  manière  ils  étoient  couverts.    Ceux,  que  le  Mathématicien  Efpa- 

Sol  examina  ,  étoient  fans  toît,  ou  n'avoient  été  couverts  que  depuis  la 
nquéte.  Cependant  il  paroît  xrertain  que  les  anciens  toits  étoient  en-  ter- 
rafle,  6c  de  bois,  Ibutenus  par  des  poutres  qui  traverfoient  d'une  muraille  à 
l'autre;  car  il  ne  refte  aucune  marque  qu'elles  aient  foutenu  des  combles. 
On  juge  aulfi  que  ces  toits  en  terrafle  avoient  quelques  pentes,  pour  l'écou- 
lement de  l'eau.  La  raifon  qui  faifoit  rétrécir  ies  Portes  par  le  haut ,  c'eil 
que  les  Péruviens  ne  cormoifloient  point  l'ufage  des  ceintres,&  qu'ils  étoient 
obligés  de  faire  leurs  linteaux  d'une  feule  pierre.  Comme  ils  n'avoient  au- 
cune idée  des  voûtes  &  de  la  coupe  des  pierres  ,  on  ne  trouve  rien  de  cour- 
be ou  de  cintré  dans  leurs  Ouvrages. 

A  cinquante  toifes  du  même  Palais  vers  le  Nord,  qui  efl:  le  côté  de  la 
Porte,  on  voit  au  milieu  de  la  Plaine,  une  Colline,  nommée  aujourd'hui 
Panecilb  de  Cotto ,  haute  de  25  à  30  toifes.  Elle  a  toute  la  rondeur  d'un 
pain  de  fucre,  avec  tant  d'égalité  dans  toutes  fes  faces,  qu'elle  paroît  faite 
de  main  d'Hommes ,  d'autant  plus  que  le  bas  de  fa  pente  forme  de  tous  cô- 
XX.  Part.  '  K  ■ 
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Dejcrittiow  tés  le  même  angle  avec  le  terrein  qui  le  porte.  On  ne  doute  point  que 
nu  Psrou.     ce  ne  foit  un  Monument  de  quelque  Indien  d  une  haute  diftinction ,  &  que 


Fonerefle  &  Au  Nord-Eft  du  Bourg  d'Atun  CaHar,  ou  Grand  Canar,  à  deux  lieues  de 
Palais  d  Atua  diftance,  on  voit  encore  fubfifter  une  Forterefle  &  un  Palais  des  Incas,  qui 
Caûar*  pafle  pour  le  Monument  le  plus  entier,  le  plus  fpacieux,  &  le  mieux  bâti 

de  l'ancien  Pérou.  L'entrée  eft  défendue  par  une  Rivière  qui  lui  fert  dè 
Fofle  ;  &  du  côté  oppofé ,  l'enceinte  s'élève  fur  une  Colline ,  par  une  haute 
muraille,  qui,  joint  à  la  pente  du  terrein,  en  rend  l'approche  aflez  difficile. 
Le  centre  eft  occupé  par  un  Tourillon  de  forme  ovale ,  qui  ne  s'élève  du 
terrein  intérieur  de  l'édifice,  qu'à  la  hauteur  d'environ  deux  toifes,  mais  qui 
du  côté  extérieur  s'élève  de  fept  à  huit  toifes  au-deflus  de  la  Colline;  &  du 
milieu  du  Tourillon  fort  un  quarré ,  en  manière  de  Donjon,  formé  par  qua- 
tre murailles  dont  les  angles  touchent  à  la  circonférence  de  l'ovale  &  fer- 
ment  le  paflàge  entre  deux,  n'en  laiflânt qu'un  fort  étroit  du  côté  oppofé, 
qui  répond  à  l'intérieur  du  Tourillon.  Le  milieu  du  Donjon  offre  deux  pe- 
tits réduits  féparés,  dans  lefquels  on  entre  par  une  Porte,  à  l'oppofite  de 
l'efpace  qui  les  fépare.  Ces  deux  réduit»  paroiflent  avoir  été  deux  guérites , 
avec  de  petites  fenêtres  par  où  les  Sentinelles  avoient  la  vue  fur  la  campa- 
gne; &  vraifemblablement  ce  Tourillon  même  fervoit  de  Corps- de- Garde. 

La  muraille  de  cette  Forterefle  s'étend  d'environ  40  toifes  à  gauche,  & 
de  25  à  droite.  Elle  fe  replie  enfuite;  &  formant  divers  angles  réguliers, 
elle  embrafle  un  terrein  fpacieiiX.  On  n'y  entre  que  par  une  feule  Porte, 
vis-à-vis  du  Tourillon,  &  fort  près  de  la  Coulée  d'où  fort  la  Rivière.  De 
cette  Porte ,  on  entre  dans  une  ruelle  étroite ,  où  deux  pcrfonnes  peuvent 
à  peine  pafler  de  front,  &  qui  mené  droit  à  la  muraille  oppofée ,'  d'où  elle 
fe  replie  vers  le  Tourillon,  fans  aucune  diminution  de  largeur;  &  de-là  con- 
tinuant de  s'incliner  vers  la  Coulée,  elle  s'élargit  aflez  pour  former  une  pe- 
tite Place  devant  le  Tourillon.  Le  long  de  cette  ruelle,  on  a  pratiqué,  de 
trois  en  trois  pas,  dans  l'cpuifleur  du  mur  de  la  Forterefle,  des  niches  en 
forme  de  Guérite;  &  dans  la  muraille  intérieure  qui  forme  la  ruelle  même, 
deux  Portes,  pour  fervir  d'entrée  à  deux  Corps-de- Logis ,  qui  paroiflent  a- 
voir  fervi  de  Cazernes  aux  Soldats  de  la  Garnifon.  Dans  l'enceinte  intérieu- 
re, à  la  gauche  du  Tourillon,  divers  Appartemens  fort  bien  confervés  fem- 
blent  marquer,  par  leur  hauteur,  leur  diftnbution  &  leurs  Portes,  qu'ils  for- 
moient  le  Palais  du  Prince.  On  y  voit  des  enfoncemens,  en  forme  d'Ar- 
moires, avec  des  pierres  en  faillie,  de  fix  à  huit  pouces  de  long  fur  trois  ou 
quatre  de  diamètre,  qui  ièrvoient  probablement  à  pendre  les  anciennes  ar- 
mes. Toute  la  principale  muraille  qui  eft  fur  le  penchant  de  la  Colline,  & 
qui  defeend  latéralement  depuis  le  Tourillon,  eft  épaifle,  &  fort  efearpée 
en  dehors,  avec  un  Terre-plein  en  dedans,  &  un  Parapet  de  hauteur  ordi- 
naire.  Pour  monter  au  Terre-plein  du  Rempart,  qui  règne  tout  autour,  il 
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n'y  a  qo'un  Efcalier  près  du  Tourillon.  Le*  pierres,  dont  tous  les  murs  font  Desctimon 
compofés,  ne  font  pas  moins  dures,  moins  polies,  ni  jointes  avec  moins  uu  p«<^- 
d'arr,  que  celles  du  Callo:  &  tous  les  Appaitemens  font  découverts  ,  com-  ^CïtK$ 
me  dans  le  Palais,  fans  aucune  marque  à  laquelle  on  puifle  reconnaître  qu'ils  °*vu***» 
aient  eu  des  Planchers. 

On  prétend  qu'il  y  «voit  à  Pamatia&a ,  dans  la  Jurifdi&ton  dcGuafun*  Communie* 
tos ,  une  Fortereflb  toute  femblable  à  cellp  d'Atun  Cafiar;  &  l'opinion  corn'  li™  fourw- 
mune  eft  qu'elles  communiquoient  Tune  à  l'autre  par  un  chemin  creufc;  fous  e* 
terre.  Mais  cette  communication  parut  peu  vrai  femblable  à  M.  d'Ulloa, 
pareeque  l'une  des  deux  Forterefles  étant  au  Nord  &  l'autre  au  Midi ,  elles 
font  feparées  par  une  drftance  d'environ  fix  lieues,  d'un  terrein  coupé  de 
Montagnes  &  de  Coulées,  où  paflent  divers  Torrens.  Cependant  on  lui 
aflura  que  peu  de  tems  avant  ion  arrivée,  un  Homme  éteit  entré  dans  ce 
fouterrain,  par  la  bouche  d'Atun  Canar,  <Sc  qu'il  n'avoit  été  retenu  en  che- 
min que  par  le  malheur  qu'il  eut  devoir  manquer  tout  d'un  coup  les  Flam- 
beaux. Cette  bouche  eft  au  pié  du  Tourillon,  dans  l'intérieur  de  la  Forte- 
refle.  „  Nous  y  vîmes  en  effet,  (dit  M.  d'Ulloa,)  une  efpece  de  trappe, 
„  bouchée  de  terre;  &  nous  comprîmes  qu'elle  avoit  dû  être  de  quelque 
„  ufage;  mais  on  ne  fauroit  conclure  qu'il  y  eût  une  communication  entre 
„  les  deux  Forterefles,  puilqu'il  aurait  fallu  des  foupiraux  pour  donner  de 
it  l'air  au  fouterrain,  &  qu'ils  n'ont  jamais  été  pratiquantes  dans  un  terrain 

coupé  de  grandes  Montagnes." 

On  connoît  beaucoup  d'autres  ruines,  dans  toute  cette  Contrée ,  fur  tout 
dans  les  lieux  déferts ,  où  il  ne  refte  aucune  autre  trace  d'Habitation.  Elles 
font  toutes  de  brique  crue,  ou  de  pierres  communes,  à  l'exception  des  trois 
qu'on  vient  de  décrire;  ce  qui  porte  À  croire  que  c'eft  l'ouvrage  des  Indiens 
avant  qu'ils  fuflent  fourni*  a  l'autorité  des  Incas;  au  lieu  que  les  murs  de 
Callo  &  des  deux  Forterefles  femblent  avoir  été  conftruits  depuis  la  fonda* 
tion  de  l'Empire,  &  fur  de  meilleures  idées  d'Architeôure ,  que  les  Prin* 
ces  introduifirent  avec  les  Loix.  Tous  ces  relies  d'Edifices  antiques  portent, 
dans  le  Pays,  le  nom  d'Inca  Pirca,  qui  lignifie,  Murailles  des  Incas. 

Les  Péruviens  avoient  une  autre  manière  de  fe  fortifier,  dont  il  refte  Autres  Foi ti- 
quelques  veftiges,  Cétoit  de  creufer  autour  d'une  Montagne  efearpée,  #  toUo»  r*iu- 
d'y  pratiquer  trois  ou  quatre  Redans,  à  quelque  diftance  les  uns  des  autres,  vlennes- 
au  dedans  defquels  ils  élevoient  une  petite  muraille  à  hauteur  d'appui ,  pour 
fe  couvrir  contre  TEnnemi ,  &  le  repouflèr  avec  moins  de  danger.    Ils  don- 
noient  à  ces  fortifications  le  nom  de  Pucaras.  Au  fond  des  foliés ,  ils  bâtis- 
foient  des  Cafés  de  brique  crue ,  ou  de  pierre ,  qui  fervoient  apparemment 
à  loger  la  Garnifon.    Ces  Ouvrages  étoient  fi  communs,  qu'il  s'en  trouve 
fur  prefque  toutes  les  Montagnes.  Celle  de  Pambamarcax  où  les  Mathéma- 
ticiens firent  une  partie  de  leurs  opérations  dans  la  Frovince  de  Quito,  en 
contenoit  trois  ou  quatre.   Dans  quelques-unes,  le  premier  fofle  avoit  plus 
d'une  lieue  de  circonférence.    Quoique  la  profondeur  &  la  largeur  de  tous 
les  foflës  fuflent  ordinairement  les  mêmes,  quelques-uns  néanmoins  avoient 
jufqu'à  deux  toifes  de  large,  &  d'autres  nen  avoient  qu'une;  &  le  bord 
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intérieur  étoit  toujours  plus  élevé  de  trois  à  quatre  pies  que  l'extérieur,, 
pour  mettre  l'avantage  du  côté  des  AOiégés. 

Toutes  ces  ruines,  où  la  jointure  &  le  poli  des  pierres  fe  font  admirer,. 
vne  laifTent  prefqu'aucun  doute  que  ces  Peuples  ne  fe  fervifiènt  des  pierres 
mêmes,  pour  en  polir  d'autres  par  le  fimple  frottement;  car -on  ne  conce- 
vroit  pas  qu'avec  les  feuls  outils  qu'ils  avoient,  il»  euffent  pu  parvenir  à  cet- 
te perfection.  On  eft  perfuadé  qu'ils  n'ont  pas  connu  l'art  de  travailler  le 
fer.  Il  s'en  trouve  des  Mines  dans  le  Pays  ;  mais  rien  n'a  pu  faire  foupçon- 
ner  qu'ils  les  euilent  jamais  exploitées.  On  ne  vit  pas  un  morceau  de  fer 
chez  eux ,  à  l'arrivée  des  Efpagnols  ;  &  le  cas  extraordinaire  qu'ils  fai- 
Ibient  des  moindres  bagatelles  de  ce  métal  ».  prouve  qu'il  leur  étoit  ab- 
folument  inconnu  (t). 

On  ne  doit  pas  oublier,  entre  les  Morramens  de  l'ancienne  induftrie  des 
Péruviens, les  Bâtimens  qu'ils  employoient  pour  la  Navigation ,  &  dont  l'ulà- 
ge fubfifte  encore,  H  n  eft  pas  queftion  des Chatas  &  des  Canots,  qui  font 
trop  connus,  mais  d'une  forte  d'Edifices  fTottans,  nommés  Baltes,  ou  Jan- 
gades,  qui  fervent  en  Mer  comme  fur  les  Fleuves.  Le  Bois,  dont  les  Balfes 
font  compofées,  eft  mou,  blanchâtre,  &  d'une  extrême  légèreté.  Il  n'eft 
plus  connu,  au  Pérou,  que  fous  le  nom  Efpagnol  de  Balfii  (d),  qui  lignifie 
Radeau  ;  mais  on  le  nomme  Pucro  dans  le  Darien. 

On-  fait  des  Balfes  de  différentes  grandeurs.  C'eft  un  amas  de  cinq,  fept, 
ou  neuf  folîves,  jointes  par  des  liens  de  Bejuques,  &  des  Soliveaux  qui 
croifènt  en  travers  fur  chaque  bout.  Elles  font  amarrées  fi  fortement  l'une 
à  l'autre ,  qu'elles  réfillent  aux  plus  impétueufes  vagues.  La  plus  grofle 
avançant  un  peu  en  faillie  vers  la  poupe,  on  y  attache  la  première  des  deux 
côtés,  &  les  autres  de- fuite..  C'eft  la  maîtreue  pièce  jdu  Bâtiment;  ce  qui 
fait  que  le  nombre  des  folives  eft  toujours  impair.  Au-defliu  eft  une  efpece 
de  Tillac ,  ou  de  revêtiflèment,  fait  de  petites  planches  de  Cannes ,  &  cou- 
vert d'un  tok  à  deux  faces.  Au  lieu  de  Vergue,  la  Voile  eft  attachée  à 
deux  perches  de  Mangliers.  II  en  eft  de  même  dans  les  Balfes,  qui  ont  le 
mât  de  Trinquet.  Les  grandes  portent  ordinairement  depuis  quatre  jufqu'à 
cinq  cens  quintaux  de  Marchandifes,  iàns  que  la  proximité  de  L'eau  y  caufe 
le  moindre  dommage.  L'eau,  qui  bat  entre  les  folives y  n'y  pénètre  point, 
pareeque  tout  le  corps  de  l'Edifice  en  fuit  le  cours  &  le  mouvement.  D'ail- 
leurs, les  Bejuques  ne  fe  dénouent  jamais,  lorfqu'elkrs  font  faines:  mais  il 
arrive  quelquefois  que  les  Indiens  négligeant  de  les  vifiter,  &  ne  changeant 
point  celles  qui  font  ulées  par  le  tems  &  le  travail,  la  Balfe  chargée  fe  de- 
joint,  &  laifle  les  PaiTagers,  comme  la  cargaifon,  à  la  merci  des  ilôts.  Les 
indiens  font  toujours  ceux  qui  fe  dérobent  le  plus  aifément  au  danger.  Ils 


00  M.  de  la  Condaminc  a  donné,  dans 
l'TIiftoire  de  l'Académie  de  Berlin ,  année 
1 746 ,  un  Mémoire  fur  quelques  anciens  Mo- 
numens  des  Inçaa,  oii  l'on  trouve  une  partie 
de  ce  qu'on  a  lu  dans  cet  Article. 

00  Voyage  au  Pérou  L.  IV.  chap.  9.  ir 
y  a  toute  apparence,  dit  M.  d'UIloa ,  que 


c'eft  celui  que  lès  Latins  nommoîent  Ferula, 
&  dont  ils  dhlinguoiem  deux  fortes.  Dom 
Juan  en  a  vu  à  Malte,  oit  il  aott  naturelle- 
ment fous  le  nom  de  Feruia ,  &  ne  trouve 
point  de  différence  entre  celui-là  &  le  Puer», 
G  ce  n'en  que  le  premier  eft  plus  petit 
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montent  fur  la  première  fohve  du  débris ,  &  fans  autre  feceors  'ût  fèvent  Dinmimoir 
aborder  au  premier  Port.  '  du  Pbboo. 

Outre  les  Balfes,  qui  fervent  au  Commerce  furies  Fleuves,  &  fur  la  Anciens 
Côte  maritime ,  il  y  ei*a  pour  la  Pèche,  &  d'autres,  plus  proprement  con-  Mohumcrs. 
ftraites,  pour  le  tranfport  des  Familles  dans  leurs  Terres  &  leurs  Maifons  Leur  commo- 
de Campagne.   On  y  eft  auffi  commodément  que  dans  une  Maifon,  fans  fe  ÎZn<£UjCUr 
rcfTentir  du  mouvement,  &  fort  au  large,  comme  on  en  peut  juger  par  leur 
grandeur.    Les  folives,  dont  elles  font  compofées,  ayant  12  a  13-  toifes  de 
long-  fur  deux»  pies ,  ou  deux' piés  &  demi,  de  diamètre  dans  leur  grofleur , 
elles  forment  enfemble  une  largeur  de  20  à  24  piés,  toife  de  Paris,  qui  re- 
viennent à  huit  ou  neuf  vares  de  Caftillë.  H  eft  aifé  de  fe  faire  là-delîus  une 
idée  des  Balfes  qui  n'ont  que  fept  ou  cinq.folives. 

On  doit  faire  remarquer, comme  une  propriété  fort  extraordinaire  ,<m'el-  Invention  do 
les  peuvent  voguer  &  louvoyer,  dans  un  veut  contraire,  aufii-bien  que  le  Péruviens 
meilleur  Vaiflèau  à  quille.    Ce  n'eft  point  à.foide  d'un  Gouvernail.   On  a  £^vCracr. 
des  planches  de  trois  à  quatre  aunes  de  long ,  fur  une  demi -aune  de  large, 
qui  fe  nomment  Guares ,  &  qu'on  arrange  verticalement  à  la  poupe  &  à  la 
proue,  entre  les  folives  de  la  Balfe.   On  enfonce  les  unes  dans  l'eau,  &r 
l'on  en  retire  un  peu  les  autres:  par  ce  moyen  on  s'éloigne,  00  arrive,  on 
gagne  le  vent,  on  revire  de  bord ,  &  l'on  le  maintient  a  la  Cape,  fuivant,  la 
jnan oeuvre  qu'on  veut  employer;  invention  jufqu'à  préfent  ignorée  des  Na- 
tions les  plus  éclairées  de  l'Europe,.  &  dont  les  Indiens ,  qui  l'ont  découver- 
te, ne  connoifTent  que  le  méchanifme.    M.  d'Ulloa  regrette  qu'elle  ne  foie  Utilité  de  cet* 
point  introduite  en  Europe  „  Les  naufrages,  (dit-il,)  n'y  feroient  pas1  fi  w  manœuvre* 
„  commun!    Lorfque  la  Frégate  Efpagnole,  la  Geruiife,  fut  fubmergée  à 
„  la  Vtbcrai  plufieurs  perfbnnes  entreprirent  de  fe  fauver  fur  un  Radeau 
„  qu'ils  firent  à  la  hâte:  mais  ils  n'en  périrent  pas  moins,  pour  s'être  livrés 

aux  flots  &  aux  vents  fans  être  capables  de  le  conduire.  '  Des  exemplea 
t?  tragiques  ont  déterminé  le  favant  Mathématicien  à  chercher  fù*  quoi 
eft  fondée  la  manœuvre  des  Balfes  Péruviennes ,  pour  la  rendre  utile  aux 
Européens.  Il  fe  fert  d'un  petit  Mémoire  que  for>  Collègue  a  oompofé  fiir 
cette  matière. 

„  La  détermination,  dans  laquelle  fe  meut  im-VaifTeau  pouffé  par  le  Sur  quoi  elle 
„  vent,  eft  une  ligne  perpendiculaire  à  Ja  voile  (e).  Or  la  réaction  étant  •"f00^ 
„  égale  &  contraire  à  1  action,  la  force  que  l'eau  oppofe  au  mouvement  du 
„  Vaiflèau  doit  être  comme  une  ligne  perpendiculaire  à  la  voile,  qui  com- 
„  mence  fous  le  vent  &  finit  au-defius ,.  pouffant  avec  plus  de  force  ua 
„  grand  corps  qu'un  petit,  en  raifon  coropofee  de  leurs  fuperficies,  &  des 
„  quarrés  des  fims  des  angles  d'incidence,  c'eft-à-dire  dans  la  fuppofitiou 
„  de  l'égalité  des  vîteffes:  d'où  il  fuit  que  toutes  les  fois  qu'on  enfonce  une 

Guare  dans  l'eau,  k la  proue  du  Bâtiment,  celui-ci  fera  au  Lof,  &  fi  on 
„  la  retire,  il  fera  à  dérive.  De  même,  fi  l'on  enfonce  la  Guare  dans 
„  l'eau,  àlapouppe,  kBâtiincQtfiera  à  dérive;  comme,  au  contraire,  fi 
„  ou  la- retire,  il  fera  au  Lof.   Telle  eft  la  méthode  des  Péruviens  pour 

(e)  Cela  eft  démontré  par  M. Renaud,  dans  par  M.  BemouiUi ,  chap.  1.  ait.  4,  &  pat 
ù  Théorie  àtt  Manœuvres  -t  ebap,  a,  art  I.   M.  Picot,  Seét,  2.  art,  13. 
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Ouctirnov  „  gouverner  leurs  Balfet.  Ils  augmentent  1e  nombre  des  Guares  jiuqu'à  qua- 
»u  Pmou.  m  trCf  cinq,  ou  fix,  pour  fe  maintenir  fur  le  vent;  car  il  eft  évident  que 
AKcitm  M  «lus  on  enfonce,  plus  on  augmente  la  réûftance  que  le  Bâtiment  trouve  à 
•  fendre  l'eau  par  le  côté,   Les  Guares  font  ainfi  roffice  des  Ourfes,  dont 

les  Mariniers  fe  fervent  dans  les  petits  Bâtimens.    La  manœuvre  de  ces 
Guares  eft  fi  facile ,  que  des  qu'on  a  mis  un  Bâtiment  dans  la  direction  de 
„  fa  route,  il  fuffit  d'en  enfoncer  on  retirer  une  feule,  un  ou  deux  piès„ 
„  pour  le  maintenir  dans  là  direction  (/)." 

Dans  quelques  endroits  de  la  Côte,  les  Pécheurs  emploient ,  au  lieu  de 
Balfes  &  de  Canots,  des  Kalons  pleins  d'air,  faits  de  peaux  de  Loups  ma- 
rins, fi  bien  coufus  qu'un  poids  eonfidérable  ne  peut  l'en  faire  fortir.  U  s'en 
fait,  au  Pérou,  qui  portent  jufqu'à  douze  quintaux  &  demi,  ou  50  arrobes. 
La  manière  de  les  coudre  eft  particulière.  On  perce  les  deux  peaux  jointes 
enfemble,  avec  une  alêne;  &  dans  chaque  trou  on  pafle  un  morceau  de 
bois,  ou  une  arrête  de  Poiflbn,  fur  lefquels,  de  l'un  à  l'autre,  on  fait  croi- 
fçr,  par  defTous,  des  boyaux  mouillés,  pour  boucher  exactement  les  palTa- 

Î-es  de  l'air.  On  lie  deux  de  ces  BaJons  enfemble ,  par  quelques  bâtons  qu'on 
ait  pafter  fur  les  deux  ;  de  forte  que  le  devant  foit  plus  rapproché  que  le 
derrière.  Avec  une  pagaie,  ou  un  aviron  à  deux  pelles,  un  Homme  s'ex- 
pofe  là-deflus;  &  fi  le  vent  peut  l'aider,  il  met  une  petite  voile  de  coton. 
Enfin  pour  remplacer  fair ,  qui  peut  le  dhtiper,  il  a  devant  lui  deux  boyaux, 
par  lesquels  il  fou$e,  dans  les  Balons,  aufïi  louvent  qu'il  en  eft  befoin  Q). 


(f)  Voyage  «0  Pérou ,  vbi  fup. 
(jr)  Relation  de  la  Mer  du  Sud, 


par  M.  Frezier,  p.  109. 


$.  VL 
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Mines  for ,  i  argentée.  &  remarques  fw  leuriricheffis  6?  leur  exploitation. 

Mises  o'o*  Les  feules  Mines,  que  les  Péruviens  euflent  à  cœur,  étoient  les  Mines 
sru'A*i£iîT.  <for,  d'argent  &  d'éméraudes:  mais  on  n'eft  pas  informé  de  la  manière  dont 
ils  tiroient  ces  riches  productions  du  fein  de  la  terre;  &  les  premiers  Con- 
quérons, s'ittachant  aux  méthodes  de  leur  propre  Nation,  ne  virent  appa- 
remment rien  qui  méritât  d'être  emprunté  dans  les  inventions  d'un  Peuple 
barbare.  Ainfi ,  c'elt  uniquement  aux  Mines  découvertes  &  travaillées  par 
les  Efpagnols,  que  les  Voyageurs  ont  étendu  leurs  Obfervations. 

Personne  n'ignore  qu'une  des  plus  grandes  richeiTes  du  Pérou ,  &  même 
de  toutes  les  Indes  Orientales,  confifte  dans  les  précieux  Métaux  qui  pénè- 
trent par  une  infinité  de  ramifications  toute  l'étendue  de  cette  grande  Con- 
trée. ,*  Ce  n'eft  point  ,  (fuivanc  fobièrvation  de  M.  d'Ulloa,)  la  fertilité 
„  du  terroir,  l'abondance  des  moiffons  &  des  récoltes,  la  quantité  des  pâtu- 
^  rages,  qui  font  eftimer  un  Canton  du  Pérou;  c'eft.k  nombre  de  fes  Mi- 
nés.  Les  autres  bienfaits  de  la  Nature,  qui  font  au  fond  les  plus  eftima- 
„  bles,  n'obtiennent  pas  la  moindre  confidération,,  fi  les  veines  de  la  terre 
„  ne  renferment  point  d'abondant**1  portions  4'or  &  d'argent  fin.  Telle  eft 
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^  la  bizarrerie  des  Homme*.   Une  Province,  dont  on  tire  une  greffe  qoan-  Description 
„  tité  de  ces  deux  métaux,  eft  appéllée  riche,  quoique  réellement  elle  foie  DU  Ptaoy- 
„  pauvre,  puilqu' elle  ne  produit  pas  de  quoi  nourrir  ceux  qui  font  em-  Mines  d'or 
„  ployés  au  travail  des  Mines,  &  qu'il  faut  tirer  d'ailleurs  les  vivres  dont  ETDAR0M{T- 
„  elle  a  befoin.   Au  contraire,  on  appelle  rouvres,  celles  qui,  loin  de  l'é« 
»  tre,  produifent  des  Beftiaux,  des  grains  œ  des  fruits  en  abondance,  jouis- 
„  fent  d'un  climat  doux,  où  l'on  trouve  en  un  mot  toutes  les  commodités 
„  de  la  vie,  mais  qui  n'ont  point  de  Mines,  ou  dans  lefquelles  d'invincibles 

difficultés  ne  permettent  point  de  les  découvrir.  Cependant  ces  Provin- 
„  ces,  qu'on  honore  du  nom  de  riches,  ne  font  proprement  que  des  lieux 
„  d'entrepôt.  L'or  &  l'argent,  qu'on  tire  de  leur  lein,  n'en  fortent  que 
„  pour  paifer  dans  d'autres  lieux.  On  fe  hâte  de  les  emporter  fort  loin; 
„  &  le  Pays  dont  ils  fout  la  produ&ion  eft  celui  dans  lequel  il  fait  le  moins 

de  féjour." 

Un  Leéteur  intelligent  doit  comprendre  que  ce  n'eft  pas  dans  les  Rela- 
tions des  Efpagnols ,  qu'il  faut  chercher  des  détails  fur  un  point  fi  délicat. 
M.  d'UUoa  parle  néanmoins,  avec  quelque  étendue ,  des  Mines  de  Quito  ; 
mais  il  garde  un  profond  lilence  fur  celles  du  Pérou  &  du  Paraguay.  Corréal 
fe  réduit  à  les  nommer ,  &  je  n'en  connois  point  d'explications  plus  infime- 
tives  que  celles  qui  fe  trouvent  dilperfées  dans  la  Relation  de  M.  Frezier. 

Les  noms  tels  que  Corréal  prétend  les  avoir  appris  des  Habitans  de  cha-  Mines  du  Fa- 
que  Pays,  Indiens  &  Créoles  ,,nu  les  avoir  vérifiés  lui-même  dans  fon  Voya-  nguay. 
ge  de  Buenos- Aires  au  Potofi  (a)»  *****       *e  Paraguay: 

1  Maldonado.  7  Les  Tupiques. 

2  Ttbiquiri.  8  Taboja. 

3  Sierra  Seîada.  o  VAffbmptim. 

4  Saint  Michel  &  fes  Montagnes.     io  Santa-  Cruz. 

5  VUragJiay.  Les  Mines  de  cette  1 1  Santa  -  Crux'  de  la  Sierra. 
Rivière  font  très  riches.  ia  Rio  Guapai. 

6  Les  Guakches. 

Mais  le  nouvel  Hiftorien  du  Paraguay  faifant  naître  des  doutes  fur  les  Objeflions 
Mines  que  Corréal  <&  d'autres  Voyageurs  attribuent  à  cette  Province,  on  ne  coll.tre  ,e  £ 
peut  fe  difpenfer  de  citer  fon  témoignage,  &  de  faire  obferver  que  toutes  corréaT 
les  fuppofitions  d'intérêt  propre  ne  fauroient  diminuer  la  force  des  preuves.  - 
Les  premiers  Caflillaos,  qui  entrèrent  dans  le  Paraguay,  ne  doutèrent  point, 
dit- il  (&),  qu'il  ne  s'y  trouvât  de  grandes  riche/Tes.   Jlsne  purent  croire 
qu'un  Pays,  fi  voifin  du  Pérou,  ne  renfermât  point  des  Mines  d'or  &  d'ar- 
gent; &  pluï  d'un  fiecle  après,  on  parloic  encore  du  Paraguay  comme  d'un 

(a)  Voyage  de  François  Corréal,  féconde  me  Air  l'Empire  des  jéfulres  du  Paraguay; 
Part.  ch.  ii.  On  doit  concevoir  que  c'eft  jurques-li,  dit  -il ,  qu'il  ne  s'eft  déterminé 
Tordre  de  fa  route ,  qui  lui  fait  donner  le  pre-  à  écrire  cette  Hiftoire  que  pour  fatisfairc  au 
mler  rang  aux  Mines  du  Paraguay.  defir  d'un  Prince  (M.  le  Duc  d'Orléans,  mort 

(b)  Hiftoire  du  Paraguay,  Tom.  I.  L.  I.  le  4  Février  1752.)  qui  la  jugeoît  néceflàirc 
pp.  9  &  fulvantes.   L'Auteur  confeffe  que  la  pour  l'honneur  de  la  Religion.  Ibid.  pag.4. 
prévention  eft  grande  fur  les  richcûes, 
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Dkcriftion  Pays  abondant  en  Mine*.  On  en  peut  juger  parle  titre  d'Jrgenthia  qui  eft 
du  Pérou,  celui  d'un  Poè'me  hiftorique  (c),  dont  l'Auteur  femble  faire  entendre  que 
Mines  d'or  tout  le  Pays  n'étoit  qu'une  grande  Mine  d'argent.  Voici  ce  que  DomPe- 
it  d'argent,  dro  Eftevan  d' Avila ,  Gouverneur  de  Rio  de  la  Plata  en  1637  {d)t  en  écri- 
Lettreau  Roi  voit  au  Roi  Catholique  :  „La  fertilité  &  l'abondance,  qu'on  fe  promette 
d'Efpagne.  ^  trouver  dans  ces  Provinces,  font  particulièrement  fondées  fur  ce  qu'on  croit 
„  qu'elles  renferment  des  Métaux  &  d'autres  chofes  précieufes.  Jen  ai 
„  informé  fort  au  Jong  Votre  Majeflé,  &  je  lui  en  ai  envoyé  les  Pièces  au-: 
«hentiques,  que  ie  fais  certainement  avoir  été  déposes  au  Greffe  du Con- 
feil  Royal  des  Indes.  On  avoit  quelques  notions  confufes  de  ces  trcfors ,  de* 
„  le  tems  du  Gouverneur  Dom  Ruiz  DiazMelgarejo,qui  a  fondé  la  Ville  de 
„  Villa- ricca;  mais  après  bien  des  recherches  pour  fe  procurer  descon- 
„  noifTances  plus  diûin&es ,  on  a  reconnu  que  .tout  ce  qu'on  en  avoit  publié 
„  étoit  incertain.  En  dernier  lieu,  Manuel  de  Friaz,  gendre  de  Dom  Ruiz, 
„  &  qui  fut  le  premier  Gouverneur  du  Paraguay  lorfqu'on  partagea  ce  Gou- 
„  vernement  en  deux,  s'étoit  engagé  à  V.  M.  de  découvrir  ces  Métaux, 
M  dont  il  fe  croyoit  afluré  :  j'ai  appris  de  plufteurs  perfonnes  dignes  de  foi , 
„  -qu'il  fit  pour  cela  les  plus  grandes  diligences,  mais  qu'elles  lurent  inutiles. 
„  J'en  ai  envoyé  tous  les  Procès- verbaux  à  V.  M.  ;  oc  je  fais,  à  n'en  pou- 
„  voir  douter,  qu'ifs  font  au  Greffe  du  Confeil  Royal  des  Indes.  Deux  rai-' 
fons  me  font  juger  qu'il  n'y  a  aucun  fond  à  faire  fur  .tous  ces  Actes  ;  la 
e  les  Gouverneurs  fl'ont  rien  négligé  pour  découvrir  ces 


»» 


première  .eft  que 


»» 

M  ines  ;  la  féconde  ^  que  tous  les  témoins  qui  avoient  dépofé  en  leur  fa- 
„  veur  étoient  gens  pafiionnés  contre  les  Jefuites ,  <&  d'ailleurs  n'avoient 
„  pas  les  qualités  néceflakes  pour  drefTer  des  informations,  telles  qu'il  coa- 
„  vient  de  les  envoyer  à  Votre  Majefté.  " 
Apparenccde     11  eft  vrai ,  continue  l'Hiftorien,  qu'afTez  prés  de  Xeres,  Ville  bâtie  par 
Mines  eva-    les  Efpagnols,  fur  Je  chemin  du  Brefil  au  Paraguay,  à  peu  de  diftance  du 
«nuic  au       fleuve,  .&  détruite  par  les  Portugais  du  Brefil ,  on  a  cru  voir  longtems  quel- 
raragu-iy.      ^ues  indjCes  de  Mines  d'or:  mais  ces  apparences  fe  font  évanouies,  &  les 
Habitans  de  Xeres  ont  toujours  été  fort  pauvres.  Il  en  eft  de  même  de  ceux 
de  Villa-ricca ,  qu'on  s'eft  trop  hâté  d'honorer  d'un  fi  beau  nom.    Enfin , 
toujours  inquiétés  par  les  Portugais  du  Brefil ,  ils  ont  été  obligés  de  fe  rap- 
procher du  Paraguay,  où  ils  ont  bâti  une  nouvelle  Ville,  qui  porte  le  même 
nom  que  l'ancienne  &  qui  ne  ie  mérite  pas  mieux  (e)  :  mais  elle  a  beaucoup^ 
gagné,  à  ne  plus  compter  fur  des  Mines  imaginaires ,  qui  empéchoient  fes 
Habitans  de  chercher  des  fecours  plus  convenables  à  leurs  befoins. 
Perles  difpa-     Dans  une  Lagune,  qui  n'eft  pas  éloignée  de  l'endroit  où  la  Ville  de  San- 
rues.  ta-Fé  fut  placée  d'abord ,  on  a  péché  pendant  quelque  tems ,  des  Perles;  & 

l'Auteur  du  Poème  qu'on  a  nommé  en  parle  avec  tout  l'erophafe  de  la  Peé- 
fie:  mais,  dans  la  fuite,  on  en  a  perdu  jufqu'au  fouvenir.  Enfin,  un  Efpa- 
gnol,  qui  dans  fpn  enfance  avoit  été  fait  Prifonniçr  fur  cette  Lagune  ,  par 

une 

(0  Par  Dom  Martin  d*l  Barco ,  Archidia-   Pi  Antoine  Ruiz  tU  Montoy* ,  fol.  98. 
cre.de  Buenos- Aires.  («)  On  I appelle  aujourd'hui  jtius 

(rf)  Voyez  la  Cm^uijla  tfoiritual ,  &c.  du   fuient  la  f'ilh. 


Digitized  by  Google 


EN  AMERIQUE,  Liv.  III.  gi 

une  Nation  nommée  les  Abtpones,  étant  revenu  dans  fa  Famille,  &  voyant  Ducmptiow 
aux  Femmes  beaucoup  d'avidité  pour  les  Perles,  leur  dit  que  les  Indiens»  D0  P*rou. 
parmi  lefquels  il  avoit  vécu,  en  trouvoient  aflTcz  fouvent  dans  leurs  filets;  il  Mines  d  ox 
ajouta  qu*Is  les  jettoient ,  comme  des  productions  inutiles.    On  envoya  ITB'u,iMt 
auffitôt  dans  leur  Pays,  &  le  fait  fe  trouva  vrai:  mais  l'Hiftorien  juge  que 
cette  pêche  ne  devoit  pas  être  fort  abondante,  ou  que  les  Perles  n'étoient 
pas  de  bonne  eqp,  pareequ'il  n'a  vu  nulle  part  qu'elles  aient  fait  un  objet 
dans  le  Commerce  de  Buenos-Aires ,  ni  qu'elles  aient  enrichi  Santa-Fé. 

Il  a  lu,  dit  -  il  encore,  dans  un  Manufcrît  qui  lui  a  para  de  bonne  main,  Joyaux  de* 
qu'à  l'Aflbmption,  Capitale  de  la  Province  du  Paraguay,  les  Dames  le  pa-  Dame*, 
rent  de  joyaux ,  qui  font  aiTez  communs  dans  Te  Pays  ;  mais  l'Auteur 
n'explique  point  quelle  en  eft  l'efpece  (/),  &  l'on  n'en  trouve  point  ail- 
leurs d'autre  témoignage. 

Le  P.  Antoine  Sarp,  Jéfuite  Allemand  ,  qui  avoit  longtems  travaillé  Témoignage 
dans  les  Millions  du  Paraguay,  parle  (g)  d'une  découverte  qui  auroit  été  duPaeSarp. 
fort  utile  au  Pays,  fi  ce  qu  il  avoit  trouvé  y  eut  été  plus  commun  :  il  apper- 
jut  un  jour  une  pierre  très  dure,  que  les  Indiens  nomment  Itacara  ,  parce- 
ou'elle  efl  femée  de  petites  taches  noires,  que  ce  mot  lignifie.  Il  la  jetta 
dans  un  feu  très  ardent  ;  les  taches  noires ,  qu'il  repréfente  comme  de 
petits  grains,  étoient  d'un  très  bon  fer  ;  mais  ces  pierres  font  fort  rares. 
On  a  découvert  aulTi ,  en  d'autres  endroits ,  des  Mines  du  même  métal , 
mais  fi  peu  abondantes,  qu'on  efl;  réduit  à  tiret  d'ailleurs  tout  le  fer  néces- 
faire  aux  Habitans. 

Ix  relie  à  comparer  ce  récit  avec  celui  de  Corréal,  tjui  faifoit  le  Voyage  Obfcrvaiion 
de  Buenos-Aires  au  Potofi  en  1692.  Mais  la  juftice  oblige  de  faire  obferver,  fut  CorréaL 
que  tout  Efpagnol  qu'H  fe  fait  honneur  d'être,  le  long  commerce  qu'il  avoit 
eu  avec  les  Flibufticrs  Anglois  ne  lui  faifoit  pas  toujours  voir  les  chofes  du 
côté  le  plus  favorable  à  la  Religion  &  à  fes  Miniïlres.  Il  paroît  du  moins 
que  la  remarque  particulière  qu'il  fait  ici,  fur  les  Mines  de  TUraghay,  (A) 
eil  un  trait  de  pure  malignité ,  qui  n'eft  foutenu  d'aucune  preuve. 

Il  nomme,  au  Pérou  &  dans  le  Tucuman,  les  Mines  fui  vantes; 

x  Loxa  &  Camora.  il  Chocâa. 

2  Cuença.  12  Atacama. 

3  Puerto-vejo.  13  Xuxui. 

4  San  Juan  de  tOro.  14  Les  Cakhafits: 

5  Oruro.  15  Guafeo. 

6  Tttri.  16  Coqumbo* 

7  Porto.  17  Cordoue. 
g  Plata.  18  yiUB. 

9  Potofi,  fous  plufieurs  noms.       19  Caravaja, 
10  Tomina. 

t 

(f)  Jayat,       «•  aypocten  tl  Paraguay,  mand,  &  traduites  en  Latiu. 

y  lot  Mugertife  hazen  y  adornan ,  cmt  en      (h)  LIv.  1,  Ch.  it.  La  Société  des  JéfuU 

tira  qualattier  Ûudad.  tes ,  dit-il,  les  connolt  mieux  que  perfoone. 

(g)  Dans  fes  Lettres,  publiées  en  Aile- 
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I  I  errera  &  Gomara;  mais  h  plu- 


O»  trouve  pluGeurs  i 
part  font  aujourd'hui  peu  connus. 

M.  Frezier  aflure  que  les  Mines  d'argent  les  plus  riches  du  Pérou  font  à 
préfent  celles  d'Oraro ,  petite  Ville  à  80 lieues  d'Arica  ;  qu'en  17 12  on  en 
découvrit  une  ,  à  OUachea  près  de  Cufco  ,  fi  abondance,  qu'elle  donnoit 
2500  marcs  par  Caxon,  c'eft-à-dire ,  près  d'un  cinquième,  mais  qu'elle  a 
beaucoup  diminué;  que  celle  de  Lipéi  &  du  Potofi  ont  leorême  fort,  c'eft- 
à-dire  qu'elles  donnent  peu  à  prélent,  &  qu'elles  entraînent  beaucoup  de 
frais  par  leur  grande  profondeur  ;  que  les  Mines  d'or  (ont  rares  dans  la  par- 
tie Méridionale*  du  Pérou }  qu'il  ne  s'en  trouve  que  dans  la  Province  de  Gua- 
nuco,  du  côté  de  Lima,  dans  celle  de  Chicas,  où  efl  la  Ville  de  Tarija,  & 
proche  de  la  Paz ,  à  Chuquiago  ,  ou  Chuquiaguillo ,  nom  Indien  qui  lignifie 
Maifon  ou  Grange  d'or;  qu'effectivement  ce  dernier  Canton  a  des  Lavoirs 
très  abondans,  ou  l'on  a  trouvé  des  Papitas ,  ou  grains  d'or  vierge,  d'une 
prodigieufe  groffeur ,  deux  entr'autres,  dont  l'un,  pefant  64  marcs  &  quel- 
ques onces,  fut  acheté  par  le  Comte  de  la  Moncloa  ,  Viceroi  du  Pérou, 
pour  en  faire  prêtent  au  Roi  d'Efpagne:  l'autre  pefoic  45  marcs,  de  crois 
alois  différens  ;  ce  qui  efl  remarquable  dans  une  même  maflè  (i). 

Le  même  Voyageur  nous  apprend  la  méthode  ordinaire  des  Elpagnols 
pour  féparer  l'or  &  l'argent  de  la  pierre  minérale ,  après  les  avoir  tirés 

Les  Moulins  qu'ils  y  emploient,  &  qu'ils  appellent  Trapiches^  font  à-peu* 

£rès  faits  comme  ceux  dont  on  fe  fert  en  France ,  pour  écrafer  des  pommes, 
s  font  compofés  d'une  auge,  ou  d'une  grande  pierre  ronde  de  cinq  à  fix 
piés  de  diamètre,  creufée  d'un  canal  circulaire,  &  profond  de  dix-huit  pou- 
ces. Cette  pierre  efl  percée  dans  le  milieu ,  pour  y  palier  l'axe  prolongé 
d'une  roue  horizontale,  pofée  au-deffous,  &  bordée  de  demi  godets,  con- 
tre lefqucls  l'eau  vient  frapper  pour  la  faire  tourner.  On  fait  ainfi  rouler , 
dans  le  Canal  circulaire,  une  meule  pofée  de  champ ,  qui  répond  à  l'axe  de 
la  grande  roue.  Cette  meule ,  qui  fe  nomme  la  Folteadora ,  c'eft-à-dire  la 
tournance,  a  de  diamecre  ordinaire  crois  piés  quatre  pouces,  &  dix  à  quinze 
pouces  d'épaifleur.  Elle  efl  traverfée,  dans  ion  centre,  par  un  axe  aflem- 
blé  dans  le  grand  arbre,  qui  la  faifant  tourner  verticalement,  écrafe  la  pierre 
qu'on  a  cirée  de  la  Mine,  c'eft-à-dire,  ce  qui  fe  nomme  le  Minerai  en  lan- 
gage de  Forges.  Pour  l'or,  on  diftingue  le  blanc,  le  rougeâtre  &  le  noirâ- 
tre: mais,  dans  l'un  comme  dans  l'autre,  on  apperçoit  peu  de  Métal  à  l'œil. 

Lorsque  les  pierres  font  un  peu  écrafees,  on  y  jetee  une  certaine  quantité 
de  vif- argent,  qui  s'attache  à  l'or  que  la  meule  a  féparé.  Dans  L-  même 
tems,  l'auge  circulaire  reçoic  un  filec  d'eau,  conduite  avec  rapidité  par  un 
petit  Canal,  pour  délayer  la  cerre,  qu'elle  entraîne  dehors  par  un  crou  fait 
exprès.  L'or,  incorporé  avec  le  mercure,  combe  au  fond,  où  il  demeure 
retenu  par  fa  pefanteur.  On  moud,  par  jour,  undemiCaxon,  c'eft-à-dire, 
25  quintaux  de  Minerai  ;  &  lorfqu'on  a  ceiTé  de  moudre ,  on  ramaiTe  cecce 
pâte  d'or  &  de  mercure,  qui  fe  trouve  au  fond,  dans  l'endroit  le  plus  creux 


(0  Relation  de  la  Mer  du  Sud,  p.  151. 


Digitized  by  Google 


ÊN    AMERIQUE,  Lit.  Il£ 


Description 
vu  Priiou. 

Mines  n'ot 

ETD'AlOtNT. 


de  Taage;  on  la  met  dans  un  muet  de  toile,  pour  en  exprimer  le  mercure 
autant  qu'on  le  peut  ;  on  la  fait  enfuite  chauffer,  pour  faire  évaporer  ce  qui 
en  refte;  &  c'eft  ce  qui  fe  nomme  de  l'or  en  pigne. 

JBoor  dégager  entièrement  l'or  du  mercure,  dont  iî  eft  encore  imprégné, 
il  faut  fondre  la  Pigne.  Ceft  alors  qu'on  en  connoît  le  jufte  poids  or  le  vé- 
ritable aloi.  La  pefanteur  de  l'or,  &  la  facilité  avec  laquelle  il  s'amalgame 
au  mercure,  'font  qu'il  fe  dégage  fur  le  champ  du  Minerai.  Ceft  l'avantage 
que  les  Mineurs  d'or  ont  fur  ceux  d'argent;  chaque  jour  ils  iàvent  ce  qu'ils 
gagnent  ;  &  les  autres,  comme  on  l'expliquera  bientôt ,  font  quelquefois 
plus  de  iix  feraaines  fans  le  (avoir. 

Le  poids  de  l'or  fe  mefure  par  Cajlillans.   Un  Caftillan  eft  la  centième  poids  &  div< 
partie  d'une  livre,  poids  d'Efpagne,  &  fe  divife  en  huit  Tommes.  Ainfi  fiï  fioo  de  l'or. 
Caftillans  &  deux  Tomines  font  une  once.    Il  faut  obferver  que  le  poids 
jd'Efpagne  a  6  i  de  moins,  pour  cent,  que  notre  poids  de  marc. 

L'aloi  de  l'or  fe  raefore  par  Qwlatas,  ou  Carats,  qu'on  borne  à  24.  Ce-  Aloi. 
lui  des  Mines  du  Pérou  eft  depuis  20  jufqu'à  21. 

Suivant  la  qualité  des  Mines  &  la  richeffe  des  veines,  cinquante  quin- 
taux de  Minerai ,  ou  chaque  caxon ,  donne  quatre,  cinq  ou  fix  onces  d'or. 
«Quand  il  n'en  donne  que  deux,  le  Mineur  ne  retire  que  les  frais;  ce  qui  ar- 
rive affez  fouvent  :  mais  il  eft  bien  dédommagé  lorfqu'il  rencontre  de  bon- 
nes veines  ;  car  de  toutes  les  Mines  métalliques ,  celles  d'or  font  les  plus 
inégales.  .Onpourfuic  une  veine,  qui  s'élargit ,  fe  rétrécit,  femble  même 
fe  perdre,  ôc  cela  dans  un  petit  efpace  de  terrein.  Cette  bizarrerie  de  la 
Nature  fondent  les  Mineurs  dans  l'efpérance  de  trouver  ce  qu'ils  appellent 
la  Bourfe,  c'eft-à-dire,  certains  bouts  de  veines  fi  riches ,  qu'elles  enrichis- 
fent  quelquefois  tout  d'un  coup  celui  qui  fait  cette  découverte.  Cette  in- 
égalité peut  aulE  les  ruiner.  De-là  vient  qu'on  voit  plus  rarement  un  Mineur 
a  or  s'enrichir,  qu'un  Mineur  d'argent  tou  d'aatre  Métal,  quoiqu'il  y  ait 
moins  de  frais  à  tirer  l'or  du  Minerai.  Ceft  par  la  même  raifon  que  les 
Mineurs  font  privilégiés  (car  ils  ne  peuvent  être  exécutés  pour  le  civil) ,  & 
que  for  ne  paie  au  Roi  d'Efpagne  que  le  vingtième;  ce  qu'on  nomme  Covo, 
du  nom  d'un  Particulier  à  qui  la  Cour  fit  cette  grâce,  quoiqu'on  en  eût  tou- 
jours payé  le  quint,  comme  de  l'argent 

Les  Mines  d'or  du  Pérou ,  comme  celles  de  tous  les  autres  Métaux,  ap- 
partiennent à  celui  qui  les  découvre  le  premier.  Il  fuffit  de  préfenter  requête 
à  la  Juftice,  pour  s'en  affurer  la  propriété.  On  mefure  d'abord,  fur  la  vei- 
ne, 80  vares  de  longueur,  c'eft-à-dire  246"  piés,  <Sc  40  en  largeur,  pour 
celui  qui  entre  en  pofleftion  du  droit,  &  qui  choifit  cette  étendue  dans  la 

rrtie  qui  lui  convient.  Enfuite  on  en  mefure  80  autres,  pour  Je  Roi  ;  & 
refte  revient  au  Propriétaire,  qui  en  difpofe  comme  il  lui  plaît.  Ce  qui 
appartient  au  Roi  eft  vendu.  Mais  ceux  qui  veulent  travailler  de  leurs  pro- 
pres bras,  obtiennent  du  Mineur  une  veine  à  faire  valoir:  ce  qu'ils  en  ti- 
rent eft  pour  eux ,  en  payant  lea  droits  du  Roi ,  &  le  loyer  du  Moulin ,  qui 
eft  fi  confidérable,  qu'une  partie  des  Propriétaires  fe  contentent  de  ce  pro- 
fit ,  fans  faire  travailler  en  leur  nom. 

Ce  qu'on  nomme  au  Pérou  Lavaderosy  ou  Lavoirs,  eft  la  manière  de 
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Dmcwtiov  ramafTer  For  qûi  fe  trouve  à  peu  de  profondeur,  &  pour  lequel  on  n'a  pas 
po  Pmou.  befoin  de  creufer  dans  les  Mines.  Elle  n'eft  pas  différente  dé  celle  qui  s'ob- 
Mim  d'or  ferve  l'Audience  de  Quito,  &  qu'on  rapportera  bientôt ,  d'après  les 
xtdarcbkt.  Mathématiciens  Efpagnols. 

Manière  de  A  l'égard  des  Mines  d'argent,  après  avoir  concafTé  la  pierre  qu'on  a  tirée 
tirer  l'argent.    de  ja 

veine  métallique,  on  Ta  moud  dans  Ies  Trapich.es,  ou  avec  des  [née- 
mos  reaies,  qui  font  compofès  de  pilons,  comme  nos  Moulins 4  plâtre.  IU 
confiftent  ordinairement  dans  une  roue  de  vingt  -  cinq  à  trente  piés  de  dia- 
mètre ,  dont  l'effieu  prolongé  ell  garni  de  triangles  émoufles,  qui  accrochent 
les  bras  des  pilons  de  fer,  en  tournant,  &  les  enlèvent  à  une  certaine  hau- 
teur, d'où  ils  échappent  tout  d'un  coup  à  chaque  révolution;  &  comme  ils 
ne  pefent  pas  moins  de  deux  cens  livres,  ils  tombent  fi  rudement,  que  par 
leur  feule  pefanteur  ils  écrafent  &  réduifent  en  poudre  la  pierre  la  plus  dure. 
On  tamife  enfuite  cette  poudre,  par  des  cribles  de  fer,  ou  de  cuivre,  pour 
tirer  la  plus  fine  &  remettre  la  grofle  au  Moulin.  Si  le  Minerai  fe  trouve 
mêlé  de  certains  métaux,  qui  l'empêche  de  fe  pulvérifer,  tels  que  du  cui- 
vre, on  le  met  calciner  au  fourneau,  pour  recommencer  à  le  piler. 

Dans  les  petites  Mines,  où  l'on  n'emploie  que  des  Moulins  à  meule,  le 
Minerai  fe  moud  le  plus  fouvent  avec  de  l'eau,  qui  en  fait  une  boue  liquide, 
qu'on  fait  couler  dans  un  Réfervoir.  Au  lieu  que  s'il  eft  moulu  à  fec,  il  faut 
enfuite  le  détremper,  &  le  paîtrir  longtems  avec  les  piés.  Dans  une  cour 
faite  exprès,  qu'on  nomme  But  ter  on ,  on  range  cette  boue  par  tables ,  d'un 
pié  d'épaifleur,  qui  contiennent  chacune  un  demi  caxon,  ou  vingt -cinq 
quintaux  de  Minerai;  ce  qui  s'appelle  Cuerpo.  On  jette  fur  chacun,  envi- 
ron 200  livres  de  fel  marin ,  fuivant  la  qualité  du  Minerai,  qu'on  paîtrit,  & 
qu'on  fait  incorporer  pendant  deux  ou  trois  jours  avec  la  terre.  Enfuite  on  y 
jette  Une  certaine  quantité  de  vif-argent,  en  preflànt  dans  la  main  une  bourfe 
de  peau,  qui  le  contient,  pour  le  faire  tomber  goutte  à  goutte,  jufqu'à  10, 
15  ou  20  livres  fur  chaque  Cuerpo:  plus  il  eft  riche,  plus  il  faut  de  mer- 
cure pour  ramafTer  Tes  parties  d'argent ,  &  l'on  n'en  connoît  la  dofe  que  par 
.  une  longue  expérience.  On  charge  autant  d'Indiens,  qu'il  y  a  de  tables  , 
de  les  paîtrir  huit  fois  par  jour,  afin  qoe  le  mercure  puifle  s'incorporer  avec 
l'argent.  Souvent ,  quand  le  Minerai  eft  gras ,  on  eft  obligé  d'y  mêler  de 
la  chaux;  ce  qui  demande  néanmoins  des  précautions,  car  on  afliire  qu'il 
«'échauffe  quelquefois  fi  fort ,  qu'on  n'y  retrouve  plus  ni  de  mercure  ni  d'ar- 
gent. D'autres  fois,  on  y  feme  du  Minerai  de  plomb  ou  d'étaim,  pour  fa- 
ciliter l'opération  du  mercure,  qui  eft  plus  lente  dans  les  grands  froids  que 
-  dans  les  tems  modérés.  A  Lipes  &  k  Potofi,  on  eft  quelquefois  réduit  à 
paîtrir  le  Minerai  pendant  deux  mois  entiers  ;  au  lieu  que  dans  les  Pays  plus 
tempérés,  il  s'amalgame  en  huit  ou  dix  jours.  Pour  faciliter  encore  plus 
l'opération  du  mercure,  on  fait,  en  quelques  endroits,  comme  à  Puno  & 
dans  d'autres  lieux,  des  Buiterons  voûtés,  fous  lefquela  on  fait  du  feu,  qui 
échauffe  la  poudre  du  Minerai  pendant  vingt -quatre  heures,  fur  un  pavé 
de  brique. 

Lobsqu'on  juge  que  le  mercure  a  ramafle  tout  l'argent,  VEnfayador,  ou 
XJEflayeur,  prend  de  chaque  Cuerpo  un  peu  de  terre  à  part,  qu  il  lave  dans 
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on  baûln  de  bots;  &  la  couleur  du  mercure,  qui  refte  au  fond  du  fcafiln, 
faic  connoître  s'il  a  produit  ion  effet.  Eft- il  noirâtre?  Le  Minerai  eft  trop 
échauffe:  on  y  remet  du  fel,  ou  quelque  autre  drogue,  âc  l'on  prétend  qu'a- 
lors le  vif -argent  difparoît.  S'il  eft  blanc,  on  en  prend  une  nouvelle 
goutte  fous  le  pouce ,  on  fe  hâte  de  l'appliquer  deflus;  âc  ce  qui  s'y  trouve 
d'argent  refte  attaché  au  doigt,  tandis  que  le  mercure  s'échappe  en  petite» 
gouttes.  Enfin ,  lorfqu'on  reconnoît  que  tout  l'argent  eft  ramaffé ,  on  transe 
porte  la  terre  dans  un  bafïïn,  où  l'on  fait  tomber  un  ruiffeau  pour  la  laver* 
a-peu-près  comme  on  lave  l'or,  excepte  que  cette  mafle  étant  fans  pierres  J 
au  lieu-  d'un  crochet  pour  la  remuer ,  il  fuffit  qu'un  Indien  la  remue  avec 
les-piés  pour  la  convertir  en  boue  liquide.  Du  premier  balîin ,  elle  tombe 
dans  un  fécond ,  où  elle  eft  encore  remuée  par  un  autre  indien.  Du  fécond, 
elle  pafledansun  troifieme,  afin  que  les  parties  d'argent,  qui  ne  font  pas 
tombées  au  fond  du  premier  &  du  fécond,  n'échappent  point  au  dernier. 

Tout  étant  bien  lavé  &  l'eau  bien  claire  ,  on  trouve  au  fond  des  baffini, 
qui  font  garnis  de  cuir ,  le  mercure  incorporé  avec  l'argent;  ce  qu'on  nom- 
me la  Pella.  On  la  met  dans  une  chauffe  de  laine,  fufpendue,  pour  faire 
couler  une  partie  du  vif-argent:  on  la  lie,  on  la  bat,  on  la  preffe  avec  de» 
pièces  de  bois  planes;  âc  lorfqu'on  en  a  tiré  ce  qu'on  a  pû,  on  met  cette 
pâte  dans  un  moule  de  planches,  qui,  étant  liées  enfemble,  forment  une 
pyramide  octogone  tronquée,  dont  le  fond  eft  une  plaque  de  cuivre  percée 
de  piufieurs  petits  trous.  On  la  foule  encore,  pour  l'affermir  dans  cette  pri- 
lon;  &  û  Ton  veut  faire  piufieurs  pignes  de  différens  poids,  on  les  divife 
par  petits  lits ,  qui  empêchent  la  continuité.  En  paflânt  la  Pella ,  âc  déduir 
fent  deux  tiers  pour  ce  qu'elle  contient  de  mercure ,  on  fait  à -peu -prés  ce 

Siu'ii  y  a  d'argent  net.  On  levé  enfuite  le  moule,  âc  Ton  met  la  pigne  avec 
a  baie  de  cuivre,  fur  un  trépié ,  pôle  fur  on  grand  vafe  de  terre,  plein  d'eau  ; 
on  l'enferme  ions  un  chapiteau  de  terre,  qu'on  couvre  de  charbons,  dont  on 
entretient  le  feu  pendant  quelqaes  heures ,  afin  que  la  pigne  «'échauffe  vi- 
vement âc  que  le  mercure  en  forte  enfumée  :  mais  comme  cette  fumée  n'a* 
pas  d'eflbr,  elle  circule  dans  le  vuide,  qui  eft  entre  la  pigne  âc  le  chapiteau; 
&  venant  à  rencontrer  l'eau  qui  eft  au-deflbos,  elle  fe  condenfe  âc  tombe 
au  fond ,  transformée  de  nouveau  en  mercure.  Aiofi  l'on  en  perd  peu ,  âc 
le  même  fert  piufieurs  fois;  mais  il  faut  en  augmenter  la  dole,  pareequ'il 
s'afFoibliL  Cependant  on  confumoit  autrefois,  auPotofi,  fix  à  fept  mille 
quintaux  de  mercure  par  an  ;  ce  qui  doit  faire  juger  de  la  quantité  d'argent 
qu'on  en  tiroit 

.  Comme  la  plus  grande  partie  du  Pérou  n'a  ni  bois ,  ni  charbon,  âc  qu'on 
y  fuppiée  par  une  herbe,  nommée  Icho  (*),  c'eft  avec  cette  herbe  qu'on 
chauffe  les  pignes,  par  le  moyen  d'un  four,  près  duquel  on  met  la  machine 
(/)  à  defféener  l'argent  &  le  purger  du  mercure  ;  âc  la  chaleur  s'y  commu- 
nique par  un  canal  où  elle  s'engouffre.  Quand  le  mercure  eft  évaporé,  il  ne 
refte  plus  qu'une  mafle  de  grains  d'argent  contigus,  fort  légère  &  prefque 
friable,  qu  on  nomme  f  tâa,  la  Pigne  ;  marchandife  de  contrebande  hors  des 
(k)  Voyez  d- deflus.  (/)  En  Ef{*?gnol,  la 
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Minières,  pareeque  Tes  loix  obligent  de  la  porter  aux  Cailles  royales,  ou  \ 
su  Pxrou.     jj  Monnoie ,  pour  en  payer  le  quint  au  Roi.  Là ,  elle  eft  fondue ,  pour  être 
Minks  d'os    convertie  en  lingots,  fur  lefquels  on  imprime  les  armes  de  la  Couronne,  .cel- 
ito'akokkt.  j,,  ^  jieu  où  ils  fe  font,  leur  poids,  leur  qualité ,  &  l'aloi  ét  l'argent.  On 
eft  toujours  Air  que  les  lingots  quintes  font  fans  fourberie;  mais  il  n'en  eft 
pas  de  même  des  pîgnes.    Ceux,  qui  les  font,  mettent  fouvent  au  milieu, 
du  fer,  du  fable.,  j&  d'autres  matières,  pour  en  augmenter  le  poids.  .Auiîî 
ne  manque-t-on  point  de  les  faire  ouvrir  &  rougir  au  feu,  pour  s'en  aflurer. 
Le  feu  fait  noircir,  ou  jaunir,  ou  fondre  plus  facilement,  celles  qui  font 
falfîfiëes;  &  cette  épreuve  fert  encore  à  tirer  une  humidité,  qu'elles  con- 
tractent dans  des  lieux  où  elles  font  quelquefois  miles  exprès,  pour  les  ren- 
dre plus  pelantes;  car  on  peut  même  augmenter  leur  poids  d'un  tiers,  en  les 
trempant  dans  l'eau  pendant  qu'elles  font  rouges.   D'ailleurs  il  peut  arriver 
que  la  même  pigne  fait  de  durèrent  aloL 

JLe  Minerai,  ou,  pour  parler  le  langage  du  Pérou  ,  le  Métal  d'où  l'on 
tire  l'argent,  n'eft  pas  toujours  de  même  qualité,  ni  de  même  couleur.  Il 
s'en  trouve  de  blanc  &  gris,  mêlé  de  taches  rouHes  ou  bleuâtres,  qui  fe 
nommé  Plata  blanca.  La  plupart  des  Mines  de  Lipes  font  de  cette  qualité. 
On  y  diftingue  à  l'œil  quelques  grains  d'argent ,  fouvent  même  de  petites 
s,  couchées  dans  le  Ut  de  la  pierre.    Il  y  a  du' 


Minerai,  noir  comme 

du  Mâchefer,  où  l'argent  ne  paraît  point;  il  fe  nomme  Negrillo.  Quel- 
quefois, U  eft  noir,  mêlé  de  plomb  ;  ce  qui  le  fait  appeller  Plom  ronco: 
1  argent  y  parait  lorfqu'on  le  gratte,  &  c'en  non-feulement  le  plus  riche, 
mais  celui  qui  revient  à  moins  de  frais;  pareequ'au  lieu  de  le  pattrir  avec 
le  Mercure ,  on  le  fait  fondre  dans  des  fourneaux ,  où  le  plomb  s'évapore  à 
force  de  feu,  &  laiflè  l'argent  purA  net.  C'était  de  ces  Minières,  que  les 
anciens  Indiens  tiraient  leur  argent.  N'ayant  pas  l'ufage  du  mercure ,  com- 
me les  Européens,  ils  ne  travail loient  que  celles  dont  le  Minerai  pouvoit  fe 
fondre  ;  &  comme  ils  avoient  peu  de  bois ,  ils  faifoient  leurs  fourneaux  avec 
3e  richo  &  de  la  crotte  de  Llamas,  ou  d'autres  Animaux ,  &  les  expofoient 
fur  les  Montagnes ,  pour  donner  plus  de  force  au  feu  par  le  vent. 

On  diftingue  une  troifieme  forte  de  Minerai,  femblabJe  au  précédent, 
c'efkà-dire  également  noir,  mais  où  l'argent  ne  paraît  point,  &qui  devient 
rouge,  au  contraire,  en  le  mouillant  &  le  grattant  avec  du  fer.  De-là  vient 
qu'on  le  nomme  Rojfickr.  il  eft  riche  &  donne  l'argent  du  plus  haut  aloi. 
Une  autre  efpece  brille  comme  le  Talc;  mais  elle  eft  ordinairement  mau- 
vaife  &  donne  peu  d'argent.  On  la  nomme  Zorocha.  Le  Palo,  qui  eft  d'un 
rouge  jaunâtre,  eft  fort  mou ,  &  brifë  en  morceaux.  Rarement  il  eft  riche. 
On  n'en  travaille  les  Mines,  que  pareequ'il  eft  facile  à  tirer.  Il  y  en  a  de 
verd,  qui  n'eft  gueres  plus  dur,  &  qu'on  nomme  Cobriffb.  Ce  Minerai  eft 
très  rare;  &  quoique  l'argent  y  paroiffe,  il  eft  difficile  de  l'en  tirer.  Quel- 
quefois après  l'avoir  moulu ,  on  eft  obligé  de  le  brûler  au  feu,  &  d'employer 
divers  moyens  pour  la  féparation;  fans  doute  pareequ'il  eft  mêlé  de  cuivre. 
Enfin ,  l'on  diftingue  une  autre  forte  de  Minerai  fort  rare,  qui  s'eft  trouvé 
au  Potofi  danskieuJe  Mine  de  Colamiio;  ce  font  des  fils  d'argent  pur,  en- 


Digitized  by  Google 


È  N   A  M  E  R  r  QUE,  Liv.  IIE  ff. 

tortillé  comme  du  galon  brûlé,  en  pelotons  fi  fins,  qu'on  les  nomjfie  A*&-  Discwrtotr 
lias  y  pour  leur  refTemblance  avec  la  toile  d'Araignées.  du  Pérou. 

Les  veines  des  Mines,  de  quelque  qualité  qireUes  fbient ,  font  ordinaire-  Mjnbs  non 
ment  plus  riches  au  milieu  que  vers  les  bords;  âc  lorfqu'il  arrive  que  deux  mc'ai«»t' 
veines  fe  coupent,  l'endroit  où  elles  font  confondues  eft  toujours  très  riche. 
On  remarque  aufli  que  celles  qui  courent  du  Nord  au  Sud,  k  font  plus  que 
toutes  les  autres.  Mais,  en  général ,  celle» qui  fe  travaillent  fins  peine,  & 
qui  fe  trouvent,  fur-tout,  près  des  lieux  où  l'on  peut  faire  des  Moulins, 
font  fouvent  préférables  à  de  plus  riches,  qui  demandent:  pois  de  frais.  A 
Lipes  &  au  Potofi ,  il  faut  que  le  Caxon  donne  jtrlqu'à  dix  marcs  d'argent 
pour  fournir  à  la  dépenfe;  &  dans  Jes  Mines  de  Tarama,  elle  efl  payée  par 
cinq..  Une  Mine  riche,  qui  s'enfonce,  eft  ordinairement  noyée  deau:  il 
faut  recourir  alors  aux  pompes  &  aux  machines,  ou  la  fâigner  par  des  Mi- 
nes perdues,  qu'on  appelle  Soccabons ,  de  qui  ruinent  les  Mineurs  par  les 
frais  exceffifs  du  travail. 

It  y  a  d'autres  manières  de  féparer  l'argent,  du  Minerai  &  des  autres 
Métaux  qui  s'y  trouvent  mêlés.  Dans  quelques  Mines,-  on  emploie  le  feu, 
des  eaux  fortes ,  &  d'autres  fondans,  pour  faire  certains  lingots  qu'on  nomme 
BoIIot.  Mais  la  méthode  la  plus  générale ,  au  Pérou,  eft  celle  des  Pigaes. 

Venons  aux  éclairciffemens  de  M.  d'Ulloa  fur  Jes  Mines  de  Quito.  Cette  Mines-de 
grande  Province  n'en  contient  pas  moins  que  les  autres  parties  du  Pérou;  j^Audiencfrds 
mais  elles  y  font  plus  négligées,  fans  qu'on  en  apporte  aucune  raifon  qui  ^mto' 
puiffe  juftiner  les  Habitans.  Quoiqu'on  en  ait  découvert  un  grand  nombre, 
&  que  vraifemblablement  les  Cordillieres  de  cette  Contrée  en  contiennent 
une  infinité  d'autres,  il  y  en  a  très  peu  d'exploitées,  fur-tout  dans  l'étendue 
des  Corrcgimens.  On  en  a  même  abandonné  plufieurs,  auxquelles  on  tra- 
vailloit  autrefois.  Aufii  ne  refte-t-il  plus,  dans  cette  Province,  que  le  fou- 
venir  de  fon  opulence  paffée.  „  Un  Voyageur  allure,  qu'ayant  perdu  les  ri- 
„  ches  Mines  de  Macas  par  Je  foulévement  des  Indiens,  non-feulement  elle 
„  n'a  fait  aucun  effort  pour  s'en  remettre  en  pofTeffion,  mais  qu'il  n'y  a  plus 
„  un  des  Habitans  qui  fâche  où  elles  étoient  fituées.  Celles  de  Maruma, 
>f  dit  le  même  Ecrivain,  font  tout-à-fait  tombées ,  pareequ'il  ne  fe  trouve 
„  perfoime,  dans  le  Canton,  oui  fâche  bénéficier  le  Minerai.  La  même 
„  décadence  s'étant  fait  fentir  dans  toutes  les  autres  Mines  de  la  Province  , 
„  elle  eft  fi  déchue  de  fon  ancienne  fplendeur,  qn'il  n'en  refte  aucune  trace. 
„  Amefurequ'on  y  envoie,  de  Lima&  des  Vallées,  de  l'argent  pour  fes 
„  étoffes  &  fes  denrées,  elle  eft  obligée  de  l'employer  à  fe  procurer  des 
„  Marchandifes  de  l'Europe  ;  d'où  il  arrive  qu'elle  eft  aujourd'hui  la  plus 
„  pauvre  de  toutes  les  Provinces  méridionales  de  l' Amérique  Espagnole  (m).'* 

Le  Popayan  jouit  encore  des  richefles,  qui  étoient  autrefois  générales    Mines  Ju 
dans  l'Audience  de  Quito.    Il  eft  rempli  de  Mines  d'or,  &  l'ardeur  y  eft  j^yan.  & 
toujours  la  même  à  les  exploiter.  M.  a  Ulloa  nomme  les  plus  remarquables ,  rjt^  s 
&  nous  apprend  la  manière  dont  on  y  bénéficie  ce  métal ,  qui  eft  celle  qui 
s'obferve  dans  les  autres  Mines.    Il  n'y  a  point,  dit-il,  de  Bailliage  du  Po- 
payan, où  l'on  ne  tire  plus  ou  moins  d'or;  <Se  chaque  jour  on  y  découvre 

(m)  Corréal,  ubi  fuf. 
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DetcRirnoN  quelque  nouvelle  Mine ,  qu'on  s'cmprefle  de  mettre  en  valeur  ;  ce  qui  tend 
i,u  P£»oi'.    le  Pays  fort  peuplé ,  malgré  les  incommodités  du  climat   Les  Partidos,  ou 
Mikes  d'or   Bailliages,  de  Celi ,  de  Buga ,  d'JImaguer  &  de  Barbocoat  font  les  plus  abon- 
«td^ceut.  dans;  avec  cet  autre  avantage ,  que  J'or  n'y  étant  mêlé  d'aucun  corps  étran- 
ger, l'exploitation  en  eft  (impie  &  très  facile  .,  parcequ'on  n'a  pas  befoin 
d'y  employer  le  mercure.   En  langage  de  Minières,  on  appelle  Mines  de 
Ce  qu'on  ap-  Caxo,  celles  où  le  Minerai  eft  renfermé  entre  des  pierres  .,  comme  entre 
pelle  Mines    une  efpece'de  murs  naturels.  Les  Mines  du  Popayan  ne  font  pas  de  cet  or- 
de  Can.       fae  ^e  Minerai  s'y  trouve  répandu  &  mêlé  dans  la  terre  èc  le  gravier, 
comme  le  fable  l'eft  dans  diverfes  fortes  de  terre.    Toute  la  diÉEiculté  con- 
flfte  donc  à  féparer  les  grains  d'or,  de  la  terre  où  ils  fe  trouvent;  ce  qui  fe 
fait  par  le  moyen  des  rigoles:  méthode,  au  refte,  qui  n'eft  pas  moins  né- 
cefTaire  dans  les  Mines  de  Caxa,  pareequ'après  en  avoir  tiré  le  Minerai,, 
avec  les  corps  étrangers  dont  il  eft  mêlé,  •&  s'être  fervi  du  mercure,  il  faut 
encore  le  mettre  au  lavoir,  pour  en  féparer  l'écume  &  d'autres  ordures; 
après  quoi  il  refte  pur,  c'eft-à-dire  or  ou  argent,  fuivant  l'efpece  de  mé- 
tal qu'on  a  tiré. 

Manière d ex.  La  manière  d'extraire  l'or,  dans  toute  la  Jurifdiction  du  Popayan,  con- 
traire l'or  uu  fifte  donc  à  creufer  la  terre  de  la  Minière.,  pour  la  charrier  dans  un  grand 
Popayan.  Réfervoir,  nommé  Cocha,  où  l'on  fait  entrer  l'eau,  par  un  conduit.'  Alors 
on  remue  cette  terre,  déjà  changée  en  boue;  &  les  parties  les  plus  légères 
forcent  du  Réfervoir  par  un  autre  conduit ,  qui  fert  a  l'écoulement  de  Feau. 
On  continue  cet  exercice  ,  jufqu'à  ce  qu'il  ne  refte  plus  au  fond  que  les  par- 
ties pefantes ,  qui  font  le  fable,  le  gravier  &  Je  métal.  Les  Ouvriers  en- 
trent aurtîcôt  dans  le  Réfervoir,  avec  des  baquets  de  bois,  où  ils  mettent 
ces  matières  enfemble,  &  les  remuent  circukurement,  par  un  mouvement 
prompt ,  mais  uniforme.  Ils  changent  l'eau.  Ils  continuent  de  féparer  les 
parties  les  plus  légères,  des  plus  pelantes.  Enfin  il  ne  refte ,  au  fond  de  ces 
baquets ,  que  l'or  purgé  de  tous  les  corps  étrangers  avec  lefquels  il  étoit 
mêlé.  Ordinairement  il  s'y  trouve  en  poudre;  quelquefois  en  grains,  dé 
différentes  grofleurs.  L'eau  de  la  Cocha  s'arrête  dans,  un  autre  Réfervoir, 
un  peu  au-de{Tous  du  premier,  &  l'opération  s'y  recommence,  pour  fépa- 
rer les  parties  fubtiles  d'or,  qui  peuvent  avoir  été  emportées  du  premier 
baflin  par  le  mouvement  de  l'eau.  Enfin,  un  troifieme  Réfîyyoir,  où  l'on  fait 
h  même  leffive,  fert  encore  à  recueillir  la  poudre  d'or  échappée  du  fécond. 

Ce  travail  eft  le  partage  des  Efclaves  Nègres,  que  les  Propriétaires  des 
Mines  tirent  des  Comptoirs  de  Porto-Belo  &  de  Panama.  Une  partie  étant 
employée  aux  lavoirs ,  tandis  que  les  autres  remuent  &  charrient  la  terre 
des  Mines,  il  n'y  a  point  d'interruption.  L'aloi  de  cet  or  eft  ordinairement 
de  22  carats,  &  va  quelquefois  jufqu'à  23.  Quelquefois  ,  au  contraire,  il 
eft  au  -  defTous ,  mais  très  rarement  moins  de  2 1.  Dans  le  Bailliage  de  Cho- 
co,  outre  les  Mines  du  lavoir,  il  s'en  trouve  quelques-unes  où  le  Minerai 
«ft  enveloppé  d'autres  matières  métalliques,  &  de  lues  bitumineux,  qui  obli- 
gent d'y  employer  le  mercure.  La  Piatina  eft  un  autre  obftacle,  qui  met 
quelquefois  dans  la  néceffité  d'abandonner  les  Mines:  on  donne  ce  nom  à 
une  pierre  fi  dure,  que  ne  pouvant  la  brifer  fur  une  enclume  d'acier,  ni  h 
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tréiluire  par  wlcination ,  on  ne  peut  tirer  le  Minerai,  qu'elle  renferme ,  qu'a-  totsctxmoa 
•vec  un  travail  •&  des  frais  extraordinaires.    Entre  toutes  ces  Mines,  il  y  en  °u  Pérou. 
a  plufieurs  où  l'or  eft  mêlé  d'un  Tombac  auflî  fin  que  celui  de  l'Orient,  avec  Minks  do» 
1a  propriété  Singulière  de  ne  jamais  engendrer  de  verd-de-gris ,  ocderéli-  "d-arce.nt. 
fter  aux  acides. 

La  plus  grande  partie  de  Tor,  qu'on  tire  des  lavoirs  de  Quito,  circule 
quelque  tems  dans  la  Province;  mais  il  prend  bientôt  le  chemin  de  Lima. 
iCeft  néanmoins  par  une  circulation  fi  courte,  que  cette  Province  fc  foutient: 
.l'autre  partie  de  cet  or  paflê  directement  à  Santa- Fé,  ou  à  Carthagene. 

Dans  le  Bailliage  de  Zaruma,  qui  eft  du  Corrégiment  de  Loxa,  l'or  des   Mines  de 
-Mines  exploitées  eft  de  fi  bas  aloi,  (ju'il  n'eft  quelquefois  qu'à  18  &  même  Zaruina. 
à  16  carats;  mais  cette  mauvaiie  qualité  fe  trouve  tellement  réparée  par  fon 
abondance,  au'affiné  à  20  carats,  il  rapporte  plus  de  .profit  aux  Propriétai- 
res que  les  Mines  où  l'or  eft  naturellement  à  ce  degré.    Cependant  toutes 
les  Mines  de  ce  Canton  font  de  Caxa  ;  c'eft-à-dire  qu'on  y  applique  le  mer- 
cure au  Minerai.  Le  Gouvernement  de  Jacn  &  de  Bracamoros.  a  des  Mines  de  Mines  de 
la  même  elpece ,  qui  rendoient  beaucoup ,  il  y  a  prés  d'un  fiecle  :  mais  de-  Iaên  &  «k 
puis  que  les  Indiens  de  cette  contrée  ont  fecoué  le  joug  Efoagnol,  à  l'exem-  r*aawros' 
pie  de  ceux  de  Macas,  on  a  perdu  de  vue  ces  précieules  four  ces.    Les  In- 
diens fournis  du  voifinage  en  tirent  encore  un  peu  d'or,  lorfque  la  nécdlîté 
de  payer  les  tributs  les  y  force.    Ils  s'approchent  des  Rivières  &  des  Ruis- 
feaux,  pendant  leurs  débordemens;  &  lorfqHe  l'eau  fe  retire,  ils  ramaflent 
le  fable,  &  le  lavent  pour  en  féparer  l'or  :  mais  ils  obfcrvent  de  n'en  tirer 
précifément  que  ceqail  leur  faut;  &  leur  mépris  pour  des  biens,  dont  il* 
ne  connoiflent  point  d'autre  ufage,  leur  fait  négliger  le  refte.    Dans  la  Ju- 
rifdiétion  de  Latacunga ,  près  d  Angamarca ,  un  Habitant  de  ce  Bourg  avoic 
découvert  une  Mine  dont  il  droit  de  grandes  richefles  :  elle  fut  abîmée  par 
un  orage;  &  la  veine  demeura  perdue  julqu'en  1743,  qu'un  accident  fem- 
blable  au  premier  la  r'ouvrit ,  oc  donna  le  pouvoir  de  reprendre  le  travail. 

On  reconnoît,  à  diverfes  marques,  que  la  Province  de  Quito  avoir  au-  Autres  Mines 
trefois  quantité  de  Mines  ouvertes,  dont  les  Regîtres  des  Cailles  royales  de  de  l'Audienc* 
■l'Audience  rendent  témoignage  qu'on  a  tiré  une  grofle  quantité  de  mé  tal.  * 
Quoique  la  difpofition  du  Pays  femble  être  plus  propre  aux  Mines  d'or, 
qu  aux  Mines  d'argent ,  il  paroît  que  les  dernières  y  étoient  en  grand  nom- 
bre.  Mais  les  efforts  qu'on  a  faits  dans  les  derniers  tems,  pour  en  r'ouvrir 
quelques-unes ,  ont  eu  fort  peu  de  fuccès.  Telle  eft  celle  de  Guayana ,  dans 
la  Jurifdiétion  de  Zicchos,  qu'on  n'a  pû  travailler  au-delà  de  fafuperficie, 
pareeque  les  Entrepreneurs  ont  manqué  de  fonds.  La  plus  fameufe  des  Mi- 
nes d'argent  de  ce  Bailliage  eft  celle  de  Sarapulh,  à  dix-huit  lieues  du  Bourg 
de  Zicchos,  dont  l'exploitation  a  manqué  aufli  faute  de  fonds. 

Dans  le  Corrégiment  de  Quito  même ,  on  a  toujours  prétendu  que  la 
Montagne  de  Pichincha  renfermoit  de  riches  tréfors  ;  &  quelques  grains, 
qu'on  recueille  par  intervalle,  dans  lesruifi'eaux  qui  en  tirent  leur  lource, 
femblent  confirmer  cette  opinion.  Rien  ne  marque  néanmoins  qu'on  y  aie 
jamais  ouvert  aucune  Mine;  ce  qui  paroît  fMjrprenant  à  M.  d'Ulloa,  qu'il 
aime  mieux  croire  que  les  orages  &  la  fuite  des  années  ont  fait  difoaroftre 
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toute  la  Cordilliere  dont  le  Pichincha  fait  partie,  dans  ta  Cordilliere  Orien- 
tale de  Guamani,  &  dans  toutes  les  Coulées  de  cette  Jurifdiétion. 

En  vifîtant  les  Bailliages  àHOtabalo  &  de  Saint  MicJiel à IBarra ,  il  n'a  p<t 
méconnoître,  dans  le  dutriftdu  Bourg  de  Cayambé,  entre  les  côtes  de  la 
haute  Montagne  do  Cayambura,  des  vefliges  de  Mines  fort  riches,  qui  ont 
été  travaillées  avec  beaucoup  de  fuccès  par  les  Péruviens  de  l'ancien  Empi- 
re, &  dont  le  fouvenir  fe  conferve  encore  parmi  leurs  Defcendans.  Plufieuro 
Montagnes,  aux  environs  du  Bourg  de  Mira,  fûrtout  celle  de  Panchoni, 
ont  la  même  réputation.  On  a  même  l'exemple  récent  d'un  Habitant  du 
même  Bourg ,  qui  en  a  tiré  beaucoup  d'or.  Cependant  aucune  de  ces  Mi* 
nés  n'eft  exploitée  régulièrement;  &  l'on  n'en  fera  point  furpris,  ajoute  M. 
d'Ulloa,  fi  l'on  confîdere  que  les  plus  anciennes  éc  les  mieux  connues  ne 
font  pas  moins  négligées. 

Tout  le  Pays  de  Pallaàanga,  dans  la  Jurifdiétion  de  Riomba,  en  dt  fi 
rempli ,  qu'en  1743  un  Habitant  de  cette  Ville  avoit  fait  enregîtrer  pour 
fon  feul  compte,  au  Bureau  des  Finances  de  Quito,  dix- huit  veines  d'argent 
&  d'or,  toutes  riches  &  de  bon  aloi:  &  M.  aUlloa  «pour  vérifier  ce  fait, 
a  pris  foin  de  rapporter  un  Certificat,  par  lequel  l'Effaycur  général ,  Don 
Juan  Antonio  de  la  Mota  y  Tones,  rend  témoignage  que  le  Minerai  d'une 
de  ces  veines,  effayé  à  Lima,  &  de  l'efpece  de  celui  que  les  Mineurs  nom* 
ment  Negrillo ,  rendoit  quatre  -  vingt  marcs  par  caxon  ;  ce  qui  paroît  d'au- 
tant plus  étonnant,  qu'une  Mine  pafle  pour  riche ,  lorfque  par  caxon,  c'eft- 
à-dire  cinquante  quintaux  de  Minerai,  elle  rend  huit  a  dix  marcs.  C'eft 
du  moins  ce  qu'on  éprouve  dans  les  Mines  du  Potolï  &  de  Lipes,  qui,  mal- 
gré la  néceffité  de  transporter  le  Minerai  dans  des  lieux  plus  commodes ,  où 
il  fe  bénéficie,  ne  biffent  pas  d'enrichir  les  Entrepreneurs.  11  fe  trouve 
auffi  des  Mines,  où  le  caxon  de  Minerai  ne  rapporte  pas  cinq  à  fix  marc» 
d'argent,  &  baifTe  même  jufqu'à  trois.  On  ne  les  exploite  pas  moins, 
lorfqu'elles  font  dans  des  Pays  commodes,  où  les  vivres  font  en  abondance, 
&  les  Ouvriers  en  grand  nombre. 

Une  ancienne  tradition  fait  croire  que  les  Montagnes  de  la  Jurifdiclîon 
de  Cuença  font  autant  de  Mines  d'or  &  d'argent.  On  n'en  a  gueres  d'autres 
preuves;  car  celles,  qu'on  y  a  fait  ouvrir  jufqu'à  préfent,  n'ont  pas  rendu 
tout  ce  qu'on  efpéroit.  U  eft  vrai  que  dans  un  Canton ,  où  tous  les  Habi- 
tans  peuvent  mener  une  vie  aifée  fans  le  fecours  du  travail ,  leur  nonchalan- 
ce «  la  petitefTe  des  fonds  arrêtent  fbuvent  ces  entrepfifes.  On  ajoute  à 
cette  double  raifon  un  préjugé ,  fondé  fur  la  crainte  des  difficultés ,  qui  fait 
traiter  ceux  qui  parlent  d'ouvrir  une  Mine,  d'extravagans  qui  courent  à  leur 
perte ,  &  qui  fe  jettent  dans  un  péril  certain ,  pour  ces  efpérances  fort  dou- 
teufes.  Chacun  s'efforce  de  les  détourner  de  leur  deffein;  on  les  fuit,  die 
M.  d'Ulloa ,  comme  s'ils  étoient  atteints  d'un  mal  contagieux.  Il  n'en  eft 
pas  de  même,  dans  les  Provinces  méridionales  du  Pérou.  Les  Entrepreneurs 
y  font  riches,  &  des  premières  Maifons  du  Pays;  fans  compter  qu'ils  font 
fécondés  par  quantité  de  Perfonnes  d'un  moindre  rang  ,  qui  s'intéreffent , 
fuivant  leun  faculté»,  aux  entreprifes  des  Chefs* 
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Las  Gouvernemens  de  Quixbs  &  de  Macas  font  riches  en  Mines.   Ceux  Dsscwrtow 
de  Maynas  &  d'Atames  en  ont  auffi  d'une  grande  valeur.  H  eft  certain  que  dw  Peuou. 
les  Indiens  du  Marafion  tiroient  beaucoup  d'or ,  du  fable  de  quelques  Rivie-  Mines  n'o* , 
tes  qui  fe  joignent  à  ce  fleuve;  &  comme  il  faut  affigner  une  fburce  à  cet  d'argent.&c. 
or,  on  ne  peut  la  fuppofer  que  dans  les  Mines  du  Pays.    L' expérience  ne    Celles  de 
prouve  pas  moins  que  les  Terres,  arrofées  pâr  les  Rivières  de  Sant'Iago  <&  âuixos 'jdtî 
de  Mira,  font  remplies  de  veines  d'or,  pmfque  les  Metifs  &  les  Mulâtres  Maynas  & 
oui  les  habitent,  y  trouvent  fouvent  de  ki  poudre  &  des  grains  d'or  dans  lé  d'Atames. 
table;  mais  jufqu'a  préfeht  toutes  ces  riche/les  ont  été  négligées. 

Outre  les  Mines  d'or  &  d'argent ,  l'Audience  de  Quito  en  a  de  divers   Mines  de 
autres  Métaux,  &  n'eft  pas  moins  abondante  en  carrières  de  pierres.  La  na-  ™c^r£]u'^. 
turc  rie  lui  a  rien  refufé  de  ce  qui  peut  conduire  à  l'opulence,  puifqu'en  y  cte\"udience 
répandârit  l'or&  l'argent,  eHe  y  a  placé  les  Minéraux  néceflàires  pour  ex-  de  Quito» 
ploiter  l'un  &  l'autre.    On  y  trouve  des  Mines  de  mercure ,  dans  la  partié 
Méridionale,  furtout  vers  Jzoque,  qui  en  tire  fon  nom.    De-là  venoit  au- 
trefois tout  le  mercure  dont  on  fe  lervoit  dans  les  Mines  de  la  Province: 
mais  un  ordre  de  la  Cour  ne  permet  plus  d'en  employer  d'autre  que  celui  île 
Guanca  -  Pelica,  pour  arrêter  les  fraudes  tjùi  fe  commettoient  dans  la  percep- 
tion du  quint  royal.  Ce  règlement  a  détruit  beaucoup  d'abus;  mais,  en  fer- 
mant les  Mines  cle  mercure  dans  la  Province  de  Quito,  il  y  a  fait  décheoir 
le  travail  des  Mines  d'argent.    On  fait  des  vteux  tous  les  jours  pour  quel- 
que heureux  expédient ,  qui  puifle  accorder  l'intérêt  de  la  Province  avec 
ceux  du  Roi. 

Suivant  des  marques  fcnfibles,  obfervées  par  des  perfonnes  intelligentes,  Mines  de  fer 
on  ne  doute  point  que  le  territoire  de  la  Ville  de  Cucnça  ne  contienne  des  deCuenç». 
Mines  de  fer.  Les  veines  qu'on  découvre  dans  le  fond  des  Coulées,  les  mor- 
ceaux même  de  Minerai,  qu'on  en  tire  fréquemment,  leur  poids,  leûr  cou- 
leur, &  la  propriété  qu'ils  ont  d'être  attirés  parl'Àimàn,  prouvent  égale- 
ment que  c' eft  du  fer,  &  que  la  Mine  en  eft  riche;  mais  le  courage  ou  l'ha- 
bileté manque,  pour  le  vérifier  par  l'expérience. 

S'il  eft  vrai,  comme  tous  les  Phyficiens  s'accordent  à  le  croire ,  qu'un 
Pays,  riche  en  Mines  d'or  &  d'argent,  doit  l'être  auffi  en  Mines  de  cuivre, 
d'étaim  &  de  plomb ,  doutera-t-on  que  les  dernières  ne  foient  en  grand 
nombre  auffi  dans  l'Audience  de  Quito ,  quoique  jufqu'aujourd'hui  l'atten- 
tion des  Habitans  ne  fe  foit  pas  portée  à  les  découvrir  ?  On  a  remarqué  (n)    Carrières  dé 
qu'il  s'y  trouve  des  Carrières  de  deux  efpeces  de  pierres,  dont  les  anciens  différentes 
Peuples  du  Pérou  faifoient  leurs  Miroirs.    Chaque  jour  en  fait  rencontrer  Pieire*- 
d'autres,  qui  obtiendroient  plus  d'eftime  dans  un  Pays  où  l'or  &  l'argent  fe- 
roient  moins  communs.    Au  Sud  de  Cuença,  dans  la  Plaine  de  Tarqui,  on 
en  connoît  une  d'où  l'on  tire  de  grandes  &  belles  pièces  d'albâtre.  Avec 
beaucoup  de  blancheur  &  de  tranfparence ,  il  n'a  qu  un  défaut,  c'eft  un  peu 
trop  de  mollette:  mais  on  n'en  fait  pas  moins  toute  forte  d'ouvrages ,  &  fa 
flexibilité  même  le  rend  plus  facile  à  travailler.   Le  même  Canton  produit 
beaucoup  de  cryftal  de  roche.   M.  d'Ulloa,  qui  en  vit  des  morceaux  fort 

(n)  Voyez  ci-defllis,  l'Article  des  andtns  Monumsnî. 
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grands,  fort  nets,  &  d'une  dureté  finguliere,  s'étonne  qu'on  ne  fafle  aucun 
ufage  de  cette  pierre  dans  le  Pays ,  &  qu'elle  n'y  foit  point  eftimée.  Celt  le 
hazard  feul,  qui  en  fait  quelquefois  trouver  de  grofles  pièces.  Dans  la  même 
Jurifdiftion,  à  deux  lieues  de  Cuença  même,  prés  de  Racan  &  de  Sayanji, 
on  voit  une  petite  Colline  entièrement  couverte  de  pierres  à  feu,,  grandes 
&  petites y  la  plupart  très  noires,  quelques-unes  rougeâtres,  dont  les  Habi- 
tans  ne  tirent  aucun  avantage,  parcequ  ils  ignorent  Ta  manière  de  les  cou- 
per; tandis  que  toute  la  Province  tirant  fes  pierres  à  fufîl  de  l'Europe,  elle* 
y  coûtent  ordinairement  une  réale,  &  quelquefois  deux. 

Les  Mines  d'Eméraudes ,  qui  étoient  autrefois  abondantes  dans  lès  Juris- 
diftions  d'Ataçames  &  de  Manta,  &  fupérieures  à  celles  de  Santa  Fé  ,  ne 
peuvent  être  fi  totalement  épuifées ,  qu'on  n'en  découvrit  de  nouvelles  vei- 
nes avec  plus  de  travail  &  d'induftrie.  Les  Conquérans  en  briferent  beau- 
coup, dans  la  folle  opinion  que  fi  c'étoit  des  pierres  fines,  elles  dévoient  ré- 
futer au  marteau.  On  ne  reproche  pas  aujourd'hui  la  même  fimplicité  à  leurs 
Dcfcendans;  mais  l'indolence  leur  nuit  encore  plus.  Entre  mille  avantages 
qu'elle  leur  fait  négliger ,  M.  dTJIloa  regrette  beaucoup  une  Mine  de  Rubis , 
dont  il  confeflb  qu'on  n'a  jufqu'à  préfent  que  des  fignes,  mais  des  fignes, 
dit- il,  qui  valent  des  preuves.  Dans  la  Jurifdiétion  de  Cuença,  parmi  le 
fable  d'une  Rivière  médiocre  qui  coule  affez  prés  du  Bourg  des  Àzogues,  on 
trouve  fouvent  des  rubis  fins,  ,  de  la  grofleur  d'une  lentille  ,  &  quelquefois 
plus  gros.  11  ne  paroît  pas  douteux  que  ces  petits  grains  ne  foient  des  frag- 
mens,  que  l'eau  détache  de  la  Mine,  &  qu'elle  charie  avec  le  fable.  Des 
marques  fi  claires  n'ont  encore  pu  déterminer  les  Habitans  du  Pays  à  cher- 
cher la  Mine,  pour  y  tourner  leur  travail.  M.  d'Ulloa  vit,  dans  le  Bourg 
même  des  Azogues,  quelques  fragmens  de  ces  rubis  bruts,  &  garantit  leur 
finefie. 

Le  même  Pays  produit  en  abondance  une  autre  efpece  de  pierre,  d'un 
verd  foncé,  plus  dure  que  l'albâtre,  fans  être  tranfparentc,  dont  on  fait 
quelques  petits  ouvrages,  mais  qu'on  n'ellime  point  ce  qu'elle  vaut.  Il  s'y 
trouve  auffi  des  Mines  de  foufre,  que  l'on  tire  en  pierre;  &  dans  quelques 
endroits ,  des  Mines  de  vitriol  :  nouvelle  occafion  de  regret  pour  le  Mathé- 
maticien, „qui  déplore  qu'on  n'y  donne  pas  la  moindre  attention ,  peut-être 
„  (dit-il,)  pareequ'on  n'en  a  pas  befoin,  mais  plus  vraifemblablement ,  par- 
„  cequ'on  hait,  dans  ce  Pays,  tout  ce  qui  demande  du  travail" 

A  u  Nord  de  Quito ,  entre  deux  Métairies  qui  font  au  pié  de  la  Montagne 
de  Talanga,  l'une  qui  porte  le  nom  de  cette  Montagne,  &  l'autre  celui  de 
Conrogal ,  pafle  une  fort  grande  Rivière  qui  pétrifie  le  bois  qu'on  y  jette, 
jufqu'aux  feuilles  d'arbres.  On  voit  des  branches  entières,  ablolument  chan- 

§ces  en  pierre, où  l'on  apperçoit  encore  non-leulement  la  porofité  des  troncs 
c  les  fibres  du  bois  ck  de  l'écorce,  mais  jufqu'aux  plus  petites  veines  des 
feuilles.   Elles  changent  de  couleur  ;  mais  la  figure  eft  exactement  confer- 


d'expliquer  cette  métamorphofe.  Dans  fes  recherches,  il  obfem  „  que 
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„  tout  ce  suer  cette  Rivière  baigne  de-fes  eaux,  tel  que  les  rocs&  les  cail-  D«atn"rTo» 
„  loux,  efl  couvert  d'une  croûte  auflî  dure  que  la  .pierre  même  ,  &  que  do  Pekoc. 
„  non-feulement  cette écorce  en  augmente  le  volume,  mais  qu'elle  efl  du"-  Mines  n'o* 
„  ne  couleur  différente,  qui  tire  fur  le  jaune.  Il  enit  eh  pouvoir  conclure  b'aaoektj&c. 
„  que  l'eau  de  la  Rivière  efl:  mêlée  dé  quelques  parties  fubtiles  &  vifqueu- 
„  les,  qui  fe  joignent  au  corps  qu'elles  touchent;  qu'à  mefure  qu'elles  s'in- 
„  trtfduifent  dans  fes  pores,  elles  occupent  la  place  des  fibres  que  l'humidité 
„  paroît  détacher  peu-à-peu,  jafqu'à  ce  qu'enfin  tout  ce  qui  étoit  feuille  ou 
„  bois  fe  trouve  remplacé  par  cette  matière  pétrifiante»  qui  n'altère  poinD 
„  les  fibres  &  les  veines,  parecqu'â  mefure  qp'elfe  s'introduit,  leurs  petits 
„  canaux  lui  fervent  comme  de  moule,  &  lui  font  prendre  leur  forme." 
Une  obfervation  particulière  confirma  le  Mathématicien  dans  cette  opinion. 
En  rompant  quelques  branches,  il  en  fit  fauter  plufieurs  feuilles ,  &  quelques 
morceaux  de  la  fuperficie,  tandis  que  le  dedans  étoit  aufli  ferme  que  les 
pierres  naturelles,  fans  qu'il  refiât  rien,  de  la  première  fubflance,  q.ue  tou- 
tes les  variétés  de  la  figure.  Dans  d'autres  branches,  ce  oui  étoit  déjà  durci 
par  la  matière  pierreufe,  fautoit  nettement;  au  lieu  que  les  fibres,  qui  n'a- 
voient  pas  eu  le  tems  de  fe  corrompre,  n'étoient  que  du  bois  plus  ou  moins 
pourri.  Quelques  feuilles,  n'étant  que  légèrement  couvertes  d'un  crépit  de 
fa  matière  pétrifiante,  étoient  feuilles  partout  en  dedans ,  à  l'exception  de 
quelques  endroits  où  la  corruption  avoit  commencé.  Au  refle ,  fuivant  les 
mêmes  obfervations ,  cette  matière  fe  colle  &  s'unit  beaucoup  plus  facile- 
ment à  tout  ce  qui  efl  corruptible,  qu'aux  corps  plus  folides,  tels  que  les 
rocs  &  les  pierres.  Cefl,  fans  doute,  pareeque  les  corps  corruptibles  ont' 
plus  de  pores,  par  Iefquels  elle  s'infinue,  &  dans  Iefquels  elle  refle  fixe;  air 
lieu  que  les  pierres  en  ayant  peu,  elle  n'y  pénètre  point;  &  l'eau,  qui  pafle 
continuellement  défais ,  enlevé  ce  qui  s'attache  à  leur  fuperficie.  Il  ne  laiffe 
pas  de  s'y  former  une  croûte,  mais  qui  n'augmente  jamais  beaucoup  leur 
volume.  La  couleur  des  feuilles  pétrifiées,  au-dedans  comme  au-dehors, 
efl  d'un  jaune  pâle;  &  celle  du  bois,  quoiqu'à-peu-près  la  même,  conferve 
toujours  quelque  nuance  de  fon  ancien  état,  qui  le  feroit  prendre,  à  la  pre- 
mière vue,  pour  du  bois  fec. 

On  ajoute  aux  détails  de  cet  article,  que  fi  les  Mines  &  les  autres  pré-  parefle  foi» 
fens  de  la  Nature  font  négligés  dans  l'Audience  de  Quito,  ce  n'eft  point  la  exeufe. 
crainte  des  Indiens  idolâtres  qui  peut  caufer  cette  inaction ,  du  Nord  au  Sud. 
Il  n'y  en  a  point,  de  ce  côté-là,  qui  menacent  le  Pays  de  guerre  ouverte 
ou  d  invafion  furtive.    Mais  il  efl  vrai  que  les  Gouvemcmens  de  Quixos , 
de  Macas,  de  Jàen  &de  Maynas,  font  environnés,  &  même  entrecoupés, 
d'un  grand  nombre  de  ces  Barbares,  qui  n'ont  jamais  laifTé  de  repos  aux  Ou- 
vriers.   On  ne  fauroit  paffer  cette  partie  de  la  Cordilliere  Orientale,  fans 
voir,  de  divers  endroits,  la  fumée  de  leurs  feux.   Ce  fpeclacle  a  quelque 
chofe  d'effrayant ,  fur  les  Montagnes  qui  bordent  les  Cantons  de  Cayambé 
&de  Mira.    Souvent,  lorfqu'on  s'y  efl  le  moins  attendu,  on  a  vuTubite- 
ment  paraître  dans  le  Bourç  de  Mira ,  des  Troupes  d'Indiens ,  qui  fe  font 
retirés  avec  la  même  promptitude,  après  avoir  exercé  leurs  ravages.  Ceux- 
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Description  mêmes,  qu'on  croît  les  plus  fournis,  quittent  quelquefois  les  CdcféglraeÈs, 
w  T£rou.    pour  fe  retirer  chez  ces  terribles  Voiuns. 

§.  vu. 

Montagnes  les  plus  remarquables  des  Cordillieres  des  Andes,  Rivières  qui  y 
prennent  leur  fourcc>  Ponts  t  Pajpiges ,  fcfc. 

Cokdillu-  Cette  fameufe  chaîne  de  Montagnes,  dont  le  nom  a  para  tant  de  foi» 
ms  des  A*-  dansjjQg  Defcriptions,  part,  comme  on  l'a  déjà  dit,  de  la  Terre  Magella- 
^  nique,  court  par  les  Contrées  du  Chili,  de  Buenos- Ayres ,  du  Pérou  oc  de 

Quito,  jufqu'à  l'Iflhme  de  Panama,  où  elle  fe  refferrepour  le  traverfer,  & 
recommence  enfuite  à  s'élargir  &  s'étendre  par  les  Provinces  de  Nicaragua, 
deGuatimala,  de  Çofta-Ricca,  de  San  Miguel,  de  Mexique,  de  Guayaca 
&de  Puebla,  pouffant  une  infinité  de  rameaux,  comme  pour  unir  les  par- 
ties méridionales  du  Continent  d'Amérique  avec  les  feptentrionales.  Dn  côté 
du  Sud,  les  Cordillieres  n'ont  jamais  été  mieux  connues  que  depuis  le  voya- 
ge des  Mathématiciens  de  France  &  d'Elpagne ,  parcequ'elles  ont  été  com- 
me le  Théâtre  de  leurs  favantes  Opérations.  M.  d'Ulloa  donne  un  article 
exprès  de  leurs  Montagnes  les  plus  remarqua'bles  dans  la  Province  de  Quito. 
LesfîgnauX,  qui  formoient  les  triangles  de  la  Méridienne,  ont  rendu  célè- 
bres celles  qui  furent  çhoifies  pour  les  y  placer;  &  les  Defcriptions  qui  fe 
trouvent  répandues  dans  le  Journal  de  M.  de  la  Condamine  contiennent 
quantité  d'autres  éclaircifiemens.  Mais  nous  ne  nous  attachons  ici  qu'à  M. 
d'Ulloa  (a) ,  pour  laiflcr  toute  fa  plénitude  à  l'article  de  l'Académicien 
François. 

Ce. iue  c'eft  Tout  ce  qui  appartient  aux  Corrégimens  de  la  Jurifdiction  de  Quito  eft 
cjue  les  Para-  fitué,  ayons  -  nous  dit  dans  leur  Defcription,  entre  les  deux  Cordillieres  des 
mos-  Andes,  où  l'air  ett  plus  ou  moins  froid,  la  terre  plus  ou  moins  aride,  à 

iwoportion  que  les  Montagnes  font  plus  ou  moins  élevées.  On  diflingue  cel- 
és qui  le  font  le  plus,  par  le  nôm  de  Paramos,  qui  fignifie  Bruyères  :  non 
qu'elles  ne  le  foient  toutes ,  mais  pareequ'en  effet  quelques-unes  le  font  beau- 
coup plus  que  d'autres ,  furtout  celles  où  le  froid  ,  caufé  par  les  neiges  con- 
tinuelles, eft  G  aigu  qu'il  les  rend  inhabitables,  «qu'on  n'y  voit  même  ni 
Plantes,  ni  Bètes.  Quelques-uns  élèvent  leurs  fbmmets  au-deffus  de  toutes 
les  autres;  &  dans  leur  prodigieufe  étendue ,  elles  font  couvertes  de  neige 
jufqu'à  la  cime.  C'eft  particulièrement  fur  ces  dernières,  que  le  Mathéma- 
ticien Efpagnol  fait  tomber  fes  obfervations. 
Paramo  Je  Le  Paramode  VAfuay,  qui  efl;  formé  par  l'union  des  deux  Cordillieres, 
l'Afuay.  jj'eft  point  dans  cette  claffe.  Quoiqu'il  foit  fameux  par  le  froid  &  l'aridité 
qui  font  fon  partage,  loin  d'être  plus  élevé  que  la  Cordilliere  en  général,  il 
1  eit  beaucoup  moins  gue  le  Pichincha  &  le  Corazon.  Sa  hauteur  cil  le  de- 
gré où  commence  &  le  maintient  la  congélation,  comme  il  arrive  dans  toute 
la  Province  à  la  même  hauteur:  mais  à  mefure  que  les  Montagnes  font  plus 
élevées,  elles  font,  la  plupart,  continuellement  couvertes  de  neige  ;  de  force 

(«)  Tom.  I.  Llv.  VI.  clwp.  7- 
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Cotopacfi .  le  mercure  s'y  foutenoit  a  la  hauteur  de  16  pouces  5  lignes  \  -,  »ES  D" 
d'où  M.  d'Ulloa  conclut  que  la  hauteur  de  ce  lieu  eft  de  1023  toifes  fur  le  Dtî' 
plan  de  Caraburu.  Celle  du  même  lieu,  à  l'égard  de  la  fuperficie  de  la  Mer, 
eft  d'environ  1268:  &  par  confôquent  la  hauteur  de  Pucaguaico  au-deû*ùs  de 
Ja  fuperficie  de  la  Mer  eft  de  2291  toifes.  Le  fignal ,  que  les  Mathémati- 
ciens placèrent  fur  cette  Montagne,  fe  trouvoit  à  trente  ou  quarante  toifes 
au-deflbus  de  la  glace  endurci^  &  depuis  le  commencement  de  cette  glace 
jufqu'à  la  crête  dé  la  Montagne,  on  compte,  par  une  Amputation  fondée 
fur  quelques  obférvations  des  angles,  que  la  hauteur  perpendiculaire  eft  d'en- 
viron 800  toifes.  Aiofi  la  cime  du  Cotopacfi  eft  élevée,  au-4efI3us  de  la 
fuperficie  de  la  Mer,  de  3126  toifes,  qui  font  on  peu  plus  d'une  lieue  ma- 
rine, &  plus  haute  que  le  fommet  du  Pichincha  de  0*39  toifes.  C'eft  de 
cette  efpece  de  Montagnes  qu'on  traite  ici ,  &  celles  qu'on  va  nommer  font 
toutes  d'une  hauteur  à- peu- prés  égale  à  celle  de  Cotopacfi. 


ment  Sangay,  quoique  phis  connue  fous  le  premier  Bora,  parcequ'eUe  eft 
dans  la  Jurifdiéèion  de  Ma  cas.  Sa  hauteur  eft  confidérable;  &  dans  toute  fa 
circonférence,  elle  eft  prefqu'entiérement  couverte  de  neige.  De  fon  fonv 
met,  elle  vomit  un  feu  continuel,  accompagné  d'un  fracas  épouvantable, 
qui  fe  fait  entendre  de  fore  loin.  On  l'entend  de  Pintau,  qui  en  eft  à  pré» 
de  quarante  lieues,  Se  de  Quito  même,  lorsqu'il  y  eft  porté  par  le  vent. 
Les  Campagnes  voifines  de  ce  terrible  Volcan  font  abfolument  fUriies.  C'eft 


La  même  Cordilliere  Orientale  renferme,  à  fi?  lieues  de  Riobamba,    Collanes  fit 
prefqu'Eft-Oueft  de  cette  Ville,  une  haute  Montagne,  dont  le  fommet  eft  AItar- 
divifé  en  deux  crêtes ,  toutes  deux  couvertes  de  neige;  celle  du  Nord  s'ap- 
pelle Collanes  ^  &  celle  du  Sud  porte  le  nom  à'Attar.    L'efpace  que  la  neige 
y  occupe  n'eft  pas  comparable  à  celui  de  Sangay  ,  ni  aux  autres  de  cett» 
clafTe.    -AiUlî  cette  Montagne  eft- elle  moins  haute. 

A  fept  lieues,  au  Nord  de  la  même  Ville,  on  trouve  la  Montagne  de  Tungumgtct 
Tmguragua,  qui  a  de  toutes  parts  la  figure  d'un  cône,  également  efearpé 
dans  toutes  fes  faces.  Le  terrein  T  où  elle  commence  à  s'élever ,  eft  un 
peu  plus  bas  que  celui  de  la  Cordilliere,  furtout  du  côté  du  Nord,  où  elle 
paroît  croître  d'une  Plaine  qui  contient  plufieura  Bourgades.  C'cft-là  qu'eft  Los  Bancw. 
le  Village  de  lot  Baiot,  fitué  entre  la  croupe  de  la  Montagne  &  Ja  Cordil- 
liere. Son  nom  lui  vient  de  fes  Eaux  chaudes,  dont  la  renommée  attire 
tous  les  Malades  du  Pays.  Au  Sud  de  Cuença,  prés  d'un  autre  Village,  qui 
fe  nomme  auffi  ht  BaAos ,  le  fommet  d'une  colline  offre  d'autres  Bains 
chauds,  où  l'on  voit  fortir  à  gros  bouillons,  par  diverfes  fources  de  quatre 
à  cinq  pouces  de  diamètre ,  une  eau  fi  chaude  en  effet ,  que  les  œufs  y  dur- 
cillent  plus  promptement  que  iôr  le  feu.   Elle  forme,  ea  forçant,  un  raû- 
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^DiscRifTioN  tezu  qui  jaunit  la  terre  &  les  pierres,  &  qui  eft  d'un  goût  faumâchc.  Tou- 

Pérou,     te  la  Colline  eft  remplie  de  crevaflTes ,  qui  exhalent  une  fumée  continuelle. 
Çordillip.-       Le  Chimborazo  eft  au  Nord  de  Riobambo,  en  tirant  un  peu  vers  le 
«Es  dis  An-  'Nord-Ouefl.  C'eft  par  la  croupe  de  cette  Montagne  que  pafle  le  chemin  de 
DE8>  Quito  à  Guayaquil,  foit  qu'on  la  laifle  au  Nord  ou  au  Sud.    Les  premiers 

Le  Chinabo-  .ÈTpaenols  qui  pénétrèrent  dans  Je  Royaume  de  Quito,  ayant  pris  par  les  ru- 
tazo*  des  &  longs  déferts  des  Côtes  de  cette  Montagne,  n'en  fortirent  qu'avec 

beaucoup  de  perte:  mais  on  n'y  éprouve  pas  aujourd'hui  les  mêmes  difgra- 
<œs,  pareequ'on  choifit,  pour  y  palier,  un  tems  doux  &  ferein. 
Le  Carguai-      Le  Carguairafo ,  dont  on  a  vu  la  defeription  dans  le  Voyage  de  Guaya- 
tafo.  <mil  à  Quito ,  efl  au  Nord  du  Chimborazo. 

Le  Cotnpacft.     Le  Cotopacfi  eft  une  Montagne  au  Nord  de  Latacunga,  &  n'eft  éloignée 
de  ce  Bourg,  que  d'environ  cinq  lieues.    Elle  s'avance  plus  que  les  autres 
au  Nord  -  (  >ueft  &  au  Sud ,  comme  pour  rétrécir  l'efpace  que  les  deux  Cor- 
dillieres  laiflent  entr' elles.    On  a  vu  qu'elle  creva  au  tems  de  la  conquête. 
Stséruptions   M.  d'Ulloa  fut  témoin,  en  1743,  d'une  autre  éruption,  qui  avoit  été  pré- 
én  1743  &     cédée,  quelques  jours  auparavant,  d'un  bruit  terrible  dans  les  concavités  de 
*7**>  ^a  Montagne.    Il  s'y  fit  une  ouverture  au  Commet,  &  trois  fur  le  penchant, 

qui  étoit  couvert  de  neige.  Les  cendres ,  fe  mêlant  d'une  prodigieufe 
.quantité  de  neige  &  de  glace  fondues ,  furent  entraînées  fi  rapidement, 
qu'elles  couvrirent  la  Plaine,  depuis  Callo  jufqu'à  Latacunga;  &  dans  un 
moment  tout  cet  efpace  devint  une  Mer ,  <lont  les  eaux  bourbeufes  firent 
périr  une  partie  des  Habitans.  La  Rivière  de  Latacunga  fut  le  Canal  par 
où  ces  eaux  s'écoulèrent;  mais  comme  ce  débouché  ne  fuffifoit  pas  pour 
les  contenir,  elles  débordèrent  du  côté  des  Habitations,  &  tous  les  édifices 
furent  emportés  aufli  loin  qu'elles  purent  s'étendre.  *  Les  Habitans  fe  reti- 
rèrent fur  une  hauteur ,  prés  du  Bourg ,  où  ils  furent  témoins  de  la  ruine  de 
leurs  Maifons.  La  crainte  d'un  plus  grand  malheur  dura  trois  jours  entiers, 
pendant  lefquels  le  Volcan  ne  cefla  point  de  poufler  des  cendres,  &  les  flam- 
mes de  faire  couler  la  neige  &  la  glace.  Ces  deux  Phénomènes  ceflerent 
par  degrés  ;  mais  le  feu  continua  quelques  jours  de  plus ,  avec  un  fracas 
caufé  par  le  vent,  qui  entroit  par  les  ouvertures  de  la  Montagne.  Enfin  le 
feu  cefla  aufli;  on  ne  vit  plus  même  de  fumée,  &  l'on  n'entendit  plus  de 
bruit  jufqu'au  mois  de  Mai  de  l'année  fuivante ,  où  les  flammes  recommen- 
cèrent avec  une  nouvelle  force,  &  s'ouvrirent  d'autres  paflages  par  les  flancs 
mêmes  de  la  Montagne.  Ce  n'étoit  que  le  prélude  d'une  furieufe  éruption , 
qui  arriva  le  30  de  Novembre ,  avec  tant  de  violence  qu'elle  jetta  les  Ha- 
bitans du  Pays  dans  une  nouvelle  confternation.  Le  Volcan  fit  les  mêmes 
ravages  que  Tannée  précédente;  &  ce  ne  fut  pas  un  petit  bonheur,  pour 
les  Mathématiciens,  de  ne  s'être  pas  trouvés  alors  fur  la  croupe  de  cette 
Montagne,  où  leurs  exercices  les  ayoient  obligés  de  camper  deux  fois  dans 
d'autres  tems. 

Montagne       La  Montagne  d'Elcnîfa  eft  à  cinq  lieues  du  Cotopacfi ,  vers  l'Oued;  & 
«TElenifa.      fon  fommet,  divife  en  deux  crêtes,  eft  aufli  toujours  couvert  de  neige.  Plu- 
fieurs  Ruifleaux  y  prennent  leur  fource.    Ceux  qui  viennent  du  fommet  bo- 
réaj  ont  leur  cours  vers  le  Nord  ;  &  ceux  du  côté  oppofé  courent  au  Sud. 

Ceux- 
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Ceux-ci  fe  rendent,  par  le  Maranon,  dans  la  Mer  du  Nord;  &  les  autres  DcscmTtoîf 
dans  la  Mer  du  Sud,  par  la  Rivière  des  Emeraudes.  »w  Pmou. 

Le  Chinchilagua  eu  une  Montagne  au  Nord  duCotopadl ,  inclinant  de  Cordilue- 
quelqucs  degrés  au  Nord -Oued.  Elle  eft  toujours  couverte  de  neige,  &  ne       Dts  Am" 
difTere  gucres  de  la  précédente;  mais  aucune  des  deux  n'eft  comparable  aux  "e'çhinchi. 
autres  en  grandeur.  la^,a> 

Au  Nord  de  Qiiico,  tirant  un  peu  vers  l'Eft,  on  trouve  le  Cayamburo,  Le  Cayam- 
qui  eft  de  la  première  grandeur,  à  dix  ou  onze  lieues  de  cette  Ville.  Cette  buro. 
Montagne  n'a  jamais  eu  de  Volcan  connu.  Elle  donne  naiffance  à  plusieurs 
Rivières ,  dont  celles  qui  viennent  de  l'Ouelt  &  du  Nord  fe  jettent ,  les 
unes  dans  la  Rivière  des  Emeraudes,  les  autres  dans  celle  de  Mira,  &  fe 
rendent  toutes  dans  la  Mer  du  Sud.  Celles  qui  viennent  de  l'Eft  vont  fe 
joindre  au  Maranon. 

Outre  les  Ruifleaux  qui  defeendent  des  Montagnes  couvertes  de  neige,  Rivures. 

d'autres  ont  leurs  fources  dans  des  Montagnes  moins  élevées;  &  tous  en-   

femble  forment,  en  s'uniffant,  de  très  profondes  Rivières,  qui  fe  rendent  s°urcc$i~? 
ou  dans  la  Mer  du  Nord ,  ou  dans  celle  du  Sud.    Les  fources  qui  viennent  vieres"*  ' 
des  Montagnes  voifînes  de  Cuença,  du  côté  de  l'Oueft  &  du  Sud,  jufqu'à  Ruifleaux. 
Talqui ,  fe  joignent  ,  comme  celles  de  la  Cordillierc  Orientale ,  à  celles 
qui  viennent  du  Nord  vers  un  petit  Village  nommé  Judan ,  annexe  de  la 
Paroiffe  de  Paute,  &  forment,  à  une  demi -lieue  de  ce  Village,  du  côté 
de  l'Oueft,  une  Rivière  qui  en  prend  le  nom.    Elle  arrive  fi  profonde  à 
Paute ,  qu'on  ne  peut  la  traverfer  à  gué ,  quoique  fon  lit  foit  fort  large. 
Son  cours  fe  termine  dans  le  Marafion. 

I  l  fort ,  des  Montagnes  de  Tafuay  &  de  Dueron ,  une  greffe  Rivière 
qu'on  paffe  aufîî  fur  des  Ponts,  &  qui  prend  le  nom  de  CaHar,  d'un  Village 
dont  elle  baigne  les  bords.  Enfuite  elle  prend  fon  cours  vers  Tocon  ,  d'où 
elle  va  fe  perdre  dans  la  Rivière  de  Guayaquil,  au  Golfe  du  même  nom. 

Le  côté  Septentrional  du  Paramo  d'Aluay  produit  auffi  plufieurs  Riviè- 
res, qui,  s'uniffant  avec  celles  de  la  Montagne  de  Seneguaïap,  &  de  laCor- 
dilliere  Orientale  du  côté  de  l'Oueft,  forment  celle  d'dlaujt,  qui  vafejet- 
ter  dans  le  même  Golfe. 

A  u  fommet  du  Paramo  de  Ttoloma  ,  on  trouve  quatre  Lagunes ,  dont 
trois  font  moins  confidérablcs  que  la  quatrième.  Celle-  ci ,  longue  d'une 
demi -lieue,  fe  nomme  Colay.  C'eft  des  trois  autres,  auxquelles  on  donne 
Je  nom  de  Pichavinon ,  Cubillu  &  Muïlallan,  que  fe  forme  la  Rivière  des 
Ccbadasy  qui  paffe  près  du  Village  de  ce  nom;  elle  reçoit  une  autre  Ri- 
vière, formée  des  Ruiffeaux  du  Paramo  de  Lalangufo,  &  des  eaux  de  la  La- 
gune de  Coha.  Après  avoir  coulé  par  Pungala,  en  tirant  un  peu  du  Nord 
à  l'Eft,  elle  reçoit  celle  dcRiobamba,  qui  prend  fa  fource  au  Paramo  de 
Sifapongo.  Une  autre  encore,  qui  defeend  du  Chimborazo,  coule  près  du 
Village  de  Cobigies ,  &  prenant  a  abord  fon  cours  au  Nord  tourne  à  1  Orient, 
de  TEft-Oueft  de  la  Montagne  de  Tuguragua ,  pour  aller  fe  perdre  enfin 
dans  le  Maranon.  Mais  avant  que  d'y  arriver,  elle  paffe  par  le  Village  de 
P-nipe,  où  elle  eft  fi  profonde,  qu'on  ne  peut  la  traverfer  que  fur  un  Pont 
de  Lianes.   Dans  fon  cours ,  elle  reçoit  les  Rivières  de  Latacunga  &  de 
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DKcwmow  Hamiato ,  &  toutes  celles  oui  viennent  de  Tune  <&  l'autre  CordiHiere,  6c  des 
du  Pérou.     Pointes  méridionales  de  l'Elenifa,  du  Ruminnavi  &  du  Cotopacfi. 
Cordillie-  Eaux,  qui  defcendent  de  la  pointe  Boréale. du  Mont  Elenî/a,  pre- 

î's  DRiv«-  113111  »  comme  on  la  ^ic»  kur  cours  vers  Ie  Nord,  fe  joignent  à  celles  de 
ils',  &c  la  même  CordiHiere  &  des  parties  Occidentales  &  Septentrionales  du  Ru- 
minnavi ,  comme  d'autres  eaux  qui  viennent  du  Pafuchua ,  pour  former  tou- 
tes enfemble  la  Rivière  à'/imaguanna.  Ces  deux  dernières  Montagnes  font 
Nord  &  Sud,  dans  l'eipace  qui  eft  entre  les  deux  Cordillieres.  De  la  partie 
Septentrionale  du  Cotopacfi ,  du  Chinehulagua  &  de  la  CordiHiere  de  Gua- 
mani  defcendent  d'autres  Rivières,  dont  la  réunion  forme  celle  d'Ichubam- 
ha  y  qui  fe  joignant  vers  le  Nord  à  celle  d'Amaguanna,  aflez  près  du  Vil- 
lage de  Cono-coto,  eft  enfuite  groffie  de  Torrens  qui  defcendent  du  côté 
Oueft  de  la  CordiHiere  Orientale,  &  prend  le  nom  de  Rio  de  Guayllabamba. 
Les  eaux,  qui  viennent  du  Mont  de  Cayamburo,  c'eft-à-dire  de  fon  côté 
Occidental ,  &  celles  qui  defcendent  de  la  partie  Méridionale  du  Mont  de 
Moxanda  ,  font  une  autre  Rivière  nommée"  le  Pifco  ,  qui  court  d'abord  à 
l'Occident ,  &  fe  joignant  à  celle  de  Guayllabamba  prend  le  nom  tfAlchipichi. 
Elle  devient  li  profonde  &  fi  large,  au  Nord  du  Bourg  de  Saint  Antoine, 
de  la  Jurifdiâiôn  du  Corrégiment  de  Quito ,  qu'on  ne  la  pafle  que  fur  une 
Tarabite.  Elle  continue  de  couler  vers  le  Nord,  &  va  fe  perdre  dans  la 
Rivière  des  Emcraudes. 
Montagnes  de  La  Montagne  de  Moxanda ,  firuée  dans  l'efpace  que  les  Cordillieres  lais- 
Mosanda.      fent  entr'ellcs ,  fe  divife  en  deux  cimçs ,  l'une  à  l'Efl: ,  &  l'autre  à  l'Ouefl  ; 

de  chacune  defquelles  part  une  chaîne  de  Montagnes  ,  qui  ferme  ce  Vallon 
en  fe  joignant.    Deux  Torrens,  qui  defcendent  du  côté  Septentrional  de 
cette  Montagne,  entrent  dans  la  lagune  de  Saint  Paul,  d'où  fort  une  Ri- 
vière, qui ,  jointe  avec  d'autres  torrens,  &  avec  un  grand  ruuTeau  venu  des 
hauteurs  de  Pezillo,  forme  la  Rivière  qui  pafie  à  Saint  Michel  d'Ybara,  & 
.    qui  prenant  enfuite  le  nom  de  Mira,  fe  rend  dans  la  Mer  du  Sud,  au  Nord' 
ce  la  Rivière  des  Emeraudes. 
Pont»  et       Quand  la  profondeur  de  ces  Rivières  ne  permet  point  de  les  paffer  à 
passages  des  gué,  on  y  jette  des  Ponts.  Ce  Pays  a  trois  fortes  de  Ponts  ;  ceux  de  pierre, 
RiviaRcs.      quj  fORt  en  très  petit  nombre;  ceux  de  bois,  qui  font  les  plus  communs;  <Sc 
"  ceux  de  Liane  ou  de  Bejuque.    Pour  jetter  un  Pont  de  bois,  on  choifit  l'en- 

droit le  moins  large  de  la  Rivière,  entre  quelques  hauts  Rochers,  où  l'on 
met  en  travers  quatre  grandes  poutres  :  c'en:  ce  qu'on  appeUe  un  Pont.  Sa 
largeur  ordinaire  n'eft  que  d'environ  cinq  piés,  &  fufht  à  peine  pour  un 
Cavalier  fur  fa  monture:  M.  d'Ulloa  nous  décrit  les  Ponts  de  Bejuque,  avec 
des  circonftances  qui  ne  fe  trouvent  point  dans  la  defeription  de  Zarate. 
Ponts  de  Bejo-  Ces  Ponts,  dit -il,  fe  font  fur  les  Rivières  dont  la  largeur  ne  permet  pas 
nue  qu'on  y  jette  des  poutres,  qui ,  de  quelque  longueur  qu'elles  fufient ,  ne 

pourraient  atteindre  de  l'un  à  l'autre  bord.  On  tord  enfcmble  plufieurs  Be- 
juques,  dont  on  forme  de  gros  Palans,  de  la  longueur  qui  convient  à  l'es- 
pace. On  les  tend,  de  l'un  à  l'autre  bord,  au  nombre  de  fix  pour  chaque 
Pont.  Le  premier ,  de  chaque  côté ,  efl  plus  élevé  que  les  quatre  du  milieu , 
&  fert  comme  de  garde-fou.  Cm  attache  en  travers,  fur  ces  quatre,  de  gros 
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bâtons,  par  deflus tefquels  on  ajoute  des  branches  d'arbres;  &  c'eft  le  fol  Deschwtiow 
où  I'od  marche,   Les  deux  Palans,  qui  fervent  de  garde-fous,  font  amarrés  Dv  ***ou. 
it  ceux  qui  forment  le  Pont,  pour  fervir  plus  folidement  d'appui  ;  fans  quoi  Cordillie- 
le  balancement  continuel  de  la  machine  expoferoit  beaucoup  les  Paffans.  Il  R"  .D"IV££* 
n'y  a  que  les  hommes  qui  paiTent  fur  ces  Ponts.   On  fait  jpaffer  les  Bêtes  à  ponts, 
la  nage;  ce  qui  arrête  longtems  un  Voyageur;  car  non-feulement  il  faut  &c* 
qu'elles  foient  déchargées,  mais  on  les  fait  paffer  une  demi  -  lieue  au  -  deflus 
du  Pont  ,  dans  la  crainte  que  le  fil  de  l'eau ,  qui  les  fait  dériver  confidéra- 
blement,  ne  les  entraîne  trop  loin.    Pendant  qu'elles  paffent ,  des  Indiens 
tranfportent  à  l'autre  bord  leur  charge  &  leurs  bâts.  Cependant  ces  Ponts 
font  quelquefois  0  larges ,  que  les  Mules  peuvent  y  paffer  toutes  chargées. 
Tel  eft  celui  de  la  Rivière  d'Apuriroac ,  paiTage  de  toutes  les  Marchandées 
qui  forment  le  Commerce  entre  les  principales  Provinces  du  Pérou. 

Sur  quelques  Rivières,  on  fupplée  aux  Ponts  de  Béjuque  ,  par  ce  qu'on  Ce  que  c'eft 
nomme  des  Tarabites.    Celle  à'Alchipkhi ,  que  fon  extrême  rapidité  oc  les  5J!,e  les  Tar3" 
pierres  qu'elle  roule  dans  fes  eaux  rendent  fort  dangereufe,  ne  fe  paffe  nulle 
part  autrement.    La  Tarabite  eft  une  fimple  corde  de  Liane,  ou  de  Cour- 
roies de  Cuir  de  Vache,  comnofee  de  plufieurs  torons,  qui  lui  donnent  fept 
ou  huit  pouces  d'épaiffeur.    Elle  eft  tendue  d'un  bord  à  l'autre,  &  forte- 
ment attachée  des  deux  côtés  à  des  Pilotis,  dont  l'un  porte  une  roue,  pour 
donner  à  la  Tarabite  le  degré  de  tendon  qu'on  croit  néeeffaire.  La  manière  Etrange  m«- 
de  paffer  eft  fort  extraordinaire.  De  la  Tarabite  pendent  deux  grands  crocs,  ni«edc  &iie 
qu'on  fait  courir  dans  toute  fa  longueur,  &  qui  Contiennent  un  Mannequin  JJoSinS <fc 
de  cuir,  affez  large  pour  contenir  un  homme,  &  qui  peut  même  y  être  jg,  Mules, 
couché.    On  fe  met  dans  le  Mannequin.    Les  Indiens  de  la  rive,  ù'où  H 
part,  lui  donnent  une  violente  fecoiflte,  qui  le  fait  couler  d'autant  plus  ra- 
pidement le  long  de  la  Tarabite ,  que  par  le  moyen  de  deux  cordes  on  le 
tire  en  même  tems  de  l'autre  bord. 

Poux  le  paffage  des  Mules,  il  y  a  deux  Tarabites,  l'une  à  peu  de  dis* 
tance  de  l'autre.  On  ferre,  avec  des  fangles,  le  ventre,  le  cou  &  les  jam- 
bes de  l'Animal.  Dans  cet  état,  on  le  fufpend  à  un  gros  croc  de  bois  qui 
court  entre  les  deux  Tarabites,  par  le  moyen  d'une  corde  à  laquelle  il  eft 
attaché.  II  eft  pouffé  avec  tant  de  vîteffe ,  que  la  première  fecouffe  le  fait 
arriver  à  l'autre  rive.  Les  Mules  qui  font  accoutumées  au  paffage  ne  font 
aucune  réfiftance,  &  fe  laiffent  tranquillement  attacher;  mais  celles  qu'on 
fait  paffer  pour  la  première  fois,  s'effarouchent  beaucoup  ;  &  lorfou'elles  fe 
voient  comme  précipitées,  elles  s'élancent  en  l'air.  La  Tarabite  d\Alchipi- 
chi  a,  d'une  rive  à  l'autre ,  30  ou  40  toiles  de  long,  &  n'eft  pas  moins  éle- 
vée au -deflus  de  l'eau,  que  de  25  à  30  ;  ce  qui  fait  frémir  à  la  pre- 
mière vue. 

Les  chemins  du  Pays  répondent  aux  Ponts.  Quoiqu'il  y  ait  de  vaftes  Plai-  Chemins  du 
nés  entre  Quito  &  Riobamba,  entre  Riobamba  &  Alaim,  &  de  même  au 
Nord ,  elles  font  coupées  par  un  grand  nombre  de  ces  Paflages ,  qu'on  nom- 
me Coulées,  dont  les  defeentes  &  les  montées  font  non-feulement  fort  lon- 
gues &  foft  incommodes ,  mais  prefque  toujours  fort  dangereufes.  Dans 
quelques  endroits,  les  fentiers  ont  fi  peu  de  largeur  fur  k  flanc  des  Monta- 
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Descriptiok  g11*9*  que  contenant  à  peine  les  pieds  d'une  Mule,  le  corps  du  Cavalier  & 
ou  Pérou.  celui  de  la  Monture  font  comme  perpendiculaires  à  l'eau  d'une  Rivière  qui 
CoRotLLiE-  coule  50  ou  60  Toiles  au-deffous.  Ces  terribles  chemins  fe  nomment  Laderes. 
*fS  D**  An"  Tous  les  Voyageurs  en  parlent  avec  la  même  épouvante.  Il  n'y  a  ,  difent- 
ils,  qu'une  indifpenfable  néceflîté  qui  puiflfe  juftifîer  1a  hardiefle  de  ceux  qui 
s'y  expofcnt;  &  quantité  de  Malheureux  y  périffent.  L*  feule  compenfa- 
tion  pour  ce  danger ,  c'eft  qu'on  n'y  a  rien  à  craindre  des  voleurs.  Un 
Voyageur,  charge  d'or  &  d'argent,  peut  y  marcher  fans  armes,  avec  au- 
tant de  fïïrcté  que  s'il  étoit  accompagné  d'une  nombreufe  efeorte.  Si  la  nuit 
le  furprend  dans  un  Défert,  il  s'y  arrête,  &  dort  fans  inquiétude.  Si  c'eft 
dans  une  Hôtellerie,  il  nerepofe  pas  moins  tranquillement,  quoiqu'il  n'y 
ait  nulle  porte  fermée.  Dans  ces  paifibles  parties  du  Pérou,  perfonne  n'en 
veut  au  bonheur  d'autrui. 
Phénomènes  Les  Phénomènes  font  fi  fréquens ,  fur  la  plupart  des  Paramos,  qu'ils  cau- 
fent  autant  d'effroi  que  de  furprife  à  ceux  qui  n'y  portent  pas  l'œil  phiJofo- 
phique.  M.  d'Ulloa  nous  donne  la  defeription  du  premier  qu'il  obferva  (/;). 
Il  étoit  fur  la  Montagne  de  Pambamarca.  „  Un  matin  au  point  du  jour, 
„  les  rayons  du  Soleil  venant  diffiper  un  nuage  fort  épais  dont  toute  cette 
„  Montagne  étoit  enveloppée,  &  ne  laifTant  que  de  légères  vapeurs  que  la 
„  vue  ne  pouvoit difeerner ,  nous  apperçûmes,  (dit-il,)  du  côté-oppofé  au 
„  lever  du  Soleil ,  à  neuf  ou  dix  toifes  de  nous ,  une  forte  de  Miroir  où  la 
„  figure  de  chacun  de  nous  étoit  repréfentée,  &  dont  l'extrémité  fupérieure 
„  étoit  entourée  de  trois  Arcs-en-ciel.  Ils  avoient  tous  trois  un  même  cen- 
„  tre ,  &  les  couleurs  extérieures  de  l'un  touchoient  aux  couleurs  interieu- 
„  rcs  du  fuivant.  Hors  des  trois ,  on  en  voyoit  un  quatrième  à  quelque 
„  diflance,  mais  de  couleur  blanchâtre.  Tous  les  quatre  étoient  perpendi- 
culaires  à  l'Horifon.  Nous  étions  fix  ou  fept  perlbnncs  enfcmble  :  lors- 
„  qu'un  de  nous  alloit  d'un  côté  ou  de  l'autre ,  le  Phénomène  le  fuivoit ,  fans 
„  le  déranger,  c'eft-à-dire,  exactement  &  dans  la  même  difpofition;  &  ce 
„  qui  furprit  encore  plus,  chacun  le  voyoit  pour  foi,  &  ne  l'appercevoit 
pas  pour  les  autres.  La  grandeur  du  diamètre  des  arcs  varioit  fuccefiivc- 
„  ment,  à  mefure  que  le  Soleil  s'élevoit  fur  l'horifon.  En  même  tems,  les 
„  couleurs  difparoifîbient  ;  &  l'image  de  chaque  corps  diminuant  par  de- 
grés ,  le  Phénomène  ne  fut  pas  longtems  à  s'évanouir.  Le  diamètre  de 
„  1  arc  intérieur ,  pris  à  fa  dernière  couleur ,  étoit  d'abord  d'environ  j  de- 
„  grés  ;  &  celui  de  l'arc  blanchâtre ,  féparé  des  autres ,  de  67  degrés. 
„  Lorfque  le  Phénomène  avoit  commencé,  les  arcs  avoient  paru  de  figure 
„  elliptique,  comme  le  difque  du  Soleil;  enfuite,  &  peu  à  peu,  ils  devin- 
„  rent  parfaitement  circulaires.  Chaque  petit  arc  étoit  d'abord  rouge,  ou 
„  incarnat;  mais  à  cette  couleur,  celle  d'orange  fuccéda,  à  celle-ci  le 
„  jaune,  enfuite  le  jonquille,  enfin  le  verd:  la  couleur  extérieure  de  tous 
„  les  Arcs  demeura  rouge.  " 

On  remarque  fouvent,  dans  les  mêmes  Montagnes,  des  arcs  formés  pâr 
la  clarté  de  la  Lune.    Ils  ne  font  pas  compofés  d'autre  couleur  que  le  blanc, 
&  la  plupart  fe  forment  à  la  croupe  de  quelque  Montagne.  M.  d'Ulloa  en 
(fc)  ToflLl.  fciv.  VI.  chap.  9. 
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vit  on,  qui  étoit  compofé  de  trois  arcs  concentriques.    Le  diamètre  de  ce-  Description 
lai  da  milieu  étoit  de  ôo  degrés,  &  l'épaiflèur  de  la  couleur  blanche  oc-  du  p«»ou. 
cupoit  un  efpace  de  5  degrés.  Cordiluz- 

L'air  de  cette  Atmofphere,  &  les  exhalaifons  du  terroir,  paroifTent  plus  RES  Drs  A*- 
propres  que  dans  aucun  autre  lieu  à  changer  en  flamme  les  vapeurs  qui  s'y  J^*5  &çV1£" 
élèvent.  Auffi  ces  Phénomènes  y  font-ils  plus  communs  ,  plus  grands  « 
plus  durables  qu'ailleurs.  Un  de  ces  feux,  ungulier  par  fà  grandeur,  parut 
à  Quito  pendant  le  féjour  des  Mathématiciens  dans  cette  Ville.  Sur  les 
neuf  heures  du  foir,  il  s'éleva  vers  Je  Mont  Pichincha  un  globe  de  feu,  fi 
grand  &  fi  lumineux,  qu'il  éclaira  toute  la  partie  de  la  Ville  qui  eft  du  même 
côté.  Les  Contrevents  les  mieux  fermés  n  empéchoient  point  la  lumière  de 
pénétrer  par  les  moindres  fentes.  Le  Globe  étoit  exactement  rond.  Sa  di- 
rection ,  qui  fut  de  l'Oued  au  Sud ,  fembla  marquer  qu'il  s'étoit  formé  der- 
rière le  Pichincha ,  de  la  croupe  duquel  il  avoit  paru  s'élever.  Vers  la  moi- 
tié de  fa  courfe  vifible,  il  perdit  beaucoup  de  fon  éclat;  &  cette  dimi- 
nution de  lumière  continua  par  degrés. 

Les  Paramos,  dont  la  hauteur  ne  va  point  jufqu'au  degré  de  congélation,  Propriétés  de 
font  couverts  d'une  efpece  de  petit  jonc  ,  d'environ  trois  quarts  d  aune  de  '*  ^f^J^' 
hauteur.  Sur  ceux,  où  la  neige  fe  foutient  quelque  tems  fans  fe  fondre,  on 
ne  voit  aucune  des  Plantes  qui  croiffent  dans  les  climats  habitables.  Il  ne 
s'y  trouve  qu'un  petit  nombre  de  Plantes  fàuvages ,  &  feulement  jufqu'à  une 
certaine  hauteur.  De-là,  jufqu'au  commencement  de  la  congélation,  ce  n'eft 
que  fable  &  différentes  fortes  de  pierres.  Dans  les  lieux  couverts  de  jonc, 
où  la  terre  n'eft  pas  propre  à  la  femence,  on  trouve  une  Plante,  qui  a  reçu 
le  nom  de  Polo  de  Luz ,  (bois  de  lumière)  haute  ordinairement  d'environ  deux 
piés.  Elle  eft  compofée  de  plufieurs  tiges ,  qui  fortent  d'une  même  racine, 
droites  &  unies  jufqu'à  leur  fommet,  où  elles  pouffent  de  petits  rameaux, 
qui  portent  des  feuilles  fort  menues.  Ces  tiges  montent  prefque  toutes  à  la 
même  hauteur,  excepté  les  plus  extérieures,  qui  demeurent  plus  petites. 
Le  diamètre  de  chacune  eft  d'environ  trois  lignes.  On  coupe  la  Plante  fort 
près  de  terre,  on  l'allume  tandis  qu'elle  eft  verte ;&  non- feulement  elle  don- 
ne  autant  de  lumière  qu'un  flambeau ,  mais  elle  brûle  de  même ,  jufqu'au 
bout,  fans  autre  foin,  pour  ceux  qui  l'emploient  à  s'éclairer,  que  d'en  fé- 
parer  le  petit  charbon  qu'elle  fait  en  brûlant. 

Au-dessus  du  lieu,  où  croît  le  petit  jonc  ,  &  malgré  le  froid,  qui  com- 
mence à  s'y  faire  fentir  afTez  vivement,  on  trouve  une  forte  d'oignons  & 
plufieurs,  herbes  médicinales.  Mais  n'anticipons  point  fur  l'Article  qui  eft 
réfervé  pour  ces  productions. 


$.  VII. 

Kckhciffement  fur  les  Obfervathru  faites  au  Pérou ,  pour  déterminer  la  figurs 
de  la  Terre:      Conclu/ton  du  Poyage  des  Mathématiciens  de 
France  &  cTEfpagne. 

J\  près  avoir  fait  un  fi  riche  ufage  des  Relations  que  les  Mathématiciens 
de  France  &  d'Efpagne  ont  publiées  j  après  les  avoir  conduits  d'Europe  e* 
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Observa- 
tions pour 
ia  figure  de 
t*  Terre. 

But  de  leur 
Voyage. 


Explication 
préliminaire. 


Embarras  des 
Anciens  fur  la 
c  de  la 


figur 


Autre  embar- 
ras fur  fui» 
étendue. 


Amérique,  &Uous  être  comme  attachés  à  fuivre  leurs  traces  dans  tous  les 
Pays  qu'ils  ont  vificés  j  il  eft  naturel  de  les  fuivre  à  leur  retour,  3t  de  les 
reconduire  jufques  dans  le  fein  de  leur  Patrie.  Mais,  le  principal  objet  de 
leur  Entreprifc  ayant  été  de  vérifier  la  longueur  du  degré  terreftre  lous  l'E- 
quateur, tandis  que  d'autres  Savans  le  mefuroient  fur  les  Glaces  du  Nord  (a\ 
pour  fe  mettre  en  état  de  déterminer,  par  des  comparaisons  &  des  calculs, 
la  véritable  figure  de  la  Terre  ;  quelques  mots  d'écIairciiTernent ,  fur  cette 
grande  Queftion ,  ne  feront  point  déplacés  dans  un  Recueil  de  Voyages.  • 
Il  femble,  obferve  Dom  George  Juan,  que  la  première  infpiration  de  la 
Nature  nous  porte  à  regarder  la  Terre  comme  une  grande  Plaine.  Plus  on 
y  marche,  plus  on  fe  confirme  dans  cette  prévention.  Les  inégalités  des 
Montagnes  &  des  Vallons  ne  peuvent  en  faire  prendre  une  autre  idée,  par- 
ce qu'elles  font  peu  importantes  dans  nne  fi  vafte  fuperficie.  Aufli  voyons- 
nous  que  jufqu'au  règne  des  Sciences,  furtout  avant  qu'on  eût  entrepris  de 
longs  Voyages  fur  l'Océan,  l'opinion  d'un  fameux  Philofophe,  qui  croyoit 
la  Terre  absolument  plate,  fut  la  feule  reçue  parmi  les  hommes  (fi).  Ce  ne 
fot  que  par  degrés,  qu'ils  fortirent  <le  cette  erreur  (c).  11  y  a  beaucoup 
d'apparence  que  les  premiers  pas  vers  la  vérité  fe  firent,  en  obfervant  que 
fur  Mer  &  fur  Terre ,  on  ne  pouvoit  s'éloigner  d'une  Montagne  on  d'une 
Tour  fans  les  perdre  bientôt  de  vue.  On  remarqua  fans  doute  aufli  que  la 
hauteur  des  Etoiles  polaires  varioit,  fuivant  l'éloignement  où  l'on  étoit  des 
Pôles;  ce  qui  n'arriveroit  point  fi  la  furface  de  la  Terre  étoit  plate.  En- 
fuite  divers  Philofophes  (d)  prétendirent  démontrer  la  fphéricité  de  la  fu- 
perficie des  eaux.  Mais  leur  raifon  la  plus  (impie,  pour  attribuer  cette  figure 
a  la  Terre,  fut  probablement  fon  ombre,  qui  paroît  ronde  dans  les  Echpfes 
de  Lune.  Enfin,  fur  quelque  fondement  que  l'opinion  de  la  rondeur  de  la 
Terre  fefoit  établie,  il  paroît  certain  que  depuis  Ariftote  jufqu'au  dernier 
ficelé,  elle  n'a  pas  foufrert  le  moindre  doute. 

On  avoit  été  beaucoup  plus  longtems  fans  aucune  notion  de  l'étendue  de 
la  Terre,  dans  fa  circonférence  &  dans  fon  diamètre.  Cette  difficulté  avoit 
paru  d'abord  infurmontable:  comment  traverfer  tant  de  Mers,  de  Monta- 
gnes &  de  Précipices  impénétrables  ?  Mais  quoique  ces  obftacles  fisfent  ju- 
ger l'opération  impoflible  dans  fa  totalité ,  ils  n'avoient  point  empêché 
ju'clle  n'eût  été  tentée  par  parties.  Les  Mathématiciens  du  tems  d' Ariftote 
aifoient  monter  la  circonférence  de  la  Terre  à  400000  ftades  («).  On  n'ex- 
plique point  comment  ils  étoient  parvenus  à  fixer  cette  grandeur;  mais  il 


(a)  On  trouvera  aufli  l'Hiftolrc  de  leurs  tra- 
vaux dans  un  des  Tomes  fuivans. 

(i>)  Celle  dHeraclite.  Les  Chinois  mêmes, 
quoiqu'aflez  éclairés  ,  n'avoient  pas  d'autre 
femiment.  Un  de  leurs  Proverbes  étoit  que  le 
Ciel  ejl  rond ,  fcf  b  Ttrrt  quarrie  :  Tien 
Tuen ,  Ti  F*m. 

(cj  On  ne  parle  point  ici  des  Cbaldéens 
&  des  Egyptiens ,  pan*e  que  leurs  Obfervations 
font  peu  connues  &  fort  incertaines.  Suivant 
Diogcns  Lacrcc,  Anaximandre  s'imagina  que 
la  Terre  avoit  la  figure  d'une  Coloainc  ronde. 


Leucippe  lui  croyoit  celle  d'un  Cylindre,  nu 
d'une  Caifiède  Tambour.  Cléanthes  &  Dé 
mocrite  la  juçcoient  concave ,  l'un  en  façon 
de  Barque,  l'autre  ,  comme  un  difquc,  &c. 
Parmenides  fut  le  premier  qui  démontra  fa 
fphéricité.  Après  lui,  Thalés  de  Milet,  qui 
vivoit  environ  fîxcens  ans  avant  N.  S.,  fui- 
vit  aufli  cette  opinion ,  mais,  ajouta  nue  la 
Terre  furnageoit  dans  les  eaux.  11  fut  le 
premier,  des  Grecs,  qui  prédit  (es  Kclipfes. 

(d)  Surtout  Ariftote  &  Archiinede. 

(0  Arift.  Traite  du  Ciel,  L.  II.  11  ajoute 
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paroft  que  le  changement  de  la  hauteur  des  Aftres  leur  avoit  fuggerë  teur  Omnv.i- 
méthode,  qui  fut  luivie  par  les  Géomètres  poftérieurs.   En  fùppofant  la  tkjws  pou» 
Terre  fpherique,  on  peut  entreprendre  de  la  mefurerpar  les  obiervations 
des  Aftres-  litués  au  vertical  d'un  lieu ,  &  éloignés  du  vertical  d'un  autre.  LA  £*RE' 
Eratofthene  (f)  prie  cette  voie;  &  la  forme  de  Ton  opération  paroîtra  fort  Méthode  d'E- 
extraordinaire:  il  fayoit  que  Syene,  Ville  d'Egypte  vers  les  confins  de  l'E-  ratoflnene 
thiopie ,  étoit  parfaitement  fous  le  Tropique ,  <x  que  par  conféquent ,  au  ttou" 
tems  du  Solftice  d'Eté ,  le  Soleil  poflbit  par  fon  Zenith.    Pour  s'en  affurei 
mieux,  on  y  avoit  creufé  perpendiculairement  un  Puits  fort  profond  ,  ou, 
le  jour  du  Solftice  à  midi,  les  rayons  fblaires  pénétroient  dans  toute  fon 
étendue.    Onfavoit,  d'ailleurs,  qu'à  150  ftades  autour  de  Syene,  les  ftyles 
élevés  à  plomb  fur  une  furface  horizontale  ne  faifoient  point  d'ombre.  Era- 
tofthene fuppofa  qu'Alexandrie  &  Syene  étoient  fous  le  même  Méridien ,  & 
que  la  diftance  entre  ces  deux  Villes  écoit  de  500  ftades.    Le  jour  du  Sol- 
ftice, il  obferva,  dans  Alexandrie,  la  diftance  du  Soleil  au  point  vertical , 
par  l'ombre  d'un  ftyle  élevé  à  olomb  du  fond  d'un  Hémiiphere  concave;  & 
trouvant  que  cette  dernière  diftance  étoit  la  cinquantième  partie  de  la  cir- 
conférence d'un  grand  cercle,  il  en  conclut  que  la  diftance  entre  ces  deux 
Villes  étoit  la  cinquantième  partie  de  la  circonférence  de  la  Terre.  Enfùite 
cette  diftance,  fupputée  de  5000  ftades,  lui  donna  250000  ftades  pour 
toute  la  circonférence,  qui,  partagée  également  en  360  degrés,  fit  694 
ftades,  &  prefque  demi ,  au  degré.  Mais,  à  la  place  de  ce  nombre,  il  prit 
enfuite  le  nombre  rond ,  apparemment  parce  qu  il  ne  crut  pas  pouvoir  ré- 
pondre de  quatre  ou  cinq  ftades  dans  un  degré.    En  multipliant  les  700  fta- 
des par  360  degrés,  il  eut  la  circonférence  totale  de  252000  ftades  (g). 

D'autres  Anciens  prirent  différentes  voies  pour  trouver  les  mêmes  mefu- 
res  (h)  ;  mais  elles  portent  fur  des  fuppofitions ,  qui  les  rendent  peu  compa- 
rables ,  pour  l'exa&itude  &  la  juftefle ,  à  celles  qui  font  en  ufage  aujourd'hui.   Les  Modcr« 
Ce  n'eft  pas  même  tout  d'un  coup  ,  que  les  Modernes  font  parvenus  au  point  ^  accordé 
de  lumière  &  de  précifion ,  dont  ils  peuvent  fe  glorifier.   Pendant  plus  de      d  uo' 
deux  fiecles,  il  s'eft  trouvé  tant  de  différence  dans  leurs  calculs  (»;,  qu'il  coup. 

que  pour  peu  qu'on  avance  vert  le  MkU  ou  entière  dans  YEratoJlhcne  Batavt  deSnellius, 

vers  le  Septeotrion ,  on  apperepit  clairement  &  dans  la  GéogTaphie  réformée  de  Ricdoli. 

eue  ce  n'eft  pas  le  même  Horizon  ;  que  les  (A)  Celles  de  Poflîdoine  le  Rhodien  font 

Etoiles  qu'on  voit  en  Egypte  &  aux  environs  fameufes.  Les  Arabes  rirent  auffl  des  tentati- 

de  Chypre  ne  fe  voient  point  dans  les  Pays  ves;  telles  que  celle  de  Maymon  ,  ou  Aima* 

Scptenolonaux,  &  que  quelques  autres,  qui  mon,  dans  Tes  Plaines  de  Sénaar,  en  Méfo- 

paroiflent  continuellement  dans  ces*  Pays  ,  fe  potainie. 

couchent  en  Egypte  &  en  Chypre;  d'oh  il  in-  (0  On  ne  parle  point  de  ce  qui  s'eft  fait 

fere  que  non  -  feulement  la  Terre  eft  fphéri-  au  tems  du  rétabli (Tement.des  Sciences  en  Eu* 

que ,  mais  qu'elle  n'a  pas  la  vafte  étendue  rope  .  ni  des  mefures  de  Fernel  i  Paris  en 

qu'on  lui  attribuoit.  1525,  ni  de  celles  de  Nordwood  à  Londres 

(/)  Bibliothéquaire  de  la  rameute  Biblîo-  en  1635  ,  «<  des  méthodes  de  Clavius ,  de 
theque  d'Alexandrie  ,  fous  Ptolomée  Ëvefge-  Kepler,  de  Gritnberg ,  &c.  Remarquons  fau- 
tes ,  près  de  trois  fiecles  avant  l'Ere  Chré-  lement  que  Snelllus  &  Riccioli  firent ,  l'un 
tienne.  Pline  loue  beaucoup  Ton  génie &fes  en  Hollarde,  l'autre  en  Italie,  les  plus  in- 
découvertes.  génieux  efforts  pour  déterminer  la  longueur 

(g)  Ce  qu'on  vient  de  lire  eft  un  précis  d'un  degré    Le  premier  mefura  la  diftance 

de  la  Defcription  de  Cléouiedes,  qui  fe  trouve  entre  Bergop-aoom  &  A&maer,  &  ttouva 
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Observa-      n'efl  pas  aifé  d'expliquer  comment  ils  pouvoient  s'éloigner  tant  l'un  de  l'au- 
thjns  pour    tre^  en  partant  du  même  point.    Cette  incertitude,  &  l'importancè  dontil 
la  Tk""  °E  étoit,  pour  la  Géographie  &  la  Navigation ,  qu'elle  fût  enfin  levée,  furent 
r.ntreprifede  deux  puiffans  motifs,  qui  firent  fouhaiter  à  Louis  XIV,  dans  un  tems  où  les 
Louis Xiv.     Sciences  &  les  Arts  étoient  au  plus  haut  degré  de  perfection,  que  l'Acadé- 
mie Royale  des  Sciences  rendit  ce  fervice  à  l'Univers.    M.  Picard  fut  char- 
M.  Picard  en  gé  de  mefurer  le  Degré  terreftre.    Il  mefura  géométriquement  Jes  diflances 
eft  chargé.      entre  Paris,  Malvoifine,  Sourdon  &  Amiens  ;  &  ayant  déterminé,  par  des 
Observations  Agronomiques,  la  diftanec  d'une  même  Etoile  au  Zenith  des 
deux  points  extrêmes ,  il  trouva,  dans  le  degré  terrellre ,  57060  toifes  Pa- 
risiennes (k).   Il  fut  le  premier,  qui  appliqua  les  lunettes  aux  Inftrumens 
dont  il  fe  fcrvit  pour  ces  opérations. 
Premiers  dou-      On  avoit  cru  jufqu'alors  que  le  Globe  terreftre  étoit  parfaitement  fphé- 
rique,  fans  autre  exception  que  les  inégalités  des  Montagnes,  qui  ne  font 
d'aucune  confidération  dans  une  fi  grande  étendue.    Perfonne  n'avoit  douté 
que  la  Terre  ne  fût  une  boule,  parfaitement  arrondie  ;  &  comme  on  fuppo- 
foit  que  la  mefure  trouvée  par  M.  Picard  convenoit  à  chaque  degré,  on  ne 
doutoit  pas  que  les  360  degrés ,  dans  lefquels  on  divife  la  circonférence  de 
la  fphere,  ne  fuflent  égaux  entr'eux ,  &  qu'ils  n'euffent  tous  la  longueur 
qu'il  avoit  déterminée,  <le  57060  toifes.    Mais  on  ne  fut  pas  longtems  à 
reconnoître  que  cette  fuppofition  étoit  gratuite. 

Deux  raifons  fort  différentes,  &  dont  on  tira  des  conféquences  oppofées, 
firent  également  révoquer  en  doute  la  fphéricité  de  la  Terre  :  l'une  fut  la 
diverfité  reconnue  dans  la  longueur  du  Pendule  à  fécondes ,  à  différentes 
Latitudes;  l'autre,  la  mefure  de  tous  les  degrés  du  Méridien  qui  traverfe  la 
France.  Cette  mefure  fut  faite  par  MM.  Caflini ,  Pere  &  Fils ,  MM.  de 
la  Hire,  Muraldi,  Couplet,  Chazelles,  &  leurs  Collègues.  L'Hiftoire  en 
eft  curieufe. 

Découverte  Le  célèbre  Huygens  publia ,  au  commencement  de  l'année  1673  ,  un 
deM.Hkhy.  Traité,  dans  lequel  il  prétendoit  que  la  Pendule  à  fécondes  pouvoit  fervir 
de  mefure  certaine,  invariable  &  univerfelle ,  dans  toutes  les  parties  du 
Monde  ;  parce  qu'en  fuppofant  la  Terre  une  fphere  parfaite  ,  Je  Pendule 
d'une  longueur  égale  devoit  avoir  partout  les  mêmes  .vibrations.  Dès  l'an 
1663 ,  M.  Picard  avoit  fait  la  même  propofition  dans  fon  Livre  de  la  Mefu- 
re delà  Terre.    D'un  autre  cpté  M.  Kichcr  fe  trouvant,  en  1672,  à  l'Ile 

de 

que  leur  différence  en  Latitude  étoit  d'un  Rtcdoli,  après  des  Obfervatîons  longues  % 
degré  onze  minutes  &  demie;  d'où  il  conclut  réitérées,  dans  lcfquclles  il  fut  aidé  par  le  P. 
que  le  degré  terreftte  valoit  28473  perches  du  Grimaldi  à  Boulogne,  trouva,  dans  le  degré 
Rhin:  en  fuite,  prenant  un  milieu  entre  deux  terreftre,  64362  pas,  qui  font  62650  toifes 
déterminations  différentes ,  il  réduifit  ce  degré  de  Paris.  On  eft  frappé  de  cette  différence 
à  28500  perches  du  Rhin,  qui  équivalent  î  entre  deux  mefures  fi  célèbres,  puifqu'il  ne 
55021  toifes  de  Paris.  Ces  dimenfions  ont  s'agit  pas  de  moins  que  de  7629  toifes  par 
enfuite  été  répétées  &  corrigées  par  M.  Mu-  degré ,  &  que  l'une  fait  la  circonférence  ds 
fchcnbroeck,  quia  déterminé  le  degré  entre  la  Terre  plus  grande  que  l'autre,  prcfquc 
Alkmaer  &  Berg-opzoom  a  29514  perches,   d'un  huitième. 

2  piés  &  3  pouces  du  Rhin,  c'eft-adire  57033      (*)  Ce  détail  fe  trouve  dans  les  Wéinoi- 
toi&'s  &  8  |x>uce»  de  Paris.  D'un  autre  coté,  tes  de  l'Aca Jé«uc  des  Sciences. 
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-de  Cayenne,  -qui  n'eft  qu'à  4  degrés  56  min.  du  Sud,  remarqua,  au  mow  0iui7A-  ^ 

d'Août  de  cette  année,  que  le  Pendule  de  l'Horloge  qu'il  avoit  apportée  de  tioms  vovi 

Paris,  fans  aucun  changement  de  longueur,  mettoic  plus  de  tems  à  faire  Ces  LA  "ou"  »k 

ofcillations ,  ou  qu'il  ne  faifoit  point  à  Cayenne  les  mêmes  ofcillations  dans  LA 
le  même  tems,  qu'à  Paris.  L'Horloge  retardoit,  chaque  jour,  de  deux  mi- 


de  renouveller  la  même  expérience  avec  une  extrême  attention.    Enfin  il 
trouva  que  pour  battre  les  mêmes  fécondes,  ce  même  Pendule  devoit  être 
plus  court  d'une  ligne  &  un  quart.    Une  découverte ,  fi  fingulicre ,  excita  Mouvemcns 
beaucoup  de  mouvemens  parmi  les  Mathématiciens.  Les  lumières  &  l'cxac-  qu  elle  caufe. 
titude  reconnues  de  M.  Richer  ne  permettoient  pas  de  douter  du  fait.  Quel- 
ques-uns l'attribuèrent  à  l'allongement  de  la  verge  du  Balancier,  caufé  par 
la  chaleur  du  climat  :  mais  cet  effet  n'étoit  pas  nouveau  ;  &  l'on  étoit  fur 
que  la  différence  ne  pouvoit  aller  à  la  ligne  &  un  quart  que  M.  Richer  avoit 
obfervce.    Il  fallut  chercher  d'autres  raifons  ,  &  conclure  néceffairement  Conclufion 
que  la  différence  ne  pouvoit  venir  que  d'une  moindre  pefanteur  à  Cayenne.  qu'on  en  tire. 
On  conçut  alors  que  tous  les  corps  pefoient  moins  vers  l'Equateur  que  vers 
les  Pôles  ;  car,  dans  les  principes  de  la  Statique,  la  durée  des  vibrations  dé^ 
pend  de  la  longueur  &  de  la  pefanteur  du  corps  qui  les  fait. 

La  découverte  de  M.  Richer  fut  confirmée  par  une  expérience  toute 
femblable,  deMHalley,  dans  l'Ile  de  Sainte  Hélène  (/)  ;  par  celles  de 
MM.  Varin,  de  Haies,  &  Glos,  aux  Iles  de  Corée ,  de  la  Guadeloupe  & 
de  la  Martinique  (m)  ;  de  M.  Couplet ,  à  Lisbonne  &  au  Para  (n)  ;  du  P. 
Feuilléc,  à  Porto-Belo  &  à  la  Martinique,  &  par  quantité  d'autres,  dont  .  f 

le  réfultat  ne  pouvoit  être  attribué  à  la  feule  différence  des  Climats.  Comme 
il  ne  pouvoit  refier  aucun  doute  que  les  corps  ne  pefafTent  plus  vers  les  Pô- 
les que  fous  l'Equateur,  MM.  Huygens  «Se  Newton  commencèrent  par  nier   Sentiment  de 
que  la  Terre  fut  parfaitement  fphérique.    Enfuite  ils  expliquèrent  ce  Phé-  Huygens  & 
Bomene,  par  la  force  centrifuge  des  corps  mûs  en  rond.    Tout  corps,  di-  Ncwton« 
fuient -ils,  dont  le  mouvement  eft  circulaire,  fait  un  effort  continuel  pour 
fuir,  &  s'éloigner  du  centre  autour  duquel  ilfe  meut.    Ce  principe,  en  fa- 
veur duquel  la  raifon  s'accorde  avec  l'expérience ,  fe  découvre  vifiblemenc 
dans  une  fronde:  à  mefure  qu'on  la  tourne,  la  pierre  qu'elle  porte  fait  d'au- 
tant  plus  d'effort  pour  fortir  &  s'éloigner  du  centre,  autour  duquel  on  la 
fait  tourner,  que  h  vîteffe  du  mouvement  eft  plus  grande;  &  dès  qu'on  la 
lâche,  elle  continue  de  fe  mouvoir,  fans  être  pouffée  par  une  nouvelle  force. 
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les,  i!  faut  que  TefForc  foie  plus  grand  près  de  l'Equateur  pour  s'éloigner  de 
l'axe.  D'un  autre  côté,  tout  corps,  par  la' gravité  primitive,  qui  fe  nom- 
me force  centripète ,  tend  vers  le  centre  de  la  Terre,  ou  pour  mieux  dire, 
perpendiculairement  à  l'horifon.  On  trouve  donc  deux  forces,  dans  un 
même  corps  ;  l'une  qui  le  pouflê  <&  l'entraîne  vers  le  centre  de  la  Terre  ; 
l'autre  qui  naît  du  mouvement  de  la  Terre ,  &  qui  imprime  à  tous  les 
corps  l'effort  qu'ils  font  pour  s'éloigner  de  l'axe,  ou  du  centre  autour  du- 
quel ils  fe  meuvent:  &  comme  ces  deux  forces  font  toujours  plus  contraires 
l  une  à  l'autre,  à  mefure  que  les  corps  font  plus  proches  de  l'Equateur,  il 
arrive  qu'avec  une  égale  quantité  de  matière,  les  Pendules,  comme  tous  les 
autres  corps ,  ont  plus  de  pefanteur  à  Paris  qu'à  l'Ile  de  Cayenne. 

On  a  pouffé  ce  raifonnement  (o)  jufqu'à  calculer  la  quantité  de  force 
centrifuge  que  chaque  degré  terreftre  doit  avoir ,  fuivant  le  plus  ou  le  moins 
de  Latitude  ;  &  la  diminution  que  la  même  force  doit  caufer  dans  la  gravité 
des  corps  à  chacun  de  ces  degrés.  Huygens  &  Newton  allèrent  jufqu  a 
marquer ,  quoiqu'avec  quelque  différence ,  le  rapport  entre  l'axe  de  la  Terre 
&  le  diamètre  de  l'Equateur.  Huygens  le  concluoit  de  la  feule  force  cen- 
trifuge, comparée  à  la  gravité.  Newton  y  joignoit  fa  théorie  fur  la  gravi- 
tation universelle.  Ils  étoient  periîiadés  que  d' exaltes  expériences  fur  la  pe- 
fanteur pouvoient  vérifier  feules,  non- feulement  la  figure  de  la  Terre,  mais 
encore  la  grandeur  de  chaque  degré,  dans  toutes  les  Latitudes. 

Un  nouveau  Phénomène,  découvert  dans  le  même  tems,  leur  parut  con- 
firmer cette  Théorie.  On  reconnut y  dans  le  difque  de  Jupiter,  certaines 
taches,  à  l'aide  defquelles  les  Aftronomes  obferverent  qu'il  faifoit  en  fix 
heures  une  révolution  fur  fon  axe.  Comme  elle  étoit  plus  rapide  que  celle 
qu'on  attribuoit  à  la  Terre ,  elle  devoit  imprimer  à  toutes  les  parties  de 
cette  Planète  une  force  centrifuge  correfpondante  à  fa  vélocité ,  &  par  con- 
féquent  plus  grande  que  celle  de  la  Terre.  Cette  force,  par  l'analogie  d'un 
corps  à  l'autre,  devoit  prefque  applatir  le  Globe  de  Jupiter  vers  fes  Pôles. 
En  effet,  avec  d'excellens  Micromètres,  qui  fervirent  à  mefurer  fes  diamè- 
tres ,  on  trouva  que  l'axe  de  révolution  de  cette  Planète  étoit  plus  court 
que  fon  diamètre. 

Tous  ces  raifonnemens,  fondés  fur  la  feule  différence  de  pefanteur  dans 
le  Pendule,  parurent  ingénieux  aux  Mathématiciens  François;  mais  ils  vou- 
loient  des  expériences  <&  des  faits  décififs.  Ils  reconnoifToient  que  la  mefure 
de  M.  Picard  ne  pouvoit  être  une  règle  fixe  pour  tous  les  degrés;  car,  de- 
vant être  inégaux  fi  la  Terre  ri'étoit  pas  fphérique  ,  cette  mefure  ,  quoi- 
qu'exa&e  pour  la  partie  qui  avoit  été  mefurée,  ne  pouvoit  être  appliquée 
à  ceux  dont  on  ne  connoifToit  pas  la  mefure.  C'eft  ce  qui  fit  naître  la  pro- 
pofkion  de  mefurer  la  Ligne  méridienne  qui  traverfe  la  France  ;  &  ce  projet 
fut  entrepris,  en  1683 ,  par  Tordre  exprès  de  Louis  le  Grand,  fous  la  pro- 

(0)  Huygens  &  Newton  raifonnoient  dans  périence  du  Fendule,  que  les  corps  pefent 

l'hypothefe  du  mouvement  diurne  d'.- la  Terre:  moins  vers  l'Equateur  que  dans  une  plus 

mais  quand  elle  feroit  moins  vraie,  la  feule  grande  latitude.   L'équilibre  des  eaux  ,  par 

raifon  de  l'équilibre  combattrait  toujours  la  exemple  ,  démontre,  dans  les  principes  de 

parfaite  fpMricité  de  la  Terre,  &  demeure  ÏHydroftatique,  que  la  Terre  eft  unfpbéroï- 

fcns  réplique  des  qu'on  admet ,  fuivant  l'cx-  de  applati  vers  le»  Pôles. 


Digitized  by  Google 


EN  AMÉRI  X£  U  E ,  Liv.  IIL;  ro7. 

teéiion  «Ton  Miniftre,  -que  toute  l'Europe  honore  du  même  furnom.    M.  Obsukva- 
Calîini  fat  chargé  de  l'exécution.    On  choifit,  pour  premier  point  de  cette  TIOM*  rou* 
tnefare,  FObfervatoire  de  Paris.    Malgré  quantité  d'obftades,  elle  fut  con-  ti  1X«Su:!>,£ 
tinuée  depuis  Dunkerque  jufqu'à  ColJioure  ;  &  le  Méridien  de  toute  la  Fran- 
ce fat  divifé  en  deux  Arcs ,  l'un  de  Dunkerque  à  Paris,  <3c  l'autre  de  Paris  à 
Collioure.   Tout  l'ouvrage  fut  terminé  en  1718'  (p).   „  Les  mêmes  mefu- 
„  res  (oblèrve  M.  de  Maupertuis,)  furent  répétée»  par  MM:  Caflini, 
„  en  différens  tems ,  en  différens  lieux,  avec  différens  inftxumens ,  &  par 
.,,  différentes  méthodes.    Le  Gouvernement  y  prodigua  toute  la  dépenfe  ât 
„  toute  la  protection  imaginables ,  pendant  1  elpace  de  trente  -  fax  ans  ;  & 

le  réfultat  de  fix  opérations,  faites  en  1701,  1713, 1718, 1734, &  1735» 
„  fut  toujours  que  la  Terre  étoit  allongée  vers  les  Pôles.  "  Ainfi  deux  cho- 
ies ré  fuiraient  de  ces  opérations;  l'une,  que  la  Terre  n'é toit  pas  entière- 
ment fphcrique ,  en  quoi  les  François  convenoient  avec  Hu  y  géras  &  Newton  ; 
l'autre ,  qu'elle  étoit  un  fphéroïde  long ,  ou  étendu  vers  les  deux  Pôles ,  ce 
qui  ne  s'accordoit  pas  avec  l'opinion  de  ces  deux  Mathématiciens  ,  qui  la 
croyoient  un  fphéroïde  large  ou  applati  vers  les  Pôles. 

Cependant  les  mefures  de  MM.  Caflini  fembloient  valoir  une  démonilra-  Sur  quoi  il* 
tion.  Ils  avoient  trouvé  les  degrés  Septentrionaux  de  la  France  moindres  çtabliûoient 
•que  les  Méridionaux;  d'où  ils  concluoient,  avecraifon,  (?)  que  la  Terre  IcuroP,,llon* 
étant  plus  courbe  vers  les  parties  léptentrionales  que  vers  les  méridionales, 
elle  devoit  avoir  la  figure  d'un  fphéroïde  allongé.  La  plupart  des  Savans 
ne  doutoient  point  de  la  jufteffe  de  ces  mefures.  On  prit  parti  en  Efpagne  (r) 
pour  l'opinion  de  MM.  Caflini  ;  &  comme  ils  ne  parloient  point  du  Phéno- 
mène des  Pendules,  deux  de  nos  plus  favans  Académiciens  entreprirent  (x) 
de  l'a|ufter  avec  la  figure  allongée  de  la  Terre.  Les  Partifans  de  l'opinion 
oppolée  ne  nioient  pas  que  la  mefure  du  Méridien  de  France  n'eût  été  faite 
avec  beaucoup  de  précifion;  mais  ils  prétendoient  que  dans  les  deux  arcs 
qui  la  partageoient ,  la  différence  de  quelques  degrés,  par  rapport  aux  au- 
tres, étoit  fi  peu  confidcrable,  &  par  conféquent  fi  peu  fenfible,  qu'il  étoit 
aifé  de  la  confondre  avec  l'erreur  à  laquelle  toute  obfervation  eft  fujette. 
D'ailleurs,  quelque  exactitude  que  M.  Caflini,  Pere,  eût  apportée  à  la  fien- 
ne ,  il  ne  laiffoit  pas  d'y  avoir  un  excédent  de  trente-fept  toiles  entre  fa  me- 
fure vers  Collioure  &  celle  de  M.  Picard,  &  un  de  cent  trente-fept  entre 
fa  mefure  vers  Dunkerque  &  celle  de  fon  Fils. 

Dans  cette  difpute,  la  figure  de  la  Terre  demeuroit  indécife  pour  les  Intérêt  qua 
perfonnes  neutres  ;  <&  tout  le  monde  néanmoins  fentoit  la  néceflité  a  une  dé-  ">utes  lcs 
cifion.   Les  Navigateurs  y  étoient  les  plus  intéreffés,  puifque  les  diftances  av0u*ntà  la 

(p)  I.a  Relation  de  cette  Entrcprife  fetrou-  (x)  M.  de  Mayran,  dans  un  Mémoire  pré- 

ve  dans  lHiftoire  de  ^Académie des  Sciences,  fenté  i  l'Académie  des  Sciences  en  1720 ,  qui 

&  dans  un  Traité  de  M.  Caflini  fur  la  gran-  fe  trouve  au  Recueil  de  la  même  année ,  & 

deur  &  la  figure  de  la  Terre.  qutfut  attaqué  en  Angleterre  par  M.  Défagu- 

.    (a)  Voyez  le  Traité  de  la  grandeur  &de  la  liers  ,  en  1726.  (  TranftBieru  Philofophiquei , 

figure  de  la  Terre.  No.  388  ,  387  &  388;;  &  M.  Ciairaut.dins 

(r)  Le  P.  Feijo  dans  fon  TliiAtre critique ,  le  bel  Ouvrage  de  Géoméciie  qui  porte  pour 

&  le  P.  Sarmiento  dans  fa  DcmenJîrcUm  cri-  titre  :  Thème  de  la  figure  de  la  Terre,  tirtt 

tique  £f  apls'itique.  des  i+inci[es  dt  S  Jd-jirojlaîi }ttf ,  Part.  2.  $.  53. 
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des  lieux  différant  dans  les  deux  fyftêmcs,  cette  incertitude  Tes  expofoit  à 
diverfes  fortes  d'erreurs.   Les  Géographes  tomboient  dans  un  extrême  em- 
barras pour  leurs  Cartes:  s'ils  choinlfoient  mal  entre  deux  opinions  contes- 
tées ,  1  erreur  ne  pouvoit  être  de  moins  de  deux  degrés  dans  une  diftance 
de  cent  degrés.    Les  Aftronomes  avoient  befoin  auffi  d'une  décifion  fixe  j 
de-là  dépendoit  pour  eux  la  oonnoiflance  de  la  véritable  Parallaxe  de  la  Lu- 
ne,  qui  Tert  à  mefurer  fes  difbnces ,  à  déterminer  fa  pofition  &  fes  mou? 
▼emens  ;  &  c'eft  lâ-defliis  qu'ils  fondent  l'efpérance  de  trouver  un  jour  la 
longitude  for  Mer.    La  quelbon  n'étoit  pas  moins  importante  pour  les  Phy- 
ficiens ,  puisqu'ils  regardent  la  gravité  cies  corps  comme  l'Agent  univerfel 
qui  fert  au  gouvernement  de  toute  la  Nature.   Enfin  de-là  dépend  encore 
la  perfection  du  niveau ,  pour  amener  les  eaux  de  loin ,  pour  ouvrir  des  Ca- 
naux, pour  donner  partage  aux  Mers,  pour  faire  changer  de  cours  aux  Ri- 
vières; fans  compter  mille  autres  connoiffances,  qui  peuvent  réfulter  de  la 
véritable  détermination  de  la  figure  de  la  Terre,  par  l'enchaînement  que 
toutes  les  Sciences  ont  entr 'elles. 
Réfotution  de     Tel  étoit  l'état  d'une  difficulté,  qui  occupoit  depuis  quarante  ans  l'Aca- 
Louis  XV.     démie  des  Sciences,  lorfque  le  Roi  fit  communiquer  à  cette  Académie,  par 
M.  le  Comte  de  Maurepas,  Miniftre  &  Secrétaire  d'Etat  de  la  Marine  ,  la 
réfolution  où  il  étoit  de  ne  rien  épargner  pour  faire  décider  cette  fameufe 
queftion.    On  ne  trouva  point  de  voie  plus  filre,  que  d'envoyer,  aux  frais 
de  Sa  Majefté,  deux  Compagnies  d'Académiciens  ;  l'une  au  Nord,  pour 
mefûrer  un  degré  du  Méridien  près  du  Pôle;  l'autre  en  Amérique,  pour  en 
mefurer  un  autre  près  de  l'Equateur  (t).    C'étoit  en  effet  le  feul  moyen  de 
lever  tous  les  doutes  fur  la  figure  de  la  Terre:  car  fi  elle  étoit  applatie,  les 
degrés  dévoient  aller  en  augmentant  depuis  l'Equateur  jufqu'au  Pôle:  au  con- 
traire, fi  elle  étoit  allongée,  &fi  dans  la  comparaifon  des  degrés  les  plus 
proches ,  la  différence  étoit  fi  petite  qu'elle  put  être  confondue  avec  les  er- 
reurs prcfqu'inévitables  dans  les  obfervations,  on  étoit  fût  qu'en  comparant 
les  degrés  les  plus  éloignés ,  elle  ne  pourrait  échapper  aux  Obfervateurs. 
Enfin  fi  la  Terre  étoit  parfaitement  fphérique,  les  degrés,  à  quelque  diftance 
qu'ils  fulTent  entr'eux,  dévoient  être  égaux,  fans  autre  différence  que  celle 
qui  peut  réfulter  des  obfervations. 

Le  Roi  nomma,  pour  exécuter  au  Nord  une  entreprife  fi  digne  de  lui , 
MM.  de  Maupertuis,  Clairaut,  Camus ,  &  le  Monnier  ,  Académiciens; 


Mathémati- 
ciens quo 
S,  M.  Domine 
pourl'i 
1er. 


(0  On  n'avott  d'abord  propofé,  dans  l'A- 
cadémie, que  la  mefure  des  degrés  terreftres 
fous  l'Equateur,  comme  les  plus  différens  de 
ceux  qui  avoitnt  cté  mefurés  en  France ,  &  les 
plus  propres  à  cclairdr  la  qucflion.  Ce  ne  fut 
qu'après  le  départ  des  Académiciens  envoyés 
nu  Pérou ,  que  M.  de  Maupertuis  repréfenta 
à  M.  le  Comte  de  Maurepas ,  que  fi  la  Terre 
n  étoit  pu  plus  applatie  que  M.  Huygcns  l'a- 
volt  jugé ,  la  différence  des  degrés  EquU 


noxiaux  aux  degrés  mefurés  en  France  pour- 
roit  n'être  pasaitez  confidérable ,  pour  que  l'on 
pût  toc  bien  certain  qu'elle  f 


pas  avec  les  petites  erreurs  auxquelles  le* 
meilleures  Obfervations  font  fu jettes,  &  que 
fe  feul  nwyen  de  forttr  de  ce  doute ,  étoit  de 
mefurer  d'autres  degrés,  le  plus  près  «lu  Pôle 
qu'il  feroit  poflïble  ;  qu'alors  fi  la  différence 
des  degrés  extrêmes  du  Pérou  &  de  la  Lapo- 
nie ,  comparés  aux  degrés  moyens  mefurés  en 
France,  échappoit  aux  Obfervations,  du  moins 
la  différence  des  degrés  extrêmes ,  comparés 
entr'eux,  étant  beaucoup  plus  confidérable, 
ne  pourrait  manquer  d'être  apperçue.  Ce 
piojet  fut  aggréédu  Miniftre  4  de  l'Académie. 
On  en  fera  remarquer  le  fuccès  &  le  réfultau 
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&  M.  l'Abbé  Outhier,  Correfpondant  de  l'Académie;  M.  de  Sommereux,  Obsmva- 
pour  Secrétaire,  &  M.  Herbelot,  pour  Deflinateur.    Le  Roi  de  Suéde  y  tions  »ov\ 
pignit  M.  Celfius ,  fon  Aflronome,    Leur  voyage  &  leurs  obfervations ,  ur'l;i"!!)R 
qui  ont  été  publiés  par  M.  de  Maupertuis ,  feront  rappelles  avec  honneur  '  * 
entre  nos  Relations  du  Nord.    Vers  l'Equateur,  S.  M.  chargea  de  fes  or- 
dres MM.  Godin,  fiooguer  &  de  la  Condamine ,  Académiciens;  auxquels 
M.  de  Juflîea,  Docteur  en  Médecine,  fut  aflbcié  pour  les  Obfervations  Bo- 
tanique*.   On  leur  donna,  pour  Aides  dans  les  opérations  Géométriques, 
M.  Verguin,  Ingénieur  de  la  Marine,  M.  Godin  des  Odonais&  M.  Cou- 
plet; M.  de  Morainville,  pour  Deffinateur  y  M.  Seniergues  pour  Chirur- 
gien, &  M.  Hugo  pour  Horloger.    Le  Pays  de  Quito,  dans  l'Amérique 
Méridionale,  parut  le  plus  propre  à  des  obfervations,  dont  la  plupart  dé- 
voient fe  faire  fous  l'Equateur.  L'agrément  du  Roi  d'Efpagne  rut  demandé , 

1>our  an  travail  dont  les  Terres  de  Ion  Domaine  alloicnt  recevoir  un  nouveau 
ùflre;  &  non-feulement  ce  Monarque  entra  volontiers  dans  des  vues  fi  glo- 
rieufes  à  fon  fang,  mais  il  fouhaita  d'en  partager  immédiatement  l'honneur, 
en  nommant  deux  Mathématiciens  Efpagnols  pour  accompagner  les  Acadé- 
miciens François ,  &  pour  aftifter  à  leurs  obfervations. 

Ces  deux  Savans  onc  déjà  fait  une  figjure  fi  diflinguée  dans  la  defeription  Autres,  nom- 
du  Pérou,  que  nous  n'ajouterons  rien  ici  à  l'idée  qu  on  a  dû  prendre  de  leur  ÏÏÏ^^L 
mérite.    Mais,  après  avoir  donné  la  Relation  de  leur  Voyage,  c'efl  à  cet  p 
Article  que  nous  avons  réfervé.  quelques  circonllances  de  leurs  opérations, 
c'eft-à-dire  uniquement  celles  qui  conviennent  au  Plan  de  notre  Ouvrage. 
Obfervons  qu'ayant  déjà  détaché  de  leur  Journal  tout  ce  qui  n'appartient 
qu'à  eux,  nous  n'avons  plus  rien  à  préfenter,  d'après  eux-mêmes,  qui  ne 
regarde  principalement  nos  Académiciens  ,  puisqu'ils  les  reconnouToienc 
pour  leurs  Chefs.    D'ailleurs  nous  avons  la  plupart  des  mêmes  détails  dans 
le  Journal  de  M.  de  la  Condamine  ;  &  nous  ne  penfons  qu'à  tirer  de  l'un  & 
de  l'autre  ce  qu'ils  contiennent  de  plus  curieux,  ou  qu'à  faire  quelquefois 
remarquer  leurs  différences. 

On  a  vu  que  les  deux  Officiers  Efpagnols  étoient  arrivés  à  Quito  le  29  Leurs  prépa. 
Mai  1736,  avec  M.  Godin  &  le  plus  grand  nombre  des  François  de  fa  Com-  JJ^'qJJJ^ 
pagnie.  Ils  y  furent  joints  le  4  du  mois  fuivant,  par  M.  de  la  Condamine , 
qui  avoit  remonté  la  Rivière  des  Emeraudes,  au  Nord  de  Quito,  &  le  10 
par  M.  Bouguer ,  venu  par  la  même  route  que  les  premiers ,  mais  reflé  ma- 
lade en  chemin.  Pour  commencer  leur  grande  Entreprife,  il  falloir  mefu- 
rer  réellement  un  terrein  qui  pût  leur  fervir  de  baie,  afin  de  pouvoir  con- 
clure toutes  les  autres  diftances  par  des  opérations  géométriques.  Le  ftul 
choix  de  ce  terrein  leur  coûta  des  peines  infinies.  Après  bien  des  courfes 
&  du  travail ,  expofés  fans  cefTe  au  vent ,  à  la  pluie ,  ou  aux  ardeurs  du  So- 
leil, ils  fe  déterminèrent  pour  un  terrein  uni,  utué  dans  un  vallon  beaucoup 
plus  bas  que  le  fol  de  Quito,  à  quatre  lieues  au  Nord-Eft  de  cette  Ville. 
Ce  fut  la  Plaine  A'Taruqui,  qui  tire  fon  nom  d'un  Village  au-deffous  duquel 
elle  eft  (Huée.  Elle  a  prés  de  6300  toifes  de  long:  il  eut  été  difficile  d'en 
trouver  une  plus  longue  dans  un  Pays  de  Montagnes,  à  moins  que  de  s'éloi- 
gner trop  du  terrein  traverfé  par  la  Méridienne.   Cette  Plaine  eft  bornée  à 
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J'Orientparla  Jiaute  Cordiiliere  de  Guamani  &  de  Pambanwra,  comme  elle 
r«ft  à  l'Oued  par  celle  de  Pichincha.  Les  rayons  du  Soleil  y  étant  réfléchis 
par  le  fol,  qui  eft  fort  fabloneux  ,  &  par  Jes  deux  Cordillieres  voifines,  elle 
eft  fujette  à  de  fréquens  orages:  &  comme  elle  eft  tout-à-fait  ouverte  au 
Nord  &  au  Sud,  il  s'y  forme  de  fi  grands  &  fi  fréquens  tourbillons,  que  cet 
efpuce  fe  trouve  Quelquefois  rempli  de  colomnes  de  fable,  élevées  par  Je 
tournoiement  rapide  des  rafales  de  vent  qui  fe  heurtent.  Les  Paflàns  en  font 
quelquefois  étouffés;  &  pendant  leurs  opérations,  nos  illuftres  Voyageurs 
en  eurent  un  trille  exemple  dans  un  de  leurs  Indiens. 

Ils  avoient  à  mefurer  un  terrein  incline  de  125  toifes  fur  une  longueur  de 
6272,  &  à  niveller  du  foir  au  matin,  pour  réduire  cette  pente  à  la  ligne 
horizontale.  Ce  travail  feul  les  occupa  plus  de  quinze  jours.  Il*  le  com- 
mençoient  avec  le  jour.  Ils  ne  l'interrompoient  qu'à  l'approche  de  la  nuit; 
à  moins  qu'un  orage  fubit  ne  les  forçât  de  le  fufpendre  pendant  fil  durée  :  ils 
fe  faifoient  fuivre  par  une  petite  Tente  de  campagne  qui  leur  fervoit  de  re- 
traite au  befoin.  Les  Académiciens  s'étant  partagés  en  deux  bandes  pour 
avoir  une  double  mefure  de  la  bafe,  chacun  des  deux  Officiers  Efpagnols  s'é- 
toit  joint  à  une  des  deux  quadrilles;  l'une  niefuroit  la  plaine,  du  Sud  au 
Nord  en  defeendant  ;  l'autre ,  en  remontant  du  fens  oppofé. 

Avant  que  de  fe  déterminer  pour  cette  Plaine ,  ils  avoient  eu  deffein  de 
mefurer  la  bafe  dans  le  terrein  de  Cayambé ,  qui  n'eft  pas  moins  uni ,  à  dou- 
ze lieues  au  Nord-Eft  de  Quito.  Ils  s'y  étoient  tranfportés  d'abord  ,  pour 
l'examiner  ;  mais  ils  l'avoient  trouvé  trop  coupé  de  ravins.  Ce  fut-la  qu'ils 
eurent  le  chagrin  de  perdre  M.  Couplet,  le  17  de  Septembre,  d'une  fièvre 
maligne,  qui  ne  le  retint  au  lit  que  deux  jours.  Il  étoit  parti  de  Quito, 
avec  une  légère  indifpofition ,  que  la  vigueur  de  fon  tempérament  lui  avoit 
fait  méprifer.  Cette  mort,  prefque  fubite ,  d'un  homme  à  la  fleur  de  l'âge, 
jetta  la  Compagnie  dans  une  profonde  confternation. 

La  mefure  de  la  bafe,  au  mois  d'Oclobre,  fut  fuivie  de  I'obfervation  de 
plufieurs  Angles,  tant  horizontaux  que  verticaux,  fur  les  Montagnes  voili- 
nes;  mai6  une  partie  de  ce  travail  devint  inutile,  parce  que  dans  la  fuite  on 
donna  une  meilleure  difpofition  aux  premiers  triangles.  De  retour  à  Quito, 
I'obfervation  du  Solilice  avec  un  infiniment  de  douze  piés ,  &  la  vérification 
de  cet  Infiniment,  occupèrent  nos  Mathématiciens  le  relie  de  l'année  1736, 
&  le  commencement  de  la  fuivante,  M.  Verguin  fut  chargé ,  dans  cette 
vue,  d'aller  reconnoître  le  terrein  au  Sud  de  Quito,  &  d'en  lever  le  Plan, 
pendant  que  M.  Bouguer  s'offrit  à  rendre  le  même  fervice  du  côté  du  Nord; 
précaution  néceflaire ,  pour  choifir  les  points  les  plus  avantageux,  &  former 
une  fuite  plus  régulière  de  triangles.  Dans  l'intervalle,  M.  de  la  Condami- 
ne  &  Dom  George  Juan  firent  le  voyage  de  Lima.  Ils  revinrent  à  Quito 
vers  le  milieu  de  Juin  1737.  MM.  Bouguer  &  Verguin  avoient  rapporté 
ia  Carte  des  Terreins  qu  ils  avoient  examinés  ;  &  fur  la  réfolution  qu'on 
prit  de  continuer  les  triangles  du  côté  du  Sud ,  les  Mathématiciens  fe  parta- 
gèrent en  deux  Compagnies.  Dom  George  Juan  &  M.  Godin  palTercnt  à 
la  Montagne  de  Pambamarca  ;  &  les  trois  autres  montèrent  au  fommet  de 
celle  de  Pichincha.   De  part  &  d'autre,  on  eut  beaucoup  à  fouffrir  de  la 
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rigoufeufé  température  de  ces  lieux,  de  la  grêle,  de  la  neige,  &  furtoux  On<?m»A- 
de  la  violence  des  vents.  Dans  la  Zone  cocride,  &  fous  l'Equateur,  des  Eu-  -nox,*  roi» 
ropëens  dévoient  s'attendre  à  des  excès  de  chaleur;  &  le  plus  fouvent  ils  LA  F'°™'n« 
étoient  tranlîs  de  froid.  LA  l21utE- 

Ils.  avoient  eu  la  précaution  de  fc  munir  encore  d'une  Tente  de  campa-   Leurs  fouf. 

Sie,  pour  chaque  Compagnie;  mais  M.  Bouguer,  M.  de  la  Condamine,  &  fonces  dam 
om  Antoine  d'Ulloa,  n  en  purent  faire  ufage  fur  la  Montagne  de  Pichin-  Jj^™  0J*r*" 
cha ,  parce  qu'elle  étoit  d'un  trop  grand  volume.   Il  fallut  conibruire  une 
cabane,  proportionnée  au  terrein,  c  eft-à-dire  fi  petite  qu'à  peine  étoit-elïe 
capable  de  les  contenir.    On  n'en  fera  point  furpris,  en  apprenant  qu'ils 
étoient  au  fommet  d'un  Rocher  pointu  qui  s'élève  d'environ  deux  cens  toi- 
fes,  au-deffus  du  terrein  de  la  Montagne,  où  il  ne  croît  plus  que  des  bruyè- 
res.   Ce  fommet  eft  partagé  en  diverfès  pointes,  dont  ils  avoient  choifi  la 
plus  haute.   Toutes  les  faces  étoient  couvertes  de  neige  &  de  glace  ;  ainfi 
leur  cabane  fe  trouva  bientôt  chargée  de  l'une  &  de  1  autre.    „  Les  Mules 
„  (dit  Dom  Antoine ,)  peuvent  à  peine  monter  jufqu'au  pié  de  cette  for- 
„  midable  Roche;  mais  de-Ià  jufqu'au  fbramet  les  Hommes  font  forcés  tfal- 
„  1er  à  pié,  en  montant,  ou  plutôt  gravifTant  pendant  quatre  heures  en- 
„  tieres.  Une  agitation  fi  violente,  jointe  à  la  trop  grande  fubtilité  de  l'air, 
nous  ôtoit  les  forces  &  la  refpiration.    J'avois  déjà  franchi  plus  de  la 
„  moitié  du  chemin ,  lorfqu'accablé  de  fatigue  &  perdant  la  relpiration  je 
tombai  fans  connoifiance.    Cet  accident  m'obligea,  lorfque  je  me  trou- 
„  vai  un  peu  mieux,  de  defeendre  au  pié  de  la  Roche  où  nous  avions  laifle 
^  nos  inftrumens  &  nos  Domeftiques,  &  de  remonter  le  jour  fuivant;  à 
,,  quoi  je  n'aurois  pas  mieux  réuffî,  fans  le  fecours  de  quelques  Indiens,  qui 
„  me  foutenoient  dans  les  endroits  les  plus  difficiles.  " 

La  vie  étrange  à  laquelle  nos  Savans  furent  réduits,  pendant  le  tems  qu'ils 
employèrent  à  mefurer  la  Méridienne ,  mérite  d'être  racontée  fucceflîve- 
ment,  dans  les  termes  de  Dom  Antoine  d'Ulloa  &  de  M.  de  la  Condamine. 
On  verra  de  quel  œil  ils  regardèrent  tous  deux  leurs  fouffrances. 

Journal  des  Mathématiciens  Efpagmb. 

„  Je  n'offre  (dit  le  premier,)  qu'un  récit  abrégé  de  ce  que  noos  eûmes  Journal  dis 
à  foufrrir  fur  le  Pichin  cha;  car  toutes  les  autres  Montagnes  &  Roches  Mathémati- 
„  étant  prefqu'également  finettes  aux  injures  du  froid  &  des  vents,  il  fera  CIEXSs  EsPA- 
„  aifé  de  juger  du  courage  &  de  la  confiance  dont  il  fallut  nous  armer ,  pour  CN0LS* 
„  foutenir  un  travail  qui  nous  expofoit  à  des  incommodités  infupportables, 
„  &  fouvent  au  danger  de  périr.  Toute  la  différence  confiftoit  dans  le  plus 
„  ou  le  moins  d'éloignement  des  vivres,  &  dans  le  degré  d'intempérie,  qui 
„  deveooit  plus  ou  moins  fènfible,  fuivant  la  hauteur  des  lieux  &  la  qualité 
„  du  tems.    Nous  nous  tenions  ordinairement  dans  la  cabane ,  non  -  feule- 
„  ment  à  caufe  de  la  rigueur  du  froid  &  de  la  violence  des  vents,  mais  en- 
„  core  parce  que  nous  étions  le  plus  fouvent  enveloppés  d'un  nuage  fi  épais, 
„  qu'il  ne  nous  permettoit  pas  de  voir  diftin&ement  à  la  diflance  de  fèpt 
„  ou  huit  pas.   Quelquefois  ces  ténèbres  ceffoient ,  &  le  Ciel  devenoit 
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Observa-      »  plus  dair,  lorfqae  -les  nuages  ,  affaires  par  leur  propre  poids',  defeen- 
tioks  pour    )y  doientau  col  de  la  Montagne,  &  l'environnoient  fouvent  de  fort  près, 
lafiourede  ^  quelquefois  d'aifez  loin.    Alors  ils  parohTbient  comme  une  vafte  Mer,  au 
la   erre.     ^  milieu  de  laquelle  notre  Rocher  s'élevoit  comme  une  Ile.   Nous  enten- 
m athém at"i»  »  dions  le  bruit  des  orages,  qui  crevoient  fur  la  Ville  de  Çhûto,  ou  fur  les 
ciiNs  Espa-    „  lieux  voulus.    Nous  voyions  partir  la  foudre  &  les  éclairs  au-deflbus  de 
onou.         n  nous;  de  pendant  que  des  torrens  de  pluie  inondoient  tout  le  Pays  d'à* 
„  lentour,  nous  jouifiions  d'une  paifible  férénité.    Alors  le  vent  ne  fe  fai- 
„  îbit  prefque  point  fentir  ;  le  Ciel  étoit  clair,  &  le  Soleil,  dont  les  rayons 
.,,  n'étoient  plus  interceptés,  tempéroit  la  froideur  de  l'air.  Mais  auffinous 
„  éprouvions  le  contraire  lorfque  les  nuages  étoient  élevés:  leur  épaifleur 
„  nous  rendoit  la  refpiration  difficile  ;  la  neige  &  la  grêle  tomboient  à  gros 
„  flocons;  la  violence  des  vents  nous  faifoit  appréhender,  à  chaque  rao 
ment,  de  nous  voir  enlevés  avec  notre  habitation  &  jettes  dans  quelque 
abîme.,  ou  de  nous  trouver  bientôt  enfévelis  fous  les  glaces  &  les  neiges, 
„  qui ,  s'amoncelant  fur  le  toit.,  pouvoient  crouler  avec  lui  fur  nos  têtes. 

La  force  des  vents  étoit  telle,  que  la  vîtefle  avec  laquelle  ils  faifoient 
„  courir  les  nues  éblouhToit  les  yeux.  Le  craquement  des  Rochers  qui  fe 
„  détachoient,  &  qui  ébranloient,  en  tombant,  la  pointe  où  nous  étions, 
„  augmentait  encore  nos  craintes.  Il  étoit  d'autant  plus  effrayant ,  que  ja- 
„  mais  on  n'entendoit  d'autre  bruit  dans  ce  défert:  auffi  n'y  avoit-il  point 
„  de  fommeil  qui  pût  y  réfifter  pendant  les  nuits. 

„  Lorfque  le  tems  étoit  plus  tranquille,  &  que  les  nuages,  s'étant  portes 
„  fur  d'autres  Montagnes  où  nous  avions  des  fîgnaux  pôles,  nous  en  dero- 
„  boient  la  vue,  nous  fortions  de  notre  cabane,  pour  nous  échauffer  un  peu 
„  par  quelque  exercice.  Tantôt  nous  defeendions  un  petit  efpace,  &  nous 
„  le  remontions  auflitôt  ;  tantôt ,  notre  amufement  étoit  de  faire  rouler  de 
„  gros  quartiers  de  roche  du  haut  en  bas,  &  nous  éprouvions,  avec  éton- 
„  nement,  que  nos  forces  réunies  égaloient  à  peine  celle  du  vent  pour 
„  les  remuer.  Au  relie  nous  n'ofions  nous  écarter  beaucoup  de  la  pointe 
«,  de  notre  Rocher,  dans  la  crainte  de  n'y  pouvoir  revenir  afTez  prompte- 
„  ment  lorfque  les  nuages  commençoient  a  s'en  emparer,  comme  il  arri- 
voit  fouvent,  &  toujours  fort  vite. 

„La  porte  de  notre  Cabane  étoit  fermée  de  cuirs  de  bœuf  ,&  nous  avions 
„  grand  foin  de  boucher  les  moindres  trous,  pour  empêcher  le  vent  d'y  pé- 
„  nétrer:  quoiqu'elle  fût  bien  couverte  de  paille,  il  ne  laiffoit  pas  de  s'y 
„  introduire  par  le  toît.   Obligés  de -nous  .renfermer  dans  cette  chaumière, 

où  la  lumière  ne  pénétroit  bien ,  les  jours,  parleur  entière  obfcurité,  fe 
„  diftinguoient  à  peine  des  nuits:  nous  tenions  toujours  quelques  chandel- 
„  les  allumées ,  tant  pour  nous  reconnoître  les  uns  les  autres ,  que  pour  pou- 
„  voir  lire  ou  travailler  dans  un  11  petit  efpace.  La  chaleur  des  lumières  & 
„  celle  de  nos  haleines  ne  nous  difpenfoient  pas  d'avoir  chacun  notre  bra- 
„  fier,  pour  tempérer  la  rigueur  du  froid.  Cette  précaution  nous  auroit 
„  fuffi ,  fi ,  lorfqu'il  avoit  neigé  le  plus  abondamment ,  nous  n'euifions  été 
„  obligés  de  fortir,  munis  de  pelles,  pour  décharger  notre  toît  de  la  neig<2 
„  qui  s'y  entaflbit.   Ce  n'eft  pas  que  nous  n'euffions  des  Valets  &  des  In- 

„  diens, 
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'„  diens,  qui  auroient  pû  nous  rendre  ce  fervice;  mais,  n'étant  pas  aifé  dç  Observa- 

„  les  faire  fortir  de  leur  Cancniere,  efpece  de  petite  Tente  (m),  où  le  froid  TIOHS  POUR 

„  les  retenoit  blottis,  pour  fe  chauffer  continuellement  au  feu  qu'ils  ne  tAfl0URÈ: &s 

manquoient  pas  d'y  entretenir,  il  falluit  partager  avec  eux  une  corvée  qui  L*  Ttwe' 
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les  chagrinoit.  fiS™. 
„  On  peut  juger  quel  devoit  être  l'état  de  nos  corps  dans  cette  fituation.  cie.ns  Es*  a- 
Nos  piés  étoient  enflés,  &  fi  fenfibles,  qu'ils  ne  pouvoient,  ni  fupporter  caoït. 
la  chaleur  du  feu ,  ni  prefque  agir  fans  une  vive  douleur.    Nos  main» 
étoient  chargées  d'engelures  j  &  nos  lèvres  fi  gerfées,  qu'elles  fâignoienc 
du  feul  mouvement  que  nous  leur  faifions  faire,  pour  parler  ou  pour  man- 
ger.  Si  l'envie  de  rire  nous  prenoit  peu ,  il  efl  vrai  auffi  que  nous  ne 
pouvions  leur  donner  l'cxtenfion  néceflaire  pour  cette  fonction,  fans 
qu'elles  fe  fenduTent  encore  plus,  &  qu'elles  nous  caufa/Tent  un  fur 


» 


furcroît 

'„  àe  douleur,  qui  duroit  un  jour  ou  deux?  Notre  nourriture  la  plus  ordi- 
„  naire  étoit  un  peu  de  riz ,  avec  lequel  nous  faiiions  cuire  un  morceau  de 
„  viande,  ou  quelque  volaille ,  qui  nous  venoit  de  Quito.  Au  lieu  d'eau , 
„  pour  cette  préparation,  nous  nous  fervions  de  neige,  ou  d'une  pièce  de 
„  glace  que  nous  jettions  dans  la  marmite  ;  car  nous  n'avions  aucune  forte 
„  d'eau  qui  ne  fût  gelée.  Pour  boire,  nous  faifions  fondre  de  la  neige. 
„  Pendant  que  nous  étions  à  manger,  il  falloit  tenir  l'afliette  fur  le  charbon, 
„  fans  quoi  les  aliraens  étoient  gelés  auffi  tôt.  D'abord  nous  avions  bu  des 
„  liqueurs  fortes,  dans  l'idée  qu'elles  pourroient  un  peu  nous  réchauffer: 
„  mais  elles  devenoient  fi  foibles,  qu'en  les  buvant  nous  ne  leur  trouvions 
pas  plus  de  force  qu'à  l'eau  commune  ;&  craignant  d'ailleurs  que  leur  fré- 
quent ufâge  ne  fût  nuillble  à  notre  fànté ,  nous  prîmes  le  parti  d'en  boire 
fort  peu.  Elles  furent  employées  à  traiter  nos  Indiens,  pour  les  encou- 
^  rager  au  travail.  IJs  étoient  cinq.  Outre  leur  falaire  journalier,  qui  étoic 
quatre  fois  plus  fort  que  celui  qu  ils  gagnoient  ordinairement ,  nous  leur 
abandonnions  la  plupart  des  vivres  qui  nous  venoient  de  Quito.  Mais 
cette  augmentation  de  paye  &  de  nourriture  n'étoit  pas  capable  de  les 
retenir  longtems  près  de  nous.  Lorfqu'ils  avoient  commencé  à  fentir  la 
rigueur  du  climat,  ils  ne  penfoient  plus  qu'à  déferter. 
„  Il  nous  arriva,  dés  les  premiers  jours,  une  aventure  de  cette  efpece, 
qui  auroit  eu  des  fuites  fàcheufes,  fi  nous  n'euffions  été  avertis  de  leur 
évafion.  Comme  ils  ne  pouvoient  être  baraqués  dans  un  lieu  d'auffi  peu 
d'étendue  que  la  pointe  de  notre  Rocher ,  &  qu'ils  n'y  avoient  d'autre 
abri  pendant  le  jour  qu'une  Canoniere,  ils  defeendoient  le  foir,  à  quel- 
que diflance  au-defTous,  dans  une  forte  de  caverne ,  où  le  froid  étoit  beau- 
coup moins  vif  ;  fans  compter  qu'ils  avoient  la  liberté  d'y  faire  grand  feu. 
Avant  que  de  fe  retirer,  ils  fermoient  en  dehors  la  porte  de  notre  Caba- 
ne, qui  étoit  fi  baffe,  qu'on  ne  pouvoit  y  paffer  qu'en  fe  courbant.  La 
„  neige,  qui  tomboit  pendant  la  nuit,  ne  manquant  point  de  la  boucher 
„  prefqu'entiérement,  ils  venoient,  tous  les  matins,  nous  délivrer  de  cette 
„  efpece  de  prifon;  car  nos  Nègres  ordinaires,  qui  paffoient  la  nuit  dans  h 

(u)  Ce  nom ,  qui  eft  fort  connu  ,  eft  fans  du  mot  Latin  qui  (ignifio  Valet  S  Amie ,  ou 
doute  une  corruption  de  Caltniere,  fi  vient  Gwjtt. 
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Obmuta-  „  Canoniere,  étoient  alors  fi  tranfis  de  froid ,  qu'ils  fe  feroient  plutôt  laîs- 
tioks  pour  M  fés  tuer  que  d'en  fortir.  Les  cinq  Indiens  venoient  donc  régulièrement 
["JJJJ*  »  déboucher  notre  porte,  à  neuf  ou  dix  heures  du  matin.  Mais  le  quatre 
Tournai,  des  "  0,1  cin(îuieme  Jour  de  notre  arrivée,  il  étoit  raidi  ,  qu'ils  n'avoient  point 
Mathèmati-  »  encore  paru.  Notre  inquiétude  commencoit  à.  devenir  fort  vive,  lors- 
cibks  Espa-  „  qu'un  des  cinq,  plus  fidèle  que  Tes  autres ,  vint  nons  informer  de  la  fuite 
de  fes  Compagnons ,  &  nous  entr'ouvrit  aflez  la  porte  pour  nous  donner 
le  pouvoir  de  la  rendre  entièrement  libre..  Nous  le  dépêchâmes  au  Cor- 
„  régidor  de  Quito,  qui  nous  envoya  fur  le  champ,  d'autres  Indiens,  après 
„  leur  avoir  ordonné ,  fous  de  rigoureufes  peines,  de  nous  fervir  plus  fidè- 
lement. Mais  cette  menace  ne  fut  pas  capable  de  les  retenir.  Ils  défer- 
terent  bientôt,  comme  les  premiers.  Le  Corrégidor  ne  vit  pas  d'autre 
,  moyen  ,  pour  arrêter  ceux  qui  leur  fuccéderent,  que  d'envoyer  avec  eux 
„  un  Alcalde,  &  de  les  faire  relever  de  quatre  en  quatre  jours. 

Nous  pafsâmes  vingt-trois  jours  entiers  fur  notre  Roche  ,  c'eft-  à-dire 
^  jufqu'au  6  de  Septembre,  lans.  avoir  pû  finir  les  obfervations  des  Angles; 
„  parce  qu'au  moment  où  nous  commencions  à  jouir  d'un  peu  de  clarté  fur 
yy  la  hauteur  où  nous  étions,  les  autres,  fur  le  fommet  desquelles  étoient  les 
fignaux  qui  formoient  les  triangles  pour  la  mefure  Géométrique  de  notre 
Méridienne,  étoient  enveloppées  de  nuages  &  de  neiges.    Dans  Jes  mo- 
raens  où  ces  objets  paroiflbient  diftinftement,  le  fommet,  où  nous  étions 
campés,  fe  trouvoit  plongé  dans  les  brouiJJards.   Enfin  nous  nous  vîme* 
,  obligés  de  placer  à  l'avenir  les  fignaux  dans  un  lieu  plus  bas,  où  la  tempé- 
yy  rature  de  voit  être  aufli  moins  rigoureufe.  Nous  commençâmes  par  trans- 
„  porter  celui  de  Pichincha  fur  une  croupe  inférieure  de  la  même  Monta- 
yy  gne;  &  nous  terminâmes,  au  commencement  de  Décembre  1737,  lob» 
„  iervation  qui  le  regardoit  particulièrement. 

Dams  toutes  les  autres  ftations,  notre  Compagnie  logea  fous  une  Tente 
n  de  Campagne,  qui,  malgré  fa  petiteflè,  étoit  un  peu  plus  commode  que 
„  la  première  cabane;  excepté  qu  il  falloit  encore  plus  de  précautions  pour 
„  en  ôter  la  neige,  dont  le  poids  l'auroit  bientôt  déchirée.  Nous  la  fai- 
„  fions  drefler  d'abord  à  l'abn,  quand  cette  fituation  étoit  poflible  ;  mai* 
„  enfui  te  il  fut  décidé  que  nos  Tentes  mêmes  ferviroient  de  fignaux,  pour 
yy  éviter  les  inconvéniens  auxquels  ceux  de  bois  étoient  fujets.  Les  vent» 
yy  foufBoient  avec  tant  de  violence ,  que  fouvent  la  nôtre  étoit  abattue. 
„  Nous  nous  applaudîmes,  dans  le  défert  d'Afuay,  d'en  avoir  fait  apporter 
„  de  réferve.  Trois  des  nôtres  furent  fîicceflivement  renverfées  ;  &  Je* 
„  chévrons  ayant  été  brifés,  comme  les  piquets,  nous  n'eûmes  pas  d'autre 
yy  reflburce  que  de  quitter  ce  pofte,  &  de  nous  retirer  à  l'abri  d'une  ravine. 
yy  Les  deux  Compagnies,  fe  trouvant  alors  dans  le  même  défert,  eurent 
y,  également  à  fouffrir.  Elles  furent  abandonnées  toutes  deux  par  leurs  In- 
y$  diens,  qui  ne  purent  réfifter  au  froid  ni  au  travail,  &  par  coniequent  obli* 
y,  gées  de  faire  elles-mêmes  les  corvées,  jufqu'à  l'arrivée  d'un  autre  fecourt. 

„  Notre  vie ,  fur  les  fommets  glacés  de  Pambamarca  &  de  Pichincha,. 
„  fut  comme  le  noviciat  de  celle  que  nous  menâmes  depuis  Je  commence- 
»  ment  d'Août  1737,  jufqu'à  la  fin  de  Juillet  1730^  Pendant  ces  deux  ans 
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î,  ma  Compagnie  habita  fur  trente-cinq  fommets  différens(jr),  A  l'autre  fur 
„  trente -deux,  fans  autre  foulagernent  que  celui  de  l'habitude;  car  nos 
corps  s'endurcirent  enfin,  ou  fe  familiariferent  avec  ces  climats,  comme 
avec  la  groflîcreté  des  alimens.  Nous  nous  fîmes  auffi  à  cette  profonde 
folitude,  auffi -bien  qu'à  la  diverfité  de  température  que  nous  éprouvions 
en  paffant  d'une  Montagne  à  l'autre.  Autant  que  le  froid  étoit  vif  fur 
les  hauteurs,  autant  la  chaleur  nous  fembloit  exceffive  dans  les  Vallons 
qu'il  falloit  traverfer.  Enfin  l'habitude  nous  rendit  infenfibles  au  péril 
où  nous  nous  expofions  en  grimpant  dans  des  lieux  fort  efearpés.  Cepen- 
dant il  y  eut  des  occafions,  où  nous  aurions  perdu  toute  'patience  &  re- 
noncé a  l'entreprife,  fi  l'honneur  n'avoit  foutenu  notre  courage. 

Toute  la  fuite  des  triangles  étant  terminée  au  Sud  de  Quito ,  au  mois 
d'Août  1739,  il  fallut  mefurer  une  féconde  bafe,  pour  vérifier  la  juflefle 
9,  de  nos  opérations  &  de  nos  calculs  ;  &  de  pluç  il  nous  fallut  vaquer  à 
„  robfervation  Agronomique,  à  cette  même  extrémité  deN la  Méridienne. 
„  Mais  les  inftrumens  ne  s'étant  pas  trouvés  auffi  parfaits  que  l'exigeoit  une 
obfervation  fi  délicate,  on  fut  obligé  de  retourner  à  Quito  pour  en  con- 
„  flruire  d'autres  (?)  ".    Ce  travail  dura  jufqu'au  mois  d'Août  de  l'année 
fuivante  1740.   Alors  nos  infatigables  Mathématiciens  fe  rendirent  à  Cuen- 
ça,  où  leurs  obfervations  les  retinrent  jufqu'à  la  fin  de  Septembre,  parce 
que  l'Atmofphere  de  ce  Pays  eft  peu  favorable  aux  Afbronome's.    Si  les  nua- 
ges dont  ils  étoient  environnés  fur  les  Montagnes ,  les  avoient  empêchés  de 
voir  les  fignaux,  ceux  qui  fe  rafTemblent  au-deflus  de  cette  Ville  forment  un 
Pavillon,  qui  ne  leur  permettoit  pas  d'appercevoir  les  Etoiles,  lorfqu'elles 
paflbient  par  le  Méridien.    Mais  une  extrême  patience  leur  ayant  fait  fur- 
monter  tous  les  obflacles,  ils  fe  difpofoient  à  retourner  à  Quito,  pour  lei 
Obfervations  Agronomiques  qu'il  falloit  faire  à  l'autre  bout  de  la  Méridien- 
ne, vers  le  Nord,&  qui  dévoient  terminer  l'ouvrage,  lorfque  Dom  George 
Juan  &  Dom  Antoine  d'UUoa  furent  appellés  à  Lima ,  pour  veiller  à  la  dé- 
fenfe  des  Côtes  contre  les  Efcadres  d'Angleterre.   Les  obfervations  furent 
achevées,  dans  leur  abfènce,  par  les  Académiciens  François.  Cependant 
le  Viceroi  du  Pérou  leur  ayant  permis  de  retourner  à  Quito,  en  1741 ,  ils 
auroient  recommencé  à  s'y  exercer  avec  un  nouveau  zele,  fi  d'autres  ordres 
ne  les  eiuTent  rappellés  encore  à  Lima. 

Comme  on  ne  s'eft  attaché  jufqu'ici  qu'à  leur  Relation,  il  ne  feroit  pas 
jufte  de  paffer  à  celle  de  M.  de  la  Condamine,  fans  avoir  expliqué  l'occafion 
qui  leur  faifoit  interrompre  leur  travail.  On  prendra,  fi  l'on  veut,  cette 
explication  pour  une  épifode,  étrangère  à  la  vérité  au  fujet  de  cet  Article, 

après  avoir  opéré  pendant  le  cours  de  la  me- 
fuse  des  triangles,  dans  celle  des  deux  bafes 
fur  le  terrein  ,  avec  MM.  Bougucr  &  de  la 
Condamine,  fe  joignit  à  M.  Godin  &  à  Dom 
Georges  Juan  pour  faire  ces  Obfervations 
Aftronomiqaes  aux  deux  extrémités  de  la  Mé- 
ridienne ;  &  c*eft  de  celles-ci  qu'il  faut  enten- 
dre ce  qu'il  dit  id  &  dans  la  fuite. 


Observa- 
tions i-oi't 
la  figure  dk 
la  Terre. 

Journal  des 
Mathémati- 
ciens E*a- 

ONOLS, 


(s)  Dom  d'Ulloa  donne  le  nom  &  la  Carte 
de  tous  les  campemens  fur  les  fommets  de 
Montagne  où  étoient  placés'  les  fignaux  oui 
formaient  les  triangles,  &  M.  de  la  Conda- 
mine les  a  marqués  dans  Ci  Carte  de  la  Pro- 
vince de  Quito. 

Nota.  M.  Bouguer  en  a  fait  de  même  dans 
fera  Livre  de  la  Figure  de  la  Terre.  R.  d.  E. 

(y)  U  faut  remarquer  que  M.  d'UUoa, 


Les  deux  Of- 
ficiers Efpa- 
pnols  fontem- 

[iloyés  contre 
es  AngloU. 
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mais  utite  au  d'effein  général  de  l'Ouvrage,  par  fe  jour  quelle  peut  répandre 
fur  un  Voyage  célèbre  (a).    On  en  a  déjà  donné  l'Extrait  (a). 

La  première  interruption ,  que  le  Viceroi  du  Pérou  avoit  apportée  au 
travail  des  deux  Mathématiciens  Efpagnols,  étoit  venue,  comme  on  l'a  re- 
marqué >  de  la  crainte  des  Efcadres  Angloifes  ,  qui  menaçoient  les  Côtes  de 
la  Mer  du  Sud.  Mais  après  avoir  pris  de  juftes  mefures  à  Lima  ,  pour  la. 
fùreté  des  Etabliflemens  Efpagnols,  les  deux  jeunes  Officiers  avoient  repré- 
fenté  au  Viceroi  que  .  la  Saifon,  déjà  fort  avancée  ,  ne  permettroit  point 
aux  Anglois  de  doubler  le  Cap  de  Horn;  &  cette  raifon  leur  avoit  fait  ob- 
tenir la  Hberté  de  retourner  â  Quito.  Cependant  à  peine  y  furent -ils  arri- 
vés ,  qu'on  y  reçut  avis  que  la  Ville  de  Payta  venoit  d'être  faccagée  &  ré- 
duite en  cendre,  par  une  Efcadre  Angloife,  fous  les  ordres  du  Vice- Amiral 
Georges  Anfon.  Cette  nouvelle  fut  enfuite  confirmée  par  des  Lettres  de 
Piura,  qui  marquoicnt  que  le  24  Novembre  1741,  à  deux  heures  du  matin, 
le  VahTeau  le  Centurion,  monté  par  le  Vice- Amiral  même,  étoit  entré  dans 
ce  Port;  qu'il  avoit  envoyé  fa  Chaloupe  à  terre  avec  quarante  Hommes , 
pendant  que  tous  les  I  Iabitans ,  &  les  Etrangers  que  leurs  affaires  y  avoient 
amenés,  étoient  enfévelis  dans  le  plus  profond  fommeil;  qu'aux  premiers 
cris  d'un  Nègre,  qui  les  avoit  avertis  que  l'Ennemi  entroit  dans  la  Ville,  ils 
s  étoient  levés  dans  la  dernière  confufion ,  &  que  tout  le  monde  avoit  pri« 
la  fuite,  en  chemife,  ne  fongeant  qu'à  fe  garantir  de  la  mort,  ignorant  û 
l'Ennemi  étoit  dans  la  Ville  ou  dehors,  s'il  étoit  fort  ou  foible,  &  fi  l'on 
pouvoit  efpérer  quelque  chofe  de  la  réfiflance.  Des  informations  plus  tran- 
quilles donnèrent  enfuite  le  détail  fuivant. 

Dom  Nicolas  de  Salazar  (b) ,  qui  fe  trouvoit  alors  â  Payta ,  fut  le  feul , 
accompagné  de  fon  Nègre,  qui  fe  jetta  dans  un  petit  Fort  (c),  unique  dé- 
fenfe  de  h  Ville  U  pointa  une  Pièce  de  Canon ,  du  côté  vers  lequel  il  crut 
entendre  le  bruit  des  rames ,  &  tira  deux  ou  trois  coups.  La  Chaloupe  pa- 
rut s'arrêter  r.  mais  Salazar,  ne  fe  voyant  aidé  de  perfonne,  &  ne  pouvant 
faire  feu  îongtems,  prit  aufli  le  parti  de  la  retraite.  Les  Anglois  ,  que  le 
Canon  avoit  d'abord  effrayés,  foupçonnerent  la  caufe  du  repos  qui  fuccéda. 
Us  débarquèrent  à  une  demi -lieue  au  Nord  de  la  Ville,  &  s'en  approchè- 
rent auffitôt.  Us  s'emparèrent  du  Fort ,  qu'ils  trouvèrent  abandonné  ;  mais , 
craignant  quelque  embufeade  ,  ils  n-'oferent  en  fortir  jufqu'au  jour.  Leur 
ardeur  auroit  été  plus  vive ,  s'ils  avoient  fçu  que  les  Habitans  s'étoient  reti- 
rés nus,  fur  le  haut  d'une  Colline  qui  efl  au  pié  de  la  Montagne  de  Si  lia  t 
entre  cette  Montagne  &  la  Ville.  Cette  malheureufe  Troupe  y  pafTa  le 
relie  de  la  nuit:  mais  les  Efclaves  retournèrent  dans  la  Ville,  à  la  faveur  des 
ténèbres,  entrèrent  hardiment  dans  les  Maifons,  en  tirèrent  les  habits  âc 
le»  armes  de  leurs  Maîtres ,  avec  tout  ce  que  l'obfcurité  leur  permit  de 
prendre,  &  cachèrent  dans  le  fable  quantité  d'effets  qu'ils  ne  purent  trans- 
porter jufqu'à  la  Montagne. 

(a)  Celui  de  l'Amiral  Anfon.    Ajoutons  (e)  Citait  la  Maifon  même  du  Contador, 

que  nous  n'aurons  point  d'autre  occaûon  de  ou  Contrôleur ,  dont  il  avoif  fait  une  efpece 

placer  un  morceau  fi  curieux.  de  Fort.   Payta  n'eft  qu'un  amas  de  Cabane* 

(a)  Au  Tome  XVI.  de  ce  Recueil.  de  lapin,  ou  clouons  de  fOfeaux. 

(*)  Contrôleur  des  Douanes  de  Piura, 
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Patta  étoit  alors  rempli  de  farines,  de  diverfes  denrées,  d'eaux -de- vie,  Obsetiva. 
&c.  qu'on  y  avoir  amafles  pour  les  tranfporter  dans  l'intérieur  du  Pays  &  TIOSS 
pour  Panama.    Il  s'y  trouyoit  aufli  quelques  dépôts  d'or  &  d'argent.    Les  jei"™* 
Anglois  fortirent  du  Fort  à  la  pointe  du  jour;  &  voyant  la  Ville  déferte ,  rounîfAI  n„ 
ils  n'eurent  pas  befoin  d'un  courage  extraordinaire  pour  entrer  dans  les  Mai-  Matihmati-- 
fbns,  qui  font  autant  de  Magafins  de  Marchandifes.  Bientôt  ils  découvrirent  ciens  Esïa- 
le  vin  &  l'eau-de-vie:  en  vrais  Aventuriers,  qui  manquoient  de  tout,  &  CM0LS- 
qui  n'étoient  entrés  de  longtems  dans  aucun  Port ,  ils  fe  livrèrent  au  plaifit 
de  boire,  avec  la  plus  avide  imprudence.  La  plupart  s'enivrèrent  au  point 
que  les  Mulâtres  &  les  Efclaves  Nègres  du  Pays  les  voyant  dans  cet  état,  fe 
mêlèrent  avec  eux  ;  &  tandis  que  les  plus  adroits  trouvèrent  le  moyen  d'à* 
mufer  ces  étranges  Vainqueurs ,  les  autres  fauverent  de  greffes  fommes  d'oT 
&  d'argent ,  &  les  cachèrent  dans  le  fable.    Cependant  le  Vice- Amiral  fit 
enlever  quelques  proyifions  de  vivres,  qui  furent  tranfportées  dans  fa  Cha- 
loupe &  de-Ià  au  Vaifleau  ;  mais  la  quantité  n'en-  fut  pas  confidérable.  Les 
ordres  du  Chef  furent  mal  exécutés  par  une  troupe  de  gens  ivres. 

D'un  autre  côté  les  Habitans,  qui  manquoient  de  tout  dans  leur  retraite, 
avoient  d'abord  dépéché  au  Corrégidor  de  Pïura  qui  fe  hâta  de  raffem* 
bler  les  Troupes  de  fon  Canton,  pour  marcher  à  leur  fecours.  Il  avoit  qua» 
torze  lieues  à  faire,  par  un  très* mauvais  chemin;  ce  qui  ne  l'empêcha  point 
d'arriver  le  troifieme  jour  à  la  vue  de  l'Ennemi.  Les  Anglois,  voyant  pa* 
roître  ce  Corps,  &  fâchant,  de  quelques  Mulâtres,  que  c'étoient  des  Trou* 
pes  régulières,  entrèrent  dans  une  horrible  furie.  Au  lieu  de  penfer  à  dé* 
fendre  une  Place  dont  la  Conquête  leur  avoit  fi  peu  coûté,  ils  prirent  la  ré* 
fblution  de  mettre  le  feu  aux  quatre  coins,  &  fe  retirèrent  après  l'avoir  exé* 
cutée  :  „acl:ion,  (obferve  Dom  Antoine  d'Ulloa,)  qui  ne  peut  faire  hon* 
„  neur  aux  armes  d'un  Monarque  ,  ni  même  être  exeufée  par  le  dépit  que 
„  les  Anglois  pouvoient  avoir  conçu  contre  ceux  qoi  venoient  leur  enlever 
„  leur  proie.  Perfonne  (ajoute-t-il  r)  ne  put  fê  perfuader  qu'un  procédé 
„  G  barbare  eût  été  permis  par  le  Chef  de  l'Efcadre;  &  l'on  a  publié,  de» 
„  puis,  que  la  brutalité  de  fes  gens  lui  avoit  déplu." 

Le  Corrégidor  de  Piura  ne  manqua  point  de  faire  porter,  à  Guayaquil ,  la  LetMatMma. 
nouvelle  de  ce  défaftre.    U  étoit  à  craindre  que  les  Ennemis  ne  penfaffent  à  t'eiens  Efpa- 
s'emparer  d'une  Ville,  qui  a  toujours  été  la  ptos  expofée  aux  infultes  des  p$\£S  â  1  ^ 
Corlaires.    On  ignoroit  l'état  de  leurs  forces  ;  &  le  Centurion  ayant  paru  feul  Guayaquil. 
dans  la  Rade  de  Payta,  il  reftoità  favoir  en  quoi  confiftoit  l'Efcadre  An- 
gloife.    Les  Habitans  de  Guayaquil  joignirent ,  à  toutes  leurs  précautions, 
celle  de  demander  du  fecours  a  l'Audience  de  Ouito(f).  Entre  plufieurs  me- 
fures  que  cette  Régence  prit  en  leur  faveur,  aie  chargea,  au  nom  du  Roi, 
les  deux  Mathématiciens  Espagnols  de  fe  rendre  inceffamment  dans  cette 
Ville  ,  pour  y  commander  les  Troupes  que  tous  les  Corrigimens  dévoient 
fournir,  &  pour  faire  les  Fortifications  qu'ils  jugeroient  néceffiûres  à  fa 
défenfe. 

Une  affaire  de  cette  nature  ne  fouffrant  point  de  retardement,  &  le  fuc* 

(d)  Dom  Juan  de  Vtrutte*  y  Ttms,  origj-      (e)  Voyez  le  Journal  Hiftorique  de  M.,  do 
teixe  des  Canaries.  la  Condamiae.  Nov.  1741. 
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Obcbrta.      ces  dépendant  de  la  diligence,  „  nous  partîmes  (dit  M.  d'Ulloa,)  le  1 6  de 
tions  pour    ^  Décembre;  &  nous  arrivâmes  à  Guayaquil  la  nuit  du  24,  après  avoir  tra- 
la  T£rm.DE  »»  ver^  'es  Montagnes  avec  une  fatigue  incroyable.    C  etoit  au  commence- 
TouRWAL  des  »»  ment  ^e  l'Hiver;  &  les  pluies  avoient  rendu  déteftable  un  chemin  natu- 
Mathkmati-  „  Tellement  fort  mauvais.   En  arrivant  nous  allâmes  reconnoître  le  terrein, 
ctENs  liii-A-  n  &  former  des  vues  pour  la  fureté  delà  Ville.   Nos  Plans  furent  approu- 
ooLs.        ^  V(îs  ju  Çonfeii  de  la  Place,  &  nous  paflames  à  l'exécution.   Mais  après 
„  avoir  rempli  ce  devoir,  notre  préfence  nous  parut  d'autant  moins  néces- 
„  faire  à  Guayaquil ,  qu'on  venoit  d'apprendre  que  l'Efcadre  Ennemie  avoit 
.     pafTé  à  Monta.   Quoique  cette  Côte  foit  de  la  dépendance  de  Guayaquil , 
„  elle  en  eft  à  vingt-huit  lieues  au  Nord ,  &  par  conféquent  fous  le  vent. 
„  De-là  les  Anglois  avoient  pris  la  route  d'Acapulco  (/).   Nous  deman- 
„  dames  au  Confeil  la  permiflion  de  nous  retirer,  avec  offre  néanmoins  de 
demeurer,  l'un  des  deux ,  pendant  que  l'autre  retourneroit  à  Quito  pour 
„  achever  les  Obfervations ;  elle  fut  acceptée,  &  Dom  Georges  Juan  con- 
„  fentit  à  demeurer." 
pom  Antoine     Laissons  achever  ce  récit  à  Dom  Antoine  d'Ulloa,  „  Je  rae  remis  en  che- 
d  uiioare-     „  min,  (continue-t-il ,)  le  5  de  Janvier  1742,  c'eft-à-dire  dans  la  faifon  la 
tourne  à       n  moins  propre  au  Voyage  de  Guayaquil  à  Quito;  &  j'en  fis  une  fàcheufe 
^Ult0*         „  expérience.   En  voulant  paffer  les  Rivières  à  gué ,  les  deux  premières 
„  Mules ,  qui  entrèrent  dans  l'eau ,  furent  emportées  par  le  courant.  L'une 
„  périt;  c'étoit  celle  qui  portoit  mes  hardes:  l'autre  échappa  au  danger; 
„  mais  l'Indien,  qui  menoit  la  première  ,  ne  fauva  fa  vie  qu'en  s'attachant 
»,  à  la  queue  de  celle-ci ,  avec  laquelle  il  eut  le  bonheur  d'aborder  un  quart 
,,  de  lieue  plus  bas.  Le  chemin  de  la  Montagne  fut  proportionné  aux  gués* 
„  T'employai  depuis  fept  heures  du  matin  jufqu'à  trois  ou  quatre  du  fou-,  ï 
faire  une  demi  -  lieue.  Les  Mules  tombant  a  chaque  pas,  il  falloit  beau- 
coup  de  temspour  les  relever.   Enfin,  le  19  du  même  mois,  j'arrivai  à 
„  Quito,  mais  fatigué  à  l'excès.    Cependant  à  peine  étois-je  entré  dans  la 
„  Ville,  qu'ayant  rendu  mes  devoirs  au  Préfident,  il  m'apprit  que  depuis 
„  trois  jours  il  nous  avoit  dépêché  un  Courier,  avec  des  Lettres  du  Viceroi 
„  qui  nous  appelloient  promptement  à  Lima.   Cette  nouvelle  ne  me  per- 
mit plus  de  penfer  au  repos.    Je  ne  m'arrêtai,  à  Quito,  que  pour  me 
fournir  de  ce  qui  m'étoit  le  plus  nécefTaire;  &  le  22,  reprenant  l'horri- 
ble  chemin  dont  je  ne  faifois  que  fortir ,  je  me  rendis  à  Guayaquil ,  où  je 
Dom George  ,>  joignis  Dom  George,  pour  continuer  le  Voyage  enfemble.   Nous  entra- 
it lui  foncrap-  },  mes  dans  Lima  le  26  de  Février,  après  avoir  marché  nuit  &  jour,  fans 
pellés  i  Lima.  ^  interruption  ;  car  nous  avions  trouvé ,  fur  toute  la  route ,  des  voitures 
„  prêtes,  afin  que  rien  ne  fût  capable  de  nous  retarder. 

„  Il  étoit  forti  de  Callao  une  Efcadre  de  quatre  Vaiflèaux  de  guerre, 
„  chargée  de  porter  du  fecours  à  Panama;  elle  avoit  touché  au  Port  de 
Payta  le  12  de  Février  1742 ,  pour  y  prendre  langue  fur  la  route  des  En- 
„  nemis,  qu'elle  avoit  ordre  d'attaquer:  mais  ils  étoient  déjà  fort  éloignés. 
„  Le  Viceroi,  fatisfaic  de  notre  promptitude,  nous  honora  de  diverfes 

(/)  Voyez  la  fuite  de  leur  Expédition,  duu  le  Journal  de  M.  Anton ,  ta  Tan.  XVL 
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'„  ComrnifTîons,  qui  aboutirent  à  nous  confier  le  commandement  de  deux  ontsiv/r- 
„  Frégates,  defhnées  à  garder  les  Côtes  du  Chili   Dom  Jofeph  Pizarre,  tions  poct 
„  qui  venoit  d'Efpagne  avec  uneEfcadre,  n'avoir  pu  pafTer,  cette  année,  la  fichu  de 
„  ni  la  précédente ,  à  la  Mer  du  Sud.    Ce  contre-tems  obligeoit  le  Viccroi  L*  l**kt' 
>,  de  veiller  à  la  fureté  des  Ports  du  Chili,,  qui  font  comme  la  clé  de  cette  JjJ^^tJÎ' 
,,  Mer.  ^  _  ciens  Esvk' 

Dom  Antoine  continue  Je  raconter  fa  navigation  vers  l'Ile  Juan  Fèrnan^  gnou. 
dez,  à  bord  de  la  Rofe,  qu'il  commandoit,  ôc  de- là  fur  toutes  les  Côtes  du   ils  for.t  cm. 
Chili,  jufqu'au  24  de  Juin  1743,  qu'ayant  appris  l'arrivée  de  Dom  Jofeph,  ployas  à  la 
Pizarre,  &  croyant  déformais  fes  fervices  inutiles,  il  reprit  la  route  du  Cal-  j^  ^  Qiiii. 
lao.   Le  6  de  Juillet,  Dom-  George  Juan  <&  lui  rentrèrent  dans  ce  Porc 
avec  leurs  Frégates..  Rien  ne  les  attachant  plus  à  Lima ,  ils  fe  remirent  en-  Ils  retournent 
chemin  pour  Quito,  où  ils  arrivèrent  le  27  de  Février  1744,  c'eft-à-dire ,  encore  à 
afleztôt  pour  obferver  avec  M.  Godin  une  Comète,  qui  avoit  commencé  à  xJ"10* 
paroître  le  3  &  4  du  même  mois.    Leur  conclufion  fut  qu'elle  fe  trouvoic 
fur  la  même,  route  que  celle  de  i<58i  ,  obfervée  par  M.  Callini ,  &  que  celle 
de  1577  ,  obfervée  par  Tycho  Brahé;  de  forte  qu'il  leur  parut  très  proba- 
ble que  ces  trois  Comètes  ne  font  que  la  même ,  vue  en  divers  temsv  Quoi- 
que les  périodes  ne  conviennent  point,  elle  peut  en  avoir  fait  deux  dans  le 
premier  intervalle.    Toutes  les  opérations  qui  regardoient  la  figure  de  la   Son  filencr 
xerre  étoient  finies^  Dom  Antoine  rapporte  l'Infcription  dont  nous  don-  r™  j!^^"* 
itérons  l'hiftoire  :  mais  il  n'entre  dans  aucune  explication  fur  cet  étrange  tfonJluliV 
événement;  &  le  détail,  qu'on  lira  bientôt,  fera  fentir  la  caufe  de  fon 
filence  (g). 

Diverses  obfêrvatfons  arrêtèrent  encore  les  deux  Mathématiciens  Efpa- 
gnols  à  Quito  &  dans  quelques  autres  lieux ,  jufqu'à  l'occafion  qu'ils  trouvè- 
rent de  retourner  én  Efpagne,  fur  des  Vaifleaux  François  qui  étoient  alors 
dans  la  Mer  du  Sud.  Ils  regardèrent  comme  un  avantage,  de  pouvoir  faire  v 
leur  Voyage  par  le  Cap  de  Horn ,  &.  perfectionner  par  leur  propre  expé- 
rience les  lumières  qu'Us  avoient  acquifes  fur  cette  partie  de  l'IIémifphere 
méridional.  Mais  ce  qui  les  détermina  plus  encore  à  prendre  cette  route  ,. 
ce  fut  la  fureté  des  Papiers  qui  contenoient  leurs  Obfervations  ;  car  on  étoit 
très -éloigné  alors,  en  Amérique,  de  croire  que  la  France  eût  déclaré  la 
guerre  à  Y Angleterre,  &  les  deux  Mathématiciens  s'applaudifToient  de  pou- 
voir voyager  dans  les  VaifTeaux  d'une  Nation  neutre.  Cependant  une  fâge 
précaution  leur  fit  faire  un  extrait  de  leurs  plus  importantes  remarques 
qu'ils  remirent  au  Viceroi  avant  leur  départ,  «  qui  fut  dépofé  dans  le*  At> 
chives  de  la  Secrétairerie  de  Lima. 

Eckirciffemens  fur  la  nouvelle  Carte  de  la  Mer  du  Sud.  (*} 

S'il  paroît  indifpenfable  d'enrichir  cet  Ouvrage  de  la  nouvelle  Carte  Efpa- 
gnole ,  il  n'eft  pas  moins  nécellàire  d'y  Joindre  les  éclairciûemens  qui  peu» 

(g)  11  rend  juftlce  d'ailleurs  au  mérite  de  (*)  L'Edition  de  Paris  n'ayant  point  donné 
nos  Académicien* ,  &  dans  les  termes  les  cette  Carte,  nous  croyons  devoir  fuppleer  i: 
plus  civils.  fon  ocùffioo,  qui  paiolt  inconcevable,  Ce  fcr* 


TIOM 


Digitized  by  GQOgle 


no  SUITE    DES  VOYAGES 

Eclaircisse-  vent  ^  affurer  l'utilité.    Quoiqu'elle  ak  été  dreflee  &  publiée  par  Dom 
mens  suk     Georges  Juan,  l'un  des  deux  Mathématiciens  envoyés  au  Pérou  par  la  Cour 
nouvelle     d'Efpagne,  pour  affilier  aux  opérations  des  Académiciens  François.,  elle  efl 
UtUvlio  moms  «>ndée     ^  ProPre8  obfervations ,  que  fur  celles  des  plus  habiles  & 
des  plus  anciens  Pilotes  de  cette  Mer,  qui,  montant  fans  cefle  des  Bâtimens 
de  toutes  fortes  de  grandeurs,  pénétrant  dans  tous  les  Golfes,  dans  toutes  les 
Baies  &  les  Anfes,  connouTent  tous  les  Caps&  les  Récifs,  tous  les  coins 
&  les  détours  ;  en  un  mot ,  qui  n'ont  pas  tous  ces  lieux  moins  préfens  que 
s'ils  les  avoient  devant  les  yeux.    Ce  tut  leur  autorité ,  qui  fit  juger  à  Dom 
Juan  que  les  anciennes  Cartes,  Efpagnoles  comme  étrangères,  étoient  plei- 
nes d'erreurs;  &  fes  propres  remarques,  dans  un  aufli  grand  efpace  que  ce- 
lui de  Panama  à  Valdivia,  n'ayant  fervi  qu'à  la  confirmer,  il  entreprit  fon 
Ouvrage  après  avoir  raffemblé  tous  les  matériaux  néceflàires  à  fon  Plan  (a). 
inmirté  d'un      II  commença  par  fuppofer  que  pour  apporter  la  plus  grande  exactitude 
trop  jr;.mi  dé-  dans  les  obfervations  de  Latitude  &  de  Longitude  fur  lefquèlles  on  veut  dres- 
vacion$>b  er    *"er  one  *-arte  »  *1  n  e^  P15  ■néceflaire  de  les  multiplier  au  point  qu'on  puifle 
fituer  tous  les  Caps,  Pointes,  Golfes,  Baies,  lies,  Récifs,  oc  générale- 
ment toute  la  Côte,  jufqu'aux  moindres  lieux;  furtout  quand  les  Terres  s'é- 
tendant  dans  une  même  dire£lion,on  n'y  rencontre  pas  d'auffi  grandes  varia- 
tions, que  lorfqu' elles  courent,  tantôt  du  Nord  au  Sud,  tantôt  de  i'Efl  à 
l'Oueft,  ou  en  différentes  Côtes;  car  alors  on  efl  obligé  de  fituer,  par  des 
obfervations  fÛres,  toutes  les  Pointes  &  tous  les  Caps  où  la  Terre  fe  détour- 
ne, afin  qu'il  n'y  ait  point  d'erreur  dans  les  intervalles.   Mais  dans  la  Mer 
du  Sud,  où  la  Côte  va  prefque  toujours  du  Nord  au  Sud,  avec  fort  peu 
d'irrégularités ,  les  obfervations  ne  demandent  point  d'être  en  fi  grand  nom- 
bre qu'elles puiflent  fervir  à  fituer  tous  les  Ports,  parce  que  le  petit  nom- 
bre en  e(l  luppléé  par  les  avis  des  Pilotes ,  qui  naviguent  depuis  lon^tems 
dans  cette  Mer,  &  dont  les  Journaux,  parfaitement  d'accord,  déterminent 
la  véritable  pofition  des  lieux.    Dom  Juan  conclut  que  les  lieux  principaux 
étant  une  fois  bien  placés ,  il  n'y  a  point  d'erreur  à  craindre  pour  les 
lieux  intermédiaires.  v 
Ancienne        On  a  déjà  fait  obferver  quelle  efl  l'erreur  des  Pilotes  de  cette  Mer,  dans 
erreur  de*     ies  Voyages  du  Pérou  au  Chili,  lorfque,  ne  faifant  point  d'attention  au 
cours  des  eaux,  ils  croient  cette  Côte  plus  Orientale  qu'elle  ne  l'efl  réelle- 
ment.  De-là  vient  que  toutes  les  Cartes  drefTées  dans  ces  lieux  font  fujettes 
au  même  défaut,  &  que  les  Courans  étant  inégaux,  le  point  convient  auel- 

Îjuefois  avec  l'atterage,  &  que  le  plus  fouvent  il  en  diffère.    Si,  pour  dres- 
er  la  nouvelle  Carte,  on  avoit  employé  les  Longitudes  établies  par  les  Pi- 
lotes, elle  ne  feroit  pas  plus  exaéle  que  les  Cartes  ordinaires.   Mais,  pour 

pré- 

en  même  tenu  une  preure  fenfible  de  notre  pu  complet,  nous  nous  fommes  vus  oblige» 
attention  conlrante  à  rendre  cet  Ouvrage  de  de  le  renvoyer  ici ,  où  il  fe  retrouve  égale- 
plus  en  plus  digne  de  celle  du  Public.  Au  relie  ment  bien  ,  linon  même  encore  mieux,  à  tt 
cet  Article  ,  annoncé  dans  le  Tome  XiX.   place.  R.  d.  E. 

pag-  425,  Note  (/),  auroitdft  fuivre  immé-      (a)  Voyage  aa  Pérou,  Tom.  IL  Liy.  3» 
diatement  le  yeyage  du  Vclen     de  la  R»fa ,  chap.  7. 
qui  termine  le  même  Volume,  mais  n'étant 
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prévenir  l'erreur,  on  a  déterminé,  par  des  obfervations  iÏÏres ,  le  giflement  EcLAracme- 
des  lieux  les  plus  remarquables.  Enfmte  ceux  qui  le  font  moins  ont  leur  gifle-  mens  sur  i.a 
ment  déterminé  par  la  direciion  &  la  diftance  des  premiers;  ce  qui  nem-  ^°vveu.k. 
pèche  point  que  dans  quelques  intervalles  il  n'ait  fallu  fe  régler  par  les  Jour-  UulùvS  •  * 
naux  &  les  Inftruétions  des  Pilotes,  parce  qu'il  eft  rare  qu'il  fe  trouve  dan»  ™' 
ces  lieux  des  Obfervateurs  éclairés. 

Toutes  les  Côtes  de  la  Nouvelle  Efpagne  &  de  Tierra- Firme ,  depuis    H  eft  d;/ïïc'tf 
Acapulco  jufqu'à  la  Pointe  de  Mala9  dans  le  Golfe  de  Panama,  ont  leur  defe  tromper 
giflement  déterminé  par  les  Cartes  &  les  Journaux  des  Navigateurs  de  cette  todifaa- 
Mer;  les  Latitudes  en  ont  été  obfervées,  en  diverfès  occafions,  par  les  Na- 
vigateurs de  la  même  Mer;  &  les.  Côtes  vont  de  l'Eft  à  l'Oueft,  en  tour- 
nant un  peu  au  Nord-Oueft  &  au  Sud-Eft.   S'il  y  avoit  donc  quelque  er- 
reur, se  ne  pourrait  être  que  dans  les  diftances  :  mais,  comme  la  plupart 
des  Vaifleaux ,  qui  partent  de  Panama  pour  ces  Ports,  rangent  toujours 
cette  Côte,  ces  diftances  font  fi  connues,  que  les  erreurs  ne  peuvent  être 
fenfibles.    Il  n'en  eft  pas  de  même  des  Iles  Gallapagos,  ou  des  Tortues,  qui 
font  Tous  l'Equateur  ;  parce  qu'il  eft  rare  qu'on  en  approche  :  aulîi  ne  les 
connoît-on  que  par  les  Cartes  du  Pays ,  oc  par  les  Journaux  de  quelques 
Pilotes. 

Panama  eft  un  des  principaux  points  de  cette  Côte  :  mais  quoique  les  Ma-   Comment  on 
çhématiciens  des  deux  Couronnes  y  aient  fait  quelque  féjour,  &  que  le  P.  fuPPlét  * ia 
Feuillée  y  eût  pafle  avant  eux ,  la  Longitude  n'en  a  été  déterminée,  ni  par  {.'Sa 
eux ,  ni  par  lui ,  parce  qu'ils  n'eurent  point  l'occafion  de  pouvoir  obferver 
les  Immerfions,  ni  lesEmerlions  des  Satellites  de  Jupiter,  &  qu'il  n'y  eût 
point  d'Eclipfe  de  Lune  pour  faire  ces  obfervations.  Cependant  nous  avons 
tait  remarquer  que  la  Longitude  de  Panama  fe  déduit  de  la  Longitude  obfer- 
vée  à  Porto- Belo,  &  par  Ta  route  d'un  lieu  à  l'autre,  avec  tant  d'exaâitu- 
de,  que  la  différence  du  vrai  à  la  fuppofition  ne  fauroit  être  fenfible.  Ainft 
Dom  Juan  fe  croit  lur  que  ce  point  eft  fitué  dans  la  Carte  avec  beaucoup  de 
précifion. 

Depuis  Panama  jufqu'à  la  Rivière  des  Emeraudes>  ou  le  Port  SAtacamts,  UdgedesRo» 
fl  a  fuivi  les  Relations  des  Pilotes  qui  ont  fait  mille  fois  ce  trajet.    Enfuite  k^ns  des 
îl  a  confronté  Je  giflement  qu'il  donne  à  cette  Côte,  avec  les  divers  Plans  j/yç^'^8 

Îm'ona  de  fes  intervalles:  ces  Plans  s'accordent,  pour  les  Longi aides,  avec  favation*." 
es  Relations  qu'il  a  fuivies;  d'où  il  conclut  encore  qu'il  ne  peut  être  tombé 
dans  des  erreurs  de  la  moindre  importance.  Il  a  placé  le  Port  d'Atacames, 
le  Cap  San-Francifco,  la  Canoa,  le  Cap  d'Offado,  Puerto  Feio  &  Manta,  fur 
les  obfervations  de  Latitude  de  MM.  Bouguer  &  de  la  Condamine,  &  fur  la 
Carte  que  ces  deux  Académiciens  levèrent  de  cette  partie  de  Côte.  Qui 
pourra  douter  de  leur  exactitude  ? 

Guataquil,  qui  doit  être  regardé  aulîï  comme  un  des  principaux  points, 
n'a  pas  fourni  d'occafion  pour  obferver  immédiatement  fa  Longitude;  mais 
elle  eft  déterminée,  avec  peu  de  différence ;  par  celle  de  Quito.  Le  Mont 
Chimborazo  le  découvrant  depuis  Guayaquil  jufqua  la  Puna ,  on  peut  le  voir 
de  l'un  &  l'autre  de  ces  deux  lieux  ;  &  comme  cette  Montagne  eft  une  de 
tan.  <£ 
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Eclair ctsss-  celles  qui  ont  fervi  aux  opération*  des  Académiciens,  on  n'a  pû  méconnoî- 
mens  st  n  l*  tre  fa  véritable  fituation. 

Koi  vEt-LE  Tombez,  Payta,  Sechura ,  Lambayeque ,  Son-Pedro,  Truxillo,  Santa ,  la 
MzkdvSvd  Ba"™™*  Chancay  &  Lima,  font  placés  fur  les  Latitudes  obfervées  dans  les 
mêmes  lieux ,  &  Lima  fur  des  obfervations  de  Longitude  faites  au  milieu  de 
fes  murs.  Depuis  cette  parallèle ,  jufqu'à  celle  de  là  Conception ,  les  Latitu- 
des des  Ports  aArica ,  d'Ilo ,  de  Falparaifo  &  de  la  Conception  font  fon- 
dées, comme  les  Longitudes,  fur  les  obfervations  dû  P.  Feuillée ,  à  l'excep- 
tion des  deux  dernières  Places ,  dont  les  Latitudes  ont  été  réglées  fur  les  ob- 
fervations de  Dom  Juan  &  de  fon  Collègue.  Enfin  les  intervalles  des  Cô- 
tes, qui  fe  trouvent  entre  les  Points  découverts  ,  dans  ce  dernier  efpace, 
comme  dans  le  précédent ,  &  jufqu'au  Cap  de  Horn ,  font  réglés  fur  les 
Mémoires  des  Pilotes  &  d'autres  Navigateurs,  dont  l'expérience  a  vérifié 
l'opinion. 

Méthode  de  °N  vante  ''attent'on  9^on  a  donnée  au  choix  de  ces  Mémoires:  mais 
Ja  nouvelle  ceux  des  Pilotes  de  cette  Mer  n'allant  pas  plus  loin  que  l'Ile  de  Chiloé  t  qui 
Carte.  eft  leur  terme  de  navigation  le  plus  avancé  au  Sud ,  &  ceux  des  Navigateurs 
modernes  ne  méritant  pas  plus  de  confiance  que  ceux  des  anciens ,  Dom 
Juan  s' eft  cru  obligé  de  changer  de  méthode ,  en  fuppofant  d'abord  ,  aux 
Mes  de  ^uan  Fernandez ,  la  Latitude  &  la  Longitude  qui  réfultent  des  ob- 
fervations de  fon  Collègue  &-des  fiennes.  La  Cote ,  qui  s'étend  depuis  Chi- 
loé  vers  le  Sud,  eft  la  moins  connue  de  toutes  ces  Mers,  &  par  conféquent 
celle  dont  le  giflement  eft  le  moins  îïïr:  fur  quoi  l'on  remarque  une  grande 
diiTérence  entre  les  Cartes  qui  ont  paru  jufqu'aujourd'hui ,  oc  les  Relations 
de  quelques  Pilotes  que  les  vents  ont  jettes  plus  au  Sud  qu'ils  ne  fe  Je  pro- 

Fofoient.  Les  Cartes  font  aller  cette  Côte  du  Nord  au  Sud  ;  &  les  Pilotes 
étendent  depuis  l'Ile  de  Chiloé  jufqu'à  celle  de  la  Campana  ,  qui  eft  vers 
les  quarante-huit  degrés  quarante-cinq  minutes,  au  Sud-Oueft-quart-de-Sud. 
Dom  Juan  trouve  cette  différence  fort  fenfiblej  &  fi  les  'I  erres,  dit- il,  ont 
cette  dernière  direction ,  elles  doivent  s'avancer  beaucoup  dans  la  Mer. 
Exemples  qui  h  avoue  que  le  fentiment  de  ces  Pilotes  feroit  d'une  médiocre  autorité 
li  juftiiieiit.  contre  les  Cartes,  s'il  n'étoit  appuyé  de  l'exemple  de  deux  VaifTeaux,  qui, 
fe  croyant  fort  loin  de  la  Côte,  échouèrent  tout  d'un  coup  fur  cette  Côte 
même,  &  s'y  perdirent.  Deux  preuves  de  cette  nature  font  naître  au  moins 
des  tloutes  fur  la  vérité  des  Cartes.  La  plus  ancienne  de  ces  deux  difgraces, 
eft  celle  de  Diego  GaJlego ,  Pilote  Efpagnol ,  qui  échoua ,  contre  fon  atten- 
te ,  dans  un  Détroit  auquel  on  a  donné  le  nom  de  Purgatoire;  la  féconde, 
celle  du  Capitaine  David  Cheap ,  qui  commandoit  un  VauTeau  de  l'Efcadre 
de  M.  Anfon,  &  dont  l'aventure,  qu'on  a  déjà  rapportée  s'accorde 
avec  le  témoignage  des  Indiens  de  Chiloé,  qui  nomment  ce  Parage  ï Ar- 
chipel de  Chonos. 

(b)  Voyez  cl-deflus  ,  la  Defçrlption  de  „  Ckibvi,  (c'eft  Chilof)  eftfituéa  â  44  degrés 
Sant'Iago  du  Chili ,  Tome  XIX.  pag.  425.      „  de  Latitude  Sud,  dam  un  Golfe  tout  jemé 
Nota.  CctArchipel  étoit  cependant  connu  „  tTJJles.  "  Tome  XIV.  de  ce  Recueil ,  pag. 
depuis  longtems;  &  la  Relation  d'Olivier  de   313.  R.  d.  Ii. 


Noort ,  en  1600 ,  dit  en  propres  termes  : 
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Cet  Archipel ,  qui  manque  fur  toutes  les  Carte* ,  quoiqu'on  né  puhTe  Eclair^isse- 

douter  defon  exiftence,  eft  une  forte  preuve  de  la  négligence  des  Gdogra-  news  si-a  la 

phes,  &  ne  porte  point  à  croire  que  la  Côte  ait  la  direction  que  les  Cartes  cartVd^ 

lui  donnent  du  Nord  au  Sud.    Dom  Juan  s'efl:  contente,  dans  la  Henné,  de  mer  oJsVi* 

donner  deux  gifleraens  à  cette  Côte;  l'un  par  Nord -Sud,  fuivant  les  an-  i/Archipei  de 

ciennes  Cartes;  l'autre  par  Nord-Eft-Sud-Oueit,  en  fe  réglant  fur  le  témoi-  chonos  m.™- 

fnage  des  Pilotes  les  plus  expérimentés,  fur  celui  des  Indiens  de  Chiloé,  &  que  fur  coûtes 

ir  les  deux  exemples  qui  le  confirment  (c).  (Site^" 

Dom  Juan  déclare  que  pour  les  Terres,  au-delà  du  Cap-Corfe,  il  fuit  les  ura.  * 

Cartes  Françoi fes,  quil  reconnoît  julqu'ici  pour  les  plus  elïimées.  Comme  Dom  Juan  fait 

les  François,  dit-il,  font  preique  la  feule  Nation  qui  ait  fait  le  Voyage  de  des  Cartes 

la  Mer  du  Sud  par  le  Cap  Horn,  &  par  le  Détroit  de  Magellan,  ils  ont  eu  Françou*. 
l'occafion  d'examiner  ce  Détroit,  en  entrant  par  les  bras  de  Mer  ,  ou  les 
Canaux,  des  Iles  de  la  Terre  de  Feu  (d). 


(c)  La  couleur  iombre  &  foncée  marque  la 
Côte,  d'après  tes  Cartes  anciennes;  &  la  cou- 
leur  plus  claire,  celle  d'après  les  Pilotes" mo- 
dernes. 

(J)  Voyee  les  Relations  du  Tome  XV.  de 
ce  Recueil.  Un  Vaifleau  François  (0  décou- 
vrit, près  du  Cap  Horn  ,  une  efpece  de  Gol- 
fe ,  dans  lequel  il  trouva  trois  Forts  de  fort 
bonne  tenue,  dont  plufieurs  Navires  étran- 
gers ont  profité  depuis ,  pour  faire  de  l'eau  & 
du  bois ,  &  pour  fenner  du  Poiflbn ,  qu'on  y 
trouve  en  abondance.  On  en  donne  la  Plan 
dans  la  nouvelle  Carte. 

[REMARQUE  pourla  CARTE. 

La  Cote  de  l'Ile  Guayteca  jufqu'à  l'Ile  de 

5  te.  Barbe,  va,  félon  toutes  les  Relations,  & 
toutes  les  Cartes  faites  en  Europe ,  N.  S.  & 
l'on  n'y  trouve  que  ces  deux  lies ,  Ste.  Barbe 

6  Ste.  Catherine.  Mais  les  avis  des  Pilotes 
de  la  Mer  du  Sud  font  bien  différens.  Ils  di- 
fent  que  cette  Côte  va  prefquc  NE.  S O.  À 
y  mettent  un  Archipel.  A  l'égard  de  la  direc- 
tion de  la  Côte,  on  n'en  peut  encore  rien  dire 
de  certain;  mais  à  l'égard  des  Iles,  outre  le 
rapport  des  Indiens  du  Chili  qui  les  ont  vues, 

on  peut  s'en  fier  au  Capitaine  Cheap  

qui  fit  naufrage  dans  cet  Archipel ,  entre  les 
4<5  &  47  degrés  de  Latitude  ,  après  s'être 
tfgaré  à  plus  de  80  lieues  de  la  Côte.  Cela 
ainfi  fuppofé  il  y  a  toute  apparence  que  la 
Côte  va  NE.  SO.  &  il  eft  plus  fur  de  le 
fuppofer  ainfi.  D'ailleurs ,  on  a  fait  des  obfer- 
vatlonc  qui  rendent  la  choie  très -croyable. 
I.cs  Pilotes  feront  donc  bien  de  ne  pas  trop 
s'approcher  de  ces  lies,  &  pour  leur  inftruc- 
tion,  on  a  repiéfenté  ici  la  Côte  de  l'une  & 


de  l'autre  manière  jufqu'au  Cap  Corfe;  car 
c'eft  jufques-là  que  les  Relations  varient  :  au 
lieu  que  toutes  conviennent  unanimement  que 
de-là  cette  même  Côte  s'étend  vers  le  Sud. 

Le  Chiffre  Romain ,  fur  la  Carte,  marque 
les  variations  de  l'Aiguille,  NE. ,  dans  le 
même  lieu  où  elles  ont  été  obfervécs. 

La  meilleure  manière  de  fe  fervir  de  la 
nouvelle  Carte  dans  la  Navigation  à  la  Mer 
du  Sud  par  le  Cap  Horn ,  eft ,  des  qu'on  croie 
avoir  doublé  ce  Cap ,  de  pouffer  a  celui  de 
Vitoria ,  par  les  52  deg.  25  min.  de  Latitude. 
Après  en  avoir  reconnu  la  Côte,  il  faut  re- 
gagner fe  large  affez  pour  éviter  les  écueils  de 
cette  Côte,  &  ceux  de  l'Archipel  deChmos; 
&  afin  que ,  s'il  furvient  un  gros  tems ,  l'on 
ne  foit  pas  furpris  prés  de  cette  Terre ,  & 
obligé  de  courir  a  une  plus  grande  Latitude, 
comme  il  arriverait,  fi  le  vent  étoit  Nord, 
Nord  -  Oued  ,  ou  Traverfier  ,  lorfqu'on  fe 
trouve  un  peu  au  large  ,  on  peut  aller  i  la 
cape  avec  le  premier ,  ou  courir  avec  le  Tra- 
verfier ,  &  continuer  toujours  fa  route  ,  en 
allant  i  une  moindre  Latitude,  0(1  les  tem- 
pêtes font  moins  fortes  &  plus  rares ,  furtout 
en  Eté.  Ayant  ainfi  fuffifarnment  gagné  le 
large ,  on  tâchera  d'avoir  connoifiânee  de  la 
Pointe  de  Garnert,  ou  de  celle  de  Ramena, 
qui  font  par  les  37  degrés,  ce  qui  fuffit  pour 
entrer  dans  la  Baie  de  la  Conception,  ou  pour 
continuer  la  route  jufqu'à  un  autre  Port.  On 
peut  aufli  reconnoltre  la  Côte  de  Valdivi* 
par  les  39  &  jufqu'aux  41  deg.  de  Latitude} 
ce  qui  eft  encore  mieux  pour  entrer  dans  la 
Baie  de  la  Conception ,  parce  que  fi  les  cou- 
rans  ont  fait  dériver  le  Vaifleau  auSud-Oueft, 
ce  fera  "un  hazard,  fi  l'on  peut  gagner  cette- 
Baie,  en  allant  découvrir  la  terre  à  la  Côte  de 


(15  CeVnfletn  fe  nommolt  le  St.  FragfaU.  Au' refte  les  Anglois  &  les 
que  les  Fraaçois ,  franchi  ces  deux  paOsgcj.  R.  d.  E. 

Q.2 


Hollandais  n'ont  pis 
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Ecuiuctîsr- 

msns sur  la 

carte  oela 
Mfu  du  Sud. 

Règles  qu'il 
fuit  pour  les 
tongitudes. 


Les  Longitudes  de  la  nouvelle  Carte  font  marquées  fur  la  Ligne  Equiho- 
xiale,  &  fur  le  Tropique  du  Capricorne;  les  premières,  comptées  du  Méri- 
dien de  Lima,  vers  l'Elt  &  l'Oued,  &  les  fécondes,  du  Méridien  de  Pa- 
ris, déterminées  par  des  obfervations  comparées  avec  celles  de  l'Obferva- 
toire.  Comme  c'ell  de  ces  obfervations  que  Dom  Juan  déduit  immédiate- 
ment la  différence  des  Méridiens  en  tems  &  en  degrés,  il  lui  a  paru  plus  itu? 
de  compter  fes  Longitudes  du  Méridien  de  Paris ,  en  commençant  depuis 
l'Obfervatoire  vers  l'Oueft,  parce  que  ce  font  les  feules,  dans  la  Cane,  qui 
foient  occidentales  par  rapport  à  ce  point.  Cette  méthode  lui  paroît  pré- 
férable à  celle  du  commun  des  Géographes ,  qui  comptent  les  degrés  de 
Longitude  en  commençant  du  lieu  dont  ils  font  leur  premier  Méridien  ,  & 
continuant  vers  l'Orient.    11  la  trouve,  dit-il,  plus  commode,  plus  claire, 

Tucapel.  En  effet ,  la  force  des  vents  du 
Sud  poufleroient  le  Vaiffeau  vers  le  Nord,  fle 
lui  feroient  perdre  le  deifus  du  vent. 

11  faut  prendre  garde  du  ne  pas  aller  recon- 
noltre  l'Ile  de  Xtocha,  ni  celle  de  Ste.  Marie , 
à  caufe  des  brifans  &  des  récifs,  qui  s'avan- 
cent à  plus  de  demi  -  lieue  dans  la  Mer  près  de 
tes  lies,  fans  qu'on  les  apperçoive  fi  le  temS' 
eft  un  peu  embrumé.  Quand  on  a  reconnu, 
la  Côte  de  Valdivia,  on  s'en  éloigne  a  une 
diftance  raifonnable,  &  i  on  paiTe  à  l'Oueft  de 
l'Ile  de  Mocha;  car  quoi  qu'il  y  ait  un  Canal 
fort  profond  entre  cette  lie  &  a  Terre  ferme , 
le  meilleur  eft  de  n'y  point  palier  fans  néceffité. 

Quand  l'air  eft  ferein,  on  voit  l'Ile  de  Mo- 
cha a  cinq  ou  fix  lieues  de  diftance,  &  même 
davantage ,  parcequ'etle  eft  fort  haute  &  de 
figure  ronde  ;  mais  c'ell  feulement  quand  on  lu 
regarde  par  Sud  ou  par  Nord  :  car  quand  c'eft 
par  lOucft,  elle  eft  confondue  avec  la  Terre 
ferme,  &  l'on  ne  peut  la  diftinguer  que  l'on 
n'en  foit  plus  pios. 

Nous  copierons  ici,  de  mot  i  mot,  la  re- 
marque que  M.  de  Bougainville  a  eu  occa- 
fion  de  faire  fur  ces  corrections ,  après  être 
forti  du  Dttroit  de  Magellan  :  „  Pendant  les 
premiers  jours  (dit-il,)  je  fis  prendre  de 
l'Oueft  à  la  route  autant  qu'il  me  fut  poflî- 
ble,  tant  pour  m'élever  dans  le  vent ,  que 
pour  m'éloigner  de  la  Côte  ,  dont  le  gaie- 
ment n'eft  point  tracé  fus  les  Cartes  d'une 
façon  certaine.  Toutefois  ,  comme  les 
venu  furent  toujours  alors  de  la  partie  de 
l'Oueft,  nous  eufiions  rencontré  la  Terre, 
11  la  Carte  de  Don  Georges  Juan  &  Don 
Antonio  de  Ulloa  eût  été  jufte.  Ces  Offi- 


„  cela  d'après  des  conjectures,  que,  fins  doute, 
„  ils  ont  cru  fondées.   Cette  correction  heu- 
„  reufemer.t  en  mérite  une  autre;  elle  étoit 
„  peu  con  folante  pour  les  Nav  igateurs  quir 
„  après  avoir  débouque  par  le  Détroit,  cher- 
„  cbent  à  revenir  au  Nord  avec  les  vent» 
„  conftamment  variables  du  Sud-Oueft  au 
,.  Nord-Ouert  par  l'Oueft.    Le  Chevalier. 
„  Narborough,  après  être  forti  du  Détroit  de 
„  Magellan  en  1669.  W  fulvit  la  Côte  du- 
„  Chili ,  furetant  les  anfes  4  les  «évades  jus- 
„  qu'à  la  Rivière  de  Baldim  dans  laquelle  il 
„  entra  ;  il  dit  en  propres  termes ,  que  la  route 
„  depuis  le  Cap  Déliré  julqu'a  Balai  via,  eft  le 
„  Nord  s<l  Eft.    Voilà  qui  eft  plus  fur  que 
„  l'affcrtion  conjecturale  de  Don  Georges  & 
„  de  Don  Airtonio.  Si  d'alHeurs  elle  eût  été 
„  véritable,  la  route  que  nous  fûmes  obligé» 
„  de  faire,  nous  auroit ,  comme  je  l'ai  dit, 
„  conduit  tur  la  terre".  Toy.  auteur  du  Monde,. 
p.  176. 
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„  ciers  Efpagnols  ont  corrigé  les  ancienne» 
Cartes  de  l'Amérique  Méridionale  (1)  ;  ils 
„  font  courir  la  Côte  depuis  le  Cap  Corf» 
a  jufqu'à  Cliihi  Nord  -  Eft  &  Sud-Oueft,  ci 


RENVOIS  pour  le  PLAN. 

A.  Baie  de  S.  François,  où  l'on  fît  de  l'eau  & 
où  l'on  planta  une  croix. 

B.  Baie  de  St.  Matthieu ,  où  l'on  peut  hiver- 
ner, &où  l'on  trouve  beaucoup  de  bois, 
de  bonne  eau,  une  maifon  &  autres  com- 
modités. 

C.  Baie  où  le  mouillage  eft  fort  mauvais. 

D.  Baie  de  St.  Bernard,  où  l'on  peut  auflî  ht 
verner ,  y  ayant  beaucoup  d'eau  &  do 
bois  à  portée. 

E.  Canal  par  où  la  Baie  s'avance,  s  ou  ô 
lieues  dans  les  terres. 

F.  Autre  Canal  qui  paroit  être  une  iflue  ou 

Defenbocadere.  La  variation  de  l'Aiguill» 
eft  de  24  degrés  Nord-Oueft.] 


L'Origtml  porte  Stpttntrioncli  ,  ce  qyi  eft  une  fuite. 

Vojre*  fa  Relation  au  Tome  XV.  de I*  ce  Recueil. 
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plus  fimple.   La  raifon  qu'il  en  donne,  c' eft  que  tout  ce  qu'on  veut  lavoir  Ecuiecms*^ 
dans  les  Navigations  étant  la  différence  de  Longitude  depuis  un  Méridien  M!«s  sur  i.a 
propofé  jufqu'à  celui  d'où  l'on  commence  à  compter,  qui  ell  appellé  pre-  ^ouvelle 
mier  Méridien  ;  fi  l'on  compte  par  l'Orient ,  il  arrivera  que  dans  les  Points  UtkovSuu. 
occidentaux  on  aura  un  arc  de  Longitude  plus  grand  que  la  différence  des 
Méridiens;  &  pour  trouver  cette  Longitude,  il  faudra  tirer  le  complément; 
opération  qu'on  évite  en  fuivant  la  méthode  de  la  nouvelle  Carte. 

Par  la  même  raifon ,  les  Longitudes  qui  font  par  le  Méridien  de  Lima  r 
fe  comptent  au  commencement  de  ce  point  vers  l'Eft  comme  vers  l'Oueft.- 
Dom  Juan  croit  que  cette  méthode  eft  la  plus  convenable  aux  Cartes  Mari* 
nés  particulières.  Dans  les  Cartes  générales,  on  peut  fuivre,  dit -il,  l'an- 
cienne  méthode  de  compter  du  premier  Méridien  vers  l'Orient;  à  moins 
qu'on  ne  faffe  deux  gradations,  l'une  vers  l'Orient,  &  l'autre,  au-defTusou 
au  -  deffous ,  vers  l'Occident. 

Après  tout,  la  feule  raifon  qu'on  ait  de  fe  conformer  à  l'ancien  ufage,  Raifon  contre 
eft  qu'on  le  trouve  établi  ;  car  u  l'on  veut  fuivre  le  mouvement  du  Soleil,,  l'ancien iiu#.\ 
qui  fait  qu'un  lieu  eft  Occidental  ou  Oriental  à  l'égard  d'un  autre,  on  fera  le 
contraire  ,  c'eft-à-dire  ,  que  commençant  par  le  Point  pria  pour  premier: 
Méridien ,  on  continuera  de  compter  pas  l'Occident. 

Retour  des  Mathématiciens  Efpagnols  en  Europe. 

Deux  Frégates  Françoifes,  le  Lys  &  la  Délivrance ,  fedifpofant  à  faire  Retoii  pes 
voile  pour  l'Europe,  Dom  George  &  Dom  Antoine  d'LJlloa  fe  rendirent  au  Matmlmati- 
Callao,  où  e  lies  étoient  à  l'ancre.  Ils  étoient  convenus  enfemble  de  faire  gjfoj,  ^  Eu- 
le  Voyage  féparément ,  afin  que  fi  l'un  des  deux  n'échappoit  pas  aux  ris-  R0P£,  ** 
nues  d'une  fi  longue  navigation ,  l'autre  pût  inftruirc  un  jour  le  Public  du- 
fuccès  de  leur  Commiflion.  Dom  Antoine  s'embarqua  fur  la  Délivrance ,  & 
Dom  Juan  fur  le  Lys.  On  mit  à  la  voile  le  22.  d'Oclobre  1744.  Les  deux 
Frégates  allèrent  de  conferve,  pendant  vingt- neuf  jours  d'une  fort  heureufo 
navigation.  Elles  fe  féparerent  volontairement,  à  33  degrés  40  minutes  de 
Latitude,  pour  fe  rejoindre  au  Port  de  la  Conception  ,  où  elles  trouvèrent 
le  Lotit  s  Erafme,  &  la  Marquife  êtAmin,  fiàtimens  François,  prêts  à  faire 
la  même  route.  Les  quatre  Vaiffeaux  réunis  préparèrent,  à  tout  événement, 
le  peu  qu'ils  avoient  d'Artillerie,  &  levèrent  l'ancre  enfembie  le  27  Janvier 
1745.  Mais,  dés  le  5  de  Février,  à  35  degrés  21  minutes  de  latitude,  la 
Frégate  le  Lys  ayant  découvert  à  fa  proue  une  voie  d'eau,  fi  baffe,  qu'il  pa- 
rut împoflible  de  la  fermer  fans  entrer  dans  un  Port,  elle  prit  le  parti  de 
changer  de  route,  &  de  s'arrêter  au  premier  Port  du  Chili  pour  s'y  radou- 
ber. La  Délivrance  n'étoit  gueres  en  meilleur  état.  Elle  avoit  auffi  une 
voie  d'eau ,  qu'on  avoit  découverte  en  fortant  de  la  Conception»:  mais  ce 
Bâtiment  étant  vieux  &  crevafle,  le  Capitaine,  qui  ne  vouloit  pas  perdre 
l'occafion  de  doubler  le  Cap  de  Horn  cette  année,  craignit  que  les  répara- 
tions ne  l'arrétaflent  trop  longtems ,  &  diffimula  le  mauvais  état  de  fon 
VaifTcau,  pour  continuer  la  route;  ce  qui  le  mit  dans  le  danger  continuel 
de  périr ,  parce  que  de  jour  en  jour  le  mal  ne  fie  qu'augmenter. 
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TIONS  POUK 
1,  A  l'ICUKF.  DE 

Terre. 
Retovk  des 

MATHEMATI- 
CIENS ESPA- 
GNOLS EN  lilî- 
*OPE. 

Jlede  Fer- 
nando Noron- 
h  >. ,  &  Ces  nou- 
veaux Foi  es. 


Les  Frétâtes 
Françoifes 
font  attaquées 
par  des  An- 
glois. 


Om  pifTe  fur  les  détails  d'un  long  Journal,  jufqua  l'Ile  de  Fernando  No- 
ronha ,  où  les  Frégates  Françoifcs  arrivèrent  le  2 1  de  Mai  (A  Dom  An- 
toine &  les  Capitaines,  qui  croyoient  cette  Ile  entièrement  dépeuplée,  fu- 
rent furpris  d'y  appercevoir  plufieurs  Forts ,  dont  ils  apprirent  l'hiftoire. 
La  Compagnie  Françoife  des  Indes  Orientales  ayant  voulu  fe  mettre  en  pos- 
feffion  de  cette  Ile  pour  la  commodité  de  fes  VanTeaux,  la  Cour  de  Lisbon- 
ne, peu  difpofée  à  fouffrir  que  les  François  s'établilTent  fi  prés  des  Côtes  du. 
Bréfif,  avoit  d'abord  ordonné  qu'on  y  élevât  deux  Forts,  &  qu'on  y  format 
une  Colonie  ;  ce  qui  s'étoit  exécuté  depuis  fept  ans.  Enfuite  les  Portugais 
avoient  fi  bien  fortifié  l'Ile ,  qu'outre  trois  Forts ,  qui  défendent  la  Rade  du 
Nord,  i!  s'en  trouve  deux  autres  à  celle  du  Nord-Oueft,  &deux  à  l'Eft  de 
l'Ile,  fur  une  petite  Baie  où  il  ne  peut  entrer  que  des  Barques.  L'Ile,  qui 
n'a  pas  plus  de  deux  lieues  de  long,  ne  produit  pas  de  quoi  nourrir  fes  Ha- 
bitans:  mais  on  y  apporte  des  vivres  de  Fernambuc;  &  malgré  fa  ftérilité, 
la  crainte  de  la  voir  occupée  par  quelqu'autre  Nation  oblige  Tes  Portugais  à 
ne  rien  épargner  pour  s'y  maintenir.  Ils  y  ont  une  Bourgade,  où  le  Gou- 
verneur fait  fa  réfidence ,  avec  un  Curé»  La  Garnifon  des  Forts  eil  nom- 
breufe,  puifqu'à  l'arrivée  des  Frégates  Françoifes  ,  le  plus  grand  n'avoic 
gueres  moins  de  mille  Hommes,  partie  de  Troupes  réglées,  qu'on  y  en- 
voie de  Fernambuc  &  qu'on  relevé  de  fix  en  fix  mois  ;  partie  de  gens  ban- 
nis de  toute  la  Côte  du  Brefil,  &  de  quelques  autres,  qui  font  venus  s'y  éta- 
blir volontairement  avec  leurs  Familles;  mais  tous  pauvres,  &  la  plupart 
Metifs  d'origine. 

Les  Frégates  s'éloignèrent  de  l'Ile,  &  continuèrent  longtems  leur  navi- 
gation, fans  autre  événement  que  des  craintes  continuelles  pour  le  trille 
état  de  la  Délivrance,  où  l'on  étoit  fans  celle  obligé  d'employer  la  Pompe. 
Mais  le  ai  de  Juillet,  à  43  degrés  57  minutes  de  Latitude,  &  39  degrés 
41  minutes  à  l'Orient  de  la  Conception,  on  découvrit,  vers  fix  heures  d*u 
matin,  deux  voiles,  à  la  diftance d environ  trois  lieues.  Ces  deux  VahTeaux 
faifoient  route  au  Sud-Oueft,  &  les  Frégates  au  Nord-Oueft,  fans  changer 
de  route.  A  fept  heures,  on  fe  trouvoit  à  la  portée  du  Canon,  lorlque  le 
plus  grand  des  deux  Bàtimens  inconnus  tira  un  coup;  &  tous  les  deux  arbo- 
rèrent auflîtôt  Pavillon  Anglois.  Les  Frégates  fe  difpoferent  au  combat, 
quoiqu'elles  euiTent  très  peu  de  monde,  <&  que  manquant  de  tout  pour  fe 
baftinguer ,  leurs  Ponts  oc  leurs  Gaillards  fulTent  entièrement  découverts. 
Cependant  elles  ne  marquèrent  pas  d'autre  deiTein  que  de  continuer  leur 
route:  mais  le  moins  grand  des  deux  Angjois,  faifim*  vent  arrière  pour  ar- 
river fur  elles,  les  obligea  de  mettre  Pavillon  François,  &  de  lui  lâcher  une 


(a)  Cette  lie  eft  à  42  degrés  33  minutes  J 
à  l'Orient  de  la  Conception  ,  fuivant  une 
Carte  Françoife ,  corrigée ,  remarque  M. 
d'Ulloa  ,  fur  les  Obfervations  de  l'Académie 
Royale  des  Sciences  :  mais  corrigée ,  par  qui  ? 
peut -on  lui  répondre.  Pour  lui  ,  étant  au 
Nord  •  Sud  de  l'Ile ,  à  trois  quarts  de  dis- 
tance par  la  partie  du  Nord  ,  il  ne  trouva  , 
par  l'évaluation  de  fes  routes  ,  que  29  de- 


grés 56  minutes  â  l'Orient  de  la  Concep- 
tion; différence  extrêmement  confîdérabie , 
qu'il  attribue  au  cours  infenfible  des  eaux, 
joint  i  l'impulfion  du  vent,  qui  portoit  de 
ce  côté  -  li  ,  &  qui  le  fit  dériver  i  l'Orient 
de  12  degrés  36  minutes  &di;mie.  Les  au- 
tres Frégates  trouvèrent  auffi  de  grandes  dif- 
férences dans  leurs  calculs. 


Digitized  by  Google 


EN    AMERIQUE,  Lrv.  III.  127 

bordée;  ce  qni  f  ut  bientôt  fuivi».  de  part  &  d  autre ,  d'un  feu  terrible  de  Obiehvm- 
Canon  &  de  Moufqueterie.  A  huit  heures,  on  étoit  à  la  portée  du  Piflolet.  TI0NS  >'°»  * 

Les  Forces  des  François  confiftoient  dans  le  Louis  Erafme ,  qui  étoit  la  ^ÏMRfi0* 
plus  grande  des  trois  Frégates,  &  qui  portoit  dix  Canons  de  chaque  côté  ;  retour  ^ 
les  quatre  de  la  Pouppe,  de  lïuit  livres  de  balle,  &  les  fix  autres  de  fix  li-  Matk£mat" 
vres.    Tout  fon  monde,  Matelots,  Moufles  &  Paflàgers,  raontoit  à  70  ou  ciens  Kspa- 
80  Hommes.    La  Marquife  d'Jmin  avoit  aufli  dix  Canons  de  chaque  côté;  °»«"-* en  Eu- 
cinq  à  la  Pouppe,  de  fix  livres,  &  quatre  à  la  Proue  de  4  livres,  avec  50  K"E; 
ou  55  Hommes.    La  Délivrance  ,  moindre  que  les  deux  autres ,  ne  portoit        f  IrtU 
de  chaque  côté  que  fept  Canons,  de  quatre  livres  de  balle,  &  n'avoit  en 
tout  que  51  Hommes  à  bord. 

Les  deux  Frégates  Ennemies  étoient  deux  Corfaires,  dont  les  Forces  fur- 
paflbient  beaucoup  celles-  des  trois  Vaiifeaux  François.  La  plus  grande, 
nommée  le  Prince  Frédéric ,  commandée  par  le  Capitaine  Talbot  >  étoit  mon- 
tée de  trente  pièces  de  Canon,  de  douze  livres  de  balle;  l'autre  nommée  le 
Duc y  &  commandée  par  le  Capitaine  Mcrecok,  portoit  à  chaque  bord,  dix 
pièces  du  même  calibre.  L'Equipage  du  Prince  Frédéric  étoit  de  250  Hom- 
mes, &  celui  du  Duc ,  d'environ  200. 

Dom  Antoine  d'UJloa  fait  le  récit  de  l'aétion.    De  part  &  d'autre  on  fe  Combat 
battit  avec  beaucoup  de  vivacité ,  mais  avec  tout  le  defavantage  qu'on  peut 
s'imaginer  du  côté  des  François ,  dont  les  voiles  &  les  cordages  étoient  ha- 
chés en  pièces  par  le  Canon  ennemi ,  chargé  à  mitraille,  &  qui ,  pour  un 
coup,  en  recevoient  quatre,  d'une  Artillerie  infiniment  fupérieureà  la  leur. 
D'ailleurs  ils  n'avoient  pas  de  Moufqueterie  ,  &  celle  des  Ennemis  étoit 
nombreufe.    Quatorze  ou  quinze  fulils  faifoient  celle  de  chaque  Frégate  ;  ils 
y  étoient  même  inutiles,  parce  qu'on  ne  pouvoit  paroître  fur  les  Gaillards 
fans  être  auflitôt  pafie  par  Jes  armes.  Le  Capitaine  de  la  Marquife  SAnsin  (*) 
courant  de  l'avant  à  l'arriére  pour  encourager-  Ion  monde ,  reçut  plufieurs  BcUe  dcknfs 
bleflures,  dont  il  mourut  peu  de  tems  après;  &  vers  les  dix  heures  &  de-  &  prife  d'une 
mie,  ce  VahTeau,  ayant  perdu  la  moitié  de  lbn  monde  ,  &  reçu  plufieurs^  Ir^t-  Iran- 
coups  à  fleur  d'eau,  qui  le  mettoient  en  danger  de  couler  à  fond,  fe  rendit,  c* 
après  avoir  combattu  avec  la  plus  haute  bravoure. 

Le  Capitaine  de  la  Délivrance  n'cfpérant  point  un  fort  plus  favorable, 
prit  le  parti  de  forcer  de  voile,  dans  l'efpérance  de  fe  fauver  pendant  que 
les  Ennemis  amarinoient  leur  prife.    Il  fut  auflitôt  fuivi  du  Louis  Erafme. 
Mais  le  grand  Corfaire,  attentif  à  tous  leurs  mouvemens,  fut  bientôt  à  leur 
fuite,  &  joignit  le  Louis  Erafme,  qui,  malgré  l'inégalité  des  forces  ,  ne 
laiflU  pas  de  le  mefurer  encore  avec  un  fi  gros  Vaifleau.    Cette  réfolution  second  Com- 
iit  lelalut  de  la  Délivrance.    Mais,  dans  un  fécond  combat,  foutenu  avec  bac  &  prife 
plus  de  valeur  que  de  fuccés,  le  Capitaine  du  Louis  Erafme  (c)  reçut  une  d  une  aulre* 
bleflure  mortelle,  dont  il  expira  le  lendemain.    Après  ce  trifle  accident, 
fon  Vaifleau  fe  rendit;  tandis  que  la  Délivrance ,  profitant  d'un  vent  frais 
de  Sud-Eft  pour  faire  route  par  le  Nord-Eft,  s'éloigna  fi  heureufement, 
qu'avant  quatre  heure»  du  foir  elle  avoit  perdu  de  vue  les  Corfaires  &  leur* 

■  » 

(10  M.  de  h  Saudre.  (<)  M.  de  la  Figne  Quart* 
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prifes.  Les  richefles ,  que  les  deux  Frégates  avoient  à  bord ,  montoient  à 
trois  millions  de  Piaftres,  deux  en  barres  ou  en  monnoie  d'or  &  d'argent, 
&  le  troifieme  en  Cacao,  Quinquina,  &  Laine  de  Vigogne. 

Dans  l'état  où  la  Délivrance  étoit  réduite ,  avec  une  voie  d'eau  ,  déjà 
fendue  avant  le  combat,  <&  fi  criblée  de  coups,  que  l'eau  y  entrant  de  tou- 
tes parts,  il  falloit  pomper  nuit  &  jour,  fans  que  les  Blcffés  fuflent  exempts 


Observa- 
tions roun 

LAFIGURK  DE 

la  Terre. 

Retour  des 
Mathémati- 
ciens Espa- 
gnols en  Eu-  du  travail,  avec  la  crainte  d'ailleurs  d'expofer  une  riche  cargaifon,  qu'elle 

K0PE-  ne  pouvoit  défendre  contre  le  moindre  VaifTeau  qui  lui  donneroit  la  cnafîe; 

Et.-tdela 
troifieme,  & 
fa  roi-tj  à 
Louùbourg. 


La  Délivran- 
ce tombe  en- 
tre le»  inains 
des  Anglois. 


Leurs  artifi- 
ces pour  la 
fmprendxe. 


les  "Officiers  fe  déterminèrent  à  prendre  la  route  de  Louisbourg ,  au  Cap 
Breton ,  fur  la  feule  elpérance  d'y  trouver  les  deux  Vaifleaux  de  guerre 
qu'on  y  envoyoit  de  France  au  commencement  de  l'Eté,  pour  protéger  la 
pèche  de  la  Morue.  Les  bourafques  ne  manquent  jamais  dans  cette  traver- 
fee ,  ni  dans  les  Mers  de  Terre-Neuve  ;  mais  elles  font  différentes ,  fui  van  t 
les  diverfes.  faifons.  Dom  Antoine  d'Ulloa  obferve  qu'elles  font  plus  fré- 
quentes quand  le  vent  vient  du  côté  du  Sud  ;  &  quoique  celui  du  Nord  y 
foit  violent,  il  l'ell  ordinairement  beaucoup  moins.  Si  l'on  confidere,  dit- 
il  ,  cette  particularité ,  &  ce  qui  fe  palTe  dans  la  Mer  du  Sud ,  on  trouvera 
une  certaine  conformité  entre  les  deux  Hémifpheres  oppofés  ;  car  dans  l'un 
&  dans  l'autre,  outre  le  tour  que  les  vents  font ,  les  bourafques  furviennent 
lorfqu'ils  foufflent  du  côté  du  rôle  oppofe  à  celui  dont  on  ell  le  plus  voi/în. 
Dans  la  Mer  du  Sud ,  ce  font  les  vents  de  Nord  &  d'Oueft  qui  dégénèrent 
en  bourafques;  &  dans  la  Mer  du  Nord,  ce  font  ceux  du  Sud  & d'Eft. 

Dom  Antoine  écrit  fa  route  en  Homme  de  Mer,  jufqu'à  la  vue  de  l'Ile 
àHEfpatari,  qui  eft  au  Nord  du  Port  de  Louisbourg,  à  la  diflance  d'environ 
cinq  lieues.  On  étoit  au  1 2  d'Août.  Le  jour  fuivant ,  à  fix  heures  du  ma- 
tin ,  les  gens  de  la  Délivrance  apperçurent  un  Brigantin ,  qui  louvoyoit  fur 
la  Côte ,  &  qui  fe  hâtoit  de  gagner  le  Port.  Ils  mirent  alors  Pavillon  Fran- 
çois :  le  Brigantin  le  mit  aufli ,  en  tirant  deux  ou  trois  coups  de  canon ,  qui 
ne  leur  cauierent  pas  la  moindre  inquiétude,  parce  qu'ils  s  imaginèrent  que 
leur  Frégate  n'ayant  pas  été  reconnue  pour  Françoile ,  ce  Vaiueau  vouloit 
avertir  les  Pêcheurs  de  fe  retirer.  En  effet  ils  virent  quelques  Barques ,  qui 
prirent  la  route  du  Port,  Une  heure  après ,  deux  Vaifleaux  de  guerre  for- 
tirent  de  Louisbourg  ;  mais  outre  qu'ils  portoient  tous  deux  Pavillon  Fran- 
çois, avec  une  Flamme,  on  les  crut  d'une  Efcadre  Françoife,  qu'on  fup- 
pofoit  dans  le  Port,  &  détachés  apparemment,  fur  le  fignal  du  Brigantin, 
pour  reconnoître  de  quelle  Nation  étoit  la  Frégate,  ou  fi  ce  n'étoit  pas 
quelque  Corfaire  de  Boflon ,  qui  voulût  inquiéter  les  Barques  de  la  Pêche. 
On  demeura  d'autant  plus  tranquille,  qu'on  commençoit  à  voir  aufïi  les  Ban- 
nières -de  France  arborées  fur  les  remparts  de  Louisbourg.  C'eft  dans  les 
termes  de  M.  d'Ulloa,  qu'il  faut  achever  cette  peinture. 

„  Qu'on  fe  figure  (dit -il,)  quelle  dût  être  notre  joie,  de  nous  voir  fi 
„  près  du  repos,  après  une  li  pénible  &  fi  dangereufe  navigation  ;  mais 
qu'on  fe  repréfente,  en  même  tems,  dans  queue  fùrprife  &  quel  faififle- 
,*  ment  nous  tombâmes,  lorfqu'il  fallut  pafler ,  de  cette  agréable  préven- 
„  tion ,  à  l'état  le  plus  oppofé.  Nous  étions  déjà  fi  près  des  deux  Vais- 
„  féaux  de  guerre,  que  nous  mettions  la  Chaloupe  en  Mer,  avec  un  Officier 
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^  qui  devoit  aller  faluer  le  Commandant,  &  que  les  boulets  de  notre  petite 
„  Artillerie  avoient  été  retirés  pour  la  cérémonie  du  falut  ;  lorfque  le  moins 
„  grand  des  deux  Vaiflcaux,  qui  ctoit  une  Frégate  de  cinquante  Pièces  de 
„  Canon,  nous  joignit;  &  nous  reconnûmes  alors,  à  d'autres  apparences, 
que  le  Vaifleau  n'étoit  pas  François.  Au  même  inftant,  il  acheva  de  Je- 
ver  nos  doutes,  en  mettant  Pavillon  Anglois,  &  lâchant  un  coup  à  balle, 
qui  brifa  notre  grande  vergue  &  fit  tomber  la  voile  fur  le  Tillac.  Aufii- 
tùt,  l'autre  Vaifleau  nous  aborda  du  côté  de  tribord.  Nous  n'étions  pas 
en  état  de  réfiiter  à  des  forces  fi  terribles.  Notre  Artillerie  n'étoit  pas 
même  chargée  ;  &  qu'auroit-elle  fait,  quand  elle  l'eût  été?  Foible  d;: 
bois,  &  tout  crevafle  comme  étoit  notre  Vaifleau,  un  coup  de  Canon 
fuffifoit  pour  le  mettre  en  pièces.  L'unique  parti  étoit  donc  de  fe  rendre. 
Nous  le  prîmes,  &  nous  baifsâmes  notre  Pavillon.  Sur  le  champ,  les 
Ennemis  envoyèrent  leur  Chaloupe  ,  pour  amarrer  une  prife  qu'ils  ve- 
noient  de  faire  à  fi  bon  marche. 

„  Le  plus  grand  des  deux  Vaifleaux  Anglois  fe  nommoit  le  Sunderland, 
„  de  foixante  Pièces  de  canon,  commandé  par  le  Capitaine  Jean  le  Bret. 
„  La  Frégate,  nommée  le  Si/ter,  étoit  fous  les  ordres  du  Capitaine  Durel. 
f,  Ces  deux  Officiers  nous  apprirent  alors  que  Louisbourg  étoit  tombé  au 
„  pouvoir  de  leur  Nation,  vers  la  fin  de  Juin ,  après  un  fiege  de  fix  femai- 
„  nés.    Mais  la  conduite  qu'ils  tinrent  avec  nous  fut  celle  de  deux  vrais 
„  Chefs  de  Voleurs,  plutôt  que  de  deux  Officiers  d'un  grand  Roi,  &  d'une 
Nation  qui  fe  pique  de  politefle  &  d'humanité.    Les  indignités,  que 
nous  eûmes  à  fouffrir  d'eux,  nous  furent  beaucoup  plus  fenlibles  que  la 
„  perte  de  nos  biens.    Je  pafle  fur  un  traitement  fi  cruel,  parce  qu'il  me 
„  feroit  trop  difficile  de  contenir  ma  plume  dans  les  bornes  de  la  modération 
„  hiilorique.    En  général,  depuis  le  dernier  Moufle  jufqu'au  premier  Of- 
ficier, nous  fûmes  tous  dépouillés,  nus  comme  la  main,  &  vifités  de  la 
manière  la  plus  humiliante ,  pour  nous  ôter  le  pouvoir  de  cacher  une 
feule  Réale.    Ce  qu'il  y  a  d'étonnant  -,  c'efl:  que  les  Capitaines  Anglois 
furent  les  plus  ardens  à  cette  recherche.   Pour  unique  grâce ,  ils  nous 
lahTercnt  quelques  haillons,  qui  n'excitoient  pas  leur  avidité;  &  le  Capi- 
taine Durel,  à  qui  nous  nous  étions  rendus,  nous  envoya  dans  fa  Maifon, 
qui  n'étoit  qu'une  Habitation  déferte,  dont  il  s'étoit  faifi ,  parmi  celles 
que  les  François  avoient  laiflees  à  Louisbourg  après  la  reddition  de  la 
Place.  A  l'égard  de  mes  Papiers ,  en  partant  de  l'île  Fernando  Noronha, 
j'avois  mis  dans  un  même  Paquet  les  Plans  &  les  Remarques  qu'il  ne  me 
convenoit  pas  de  laifTer  tomber  entre  des  mains  ennemies,  avec  les  Let- 
tres du  Viceroi  du  Pérou  &  d'autres  Ecrits  dont  j'étois  chargé»,  pour 
être  prêt  à  les  jetter  dans  la  Mer,  au  premier  befoin;  &  j'avois  recom- 
„  mandé  à  tous  les  Officiers  de  notre  Bord,  de  le  faire  pour  moi,  fi  je  ve- 
„  nois  à  mourir  fans  l'avoir  pû.    Je  pris  ce  foin  moi-même,  lorfque  je  vis 
„  notre  perte  inévitable.    Tous  les  Papiers  qui  ne  contenoient  que  la  me- 
„  fure  des  degrés ,  les  Obfervations  Aftronomiques  &  Phyfiques,  &  les  re- 
„  marques  hiîtoriques  n'eurent  pas  ce  fort  :  mais  comme  ils  couroient  grand 
„  rifque  de  fe  perdre ,  parmi  des  gens  qui  faifoient  peu  de  cas  de  tout  ce 
XX.  Part.  K 
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qui  n'éroit  point  or,  j* avertis  les  Capitaines  de  ce  qu'ils  contenoient,  6c 
Ommiva-  "n  je  l'intérêt  que  toutes  les  Nations  de  l'Europe  dévoient  prendre  au  ré  fui- 
TIONSl»eCÙe  »  tat  ^e  tanc  ^e  travaux«  "s  'es  regardèrent  alors  avec  plus  d'attention  ; 
il 'terre.  „  &  les  féparant  des  autres  Papiers,  ils  les  remirent  au  Commandant  de 
Retour  des  „  l'Efcadre." 

Mathémati-     Pendant  quelques  mois  que  Dom  Antoine  d'Ulloa  demeura  prifotmier  à: 
ciens  EsijA    Loiusbourg  ,  il  prit ,  fur  le  Pays  &  fur  quelques  autres  parties  de  l'Améri- 
iopeSEN      9,ue  Septentrionale  r  des  informations  dont  nous  remettons  l'ufage  à  d'autres 
Il  eîl  conduit  tems«    Ce  ^ut  *~ur  'e  Sundtrland  qu'il  fut  embarqué  le  14  d'Oclobre  ,  pour 
en  Angleterre,  être  conduit  en  Angleterre;  &  fa  traverfée  n'ayant  rien  eu  de  remarauable, 
il  arriva  heureufement  à  Plymouth  le  22  Décembre.   Ses  Papiers,  dont  le 
fort  doit  paroître  intéreflbit ,  avoient  été  confiés  au  Capitaine  le  Bret ,  avec 
ordre  de  les  remettre  à  l'Amirauté.    H  n'eut  qu'à  fe  louer  des  civilités  de 
cet  Officier  pendant  la  Navigation.    Tous  les  Anglois  de  quelque  diftinc- 
tion ,  auxquels  il  eut  à  faire  dans  leur  Patrie ,  le  traitèrent  avec  la  même 
politefle.    Il  fut  aggrégé  à  la  Société  Royale  de  Londres.  Enfin  fes  Papiers 
Son  retour  à  lui  ayant  été  remis ,  avec  diverfes  marques  de  confidération  ,  il  obtint  h 
Madiid.        liberté  de  s'embarquer,  à  Falmouth,  fur  un  Paquebot  qui  alloit  à  Lisbonne. 

De- là  prenant  aulîitôt  te  chemin  de  Madrid ,  Û  rentra  dans  cette  Capitale 
d'Efpagne  le  25  de  Mai  1746,  après  une  abfence  d'onze  ans  &  deux  mois(^).. 
Retour  de       Dom  George  Juan,  fon  AfTocié,  que  nous  avons  laiffé  au  Port  de  Val- 
Pom  George  paraifo,  fur  la  Cûte  du  Chili,  remit  à  la  voile  le  1  de  Mars  1745.  Son 
Juan.  Voyage  n'a  de  remarquable  que  fes  Obfervations  nautiques  ,  &  quelques  in- 

formations fur  l'état  des  Colonies  Françoifes  de  la  Martinique  &  de  Saint 
Domingue  (f),  où  le  Capitaine  de  la  Frégate  le  Lys  prit  le  parti  de  relâcher* 
fucceflivement ,  pour  fe  mettre  fous  le  convoi  de  cinq  Vaifleaux  de  guerre 
François  commandés  par  M.  des  Herbiers  de  FEtanduere  ,  Chef  d'Elcadre, 
avec  une  Flotte  Marchande  de  cinquante- trois  voiles.    La  vue  de  quelques 
Corfaires,  qui  fe  préfenterent  fur  fa  route,  lui  ayant  caufe  peu  d'inquiétude 
T»om  Jwn    fous  une  fi  puilTante  Efcorte,  il  mouilla  dans  la  Rade  de  Breft  le  31  d'O&o- 
&rfVeàdBiCft  bre"    **  neman(lua  point  l'occafion  d'aller  à  Paris,  pour  communiquer,  à 
Paris."*11        l'Académie  Royale  des  Sciences,  quelques  particularités  concernant  les  opé- 
rations dont  il  avoit  partagé  le  travail  au  Pérou,  furtout  diverfes  obferva- 
tions fur  l'aberration  de  la  lumière,  &  fur  fes  effets  dans  les  Etoiles  fixes. 
L'Académie  s'empreflà  de  l'aggréger  à  fon  Corps,  en  qualité  d'Alïbcié  cor^ 
refpondant ,  &  fit  enfuite  le  même  honneur  à  Dom  Antoine  d'Ulloa.  Après 
Son  retour  à  quelque  leiour  à  Paris,  Dom  George  Juan  fe  rendit  à  Madrid,  au  commen- 
ftUUL        cWnt  de  1746  (/> 

Il  eft  tems  de  faire  fuccéder,  au  récit  des  Mathématiciens  Efpagnols , 
celui  des  Académiciens  François,  c'eft-à-dire  de  M.  de  la  Condamine,  le 
feul  qui  ait  publié  jufqu'à  prélent  un  Journal  régulier  de  leur  Voyage  ;  car 
ce  nom  conviendrait  mal  au  Mémoire  de  M.  Bouguer,  qui  n'a  pas  pris  le 
titre  de  Voyageur,  &  qui  s'eft  prefque  borné  à  rendre  compte  de  les  tra- 

00  V.  au  Pérou,  T.  II.  L.  3.  c.  10  &  préc.    rappellé  dans  leur  Article. 

</)  Son  Jugement  fur  nos  Colonies  fera     (f)  Voy?ge  au  Pérou ,  T.  II.  Llv.  3.  c.  €, 
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vaux  à  l'Académie        D  n'eft  queflion,  pour  mon  delTein,  que  de  confir-  Oasbuva- 
mer  ce  qif  on  vient  de  lire,  par  un  témoignage  du  même  genre,  d«  fuppléer  tions  roc» 
à  ce  qui  manque  au  récic  des  Efpagnols,  oc  de  fuivre  nos  Académiciens  dans  laficorb  ot 
leur  retour  du  Pérou.  Je  ne  changerai  rien  à  ma  méthode,  quieft  de  parler  *■*  Texas, 
tantôt  d'après  mon  Auteur,  &  tantôt  de  faire  parler  mon  Auteur  même, 

„  Nous  partîmes  de  Quito,  (dit  M.  delà  Condamîne,)  pour  travailler  Jooukal 
-,  férieufement  à  la  mefure  des  triangles  de  la  Méridienne.   Nous  monta-  DE  M-  D«  L* 
mes  d'abord  fur  le  Pichincha,  M.  Bouguer  &  moi;  &  nous  allâmes  nous  CoWDtM1KE- 
établir  près  du  lignai,  que  j'y  avois  placé  depuis  près  d'un  an,  971  toi-  1737. 
fes  au-deffus  de  -Quito.    Le  fol  de  cette  Ville  eil  déjà  élevé  fur  le  ni- 
veau de  la  Mer  de  1460  toifes,  c'efl-à-dire  plus  que  leCanigou  &  le  Pic 
du  Midi,  les  plus  hautes  Montagnes  des  Pirenées.   La  hauteur  abfolue  Hauteur Ju 
de  notre  Porte  étoit  donc  de  2430  toifes,  ou  d'une  bonne  lieue;  c'eft-à-  p,chincb«- 
dire,  pour  donner  une  idée  fenfible  de  cette  prodigicufe  élévation,  que 
fi  la  pente  du  terrein  étoit  diftribuée  en  marches  d'un  demi-pié  chacune, 
il  y  auroit  29160  marches  à  monter  depuis  la  Mer  julqu'au  fommet  du 
Pichincha.    Dom  Antoine  d'Ulloa ,  en  montant  avec  nous  ,  tomba  en 
foiblefTe ,  &  fut  obligé  de  fe  faire  porter  dans  une  Grotte  voifine,  où  il 
_at  pafTa  la  nuit, 

"  „  Notre  Habitation  étoit  une  Hutte,  dont  le  faîte,  foutenu  par  deux 
w  fourchons,  avoit  un  peu  plus  de  fix  piés  de  hauteur.    Quelques  perches, 
inclinées  à  droite  &  a  gauche,  &  dont  une  des  extrémités  j>ortoit  à  ter- 
„  re,  tandis  que  l'autre  étoit  appuyée  fur  le  comble ,  compoloient  la  char- 
„  pente  du  toit ,  &  fervoient  en  même  tems  de  murailles.  Le  tout  étoit  cou-  Campèmens 
"  vert  d'une  efpece  de  jonc  délié,  qui  croît  fur  la  plupart  des  Montagnes  des  Académi- 
"  du  Pays.   Tel  fut  notre  premier  Obfervatoire  &  notre  première  Habita-  Momagnc!tM 
„  don  fur  le  Pichincha.    Comme  je  prévoyois  les  difficultés  de  la  conftruc- 
tion,  toute  fimple  qu'elle  devoit  être,  je  m'y  étois  pris  de  longue  main  : 
„  mais  je  ne  m'attendois  pas  que  cino^  mois  après  avoir  payé  les  matériaux 
„  &  la  main  d'oeuvre,  je  ne  trouverois  encore  rien  de  commencé,  &  que 
„  je  me  verrois  obligé  de  contraindre  judiciairement  les  gens  avec  quij'a- 
™  vois  fait  le  marché.   Notre  Baraque  occupoit  toute  la  largeur  de  l'efpace 
\t  qu'on  avoit  pu  lui  ménager,  en  applanilTant  une  crête  fabloneufe  qui  fe 
terminoit  à  mon  fignal  :  le  terrein  étoit  fi  efcarpé ,  de  part  &  d'autre ,  qu'à 
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peine  avoit-on  pu  conferver  un  étroit  fèntier  d'un  feul  côté,  pour  pafler 
derrière  notre  Cafe.   Sans  entrer  dans  le  détail  des  incommodités  que 


„  nous  éprouvâmes  dans  ce  Porte,  je  me  contenterai  de  faire  les  Remarques 
„  fuivantes: 

„  Notre  toît ,  prefque  toutes  les  nuits ,  étoit  enfeveli  fous  les  neiges. 
„  Nous  y  refleurîmes  un  froid  extrême;  nous  le  jugions  même  plus  grand 

(g)  Méffl.  de  l'Ac.  des  Sdenc.  pour  174 1.  gée  du  Voyage.  Voyez  .d-deflbu».  R.  d.  E. 
tàta.  H  a  auffi  donné  une  Rclatioa  abré- 
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par  fes  effets,  qu'il  ne  nous  ctoic  indiqué  par  un  Thermomètre  de  M.  de 
Réaumur ,  que  j'avois  porté,  &  que  je  ne  manquai  pas  de  confulter  tous 
les  jours,  matin  &  foir.    Je  ne  le  vis  jamais,  au  lever  du  Soleil,  defeen- 
dre  tout-à-fait  jufqu'à  cinq  degrés  au-deffous  du  terme  de  la  glace:  il  eft 
vrai  qu'il  étoit  à  l'abri  de  la  neige  &  du  vent,  &  adoiîe  à  notre  Cabane  ; 
que  celle-ci  étoit  continuellement  échauffée  par  la  préfence  de  quatre, 
quelquefois  de  cinq  ou  fix  perfonnes,  &  que  nous  y  avions  des  brafiers 
allumés.    Rarement  cette  partie  du  fommet  du  Pichincha,  plus  orientale 
que  la  bouche  du  Volcan ,  eft  touc-à-fait  dépouillée  de  neige:  aufli  fa  hau- 
teur eft-cllc ,  à  très  peu  prés ,  celle  où  la  neige  ne  fond  jamais  dans  les 
autres  Montagnes  plus  élevées;  ce  qui  rend  leurs  fommets  inacceflibks. 
Pcrfonne,  que  je  lâche,  n'avoit  vu  avant  nous  le  Mercure,  dans  le  Baro- 
mètre, au-denous  de  16  pouces  ,  c'eit-à-dire  douze  pouces  plus  bas  qu'au 
niveau  de  la  Mer;  en  forte  que  l'air  que  nous  refpirions  étoit  dilaté,  prés 
de  moitié,  plus  que  n'eft  celui  de  France  quand  le  Baromètre  y  monte  à 
29  pouces.    Cependant  je  ne  relTencis,  en  mon  particulier,  aucune  diffi- 
culté de  refpiration.    Criant  aux  affections  feorbutiques,  dont  M.  Bou- 
guer  fait  mention,  &  qui  défignent  apparemment  la  difpolition  prochaine 
à  faigner  des  gencives,  dont  je  fus  alors  incommodé,  je  ne  crois  pas  de- 
voir l'attribuer  au  froid  du  Pichincha,  n'ayant  rien  éprouve  de  pareil  en 
d'autres  Polies  aufli  élevés ,  &  le  même  acciJent  m'ayant  repris ,  cinq 
ans  après ,  au  Cotchefqui,  dont  le  climat  eft  tempéré. 
„  J'avois  porté  une  Pendule ,  6c  fait  faire  les  piliers  qui  foutenoient  la 
„  Cale,  furtout  celui  du  fond,  a  fiez  folides  pour  y  fufpendre  cette  Horloge. 
Nous  parvînmes  à  la  régler ,  &  par  fon  moyen  à  faire  l'expérience  du 
Pendule  fimple,  à  la  plus  grande  hauteur  où  jamais  elle  eut  été  faite. 
Nous  pafsames  en  ce  lieu  trois  femaincs,  fans  pouvoir  achever  d'y  pren- 
dre nos  angles ,  parce  qu'un  fignal ,  qu'on  avoit  voulu  porter  trop  loin 
du  côté  du  Sud,  ne  put  etreapperçu,  &  qu'il  arriva  quelques  accidens 
à  d'autres. 

„  La  Montagne  de  Pichincha ,  comme  la  plupart  de  celles  dont  l'accès 
eft  fort  difficile,  palTe,  dans  le  Pays,  pour  être  riche  en  Mines  d'or  ;  & 
de  plus,  fuivant  une  tradition  fort  accréditée,  les  Indiens,  Sujets  d'Âta- 
„  hualipa,  Roi  de  C^uito  au  tems  de  la  Conquête,  y  enfouirent  une  grande 
„  partie  des  tréfors,  qu'ils  apportoient  de  toutes  parts,  pour  la  rançon  de 
„  leur  Maître,  lorfquils  apprirent  fa  fin  tragique.  Pendant  que  nous  étions 
„  campés  dans  ce  lieu,  deux  Particuliers  de  Quito,  de  la  connoiifance  dè 
„  Dom  Antoine  d'UUoa,  qui  partageoit  notre  travail,  eurent  la  curiofité, 
peut-être  au  nom  de  toute  la  Ville,  de  favoir  ce  que  nous  faifîons  fi  long- 
„  tems  dans  la  moyenne  Région  de  l'air.  Leurs  Mules  les  conduisent  au 
„  pié  du  Rocher,  où  nous  avions  élu  notre  domicile:  mais  il  leur  rertoit  à 
„  franchir  deux  cens  toifes  de  hauteur  perpendiculaire ,  que  l'on  ne  pouvoir. 
„  monter  qu'en  s'aidant  des  piés  &  des  mains,  &  même,  en  quelques  ên- 
„  droits ,  qu'avec  danger.  Une  partie  du  chemin  étoit  un  fable  mouvanr, 
„  qui  s'ébouloit  fous  les  piés ,  &  où  l'on  reculoit  fouvent  au  lieu  d'avancer. 
„  Heureufement  pour  eux,  il  ne  faifoit,  ni  pluie,  ni  brouillard.  Cepen- 
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dant  nous  les  vîmes  pîufieurs  fois  abandonner  h  partie,    Enfin,  à  l'envi 
l'un  de  l'autre,  aidés  par  nos  Indiens  ,  ils  tirent  de  nouveaux  efforts,  & 
parvinrent  à  notre  polie,  après  avoir  mis  plus  de  deux  heures  à  l'efea!j- 
der.    Nous  les  reçûmes  agréablement  ;  nous  leur  fîmes  part  de  toutes  nos 
richelTes.    Ils  nous  trouvèrent  mieux  pourvus  de  neige  que  d'eau.  On 
fit  grand  feu  pour  les  faire  boire  à  la  gUcc.    lis  palîerent  avec  nous  une 
'„  partie  de  la  journée,  &  reprirent  au  loir  le  chemin  de  Quito,  où  nous 
„  avons  depuis  confervé  la  réputation  d'Hommes  fore  extraordinaires  (a), 
„  Tandis  que  nous  obfervions  à  Pichincha,  M.  Godin  &  Dom  George 
Juan  étoient  à  huit  lieues  de  nous,  fur  une  Montagne  moins  haute,  nom- 
mée Pamba*Marca.    Nous  pouvions  nous  voir  diftinctement ,  avec  de 
„  longues  Lunettes,  &  même  avec  celles  de  nos  Qjuarts-de-cercle :  mais  il 
falloit  deux  jours  au  moins  à  un  Exprès,  pour  porter  une  lettre  d'un  pofle 
à  l'autre.    M.  Godin  elTaya  vainement  de  faire,  au  Pamba-Marca,  l'ex- 
périence du  fon;  il  ne  put  entendre  le  bruit  d'un  canon  de  neuf  livres  de 
„  balle ,  qu'il  avoit  fait  placer  fur  une  petite  Montagne  voifine  de  Quito, 
„  dont  il  étoit  éloigné  de  10000  toifes. 

„  La  fanté  de  M.  Bouguer  étoit  altérée.  Il  avoit  befoin  de  repos.  Nous 
j,  defeendîmes  le  6  de  Septembre  à  Quito ,  où  M.  Godin  fe  rendit  aufli.Nous 
y  obfervdmcs  tous  enfcmble  f  Eclipfc  du  8  du  même  mois.  Avant  que  de 
retourner  à  notre  première  tâche  du  Pichincha,  j'allai  faire  une  courfe  à 
quelques  lieues  au  Sud-Elt  de  Quito,  pour  chercher  un  endroit  propre  à 
placer  un  lignai  qui  devoit  être  apperçu  de  fort  loin.  Je  réuflis  a  le  ren- 
dre vifible.  en  le  faifant  blanchir  de  chaux.  Ce  lieu  fe  nomme  ChangaiM; 
&  ce  lignai  efl:  1«  feul,  hors  ceux  qui  ont  terminé  nos  bafes,  qui  ait  été 
„  placé  en  rafe  campagne. 

„  Le  12  Septembre,  en  revenant  de  reconnoître  le  terrein  fur  le  Volcan 
nommé  Sinchoulagoo,  je  fus  furpris,  en  pleine  campagne,  d'une  grêle,  la 
plus  grolTe  que  j'aie  vue  de  ma  vie.  On  juge  bien  que  je  n'eus  pas  la 
commodité  d'en  mefurcr  le  diamètre;  je  n'étois  occupé  qu'à  trouver  k« 
moyen  de  garantir  ma  tète:  un  grand  chapeau  à  l'Efpagnole  n'eut  pas 
fum,  fans  un  mouchoir  que  je  misdeflbus,  pour  amortir  l'imprelîion  des 
„  coups  que  je  recevois.    Les  grains ,  dont  plufieurs  approchoient  de  la 
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(a)  Dom  Antoine  d'Uiloa  raconte  diver- 
fes  avantutes  de  la  même  e'pcce.  Un  jour, 
trois  ou  quatre  Indiens,  qui  avoient  perdu 
leur  Ane  ,  s'adrelTcxcnt  aux  Mathématiciens 
d'Europe ,  &  leur  demandèrent  à  genoux  de  le 
leur  faire  retrouver,  parce  que  rien  ne  leur 
étant  caché  ,  ils  dévoient  f.ivoir  ce-  qu'il  étoit 
devenu.  Tom.  J.  L.  5.  chur».  2.  Une  autre 
fois,  pîcsdu  Village  de  C;nar,  tandis  qu'ils 
étoient  fur  la  Montagne  de  Bucron  ,  Dom 
Antoine  rencontra  un  Gentillioinme  de  Cuen- 
ça.  qui  le  trouvant  dans  un  équipage  rufti<|ue, 
tel  que  celui  du  plus  bas  Peuple,  et  le  feul 


néanmoins  qu'ils  puflent  porter  dans  leur  tra- 
vail ,  le  prit  pour  un  de  leurs  Doineiliques , 
&  lui  tîtdiverfes  queflions,  par  lefquelics  il 
paroiffoit  perfuadé  (]ue  L-ur  motif,  pour  me- 
ner une  vie  11  dure,  ne  pouvoit  être  de  -Lri- 
Éer  la  l'Eure  de  la  Terre,  ce  qu'ils  cherdiuicnt 
à  découvrir  des  Mines.  Tous  le?  raifonnt?- 
mem  de  M.  d'Uliea  ne  purent  lui  ôter  l'o- 
pinion que  les  Mathématiciens ,  avec  le  fo- 
cours  des  Sciences  magique»  qu'ils  pofTé- 
doient,  étoient  fort  propres  à  cette  décou- 
verte, fit  qu'ils  y  avoitnt  déjà  réuffi.  Ibidem. 

r  a 


S'çn.il  vu 
Clwi^-iili'i. 


grolTeur  d'une  noix,  me  caufoient  de  la  douleur  à  travers  des  gants  fort 
épais.   J'avais  le  vent  en  face,  &  la  vîteflè  de  ma  Mule  augmentait  la 
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force  du  choc.  Je  fus  obligé ,  plufieurs  fois ,  de  tourner  bride  :  l'inflinâ 
de  cet  Animal  le  portoit  à  préfenter  le  dos  au  vent,  &  à  fuivre  là  direc- 
tion, comme  un  VauTeau  fait  vent  arrière,  en  cédant  à  l'orage. 
„  Nous  remontâmes,  quelques  jours  après,  fur  le  Pichincha,  M.  Bou- 
guer  <&  moi  ;  non  à  notre  premier  porte ,  mais  à  un  autre  beaucoup  moins 
élevé,  d'où  l'on  voyoit  Quito,  que  nous  liâmes  à  nos  triangles.  Le  mau- 
vais tems  y  rendit  inutile  notre  troifieme  tentative,  pour  obferver  l'Equi- 
noxe  par  la  méthode  de  M.  Bouguer.  Rebuté  des  incommodités  de  notre 
ancien  fignal  duPichincha,  nous  en  plaçâmes  un  autre  dans  un  endroit 
plus  commode,  210  toifes  plus  bas  que  le  premier.  Ce  fut*  là  que  nous 
reçûmes,  le  13  de  Septembre,  la  première  nouvelle  des  ordres  du  Roi, 
„  par  lefquels  nous  étions  difpenfés  de  la  melure  de  l'Equateur,  qui  jufqu'a- 
lors  avoit  fait  partie  de  notre  Projet,  ainfi  que  celle  du  Méridien  (b). 
„  Le  changement  du  fignal  de  Pichincha  nous  obligeoit  à  reprendre  de 
nouveaux  Angles.  Les  difficultés  que  nous  rencontrâmes  à  placer  fur  la 
Montagne  de  Cota-Catché,  vers  le  Nord,  un  fignal,  qui  devint  inutile, 
durèrent  prefque  tout  le  mois  d'O&obre.  Il  en  naquit  d'autres,  que  le 
cours  du  tems  multiplia. ..  (c).  On  ne  peut  les  concevoir,  fans  connoître 
la  nature*  du  Pays  de  Quito.  Ce  terrein ,  peuplé  &  cultivé  dans  fon  éten- 
due, eft  un  Vallon  fitué  entre  deux  chaînes  parallèles  de  hautes  Monta- 
„  gnes,  qui  font  partie  de  la  CordiUiere.  Leurs  cimes  fe  perdent  dans  les 
„  nues,  &  prefque  toutes  font  couvertes  de  mafles  énormes  d'une  neiçe 
„  aufli  ancienne  que  le  Monde.  De  plufieurs  de  ces  fommets,  en  partie 
écroulés,  on  voit  fortir  encore  des  tourbillons  de  fumée  &  de  flamme,  du 
fein  même  de  la  neige.  Tels  font  les  fommets  tronqués  du  Coto  Paxi, 
du  Tonguragua,  &  du  Sangai.  La  plupart  des  autres  ont  été  des  Volcan» 
autrefois,  ou  vrarfemblablement  le  deviendront,  L'Hilloire  ne  nous  a 
„  confervé  l'époque  de  leurs  éruptions,  que  depuis  la  découverte  de  l'Amé- 
„  rique;  mais  les  pierres  ponces,  les  matières  calcinées  qui  les  parfement, 
„  &  les  traces  vifibles  delà  flamme,  font  des  témoignages  authentiques  de 
leur  embrafement.  Quant  à  leur  prodigieufe  élévation ,  ce  n'eft  pas  fans 
raifon  qu'un  Auteur  EÏpagnol  avance  que  les  Montagnes  d'Amérique  font, 
à  l'égard  de  celles  de  l'Europe,  ce  que  font  les  clochers  de  nos  Villes, 
comparés  aux  Maifons  ordinaires. 

„  La  hauteur  moyenne  du  Vallon,  où  font  fi  tuées  les  Villes  de  Quito, 
Cuenca.,  Riobamba,  Latacunga,  la  Ville  d'Ibarra,  &  quantité  de  Bourga- 
des &  de  Villages,  eft  de  quinze  à  feize  cens  toifes  au  -  defïus  de  la  Mer; 
c'ert- à-dire  qu'elle  excède  celle  des  plus  hautes  Montagnes  des  Pirenées; 
&  ce  fol  fert  de  bafe  à  des  Montagnes  plus  d'une  fois  aufli  élevées.  Le 
Cayamburo,  fitué  fous  l'Equateur  même;  YAntifona  ,  qui  n'en  eft  éloigné 
que  de  cinq  lieues  vers  le  Sud ,  ont  plus  de  3000  toifes ,  à  compter  du 
niveau  de  la  Mer;  &  le  Chimborazo,  haut  de  3220  toifes,  furpuiTe  de 
,,,  plus  d'un  tiers  le  Pic  de  Tenerife,  la  plus  haute  Montagne  de  l'anciea 

(b)  Voyez  le  Journal  même  de  M.  de  la      (c)  Ces  trois  points  marquent  qu'on  ne 
Condamioe,  pour  les  explications  qu'on  peut  fuit  pas  l'Auteur  de  ligue  en  ligne, 
délirer  là-deùus. 
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,r  Hëmifphere.    La  feule  partie  du  Chimborazo,  toujours  couverte  de  nei-  Obskkva- 

ge,  a  800  toiles- de  hauteur  perpendiculaire.    Le  Pichincha  &  le  Cora-  tiobs  rocu 
„  çon  ,.  fur  le  fommet  defquels  nous  avons  porté  des  Baromètres,  n'ont  que  XfRRE°r 
„  2430  &  2470  toifes  de  hauteur  abfolue  ;  &  e'cft  la  plus  grande  où  Ton 
„  ait  jamais  monté.    La  neige  permanente  a  rendu  jufqu'ici  les  plus  hauts  jv^de*^0" 
„  fommets  inacceflibles.  Depuis  ce  terme,  qui  eft  celui  où  la  neige  ne  fond  Condamine. 
„  plus,  même  dans  la  Zone  torride,  on  ne  voit  gueres,  en  descendant  jus-  >737- 
„  qu'à  100  ou  150  toifes,  que  des  rochers  nus,  ou- des  labiés  arides  (d).  Hauteur  de 
„  Plus  bas,  on  commence  à  voir  quelques  moufles,  qui  tapifTent  les  ro-  neige  perma- 
„  chers;  diverfes  efbeces  de  bruyères,  qui,  bien  que  vertes  &  mouillées,  ™jme" 
„  font  un  feu  clair  &  nous  ont  été  fouvent  d'un  grand  fecours;  des  mottes  ^ï^e^51'' 
„  arrondies  de  terre  fpongieufe,  où  font  plaquées  de  petites  Plantes  radiée* 
„  &  étoilées,  dont  les  pétales  font  femblables  aux  feuilles  de  l'If,  &  quel- 
„  ques  autres  Plantes.    Dans  tout  cet  efpace,  la  neige  n'eft  que  pa/Iàgere; 
„  mais  elle  s'y  conferve  quelquefois  des  femaines  &  des  mois  entiers.  Plus 
„  bas  encore,  &  dans  une  autre  Zone  d'environ  300  toiles  de  hauteur,  le 
„  terrein  eft  communément  couvert  d'une  forte  de  Gramen  délié,  qui  s'é- 
,,  levé  julqu'à  un  pié  &  demi  ou  deux  piés,  &  qui  fe  nomme  UcJmc  en  Lan- 
„  gue  Péruvienne..  Cette  elpece  de  foin  ou  de  paille,  comme  on  la  nom- 
„  me  dans  le  Pays,  elV  le  cara&ere  propre  qui  diftingue  les  Montagnes  que 
„  les  Efpagnols  nomment  Paramos  (e).  Enfin,  defeendant  encore  plus  bas , 
„  jufqu'a  la  hauteur  d'environ  deux  mille  toifés  au-deffus  du  niveau  de  la 
Mer,  j'ai  vu  neiger  quelquefois,  &  d'autres  fois  pleuvoir.   On  fent  bien 
„  que  la  diverfe  nature  du  fol ,  fa  différente  expofition ,  les  vents,  la  faifon , 
oc  plufieurs  circonftances  phyfiques,  doivent  faire  varier  plus  ou  moins 
les  limites  qu'on  vient  d'afiigner  à  ces  différer»  étages. 
„  Si  l'on  continue  de  defeendre  après  le  terme  qu'on  vient  d'indiquer ,  il 
4,  fe  trouve  des  Arbuftes:  &  plus  bas,  on  ne  rencontre  plus  que  des  Bois, 
3,  dans  les  terreins  non  défrichés,  tels  que  les  deux  côtés  extérieurs  de  la 
„  double  chaîne  dé  Montagnes  entre  lefquelles  ferpente  le  Vallon  qui  fait 
la  partie  habitée  &  cultivée  de  la  Province  de  Quito.    Au -dehors  ,  de 
part  &  d'autre  de  la  Cordilliere,  tout  eft  couvert  de  vaftes  Forêts,  qui 
s'étendent  vers  l'Oueft  jufqu'à  la  Mer  du  Sud,  à  quarante  lieues  de  dis- 
tance; &vers  l'Eft,  dans  tout  l'intérieur  d'un  Continent  de  fept  à  huit 
cens  lieues,  le  long  de  la  Rivière  des  Amazones,  jufqu'à  la  Guiane  & 
au  Brefî). 

„  La  hauteur  du  fol  de  Quito,  eft  celle  où  la  température  de  l'air  eft  la  Degrés  d» 
plus  agréable.  Le  Thermomètre  y  marque  communément  quatorze  à  c™lcur' 
quinze  degrés  au-deffus  du  terme  de  la  glace,  comme  à  Paris  dans  les 
beaux  jours  du  Printems ,  &  ne  varie  que  fort  peu.  En  montant ,  ou  des- 
cendant, on  eft  fur  de  faire  defeendre  ou  monter  le  Thermomètre,  & 
de  rencontrer  fucceffivement  la  température  de  tous  les  divers  climats, 
depuis  cinq  degrés  au-deffous  delà  Congélation,  ou  plus,  jufqu'à  vingt- 
huit  ou  vingt-neuf  au-deflus.    Quant  au  Baromètre,  fa  hauteur  moyen- 

(<0  Voyez,  d-deffus,  la  Defcriptlon  des      (t)  Voyez,  d-deflûs,  l'Article  dw  Cor- 
Cordilliercs.  dillïercs. 
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ne ,  à  Quito ,  eft  de  vingt  pouces  une  ligne ,  &  fes  plus  grandes  varia- 
tions ne  vont  point  à  une  ligne  &  demie.  Elles  font  ordinairement  d'une 
ligne  &  un  quart  par  jour,  &  fe  font  aflez  régulièrement  à  des  heures 
réglées. 

„  Les  deux  chaînes  de  Montagnes,  qui  bordent  le  Vallon  de  Quito,  s'é- 
tendent à-peu-près  du  Nord  au  Sud.  Cette  iituation  étoit  favorable  pour 
h  mefure  de  la  Méridienne;  elle  offroit  alternativement,  fur  Tune  &  l'au- 
tre Chaîne,  des  points  d'appui  pour  terminer  les  triangles.  La  plus  grande 
difficulté  confilloit  à  choifir  les  lieux  commodes  pour  y  placer  des  fignaux. 
Les  Pointes  les  plus  élevées  étoient  enfévelies,  les  unes  fous  la  neige,  les 
autres  fouvent  plongées  dans  des  nuages  qui  en  déroboient  la  vue.  Plus 
bas,  les  fignaux,  vus  de  loin,  fe  projectoient  fur  le  terrein ,  &  devenoient 
très- difficiles  à  reconnoître  de  loin.  D'ailleurs,  non-feulement  il  n'y  avoit 
point  de  chemin  tracé  ,  qui  conduisît  d'un  fjgnal  à  l'autre  ;  mais  il  fal- 
loit  fouvent  traverfer,  par  de  longs  détours,  des  ravines  formées  par  les 
torrens  de  pluie  &  de  neige  fondue,  creufées  quelquefois  de  00  ou  80 
toifes  de  profondeur.  On  conçoit  les  difficultés  &  la  lenteur  de  la  mar- 
„  che,  quand  il  falloit  tranfporter ,  d'une  dation  à  l'autre  ,  des  Quarts-de- 
„  cercle  de  deux  ou  trois  piés  de  rayon,  avec  tout  ce  qui  étoit  néceffiire 
„  pour  s'établir  dans  des  lieux  d'un  accès  difficile,  &  quelquefois  y  féjour- 
„  ncr  des  mois  entiers.  Souvent  les  Guides  Indiens  prenoient  la  fuite  en 
chemin,  ou  fur  le  fommet  de  la  Montagne  où  l'on  étoit  campé;  &  plu- 
fieurs  jours  fe  paflbient,  avant  qu'ils  puffent  être  remplacés.  L'autorité 
des  Gouverneurs  Efpagnols,  celle  des  Curés  &  des  Caciques,  enfin  un  fa- 
laire  double,  triple,  quadruple,  ne  fuffifoient  pas  pour  faire  trouver  des 
Guides,  des  Muletiers  &  des  Portefaix,  ni  même  pour  retenir  ceux  qui 
s'étoient  offerts  volontairement. 

„  Un  des  obftacles  les  plus  rebutans  étoit  la  chûte  fréquente,  &  l'enlè- 
vement des  fignaux  qui  terminoient  les  triangles.  En  France ,  les  Clo- 
chers, les  Moulins,  les  Tours,  les  Châteaux,  les  Arbres  ifolés  &  placés 
dans  un  lieu  remarquable,  offrent  aux  Obfcrvateurs  une  infinité  de  points, 
dont  ils  ont  le  choix;  mais,  dans  un  Pays  fi  différent  de  l'Europe,  &  fans 
„  aucun  point  précis,  on  étoit  obligé  de  créer,  en  quelque  forte,  des  ob- 
jets diftincls  pour  former  les  triangles.  D'abord  on  pofa  des  Pyramides, 
de  trois  ou  quatre  longues  tiges  d'une  efpece  d'Aloës,  dont  le  bois  étoit 
fort  léger,  ci  cependant  d'une  allez  grande  réfillance.  On  faifoit  garnir, 
de  paille  ou  de  natte,  la  partie  fupérieure  de  ces  Pyramides;  quelquefois 
d'une  toile  de  Coton  fort  claire,  qui  fe  fabrique  dans  le  Pays;  &  d'autres 
fois,  d'une  couche  de  chaux.  Au-delîbus  de  cette  efpece  de  Pavillon , 
„  on  laiffoit  aflez  d'efpace  pour  placer  &  manier  un  Quart-de-cercle.  Mais 
après  pluGeurs  jours,  &  quelquefois  plufieurs  femaines,  de  pluies  &  de 
brouillards ,  lorlque  l'horizon  s  éclaircifToit ,  &  que  les  fommets  des  Mon- 
„  tagnes,  fe  montrant  à  découvert,  fembloient inciter  à  prendre  les  An- 
„  gles,  fouvent,  à  l'inftant  même  où  l'on  étoit  prêt  de  recueillir  le  fruit 
„  d'une  longue  attente,  on  avoit  le  déplailir  de  voir  difparoître  les  fignaux, 
„  tantôt  enlevés  par  les  ouragans,    tantôt  volés.  Des  Patres  Indiens  s'env 
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grande  Tente,  garnie  de  fa  Marâuife,  &  les  Mathématiciens  Efpagnoîs 
,,  avoient  aufli  les  leurs.    On  avoit  d'ailleurs  trois  Canonieres.  MM.  ver- 
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„  paroient  des  perches  ,  des  cordes  ,  des  piquets ,  &c.  dont  le  tranfport  Orspjiva- 
„  avoit  coûté  beaucoup  de  tems  &  de  peine.    Il  fe  païïbit  quelquefois  huit  TI0VS  >'o:-k 
„  &  quinze  jours,  avant  que  le  dommage  pût  être  réparé.    Enfuite  il  fui-  ui^Ltl,l! 
„  loit  attendre  des  femaines  entières,  dans  la  neige  &  dans  les  frimats,  un  iOURNAT  „g 
„  autre  moment  favorable  pour  les  opérations.   Le  feul  lignai  du  Pamba-  m.  nE  la 
„  Marca  fut  réparé  jufqu'à  fept  fois.  Cokdamins. 

„  Vers  le  commencement  de  cette  année  (1738),  M.  Godin  imagina  le 
„  premier  un  expédient  fimple  &  commode,  "pour  rendre,  tout-à- la-fois,  dî*^Tjntcs 
„  les  fignaux  faciles  à  confriuire  &  très  aifés  à  diltinguer  dans l'éloigné-  525?" 
„  ment:  ce  fut  de  prendre,  pour  fignaux,  les  Tentes  mêmes,  ou  d'autres,  tu  Je*  aux 
„  femblables  à  celles  où  l'on  campoit.    Chaque  Académicien  avoit  une  Signaux. 

"n 

„  guin  &  des  Odonnais  précédoient ,  &  faifoient  placer  celles  -  ci  alternaci 
„  vement ,  fur  les  deux  cluînes  de  la  Cordilliere  (  aux  points  défignés ,  con- 
„  formément  au  projet  des  triangles.  Ils  laiflbient  un  Indien  pour  les  gar- 
„  der.  On  étoit  dans  la  faifon  des  pluies.  ^  Ce  tems  avoit  été  employé, 
l'année  précédente,  à  reconnoître  le  terrein  de  la  Méridienne;  &,  fui- 
„  vont  le  confeil  des  gens  mêmes  du  Pays,  on  ne  pouvoit  penfer  alors  à 
„  monter  fur  les  Montagnes:  mais  on  avoit  appris,  par  l'expérience ,  que 
„  dans  la  Province  de  Quito  les  beaux  jours  étoient  feulement  plus  rares  Ce  qu  on 
„  pendant  là  faifon  qu'on  y  nomme  l'Hiver,  depuis  Novembre  jufqu'en  nomme  Eté  & 

Mai;  &  que  dans  fe  refte  de  l'année,  qui  porte  le  nom  d'Eté,  il  ne  lais-  q|^"  a 
„  foit  pas  de  pleuvoir  quelquefois  plufieurs  jours  de  fuite.    Lorsqu'on  s'en 
„  fut  apperçu,  toutes  les  Saifons  furent  égales,  &  la  diverfité  des  tems 
„  n'interrompit  plus  le  cours  des  opérations. 

„  On  avoit  été  retenu,  tout  le  mois  de  Janvier  &  la  moitié  de  Février, 
'„  aux  premiers  fignaux  des  environs  de  la  bafe ,  &  à  ceux  du  Pamba- Marca , 
„  du  Tanlagoa  &  du  ChangaillL  Le  Coto-Paxi  &  le  Coraçon  de  Barnuevo 
„  devinrent  enfuite  le  champ  des  opérations.  Mêmes  embarras  &  mêmes 
„  fouffrances  (e).  Le  9  d'Août,  MM.  Bouguer  &  de  la  Condamine,  tou- 
jours  accompagnés  de  Dom  Antoine  d'Ulloa ,  achevèrent  de  prendre  leurs 
„  angles  au  Coraçon ,  après  avoir  pafTé  vingt-huit  jours  fur  cette  Montagne. 
„  Dans  le  refle  du  mois,  ils  finirent  ceux  du  Papaourcou,  du  Pouca-Ouaï- 
„  cou  &  du  Milin.  Le  16,  les  deux  Académiciens  François,  étant  partis  Nuitfkheufc. 
n  feuls  de  la  Ferme  iïllitiou ,  après  avoir  fait  prendre  le  devant  à  tout  leur 
„  bagage,  jugèrent  que  le  Porteur  de  la  Tente,  fous  laquelle  ils  dévoient 
camper,  ne  pourroit  arriver  avant  la  nuit  au  lignai.  Ils  cherchèrent  vai- 
„  nement  une  Grotte.  La  nuit  les  furprit  en  plein  champ,  au  pié  de  la 
„  Montagne,  (Se  dans  une  lande  très  «froide,  où  la  néceflité  les  contraignit 

(e)  M.  de  la  Condamine  étant  retourné  feul  convertir  cette  neige  en  eau  pour  fes  befoins. 

au  Coto-Paxi,  pour  y  faire  une  nouvelle  ten-  11  fe  trouva  privé  do  lumière  ,  fouffrant  !e 

utive,  fe  vie  réduit,  par  la  fuite  de  fes  In-  froid  &  la  foif.    Au  premier  rayon  de  So- 

diens  &  par  l'abfence  d'un  Domcitique,  â  lefl,  l'Oculaire  d'une  Lunette,  dont  il  fe  fit 

pafl'er  deux  jours  fans  feu,  fous  une  Tente  un  verre  ardent,  le  tira  de  cette  fituattan. 

couverte  de  neige ,  &  dans  l'impoffibUité  de  p.  55.  , 

XX.  Part.  S 


Digitized  by  Google 


i38  SUITE    DES  VOYAGES 

Observa-      u  d'attendre  le  jour.    Leurs  felles  leur  fervirént  de  chevet;  Iè  manteau  de 
tioxs  voun    „  M.  Bouguer,  de  matelas  &  de  couverture;  une  cappe  de  taffetas  ciré, 
LAHr.cjiznr.  ^  donc  M.  de  la  Condamîne  s'étoit  heureufement  pourvu  ,  devint  un  Pavii- 
la  Terr2.     ^  jon^  foutenue  fur  jeurj  coûteaux  de  chafle,  &  leur  fournit  un  abri  con- 
i)l>C  DEAL\"r    »  tre  'e  v^fck5»  <îu'  tomba  toute  la  nuit.    Au  jour,  ils  le  trouvèrent  en- 
toNOAMiN-.  ,»  veloppés  d'un  brouillard  fi  épais,  qu'ils  fe  perdirent  en  cherchant  leurs 
1:38.      „  Mules.  M.  Bouguer  ne  put  même  rejoindre  la  fienne.   A  peine,  à  dix 
„  heures  àc  demie ,  le  tems  étoit-il  affez  éclairé  pour  voir  à  fe  conduire. 
„  Dans  la  ftation  du  Contour  Palti,  fur  le  Chimborazo,  ils  eurent  à  redouter 
„  les  éboulemens  des  grofles  maffes  de  neige  r  incorporée  &  durcie  avec  le 
„  fable,  qu'ils  avoient  prifes  d'abord  pour  des  Bancs  de  rochers;  elles  fe 
dctachoient  du  fommet  de  la  Montagne,  &  fè  préeipitoient  dans  les  pro» 
„  fondes  crevaffes ,  entre  deux  defquelles  leur  Tente  étoit  placée.  Ils* 
„  étoient  fouvent  réveillés  par  ce  bruit,  que  les  Echos  redoubloient,  &  qui 
fembloit  encore  s'accroître  dans  le  filence  de  la  nuit.  Au  Choujai,  où  ils 
„  pafferent  quarante  jours,  M.  de  la  Condamine,  logé  dans  la  Tente  même 
„  qui  fervoit  de  fignal,  avoit,  pendant  la  nuit,  le  terrible  fpeébcle  du  Vol- 
can  de  Sangaï:  tout  un  côté  de  la  Montagne  paroiflbit  en  feu,  comme  la 
„  bouche  même  du  Volcan  ;  il  en  découloit  un  torrent  de  fouffre  &  de  bi- 
tumc  enflammés,  qui  s'eft  creufé  un  lit  au  milieu  de  la  neige,  dont  le 
„  foyer  ardent  du  fommet  eft  fans  cefle  couronné.  Ce  torrent  porte  fes  flot* 
„  dans  la  Rivière  d'Upano,  où  il  fait  mourir  le  poiflbn  à  une  grande  dis- 
„  tance  ;  le  bruit  du  Volcan  fe  fait  entendre  à  Guayaquil ,  qui  en  eft  éloi- 
„  gné  de  plus  de  quarante  lieues  en  droite  ligne. 
Autres  dis-       »»  Sur.  une  des  pointes  de  l'Afluay,  qu'on  nomme  Sinaçahouan ,  &  qui 
grâces  au       „  n'cft  inférieure  au  Pichincha  que  de  90  toifes ,  le  tems  fe  trouva  clair  & 
Siuiçibouan.   ^  ferein,  le  27  d'Avril ,  à  l'arrivée  de  M.  de  la  Condamine.    Il  y  décou- 
„  vroit  un  très  bel  horifon,  précifëment  entre  deux  chaînes  de  la  CordiP 
„  liere,  qui  fuyoient  à  perte  de  vue  au  Nord  <Sc  au  Sud    Le  Coto-Paxi  s'y 
„  faifoit  diflinguer  à  cinquante  lieues  de  diftance.    Les  Montagnes  inter- 
„  médiaires,  oc  furtout  les  Vallons  voifins,  s'ofrroient  à  vol  d'Oifeau  com- 
„  me  fur  une  Carte  topographique,    lnferrfiblement ,  la  Plaine  fe  couvrit 
d'une  vapeur  légère.    On  n'apperçut  plus  les  objets  qu'à  travers  un  voile 
tranfparent ,  qui  ne  laiflbit  paroître  drftin&ement  que  les  plus  hauts  fom- 
„  mets  des  Montagnes.   Bientôt  M.  de  la  Condamine,  feul  alors,  fut  en- 
„  veloppé  de  nuages ,  &  fes  inftrumens  lui  devinrent  inutiles.  Il  pafTa  tout 
le  jour  &  la  nuit  fui  vante  fous  une  Tente,  fans  murs.    Le  28,  M.  Bou 
„  gùer  l'ayant  rejoint  avec  M.  d'Ulloa,  h  Tente  fut  placée  quelques  toife* 
„  plus  bas ,  pour  la  mettre  un  peu  à  l'abri  d'un  vent  très-froid ,  qui  fouffle 
„  toujours  fur  ce  Paramo.    Precatrtion  inutile:  la  nuit  du  29  au  30,  vers 
„  les  deux  heures  du  matin,  il  s'éleva  un  orage,  mêlé  de  grêle,  de  neige 
„  &  de  tonnerre.    Les  trois  AfTociés  furent  réveillés  par  un  bruit  affreux. 

La  plupart  des  piquets  étoient  arrachés.  Les  quartiers  de  roches  ,  qui 
„  avoient  fervi  à  les  afliirer,  rouloient  les  uns  fur  les  autres.  Les  murailles 
„  de  la  Tente,  déchirées  &  roides  de  verglas,  ainfi  que  les  attaches  rom- 
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, ,  verfe ,  &  menaçoient  les  trois  Mathématiciens  de  les  couvrir  de  leurs  dé-  T,ON«  rav* 
„  bris,   ils  fe  levèrent  avec  précipitation.    Nul  fecours  de  la  part  de  leur 
„  cortège  d'Indiens,  qui  étoit  demeuré  dans  une  grotte  allez  éloignée.  En-  jOCTffAL  OK 
.„  fin ,  à  la  lueur  des  éclairs,  ils  réuflirent  à  prévenir  le  mal  le  plus  preflànc,  ta.  De  la 
„  qui  étoit  la  chûte  de  la  Tente,  où  le  vent  &  la  neige  pénétroîent  de  tou-  Comumikiu 
.,,  tes  parts.   Le  lendemain ,  ils  en  firent  drefler  une  autre,  plus  bas  &  pL-s  x^». 
„  à  l'abri:  mais  les  nuits  fuivantes  n'en  furent  pas  plus  tranquilles.  Trois 
^,  Tentes,  montées  fucceflivement,  avec  la  peine  qu'on  peut  s'imaginer, 
„  fur  un  terrein  de  fable  &  de  roche,  eurent  toutes  le  même  fort.   Les  In- 
,,  diens,  las  de  racler  &  de  fecouer  la  neige,  dont  elles  fe  couvroient  co?\- 
„  tinuellement,  prirent  tous  la  fuite,  les  uns  après  les  autres.  Les  Chevaux 
&  les  Mules,  qu'on  lahToit  aller,  fuivant  Image  du  Pays,  pour  chercher 
„  leur  pâture,  fe  retirèrent  par  inftinct  dans  le  fond  des  ravines.  Un  Che- 
„  val  fut  trouvé  noyé  dans  un  Torrent ,  où  le  vent  l'avoit  fans  doute  pré- 
„  cipité.  M.  Godin  &  Dom  George  Juan,  qui  obfervoient  d'un  autre  côté 
„  fur  la  même  Montagne,  ne  fouffnrent  gueres  moins,  quoique  campés 
„  dans  un  lieu  plus  bas.    Cependant  on  acheva,  le  7  Je  Mai,  de  prendre 
„  tous  les  angles,  dans  cette  pénible  dation,  &  l'on  fe  rendit  le  même  jour 
„  à  Catiar,  gros  Bourg  peuplé  d'Elpagnols,  à  cinq  lieues  au  Sud  de  l'As- 
.„  fuay.    En  voyant  de  loin  les  nuages ,  les  tonnerres  &  les  éclairs  ,  oui  On  Cr°;t 
„  avoient  duré  plufîeurs  jours,  &  la  neige,  qui  étoit  tombée  fans  relâche  J^'^!^ 
„  fur  la  cime  de  la  Montagne,  les  Habitans  du  Canton  avoient  jugé  que 


„  tous  les  Mathématiciens  y  avoient  péri.  Ce  n'étoit  pas  la  première 
„  qu'on  en  avoit  fait  courir  le  bruit;  &  dans  cette  occafîon ,  on  fit  j 


fois 
pour 

.,,  eux  des  prières  publiques  à  Canar  (/). 

Mais  fouvenons  -  nous  que  l'objet  de  cet  Article  n'eft  pas  de  les  fuivre 
dans  toutes  feurs  Hâtions,  &  qu'il  fuffit  d'avoir  repréfenté  une  partie  des 
©bftades  qu'ils  eurent  prefque  fans  ceflè  à  combattre.  On  a  déjà  dk  que 
Ja  Compagnie  de  MM.  Bouguer  &  de  la  Condamine  habita  fur  trente  •  cinq 
différentes  Montaçnes,  &  celle  <le  M.  Godin  fur  trente -deux. 

Après  avoir  fini  les  principales  opérations,  M.  de  la  Condamine  joignit 
à  divers  foins ,  celui  de  la  conftruction  des  Pyramides.  Ce  point  ,  fur  le- 
quel on  a  fait  remarquer  que  les  deux  Officiers  Efpagnols  parfent  fort  légè- 
rement dans  leur  Relation ,  femble  mériter  plus  d'étendue,  &  va  faire  le 
iûjet  d'un  récit  fort  intéreflant. 

Hijbire  des  Pyramides  de  Quito. 

Dès  Tannée  1735,  avant  le  départ  des  Académiciens,  M.  de  laConda-  Histoire 

mine  avoit  propofé  de  fixer  les  deux  termes  de  la  bafe  fondamentale  des  D"  Pïbami- 

opérations  qu'ils  alloient  faire  au  Pérou,  par  deux  Monumens  durables,  tels  JJ*  01  VUI~ 
que  deux  Colomnes,  Obelifques,  ou  Pyramides,  dont  l'ufage  feroit  expli- 
qué par  une  Infcription,   Ce  projet  fut  approuvé  de  l'Académie  des  Scien- 


(/)  IM.  pp.  81  &  précéJu 
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ce*.  Celle  des  Belles  Lettres  rédigea  rinlcription  (a).  On  ent  pourrait 
de  n'y  rien  inférer  qui  pût  déplaire  à  la  Nation  Efpagnole,  ou  blefler  les 
droits  légitimes  du  Souverain,  dans  les  Etats  &  fous  la  protection  duquel 
on  avoit  choifi  le  champ  du  travail.    Nous  la  donnons  ici  (b)  telle  qu'elle 


(a)  M.  de  la  Condamine  en  avoit  donn,5  fi 
première  eiquifTc,  qni  avoit  été  présentée  i 
cette  Académie  par  M.  le  Cardinal  de  Poli- 
gnac.  M.  le  Marquis  Maft'ei  ,  qui  fe  trou- 
voit  alors  i  Paris  ,  cotupofa  un  Sonnet  Ita- 
lien, pour  la  CoUrnne ,  qu'il  fuppofoit  qu'on 
éleveroit  au  point  de  l'intcrfeftion  de  l'Equa- 
teur &  du  Méridien  :  mais,  outre  que  cette 
Colomne  n'a  pas  eu  J'exiftence,  on  ne  vou- 
lait rien  de  falïueux  oc  de  poétique.  M.  de 
la  Condamine  n'a  pas  lauTé  de  publier  le  Son- 
un  témoignage  Glorieux  de  (i 


0  Pertgrin,  qui  a!  tuo  v.igar  ponfreno; 
E  mira ,  e  apprend! ,  e  fanM  forte  ajfrrra. 
Qui  il  gran  cerchio ,  the  in  due  pmt  la  Terra* 
fnerteia  l'altro  che  i  dui  Poli  ha  in  j'en*. 

Saggi  ,  per  divifame  i  gradi  à  pieno  , 
Venntr' ,  fenza  temtr  mar,  venti  o  guetta , 
Fin  dal  bel  regno ,  eut  (fintorno  ferra 
L'un  mar  e  Paître,  jUpi,  Pirene  e  il  Reno. 

Per  che  jHeffaniro  e-  Cire  efaltar  tantol 
Ikfoh'uiû  acqiiiflar'  con  Jlraggi  om'  irfc 
net .  comme  un  témoignage  glorieux  de  (i   Ftca  Partc  iei  Menât,  epiccel  vanto. 
tonne  part.   Il  en  donne  auffi  la  traJuiWon       Efaben  più,  chi  ne  difempre  e  intende 
en  Latin,  en  Efpagnol  &  en  François.  On   Forma,  eflefa,  e  mifura;  fcf  tutto  quanta 
en  verra  volontiers  l'Original:  Colla  mente  il  pojfiïdc,  e  lo  comprendt. 

(b)  A  U  S  P  I  C  I  I  S 

PHILIPPI  V,  HISPANIAR.  ET  INDIAR.  REGIS  CATHOLICI» 

Promovente  Reçu  Scientiar.  Academîa  Par* 

F  a  v  e  n  t  i  n  u  s 

Emin.  IIerc.  de  Fleitry,  Sacr.c  Rom.  Eccl.  Cardinatt» 

Sipremo  [Ecropa  Placdentk]  Galliar.  administro, 

Cels.  Joan.  Fred.  Phelipeai'x,  Com.  oc  Maurepas, 

Régi  Fr.  a  rébus  Maritiv.is,  &C.  omnicen.b  ERiiotrioNW  Moecenate; 

Ldd.  Godin,  Pet.  Boucher,  Car.  Maria  de  la  Condamine 

K  j  v  s  n  e  m   A  c  a  n.  S  o  c  i  i,  » 

Lud.XV,  FRANCOH.  REGIS  CHRISTIAN1SSIMI,  JUSSU  ET  MUNIFICENTIA' 

in  Percu  iam  missi, 

Ad  MF.TiF.\nns  in  .EoLiNOCTiAi.i  plaça  Terrestre»  Gradus,  ' 

Qi'ô  vera  Teuuris  Figura  certics  innotesceret  : 

(4JjïJlentibus ,  fx  vundato  Maj.  Caîh.%  Georgio  Jmn%  c?  Antonio  de  Ulka> 
Navis  bellice  vice  -  Prafeclh )  ; 

Solo  ad  Perttcam  Lmellamoue  explorato 

In  hac  Yaruqueensi  Planifie, 

dlstantiam  horizontalem  intra  hojds  et  altebius  obrltscl  axes 

6272.  HexAPEDARTJM  PARIS».  PEDITM  4;  POLL.  7. 
EX  QJDA  EI.ICIFTUR  Basis  I.  Trianculi  LATUS,  OPRRIS  fundamen, 

In  mnea  ou*  ixctRRir  \Aa  AuyrRO  OaiENVEMi  VERSUS  Grao-  S?>  2J* 

Statuer  e. 
Ann.  Chrtstt  M.  DCCXXXVI.  M.  Novemijri. 
MFTA  î  AUSTRALIE 

WUA  i  borealis. 
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ïj)!an.J}y/i/,  et  ^ù->'aticrvr^>tis'^beuac  ^J^ra nuées . 

?/<Tn    Jes    JeuJt    J^yramiJef    au  re*    Je    CÂa^uje'e  . 

iJiajf  tarte  Ju  (%utis  J  lt  JirmmtJe  Je    (\rr*teurev  ^JrnJee  sur  ft 

IPrefil  Jes  Jeujr  J'y ra  mules ,  coupe'  Jur  /a  *  ^  Ju 

<Sie  Tatic n  jrsmetra/e    Je   Li  ^yîtce    yui  perte    l'  Jnsenjrtie>n  . 

J'/uee    Je    l  '  Jnserxvtte/n 
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fftt  d'abord  gravée }  c'eft-à»dire  avec  quelques  chançemcns,  relatifs  à  des  Ommva- 
circonftances  qu'on  n'avoit  pu  prévoir.    Les  Académiciens  p«u-tirenc:  ils  "hons  i-ovk 
exécutèrent  glorieufement  leur  entreprife;  &  M.  de  la  Condaroine  prit,  Ufl«««»s 
avec  le  confentement  de  fes  Aflbciés,  la  commiÛSon  d'élever  le  Monument,  L*"' 
dans  la  Plaine  d'Yaruqui,  où  l'on  a  vu  que  h  bafe  avoit  été  mcfurée.  S2Tpi"MT. 

Son  premier  foin,  lorsqu'il  vit  cette  mefure  achevée,  Ait  de  conflater  des  de  QoJ 
invariablement  les  deux  termes.  Dans  cette  vue,  il  fit  tranfporter  à  cha- 
que  extrémité  une  meule  de  Moulin.  Il  fit  creufer  le  fol ,  &  enterrer  les 
meules;  de  forte  que  les  deux  Jallons,  qui  terminoient  la  diffonce  raefurée, 
occupoient  les  centres  vuides  de  ces  pierres.  On  n'eut  pas  beibin ,  dit  -  il , 
de  méditer  beaucoup  fur  la  matière  &  la  forme  qui  convenoient  le  mieux  à 
mn  Monument  fimple  &  durable,  propre  à  confkater,  fans  équivoque ,  les 
deux  termes  de  la  bafe.  Quant  à  la  forme ,  la  plus  àvantageufe  étoit  la  py- 
ramidale; &  la  plus  fimple  ,  de  toutes  les  Pyramides,  étoit  un  Tétraèdre  : 
.  mais  comme  il  convenoit  d'orienter  l'Edifice  par  rapport  aux  Régions  du 
Monde,  il  fe  détermina,  par  cette  raifon,  à  donner  quatre  faces  aux  Pyra- 
mides, fans  compter  celle  de  leur  bafe;  ce  qui  rendoit  d'ailleurs  la  conftruc- 
lion  plus  facile.  L'Infcription ,  pofée  fur  une  face  inclinée,  eut  préfenté  un 
afpectdéfagréablc;  elle  eut  été  moins  aiféeà  lire,  &  trop  expofée  aux  in- 
jures de  l'air:  il  falloitdonc  un  focle,  ou  piédeftal,  affez  haut  pour  portée 
'  rinfcription.  Quant  à  la  matière,  il  n'y  avoit  point  à  choifirj  la  terre  n'au- 
roit  point  eu  aJÎëz  de  folidité.  Gomme  la  carrière  de  pierres  de  taille  la 
plus  voilîne  étoit  au-delà  Quito,  à  fix  ou  fept  lieues  de  alliance ,  on  n'eut 
pas  d'autre  parti  à  prendre  que  de  tirer,  des  ravines  les  plus  proches ,  des 
pierres  dures  &  des  quartiers  de  roche  pour  le  maffif  intérieur  de  l'ouvrage; 
fauf  à  le  revêtir  extérieurement  de  briques.  Enfin,  le  tems  ,  le  lieu,  les 
circonftances,  deraandoient  que  les  Pyramides  Aillent  à -peu -près  telles, 
qu'elles  font  ici  repréfentées. 

;  M.  de  la  Condaminc  fit  marché  pour  les  pierres.  Elles  ne  pouvoient 
être  tranfportées  qu'à  dos  de  Mulet,  feule  voiture  que  le  Pays  permette;  & 
cette  feule  opération  demandoit  plulieurs  mois  de  travail.  Il  donna  les  or* 
dres  néceflàires  pour  faire  mouler  &  cuire  les  briques  fur  le  lieu  même» 
Quoique  les  Bâtimens  ordinaires ,  dans  l'Amérique  Efpagnole  ,  ne  foient 
compofés  que  de  greffes  nulles  de  terre  pétrie,  oc  féchee  au  Sofeil,  on  ne 
laiffe  pas  d'y  faire  auflî  des  Briques,  à  la  manière  de  l'Europe:  le  fcul  chan- 
gement fut  d'en  faire  le  moule,  d'une  plus  grande  proportion»  afin  que  ne 
pouvant  fervir  à  toute  autre  fabrique ,  on  ne  fut  pas  tente  de  dégrader  le 
Monument  pour  les  prendre.  La  chaux  fut  apportée  de  Giyambé,  à  dix 
lieues  de  Quito,  vers  l'Orient,  comme  la  meilleure  du  Pays. 

L'aveu  du  Souverain ,  ou  de  ceux  qui  le  repréfentent ,  étant  néceflâire 
pour  ériger  un  Monument  public  dans  une  Terre  étrangère,  M.  de  là  Con- 
cUrnine  jugea  qu'il  étoit  tems  fle  régler,  avec  fes  Aflbciés,  les  termes  de 
l'Infcription,  pour  la  communiquer  à  l'Audience  Royale  de  Quito,  qui  rend 
fes  Arrêts  au  nom  de  Sa  M.  C.,  comme  toutes  les  Cours  Souveraines  d'Es- 
agne.  Il  la  mit  au  net,  de  concert  avec  M.  Bouguer,  M.  Godin  étant 
lors  éloigné  de  Quito  ;  &  quoique  les  deux  Officiers  Efpagnols  n'euflent 
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Observa-  aucune  obligation  de  partager  le  travail  des  Académiciens  François,  ni  ceu*- 
TioNs  pou»  ci  de  les  y  admettre,  il  crut  devoir  leur  offrir  de  les  nommer  dans  l'Infcrip- 
i,a  FiGiihE  de  tion.  Cétoit  un  égard  de  pure  politefle.  Dom  Antoine  d'UHoa,  qui  fe 
la  Terre. 
IIisToihe 

DCS  l'YlUMt- 

»E«  ne  Qui-  envoyée  a  \_uençai  m*«  u>uin  uuuigi.  «  tu  pa*u«.  po»  i<u.»<aiu,  «.  ne  guu 
to.  pas  même  les  tempéramens  (c)  qui  lui  furent"  propofés.    Ce  fut  dans  le 

même  tems,  qu'il  fut  appcllé  avec  fon  Collègue,  à  Lima,  par  Je  Viccroi 

du  Pérou.  ' 

M.  de  la  Condamine  n'en  préfenta  pas  moins  fon  Infcription  &  fa  Re» 
quête,  à  l'Audience  Royale.  Il  obtint,  par  un  Arrêt  du  2  -de  Décembre 
1740,  la  permiflion  qu'il  demandoit;  avec  dôfenfe  à  tous  les  Sujets  de  la 
Couronne  d'Efpagne,  fous  des  peines  affliétives,  de  caufer  le  moindre  doni' 
mage  aux  Pyramides  &  aux  In/criptions.  Cette  Pièce  fut  envoyée  auffitôt 
à  Lima;  &  Dom  Antoine  répondit  que  (on  Collègue,  après  l'avoir  lue ,  lui 
avoit  dit  que  l'Audience  Royale  accordant  fa  permiflion ,  il  n'avoit  plus  de 
raifons  pour  s'oppofer  au  Projet. 

Les  fondemens  des  Pyramides  étoient  pofés  :  M.  de  la  Condamine  prefia 
vivement  le  relie  de  l'Edifice.  Il  eut  à  vaincre  de  nouveaux  obftacJes ,  de 
la  part  du  terrein ,  qui ,  étant  inégal  &  fablonneux ,  le  força  de  recourir  aux 
Pilotis;  de  celle  des  Ouvriers  Indiens,  également  mal-adroits  &  parefleux; 
&  furtout,  de  la  part  de  l'eau,  dont  la  difette,  pour  éteindre  la  chaux  & 
détremper  le  mortier,  le  mit  dans  la  nécefiité  d'en  faire  amener,  par  un 
lit  creufé  en  pente  douce ,  jufqu'au  fiege  du  travail.  Ces  embarras  regar- 
doient  la  conftruétion ,  àc  lurtout  «lie  de  la  Pyramide  Boréale  ;  mais  ils 
augmentèrent  beaucoup,  lorfqu'il  fallut  trouver  des  pierres  propres  aux  In- 
feriptions,  les  tailler,  les  tirer  de  quatre  cens  piés  de  profondeur,  les  gra- 
ver ,  &  les  tranfporter  au  lieu  de  leur  deflination.  Celles ,  qu'il  avoit  cfeja 
reconnues,  &  fur  lefquelles  on  comptoit,  avoient  été  enlevées  ou  brifees 

{>ar  les  crues  d'eau.  Il  parcourut,  dans  un  grand  efpace,  les  lits  de  tous 
es  torrens  &  de  tous  les  ravins ,  pour  trouver  de  quoi  former  deux  Tables, 
de  la  grandeur  qui  convenoit  à  fes  vues.  Lorfqu'elies  furent  trouvées,  il  fit 
{aire,  à  Quito,  les  inilrumens  nécefiaires;  &,  quoique  muni  des  ordres 
du  Préfident,  du  Corrégidor,  &  des  Alcaldes,  il  eut  beaucoup  de  peine  à 
ràflembler  des  Tailleurs  jde  pierre.  A  mefure  qu'ils  défertoient  avec  fes 
outils ,  il  en  renvoyoit  d'autres  à  leur  place.  Un  travail ,  pour  lequel  ils 
étoient  payés  à  la  journée ,  ne  laifibit  pas  de  leur  paraître  infupportable 
par  fa  lenteur.  Auffi  les  pics  les  mieux  acérés  s'émouflbient-ils ,  .ou  fe 
brifoient  au  premier  coup.  Il  failoit  continuellement  les  rapporter  à  Quito, 

-  (c)  II  n'étolt  pas  content  des  termes  dans  lui  offrir  de  fupprimer  les  noms  propres  des 

Jefqucls  il  y  étoit  nommé  :  c'étoit ,  Auxù  trois  Académiciens  François ,  pourvu  qu'il  fût 

liantibw  Géorgie  Jwn  fcf  Antonio  de  VI-  marqué  que  la  oafe  avoit  été  meiuréc  par  des 

loa,  Novis  btllic(t  in  Hifpmia  vice-  PrafeSis.  Membres  de  l'Académie  des  Sciences  de  Pa- 


Knvain  lui  offrit-on  de  fubftituer  i  auxiHan-  ris,  envoyés  pour  reconnoltre  la 

libus ,  qui  lignifie  avec  l'aide  ,  eoncurrentibus  des  degrés  terreilrcs  :  mais  les  chofes  s'éfoient 

ou  cooperantilms ,  qui  exprimoienc  la  partiel-  aigries  au  point  qu'on  ne  put  lien  obtenir, 

p  don  d'un  travail  commun.   On  alla  jnfqu'à  Ibid.  p.  236. 
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gagé,  dont 

voyages  étoient  l'unique  tontrion. 

Les  pierres  ayant  été  dégroiîies ,  il  fut  queftion  de  les  polir.  On  n'ima- 
gina point  d'autre  moyen  ,.que  de  frotter,  l'une  fur  l'autre,  les  faces  dcfli- 
nées  à  recevoir  l'fnfcription.  Elle  venoit  d'être  arrêtée ,  entre  les  trois 
Académiciens.  Il  reftoit  à  faire  graver  les  lettres  ;  opération  qui  avoit  déjà  ull  ds'qvi" 
paru  fort  difficile  à  Quito,  pour  une  autre  fnicription ,  qui  contenoic  le  ré-  to. 
fultat  de  toutes  les  obfcrvations ,  &  la  longueur  cki  Pendule  (d).  Les  deux 
pierres  avoient  été  taillées  ,  failptées,  polies,  dans  le  fond  même  de  la  ra- 
vine où  elles  avoient  été  trouvées  ;  l'fnfcription  y  fut  gravée  aufîi,  à  la  ré- 
ferve  de  ce  qui  regardoit  les  deux  Officiers  Efpagnols  ,  qui  fut  laiiTc  en 
blanc.  Enfuite  les  pierres  furent  enlevées  avec  un  engin,  fixé  dans  la  Plai- 
ne, au  bord  d'une  cavée  de  foixante  toifes  de  profondeur.  Mais  les  cables 
étant  de  cuir,  comme  les  cordes  du  Pays ,  une  pluie  abondante,  qui  retarda 
le  travail  ,  allongea  tellement  les  torons,  qu'ils  fe  rompirent  ;  &  l'une  des- 
pierres,  retombant  au  fond  de  la  Ravine,  y  fut  brifée  en  mille  pièces. 
Ainfi  les  peines  de  fix  mois  furent  perdues  en  un  infiant.  Heureufement , 
M.  de  Morainville  trouva  une  autre  pierre ,  &  le  dommage  fut  réparé. 

Enfin  les  Pyramides  étoient  achevées,  &  M.  de  la  Condamine  attendoic 
ue  les  pierres,  qui  portoient  l'fnfcription,  fuflent  en  place,  pour  en  faire 
Jrcffer  un  Procès  verbal,  auquel  il  vouloit  joindre  fe  delîin  des  Pyramides, 
avec  une  copie  figurée  de  l'fnfcription ,  &  préfenter  le  tout  à  l'Audience 
Royale}  lorfque  Dom  George  Juan  &  Dom  Antoine  d'Ulloa  revinrent  à. 
Quito  ,  &  préfenterent  à  ce  même  Tribunal  une  Requête,  par  laquelle  ils 
expofoient  „  que  M.  de  la  Condamine,  de  fon  autorité  privée,  fans  l'aveu- 
„  de  M  Godin,  l'Ancien  des  trois  Académiciens,  &  fans  permiffion  de 
l'Audience ,  avoit  fait  ériger  deux  Pyramides  où  il  avoit  fait  graver  une 
„  fnfeription  injttrieufe  à  la  Nation  Efpagnole ,  fj*  performeUement  à  Sa  Ma- 
i%  jejlè  Catholique  \  que  contre  tout  droit,  il  avoit  omis  d'y  faire  mention- 
„  d'eux,  quoiqu'ils  euffent  été  envoyés  par  leur  Souverain,  en  qualité 
d' Académiciens  Efpagnols ,  &  pour  le  même  ouvrage  que  les  Académiciens- 
„  François;  qu'il  avoit  nommé,  dans  l' Infcription, deux  Miniftres  de  Fran- 
ce, fans  parler  de  ceux  d'Efpagne  ;  enfin  que  pour  couronnement  des- 


r 


» 

(</)  On  a  repréfenté ,  dans  la  Relation  du 
Voyage  de  M.  de  la  Cor.damtnc,  au  Tome 
procèdent,  pag.  480  &  400,  toutes  les  diffi- 
cultés de  ce  travail  :  maU  c'eft  ici  qu'on  <*■ 
renvoyé  llnfcripiion  mémo.  Un  Monument, 
oui  renferme  tout  l'objet  du  Voyage  des  Aca- 
démiciens &  la  précis  de  toutes  leurs  obfer- 
vations,  eft  trop  curieux  pour  ne  pas  entrer 
dans  cet  Article.  En  panant ,  il  la  laiflà  au  P. 
Milannio,  Té  fuite.  Elle  eft  aujourd'hui  pla- 
cée dans  le  Collège  de  Quito ,  fur  fa  face  ex- 
térieure du  mur  de  l'EaVc  ,  qui  eft  la  plus 
belle  de  la  Ville,  &  bâtie  fur  le  modèle  do 
Jefus  à  Rome.  p.  1 73. 

Obfervons  ,  comme  nous  l'avons  promis 
(pag.  108  ),  que,  desmetures  prifes  dans  la 


Zone  torride,  &  duns  la  Lapponie  Suédoife, 
il  eft  Téfulté,  que  la  différence  entre  le  degré 
du  Pérou  &  celui  de  France  eft  de  phis  de' 
400  toiles  ;  &  celle  entre  le  daeié  de  France 
&  celui  de  Lapponie,  a-peu-prés  auftl  confi- 
dérablc.  Ain»  ce  qu'on  cherchoit  eft  trouvé. 
Il  n'eft  ni  vralfembfable ,  ni  même  poflible , 
furtont  aujourd'hui ,  qu'une  différence  de  400 
toifes  putiTêetre  attribuée  am  erreurs  d'Obfer* . 
vation  :  mais  quand  cela  jeroit  poffible  ,  au 
moins  eft -il  évident  que  la  différence  de 
800  toifes ,  dont  le  degré  du  Pérou  eft  plus  • 
long  que  celui  de  Lapponie,  eft  réelle, quel- 
que erreur  qu'on  veuille  fuppofcr  dans  les 
Ob' 
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„  Pyramides,  il  avoic  mis  une  Fleur- de» lis ,  ce  qui  hkjfuit  f 'honneur  de  fa 
„  Perfotinc  Rsyale ,  &c.  d'où  ils  concluoicnt  que  les  Infcri  prions  fuflent 
„  fupprimées,  que  M.  de  la  Condamine  fût  admonefté,  &c.'- 

On  ne  donne  que  le  précis  d'une  Requête  peu  mefurée ,  qui  n'étoit  pas, 
à  la  vérité ,  leur  ouvrage,  mais  celui  <Tun  Avocat  qu'ils  y  avoient  employé. 
Sur  cet  expofé,  quelques  Auditeurs,  qui  ne  fe  fouvenoient  plus  de  l'Arrêt, 
furent  prêts  d'ordonner  la  démolition  des  Pyramides  ;  mais  l'Avocat  qui  fai- 
foit  les  fondrions  de  Rapporteur ,  fui  van  t  l'ufage  des  Tribunaux  d'Efpagne , 
ayant  repréfenté  aux  Juges  qu'à  fon  rapport  ils  avoient  rendu ,  neuf  ou  dix 
mois  auparavant ,  un  Arrêt  fur  cette  matière ,  la  Cour  ordonna  que  la  Re- 

Jiuête  fut  communiquée  aux  Académiciens  François.  Dans  l'intervalle,  plu- 
icurs  perfonnes  propoferent  un  accommodement  -,  &  M.  Godin  offrit  une 
Infcription  ,  qui  fût  agréée  des  Parties  advcrfes ,  en  déclarant  d'ailleurs 
qu'il  s  étoit  entièrement  repofé  fur  fon  Collègue,  de  la  conftxu£rion  des  Py- 
ramides. Mais  M.  de  la  Condamine,  qui  trouvoit  fon  honneur  blefle  par 
la  Requête,  demanda  ,  pour  première  condition,  qu'il  lui  fût  permis  d'y 
faire  une  Réponfe  publique  ;  a: ,  pour  féconde ,  que  fi  l'on  s'accordoit  fur 
l'Infcription  ,  on  ne  plaidât  point  fur  les  autres  Griefs.  Ces  propofitions  ne 
furent  point  acceptées,  &  le  procès  fut  repris.  Cependant  l'Académicien 
préfenta  un  Mémoire ,  dont  on  feroit  fâché  de  ne  pas  trouver  ici  les 
principaux  traits. 

„  Les  deux  Officiers  Efpagnols  étoient  mal  fondés  à  fe  prétendre  envoyés 
„  pour  mefurer  la  Terre.  Les  feuls  Académiciens  François  étoient  chargés 
„  de  cette  commiïiïon ,  &  n'étoient  obligés  de  la  partager  avec  perfonne. 
11  fuffifoit ,  pour  s'en  convaincre ,  de  jetter  les  yeux  fur  les  Pafleports  de 
Sa  M.  C. ,  qui ,  en  permettant  aux  François  d'aller  mefurer  dans  fes  Etats 
les  degrés  voifins  de  l'Equateur ,  ne  leur  impofoit  que  deux  conditions  » 
„  l'une,  de  fe  foumettre  aux  vifites  ordinaires  dans  toutes  les  Douanes  de 
„  leur  paflage;  l'autre,  que  le  Roi  nommeroit  deux  Perfonnes  intelligentes 
„  en  Mathématique  &  en  Altronomie,  pourajpjîer  aux  opérations,  &  pour 
„  en  garder  une  note  (e).  Aufli,  lorfque  l'ordre  fut  venu  de  France,  de  s'en 
„  tenir  à  la  mefure  du  Méridien,  ils  ne  penferent  plus  à  l'Equateur,  qu'ils 
„  s'étoient  attendus  à  mefurer  avec  les  Académiciens;  ils  n'avoient  pas  mê- 
me  apporté  d'Inftrumens  propres  à  ces  mefures  ;  &  s'ils  reçurent  un 
,,  Ojiart-dc-cercle  &  quelques  autres  Inllrumens  de  Paris ,  ce  fut  pour 
„  s  exercer  aux  obfervations  Agronomiques  &  aux  opérations  de  Trigono- 
„  métrie,  dont  ils  n'avoient  alors  aucune  pratique.  Enfin,  &  c'eft  le  point 
„  décifif ,  l'Infcription  étoit  deftinée  à  marquer  le  nombre  de  toifes  de  la 
„  première  bafe:  s'il  y  avoit  eu  de  l'erreur  fur  cette  mefure,  les  feuls  Aca- 
,,  démiciens  François  en  eiuTent  été  refponfables  à  l'Académie  &  au  Public. 
„  D'ailleurs,  peut -on  s'imaginer  que  des  Efpagnols  eiuTent  été  chargés  de 
„  mefurer  une  bafe  en  toifes  du  Châtelet  de  Paris?  C'elt  néanmoins  ce  qu'il 
„  auroit  fallu  fiippofer,  puifque  les  deux  Officiers  n'avoient  point  apporté 
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„  de  modèle  de  la  Vare  d'Efpagne ,  fur  la  longueur  de  laquelle  les  Efpagnol*  Obsmva- 
,  ne  font  pas  même  d'accord  (/)."  ™»*  »oun 

On  ne  s'étend  pas  davantage  fur  le  fond  du  Procès,  parce  que  jufqu'ici  "^JJ** 
rien  ne  manque  à  1  évidence.  A  l'égard  des  acculàtions  perfonnelles,  M.  de  HlsTOIRE 
la  Condamine  n'eut  qu'à  produire,  contre  les  deux  premières,  l'Arrêt  de  DES  p„AMT. 
l'Audience  Royale,  &  la  déclaration  de  M.  Godin.   Aux  autres,  il  répon-  ou  de  Qui- 
dit  que  l'Infcription  n'étoit  pas  plus  injurieufe  à  la  Nation  Efpagnole  qu'à  TO- 
la  Nation  Angloife,  puifqu'elle  ne  parloit  pas  plus  de  l'une  que  de  l'autre  ; 
&  que  fi  les  deux  Officiers  n'y  étoient  pas  nommés ,  ils  ne  dévoient  s'en 
prendre  qu'à  eux-mêmes,  puifqu'ils  avoient  refufé  de  l'être  en  qualité  de 
Coopérateurs  ;  offre  que  rien  n'obligeoit  de  leur  faire,  &  qu'ils  avoient  du 
regarder  comme  une  politeiTe:  qu'il  étoit  bien  étrange  que  flnfcription  fût 

3ualifiée  d'iniurieufe  pour  S.  M.  C. ,  &  qu'on  pût  foupçonner  des  François 
e  manquer  de  refpect  pour  un  Souverain  du  Sang  de  leur  Roi  ;  mais  qu'on 
s'en  rapportoit  à  ceux  qui  entendoient  la  force  du  terme  Aufpiciis,  &  le  fens 
dans  lequel  il  eft  employé  dans  les  Infcriptions  antiques,  pour  juger  s'il  n'ex- 
primoit  pas  la  protection  du  Roi  Catholique  avec  plus  de  dignité  &  d'éner- 
gie que  dolente  PhilippoP,  qu'on  vouloit  lui  fubftituer,  &  qui  d'ailleurs  étoit 
Fuperflu ,  puisqu'on  ne  pouvoit  fuppofer  qu'un  Ouvrage  de  cette  nature 
s'exécutit  fur  les  Terres  d'un  Souverain ,  fans  fon  agrément  :  que  le  terme 
d'Académiciens  Efpagnols,  répété  jufqu  a  cinq  fois  dans  la  Requête,  n'étoic 
pas  exa£t;  &  que  les  deux  Officiers  n'étant  pas  de  l'Académie  Efpagnole  de 
Madrid,  mais  feulement  de  celle  des  Gardes  de  la  Marine  de  Cadix,  qui 
étoit  une  Ecole  d'exercice,  leur  titre  d'Académiciens  devoit  être  converti 
en  celui  d' AcadémiJUs :  que  les  noms  des  Miniftres  d'Efpagne  pouvoient  pa- 
roître  une  circonftance  étrangère,  au  lieu  qu'on  ne  porteroit  jamais  le  même 
jugement  de  ceux  des  Miniftres  de  France  ;  qu'ils  avoient  été  les  Promo- 
teurs de  cette  glorieufe  entreprife  ;  &  que  d'ailleurs  les  Parties  adverfes  pou- 
voient faire  élever  à  leurs  frais  d'autres  Pyramides,  fur  lefquelles  on  ne  leur 
contefteroit  pas  la  liberté  de  faire  graver  tout  ce  qu'ils  jugeroient  à  propos. 
Pour  la  Fleur-de-lis,  qui  terminoit  les  Pyramides  ,  M.  de  la  Condamine  fai- 

r-      _    •  ~  ri?~,.iT,-.n  onriior  Ap*  Armnirîr»«  A'F.CnntTnn .  nnVm  nrnnnfnit  H'v 


foit  voir  que  l'EcufTon  entier  des  Armoiries  d'Efpagne,  qu'on  propofe 
fubftituer,  n'étoit  pas  propre  à  faire  un  couronnement  ifolé  ;  qu'il 


bit  d'y 
avoit 


avoit  dû 
que  l'Infc 

Monarque  régnant;  d'autant  plus  qu'il  n'y  avoit  aucune  railbn  de  prêt 
ce  pour  choifir  dans  les  Armoiries  de  cette  Couronne  une  Pièce  plutôt 
qu'une  autre,  comme  le  Lion,  la  'Four,  la  Grenade,  &c.  qui  font  les  Ar- 
mes particulières  de  divers  Royaumes  dont  la  Monarchie  d  Efpagne  eft  for- 

(f)  Don»  George  Juan ,  depuis  fon  retour  née  à  Quito,  fur  la  toife  de  fer  que  les 

à  Madrid,  en  174C  a  déterminé  le  rapport  Académiciens  avoient  apportée  de  Paris  au 

de  la  varè  de  Caflille  à  la  toife  de  Pari» ,  de  Pérou,  &  qui  fçrvit  à  toutes  leurs orfrauonj. 

i±i  à  3ii  -  en  comparant,  à  l'Etalon  de  la  Voyez  its  Objervjt.  Phrf.  fc?  Ajlnn.  à  la 

we  du  Confeil  Royal  de  Giltillc.  une  règle  fin  du  Voyage  au  Pmu.  , 
S  demi  -  toife ,  quïl  avoit  lui  •  même  étalon-      (ff)  Par  U  formule ,  AufL  uit(  PMkK  »  V. 

XX.  Part.  T 
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OwttvA.     niée;  que  fi Ton  vouloit  fuppofer  que  le  choix  de  la  Pièce  fût  indiflerene 

Pourvu  queUe  fut  tirée  des  Armoiries  d'Efpagne,  la  Fleur-de-lis  pouvoit 
"  Twul    encore  être  choifie  à  ce  titre ,  puifque  l'Ecuffon  du  Royaume  de  Naples 
Histoiw      V1  fa,t  P9**  de  celui  d  E'pagne»      femé  de  Fleura- de- lis. 
des  PruAKi-     Quant  aux  prétentions,  qu  on  fuppofoit  que  la  France  pourrait  former  à 
dis  m  Qui-  l'occafion  de  cette  Fleur-de-lis,  l'Académicien  allégua  (car  j'étois  obligé 
T0«  dit-il ,  de  répondre  férieufement)  que  cette  crainte  étoit  vifibJement  chimé- 

rique ,  non-feulement  par  les  raifons  précédentes,  mais  parce  que  le  nom  de 
Philippe  V,  qui  commençoit  l'Infcnption  ,  levoit  toute  équivoque  :  que 
d'ailleurs  cette  Fleur-de-lis  ne  tiroit  pas  plus  à  conféquence  que  celles  qu'on 
voyoit  à  Qjiito  même,  dans  la  frife  du  Frontifpice  de  I'Eglife  de  S  Fran- 
çois, bâtie  depuis  deux  fiecles,  &  qui  n'avoient  pas  fourni  plus  de  prétexte 
a  la  France  pour  former  des  prétentions  fur  l'Amérique,  qu'à  la  Maifon  de 
Farnefe  &  à  la  Ville  de  Florence, qui  ont  auffi  pour  armes  des  Fleurs-de-lis  • 
que  fi  la  crainte  des  Parties  adverfes  avoit  le  plus  léger  fondement  il  fal- 
loit  convenir  que  la  France  avoit  été  bien  négligente  à  faire  valoir  ie  droit 
ou'elle  pouvoit  tirer,  par  conféquent,  fur  les  conquêtes  du  nouveau  Mon- 
de, de  la  Fleur-de-hs  qui  marque  ie  Nord  dans  toutes  les  Bouffoles  de  l'Eu- 
rope ,  &  qui  a  feryi  de  guide  aux  Colombs,  aux  Vefpuces  &  aux  Macel- 
lans,  pour  leurs  Découvertes.    Je  témoignai  ma  furprife,  de  l'ombrée 
quon  prenoit  dune  Fleur-de-hs,  tirée  des  propres  Armes  du  Monarque 
régnant,  dans  une  Ville  où  Ion  voyoit  de  toutes  parts  l'Aigle  Impériale 
tantôt  peinte  ou  fculptée,  jufqu'à  la  Porte  de  l'Audience  Royale  /  tantôt 
brodée,  découpée,  moulée  fur  les  harnois  des  Chevaux,  fur  les  Meubles 
fur  les  Autels  mêmes,  &  qui  étoit  regardée  apparemment  comme  une  déco- 
ration fans  conféquence.   II  auroit  pu  ajouter  qu'à  Madrid  même  on  n'y 
feifoit  pas  plus  d  attention,  s  iJ  eut  pu  prévoir  alors  que  huit  ans  après  oh 
verroit  1  Aigle  a  deux  têtes,  chargée  en  cœur  de  l'Ecuffon  'de  la  Maifon 
d  Autriche,  fervir  de  fleuron  à  la  fin  des  Chapitres,  dans  la  Relation  pu- 
bliée par  ceux  qui  lui  feifoient  un  crime  d'avoir  couronné  les  Pyramides 
d  une  Fleur-de-  lis  (h).  3 

JEfî^  Vi  CT0h  daM  f°n  Mém°uc>.  c°mme  il  l'avoit  dit  au  Procureur 


i'Efpagr,.  ■  ;J,  ,.x  .u.iiu:!  a-  rnnee.     ij  cundi.tuit  p/ir  de- 

mander la  confirmation  de  1  Arrêt  du  2  Décembre  i74o,&  l'approbation  de 
fû  deïï  Coneç^elP°Ur  farcr,pUon  qu>il  avoit  Mt  Sraver»  de  concert  avec 
On  aura  peine  à  croire  qu'une  affaire  fi  fimple  ait  pu  donner  matière  à 
plus  de  q^tre-vmgts  rôles  in-folio  d'Ecritures ,  lans  compter  les  Lettres  par- 
ticuheres,  &  les  Mémoires  qui  «votent  précédé,  dont  M.  de  la  Condamine 
affure  qu  on  aurait  pû  faire  une  liaffe  encore  plus  épaiffe.  Les  Officiers  Es- 
pagnols ayant  été  appeHés  a  Guayaquil,  où  fon  craignoit  une  defeente  des 
Anglois,  1  Audience  Royale  ne  laiffa  point,  après  quelques  lenteurs  Z 
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miflion,  aux  Académiciens  François,  de  faire  élever,  dans  la  Plaine  d'Ya»  Ouun- 
ruqui ,  deux  Pyramides  en  mémoire  de  leurs  Obfervations  ;  fous  la  condition 
exprefle  de  rapporter,  dans  deux  ans,  la  confirmation  du  Confeil  Suprême  £*'10URED* 
des  Indes,  &  de  faire  mettre  la  couronne  de  l'Efpagne  fur  les  Fleurs-de-lis  H* 
qui  terminoient  les  deux  Pyramides.   L'Infcription  étoit  approuvée  dans  dk^Îami- 
toutes  fes  parties;  les  noms  des  deux  Officiers  EfpagnoJs  y  dévoient  être  in-  des  ne  Qui- 
ferés,  avec  les  qualités  fous  Uf quelles  ils  avaient  été  envoyés  pour  ojjijler  aux  opé-  T°. 
rations  des  Académiciens  François  ;  &  l'Arrêt  du  2  Décembre  1740.  étoit 
confirmé  à  ces  conditions. 

M.  de  la  Condamine  triomphoit  Les  deux  Efpagnols  obtenoient  moins 
qu'il  ne  leur  avoit  offert  II  fe  hâta  de  remplir  la  condition  qui  regardoit 
les  Fleurs-de-lis:  &  le  Procès  verbal  en  fut  fait  par  un  Huiflier.  Cette  opé- 
ration avoit  été  précédée  d'une  autre.  En  commençant  le  travail,  il  n 'avoit 
pas  été  poffible  d'inférer  dans  la  fondation  des  Pyramides,  une  copie  de  fin- 
Ibription,  parce  que  les  termes  n'en  étoient  point  encore  arrêtés,  ni  par 
«onféquent  autorités  par  l'Audience  Royale  j  mais  l'Académicien  s'étoit  ré- 
fervé  un  moyen  de  fuppléer  à  cette  omîfilon.  U  avoit  fait  drefler  un  mât  fore 
haut,  dont  le  pié  remplhToit  le  vuide  de  la  Meule  de  Moulin  qui  marquoit 
le  centre  de  ta  bafe  de  chaque  Pyramide.  On  avoit  enfuite  élevé  le  piédeital 
<&  le  refte  de  l'édifice.  Des  cordes,  tendues  du  haut  du  Mât  aux  quatre  an- 
gles, avaient  guidé  les  Maçons  dans  l'alignement  des  vive-arrêtes  ;  mais  cet 
aifage  o'étoit  qu'acceflbire ,  &  M.  de  la  Condamine  s'étoit  propofé  un  but 
différent.  En  retirant  le  mât,  après  l'entière  conftruclion  des  Pyramides,  il 
<5toit  relié,  à  fa  place,  un  canal  creux ,  qui  aboutiflbit  au  milieu  de  la 
Meule  de  Moulin  placée  au  centre  de  la  fondation.  Quelque  tems  avant  la 
vifitc  de  l'Huiffier,  &  Iorfque  tous  les  termes  de  l'infcnption  eurent  été  con- 
certés, l'Académicien  fe  tranfporta  aux  Pyramides,  ôc  lailTa  tomber,  dan» 
le  canal  qui  les  traverfoit  depuis  le  fommet  jufqu'à  leur  bafe,  une  longue 
boîte  de  plomb,  foudéc,  qui  contenoit  une  Planche  d'argent,  de  fix  pou- 
ces fur  quatre,  où  il  avoit  fait  graver  par  M.  de  Morainville,  la  copie  figu- 
rée de  l'Infcription,  telle  qu'elle  étoit  fculptée  fur  la  face  de  la  Pyramide. 
Un  mélange  de  fouffre  fondu  Se  de  brique  pilée,  qui  faifoit  un  enduit  très- 
dur,  couvrait  cette  boîte,  &  la  préfèrvoit  de  toute  forte  d'humidité.  La 
malfe  tomba ,  par  fon  propre  poids ,  dans  l'intérieur  de  la  Pyramide ,  au  cen- 
tre vuide  de  la  Meule  de  Moulin  qui  occupoit  le  milieu  de  la  fondation. 
M.  de  la  Condamine  n'eut  qu'un  feul  Témoin ,  dont  l'afEftana 


I'afliftance  étoit 

faire.  Cet  air  de  myltere  devenoit  indiipenfable,  dans  un  Pays  où  toutes 
les  opérations  précédentes  avoient  été  regardées  du  Peuple  comme  une  es- 
pèce de  magie,  &  où  le  plus  léger  foupçon  aurait  fufiî  pour  faire  efpérer  un 
tréfor  en  démolifiant  les  Pyramides. 

Lorsque  l'Académicien  préfenta  le  Procès  verbal  à  l'Audience,  il  deman- 
da que  quelqu'un  fût  nommé  pour  graver  les  noms  des  deux  Officiers  Elpa- 
gnols,  dans  l'efpace  blanc  qu'il  avoit  laifie  fur  la  pierre.  Il  repréfenta,  qu'il 
ne  l'avoit  pas  rempli ,  parce  que  l'Arrêt  ne  l'en  chargeoit  point  nommé- 
ment ,  &  parce  qu  il  avoit  à  craindre ,  de  la  part  des  deux  Officiers,  quel- 
que nouvel  incident  fur  leurs  titres  &  leurs  qualités,  qui  pouvoit  lui  attirer 
un  fécond  Procès;  que  d'ailleurs  il  ignorait  fi  la  Cour,  en  déclarant  qu'Us 
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O* jinvA-      avoient  droit  d'être  nommés  dans  l'Infcription  comme  Ajpjîans ,  avoit  pré- 
noKf  pour    tendu  les  forcer  d'y  voir  leurs  noms  gravés  avec  cette  qualité ,  pour  laquelle 
la  Terr"*  ik  avoient  tint  <*e  répugnance ,  &  qu'il  n'avoit  pas  voulu  leur  donner  cette 
mortification;  mais  qu'il  dépofoit  cent  piaftres  (i),  pour  la  main-d'œuvre, 

ou?nlifi-  &  Pour  Ie  raIaire  de  ce,ui  V"  fcroit  cnarSé  de  ,a  ^'ommiflion.  Le  Procureur 
dis  de  Qui-  Général,  à  qui  le  Procès  verbal  &  la  Requête  furent  communiqués,  fe  plai- 
t°*  gnit  de  l'inexécution  de  l'Arrêt ,  dans  la  partie  du  blanc,  qui  n' étoit  pas 

remplie;  &  le  même  jour,  l'Audience  ordonna  qu'elle  le  fût.  Alors  ,  par 
une  dernière  Requête,  l'Académicien  expofa  qu'un  ordre  vague,  d'exécu- 
ter l'Arrêt,  n'avoit  pu  lui  faire  préfiimer  qu'il  dût  graver  les  deux  noms  de 
fa  propre  main  ;  que  fon  devoir  l'appclloit  a  Cuença  (Jfc) ,  pour  terminer  un 
Ouvrage  qui  duroit  depuis  fept  ans,  &  que  de-là  il  devoit  retourner  en  Fran- 
ce, pour  rendre  compte  de  les  travaux  au  Roi  &  à  l'Académie;  que  n'ayant 
encore  trouvé  perfonne  qu'il  pût  charger  de  la  Commilïion  ,  il  laiflbit  cent 
piaftres  à  Quito ,  entre  les  mains  d'un  homme  de  crédit,  pour  les  remettre 
a  celui  qui  feroit  nommé  par  l'Audience.  Quelle  que  pût  être  la  déciflon 
de  cette  Cour,  pour  cette  fois,  dit- il,  il  étoit  bien  réfolu  de  ne  pas  retar- 
der fon  départ:  mais  heureufement  fes  conclufions  lui  furent  auflitôt  adju- 
gées par  un  nouvel  Arrêt;  &  le  lendemain,  4  de  Septembre  1742 ,  il  fie 
ion  dernier  adieu  à  Quito. 

M.  de  la  Condamine  ne  fe  contenta  point  d'emporter  une  copie  authenti- 
que de  toutes  les  Pièces  d'un  Procès  qui  avoit  duré  plus  de  deux  ans  ;  il  pria 
M.  Bouguer ,  qui  devoit  retourner  en  France  par  une  autre  route ,  d'en 
prendre  un  duplicata.  Son  voyage  par  la  Rivière  des  Amazones ,  dont  l'ar- 
ticle fuivant  contiendra  la  relation ,  &  divers  détours  forcés ,  ne  lui  ayant 
pas  permis  d'arriver  à  Paris,  avant  la  fin  de  Février  1745,  M.  Bouguer, 
qui  î'avoit  précédé  de  huit  mois,  avoit  déjà  remis  les  Pièces  à  M.  le  Comte 
de  Maurepas;  &  ce  Miniftre  avoit  écrit  à  M.  l'Ambafiadeur  de  France  à 
Madrid.  Ainfi  l'affaire  étoit  déformais  entre  les  mains  de  h  Cour  &  de  l'A- 
cadémie des  Sciences.  Il  fe  fit  d'autres  démarches  ;  mais  M.  de  la  Conda- 
mine demeura  d'autant  plus  tranquille,  qu'indépendamment  de  l'attention  du 
Miniftre,  U  favoit  qu'une  copie  du  Procès  avoit  été  remife  à  Ja  Cour  d'Es- 
pagne ,  &  qu'il  ne  ponvoit  fe  perfuader  qu'on  donnât  atteinte  à  la  décifion 
d'un  Tribunal  fupéneur,  qui  avoit  prononcé  fur  des  Pièces  fi  claires.  Ajou- 
tons que  Dom  George  Juan ,  celui  des  deux  Officiers  Efpagnols  qui  avoit 
marqué  le  plus  de  chaleur,  avoit  afliiré,  dans  le  voyage  qu'il  fit  à  Paris  en 
1746,  qu'il  ne  penfoit  plus  au  Procès  des  Pyramides  (/). 

Cependant,  à  la  fin  de  Septembre  1747,  on  apprit  qu'il  y  avoit  eu  des 
ordres  de  la  Cour  d'Efpagne  pour  la  démolition  du  Monument.  A  la  vérité , 
fur  les  repréfentations  de  Dom  George,  ils  furent  prelqu'auffitôt  révoqués; 
mais  au  mois  de  Septembre  de  l'année  fuivante,  M.  de  la  Condamine  fut, 

(i)  500  francs.  renoncer ,  fi  M.  de  la  Condamine  retardoit 
(Jk)  M.  de  la  Condamine  ,  retenu  depuis  fon  départ  Journal  Hijlerique.  p.  164. 
plufieurs  mots  à  Quito  par  le  Procès  des  Py-  (/)  D'ailleurs  il  n'y  avoit  pas  d'apparence 
ranidés,  étoit  prefTé  par  M.  Bouguer  de  fe  Qu'il  pût  être  renouvellé  fans  que  les  A  ca- 
rence à  l'autre  extrémité  de  la  Méridienne,  démiciens  fuflent  entendus  ,  &  (uns  que  la 
pour  des  Obfervations  correfpondantes  &  dé-  Cour  de  Franco  en  fût  informée, 
cifives,  amodies  M.  Uoueuer  menaçoit  de 
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par  une  Lettre  deDom  Antoine  d'Ulloa,  qui  faifoit  alors  imprimer  fa  Re.  Ohserva- 
lation  hhtorique,  qu'il  y  avoit  un  autre  ordre  expédié,  pour  fubftituer  -une  nom  -ovr 
nouvelle  Infcription  à  celle  qui  étoit  gravée  fur  les  Pyramides.   Dom  An-  LA  f if,u«E  °* 
toine  en  envoya  une  copie.  Outre  la  fuppreflion  des  noms  de  divers  Minis-  L*  l£RRB« 
très  de  France,  elle  contenoit  divers  changemens,  furtout  un,  contre  lequel  des'pyra 
les  Académiciens  François  dévoient  reclamer.    Il  étoit  queftion  du  nombre  DKJ  d"qJ£ 
de  toifes  auquel  ils  avoient  fixé  la  longueur  de  la  bafe,  pour  leur  mefure  ho*  to. 
rizontale  à  differens  niveaux.  Dam  la  nouvelle  Infcription ,  ce  nombre  étoit 
converti  en  un  autre, qui  défignoit  la  diftance  prife  en  droite  ligne,  inclinée 
entre  les  deux  extrêmes  inégalement  élevés.  Les  Académiciens  avoient  af- 
feclé  de  ne  pas  l'indiquer,  parce  qu'il  fuppofoit  un  long  calcul,  dans  le  ré- 
fultat  duquel  on  pouvoit  différer.  Cependant,  par  le  changement  qu'on  fai- 
foit à  rinfcripdon,  on  lesrendoit  garans  d'un  nombre  qui  n 'étoit  pas  celui 
qu'ils  avoient  adopté.  Les  confêquences  en  furent  reprélentées  à  Dom  Antoi- 
ne, qui  les  fentit  ;&  l'Infcription  nouvelle  fut  réformée  d'après  celle  des  Aca- 
démiciens, quoique  le  nombre  de  toifes  foit  un  peu  différemment  exprimé. 
-  M.  de  la  Condamine  la  donne,  telle  qu'elle  eft  rapportée  dans  la  Rela- 
tion publiée  à  Madrid  (m),  fans  y  joindre  aucune  rédexion  fur  la  fuppre* 

On)  La  voici: 

P  H  I  L  I  P  P  O  V 

HlSPANIARUM  ET  INDIARUM  Re«E  CaTBOLIOO  , 

LUDOV1CI  XV.  Francorum  Régis  Christiakissimi  postulat», 

RLGIjE  SCIENTIARUM  AcADEMLE  PaRISIENSIS  VOflS 

anmjente,  ac  favente. 
Ludov.  Godin  ,  Petrus  Boucuer,  Car.  Maria  de  la  Condamixe 
ejusdem  academiie  socii, 

IpSIUS  ChRISTIANISSIMI  REGIS  JUSSU  ET  MUNIFICENT! A 

Ad  wetiendos  in  jEquinoctiali  plaça  Terrestres  cradus, 
Quô  vera  TERRiE  Figura  certius  innotesceret, 
In  Peruviam  missi; 

S1MULQOE 

Georcius  Juan  S.  Joannis  Hiero-solymitani  Ord.  Eques, 
et  Antonius  de  Ulloa, 

UTERQUE  NAVIUM  BELLICARUM  VlCE-PRiEFEcn, 

et  mathematicis  disclplinis  eruditi, 
Catholici  Régis  nutu,  auctoritate,  impensa 
ad  ejusdem  meksioms  necotium  çodem  allecati, 
communi  lahorr,  industkta ,  conseksc 
In  hac  V'aruouensi  Planitîe 

Distantïam  horizontalem  6272^$*  Paris,  hexapedarum 
In  mnea  a  Borea  occidentem  versus  crad.  19,  minut.  aj; 

iNTRA  HUJUS,  ET  ALTERIUS  OBELfSCI  AXES  KXCURRENTEM, 
QUvEQUE   AD  BASIM   PR1MI    TriANCULI    LATUS  ELICIENDAM, 

et  fundamentum  toti  operi  jac1endum  jnserviret, 
Statuer  e. 

Anno  Chrbti  M.  DCCXXXV'i.  Mense  Novembre 

CujVS  REI  MEMOR1AM 
DUABUS  HJNC  INDE  OBEUSCORUM  MOLIRUS 
JETER8UM  CONSECRARI  PLACU4T. 

T  3 
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fion  des  noms,  des  deux  Minillres  François  (n),  &  fur  la  manière  adroite 
SSÎÎ  roo*  dont  l'objet  de  la  comrniffion  des  deux  Officiers  Efpagnob  y  eft  énoncée. 
la  fiour*  dr  II  reconnoît,  au  contraire,  que  le  tour  en  eft  heureux,  noble  &  fimple,  tel 
la  Terre.    que  l'exige  le  Style  lapidaire. 

histoire  Malheureusement,  la  révocation  du  premier  ordre  n'avoic  m  arriver  à 
uc«  Pï«AMt-  Qaito  attffl  promptement  que  l'ordre  même.  Il  fut  exécuté  ponctuellement, 
»ei  de  Qut-  ^g^.g.^e^  que  les  Pyramides  furent  démolies.  On  a  fçu,  depuis,  qu'il  y 
avoit  eu  de  nouveaux  ordres  expédiés  à  la  Cour  de  Madrid,  pour  les  recon- 
struire. Mais,  en  fuppofânt  qu'ils  duflent  avoir  leur  exécution,  M.  de  la 
Condaraine  crut  devoir  cxpofer  des  inconvéniens,  dont  il  eft  important  que 
le  Public  fojt  inftruit. 

Pour  la  conftruclion  des  Pyramides  qui  ont  été  démolies,  il  avoit  fallu 
tirer  de  500  piés  de  profondeur ,  douze  ou  quinze  mille  quintaux  de  roche  j 
chercher,  comme  on  a  vu,  deux  Tables  de  pierre,  d'une  grandeur  fuffifan- 
te;  fonder  l'une  des  deux  Pyramides  fur  pilotis;  amener  de  l'eau,  d'une 
diftance  de  deux  lieues  :  &c.  enfin ,  feize  meus  avoient  à  peine  fuffi  pour  con- 
duire l'Ouvrage  à  fà  perfection,  &  les  obflacles  avoient  été  tels,  que  s'il 
étoit  queftion  de  recommencer  ,  l'Académicien  confefTe  qu'il  n'en  auroit 
plus  la  patience  &  le  courage.  Qui  que  ce  foit,  dit -il,  qui  fe  charge  de  la 
nouveUe  conitruction,  n'aura  ni  les  mêmes  motifs,  ni  les  mêmes  reflources, 
.  dans  un  Pays  où  les  Arts  font  encore  au  berceau.  D'ailleurs,  il  ne  lui  parois 
pas  douteux  qu'au  moment  de  la  démolition ,  avant  l'arrivée  de  l'ordre  pour 
le  rétabliffement,  tous  les  matériaux  des  Pyramides  n'aient  été  difperfés, 
&  que  les  Voiiins  ne  s'en  foient  faifis ,  pour  en  faire  un  autre  emploi.  Com- 
ment donc  s'imaginer  que  la  confiance  &  l'indiutrie  n'aient  pas  manqué  à 
ceux  qu'on  a,  chargés  de  la  réedification? 

Ce  n'eft  qu'une  partie  du  mal.  On  a  fouillé  jufques  dans  les  fondemens 
des  Pyramides,  pour  y  chercher  deux  lames  d'argent , qu'on  a  fçu  que  M.  de 
la  Condamine  y  avoit  placées,  &  fur  lefquelies  il  avoit  fait  graver  la  même 
Infcription  que  fur  les  Tables  de  pierre.  On  a  donc  dérangé  les  Meules, 
dont  les  centres  marquoient  les  deux  termes  de  la  Bafe.  Aura-t-on  replacé 
ces  centres  au  même  point  où  ils  étoient?  Les  Indiens,  à  la  diierétion  des- 
quels l'Ouvrage  aura  été  abandonné,  auront-ils  réuni  dans  la  même  direction 
la  ligne  tracée  fur  les  Meules?  Auront-ils  orienté  les  Pyramides  nouvelles 
fur  les  Régions  du  Monde?  Quand  on  auroit  fend  la  néceffité  de  toutes  ces 
attentions,  fe  fera-t-il  trouvé,  dans  le  Pays,  quelqu'un  qui  en  ait  été  capa- 
ble? ou,  du  moins,  peut-on  s'en  croire  rur?  Qui  fera  garant  que  la  Baie, 
comprife  entre  les  deux  nouvelles  Pyramides,  ne  foit  pas,  ou  plus  longue, 
ou  plus  courte,  que  celle  que  les  Académiciens  avoient  tracée  avec  tant  de 
fcrupule? 


(n)  Aujourd'hui,  que  le  point  de  vue  eft  te  Se  de  la  part  <Tim  Minirtre,  dont  le  nom 

p\\K  éloigné,  on  peut  juger,  avec  beaucoup  étoit  dans  l'infcription  ,  l'avoit  porté  â  fere- 

de  vraisemblance ,  que  cette  fupprellion  vint  pofer  du  fuccès  fur  l'évidence  du  droit ,  (ans 

de  la  jaloufie  du  Miniftre  d'Efpagne.  M.  de  agir  auflî  vivement  qu'il  auroit  pu ,  s'il  ne 

la  Comlatnîne  fe  plaint  feulement  que  les  s'étoit      regardé  comme  Partie  intércûee. 

r orties  n'eufleot  point  été  entendues.  Jlsp.  JM,  p.  257. 
prit  trop  urd,  dit-il,  qu'un  excès  de  délia- 
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Il  eft  donc  certain ,  non-feulement  pour  les  Mathématicien*,  mais  pour  Oasuv*. 


quiconque  veut  y  réfléchir,  que  tes  deux  termes  extrêmes  de  la  Bafe  font  Trous  ?or* 
perdus  a  jamais  ;  ou,  ce  qui  revient  au,  même,  qu'on  ne  peut  avoir  aucune  J^t^Y*' 
certitude  morale  qu'ils  foient  conferves.    Le  nouveau  Monument  peut  donc  rT 
fervir,  tout  au  plus,  à  perpétuer  latinémoire  d'un  Voyage  ,  déjà  célèbre  DU  yYtLAMÏ. 
dans  la  République  des  Lettres,  mais  non  à  conftater,  fur  le  terrem,  la  Ion-  nu  de  Qui- 
gueqr  réelle  de  la  Bafe  ;  ufage  auquel  l'ancien  Monument  étoit  principale-  To- 
ment  deftiné,  &  qu'aucun  autre  ne  peut  parfaitement  fuppfeer.   C'eft  ce 
que  M.  de  la  Condamine  n'a  pu  fe  difpenfer  de  déclarer  hautement,  pour 
prévenir  les  conféquences  qui  feroient  a  craindre,  il  jamais  on  vouloit  faire; 
Tervir  la  diftance  des  deux  nouvelles  Pyramides  à  vérifier  les  me  fur  es  de9 
Académiciens ,  ou  11 ,  les  fuppofant  bien  orientées ,  on  croyoit  pouvoir 
conclure  que  la  Méridienne  eût  changé  de  direction»  Il  prévoyoit  d'ailleurs, 
il  ofoit  prédire  en  1750,  que  malgré  les  ordres  de  la  Cour  d'Efpagne,  les 
Pyramides  ne  feroient  jamais  relevées  ;  iur  quoi  il  s'en  rapportoit  aux  éclair- 
eiflemens  à  venir,  fuppofé  que  jamais  on  en  reçût  j  comme  il  en  appelloit 
à  Févidence,  pour  l'incertitude  qu'il  y  auroit  toujours  fur  la  diftance  des- 
centres (0).   il  s'eft  pafle  fix  années,  fans  que  l'événement  ait  démenti  fa 
prédiction. 

- 

Retour  dis  Académiciens  François. 

Cest  de  lui  encore,  que  nous  emprunterons  quelques  cîrconftances  du  Retou»  des 
retour  de  lès  Collègues  :  celles  du  fien  fè  trouveront  dans  la  Relation  de  fon  Académi- 
Voyage  fur  la  Rivière  des  Amazones.  Il  nous  apprend  qui  M.  Bouguer, 
étant  parti  de  Quito  le  20  Février  174»,  prit  la  route  de  Carthagene  <5c  de 
Saint  Domingue  ;  qu'il  arriva  en  France  fur  la  fin  de  Juin  1744.  ;  qu'il  rendit 
compte,  à  FAcadémie,  des  opérations  pour  la  mefure  du  Méridien,  dans 
TAflemblée  publique  du  mois  de  Novembre  fuivant,  &  qu'au  commence- 
ment de  l'année  1745  il  fut  gratifié  d'une  penfion  de  mille  écus  fur  la 
Marine  (a). 

Après  le  départ  de  M.  Bouguer  &  de  M.  de  la  Condamine,  M.  Verguin,  M.  Vergui». 
refté  à  Quito  pour  aider  M.  Gtdin  dans  fes  dernières  opérations  trigonomé- 
triques,  tomba  dangereufement  malade.  Sa  iânté  fut  longtems  à  fe  rétablir, 
&  ne  lui  permit  de  fe  mettre  en  chemin  qu'en  2745.  u  prit  fa  route  par 
Guayaquil,  Panama  r  Porto  -  Belo ,  Saint  Domingue,  c'eft-à-dire  la  même 
que  les  Académiciens  avoient  fuivie  en  allant  au  Pérou.  En  arrivant  à  Pa- 
ris, au  commencement  de  174$,  il  obtint  le  Brevet  d'Ingénieur  de  la  Ma- 
rine, à  Toulon,  fa  Patrie.   Il  y  eft  aujourd'hui  Ingénieur  en  Chef. 

M.  Godin ,  l'ancien  des  trois  Académiciens ,  &  qui  avoit  propofé  le 
Voyage  de  Quito,  étoit  chargé  de  l'adnuniftration  de*  fonds  deftinés  à  l'en- 

(♦)  Tout  ce  récit  eft  tiré  du  l'Hiftoire  des  fur  le»  Montagnes  du  Pérou  ;  &  en  1749, 

Pyramides ,  jointe  en  Appeudix ,  avec  les  fon  Livre  de  la  Ftgurt  de  la  Terre ,  déter- 

preuves,  au  Journal  de  M.  de  la  Condamine.  minée  par  (es  obfervatîons  fie  celles  de  M.  de 

(a)  M.  Bouguer  donna  ,  en  1746  ,  Ton  la  Condamine.  On  a  déjà  parlé  de  fon  Mé- 

Tniti  du  Navire ,  fruit  de  fes  oteditatiou  moire,  lu  a  l'Académie  eo  1744. 


ctENS  Fran- 
çois. 

M.  Bouguer. 


M.  Godia. 
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OnswvA-  treprife.  11  avoit  ordre  de  ne  laifler  aucune  dette  en  Amérique.  Les  dé- 
lïniuÏBD*  penfes au  il  avoit  été  obligé  de  faire  pour  le  fervice,  &  le  malheureux  fuc- 
la  Tçkrc.  cès  de  la  tentative  pour  détourner  la  Rivière  de  Pifqué  (b) ,  le  retenoient  à 
Retour  dus  Quito.  Dans  ces  cjrconftances ,  le  Viceroi  &  l'Univerfité  de  Lima  lui  of- 
Acad/  mic.  frirent,  au  commencement  de  1744,  la  place  de  premier  Cofmographe  de  ' 
fjiANçois,  s.  M.  C.  &  la  Chaire  de  Mathématique»,  vacante  par  la  mort  du  Doâeur 
Dom  Jofeph  Piralta,  qu'il  accepta  pour  un  tems.  L'Univerfité  de  Lima 
écrivit  même  une  Lettre  obligeante  à  l'Académie  des  Sciences,  dans  la  feule 
vue  de  l'engager  à  trouver  bon  que  M.  Godin,  après  avoir  achevé  les  af- 
faires de  fa  million ,  pafsât  quelques  années  dans  la  Capitale  du  Pérou ,  pour 
y  faire  des  difciples,  &  répandre  les  lumières  de  l'Académie  dans  cette  par- 
tie du  nouveau  Monde.  Il  s'étoit  rendu  à  Lima  dès  le  mois  de  Juillet  1744 , 
avec  Dom  George  Juan;  &  bientôt  après  il  entra  dans  fes  nouvelles  fonc- 
tions ,  auxquelles  on  joignit  celle  de  compofer  la  Gazette  du  Pérou.  Il  étoit 
à  Lima,  pendant  l'affreux  tremblement  de  terre,  qui  ruina  prefqu'entiere- 
ment  cette  Ville,  le  28  Ociobre  1746,  âc  qui  laifla  fubfiftcr  à  peine  quel- 
ques veftiges  du  Callao ,  englouti  avec  tous  fes  Habitans.  M.  Godin  fut 
confulté  par  Dom  Jofeph  Manfo  y  Velafco,  de  Supérunda,  alors  Viceroi  du 
Pérou,  fur  la  réédification  de  Lima  &  du  Callao.  L'année  d'après,  ayant 
reçu  de  France,  des  fonds  qui  le  mirent  en  état  de  fatisfaire  à  Ces  engage- 
rons, il  partit  de  Lima  au  mois  d'Août  1748,  pour  revenir  en  Europe  par 
la  route  de  Buenos-Aires.  Au  mois  de  Février  1751,  il  le  rencontra,  à 
Rio  Janeiro,  avec  M.  de  la  Caille,  parti  du  Port  de  l'Orient  le  25  Novem- 
bre J750.  pour  aller  faire  des  Obkrvations  Agronomiques  au  Cap  de  Bon- 
ne-Efpérance;  &  la  même  année,  dans  le  cours  de  Juillet,  il  arriva  heureu- 
fement  à  Lisbonne  fur  la  Flotte  de  Fernambuc.  De- là,  il  fe  rendit  à  Ma- 
drid ,  où  il  féjourna  quelques  mois  ;  il  revint  à  Paris  fur  la  fin  de  l'année 
1752,  &  partit  en  Octobre  1753,  avec  fa  Famille,  peur  aller  s'établir  en 
Efpagne.  Peu  de  tems  après  fon  retour  à  Madrid,  il  y  perdit,  de  la  petite 
vérole,  fon  Fils  unique,  jeune  Homme  de  grande  efpérance.  M,  Godin  eft 
aujourd'hui  à  Cadix,  Directeur  Général  de  1  Académie  des  Gardes  de  la  Ma- 
rine d'Elpagne ,  avec  4000  Ducats  d'appointemens  &  le  Brevet  de  Colonel 
d'Infanterie. 

M.  Je  juJlicu.  M.  de  Juflieu,  excité  par  les  Lettres  de  M.  de  la  Condamine  à  prendre 
comme  lui  la  route  des  Millions  de  Maïnas  &  du  Para,  c'eft-à-dire  celle  de 
la  Rivière  des  Amazones ,  comme  la  plus  propre  à  multiplier  fes  recherches 
de  Botanique  &  d'Hiftoi're  naturelle,  fe  difpofoit  en  1747.  à  fuivre  un  fi 
bon  confêil:  mais  à  la  veille  de  fon  départ,  il  fut  retenu  par  un  Décret  de 
l'Audience  de  Quito ,  qui  défendoit  de  lui  louer  des  Mules  &  des  Indiens , 
&  qui  lui  fut  fignifié  à  lui-même,  pour  l'empêcher  de  partir.  Rien  n'eft 
plus  honorable,  pour  lui,  que  cette  efpece  de  violence.  Les  preuves  qu'il 
avoit  données  de  fon  habileté,  &  la  confiance  qu'on  avoit  à  fes  lumières, 
avoient  fait  juger  fon  fecours  néceffaire,  dans  un  tems  où  la  petite  vérole 
ravageoit  toute  le  Province.   Après  la  Contagion,  il  reprit  le  deffein  de 

des- 

(/>)  Voyes  le  Journal  de  M.  de  la  Condamine. 
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defcendre  le  Fleuve  des  Amazones,  <Sr  pénétra  même  à  pié  dans  la  Provin-  Oimn- 
ce  de  Canelos;  mais  il  y  reçut  des  Lettres  de  la  Cour  de  France  qui  l'oblige-  T'°»»  «>wt 
rent  d'aller  joindre  M.  Godin  à  Lima,  pour  lui  demander,  au  cas  qu'il  fe  ^'-ri"  °* 
fixât  dans  cette  Ville,  une  copie  de  fes  Obfervations  &  les  inftrumens  de  R 
l'Académie  ,  particulièrement  la  Toife  de  fer  qui  avoit  fervi  à  régler  tou-  AciDÉiic. 
tes  les  mefures.    Il  trouva  M.  Godin  prêt  à  repafler  en  Europe.   L'un  &  fxxaçoa.  ' 
l'autre  partirent  enfemble,  à  la  fin  d'Août  1748,  <Sc  fe  mirent  en  chemin 
vers  Buenos- Aires,  en  traverfant  le  haut  Pérou ,  le  Tucuman  &  le  Paraguay. 
Dans  cette  longue  route ,  M.  de  Juflieu  quitta  fon  Compagnon  de  Voyage , 
pour  aller  herborifer  aux  environs  de  Santa  -  Crux  de  la  Sierra ,  dans  le  des- 
fein  de  le  rejoindre  enfuite  à  Buenos  -  Aires.    On  ignore  par  quels  obftacles 
il  fut  arrêté:  mais  on  a  fçu  que  fon  départ  ayant  été  retardé  julqu'en  1753 , 
il  étoit  prêt  alors  à  reprendre  là  route  par  Buenos*  Aires,  avec  M.  l'Evêque 
de  Potoli  ;  &  fi  l'on  en  a  reçu  quelques  nouvelles  depuis ,  elles  n'ont  pas  été 
publiées.   M.  de  la  Condamine  vante  la  nombreufe  collection  de  Plantes,  de 
Graines,  de  Foui  les,  de  Minéraux,  d'Animaux  &  de  morceaux  précieux 
d'Hiftoire  Naturelle  de  tout  genre ,  qu'il  rapporte  pour  fruit  de  fes  longues 
&  pénibles  recherches,  avec  un  grand  nombre  de  deiTeins  bien  exécutés,  de 
la  main  de  M.  Morainville. 

M.  Godin  des  Odonais  ,  coufin- germain  de  l'Académicien ,  paroi/Toit  M.  desOdo- 
fixé  à  Quito  par  un  EtablifTement.  Il  y  avoit  époufé,  au  mois  de  Décem- 
bre  1741 ,  la  Fille  de  M.  de  Granmaifon,  François,  né  à  Cadix,  &  depuis 
Corrégidor  d'Otavalo,  dans  la  Province  de  Quito,  par  la  faveur  du  Marquis 
de  Cajlel  Fuerte ,  Viceroi  du  Pérou ,  auquel  il  s'étoit  attaché  en  Efpagne. 
Mais  l'envie  de  repaffer  en  France,  avec  fa  Famille,  le  fit  aller  au  Para, 
en  1749»  pour  reconnoître  la  route  que  M.  de  la  Condamine  lui  avoit  tra- 
cée en  defeendant  la  Rivière  des  Amazones,  &  qui  eft  devenue  enfuite  fa- 
milière aux  Efpagnols.  Du  Para,  il  écrivit  en  France,  la  même  année, 
pour  fe  procurer  des  recommandations  &  des  PafTeports,  dans  la  réfolution 
où  il  étoit  d'amener  fa  Famille  par  la  même  route.  On  a  fçu  depuis,  qu'il 
étoit  palTé  à  Cayennc,  où  il  étoit  encore  en  1754. 

Enfin,  fans  parler  de  M.  Couplet  &  de  M.  Seniergues,  qu'un  mauvais  M.  de  Mo- 
fort  avoit  conduits  au  Pérou  pour  y  trouver  leur  tombeau,  M.  de  Morain-  n-nviUe. 
ville  &  M.  Ihigoétoient  les  feuls,  en  17 ji,  qui  fufTent  encore  dans  la 
Province  de  Quito,  retenus  tous  deux,  apparemment,  par  les  fréquentes 
occafions  qu'ils  y  avoient  d'exercer  leurs  talens  &  leurs  lumières.  Mais 
ils  n'en  marquoienc  pas  moins ,  dans  leurs  Lettres ,  qu'ils  afpiroient  ait 
moment  de  pouvoir  partir,  pour  venir  finir  leurs  jours  dans  leur  Patrie. 
Cette  année  même  (1756)  ils  en  écrivoient  encore  dans  les  mêmes  ternies. 

On  regretteroit  de  ne  pas  trouver  au  nombre  de  ces  illuftres  Voyageurs  Dom  Pedro 
Dom  Pedro  Maldonado,  qu'on  va  voir  defeendre  le  Fleuve  des  Amazones  Maldonado. 
avec  M.  de  la  Condamine ,  &  dont  le  nom  d'ailleurs  a  déjà  paru  tant 
de  fois  dans  ce  Recueil;  fans  compter  la  part  qu'il  y  a  lui-même,  par 
la  belle  Carte  de  la  Province  de  Quito,  dreffée  en  partie  fur  fes  Mémoi- 
res.  C'eft  à  M.  de  la  Condamine  qu'on  a  l'obligation  d'avoir  recueilli  les 
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circonftancei  de  fon  retour  3c  celle*  de  fa  mort ,  comme  un  tribut  qu'il 
a  cru  devoir  à  l'amitié  (c). 

M.  Maldonado,  arrivé  au  Para,  avec  l' Académicien ,  en  partit  le  3  Dé- 
cembre 1743 ,  fur  la  Flotte  Portugaife,  &  fut  rendu  à  Lisbonne  au  mois  de 
Février  fuivanc  Dans  l'abfence  de  M.  de  Chavigny,  Ambafladeur  de  Fran* 
ce,  pour  qui  M.  de  la  Condamine  lui  avoit  donné  de»  lettres,  il  fut  reçu 
par  M.  de  Beauchamp,  chargé  des  affaires  de  France.  Mais,  preffé  par  fes 
affaires,  il  fe  hâta  de  pafler  a  Madrid.  Quoiqu'ordinairement  un  Efpagnol 
d'Amérique  (d)  foit  lonçtems  Etranger  dans  cette  Cour  j  M.  Maldonado  ne 
tarda  pomt  àsy  familiarifer.  Il  fit  imprimer,  fuivant  l'ufage,  un  Mémoire 
contenant  le  détail  de  fes  fervices,  avec  la  preuve  authentique  qu'il  avoit 
établi  un  nouveau  Port  fur  la  Rivière  des  Emeraudes,  &  pratiqué,  dans  un 
terrein  couvert  de  Forêts  inacceflibles  (r) ,  un  chemin  fort  utile  au  Com- 
merce de  Panama  avec  la  Province  de  Quito,  qui  n'avoit  eu  jufqu'alors  d'au- 
tre Port,  ni  d'autre  débouché,  que  Guayaquil.  Dans  une  entreprife  plu- 
Heurs  fois  tentée,  &  toujours  abandonnée,  il  avoit  fallu  tout  fon  courage 
pour  triompher  des  obftacles.  Son  mérite  &  fes  talens  n'échappèrent  point 
a  la  pénétration  des  Miniftres  Efpagnols  :  il  obtint ,  pour  fon  Frère  aîné , 
le  titre  de  Marquis  de  Lifés,  &  pour  lui-même  la  confirmation  du  Gouver- 
nement de  la  Province  d' 'EJ mer aidas ,  avec  la  furvivance  pour  deux  Succes- 
feurs  à  fon  choix;  5000  Pialbes  (fS  d'appointement  aflignées  fur  les  Doua- 
nes du  nouveau  Port,  la  clé  d'or,  &  le  titre  de  Gentilhomme  de  S.  M.  C; 
honneurs  dont  il  devoit  peu  jouir. 

Il  vint  en  France,  à  la  fin  de  1746*;  il  affilia  fouvent  aux  Affemblées  de 
l'Académie  des  Sciences,  qui  lui  donna  des  Lettres  de  correfpondance.  En 
1747  ,  il  fit  la  Campagne  de  Flandres  avec  M.  le  Duc  d'Huefcar,  Ambafla- 
deur ■d'Efpagne ,  &  fuivit  la  Perfonne  du  Roi  dans  toutes  fes  marches:  il  vit 
de  près  la  Bataille  de  Lawfeld  &  le  Siège  de  Berg-op-zoom  ;  fpeétacles  allez 
étranges,  obferve  M.  de  la  Condamine,  pour  les  yeux  d'un  Créole  du  Pé- 
rou, forti  récemment  d'un  Pays,  où  les  grands  événemens  de  l'Europe  font 
à  peine,  fur  un  petit  nombre  de  Lecteurs,  la  même  impreflion  que  ceux  de 
l'Antiquité  Grecque  ou  Romaine  font  fur  nous  (g).   La  même  année ,  il 


itiquité  Grecque 

(0  Dam  fon  Journal ,  p.  208. 

(S)  On  a  vu  qu'il  étoit  né  &  qu'il  avoit  fes 
F.tabliflcmens  au  Pérou. 

(e)  Voyez,  d-deflus,  divers  endroits  de 
h  Defcriptiou. 

(/)  25003  livres  de  France. 

{g)  Une  Lettre,  qu'il  écrivit,  le  28  d'Août 
1747,  à  M.  de  la  Condamine ,  donne  une 
finguliere  idée  de  ce  qui  s'étoit  paffé  dans 
fon  a  me  :  „  J'ai  pafl"é  le  Samedi ,  tout  l'a- 
„  près -midi,  &  le  Dimanche  depuis  quatre 
„  heures  du  matin  jufcju'â  10  du  loir,  fur  le 
„  champ  de  Bataille,  très  -  proche  de  la  per- 
„  fonne  du  Roi,  voyant  &  écoutant  tout  ce 

que  vous  aurez  appris  de  la  journée  de 
„  Lawfeîd.  Vous  pouve2  juger  que!  étonne- 
w  ment  m'a  dû  caufer  le  fpeftacle  d'objets  fi 


(g)- 

nouveaux  &  fi  étranges  à  mes  yeux ,  jus- 
qu'à préfent  fermés  &  tnfcvelis  dans  le 
fommeil  de  la  profonde  paix  de  la  Pro- 
vince de  Quito ,  où  la  vtje  d'une  faignée 
eft  capable  de  faire  évanouir.  Il  faudrait 
avoir  vu  l'Enfer  de  près  ,  ou  du  moins 
avoir  été  au  pié  du  Volcan  de  Coto  Paxi , 
le  jour  qu'il  vomit  tant  de  flammes ,  pour 
fe  faire  une  idée  du  feu  qui  fortoit  de  Law- 
feld &  des  autres  rctranchemens  des  An- 
glois  ;  &  il  faudroit  n'être  pas  mortel , 
pour  imaginer  jufqu'où  les  François  ont 
porté  la  valeur  ,  l'intrépidité  &  l'acharne- 
ment, pour  y  attaquer  leurs  Ennemis ,  les 
en  chalfer  &  les  vaincre.  Pendant  tout  ce 
tems ,  le  courage  &  la  confiance  avec  les- 
quels S.  Majcflé  fupportoit  les  fatigues  & 
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parcourut  la  Hollande,  &  revint paflèr  l'Hiver  à  Paris.   Il  lui  roanquoit  de  Oukrva. 
connoître  l'Angleterre:  la  fufpenfion  d'armes  lui  en  facilita  le  moyen.    Au  nous  pour 
mois  d'Août  1748 ,  il  fe  rendit  à  Londres ,  qoi  fourni/Toit  à  peine  allez  d'ob-  LA  «ouhe  os 
jets  à  fon  infatiable  curiofité;  mais  il  fut  arrêté,  au  milieu  de  fa  courte,  !j*  EB8E* 
par  une  fièvre  ardente  &  une  fluxion  de  poitrine ,  dont  la  force  de  fon  tem-  académic!*' 
pérament  ,  ni  l'art  du  fameux  Docteur  Mead,  ne  purent  le  délivrer  ;  il  Frabçou.* 
mourut  le  17  Novembre  de  lî  même  année,  âgé  d  environ  quarante  ans.  Sam«it. 
Sa  dernière  fortie  avoit  été  pour  fe  rendre  à  l'Airemblée  de  la  Société  Roya- 
le,  où  il  vcnoit  d'être  agréé.    Les  Amis  ,  que  fon  mérite  lui  avoit  déjà 
faits  à  Londres,  lui  procurèrent  à  l'envi  toute  forte  de  fecours,  &  mirent 
le  fceau  fur  fes  effets,  qu'ils  envoyèrent,  fuivant  fon  intention,  à  M.  de  la 
Condamine ,  avec  fes  clés  &  fon  Porte-feuille.  M.  Maldonado  avoit  lauTé , 
à  Paris,  deux  cailles  remplies  de  De/Teins,  de  modèles  de  Machines, &  d'in- 
ftrumens  de  divers  métiers ,  qu'il  comptoit  de  porter  dans  fa  Patrie ,  où  il 
fe  flattoic  de  pouvoir  introduire  le  goût  des  Sciences  &  des  Arts;  &  per- 
fonne  n'étoit  plus  capable  d'y  réuflir.    Sa  paflion  pour  s'infbruire  em-    Son  éToge: 
braflToit  tous  les  genres;  &  fa  facilité  à  concevoir  fuppléoit  à  l'impoffibilité 
où  il  s'étoit  vu  de  les  cultiver  tous  dés  fa  première  jeunefTê.    Sa  phyfiono- 
mic  étoit  prévenante  ;  fon  caraÉlere  doux  &  infinuant,  &  fa  politefTe 
extrême.    Il  eut  pour  Amis  toutes  les  perfonnes  de  mérite  dont  il  fut 
connu.    L'IIiftorien  de  l'Académie  des  Sciences  n'a  pas  manque  d'hono- 
rer fa  mémoire  d'un  éloge. 

Depuis  fa  mort ,  M.  de  la  Condamine  a  pris  foin  d'achever  fur  fes  Mé-  Sa  Carte  & 
moires,  &  fur  ceux  qu'il  y  a  joints,  la  Carte  de  la  Province  de  Quito,  &  fei  PaPl«*« 
de  la  faire  graver  en  quatre  feuilles  qu'il  a  publiées  fous  fon  nom.  Ceft 
la  même,  dont  nous  n'avons  fait  que  donner  une  copie  dans  la  Defcription 
de  cette  Province ,  d'après  celle  que  l'Académicien  a  jointe  à  fon  Journal. 
Sa  Majefté  Catholique  Ht  demander  les  Planches,  dont  M.  de  la  Condamin» 
étoit  demeuré  dépositaire,  &  qu'il  remit  à  M.  l'Ambaffadeur  d'Elpagne.  Ce 
Miniftre  retira  auffi  un  Coffre ,  rempli  de  Papiers,  de  Mémoires  de  la  main 
de  Dom  Pedro  Maldonado,  &  de  Curiofités  d'Hiftoire  Naturelle. 

„  C'est  ainfi,  (conclut  M.  delà  Condamine,)  que  par  une  fuite d'évé-  Conclusiouu 
„  nemens  au  -  deffus  de  la  prévoyance  humaine,  mon  Voyage  particulier  a 
„  duré  prés  de  dix  ans;  &  que  depuis  notre  départ  de  France,  jufuu'à  l'an- 
„  née  1751  y  où  je  publie  ce  Journal  (A),  il  s'en  efl  écoulé  plus  de  feize, 
„  fans  que  nous  foyons  encore  tous  raflemblés.  "  Dans  un  autre  endroit ,  fe 
rappellant  les  peines  auxquelles  il  s'cfl  vu  expofé,  furtout  celles  qu'on  a  re- 
préfentées  à  l'occafion  des  Pyramides ,  il  termine  fon  récit  par  un  trait  fî 
Philofophiquc ,  qu'on  ne  le  foupçonnera  point  de  cette  difGpation  trop  or- 
dinaire aux  grands  Voyageurs,  qui  leur  a  fait  quelquefois  reprocher  d'avoir* 

„  les  incommodités  de  cette  terrible  journée,  „  lui  obéit  Ibid.  p.  100. 

„  fa  vigilance ,  l'humanité  &  rhéroïfme  que  (A)  On  doit  comprendre  que  tout  ce  qui 

„  fes  regards  &  fes  difeours  infpiroient,  eft  pofh-rieur  à  ce  tetns,  dans  ce  qu'on  a  die 

„  m'ont  rempli  d'admiration,  &  d'une  foule  de  fes  Collègues,  n'eft  pas  tiré  de  fon  Ou. 

M  de  fcntimens  divers,  qui  tous  font  fon  élo-  vrage. 

„  ge ,  &  celui  de  l'incomparable  Nation  qui 
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CovcLOtroB»  acquis  tontes  leurs connouTances  aux  dépens  de  celle  d'eux-mêmes.  „  Au- 
jourd'hui, (dit -il,)  je  crois  n'avoir  rien  de  mieux  à  faire,  que  d'oublier 
les  fatigues  &  les  peines  qu'il  m'en  a  coûté ,  pour  une  chofe  que  je  vois 
avec  d'autres  yeux,  depuis  que  le  tems  &  l'expérience  m'ont  appris  que 


„  celles  qu'on  fouhaite,  avec  le  plus  d'ardeur,  ne  peuvent  nous  dédomma- 
„  ger  du  repos  que  l'on  perd  pour  les  obtenir,  &  que  tout  ce  qui  dépend 
des  Hommes  ne  mérite  pas  d'être  pris  allez  vivement  pour  y  fkcrifier  £â 
„  tranquillité  (/)." 

(0  Journal  du  Voyage  fait  par  ordre  du  Roi ,  &c  p.  218.  Htfioire  des  Pyramide»,  p.  17. 
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5.  VIII. 
Voyage  &  M.  Bouguer  au  Pérou, 

C'est  à  tort  que  M.  l'Abbé  Prévôt  remarque  plus  d'une  fois,  que  M. 
Bouguer  n'avoit  rien  publié  à  titre  de  Voyageur;  tandis  que  fon  Traité  de  la 
Figure  de  la  Terre  (a)  ell  précédé  d'une  Relation  abrégée  du  Voyage  fait  au 
Pérou  par  MM.  de  l  Académie  Royale  des  Sciences  ;  &c.  Relation  très-cu- 
rieufe  &  très-inftruclrive  à  tous  égards.  Ceft  une  efpece  de  réfumé  de 
celles  de  Dom  d'Ulloa  &  de  M.  de  la  Condamine ,  qui  font  en  quelque 
façon  effacée  (b)  par  des  détails  immenfes,  auxquels  il  ne  refte  rien  à  ae- 
firer.  Cependant  on  devoit  en  excepter  du  moins  cette  partie  de  l'Ou- 
vrage de  M.  Bouguer,  où  il  rend  compte  de  fes  propres  courfes;  &  c'eft 
à  quoi  nous  allons  fuppléer  dans  cet  Article.  Ainfî ,  fans  en  revenir  aux  mo- 
tifs du  Voyage,  ni  aux  circonftances  de  la  route  jufqua  l'arrivée  fur  la 
Côte  du  Pérou ,  ni  enfin  aux  premières  opérations  de  MM.  de  la  Conda- 
mine &  Bouguer,  nous  nous  placerons  d'abord  à  l'endroit  où  ces  deux 
Académiciens  fe  féparerent,  Je  13  Avril  1736,  pour  fe  rendre  à  Quito 
par  des  routes  différentes. 

„  Nous  étions  alors  (dit  le  dernier,)  à  l'embouchure  de  la  Rivière  de ^fa* 
„  ma,  qui  eft  prefque  fur  le  même  parallèle  que  Quito.  M.  de  la  Condami- 
„  ne  fuivit  la  Côte  au  Nord  pour  gagner  la  Rivière  des  Emeraudes.  Quant 
„  à  moi,  je  dirigeai  mon  chemin  vers  le  Sud  pour  aller  â  Guayaquil,  &  je 
„  pénétrai  des  forêts,  dont  le  terrein  étoit  encore  tellement  noyé  qu'on 
„  avoit  fouvent  de  l'eau  jufqu  aux  genoux ,  lorfqu'on  étoit  monté  fur  le 
plus  haut  cheval  :  ce  n'étoit  qu'un  marais  ou  qu'un  bourbier  continuel. 
Les  efforts  violens  que  faifoient  les  Mules  pour  s'en  dégager,  expofoient 
à  chaque  inftant  à  fe  brifer  contre  quelques  arbres. 
„  Ce  qui  furprendra,  fans  doute,  c  eft  que  ces  mêmes  Pays  où  la  chaleur 
eft  toujours ti  grande, foient  en  même  tems  d'une  humidité  auffi  excelTive. 
Sur  re  haut  même  des  éminences ,  d'où  il  fèmble  que  l'eau  devroit  plutôt 
s'écouler,  on  enfonce  dans  la  boue  jufqu'à  mi-jambe.  Quoique  les  mai- 


(a)  L'Ouvrage  eft  in  4™.  &  contient ,  la      (b)  Nous  remarquons  que  cette  Relation 
première  partie  1 10,  &  la  féconde  304  P3^»-  eft  peu  comme  hors  de  la  France. 
Paru  1749. 
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„  fons  y  foient  élevées  fur  des  pieux,  cela  n'empêche  pas  que  l'humidité  Votaoe  db 
continuellement  excitée  par  la  chaleur  n'y  gâte  tout.    On  a,  dans  cer-  M-  Bolguer 
„  taines  laifons,  toutes  les  peines  du  monde  à  conferver  du  papier,  à  em-  AU  l'**00, 
„  pécher  une  Telle  ou  une  valife  de  fe  pourrir.   Il  eft  inutile  de  vouloir  ti- 
„  rer  un  rufil  qui  a  été  chargé  feulement  trois  ou  quatre  jours,  &  pour  con- 
„  ferver  la  poudre,  on  n'a  pas  d'autre  moyen  que  de  la  fécher  au  feu  de 
„  terns  en  tems. 

„  Ce  Pays  pluvieux  s'étend  jufques  vers  Panama  à  plus  de  300  lieues  en 
„  longueur  du  Sud  au  Nord,  lur  40  ou  45  de  largeur  de  I'Eft  à  l'Oueft  en- 
„  tre  la  Côte  &  la  Cordilliere.  Quelquefois  la  Côte  change  fubitement  de 
„  diredion;  &  comme  fi  la  chaîne  de  Montagnes  avoit  fenti  ce  détour, 
„  quoique  de  fi  loin,  elle  femble  s'y  conformer;  mais  ordinairement  elle 
„  fuit  (on  chemin  plus  en  ligne  droite  ;  de  forte  qu'elle  fe  trouve  à  moins 
„  de  diftance  de  la  Mer,  longue  quelque  Golfe,  comme  celui  de  Guaya- 
„  qui! ,  avance  confidérahlement  dans,  les  terres.  Au-delà  de  ce  dernier 
„  Golfe,  en  allant  au  Sud  vers  Lima,  dans  une  étendue  de  plus  de  40e 
„  lieues  de  longueur  fur  20  &  30  de  largeur,  le  Pays  eft  tout  différent , 
„  découvert  &  fins  bois;  ce  ne  font  que  des  fables  que  la  Mer  y  a  dépofés, 
„  ou  qui  font  tombés  de  la  Cordilliere  même.  Mais  ce  qui  augmente  l'é- 
„  tonnement  &  ce  qui  diftingue  encore  plus  cette  partie  du  Pérou ,  qui 
„  eft  au-delà  de  Guayaquil,  ceft  qu'il  n'y  pleut  Jamais ,  quoique  le  Ciel  y 
„  foit  fouvent  nébuleux.   Cette  particularité  offre  un  Phénomène,  dont 

perfonne,  que  je  fâche,  n'a  jufqu'ici  donné  une  folution  fatisfaifante." 
L'Académicien  propofe  là-deflus  Ces  idées,  qui  font  allez  étrangères  à  no- 
tre fujeL 

Quoique  la  route  de  Guayaquil  à  Quito  ait  été  déjà  décrite  par  les  Ma*  Continuation 
thématiciensEfpagnols,  dont  le  Journal  fe  trouve  inféré  dans  notre  précé-  î*ef  h..r^t* 
dent  volume  (r),  nous  ne  lahTerons  pas  que  d'y  fuivre  encore  M.  fiouguer,  J  q  yulto" 
qui ,  fans  s'occuper  des  détails  propres  au  Géographe,  continue,  en  Phyfi- 
cien  éclairé,  de  tracer  des  vues  générales,  quon  peut  allier,  avec  fruit, 
aux  connoifiances  locales  plus  particulières.  Comme  il  étoit  parti  de  Guaya- 
quil le  jour  même  de  fon  arrivée,  il  ne  vante  point  celles  qu'un  féjour  de 
quelques  heures  ne  pouvoit  lui  permettre  de  fe  procurer  fur  Pétât  de  cette 
Ville,  „  qui  f dit-il)  eft  confidérable  &  l'une  des  pins  fioriflantes  de  tout 
„  le  Pays.  Sa  fituation  avantagenfe  la  rend  l'entrepôt  du  Commerce  de  Pa- 
„  nama  &  de  Lima,  &  elle  eft  à  proprement  parler  le  Port  de  Quito,  quoi- 
„  qu'elle  en  foit  fort  éloignée.  Elle  eft  aflèz  grande,  &  partagée  en  vieille 
„  &  nouvelle  Ville.  Ses  Mai  fons,  toutes  bâties  de  bois,  ne  font  féparées  que 
„  par  de  fimples  cloifons.  Elle  eft  fituée  à  cinq  lieues  de  la  Mer, fur  la  nve 
„  occidentale  d'une  Rivière  large  &  profonde ,  immédiatement  au-deflbuf 
rt  de  la  rencontre  de  la  Rivière  de  Daulc,  qui  eft  aulfc  très-belle.  Prefque 
„  toutes  les  Rivières, qui  tombent  de  la  Cordilliere  dans  la  Mer  Pacifique, 

ne  font  que  des  torrens  impétueux  ,  malgré  la  grande  quantité  d'eaux 
„  qu'elles  roulent.  Elles  defeendent  d'une  trop  grande  hauteur, &  elles  n'ont 

(0  P^ge  459-  C"** 

v3 


Digitized  by  Google 


xjj-  SUITE    DES  VOYAGES 

„  pas  le  tems  de  fe  groflîr,  en  parvenant  trop  promptement  à  la  Mer.  Les 
m°TBoucu*r  »>  unes  *°nc  contenue*  dans  des  lits  aflêz  étroits ,  comme  la  plupart  de  cel- 
au  Pkrou.     „  les  qui  ont  des  terres  à  traverfer,  âc  qui  tombent  en -deçà  du  Golfe  de 
„  Gdayaquil  :  les  autres ,  qui  coulent  fur  un  terrein  fablonneux,  fe  font 
,j  étendues  davantage  ;  elles  forment  fouvent  de  grandes  nappes,  quoiqu'el- 
„  les  confervent  toujours  la  première  vîtefle  que  leur  a  imprimé  leur  cM- 
;  n  te.    Mais  la  Rivière  de  Guayaquil,  en  fe  jettant  dans  le  Golfe  de  mê- 

„  me  nom ,  a  un  cours  plus  paifible  ;  ce  qui  vient  de  ce  qu'elle  mardie 
„  parallèlement  à  la  Cordilliere.   Elle  a  moins  de  pente ,  elle  eft  fujette 
„  au  flux  &  reflux,  elle  reçoit  grand  nombre  d'autres  Rivières.  Toutes 
„  ces  différences  la  rendent  navigable  &  très-poiffonneufe,  mais  en  même 
„  tems  elle  eft  remplie  de  Caymans ,  ou  de  ces  Crocodilles  qui  font  fi 
„  communs  dans  l'Amérique. 
Caracoi,  pre      „  Je  m'embarquai  fur  cette  Rivière,  que  je  remontai,  &  je  parvins, 
mier  Porte  au  j?  je  ip  Mai,  à  Caracot ,  au  pié  de  la  Cordilliere.  M.  Godin,  qui  étoit 
CordUltere     »»  P3^  tro"  Jours  avant  moi»  avoit  été  obligé, eu  égard  à  la  difficulté  des 
„  chemins,  d'y  laifler  la  cinquième  partie  de  nos  équipages,  quoiqu'il  eût 
„  à  fon  fervice  toutes  les  Mules  de  la  Province ,  de  façon  que  n'ayant 
„  point  de  voiture,  &  ma  fânté  fe  trouvant  fort  altérée,  par  les  fatigues 
„  de  mes  dernières  marches,  je  dus  m'arrèter  quelques  jours  en  cet  en- 
„  droit,  d'où  je  me  mis  cependant  auffi  en  chemin,  pour  franchir  à  mon 
„  tour  la  chaîne  de  Montagnes  que  je  voyois.  J'y  employai  fcpt  jours, 
„  quoique  j'eftirae  qu'il  n'y  a  que  fept  à  huit  lieues  à  traverfer  ;  mais  la 
„  montée  eft  extrêmement  rude ,  elle  eft  entrecoupée  d'une  infinité  de 
„  précipices  fur  le  bord  defquels  on  eft  fouvent  obligé  de  marcher;  on 
„  palTe  plufieurs  fois  une  petite  Rivière  nommée  Ojiva ,  où  il  n'y  a  point 
„  d'année  qu'il  ne  périfTe  quelques  Voyageurs  ;  c'eft  un  torrent  dont  la 
„  rapidité  efl  affreule,  quoiqu'il  ne  laiffe  pas  d'être  affez  large:  on  l'apas- 
„  fé  pour  la  dernière  fois,  on  s'en  écarte ,  &  on  le  redoute  encore  ;  il 
„  femble  qu'il  menace  par  fon  bruit  le  Voyageur  qui  le  lauTe  loin  de  lui. 
„  Quelquefois  on  va  en  defeendant,  on  trouve  une  ravine  profonde,  qu'on 
„  ne  traverfe  qu'avec  peine;  on  emploie  le  refte  de  la  journée  à  remonter 
„  feulement  de  l'autre  côté ,  &  l'on  voit  qu'on  n'eft  qu'à  très-peu  de  dis- 
„  tance  de  l'endroit  dont  on  eft  parti  le  matin.  La  Jarfitude  des  Mules  eft 
„  fi  grande,  qu'après  qu'elles  ont  monté  fept  à  huit  pas,  il  faut  les  laûTer 
„  fe  repofer  pour  prendre  haleine  :  toute  la  marche  n'eft  ainfi  qu'une  al- 
,,  ter  native  du  repos  &  de  progrés  très-lents,  quoique  faits  avec  le  plus 
„  grand  travail." 

lacommoJitd»  La  pluie  fut  fi  forte,  &  tout  étoit  tellement  mouillé  les  premiers  jours , 
<Lî  fonjwffage.  qu'il  ne  nous  fut  pas  poflible  d'allumer  du  feu;  il  fallut  vivre  de  très-mau- 
vais fromage,  &  de  bifeuit  fait  en  partie  de  maïz.  On  m'apprétoit  cha- 
que foir  le  meilleur  gîte  qu'on  pouvoit  avec  des  branches  &  des  feuilles 
d'arbres ,  lorfqu'on  ne  trouvoit  point  de  cabane  déjà  faite  par  quelque  au- 
tre Voyageur.  A  mefure  que  nous  avancions,  la  chaleur  de  la  zone  torri- 
de  diminuoit,  &  bientôt  nous  fentîmes  du  froid.  Le  Bourg  de-Guaran- 
4a,  qui  eft  engagé  dans  la  Cordilliere ,  pffre  un  lieu  de  repos  dont  per- 
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fouie  ne  manque  de  profiter  (d).  Tdut  le  chemin  s'étoit  fait  dans  les 
bois  qui  Te  terminent ,  comme  je  J'ai  reconnu  depuis ,  à  quatorze  ou 
quinze  cens  toifes  de  hauteur,  &  lorfque  de  quelque  pofte  plus  découvert 
je  regardois  derrière  moi,  je  ne  voyoïs  que  ces  forêts  immenfes  donc  je 
fortois,  &  qui  s'étendent  jufqu'à  la  Mer.  Je  parvins  enfin  en  haut,  je  me 
trouvai  au  pié  d'une  Montagne  extrêmement  élevée,  nommée  Chtmborafêt 
qui  eft  continuellement  chargée  de  neige,  &  toute  la  terre  étoit  couver- 
te de  gelée  &  de  glace.  La  Cordilliere  n'étant  autre  chofe  qu'une  longue 
fuite  de  Montagnes ,  dont  une  infinité  de  pointes  fe  perdent  dans  les  nues, 
on  ne  peut  la  traverfer  que  par  les  gorges;  mais  celle  par  laquelle  je  péné- 
trais, fe  reffentoit  de  fa  grande  élévation  au-deiTus  du  niveau  de  la  Mer. 
J'étoisau  pié  de  Chimborajo,  &  cependant  je  me  trouvois  déjà 'dans  une 
région  où  il  ne  pleut  jamais,  je  ne  voyois  autour  de  moi,  jufqu'à  une  os- 
iez grande  diftance,  que  de  la  neige  ou  du  frimas. 

Jb  venois  de  fuivre  exactement  la  même  route  qu'avoit  pris,  deux  fie- 
cles  avant  moi,  une  Troupe  d'Efpagnols  commandée  par  Dom  Pedro  $Al- 
varado,  lorfque  dans  les  premières  années  delà  Conquête  du  Pérou,  il  fai- 
foit  ce  trajet  pour  mener  un  fecours  confidérable  à  François  Pizarre  (<). 
Il  fe  rendit  de  Puerto- Viejo  à  Guayaquil ,  en  paflànt  par  J'tpijapa  (/),  com- 
me je  venois  de  le  faire.  De  Guayaquil  il  monta  au  pié  de  Chimboraço, 
&  pafla  par  le  côté  du  Sud  de  cette  Montagne  pour  aller  à  Riobamba, 
dont  le  nom  étoit  alors  Riveepampa;  mais  en  panant  fur  une  colline,  qui 
doit  être  néceflairement  ce  même  Pofte  ,  nommé  aujourd'hui  YArénal , 
foixante-dix  de  fes  gens ,  qui  ne  connohToient  le  Pérou  que  par  le  bruit 
de  fes  richefTes,  &  qui  n'avoient  pris  aucune  précaution ,  périrent  de  froid 
ou  delafiîtude,  &  entr 'autres  les  deux  ou  trois  premières  femmes  Efpagno- 
les  qui  tentèrent  d'entrer  dans  le  Pays.  Parvenu  en  haut ,  il  me  fallut  des- 
cendre ,  mais  je  fus  étonné  par  la  nouveauté  du  fpecîacle  ;  après  avoir 
été  fucceffivement  expofé  aux  ardeurs  de  la  zone  torride ,  je  me  crus 
tranfporté  tout-à-coup  dans  une  des  tempérées ,  &  à  la  vue  des  Campagne» 
de  France,  dans  l'état  où  elles  font  pendant  la  plus  belle  faifon. 

Je  découvrais  au  loin  des  terres  afTez  bien  cultivées,  un  grand  nombre 
de  Bourgs  &  de  Villages  habités  par  des  Efpagnois  ou  des  Indiens,  de  peti- 
tes Villes  afTez  jolies  ,  &  tout  le  Pays,  qui  eft  découvert  &  fans  bois , 
peuplé  comme  le  font  quelques-unes  de  nos  Provinces.  Les  Maifons  ne 
font  plus  faites  de  rofeaux  ,#comme  elles  étoient  en  bas  ;  elles  font  bâties 
folidement,  quelques-unes  de  pierre,  mais  la  plupart  de  grolfes  briques  fé- 
chées  à  l'ombre.  Chaque  Village  eft  toujours  orné  d'une  très-grande  pla- 
ce ,  dont  l'Eglife  occupe  une  partie  d'un  des  côtés.  De  cette  place  qui  eft 
un  quarré  long,  conftamment  orienté  fur  les  quatre  points  cardinaux,  par- 
tent des  rues  ou  chemins  exactement  alignés  qui  vont  fe  perdre  au  loin  dans 
k  campagne;  fouvent  même  les  champs  font  pareillement  coupés  par  ces 

(<0  Le  tems  que  l'Auteur  y  pafla  n'eftpas  dreonftances. 

compris  dans  les  fept  jours  de  fa  marche.  (f)  Xipixapa  fur  la  Carte  de  la  Province 

(?)  Voyez  le  Tome  XIX,  p*ge  fca  ,où  cet  de  Quito ,  Tome  XIX. 
événement  eft  rapporté,  mais  avec  - 


Voyage  d* 
M.  Boicceh 
au  Pitou; 


Ancienne 
Trempe  d'Es- 
pagnols qui  I» 
franchit  la 
première. 


AfpeA  riant 
des  Campa- 
gnes de  l'au- 
tre côté. 
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VaTAGB  DK  ' 

M.  Bougueh 
au  Pérou. 


Description 
Je  la  double 
Cordillicre. 


Agrément , 

fertilité  Je  la 
vallée  entre 


chemins  à  angles  droits,  ce  qui  leur  donne  la  forme  d'un  grand  jardin. 
Telle  eft  la  partie  de  la  Province  de  Quito,  fituée  dans  la  CordUliere,  au 
Septentrion  or  au  Midi  de  cette  Capitale  (g). 

Il  faut  avouer  que  lorfqu'on  eft  dans  les  déferts  qui  font  au  dehors  de 
la  Cordilliere,  &  qu'on  voit  cette  haute  chaîne  toute  hérûTée  de  pointes, 
on  ne  s'imagine  rien  de  tout  ce  quelle  cache.  On  eft  porté  à  croire  qu'en 
efealadant  ces  Montagnes,  dont  1  afpeft  eft  fi  affreux,  on  fe  trouvera  obli- 
gé en  haut  par  les  inclémences  du  Ciel;  de  defeendre  de  l'autre  côté,  & 
qu'on  retombera  dans  d'autres  forêts  femblabJes  à  celles  qu'on  vient  de  quit- 
ter ;  il  ne  peut  pas  venir  dans  l'efprit ,  que  derrière  ces  premières  Monta* 
gnes,  il  y  en  a  de  fécondes  aufli  hautes ,  &  qu'elles  ne  fervent,  les  unes  & 
les  autres,  qu'à  couvrir  cet  heureux  Pays,  où  la  Nature  retrace  dans  fes 
libéralités,  ou,  pour  mieux  dire,  dans  fes  profufions,  l'image  d'un  Para- 
dis terreftre. 

C'est  que  ce  Pays  eft  renfermé  par  la  Cordilliere,  qui  eft  double,  &  qui, 
comme  deux  murailles,  le  fépare,  des  côtés  de  l'Orient  &  de  l'Occident, 
du  refte  de  l'Amérique.  La  première  des  deux  chaînes  eft,  comme  je  l'ai 
dit,  à  quarante  ou  quarante-cinq  lieues  de  la  Mer;  les  deux  font  parallèles 
l'une  à  Vautre,  à  une  diftance  de  fept  à  huit  lieues  par  rapport  â  leurs  crê- 
tes; car,  au  bas,  tantôt  elles  s'éloignent,  tantôt  elles  fe  rapprochent  da- 
vantage, quoiqu'elles  fuivent  toujours  à- peu- près  la  même  direction,  qui 
ne  diffère  guère  de  celle  du  Méridien  ;  leur  voifinage  fait  que  le  fol ,  qui 
les  fépare,  &  qui  a  cinq  ou  fix  lieues  de  largeur,  eft  extrêmement  élevé, 
&  que  les  deux  chaînes  qui  font  très-diftinéles  pour  les  habitans  qui  vivent 
dans  l'intervalle ,  paroifTent  ne  former  qu'une  feule  raafle  pour  ceux  qui 
font  au  dehors.  Quito,  &  la  plus  grande  partie  de  la  Province,  font  li- 
mées ainfi  dans  une  longue  Vallée,  qui  ne  cefle  d'être  réputée  Montagnes 
encore  plus  hautes,  &  dont  la  plupart  font  couvertes  de  neige,  ou  font  nei- 
gées,  comme  s'expriment  les  Efpagnols  dans  leur  langue.  La  Cordilliere 
u'eft  pas  ainfi  double  dans  toute  fa  longueur,  elle  l'eft  dans  un  efpace  de 
plus  de  cent  foixante-dix  lieues,  que  j'ai  vifité  depuis  le  Sud  de  Cuenca  jus- 
qu'au Nord  de  Popayan ,  &  je  fais  qu'elle  eft  double  encore  beaucoup  plus 
loin  vers  le  Nord,  quoique  le  Pays  perde  peu-à-peu,  en  devenant  trop  bas, 
les  bonnes  qualités  qu'il  a  aux  environs  de  Quito. 

La  largeur  fuffifante  de  la  Vallée,  &  fon  expofition  à  l'égard  du  Soleil, 
devroient  y  rendre  la  chaleur  infupportable ,  fi  elle  n'étoit  tempérés  par  la 
grande  élévation  du  terrein  &  le  voifinage  de  la  neige;  les  deux  contraires, 
alliés  enfemble,pour  ainfi  dire,  ne  doivent  pas  moins  produire  un  Automne, 
qu'un  Printems  continuel.  On  n'y  connoît  point  tous  ces  Animaux  malfaifàns, 
ces  tigres  &  ces  ferpens ,  qu'on  trouve  en  bas  dans  les  forêts.  La  chaleur 
n'eft  pas  allez  grande  en  haut  pour  eux.  Le  Thermomètre  de  M.  de  Reau- 
mur  s'y  maintient  à  quatorze  ou  quinze  degrés;  les  campagnes  y  font  toujours 
vertes;  on  y  a  les  fruits  de  la  zone  torride  &  ceux  de  l'Europe  qu'on  y  a 

ap- 
te) M.  Bougusr  en  donne  une  courte  des-  trouve  dans  îe  Tome  XIX ,  pag.  387  & 
cripdon ,  qui  najouteroit  rien  à  celle  qui  fe  fuivauecs. 
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apportés  ;  les  arbres  y  font  prefque  toujours  en  feve  ;  toutes  les  différentes  votacb  di 
efpeces  de  graius ,  particulièrement  le  froment,  y  profitent  parfaitement  M.  Boucues. 
bien.  On  pourroit  aufli  y  faire  du  vin,  li  Lima  n'avoit  réuflî,  par  un  pri-  Au  F«*ou. 
vilege  exclufif ,  à  en  faire  un  des  objets  de  fon  Commerce,  pendant  que  la 
Province  de  Quito  fubûfte  par  fes  denrées  &  par  fes  manufactures  de  draps 
&  de  toiles  de  coton.  Le  lin  y  vient  fort  bien:  les  laines  n'y  font  pas 
tout, à- fait  d'une  auffi  bonne  qualité  que  les  nôtres  ;  mais  il  feroit  facile  d'y 
remédier ,  &  la  Vigogne  du  Brelil  vivroit  fàns  doute  en  divers  endroits  de 
la  Cordilliere  du  Pérou  où  elle  ne  fe  trouve  pas.  A  l'égard  des  teintures, 
on  y  a  l'Indigo,  la  Cochenille  &  d'autres  ingrédiens.  Les  Epiceries  n'y 
manquent  pas  non  plus ,  «Se  l'on  peut  fubltituer ,  à  celles  que  nous  connois- 
fons ,  d'autres  que  donne  le  Pays.  En  un  mot ,  tout  y  peut  croître  avec 
fuccés.  Il  fuffit  de  choifir  un  terrein  un  peu  plus  haut,  ou  un  peu  plus 
bas;  car,  comme  on  l'a  remarqué,  cette  longue  Vallée  ne  forme  pas  un 
plan  parfaitement  uni,  &  l'on  peut  y  jouir  de  1  air  &  des  agrémens  des  cli- 
mats les  plus  différens. 

La  fphere  y  étant  fenfiblemcnt  droite,  les  jours  y  font  toujours  à -peu-    Hauteur  ex- 
près  égaux  aux  nuits  ;  c'eft  un  perpétuel  équinoxe ,  &  le  degré  de  tempéra-  tr ême  du  fol 
ture  dans  le  même  endroit  y  efl  auîfi  à-peu-prés  le  même  pendant  toute  l'an-  du  Pay** 
née  :  ce  font  feulement  les  pluies  qui  y  diftinguent  les  faifons  ;  „  il  y  pleut 
iy  depuis  le  mois  de  Novembre  jufqu'au  mois  de  Mai,  à -peu -prés  comme 
„  en  bas  dans  les  forêts  :  ces  pluies ,  jointes  aux  tremblemens  de  terre ,  «Se 
„  aux  fréquentes  éruptions  des  Volcans,  qui  font  en  grand  nombre,  for- 
„  ment  les  mauvaifes  qualités  du  Pays ,  qui  ne  laiflent  pas  d'en  balancer  un 
„  peu  les  bonnes.   Il  efl:,  au  refte,  allez  facile  aux  Voyageurs,  qui  péne- 

trent  dans  l'intérieur  de  la  Vallée,  qu'ils  ne  defeendent  pas  autant  en  de- 
„  dans  qu'ils  ont  monté  en  dehors,  &  qu'ils  font  donc  au-deflus  de  la  Mer 
„  d'une  quantité  confidérable.  Toutes  les  eaux,  qui,  après  s'être  raiTem- 
„  blces,  &  qui,  en  rompant  l'une  ou  l'autre  Cordtlberc,  fe  précipitent  au 
„  dehors ,  pour  fe  rendre  vers  tous  les  côtés  de  l'horifon ,  ou  à  la  Mer  du 
„  Nord,  ou  à  celle  du  Sud,  indiquent  bien  encore  la  grande  hauteur;  el- 
„  les  forment  les  plus  hautes  Caura&es  du  Monde  ;  mais  tout  cela  ne  fait 
„  rien  connoître  de  précis  au  (impie  Voyageur.  Ainfi  il  ne  faut  pas  s'é- 
„  tonner  fi  nous  avons  appris  aux  Habitans  de  Quito  ,  qu'ils  étoient ,  de 
„  toute  la  Terre,  les  Peuples  les  plus  élevés;  que  leur  hauteur,  au  deflus 
„  de  la  Mer,  étoit  de  14  ou  1500  toifes,  &  qu'ils  refpiroient  un  air  plus 
„  rare  de  plus  d'un  tiers,  que  celai  que  refpirent  les  autres  hommes ". 

Les  Oblervations  communes  des  Académiciens  François  &  des  Mathéma- 
ticiens Efpagnols,  depuis  leur  réunion  àQuitoJufqu'à  leur  féparation,  ayant 
été  recueillies  dans  une  julle  étendue,  il  Teroit  fuperllu  d'emprunter  encore 
celles  de  M.  Bouguer,  que  nous  abandonnons  ici  pour  l'accompagner  à 
fon  retour  en  Europe ,  par  une  route  qui  lui  eft  particulière. 


XX.  Part. 
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VoTAfli  «f  *  M.  Bouguer  depuis  Quito  jufqu'àja  Mer  du  Nord,  par  U 

M.  BououtR 

AU  PlftOU. 


Rivière  le  la  Magdeleine. 


Retour  de  Cette  route  annoncée  dans  l'Article  précédent,  fans  être  ni  aufli  longue , 
l'Auteur.       ni  aufli  curieufe,  que  celle  qu'on  va  voir  prendre  à  M.  de  la  Condamine, 


les  Marchandifcs  d'Efpagne  pour  toute  cette  Audience,  n'ayant  d'ailleurs 
été  qu'indiqué  dans  la  defeription  qu'on  en  a  donnée  (a),  c'eft  ici  un  fup- 
plément  intéreffant  au  même  Article. 
Gorge  par        En  partant  de  Popayan  pour  revenir  en  Europe ,  M.  Bouguer  auroit  pu 
où  il  auroit     continuer  de  tirer  au  Nord ,  entre  les  deux  chaînes  de  la  Cordilliere,  &  tra- 
pu palier,       verfer,  vers fon  extrémité,  celle  de  l'Eft,  qui  ouvre  divers  paffages,  l'un 
entr'autres  à  environ  quarante  -  cinq  lieues  plus  au  Nord,  qui  conduit  de 
Carthago  à  Ibagué,  dont  on  ne  fauroit  fortir  qu'en  fe  fervant  de  bœufs,  au 
lieu  de  mules.  On  leur  pafle  dans  le  cartilage  du  nez  un  anneau ,  auquel  font 
attachées  des  courroies,  qui  fervent  de  rênes.    Ces  animaux  ont  plus  de 
force  pour  foutenir  la  fatigue  d'une  route  fi  pénible;  le  Voyageur  eft  aufli 
moins  expofé,  &  fe  reflent  moins  du  choc  de  leurs  mouvemens,  qui  font 
plus  lents.   D'ailleurs  le  bœuf,  par  la  forme  particulière  de  fes  pieds ,  eft 
plus  propre  à  fe  dégager  des  bourbiers,  où  il  n'y  a  point  de  pierres ,  ni 
d'autres  corps  folides  qui  empêchent  l'enfoncement.    Mais  quelque  affreufe 
idée  que  ce  fimple  récit  puifle  donner  d'un  tel  paffage,  ce  n  eft  rien  en 
comparaifon  d'une  autre  gorge,  que  l'Auteur  repréfente  comme  la  plus  re- 
doutable &  la  plus  fameufe  de  toute  l'Amérique  Méridionale ,  quoique  ce 
fût  celle  qu'il  eut  choifie. 
Il  préfère        On  nomme  cette  gorge,  le  Pas  de  Gouanacat  ou  Cuanancas,    Il  eft  fitué 
celle  He  Goa-  par  deux  degrés  trente  -  quatre  minutes  de  Latitude  Nord,  entre  Popayan, 
coupant  à  l'Eft,  &  la  petite  Ville  de  la  Plata.    On  y  pafle  pour  traverfer 


nancas,  quoi 


Itfieufe1  la  Cordilliere  Orientale,  qui,  confervant  fa  même  hauteur,  à  en  juger  par 
fes  fommtts  chargés  de  neige  de  diftance  en  diftance,  &  fuivant  la  premiè- 
re direction,  va  fe  terminer  environ  cent  lieues  plus  au  Nord  vers  le  con- 
fluent des  Rivières  de  Cauca  &  de  la  Madeleine ,  entre  lefquelles  elle  règne 
depuis  Popayan.  On  ne  fe  hazarde  qu'en  tremblant  à  la  franchir  à  Guanan- 
cas ,  principalement  lorfqu'on  vient  de  dehors.  On  a  foin  d'aller  camper 
le  plus  haut  qu'on  peut ,  ou  bien  l'on  s'arrête  au  Village  de  ce  nom ,  fitué 
fur  le  côté  oriental  ou  extérieur,  &  il  faut  abfoluraent  fe  réfoudre  à  y  at- 
tendre, fi  la  noirceur  des  nuages  fixés  en  haut  donne  à  connoître  que  le 
tems  eft  contraire.  Les  Mules,  dont  on  fe  fert  toujours  ici,  à  caufe  de  la 
fureté  de  leur  pas,  &  parce  qu'elles  font  plus  fortes,  partagent  non -feule- 
ment les  dangers  ,  mais  elles  en  courent  de  plus  grands  encore.  Outre 
qu'elles  éprouvent,  comme  les  hommes,  un  froid  vif  &  pénétrant ,  elles  font 
accablées  de  laffitude.    Tout  le  chemin ,  dans  un  efpace  de  plus  de  deux 

(a)  Voyez  le  Tome  précèdent ,  FS-  3?»  -37*. 
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lieues,  eft  tellement  couvert  d'oflèmens  de  celles  qui  y  ont  pe'ri ,  qu'il  n'eft  Voyaoi  du 
pas  même  poffible  d'y  repofer  une  feule  fois  le  pié  en  les  évitant.    Ceft  M-  Boucum 
donc  par  cette  gorge  terrible  que  l'Auteur  fut  obligé  de  pafler  pour  venir  AU  f  u">u* 
s'embarquer  fur  la  Rivière  de  la  Madeleine  &  fe  rendre  à  Çarthagene.  Mai* 
laiflbns  lui  achever  ce  tableau  dans  fes  propres  termes. 

Comme  je  fortois  (dit -il,)  de  l'intérieur  de  la  Cordelière,  je  devois 
„  être  plus  propre  à  fupporter  la  rigueur  de  ce  piffage,  qui  a,  du  côté  du 
„  Sud,  à  une  diftance  de  quatre  ou  cinq  lieues,  une  Montagne  neigce  & 
fort  haute, nommée  Cocounoucou,  Volcan  ancien, mais  actuellement  éteint, 
&  du  côté  du  Nord,  une  autre  Montagne,  également  couverte  de  neige, 
„  qui  eft  celle  de  Houila.  11  y  a  au  haut  de  la  gorge ,  un  petit  étang  dont 
„  l'eau  n'étoit  pas  gelée ,  de  à  moins  de  cent  toifes  de  diftance  de  part  & 
'„  d'autre,  fe  trouvent, d'un  côté ,  une  des  fources  de  la  Cauca,  &  de  l'au- 
„  tre,  celle  de  la  Rivière  de  la  Madeleine.  Je  vis  des  ballots  qu'on  avoit 
„  laiilés  le  long  de  la  route  ;  on  aimoit  mieux  venir  les  reprendre  un  autre 
„  jour,  que  de  ne  pas  fortir  entre  deux  foleils  de  ce  pas  dangereux.  J'es- 
„  time  que  l'intervalle  entre  Popayan  &  la  Plata  cil  de  dix  -  neuf  à  vingt 
„  lieues,  &  l'on  met  ordinairement  vingt  ou  vingt -deux  jours  à  faire  ce 
„  chemin. 

„  Javois  plufieors  raifons  pour  préférer  le  pas  de  Guanancas  ;  mais  ce   Ses  niions. 
„  qui  détermina  principalement  mon  choix  ,  c'efb  que  voulant  examiner  le 
„  cours  de  la  Madeleine  ,  j'étois  bien  aife  d'arriver  plutôt  fur  fes  bords. 
Je  levois  la  Carte  des  Contrées  que  je  traverfois,  &  je  me  propofois  d© 
faire  la  même  chofe  à  l'égard  du  Pays  que  baigne  ce  Fleuve. 

„  Il  eft  extrêmement  facile  à  un  Obfervateur,  dans  toute  cette  partie  Facilité  qull 
de  l'Amérique,  de  déterminer  la  fituation  refpcéiive  de  tous  les  endroits  txouve  pour 
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.,  où  il  pafTe.    Il  fuffitde  lever,  avec  la  bouflble,  la  direction  des  Mon 
„  tagnes  qu'on  apperçoit  de  très  loin.    Après  un  certain  nombre  de  jours 
,,  de  marche,  on  arrive  au  pié  de  ces  Montagnes ,  d'où  l'on  en  découvre 
,  d'autres  dans  l'éloignement.    J'avois  la  même  facilité  à  marquer  la  lon- 
gueur  du  chemin.    J'allois  prefque  toujours  allez  exactement  au  Nord , 
'*  je  n'avançois  qu'à  très  petites  journées,  comme  cela  arrive  Ioriqu'on  eft 
„  obligé  de  porter  avec  foi  fon  lit  &  fes  provifions  ;  d'ailleurs  les  féjours 
étoient  frétjuens:  tantôt  nous  nous  trouvions  arrêtés  par  la  crue  fubite  de 
quelque  Rivière,  &  tantôt  nous  panions  une  partie  du  jour  à  chercher 
celles  de  nos  Mules  oui  s'égaroient  dans  cette  route.    Il  n'y  eft  pas  d'u* 
,  fage  de  les  attacher  les  unes  aux  autres;  on  les  IaifTe  libres,  pour  qu'el- 
les  puùTent  trouver  leur  nourriture  plus  aiiement  &  avec  moins  de  rifque, 
dans  le  bois  &  fur  le  bord  des  précipices.   On  ne  fait  rien  de  mieux, 
„  pour  ne  pas  les  perdre,  que  de  les  accoutumer  à  la  compagnie  d'un  che- 
,]  val  ,  qui  leur  fert  de  guide ,  &  dont  ordinairement  elles  ne  s'écartent 
l,  guère'. 

IJ  Académicien  mettoit  à  profit  tous  ces  féjours  forcés,  pour  obferver  la  Erreurs  qu'il 
latitude  auflï  fouvent  qu'il  lui  étoit  poffible,  &  redrefler  par» là  l'eftime  rectifie, 
qu'il  avoit  faite  de  la  grandeur  des  diftances.    Les  mauvais  pas  qu'on  trouve 
dans  la  CordUliere,  &  le  paflàge  des  Ruiffeaitt  &  des  Rivières  qu'on  ren* 
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contre  fréquemment,  lorfqu'on  en  eft  forti,  &  lorfqu'on  côtoyé  le  pié  de  la 
chaîne  de  Montagnes,  jettent  continuellement  dans  l'erreur,  quelque  prati- 

Siue  qu'on  ait.  Les  oblervations  réitérées  de  la  latitude  venoient  alors  à  fon 
ecours,  &  les  combinant  avec  les  directions  fournies  par  la  bouflole,  il  par- 
venoit  à  des  déterminations  aufli  exact.es  qu'on  puifle  les  exiger  pour  les 
ufages  ordinaires  de  la  Géographie. 

On  marche  toujours  fur  le  bord  occidental  de  la  Rivière  de  la  Madelei- 
Bfvièrë'dë  la  ne,  prefque  depuis  la  Plata  jufqu'à  Honda,  petite  Ville  fort  riante,  &  le 
Madeleine.  premier  Port  qu  on  trouve  vers  le  haut  du  Fleuve,  qui  néanmoins  eft  navi- 
gable encore  beaucoup  plus  au  -  deflus.  Pendant  fa  Navigation  l'Obferva- 
teur ,  ne  pouvant  fe  lervir  aufli  avantageufement  du  relèvement  des  Mon- 
tagnes, mefuroit  de  tems  en  tems  la  vîcefTe  de  la  Rivière,  &  en  marquoit 
continuellement  les  directions.  Il  employa  quatorze  jours  à  la  defeendre , 
en  fe  laiflant  entraîner  par  fon  courant,  &  couchant  chaque  nuit  à  terre. 
Le  tems  qu'il  refla  à  Mompox ,  joli  Port  environ  fept  lieues  au  -  deflus  du 
Confluent  de  la  Madeleine  &  de  la  Cauca  ,  n'eft  pas  compris  non  plus  dans 
ce  nombre  de  jours.  On  donne  ici  les  principaux  réfultats  de  toutes  fes  dé- 
terminations, qui  fe  trouvèrent  confirmées  à  fon  arrivée  au  bas  du  Fleuve, 
le  30  Septembre  1743,  dans  le  voifinage  de  Carthagene  &  de  Sainte  Mar- 
the, dontlaûtuarion,  par  rapport  à  Quito,  lui  étoitdéja  connue  (b). 

Lat.  Sept.  Long.  Orient. 

par  rapport  au 
Mér.dc  Quito. 


(jti)  Lieux  fituêi  dans  la  Cordillère. 

Cmbal ,  Bourg  fitué  au  pié  d'un  Volcan  toujours  couvert  de  neige 
TCpialts  ...... 

Pojlo,  petite  Ville  au  pié  d'un  Volcan  prcfque  toujours  enflammé 
Mtnaitrts,  Village,  trois  lieues  au  Nord  de  la  Rivière  de  Mayo  , 

qui  fépare  les  deux  Evôchés  de  Quito  &  do  Popayan,  &  jufou'à 

laquelle  Huayna  •  Capac  ,  dernier  Inca ,  étendit  Tes  Conquête» 

du  côté  du  Nord  - 
Popayan ,  Ville  Epifcopale         -  ... 

Deux  qui  font  liors  de  la  Cordiliere. 
La  Plata  -  ... 

Ractht ,  Hameau  qui  eft  à  une  demi  -  lieue  à  l'Oueft  de  la  Madeleine 
Neyva ,  petite  Ville  de  l'autre  côté  de  la  même  Rivière,  i  environ 

trois  lieues  &  demie  au  Sud -Sud -Eft  de  Bacché. 
La  Villa  -  Vieia  ,  aufli  fur  le  bord  Oriental  de  ce  Fleuve  ,  &  â  troii 

lieues  au  Nord  -  Eft  du  môme  Hameau. 
Honda ,  premier  Port  au  haut  de  la  Madeleine 
Mariquita ,  petite  Ville ,  quatre  lieues  à  l'Oueft  demi  Sud  -  Oueft  de 

Honda.  La  Rivière  de  Guali  vient  d'ici,  &  paûe  par  le  milieu 

de  Honda. 

Ibragué,  petite  Ville,  dix -huit  lieues  au  Sud  de  Honda,  &  onze 
à  l'Oueft.  C'eft  où  le  chemin ,  qui  pnrt  de  Carthago ,  &  qu'on 
fait  fur  des  bœufs ,  vient  fe  rendre,  lbragué  eft  cinq  à  fix  lieues 
i  l'Oueft  de  la  Madeleine. 

Mmpox,  Port  très  commerçant  fur  la  rive  Occidentale  de  la  Ma- 
deleine .... 

Tamalamtque,  petite  Ville,  fur  le  bord  Oriental  de  la  Rivière,  â  en- 
viron huit  lieues  &  demie  au  Sud  de  Mompox,  &  treize  lieues  a  l'Eft. 

JLo  l'orqutra ,  Bourg  fur  la  rive  Occidentale  de  la  Madeleine,  â 
trois  lieues  de  fon  embouchure  : 
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Ne  négligeons  pas  quelques  Obfervations  utiles,  que  l'Académicien  eut  Votacr  de 
occafion  de  Faire  dans  cette  route.    Celles  qui  regardent  la  déclinaifon  de  M-  «ou eue* 
l'Aiguille  aimantée,  fe  préfentent  les  premières.    Au  mois  de  Novembre  AU  Per01;' 
1742,  il  avoit  trouvé  à  Quito,  qu'elle  s'inclinoit  au-delîbus  de  l'horizon,  dePA^'i*- 
vers  le  Nord,  d'environ  dut  degrés,  &,  dans  le  même  tems,  elle  déclinoit  aiinamS!UC 
de  huit  degrés  &  demi  vers  le  Nord  -  Efl.    Elle  étoit  à  la  Plata  de  la  même 
quantité  l'année  fuivante  au  mois  de  Juillet ,  &  quatre  mois  après  il  la 
trouva,  à  Sainte  Marthe,  de  fix  degrés,  trente -cinq  minutes,  toujours 
vers  le  Nord -Ed.    Comme  il  étoit  obligé  de  l'obferver  fouvent  en  che- 
min ,  pour  donner  à  fa  Carte  la  précifion  requife ,  il  remarqua  qu'elle  étoit 
fujette  à  diverfes  irrégularités ,  dont  il  croit  pouvoir  attribuer  la  caufe  à  des 
quartiers  de  rochers,  difperfés  de  côté  &  d'autre  fur  la  furface  de  la  terre. 

„  Ces  rochers,  (continue-t-il ,)  étoient noirs  à  l'extérieur,  comme  s'ils  Se;  irrdguli- 
„  avoientété  expofés  à  l'action  du  feu,  &  je  ferois  affez  porté  à  croire  rites  attribué» 
„  qu'ils  ont  été  lancés  par  l'explofion  de  quelques  Volcans.    Je  ne  puis  chers 
„  mieux  les  comparer  qu'à  des  mafles  d'argile,  qui,  après  avoir  été  fen- 
„  dues  «Se  gercées  au  foleil,  fe  feroient  enfuite  pétrifiées.  L'aiman  avoit, 
„  dans  ces  endroits,  des  déclinaifons  toutes  différentes.    En  faifant  feule- 
„  ment  cinq  ou  fix  pas,  l'Aiguille  changeoit  de  direction,  quelquefois  de 
„  plus  de  trente  degrés.    On  voit  de  ces  pierres  en  divers  lieux  ;  mais  il  y 
„  en  a  furtout ,  de  très  remarquables ,  vers  le  tiers  de  la  diftance  de  la 
„  Plata  à  Honda ,  environ  trois  lieues  au  -  deflbus  d'un  Hameau  ,  nommé 
„  Bacchc.    Il  y  en  a  deux ,  dont  la  plus  grande  a  une  face  d'environ  vingt    Pierres  jra- 

piés  de  longueur  fur  onze  de  hauteur.  Elle  eft.  fort  unie,  fans  la  moindre  véss* 
„  gerçure,  mais  gravée  de  plufieurs  caractères  &  figures.  On  trouve  en- 
„  core  de  ces  pierres  gravées,  dans  des  endroits  beaucoup  plus  reculés, 
„  plus  hauts  &  plus  voifins  de  la  Cordiliere;  mais  je  ne  les  ai  point  vues, 
„  au  lieu  que  j'ai  defliné  l'autre.  On  les  nomme  mal  -à-  propos ,  dans  le 
„  Pays,  piedros  pintodos  ,  ou  pierres  peintes.  Il  fe  peut  que  ces  caractères 
&  les  figures  foient  des  hiéroglyphes,  qui  marquent  certains  événemens, 
tels  que  l'éruption  des  Volcans,  la  crue  extraordinaire  du  Fleuve,  &c. 
Quoiqu'il  en  (bit ,  il  m'a  paru  que  c'étoit  un  ouvrage  fait  de  propos  déli- 
béré, avec  beaucoup  d'attention  &de  patience;  le  creux  des  figures  a 
pour  le  moins  deux  pouces  &  demi  de  profondeur.  La  propriété,  qu'ont 
„  tous  ces  quartiers  de  rochers  d'agir  fortement  fur  la  bouffole ,  montre 
„  qu'ils  contiennent  quelques  parties  de  fer ,  mais  très  cachées  ;  l'intérieur 
„  des  pierres  eft  blanc ,  &  d'ailleurs  d'un  grain  très  fin  ".  M.  Bou-  Ep!Ué  d'ar- 
guer communique,  à  cette  occafion,  fes  expériences  fur  la  force  magné-  traction  entre 
tique ,  pour  vérifier  fi  l'attraction  des  deux  Pôles  efl  la  même ,  ou  fi ,  }es  dtux  Po" 
comme  bien  des  gens  le  prétendoient,  elle  diffère  beaucoup  de  l'un  à  l'au- 
tre;  mais,  quelque  attention  qu'il  ait  apportée  pour  parvenir  à  la  décifion 
de  cette  quefluon ,  dans  des  procédés  qu'il  explique  en  détail ,  il  a  toujours 
trouvé  une  parfaite  égalité  de  tendance  vers  chaque  Pôle ,  foit  qu'on  s'en 
approche  ou  qu'on  s'en  éloigne ,  &  la  raifon  qu'il  donne  de  ce  phéno- 
mène, mérite  detre  rapportée. 

X  3 


■>■> 
■>■> 

5' 


Digitized  by  Google 


»» 


+66  SUITE  DES  VOYAGES 

Votacs  dc  „  On  peut  comparer  (die  •  il ,)  la  direction  des  efflux  magnétiques  à  des 
M.  BoocoeR  }J  rayons  de  lumière,  donc  la  force  augmente  ou  diminue,  félon  que  ces 
au  Pérou.  ^  rayons  fe  trouvent  réunis  dans  un  plus  grand  ou  m'oindra  efpace.  Lors- 
Jhir°n  df  "  »  <îuc  ,es  raj°ns  font  divergens,  la  force  de  la  lumière  va  en  diminuant,  & 
rbénoincne.  ^  continue  a  le  faire,  à  moins  que  par  la  rencontre  d'un  verre  convexe, 
„  ou  d'un  miroir  concave,  on  ne  change  la  divergence  en  convergence: 
„  car,  pour -lors,  la  même  force  aagmente,  quoique  reçue  à  une  plus 
„  grande  difbance  du  corps  lumineux.  La  même  ebofe  doit  néceffairement 
„  arriver  à  l'égard  de  la  vertu  magnétique.  Les  directions  ,  félon  lefquel- 
les  cette  force  s'exerce,  font  des  efpeces  de  Méridiens,  &  elles  s'éloi- 
gnent les  unes  des  autres  ,le  plus  qu'il  eft  poflible,  aux  environs  de  l'Equa- 
„  teur,  où,  par  conféquent,  la  force  du  magnétifme  doit  être  auflî  moin- 
„  dre.  Mais  fi  l'on  avance  dans  l'un  ou  l'autre  Hémifphere ,  il  ne  faut  pas 
„  croire  que  ce  n'eft  que  l'effet  feul  du  Pôle  dont  on  s'approche ,  qui  doit 
„  augmenter;  ce  fera  auflî  l'effet  de  l'autre  Pôle,  puifque  fes  directions, 
„  comme  on  vient  de  le  remarquer ,  font  dans  le  même  cas  que  les  rayons 
„  de  lumière,  qui,  de  divergens,  deviennent  convergens.  Ces  directions, 
„  qui  fe  trouvoient  à  une  plus  grande  diftance  les  unes  des  autres  vers  l'E- 
„  quateur,  vont  enfuite  en  fe  rapprochant  mutuellement,  à  mefure  qu'el- 
„  les  avancent.  La  force  qu'on  doit  reffentir  à  Paris,  de  la  part  du  Pôle 
„  magnétique  auftral,  doit  être  ainfi  fenfiblement  égale  à  celle  qu'on  éprou- 
„  veroit  de  la  part  du  même  Pôle ,  fi  l'on  étoit  à  une  é^ale  difbânce  de  l'E- 
„  quateur  de  l'autre  côté  ;  de  forte  qu'en  quelque  endroit  de  la  Terre  qu'on 
,,  fe  place,  foit  également  loin  des  deux  Pôles,  foit  à  une  moindre  diflance 
„  de  l'un  que  de  1  autre,  la  force  de  chaque  Pôle  fera,  à  la  vérité,  plus  ou 
,i  moins  grande,  mais  les  deux  forces  fe  trouveront  néanmoins  conftam» 
,,  ment  égales;  &  c'eft  auflî  ce  que  confirment  mes  Obfervations.  La  ré- 
„  fiftance  de  l'air  introduiroit  apparemment  quelque  différence  entre  les 
deux  actions,  fi  la  matière  magnétique  rampoit  fur  la  furface  de  la  terre, 
„  &  fi  elle  avoit  un  très  long  trajet  à  faire  dans  l'air  groflier  que  nous  res- 
pirons.  Mais  les  aiguilles  d'inclinaifon  nous  indiquent  la  route  que  fuit 
„  la  matière  magnétique  ;  cette  route  ne  diffère  guère  d'être  verticale  ici 
„  bas  ;  ce  qui  montre  que  la  matière  magnétique  a  bientôt  traverfé  l'air 
,,  groflier  ,  &  que  prefquetout  fon  chemin  ,  qui  doit  fe  détourner  en 
,,  haut,  fe  fait  au-deifiis  de  la  partie  denfe  de  l'atmofphere. " 

L'opinion  de  M.  Bouguer  reçoit  un  grand  poids  par  la  pofition  de  Qui- 
to, le  lieu  du  Monde  le  plus  propre  pour  les  obfervations  fur  lefquelles  il 
fe  fonde,  &  qu'il  a  d'ailleurs  faites  avec  toute  l'exactitude  imaginable.  Nous 
allons  encore  le  fuivre  dans  celles  qui  regardent  le  fol  des  lieux  fitués  fur  fa 
Propriétés  du  route.  „  Lorsque  je  fortois  de  la  Cordillère,  (dit-il,)  je  n'avois  pas  lieu  de 
Tays  il'Eft  de  n  douter  que,  fi  le  terrain  fe  trouvoit  aflez  bas ,  je  verrois  un  Pays  qui  au- 
la  Cordilllere.  ^  rojt  à- peu  -  près  les  mêmes  qualités  que  celui  qui  eft  de  l'autre  côté  de  la 
„  double  chaîne  de  Montagnes.    Cependant  je  remarquai ,  au  premier 
„  afp^-ct ,  plufieurs  différences.    Le  fol  de  la  Plata  eft  peu  élevé  :  le  Mer- 
„  cure  dans  le  Baromètre  s'y  foutenoit  à  vingt  -  cinq  pouces  juftes  ;  &  à 
Honda  vingt -fept  pouces,  cinq  lignes  &  trois  quarts.    Tout  ce  ter- 
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„  rain,  du  moins  vers  le  haut,  eft  pierreux,  &  le  Pays  eft  découvert.  Les  votaof  ns 

„  environs  de  la  Plata,  qui  eft  quatre  ou  cinq  lieues  à  l'Oueft  de  la  Made-  M.  Bououbr 

„  leine,  font  aflbz  peuplés.    Le  refte  l'eft  beaucoup  moins,  <3c  l'on  ne  AU  Pc*ou' 

„  trouve,  jufqu'à  la  Mer,  d'endroits  un  «peu  confidérables,  que  Honda  <Sc 

„  Mompox.    Le  dernier  lieu  eft  orné  d'un  fort  beau  Quai ,  auquel  il  a  fal- 

„  lu  donner  une  grande  hauteur,  à  caufe  des  crues  de  la  Rivière,  qui, 

„  malgré  la  largeur  de  fon  lit ,  y.  monte  régulièrement  de  douze  ou  treize 

„  piés  chaque  année  vers  le  commencement  de  Décembre.    Elle  coule  en- 

„  tre  des  Rochers  &  fur  le  fable  jufques  vers  le  milieu  de-  la  diftance  de 

,,  Honda  à  Mompox;  mais  elle  fubit  au-deflbus  à-peu-prés  le  même  chan- 

„  gement  que  l'intérieur  de  la  Cordiliere.    Elle  roule  les  eaux  fur  de  la  va- 

„  le,  &  fes  belles  plages  fe  convertirent,  en  bas,  prefque  toutes  en  ma- 

„  rais ,  dont  quelques  -  uns  ont  une  grande  étendue. 

,,  Une  particularité  qui  a  fouvent  attiré  mon  attention  dans  ces  Con-  Singularité 
„  trées,  ceft  que  toutes  les  Montagnes,  auprès  defquelles  je  paflbis,  &  deâ  WoDt»- 
„  qui  font  au  pié  de  la  grande  Cordiliere  en  dehors,  me  paroùToient  avoir  6ncs" 
„  eu  une  origine  toute  différente  de  celles  que  j'avois  vues  auparavant.  Les 
„  lits  de  différentes  terres  &  le  plus  fouvent  de  rochers  dont  elles  font 
„  formées ,  n'étoient  pas  inclinés  de  divers  côtés ,  comme  dans  les  autres  : 
,,  ils  étoient  parfaitement  horizontaux  ;  &  je  les  voyois  quelquefois  fe  ré- 
„  pondre  de  fort  loin  dans  les  différentes  Montagnes.    La  plupart  de  cel- 
„  les  -  ci  ont  deux  ou  trois  cens  toifes  de  hauteur;  elles  font  prefque  toutes 
„  inacceflîblcs ,  &  fouvent  efearpées  comme  des  murailles,  ce  oui  permet 

une  vue  libre  fur  leurs  lits  horizontaux,  dont  elles  préfentent  1  extrémité. 

Le  fpeéfcacle  n'en  eft  pas  riant  ;  mais  il  eft  rare  cV  fingulier.  Si  le  ha- 
„  zard  en  a  rendu  quelqu'une  ronde,  &  quelle  fe  trouve  abfolument  déta- 
„  chée  des  autres,  chacun  de  fes  lits  eft  devenu  comme  un  cylindre  très 

plat,  ou  comme  un  cône  tronqué,  qui  n'a  que  très  peu  de  hauteur;  & 
„  ces  différens  lits,  placés  les  uns  au-deflus  des  autres  &  diftingués  par 
„  leurs  couleurs ,  ainfi  que  par  les  divers  talus  de  leur  contour ,  ont  fouvent 

donné  au  tout  la  forme  d'un  ouvrage  artificiel ,  fait  avec  la  plus  grande 
„  régularité.    Parmi  ces  Montagnes  les  Voyageurs  admirent  fur  -  tout  celle 

qu  on  rencontre  fur  le  chemin  de  Mariquita,  à  environ  une  lieue  de 

Honda  au  bord  du  Guali;  mais  la  ftrufture  en  eft  fi  étrange,  que  fa  des- 
„  cription  ne  pourroit  que  paroîcre  Romanefque.    On  voit,  dans  ces  Pays- 

là ,  les  Montagnes  y  prendre  continuellement  l'afpeft  d'antiques  Edifices 
,,  fomptueux,  de  Chapelles,  de  Dômes,  de  Châteaux,  de  Fortifications 
„  même,  formées  de  longues  courtines  munies  de  Boulevarts.  Lorsqu'on 
„  obferve  tous  ces  objets  &  la  manière  dont  leurs  couches  correfponde'nt 
„  entr'elles,  on  ne  peut  guère  douter  que  le  terrain  ne  foit  affaifle  tout  au- 
„  tour.  Il  paroît  que  ces  Montagnes,  dont  la  bafe  étoit  plus  fondement 
„  appuyée,  font  reftées  comme  des  efpeces  de  témoins  ou  de  monumens 
„  qui  indiquent  la  hauteur  qu'avoit  anciennement  le  fol. 

]e  ne  connois  les  environs  de  l'Orinoque  que  par  relation  ;  mais  je  Révolutions 
„  fçais  qu'en  plufieurs  endroits  les  Montagnes  y  iont  également  formées  de  phufibics  de 
„  couches  horizontales,  &  qu'elles  ont  fouvent  en  haut  des  plates •  formes  nouc  °"*e' 


Digitized  by  Google 


m  SUITE    DES  VOYAGES 

Vor kcz  dï  «  q11*  f°nt  exactement  de  niveau.  .On  ne  trouve,  à  ce  que  je  croîs,  rien  de 
M  Bouguer  „  femblable  au  Pérou,  malgré  la  variété  prefque  infinie  qui  y  eft  répan- 
au  Pt«oi;.     it  due>  Toutes  les  couches  y  vont  en  s'inclinant  autour  de  chaque  fommet, 
„  en  fe  conformant  à  la  pente  des  collines.   Si ,  comme  il  eft  apparent , 
„  cette  partie  de  la  Terre  s'eft  abaiflee  de  part  &  d'autre,  de  la  chaîne  de 
„  Montagnes  qui,  partant  du  Sud  de  Popayan  féparela  Rivière  de  la  Ma- 
„  deleine  de  l'Orinoque ,  la  fubmerfion  de  l'Atlantide  dont  Platon  a  parlé , 
„  deviendra  beaucoup  plus  plaufible.    Notre  imagination  fe  révolte,  lon- 
,,  que  nous  voulons  nous  repréfenter  d'aufli  grands  changemens  arrivés  à 
„  la  forme  extérieure  de  notre  Globe,  dont  l'état  actuel  nous  parok  fi  per- 
„  manenc.    Mais  nous  ne  devons  pas  juger  tout- à- fait,  à  cet  égard,  des 
„  teins  les  plus  recules  par  le  tems  préfent.    Les  grandes  altérations  ont 
„  leurs  limites  :  elles  font  toujours  fuivies  d'un  état  d'équilibre  ou  de  repos 
„  relatif,  auquel  elles  conduifent,  &  qui  doit  avoir  une  certaine  durée. 
Rivière  de       j»  Le  chemin  depuis  la  Plata  jufqu'à  Honda  eft  aflez  uni  ;  il  eft  traverfc 
la  PUu.       „  par  diverfes  petites  Rivières  qui  vont  fe  jetter  dans  la  Madeleine.  Le 
„  Fleuve  reçoit  auffi,  de  l'autre  côté,  plufieurs  Rivières,  principalement 
„  le  Bogota,  qui,  paflant  par  Santa -Fé,  vient  tomber  vis-à-vis  d'Ibagué, 
„  dont  j'ai  marqué  la  fituation.    On  chercherait  peut-être  envain  ,  fur 
„  toute  la  Terre ,  une  plus  haute  Cataracte  que  celle  qu'il  forme  quinze  ou 
feize  lieues  au-  deflbus  de  cette  Ville,  &  a  environ  huit  lieues  de  la  Ma- 
„  deleine ,  en  un  lieu  nommé  Tequendama.    Si  j'en  juge  par  des  élévations 
„  auxquelles  on  me  l'a  comparée  dans  le  voifinage,  cette  Cataraéte  doit 
„  avoir  deux  ou  trois  cens  loifes  de  hauteur  ;  &  la  chûte  fc  fait  vertica- 
,,  lement 

Sans  nous  arrêter  à  la  defeription  des  diverfes  efpeces  de  Ponts ,  dont  on 
fe  fert  pour  pafTer  ces  Rivières,  nous  remarquerons  feulement,  que  celui 
de  la  Plata,  compofé  de  Rofeaux  ou  de  Bèjuques,  également  connus  (c),  a 
paru  à  l'Auteur  un  des  plus  extraordinaires,  eu  égard  à  fa  grandeur,  plu- 
tôt qu'à  fa  forme.  „  On  ne  pouvoit  pas ,  (dit- il)  le  conftruire  en  même 
„  tems  avec  des  matières  plus  fragiles  &  le  rendre  plus  folide.   La  Rivie- 
„  re  de  la  Plata  va  tomber  dans  le  Paès ,  &  enfuite  dans  la  Madeleine:  elle 
,,  eft  fi  rapide,  quelle  roule  de  très  gros  quartiers  de  pierre;  elle  a  1 10  ou 
„  120  piés  de  largeur,  &  fes  deux  bords  font  très  peu  élevés;  ce  qui  inter- 
difoit  l'ufage  de  prefque  toutes  les  autres  efpeces  de  Ponts. 
Ardoife  qui      »  Le  Marbre  eft  très  commun  fur  le  bord  de  plufieurs  de  ces  Rivières  ;  on 
devant  Mit-  „  y  voit  aulli  des  rochers  d' Ardoife ,  &  j'ai  fouvent  eu  occafion  d'y  obfer- 
brc-  „  ver  la  grande  affinité  qu'il  y  a  entre  ces  deux  fortes  de  pierres.  C'eft 

„  une  remarque  que  j'avois  déjà  faite  dans  la  Cordillère,  où  j'ai  trouvé  des 
„  rochers ,  qui  étoient  ardoife  par  une  extrémité  &  marbre  parfait  par  l'au- 
„  tre.  Toutes  les  fois  qu'il  furvient  un  nouveau  fuc  pierreux  analogue  à 
,,  l'ardoife,  &  qui  en  unit  les  feuilles,  il  rend  tout  le  rocher  plus  com- 
„  pacte  &  plus  dur ,  jufqu'à  le  transformer  en  marbre.  La  même  chofe 
„  arrive  à  une  autre  pierre ,  nommée  Schite ,  également  diftribuée  par 

„  feuil- 

(0  Voyez,  ci-deffiu ,  l'Article  de  la  CtrdiUine  <Us  Anits,  a  la  fin. 
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„  feuilles.   Quelquefois  ce  ne  font  pat  Amplement  fes  feuilles  qui  fe  fou-  Votaoe  m* 
„  dent  entr'ellés ,  un  quartier  de  cette  pierre  fe  joint,  comme  au  hazard,  M.  Bououe* 
„  avec  un  autre.   Si  le  tout  efl  enfuite  expofé  à  l'a&ion  du  gravier  &  des  AW  "**<w« 
„  cailloux  roulés  par  une  eau  courante,  oc  qu'il  reçoive  une  forte  d'arron- 
„  diflement  qui  le  rende  à-peu-près  cylindrique,  il  prend  toutes  les  appa^ 
„  rences  d'un  tronc  d'arbre;  &.  il  eft  même  quelquefois  très  difficile  de  ne 
„  s'y  pas  tromper.   Je  regrettai  fort  de  ne  pouvoir  emporter  une  de  ces 
„  efpeces  de  tronc,  que  je  trouvai  dans  une  ravine  entre  Guanancas  <Sc  la 
,,  Plata,  au  pié  d'une  Colline  nommée  la  Subida  delFraydê.  Cétoit  un  mor- 
„  ceau  de  marbre,  qui  avoit  vingt  pouces  de  longueur  fur  environ  dix-huit 
„  de  diamètre  :  on  croyoit  y  diitinguer  les  fibres  du  bois  ;  la  furface  pré- 
„  fentoit  des  nœuds  de  diverfes  formes  ;  le  contour  même  du  tronc  étoit 
„  également  propre  à  en  impofer.   U  y  avoit  d'un  côté  un  enfoncement  % 
„  qui  formoit  un  angle  rentrant ,  &  une  faillie  du  côté  oppofé.    Je  ne  fça- 
„  vois  qu'en  penfer,  non  plus  que  les  perfonnes  qui  m  accompagnoient , 
„  &jene  parvins  enfin  à  me  décider,  qu'en  jettant  les  yeux  fur  d'autres 
„  quartiers  de  Schite  qui  commençant  a  prendre  les  mêmes  apparences, 
„  fans  être  encore  dans  un  état  à  pouvoir  faire  illufion,  fervirent  d'autant 
„  mieux  à  m'éclairer  fur  la  nature  du  morceau  de  marbre.    On  prétend 
„  qu'entre  les  différens  bois ,  c'efl  le  gayac  qui  fe  pétrifie  le  plus  aifé- 
ment.    On  m' avoit  affuré  que  je  verrois  au-defTous  de  Mompox,  dans  un 
„  Bourg  ou  Village  nommé  le  Pueblo  del  Rey ,  une  croix ,  dont  tout  le  haut 
de  l'arbre  étoit  encore  de  ce  bois,  pendant  que  le  bas  étoit  réellement 
„  de  la  pierre  à  fuûl,  dont  plufieurs  perfonnes  m'affirmèrent  avoir  tiré  du 
feu.  Lorfoue  je  paflài  dans  cet  endroit,  on  me  confirma  la  même  chofe , 
„  mais  en  m  ajouta  qu'une  crue  extraordinaire  avoit  fait  tomber  la  croix 
„  dans  la  Rivière,  il  y  avoit  fix  à  lept  ans." 

Les  animaux  &  les  infcttes  de  ces  Contrées  font  à -peu  «près  les  mêmes  Anîmdx& 
que  ceux  qu'on  voit  de  l'autre  côté  de  la  grande  CordiUiere.    I,e  Fleuve  de  l^âe*. 
la  Madeleine  nourrit  des  Caymans  de  dix -huit  à  vingt  piés  de  longueur, 
qu'on  fait  fuir ,  &  qui  n]attaquent  guère  les  pafians  que  quand ,  par  quel- 
que accident,  ils  ont  déjà  mangé  de  la  chair  humaine.    Ce  qui  frappe  le 
plus  dans  ces  Pays- là,  c'efl  l'efpece  d'Araignée  nommée  Coyat  que  la  Re-  LaCcya.araf- 
lation  de  Dom  d'Ulloa  repréfente  comme  un  infecïe  dont  le  fkng  eft  fi  ve-  jS6/0™'*1*" 
nimeux  &  fi  fubtil,  que  s'il  en  rejaillit  fur  la  peau,  il  caufe bientôt  la  mort  box  vaûT^ 
aux  Hommes  &  aux  Animaux  (e).  Mais  l'Académicien,  à  qui  l'on  en  avoit 
fait  auffi  les  récits  les  plus  effrayans,  s'afTura ,  par  des  expériences  réité- 
rées fur  divers  animaux,  qui  n'en  reflentirent  pas  la  moindre  atteinte,  que 
ce  font  de  pures  ficîions,  très  dangereufes  d'ailleurs,  non  -  feulement  par 
l'inquiétude  continuelle  où  elles  tiennent  les  habitans;  mais  encore  par  les 
remèdes  violens  qu'une  autre  prévention  également  accréditée  leur  fait  op- 
pofer  à  un  mal  imaginaire.    Tout  le  Hameau  ayant  été  témoin  du  Tuccès 
de  ces  expériences,  il  efl  à  préfumer  qu'on  y  fera  guéri  de.la  terreur  pani- 
que qu'infpiroit  l'afpecT:  de  ces  araignées.   On  les  trouve  partout  dans  les 

(c)  Voyez  le  Tome  XIX.  pag.  373. 
XX.  Part.  Y 
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Vonet'  6*  chemins ,  ordinairement  cachées  fous  lej  pierres ,  &  enveloppées  d'une  toile 
W.  BoifcoiR  blanche,  très  fine,  qui  les  décelé.  Elles  font  de  la  groflèur  des  nôtres,  d'un 
ao  PtROu.  ^cau  uoij.^  à  l'exception  du  ventre,  qui  eft  entièrement  rouge,  à  fix 

petites  taches  noires  prés,  qui  fe  font  remarquer  fur  la  partie  fupérieure. 

Telle  eft  la  defcription  que  l'Académicien  fait  de  cet  Infeéle  ,  auquel 
il  peut  fe  vanter  d'avoir  ôté  le  venin  qui  le  rendoit  fi  favorable.    A  cette 
occafion  il  témoigne  fes  regrets  de  n'avoir  pir  également  vérifier  un  autre 
fait  des  plus  extraordinaires,  dont  parle  le  Père  Gumilla  (d),  Millionnaire  Jé- 
fuite,  mais  en  avouant  aufli  qu'il  n'en  a  fait  aucune  expérience.  „On  trou- 
Serpent     „  ve,(dit  M.  Bouguer,)  vers  le  bas  de  la  Rivière  de  la  Madeleine,  &  en- 
Tataaia,&fait  )}  cote  plus  vers  l'Orinoque,  un  Serpent  très  dangereux,  qui  eft  du  genre 
extraordinaire     jes  amphisbcnes  :  on  me  l'a  nommé  à  Mompox  Tatacua.    Ses  vertèbres 
poite.         »  font  articulées  d  une  raçon  particulière,  ce  qui  ma  paru  très  •différente 
„  de  celle  de  l'anguille.  Aufïi  ce  ferpent  rampe-t-il  d'une  manière  diftin&e 
„  des  autres.  Sa  téte  &  fa  queue  lui  fervent  de  point  d'appui ,  &  il  avance 
„  de  côté.    Lorfqu'on  l'attache  à  quelque  branche  d'arbre  ,  &  qu'on  le 
„  laiffe  fecher,  ou  lorfqu'on  le  fufpend  dans  une  cheminée,  on  peut,  dix 
„  ou  douze  ans  après,  fi  on  le  veut,  le  rappeller  à  la  vie.    Il  fuffit  pour 
„  cela  de  le  jetter  dans  une  eau  bourbeufe,  expofée  au  foleil  ,  &  de  l'y 
„  laiffer  quelques  jours.  Le  fait  (ajoute-t-il ,)  m'a  été  atteflé  par  plufieurs 
„  perfonnes,  qui  ïè  difoient  témoins  oculaires  f  particulièrement  unChirur- 
„  gien  François  établi  à  Mompox ,  nommé  Granchamp,  Cependant  je  n'aa- 
„  fure  rien;  toutes  ces  perfonnes  pourroient  avoir  été  trompées.    Mais  fi 
„  la  chofe  étoit  vraie  ,  le  fentiment  de  M.  Defcartes  fur  J'ame  des  bétes 
„  fe  trouveroit  démontré.    Les  bêtes  feroient  certainement  des  machines; 
„  puifque  nous  aurions,  dans  certains  cas,  le  moyen, pour  ainfi  dire,  de  les 
„  remonter  ,  ou  de  renouveller  leur  mouvement  vital ,  après  que  la  mort  l'a 
„  détruit  abfolument.  "] 

(i)  Dans  fon  Orino^ue  illujiré. 


CHAPITRE  VL 

Voyages  fur  le  Maration,  ou  la  Rivière  des  Amazone*. 

ne  penfe  point  à  repéter  ce  qui  regarde  la  Découverte  de  ce  grand 
Fleuve.  Les  aventures  d'Orellana ,  qui  ont  été  rapportées  dans  une  jufle 
étendue  (a),  &  les  remarques  hifïoriques  qu'on  n'a  pu  fe  difpenfer  de  join- 
dre à  la  Defcription  du  Gouvernement  de  Maynas,  fuffifent  pour  nous  con- 
duire à  quelques  célèbres  Voyages,  auxquels  nous  devons  un  rang  honora- 
ble dans  ce  Recueil.  Mais  quoiqu'ils  puifTent  être  réduits  à  deux  qui  méri- 
tent cet  éloge,  celui  des  Pères  d'Acuna  &  d'Artieda,  Jéfuites,  &  celui  de 
M.  de  la  Condamine,  de  l'Académie  des  Sciences;  le  premier  ayant  été 
précédé  de  diverfes  entreprifes  tentées  dans  la  même  vue  t  nous  les  de- 

(<0  Tome  recèdent,  png.  106. 
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▼ons  à  îa  curîofité  du  Lecteur,  telles  que  le  P.  d'Acuna  même  a  pris  foin  de  Vo  t  a  c  e  t 
les  recueillir  (A).  sua  le 

(b)  Dan»  la  Relation  de  fon  Voyage,  txa-  1715,  avec  Ta  Carte  de  Guillaume  de  l'Ile, 
duite  en  François  par  M.  deGombervUle,  de  &  une  Diûcrtation  fur  la  Rivière  des  Ama- 
l'Académie  Françoifc.  Edition  d'Amllcrdam  zones.   Voyez,  ci-deûous,  p.  177.  non  c. 

 ;  ,  ,  ..  

Pkfieurs  Voyages  tentés  m  àxffèrens  tetns. 

J^z  mauvais  fuccès  cPOrelIana  n*avoit  pu  manquer  de  refroidir  les  Efpa-  Ompa. 

gnols  pour  le  progrès  de  fes  Découvertes ,  &  les  guerres  civiles  du  Pérou  — ~  

lembloient  en  avoir  éteint  jufqu'au  defir  ;  lorfqu'en  1560,  fous  le  Gouver-       *s  °" 

nemént  du  Marquis  de  Canete,  Viceroi  du  Pérou  ,  un  Gentilhomme  Na-  ^J^^"* 

varrois,  nommé  Peâro  d'Orfua,  diflingué  par  fon  efprit  &  fon  courage,  lui 

offrit  fes  fervices  pour  cette  importante  Expédition.    Ils  furent  acceptés. 

L'opinion,  qu'on  avoit  de  fon  mérite,  attira  fous  fon  Enfeigne  un  grand 

nombre  d'Officiers  &  de  vieux  Soldats.  Il  partit  de  Cufco,  la  même  année, 

avec  un  Corps  d'environ  fept  cens  Hommes,  des  Chevaux  &  des  provifions. 

Une  parfaite  connoiflance  de  la  Côte  du  Pérou,  &  de  longues  réflexions  fur 

fon  entreprife,  le  firent  marcher  droit  à  la  Province  de  Mofihnes,  pour  ren-* 

contrer  la  Rivière  de  Moyabamba,  par  laquelle  il  fe  propofoit  d'entrer  dans 

celle  des  Amazones.    On  fe  promettoit  beaucoup,  d'un  Voyage  commencé 

avec  tant  de  fagefTe  :  cependant  il  n'y  en  eut  jamais  de  fi  malheureux. 

OnsvA  compeoit  entre  fes  Officiers ,  Dom  Fernand  de  Gufman ,  jeune  II  ert  aflkfltné 
homme  nouvellement  arrivé  d'Efpagne,  &  d'une  conduite  peu  réglée,  mai*  PfrdeuxTral- 
plein  de  réfolution ,  &  Lopez  dJguirre  ,  Gentilhomme  Bafque,  du  même  **' 
cara&ere,  mais  de  petite  taille  &  de  mauvaife  mine,  qu'il  avoit  fait  fon 
Enfeigne.   Ces  deux  Aventuriers ,  que  la  refTemblance  de  leurs  inclinations 
avoit  rendus  fort  amis,  conçurent  en  même  tems  une  paffion  déréglée  pour 
la  Femme  de  leur  Général ,  nommée  Agnès  ,  qui  s'étoit  déterminée  à  fui- 
vre  fon  Mari  dans  toutes  fes  courfes.    L'ambition ,  jointe  à  l'amour ,  leur 
fit  trouver  le  moyen  de  révolter  les  Troupes  d'Orfua  contre  lui  ;  &  dans  le  *  ^ 

trouble  ils  J'afTaflinerent.    Après  une  action  fi  noire ,  quelques  Traîtres,    Ses  Menr- 
qui  l'avoientfavorifée,  élurent  Gufman  pour  Chef,  &  lui  donnèrent  le  ti-  triers  pren- 
ne de  Roi.    Sa  vanité  l'aveugla  jufqu'à  l'accepter;  mais  il  en  jouit  peu:  "^^j^ 
ceux  qui  le  lui  avoient  accordé,  piqués  de  l'en  voir  abufer  tout  d'un  ccup  tre^e 
pour  les  malL-iiter,  le  tuèrent  prefqu'auflîtôt.    D'Aguirre  lui  fuccéda  ;  oc 
prenant  aufli  le  titre  &  les  honneurs  de  la  Royauté  ,  il  eut  l'impudence 
d'y  joindre  kii-même  les  noms  de  Rebelle  6:  de  Traître.   Son  règne  fut  Rejne  furieux 
fi  tyrannique  &  fi  fanglant,  qu'il  pafTe  encore  en  proverbe  chez  les  Efpa-  de  d'^guinc. 
gnols.  Cependant  le  deflein  qu'il  publia  de  fe  rendre  maître  du  Pérou  6:  do 
la  Nouvelle  Grenade,  après  avoir  commencé  par  s'établir  dans  la  Gtiiane, 
&  la  promeffe  qu'il  fit  aux  Soldats  de  leur  abandonner  toutes  les  richefles  de 
ces  trois  granderContrées  ,  les  difpoferent  à  le  fuivre.    Il  defeendit  avec 
eux ,  par  le  Coca ,  dans  la  Rivière  des  Amazones  :  mais  il  n'en  put  vaincre 
le  courant.  Le-Pere  d'Acuna  raconte  „  qu'ayant  été  contraioc  de  s'y  livrer 
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jufqu'à  l'embouchure  d'une  Rivière ,  qui  étoic  à  plus  de  mille  lieues  de 
l'endroit  où  il  s'étoit  embarqué ,  il  fut  porté  dans  le  grand  Canal  qai  me- 
né au  Cap  de  Nord.  Cétoit  la  même  route  par  laquelle  Orellana  étoic 
forti  du  Fleuve.  En  arrivant  à  la  Mer,  il  prit  vers  la  Marguerite;  il  y 
aborda,  dans  un  lieu  qui  conferve  encore  le  nom  de  Port  du  Tyran;  il  y 
tua  Dom  Ircan  de  Villa- Anàrada,  Gouverneur  de  l'Ile,  &  Dom  Juan 
Samiento  fon  Pere.  Après  leur  mort,  le  fecours  d'un  certain  Jean  Burq, 
que  le  P.  d'Acuna  ne  fait  pas  connoître  autrement,  le,  rendit  maître  de 
1  Ile.  Il  la  pilla  auflitôt ,  avec  des  cruautés  inouïes.  De -là  ,  paflant  à 
Cumana,  il  y  exerça  les  mêmes  fureurs.  11  défola  toutes  les. Côtes  qui 
portent  le  nom  de  Caracas,  &  les  Provinces  de  Venezuela  &  de  Baccno. 
Enfuite  il  fe  rendit  à  Sainte  Marthe,  où  il  continua  fes  ravages,  &  d'où 
il  pénétra  dans  la  Nouvelle  Grenade,  pour  s'avancer  vers  Quito,  dans  la 
rélolution  de  porter  la  guerre  au  fein  du  Pérou:  mais  ayant  rencontré 
quelques  Troupes  Efoagnoles,  qu'il  ne  put  éviter  de  combattre  ,  il  fut 
entièrement  défait,  ot  contraint  de  chercher  fon  falut  dans  la  fuite.  On 
„  avoit  pris  de  juftes  mefures  pour  lui  fermer  les  chemins.  Il  crut  fa  perte 
„  certaine,  &  fon  défefpoir  lui  fit  commettre  une  barbarie  fans  exemple. 
„  Une  Fille,  qu'il  avoit  eue  de  Donna  Mendoza,  là  Femme,  l'avoit  fuivi 
„  dans  tous  fes  voyages.  Il  l'aimoit  fort  tendrement:  ma  Fille,  lui  dit -il, 
„  il  faut  que  tu  reçoives  la  mort  de  moi.  Mon  efpérance  étoit  de  te  met- 
„  tre  fur  le  trône;  mais  puifque  la  fortune  s'y  oppofe,  je  ne  veux  pas  que 
„  tu  vives  pour  devenir  1  Efclave  de  mes  Ennemis,  &  pour  t' entendre  nom- 
„  mer  la  Fille  d'un  Tyran  &  d'un  Traître.  Meurs  de  la  main  de  ton  Pere, 
„  fi  tu  n'as  pas  la  force  de  mourir  de  la  tienne.  Elle  lui  demanda- quelques 
„  heures  pour  fe  préparer  à  la  mort.  Il  y  confentit:  mais  trouvant  fes 
„  prières  trop  longues,  à  genoux  comme  elle  étoit,  il  lui  tira  un  coup  de 
„  carabine  au  travers  du  corps;  &  ne  l'avant  pas  tuée  à  l'inftant,  il  l'ache- 
„  va  de  fon  poignard ,  qu'il  lui  enfonça  dans  le  cœur.  Elle  lui  dit  en  expi- 
„  rant:  ah!  mon  Pere  ,  c'efl:  afftz. 

„  Il  fut  faifi  quelques  jours  après,  &  conduit  prifonnier  à  l'Ile  de  la 
„  Trinité»  où  il  avoit  laifje  beaucoup  de  bien.  Son  procès  fut  fait  dans 
„  les  formes;  &  fa  Sentence,  qui  fut  exécutée  à  la  lettre,  portoit  qu'il  fe- 
„  roit  écartelé,  quefaMaifon  îeroit  rafée  jufqu'aux  fondemens,  &  qu'on 
„  y  femeroit  aflëz  de  fel  pour  rendre  la  place  à  jamais  ftérile  (a). 

De  fi  malheureux  evenemens  firent  perdre  jufqu'à  l'idée  de  pouffer  la 
découverte  du  Maranon;  &  cet  oubli  dura  plus  de  quarante  ans.  En  iôoô* 
&  1607,  quelques  Jéfuites  %  animés  du  feul  delîr  de  la  converfion  des  Sau- 
vages, partirent  de  Quito  &  pénétrèrent  jufqu'au  Pays  des  Cofanes,  qui  ha- 
bitent les  lieux  voifins  de  la  fource  du  Coca.  Mais,  ayant  voulu  commen- 
cer par  la  prédication  de  l'Evangile,  ils  trouvèrent  des  Hommes  fi  féroces, 
qu'au  lieu  de  fe  faire  écouter  de  ces  Barbares ,  ils  eurent  la  douleur  de  voir 
maffacrer  un  de  leurs  Confrères,  nommé  le  P.  Raphaël  Ferrier  (b).  Les  au- 
tres furent  forcés  à  la  fuite. 

a)  Relation  du  P.  dAcuiia,  chap.  10.       fe  trompe  donc  en  le  faifant  revenir  i  Quito* 
i  Dom  d-UUoa ,  qui  le  nomme  Fttm>  Voyci  le  Tome  XIX.  p.  384-     *  £♦ 
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En  i(52i,  Vincent  de  lot  Reyes  h  Villalobot,  Sergent  ,  Gonvernenr  &   Vota  on 
Capitaine  Général  du  Paya  de  Quixos,  ré(blut  de  tenter  îa  navigation  de  la 
Rivière  des  Amazones,  &  fedifpofoit  à  cette  entreprife,  lorfqu'ayant  été  Ma*4DOW- 
rappel  lé  de  fon  Gouvernement  il  fut  obligé  d'abandonner  fes  préparatifs.  ^^i^sn0' 

Alonze  Miranda,  qui  paroît  lui  avoir  fuccédé,  forma  Je  même  deflein,  &   

partit  avec  toutes  les  précautions  néce/ïâires  pour  furmonter  les  obftacles;  »**»• 
mais  la  mort  le  furprit  en  chemin.   Avant  l'un  &.  l'autre,  le  Général  Jofepb 
de  Villa- Major  Maldonado,  Gouverneur  de  la  même  Province,  avoit  em- 
ployé tout  fon  bien,  avec  auffi  peu  de  fuccés,  pour  former  un  établifle- 
ment  fur  la  même  Rivière. 

Les  Efpagnols  n'étoient  pas  les  feula  qui  fUTent  éclater  cette  ardeur,  bonit» 
pour  s'établir  dans  des  Régions  encore  inconnues;  quelques  Portugais,  qui  Macul 
n'étoient  pas  éloignés  de  1  embouchure  de  l'Amazone,  ie  perfuaderent,  en  ^â$T"* 
1626,  que  cette  I>écouverte  leur  étoit  réfervée.  Bonito  Macul,  alors  Gou- 
verneur du  Para,  obtint  de  la  Cour  d'Efpagne  la  Commiflion  d'entrer  dans 
cette  Rivière  avec  de  bons  VaiiTeaux,  &  de  ne  rien  épargner  pour  vaincre 
la  difficulté  du  courant:  mais  dans  le  tems  qu'il  y  employoit  tous  fes  foins r 
il  fut  rappellé  par  d'autres  ordres,  qui  l'obligèrent  d'aller  lervir  à  Fernambuc. 

En  1633  &  Tannée  fui  vante ,  la  Cour  d'Efpagne,  dont  l'impatience  fem-  Carvallo. 
bla  renaître  pour  le  fuccés  d'une  entreprife  tant  de  fois  avortée ,  chargea  — 
par  des  lettres  très  prenantes,  Francifco  Carvallo,  Gouverneur,  Capitaine  1 
Général  de  l'Ile  de  Maragnan  &  de  la  Ville  du  Para,  de  faire  un  armement 
fi  confidérable  qu'aucun  obftacle  humain  ne  fût  capable  de  l'arrêter.  Ses 
ordres  portoient ,  que  s'il  n'avoit  point  d'Officier  fur  lequel  il  pût  fe  repo- 
fer  de  l'exécution,  il  partît  lui-même,  pour  s'aflùrer  une  fois  s'il  étoit  im> 
poffible  de  remonter  cette  Rivière,  &  d'en  connoître  la  longueur  &  la 
fource.    Carvallo,  dont  les  forces  étoient  partagées  par  l'attention  qu'il  de- 
voit  aux  defcentes  continuelles  des  Hollandois  dans  le  Brefil,  ne  pût  en  ras- 
fembler  affez  pour  obéir  fur  le  champ;  &  pendant  qu'il  s'occupoit  de  ce 
foin ,  un  heureux  hazard  fit  difparoître  les  difficultés  que  tant  d'efforts  nV 
voient  pu  vaincre  depuis  un  fîecle. 

On  a  vu,  d'après  Dom  d'UUoa,  dans  la  Defcrîption  du  Gouvernement   Brito  et 
de  Maynas ,  comment  deux  Frères  lais  de  S.  François ,  nommés  Dominique  ToLE"*' 
Brito  (c).  &  André  de  Tolède ,  fe  trouvèrent  engagés  à  partir  de  Quito  avec  1635. 
le  Capitaine  Jean  de  Palacks;  quelle  fut  leur  fermeté  après  avoir  vu  périr 
cet  Officier  par  les  armes  des  Indiens;  avec  quel  courage  ils  pénétrèrent  jus* 
qu'au  bord  de  la  Rivière  des  Amazones;  enfin  avec  quel  bonheur,  dans  une 
frêle  Barque  qu'ils  laiiTerent  aller  au  gré  des  vents  &  des  flots,  ils  arrivèrent 
l'année  fuivante  à  l'Embouchure ,  d'où  ils  furent  conduits  au  Para.    On  ne 
doit  pas  avoir  oublié  que  Dom  Jacques  Raymond  de  NoroGa,  qui  venoit  de 
fuccéder  à  Carvallo  dans  le  Gouvernement  de  cette  Ville,  charmé  d'un  ré- 
cit qui  lui  préfentoit  l'occafion  de  plaire  au  Roi  fon  Maître,  prit  auflitôt  1» 
réfoiution  de  faire  remonter  le  Fleuye  par  une  Flotille  de  Canots    fous  la 
conduite  de  Dom  Pedro  Texeira.  Mais  les  circonftances  de  ce  voyage  ont- 
été  renvoyées  à  cet  Article. 

(0  Dom  d'UUoa  le  nomme  Btieda.  Ton.  I.  1. 6.  ch.  5. 
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Texebu  mit  à  la  voile,  le  28  Oftobre  1637,  avec  quarante-fept  Ca- 
-V<MrAQSS  noa  de  différentes  grandeurs,  qui  portaient ,  outre  les  munitions  de  bou- 
MÏwfij».   che  &  de  guerre,  Soixante- dix  foldats  Portugais,  &  douze  cens  Indien* 
p  s  d  r  o     amis ,  capables  de  manier  également  la  rame  &  les  armes.   Avec  les  Fem- 
T  e  x  t  m  a.  mes  &  les  Gens  de  fervice ,  tous  les  équipages  montoient  à  deux  mille  per- 

— —         fonnes.   On  entra  dans  l'embouchure  de  la  Rivière  des  Amazones,  du  côté 

*6^'  je  plus  proche  du  Para.  Mais  quoique  les  deux  Franciicains  foflent  du 
Voyage,  ce  n'étoit  pas  des  Guides  fur  l'expérience  defquels  il  y  eut  beau- 
coup de  fond  à  faire  pour  la  connoùTance  de  Ja  route.  On  ie  vit  porté, 
tantôt  au  Sud  &  tantôt  au  Nord.,  par  la  violence  des  Courans;  ce  qui  ren- 
dit la  navigation  d'une  extrême  lenteur.  Les  vivres  diminuèrent.  Il  fallut 
envoyer  des  Partis  de  Canots  pour  s'en  procurer,  &  faire  fouvent  des  des- 
centes dont  on  ne  retirait  aucun  fruit, 

La  crainte  d'un  fort  beaucoup  plus  trille  ne  tarda  point  à  faire  impres- 
fion  fur  les  Indiens.  On  n'étoit  pas  encore  fort  avancé ,  dans  une  naviga- 
tion fi  pénible,  lorfque  fe  plaignant  du  travail  ils  quittèrent  leurs  rames,  & 
demandèrent  leur  congé  au  Général.  Ses  premières  exhortations  eurent 
néanmoins  la  force  de  les  raffurer:  mais  n'entendant  parler  que  d'efpérances , 
&  les  voyant  remettre  de  jour  en  jour,  plufieurs  tournèrent  brufquement  la 
proue  de  leurs  Canots  ,  &  prirent  la  fuite  vers  le  Para.  Le  Général  fende 
de  quelle  importance  il  étoit  de  ne  pas  employer  la  rigueur:  loin  de  faire 
fuivre  les  Fuyards,  il  parla  d'eux  avec  le  mépris  qu'ils  méritaient;  &  met- 
tant tous  fes  foins  à  s'attacher  les  autres,  non-feulement  il  leur  prodigua  les 
liqueurs  fortes,  qu'il  avoit  tenues  jufqu'alors*  en  réferve,  mais  après  leur 
avoir  fait  promettre,  à  ce  prix,  de  ne  pas  l'abandonner,  il  s'avifa  d'un  flra- 
ugéme,  qui  les  affermit  dans  cette  réfolution:  ce  fut  de  choifir  quelques- 
uns  des  meilleurs  Canots,  qu'il  fît  charger  de  vivres,  &  dans  lefquels  il  mit 
quelques  Soldats,  avec  les  plus  habiles  Rameurs.  Il  donna  pour  Chef  à  cette 
petite  Efcadre  Rodriguez  d'Oliveira,  natif  du  Bréfil  ;  &  l'ayant  inftruit  de 
fes  intentions,  il  le  fit  partir,  en  lui  recommandant  à  haute  voix  d'envoyer 
fouvent  à  la  Flotte  des  nouvelles  qui  fuflent  agréables  aux  Indiens.  Oliveira 
n'étoit  pas  un  homme  ordinaire.  Avec  un  efprit  vif  &  pénétrant,  il  avoit 
acquis  une  fi  parfaite  connoiffance  des  Indiens,  par  l'étude  continuelle  de 
leurs  vifages  &  de  leurs  actions,  que  d'un  clin  d'œil  ilpénétroit  ce  qu'ils 
avoient  dans  le  cœur.  Aufli  le  regardoient-ils  comme  un  Devin  (rf);  & 
cette  opinion  leur  avoit  donné  tant  de  vénération  pour  lui  qu'ils  lui  ren- 
doient  une  obéilTance  aveugle.  Ceux  qui  furent  choifis  pour  le  fuivre  s'ap- 
plaudirent de  cette  préférence.  L'ufage  qu'il  fit  de  leur  confiance  &  de  leur 
foumiflion ,  fut  premièrement  pour  les  faire  ramer  avec  une  extrême  dili- 
gence. En  fécond  lieu,  il  détachoit,  par  intervalles,  un  de  fes  Canots, 
avec  un  Soldat  Portugais,  qui  portoit  à  la  Flotte  des  informations  aufll  lkt- 
teufes  que  le  Général  les  avoit  demandées.  Mais  (à  principale  commifiion 
étoit  de  découvrir  fur  les  bords  du  Fleuve  quelque  Nation  trakable ,  avec 
laquelle  on  pût  lier  commerce  d'amitié.  Il  continua  fa  navigation  jufqu'au 
24  de  Juin  1638.  Enfin,  dans  l'endroit  où  la  Rivière  de  Pagamino  fe  joint 
<rf)  Ibid,  ch.  14. 
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à  celle  des  Amazones ,  découvrant  les  reftes  d'un  Fort  Efpagnol ,  ancienne-  VoTler, 
mène  bâti  pour  tenir  en  refpeft  les  Quixos,  qui  n'étoient  pas  encore  bien     sur  m' 
fournis,  il  ne  douta*  point  qu'un  lieu  ,  que  les  Efpagnols  avoient  habité,   M  a» /no», 
n'eût  poux  voifins  quelques  Indiens  moins  barbares.   Cette  efpe'rance  lui  fit  Texbih. 
prendre  le  parti  d'y  delcendre.    Le  P.  d'Acuna  remarque,  que  s'il  eût  con-  ,638- 
tinué  de  voguer  quelque  tems  de  plus,  ilauroit  rencontré  l'embouchure  de 
la  Rivière  de  Napo,  où  les  Portugais  auroient  été  mieux  reçus,  &  moins 
expofés  aux  incommodités  qu'ils  curent  à  fouffrir. 

Le  jour  même  de  la  deîcente,  Oliveira  dépécha  un  Canot  au  Général, 
pour  confirmer  toutes  les  efpérances  qu'il  n'avoit  pas  cefle  d'entretenir ,  & 
lui  donner  avis  du  choix  qu'il  avoit  fait.  Cette  nouvelle,  répandue  dans 
l'Armée,  rendit  le  courage  &  les  forces  à  ceux  que  la  longueur  du  travail 
&  la  faim  avoient  épuifes.  Texeira  fit  redoubler  la  diligence  des  rames. 
Les  Portugais  &  les  Indiens  faifoient  leur  devoir  à  l'envi.  U  ne  fe  paflbit 
pas  un  Jour ,  qu'ils  ne  crufl*ent  le  dernier  du  Voyage.  Enfin  ce  jour  arriva; 
&  le  Général,  pour  exciter  plus  que  jamais  la  confiance,  fit  débarquer  tout 
fon  monde. 

Les  Indiens,  prés  defquels  Oliveira  s  etoit  arrêté ,  étoient  d'une  Nation 
qui  porte  les  cheveux  aufli  longs  que  ceux  des  Femmes.  Us  avoient  été 
liés,  en  effet,  avec  les  Efpagnols;  ils  avoient  même  confenti  à  leur  laifler 
prendre  un  établi ffement  fur  leurs  terres;  mais  en  ayant  reçu  quelques  mau- 
vais traitemens  qui  les  avoient  fait  recourir  aux  armes,  ils  étoient  demeurés 
leurs  Ennemis  irréconciliables.  Le  General, Portugais,  qui  n'étoit  point  en- 
core inftruit  de  cette  rupture,  fe  détermina  facilement  à  faire  rafraîchir  fes 
Troupes  dans  ce  Canton,  qu'il  trouva  très  fertile  &  très  commode.  Il  choi- 
fit,  pour  fon  Camp,  l'angle  de  terre  formé  par  les  deux  Rivières;  &  l'ayant 
bien  retranché  du  côté  de  la  Plaine,  il  y  fit  entrer  fes  Portugais  &  les  In- 
diens, fous  la  conduite  de  Pierre  d'/icojla  Favulta,  &  du  Capitaine  Pierre 
Bayere.  Ces  deux  Officiers  donnèrent ,  à  leur  Généra] ,  les  plus  hautes 
preuves  de  bonne  conduite  &  de  fidélité.  Us  pafierent  onze  mois  dans  ce 
Camp,  avec  des  incommodités  fort  préfixantes;  obligés  fouvent  d'en  venir 
aux  mains  avec  les  Indiens  aux  longs  cheveux ,  pour  en  obtenir  des  vivres. 
Quantité  de  leurs  Soldats  tombèrent  malades,,  fans  aucun  remède  contre  la 

Îualké  de  l'air,  qui  ne  pouvoit  êire  que  fort  mal-iàin  entre  deux  grandes 
livieres. 

Oliveira  étoit  parti  »  l'arrivée  de  la  Flotte,  pour  chercher  d'avance  le 
chemin  de  Quito.  Texeira  ne  tarda  point  à  partir  aufli ,  avec  quelques  Ca- 
nots, qui  le  tranfporterent  jufqu'au  lieu  où  le  Fleuve  cefle  d'être  navigable. 
De-là  il  fe  mit  en  chemin  à  pié.  Son  voyage  fut  heureux.  Oliveira  étoit 
à  Quito  depuis  quelques  jours:  mais  fon  récit  n'avoit  encore  perfuadé  per- 
fonne,  juiqu'à  l'arrivée  du  Général,  qui  répandit  une  joie  fort  vive  dans 
toute  la  Ville.  „  Tous  ces  Portugais,  (dit  le  P.  d-'Acufla,)  furent  reçus  & 
„  careHés  des  Efpagnols  avec  une  tendreflè  de  Frères ,  non-feulement  parce 

qu'ils  étoient  tous  Sujets  d'un  même  Roi ,  mais  aufli  parce  qu'ils  leur  ap- 
„  prenoient  une  route  qu'ils  avoient  cherchée  fi  longtems  fans  fuccès:  les- 
^  uns  fe  vantoient  d'avoir  été  les  premiers  qui  avoient  navigué  fur  le  grand 
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„  Fleuve,  depuis  fa  fource  jufqu'à  la  Mer;  tes  autres  prétendoient  l'avoir 
„  remonté,  découvert  entièrement  &  reconnu  tout-à- fait,  depuis  fon  em- 
„  bouchure  du  côté  du  Brefil ,  jufqu'à  fa  fource  la  plus  proche  de  Quito. 
„  Toutes  les  Communautés  Religieufes  de  cette  Ville  en  rirent  une  réjouis- 
„  fance  particulière,  pour  remercier  le  Ciel  de  leur  avoir  ouvert  une  Vigne 
qui  n'avoit  pas  encore  été  cultivée,  &  s'offrirent  toutes,  avec  la  rr* 
ardeur,  à  fervir  poar  la  prédication  de  l'Evangile  {e)  ". 
L'affaire  fut  mile  en  délibération ,  le  Confeil  de  Lima  confùlté  ;  & 
Cour  fupréme  d'un  grand  Royaume  répondit  au  Préfident  de  Quito,  Dotn 
Alonfe  de  Salazar,  par  un  ordre  daté  le  10  de  Novembre  1638,  qui  por- 
toit  de  renvoyer  le  Général  Texeira,  avec  tout  fon  monde,  par  le  même 
chemin  qu'il  avoit  pris  pour  venir ,  <&  de  lui  faire  donner  tout  ce  qui 
pouvoit  fervir  à  la  commodité  de  fon  Voyage  :  elle  prefcrivoit ,  en  parti- 
culier, de  choiilr  deux  Efpagnols  de  confideration ,  &  de  faire  agréer  au 
Général  Portugais  qu'ils  s'embarquafTent  avec  lui,  pour  fe  mettre  en  état 
de  faire  un  rapport  fidèle  de  la  route,  &  d'informer  S.  M.  C.  de  tout  ce 
qu'ils  auroient  obfervé.  , 


(0  Itid.  Ch.  17. 


S-   I  I. 

Voyage  des  PP.  d'Acuia  &  d'Artieda  fur  la  Rivière  des  Amazones. 

Circondan-   Plusieurs  Perfonnes  de  diftinétion  fe  prefenterent  pour  une  fi  glorieufe 
«s  de  leur     entreprife.  On  nomme  dans  ce  nombre,  Dom  Vajquez  d'Acufia,  Chevalier 
tp-r  de  l'Ordre  de  Calatrava,  Lieutenant  du  Capitaine  Général  du  Viceroi,  & 

Corrégidor  de  Quito.  „  Son  zelepour  la  gloire  du  Roi,  lui  fit  faifir  l'oc- 
„  cafion  de  le  fervir,  avec  le  zele  qu'il  avoit  eu  dans  les  expéditions  de 
„  cette  nature,  depuis  plus  de  cinquante  ans,  &  que  fes  Ayeux  avoient  té- 
„  moigné  toute  leur  vie.  Il  obtint  du  Viceroi  la  pcrmifllon  de  faire  à  fes 
„  propres  frais  l'armement  &  l'équipage  de  cette  Entreprife,  fàns  aurre  in- 
„  térét  que  le  fervice  d'un  bon  Maître  (a)".  Mais  le  Viceroi ,  qui  avoit 
befoin  de  fes  lumières ,  fe  contenta  de  louer  fes  offres ,  &  l'obligea  de 
continuer  fes  fonctions.  Cependant,  pour  le  fatisfaire  en  quelque  chofe,  il 
choifit,  à  fa  place,  le  P.  Chrijlophe  (TAcufia,  fon  Frère,  qui,  rempli  des 
mêmes  fentimens,  fe  crut  fort  honoré  de  fervir  fon  Prince  dans  une  occa- 
lîon  de  cette  importance^).  On  lui  donna,  pour  AfTocié,  le  P.  André 
d'Artieda,  ProfefTeur  en  1  héologie  au  Collège  de  Cuenca ,  dont  le  P.  d'A- 
cuna  étoit  Recteur.  Ils  reçurent  leurs  ordres  par  des  Patentes,  expédiées  à 
la  Chancellerie  de  Quito ,  qui  leur  enjoignoient  de  partir  inceffamment 
avec  le  Général  Texeira ,  &  de  pafTer  en  Efpagne  après  leur  Voyage , 

pour 

(a)  On  juge  bien  que  c'eft  le  P.  d'Acufii  ge  qu'il  rend  de  lui-même  &  de  fa  l-'amilie. 
gui  parle  ici  ;  &  l'on  applaudit  au  témoigna-      (*)  Ibid.  ch.  18. 
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pour'rendre  compte  au  Roi  de  leurs  Obfervations.  Le  jour  du  départ  fut  7or  a  c  e  i 
réglé  au  1 6  de  Janvier  1639  (f).  sur  le 

En  forçant  de  Quito,  ils  prirent  le  chemin  de  ces  hautes  Montagnes,  au  MA,tA"0W' 
pié  defquelles  font  les  fources  de  la  Rivière  des  Amazones.  Le  P.  d'Acuna    Acdu  kt 
commence  par  une  idée  générale  de  cette  Rivière,  qu'il  donne  pour  le  plus  "g^.0** 
grand  &  le  plus  célèbre  de  cous  les  Fleuves  du  Monde.  Après  la  déclaration 
qu'on  vient  de  citer ,  cette  peinture  ne  fauroit  paffer  pour  une  exagération. 
„  Il  traverfe,  (dit-il ,)  des  Royaumes  de  plus  grande  étendue  &  les  enrichit    ld*?e  généra- 
„  plus  que  de  Gange,  plus  que  l'Euphrare  &  le  Nil.   Il  nourrit  infiniment  ,e  de  l'Ama- 
„  plus  de  Peuples;  il  porte  lès  eaux  douces  bien  plus  loin  dans  la  Mer;  il  Mnc* 
„  reçoit  beaucoup  plus  de  Rivières.   Si  les  bords  du  Gange  font  couvert! 
„  d'un  fable  doré,  ceux  de  F  Amazone  font  chargés  d'un  fable  d'or  pur;  6c  r 
„  feseaux,  creufant  fes  rives  de  jour  en  jour,  découvrent  par  degrés  les 
„  Mines  d'or  &  d'argent  que  la  terre  qu'elles  baignent  cache  dans  Ion  fein. 
„  Enfin  les  Pays  qu'elle  traverfe  font  un  Paradis  terreftre;  &  fi  leurs  Habi- 
„  tans  aidoient  un  peu  la  Nature,  tous  les  bords  d'un  fi  grand  Fleuve  fe- 
„  roient  de  vaftes  Jardins,  remplis  fans  cefie  de  rieurs  &  de  fruits.  Les 
„  débordemens  de  fes  eaux  fertilifent  toutes  les  terres,  qu'elles  humeftent, 
„  non  -  feulement  pour  une  année,  mais  pour  pludeurs.  Elles  n'ont  pas  be- 
„  foin  d'autre  amélioration.  D'ailleurs,  toutes  les  riche/Tes  de  la  Nature  fe 
„  trouvent  clans  les  Ré  gions  voifines  ;  une  prodigieufe  abondance  de  Pois- 

fous  dans  les  Rivières,  mille  Animaux  différens  fur  les  Montagnes,  un 
„  nombre  infini  de  toutes  fortes  d'Oifeaux,  les  arbres  toujours  chargés  de 
„  fruits,  les  champs  couverts  de  moùTons,  âc  les  entrailles  de  la  Terre 
j,  farcies  de  Pierres  precieufes  &  des  plus  riches  Métaux.  Enfin ,  parmi 
„  tant  de  Peuples  qui  habitent  les  bords  de  l'Amazone ,  on  ne  voit  que 
„  des  Hommes  bien  faits,  adroits,  &  pleins  de  génie,  pour  les  chofes 
„  du  moins  qui  leur  font  utiles  (d)  ". 

Nous  ne  rentrerons  point,  avec  le  P.  d'Acuna,  dans  des  Defcriptions  de    Etendue  des 
Soarces  &  de  Rivières  que  nous  avons  déjà  données  avec  une  jufte  étendue,  Pays  qui  1* 
fur  des  recherches  poftérieures,  que  le  tems  doit  avoir  rendues  plus  exàc-  bordent- 
tes  (f) ,  &  qui  feront  perfectionnées  dans  l'Article  fuivant  par  les  Obfer- 
lotions  de  M.  de  la  Condamine.    Mais  les  remarques  du  favant  Jéfuice  fur 
l'étendue  du  Pays,  fur  la  multitude  de  fes  Habicans,  &  fur  leur  caractère 
ou  leurs  ufages,  doivent  être  d'autant  moins  négligées,  qu'elles  ont  eu  peu 
de  part  à  l'attention  des  deux  Mathématiciens.    „  Cette  grande  Région, 
i,  (ait  le  P.  d'Acuna , )  peut  avoir  quatre  mille  Ueues  de  circuit.   Si  la 

(c)  Le  P.  d'Acuna  protefte  qu'il  croiroit  devinrent  fi  rares,  qu'on  n'en  connoiObit 

fa  confeience  btcflïe  par  la  moindre  atteinte  que  deux,  du  tems  de  M.  de  Gomberville, 

qu'il  donneroit  à  la  vérité,  &  nomme  pour  le  fien,  &  un  autre  qui  étoit  dans  la  Biblio.  ^ 

■varans  de  fa  bonne  foi  dans  toute  fa  Rela-  theque  Vaticane.  DijfertMion  fur  la  Rivière  •  V 

tion ,  plus  de  trente  Ëfpagnols  ou  Portugais  des  Amazones ,  p.  20. 
cjui  étoient  du  Voyage,  citap.  19.  Elle  fut  pu-      (d)  Relation  d'Acuna,  ch.  20.  , 
"hliée  à  Madrid,  avec  penniflîon  du  Roi ,  im-      (f)  Voyez  le  T.  XIX  de  ce  Recueil  à 

rWdiaternertt  après  fon  retour.   Cependant  1a  defeription  du  cours  de  TAm^One,  tir<î«* 

tics  raifons  de  politique  ayant  fait  enfuite  de  M,  d'UUoa, 
fupprimer  ceae-edition,  les  Exemplaires  en  .  ; 
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Voyages  „  longueur  dit  Fleuve  efl;  de  mille  trois  cens  cinquante -fix  lieues,  mefû» 
sun  î-E      „  rées  avec  exactitude  ,  ou,  fuivant  la  fupputation-d'Orellana,  mille  huit 
Maaaiiok.    ^  ceos  jjeues.  fi  |a  plupart  des  Rivières,  qui  s'y  joignent  du  côté  du  Nord 
n'ActfiA  et  ^  ou  ju  jkji<jjj  viennent  de  deux  cens  lieues,  &  plufieurs  de  plus  de  quatre 
cens,  fans  approcher  d'aucune  Terre  peuplée  d'Efpagnols;  on  convien- 
dra que  cette  étendue  de  Pays  doit  avoir  au  moins  quatre  cens  lieues  de 
largeur,  dans  fa  plus  étroite  partie.    Ainfi,  (conclut  le  favant  JefuiteA 
avec  les  mille  trois  cens  cinquante  lieues  que  l'on  compte  de  longueur, 
ou  les  mille  huit  cens  lieues  d'Orellana,  c'efl  fort  peu  moins  de  quatre 
mille  lieues  de  circule  par  les  règles  de  l'Arithmétique  &  de  la  Cos- 
mographie (f)  ". 

Tout  cet  efpace  étoit  peuplé ,  au  tems  de  la  De'couverte ,  d'une  infinité 
de  Barbares,  répandus  en  différentes  Provinces,  qui  faifoient  autant  de  Na- 
tions particulières.    Les  deux  Voyageurs  en  connurent  plus  de  cent  cin- 
quante, dont  ils  étoient  en  état  de  donner  les  noms  &  la  fituation;  des 
unes ,  pour  les  avoir  vues  ;  des  autres ,  pour  en  avoir  obtenu  la  connoiflàn- , 
ce  de  divers  Indiens  parfaitement  informés.   Le  Pays  étoit  fi  peuplé ,  & 
les  Habitations  fi  proches  l'une  de  l'autre,  que  du  dernier  Bourg  d'une  Na- 
tion on  entendoit  couper  le  bois  dans  pluOeurs  Peuplades  d'une  autre.  Cet- 
te grande  proximité  ne  fervoit  point  à  les  faire  vivre  en  paix.    Ils  étoient 
divifés  par  des  guerres  continuelles,  dans  lefquelles  ils  s'entre -tuoient,  ou- 
s'enlevoient  mutuellement  pour  l'efclavage.    Mais  quoique  vaillans  en- 
tr'eux ,  ils  ne  tenoient  pas  ferme  contre  Tes  Européens.    La  plupart  pre* 
noient  la  fuite,  fe  jettoient  dans  leurs  Canots,  qui  font  fort  légers,  abor- 
doient  à  terre  en  un  clin  d'oeil ,  fe  chargeoient  de  leurs  Canots ,  &  fe  reti- 
raient vers  quelqu'un  des  Lacs  que  la  Rivière  forme  en  grand  nombre. 
Leurs  Armes.     Leurs  armes  ordinaires  étoient  des  javelines,  d'une  médiocre  longueur r 
des  dards  d'un  bois  très  dur,  dont  la  pointe  étoit  fort  aiguë,  &  qu'ils  Jan- 
çoient  avec  beaucoup  de  force  &  d'adrefle.    Ils  avoient  auflî  une  forte  de 
lance,  qu'ils  nommoient  Ejhlicay  platte  &  longue  d'une  toife  fur  trois 
doigts  de  large,  au  bout  de  laquelle  un  os»  de  la  forme  d'une  dent,  arrê- 
tait une  flèche  de  fix  piés  de  long,  dont  le  bout  étoit  armé  d'un  autre  os, 
eu  d'un  morceau  de  bois,  fort  pointu  &  taillé  en  barbillons.   Ils  prenoient 
cet  infiniment  de  la  main  droite  ;  &  fixant  leur  flèche  de  la  main  gauche , 
dans  l'os  d'en-haut,  ils  la  lançoient  avec  tant  de  vigueur  &  de  jufleffe,  que 
de  cinquante  pas  ils  ne  manquoient  point  leur  coup.   Pour  Armes  défenfi- 
ves,  ils  avoient  des  Boucliers  d'un  tiÎTu  de  cannes  fendues,  &  il  ferrées  en- 
tr' elles,  que  leur  légèreté  n'en  diminuoit  pas  la  force.   Quelques  Nations 
n'employoient  que  rare  &  les  flèches ,  dont  ils  empoifonnoient  la  pointe 
avec  des  fucs  fi  venimeux ,  que  !a  bleffiire  en  étoit  toujours  mortelle. 
JCcœs  Ootfls.     Leurs  Outils,  pour  la  conflruélion  de  leurs  Canots  &  de  leurs  Edifices  t 
n'étoient  que  des  coignées  &  des  haches.    La  nature  leur  avoit  appris  à 
couper  l'écaillé  de  Tortue  la  plus  dure,  par  feuilles  de  quatre  ou  cinq  doigts 
de  large,  qu'ils  affiloientfur  une  pierre,  après  l'avoir  fait  fécher  à  la  fifr 

(/)  Jbid.  ch.  37.  Voyez,  ci-defious,  la  Relation  de  M.  de  la  Condamioe. 
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mée.   Ils  les  fichoicnt  dans  un  manche  de  bois,  pour  s'en  fervirà  coupe?  Votacis 
les  bois  tendres  &  légers,  dont  ils  faifoient  non -feulement  des  Canots,     *UR  _Lt 
mais  encore  des  tables,  des  armoires  &  des  lièges.  Pour  abattre  les  arbres,  "ARAnoir. 
ou  couper  du  tois  plus  ferme,  ils  avoient  des  coignées  de  pierre  fort  dure,  ?*Acufl* 
qu'ils  affiloient  à  force  de  bras.    Leurs  cifeaux,  leurs  rabots  &  leurs  vibre-  D  *™£A' 
quins  étoient  des  dents  de  fangliers  &  des  cornes  d'Animaux,  entés  dans 
aes  manches  de  bois.    Ils  s'en  fervoient,  comme  du  meilleur  acier.  Quoi- 
que toutes  leurs  Provinces  produifent  naturellement  diverfe*  fortes  de  co- 
ton, ils  ne  l'employaient  point  à  fe  vêtir.    Ils  alloient  nus,  prefque  tous, 
&  fans  diftinûion  de  feite,  avec  aufli  peu  de  honte  que  les  Pères  de  la  ra- 
*e  humaine  dans  le  premier  état  d'innocence  (g). 

La  Religion  de  tous  ces  Peuples  eft  prefque  la  même.  Us  ont  des  Ido-  Leur  Rcli- 
les  fabriquées  de  leurs  mains,  auxquelles  ils  attribuent  diverfes  opérations.  g'on< 
Les  unes  préfident  aux  eaux,  d'autres  aux  moiflbns  &  aux  fruits.  Ils  fe 
vantent  que  ces  Divinités  font  defeenducs  du  ciel ,  pour  demeurer  avec  eux, 
<&  pour  leur  faire  du  bien  ;  mais  ils  ne  leur  rendent  pas  le  moindre  culte. 
Elles  font  gardées  à  l'écart ,  ou  dans  un  étui ,  pour  les  occafions  où  Ton  a 
befoin  de  leur  fecours.  C'eft  ainfi  que  prêts  à  marcher  pour  la  guerre,  ils 
«lèvent  à  la  proue  de  leurs  Canots  l'Idole  dont  ils  attendent  la  victoire  ;  ou 

au'en  partanc  pour  la  pêche  ils  arborent  celle  qui  préfide  aux  eaux.  Cepen- 
ant  ils  reconnoiflênt  qu'il  peut  exifter  des  Dieux  plus  puilfans.  Le  P.  d'A- 
«cuna  raconte  qu'un  de  cts  Barbares,  qui  ne  letoit  pas  trop,  dit -il,  dans 
-fa  converfation,  voulut  parler  aux  Portugais,  après  leur  avoir  fourni  des 
vivres ,  &  que  marquant  beaucoup  d'admiration  pour  le  bonheur  qu'ils  a- 
voient  eu  de  furmonter  les  difficultés  de  la  grande  Rivière,  il  leur  demanda 
en  grâce,  &  par  reconnoiffance  pour  Je  bon  traitement  qu'il  leur  avoit 
fait,,  de  lui  laifler  un  de  leurs  Dieux,  qui  fût  capable  de  le  fervir  avec  au- 
tant de  puiffance  &  de  bonté  dans  toutes  fes  entreprifes  (A).   Un  autre  Ca- 
cique fit  juger  au  P.  d'Acufia  qu'il  fe  formoit  aulfi  quelque  idée  d'un  Dieu 
fupérieur  aux  fiens,  par  la  folle  vanité  qu'il  avoit  de  vouloir  palTer  lui-mê- 
me pour  le  Dieu  de  fon  Pays.  „  C'elt  ce  que  nous  apprîmes ,  (dit  le  Voya- 
geur,) quelques  lieues  avant  que  d'arriver  à  fon  Habitation.    Nous  lui 
„  fîmes  annoncer  que  nous  lui  apportions  la  connôilfance  d'un  Dieu  plus 
„  puiflànt  que  lui.    Il  vint  au  rivage ,  avec  toutes  les  apparences  d'une  vi- 
ve  curiouté.    Je  lui  donnai  les  explications  qu'on  lui  avoit  promifes  : 
„  mais  demeurant  dans  fon  aveuglement,  fous  prétexte  qu'il  vouloit  voit 
„  de  fes  propres  yeux  le  Dieu  que  je  lui  prèchois,  il  me  dit  qu'il  étoit  Fils 
„  da  Soleil';  que  toutes  les  nuits  il  alloit  en  efprit  dans  le  Ciel ,  donner  fes 
„  ordres  pour  le  jour  fuivant,  &  régler  le  Gouvernement  général  du  Mon- 

(g*)  îbid.  ch.  30.  nés ,  en  recommandant  aux  Hablrans  d'en 

(h)  On  n'ajoute  point  la  réponfe,  qui  fe  prendre  grand  foin.  Rnfuitc  fi  cm  pauvres 

préfeme  d'elle-même:  mais  l'honhôte  JeTui-  Idolâtres  la  perdoieot  ou  la  mertoieoc  en 

te  dit,  qu'il  ne  jugea  point  à  propos  de  lui  pièces,  ils  les  déclaraient  condamnés  à  l'Es- 

"laiiïer  une  Croix,  â  l'exemple  des  Portu*'  clavage,  eux  &  leurs  Enfans,  pour  avoir 

£.iis  ,  qui  avoient  coutume  d'en  placer  une  profané  la  Croix,  &  les  enievoient  fins  pitié, 
nu  quelque  lieu  élevé  des  Bourgades  lsdien- 
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de  (0.  Un  autre  (k)  me  marqua  plus  de  raifon.  Je  lui  demandai  pour* 
quoi  les  Compagnons  avoient  pris  la  fuite  à  la  vue  de  notre  Flotte,  tan- 
dis qu'il  étoit  venu  librement  au-devant  de  nous,  avec  quelques-uns  de 
„  fes  Parens  ?  Il  me  répondit  que  des  Hommes  qui  avoient  été  capables  de 
remonter  la  Rivière,  malgré  tant  d'ennemis ,  &  fans  effuyer  aucune  per- 
te, dévoient  en  être  un  jour  les  Seigneurs;  qu'ils  reviendroient  pour  la 
foumettre,  delà  peupleroient  de  nouveaux  Habitans;  qu'il  ne  vouloit 
pas  toujours  vivre  en  crainte  &  trembler  dans  fa  Maifon  ;  qu'il  aimoic 
mieux  fe  foumettre  de  bonne  heure ,  &  recevoir  pour  fes  Maîtres  &  fes 
Amis,  ceux  que  les  autres  feroient  un  jour  contraints  de  reconnoître  & 
de  fervir  par  force  (/) 

Tous  ces  Indiens  ont ,  comme  les  Habitans  des  autres  parties  de  l'Amé- 
rique, autant  de  confiance  que  de  refpeél  pour  leurs  Devins,  qui  leur  tien» 
nent  lieu  de  Médecins  &  de  Prêtres.  A  l'égard  des  Morts,  les  uns  font 
lécher  les  corps  par  un  feu  lent,  &  les  gardent  dans  leurs  Cabanes,  pour 
avoir  toujours  devant  les  yeux  le  fouvenir  de  ce  qui  leur  étoit  cher.  D'au- 
tres les  brûlent  dans  de  grandes  fofles ,  avec  tout  ce  qu'ils  ont  polTédé 
pendant  leur  vie.  Les  funérailles  durent  plufieurs  jours,  qui  fe  partagent 
entre  l'ivrognerie  &  les  larmes  (w^. 

Le  Général  Portugais  avoit  appris,  à  Quito,  que  le  Bourg  prés  duquel 
il  avoit  laifle  ion  Camp,  fe  nommoit  Anofc,  &  que  c'étoit  dans  ce  Canton 
que  le  Capitaine  Palacios  avoit  été  tué  avec  la  plus  grande  partie  de  fon 
efeorte.  Vingt  lieues  au-deflûs,  on  rencontre  la  Rivière  Agark ,  célèbre 
.par  la  quantité  d'or  qu'elle  roule  dans  fes  fables  &  que  cette  raifon  a  fait 
nommer  Rio  d"Oro.  C'eft  à  fon  embouchure,  de  l'un  &  de  l'autre  côté  de 
la  Rivière  des  Amazones,  que  commence  la  grande  Province  des  Indiens 
chevelus,  qui  s'étend  plus  de  cent  quatre-vingts  lieues  du  côté  du  Nord, 
&  où  les  eaux  du  Fleuve  forment  de  grands  Lacs.  La  première  connoùlàn- 
ce,  qu'on  avoit  eue  de  ce  Pays,  avoit  fait  naître  aux  Habitans  de  Quito 
l'envie  d'en  faire  la  Conquête  ;  mais  juiqu'alors  ils  l'avoient  tentée  inutile- 
ment, &  le  fort  de  Palacios  avoit  achevé  de  les  rebuter. 

Il  s'étoit  pafle  près  d'onze  mois,  depuis  que  le  Général  avoit  établi , 
dans  le  Camp  d' Anofc,  quarante  Portugais  &  la  plus  grande  partie  de  fes 
Indiens.  Ils  s'y  étoient  foutenus,  mais  avec  une  grande  inquiétude  &  des 
peines  continuelles.  Les  Habitans  du  Pays ,  après  avoir  commencé  par 
leur  faire  un  bon  accueil  <&  par  leur  fournir  des  vivres ,  s'étoient  perfuadés 
qu'on  penfoit  à  venger  la  mort  de  Palacios.  Cette  crainte  leur  avoit  fait 
prendre  les  armes,  pour  défendre  leurs  vies  &  leurs  terres.  Us  avoient 
enlevé  quelques  Indiens  du  Para.  Les  Portugais  s'étoient  mis  en  état  de 
leur  réfifter  dans  l'enceinte  de  leur  Camp;  mais  depuis  près  d'un  an,  ils 
étoient  réduits  à  chercher  des  vivres  à  la  pointe  de  l'épée.  Dans  une  né- 
celîîté  fi  prejTante,  qui  diminuoit  infenfiblemene  leur  nombre ,  l'arrivée  de 
la  Flotte  les  jetta  dans  des  tran/ports  de  joie.  Le  nom  de  Chevelus,  que  les 
premiers  Efpagnols  donnèrent  aux  Peuples  de  cette  Province ,  venoit  de 


O  Tbidtm,  ch.  40. 
'0  Ceft-à-due  auUi  dan» 


un  autre  L'eu. 
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leur  chevelure,  que  les  Homme? &  le»  Femmes  y  portent  fort  longue  (n).  Vota ce» 
Leurs  armes  ne  font  que  des  dards.   Ad  Sud,  c'eft-à-dire  de  l'autre  côté     ™*  *•* 
du  Fleuve,  on  trouve  quatre  autres  Nations,  nommées  le*  Avixirasy  les  ****^noK' 
Turufnies,  les  Yquitos  &  lesZapotos,  avec  lefquelles  les  Chevelus  étoient  ^aI^kÎa" 
fans  cefle  en  guerre,  fur  l'une  &  l'autre  rive.    Cent  quarante  lieues  au-      1640.  ' 
deffous  commence  la  grande  Province  des  Aguas  t  la  plus  fertile  &  la  plu»    Nwion  de» 
fpacieufe  de  toutes  celles  que  la  Flotte  eut  à  traverfer.    Cefl  par  comip-  Aguas,  ou 
non ,  que  les  Efpagnols  la  nomment  Omaguas.    Dans  une  étendue  de  plus  Omo6"»* 
de  deux  cens  lieues,  elle  eft  fi  peuplée,  &  les  Villages  fe  Auvent  de  fi  près, 
qu'à  peine  fort*  on  de  l'un  fans  en  découvrir  un  antre.   Sa  largeur  eft  peu 
eonfidérable,  pareeque  la  plupart  des  Habitations  étant  fur  les  rives  de  l'A- 
mazone, &  dans  les  Iles,  qtu  font  en  grand  nombre,  on  peut  dire  qu'elle 
n'eft  gueres  plus  large  que  le  Fleuve.  La  Nation  des  Aguas,  ou  Omaguas, 
eft  plus  raifonnable  &  mieux  policée  que  toutes  les  autres;  avantage  dont 
elle  eft  redevable  aux  Indiens  de  Ouixos,  qui,  kfrès  des  mauvais  traite- 
mens  qu'ils  recevoient  des  Efpagnols,  montèrent  fur  leurs  Canots,  &  fe 
biffèrent  conduire  au  fil  de  l'eau  jufqu'aux  Iles  des  Aguas,  où  ils  comptè- 
rent de  trouver  du  repos,  au  milieu  aune  puiûante  Nation.  Us  y  introdui- 
sent une  partie  des  ufages  qu'ils  avoient  obfervés  dans  les  Etabliflerrfen* 
Efpagnol»,  furtout  celui  de  faire  des  Etoffes  de  coton,  dont  ils  recueillent 
une  prodieieufe  quantité ,  &  de  fe  vêtir  avec  bienfèance.    Leurs  toiles  font 
claires,  &  tiflùes,  avee  beaucoup  d'or ,  de  fils  de  différences- couleurs.  Ils 
en  fabriquent  allez  pour  en  faire  un  continuel  commerce  avec  leurs  Voifïns. 
Leur  refpeél:  pour  leurs  Caciques  va  jufqu'à  la  plus  aveugle  foumiflîon.  Ils 
ont  confervé,  de  leur  ancienne  barbarie,  l'ufage  d'applatir  la  téte  de  leurs 
Enfans ,  avec  une  planche  dont  ils  la  preûent.    Mais  leur  plus  grand  mal- 
heur eft  d'être  fans  cefTe  en  guerre  avec  diverfes  Nations,  telles  que  les 
Curinas  as  Sud ,  &  les  Zamas  au  Nord. 

Le  Pere  d'Acuna-,  ménageant  peu  les  Portugais,  quoique  fes  Cbmpatrio-    l  e  P.  d*A- 
tes ,  les  accufe  d'avoir  publié  malignement  que  les  Aguas  refufoicnt  de  n™1  rec*  n- 
vendre  leurs  Effcïaves,  parcequ'ils  les  engraiflbient  pour  les  manger.  „  C'eft  J},^1  fort  Ve9 
„  (dit -il,)  une  calomnie  qu'ils  ont  inventée,  dans  la  feule  vue  de  colorer  phages. 
„  leurs  propres  cruautés  contre  cette  innocente  Nation  ".   Il  aflure  que 
deux  Indiens,  natifs  du  Para,  qui  avoient  été,  pendant  huit  mois,  Efcla-  * 
ves  des  Aguas,  lui  protefterent  qu'ils  ne  leur  avoient  jamais  vu  manger  de 
ehair  humaine;  qu'à  la  vérité,  lorfqu'ils  faifoient  parmi  leurs  Ennemis 
quelques  Prifonniers  qui  avoient  une  grande  réputation  de  braroure,  ils  les 
tuoientdàns  leurs  Fêtes,  ou  leurs  Aiïemblées,  pour  fe  délivrer  d'un  fujtt 
de  crainte;,  mais  qu'après  leur  avoir  coupé  la  tête,  qu'ils  pendoient  en  tro- 
phée dans  leurs  Cales,  ils  jcttoient  les  corps  dans  le  Fleuve.  „  Je  ne  dés- 
„  avoue  pas  (continue-t-il,)  qu'il  nefe  trouve  dans  ces  Régions  quelques 
„,  Barbares,  qui  n'ont  point  horreur  de  manger  leurs  Ennemis;  mais  ils 
„  font  en  petit  nombre.   On  peut  compter  d  ailleurs  qu'il  ne  s'eft  jamais 
„  vendu,  de  chair  humaine  dans  les  Boucheries  de  cette  Nation,  comme 
„  l'ont  écrit  les  Portugais,  qui,  fous  prétexte  de  venger  cette  barbarie,. 
-    (n)  Le  P.  d'Acufia  dit  nettement  jufqu'aux  genoux, 
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*VoT*r.*«  r*  en  commettent  eux-mêmes  une  plus  grande,  lorfqu'ils  réduifent  àTes- 

sm  t«     „  clavage  des  Peuples  nés  libres  &  indcpendans  (4) 
ttjuAïlo* .       Vers  le  milieu  du  Pays  des  Aguas ,  la  Flotte  aborda  fort  librement  prêt 
iv'Acvn*  et  d'un  Bourg,  où  le  Général  Texeira  la  fit  relâcher  pendant  trois  jours.  Les 
D  AnTi?.DA.    porta-ais  y  reflèntirent  un  froid  fi  vif,  qu'ils  furent  contraints  d'y  prendre 
*°'       <jes  habits  plus  épais.  Ce  changement  de  température  les  furprit  ;  ils  furent 
desHabitans,  qu'il  n'étoit  point  extraordinaire  dans  leur  Canton,  &  que 
'    tous  les  ans,  pendant  trois  Lunes ,  qui  étoient  celles  de  Juin ,  de  Juillet  & 
d'Août,  Us  éprouvoient  la  même  rigueur  de  l'air.  Cétoit  confirmer  le  fait , 
fans  répondre  à  la  queftion.   Le  P.  d'Acufia  ,  l'ayant  examiné  lui  •  même., 
-trouva  que  du  coté  du  Sud ,  bien  loin  dans  les  Terres  ,  il  y  avoit  une  chaîne 
de  Montagnes  couvertes  de  neige ,  &  que  dans  l'efpàce  de  ces  trois  mois  le 
vent  fouffloit  de  ce  côté-là;  ce  qui  devoit  rafraîchir  l'air  jufques  fous  la  LU 
gne  équinoxiale,   11  ne  s'étonna  plus  que  la  terre  y  produisît  du  froment  en 
abondance,  avec  toutes  fortes  de  légumes. 

On  continue  de  pafler  fur  les  fources  &  les  embouchures  des  Rivières, 
dans  la  fuppofition  qu'elles  ont  été  plus  exactement  reprélentées  par  le  Ma- 
thématicien Efpagnol  dont  on  a  donné  les  Defcriptions  (/>)  ;  mais  à  l'occa- 
fiorî  du  Putu-mayo ,  qui  en  reçoit  trente  autres  avant  que  de  Ce  joindre  à  l'A- 
mazone ,  &  qui ,  delcendant  des  Montagnes  de  Paflo  dans  la  Nouvelle  Gre- 
nade, prend  le  nom  d'Iza  vers  fon  embouchure, le  P.  d'Acuflarend  témoi- 

f nage,  qu'on  trouve  quantité  d'or  dans  fon  fabie,  &  que  les  Nations,  qui 
abitent  fes  bords,  fe  nomment  Jes  Tur/mw,  les  Guaraicas ,  les  Pàrianas, 
les  Zias,  les  Ahyves  &  les  Cavos.   Cinquante  lieues  au-deflbus  ,  les  bords 
de  YTotau  font  peuplés  par  les  Topanas  ,  les  Gavains ,  les  Ozuanas  ,  les 
Morvas ,  Jes  Naunas,  les  Cenomonas ,  &  les  Mariaves.  On  croit  ces  Nations 
fort  riches  en  or,  pareequ' elles  en  portent  de  grandes  plaques  aux  narines  & 
aux  oreilles.  Le  courant  de  l'Yotau  eft  fort  doux,  &  propre  à  la  navigation- 
Là  dernière  Habitation  des  Aguas,  en  continuant  le  cours  de  l'Amazo- 
ne, efl;  un  Bourg  très  peuplé  ,  &  la  principale  Forterefle  de  cette  Nation 
du  même  côté.   Ils  y  tiennent  une  forte  garnifon ,  quoiqu'ils  foient  les  feuls 
maîtres  des  bords  du  Fleuve;  mais  ils  s'étendent  fi  peu  en  largeur,  que  de 
1a  rive  on  voit  leurs  derniers  Hameaux  dans  les  Terres.    Mille  petites  Ri- 
vières, qui  viennent  tomber  dans  l'Amazone,  leur  procurent  tous  les  biens 
des  Pays  qu'elles  arrofent.    Du  côté  du  Nord,  ils  ont  pour  ennemis  les  Cu- 
ris  &  les  Quirabas  ;  &  du  côté  du  Sud ,  les  Cachiguraas  &  les  Incuris.  Le 
P.  d'Acuna  ne  put  vificer  ces  Nations;  fes  ordres  ne  lui  permettoient  pas  de 
s'écarter  fi  loin  de  la  Flotte  :  mais  il  découvrit  au  Sud  l  embouchure  d'une 
Rivière,  qu'il  croit  pouvoir  appeller  la  Rivière  de  Cu/co,  parce  que,  fui  van  t 
la  Relation  d'Orellana ,  la  Rivière  de  cette  Ville  en  efl:  Nord  &  Sud ,  & 
qu'elle  entre  dans  le  grand  Fleuve  des  Amazones  vers  les  cinq  degrés  de 
hauteur  Aufbale,  à  vingt -quatre  lieues  du  dernier  Bourg  des  Aguas.  Les 
Habitans  du  Pays  la  nomment  Turna. 

Vingt-huit  lieues  plus  bas,  du  même  côté,  commence  la  grande  & 

(»)  Ibid.  chap.  4». 

Ù>)  Empruntées  de  M.  de  la  Condamine.  '  . 
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puiflïnte  Nation  des  Gtruzicaris ,  dans  un  Pays  couvert  de  Montagnes.  Elle  v  0  y  A  c  , 
occupe,  rendant  plus  de  quatre  -  vingts  lieues,  le  bord  du  fleuve.  Le  Peu-     SUI  tE 
pie  en  eft  fi.  nombreux  ,  qu'on  ne  fait  pas  quatre  lieue*  (ans  rencontrer  des  Ma**  no». 
Habitations,  encre  lefquelles  il  s'en  trouve  plufieurs  d'une  demi -journée  de   d'Acuâa  «t 
chemin^    La  crainte  avoit  fait  difparûkre  une  grande  partie  des  Habitans:  d'Astuda.  ; 
mais  fi  cette  Nation  parut  timide,  les  Portugais  y  trouvèrent  dans  les  caba-  ,64°* 
nés  toutes  les-  marques  d'une  bonne  économie  &  d'une  extrême  propreté. 
On  y  voyoit,  avec  quantité  de  vivres,  des  uftenfiles  fore  propres  &  d'un, 
travail  recherché,  furcout  ceux  qui  fervoient  pour  les  alimens.    L'or  y  eft 
aulTi  très  commun ,  mais  ces  Indiens  remarquant  l'avidité  des  Portugais  pour 
ce  métal ,  cachèrent  foigneu(êment  les  plaques  qu'ils  portoient  à  leurs  oreil- 
les.  L'Armée  Portugal fe  n'avoit  ptt  prendre  beaucoup  d'informations  en 
remontant  le  Fleuve,  parce  qu'elle  manquoit  d'Interprètes.    Le  Pere  d'A-  information* 
cuna,  qui  s'en  étoic  procuré  de  fort  habiles,  apprit,  par  leur  minidere  ,  que  le  P.  dA- 
qu'en  remontant  une  Rivière,  nommée  Turupail,  qui  fe  joint  ici  àl'Ama-  ^^^•^tvp 
zone ,  on  arrive  dans  un  lieu  où  l'on  quitte  les  Canots  ,  pour  faire  par  terre  dor  uég 
an  chemin  de  trois  jours  de  marche,  &  qu'alors  on  trouve  fuecteflivement  riebes. 
deux  autres  Rivières,  dont  la  féconde  a  la  four  ce  au  pié  d'une  Montagne 
où  les  Habitans  recueillent  une  prodigieufe  quantité  d'or.    Ces  Peuples  en 
tirent  le  nom  de  Turna  Guaris ,  qui  fignifie  Tireurs  de  métal;  ôc  les  Portugais 
obferverent,  en  effet/ que  dans  tout  le  Pays  on  appelloit  Tuma  leurs  outils 
de  fer,  comme  le  nom  général  de  toute  forte  de  métaux.  Mais  la- route , 
qu'il  falloit  tenir  pour  fe  rendre  aux  Mines,  parut  fi  difficile  au  P.  d'Acufia, 
que  fans  avoir  plus  de  paffion  pour  l'or  qu'il  ne  convient  à  un  Jéfuite,  il 
n'eut  pas  de  repos,  dit-il  (9), Ju (qu'à  ce  qu'il  en  eût  découvert  une  autre. 
Vis-à-vis  des  Curuzicaris,  c'erf-â-dire,  fur  la  rive  oppofée  da  Fleuve  ,  on 
voit  régner  une  Terre  fort  plat  te,  entrecoupée  de  Rivières,  qui  forment 
de  grands  Lacs  &  quantité  d'Iles;  de  toutes  ces  eaux  vont  fe  jetter  dans 
Rio  Negrv.   Au  contraire,  dans  l'efpace  des  quatre-vingts  lieues  que  le» 
Curuzicaris  occupent ,  la  terre  efl  élevée.. 

Quatorze  lieues  plus  bas,  les  recherches  du  Pere  d'Acuna  eurent  le  fuc-  Court  chemltr 
ces  qu'il  s'étoit  promis,  pour  découvrir  un  chemin  plus  court  vers  la  Mon-  lul  JJJ^^ 
eagne  des  Mines.    C'eft  l'embouchure  d'une  Rivière  ,  qui  vient  du  côté  du  cr 
Nord ,  &  dont  la  pofition  efl:  à  deux  degrés  &  demi  de  hauteur ,  comme 
celle  d'une  Bourgade  qui  lui  fait  prefque  face  du  côté  du  Sud,  fur  le  bord 
d'un  précipice,  au  pié  duquel  paiTe  une  autre  Rivière,  dont  les  rives  font 
habitées  par  la  nombreufe  Nation  des  Paguaros.    Vingt  -  fix  lieues  au  -  des- 
fous, en  continuant  de  fuivre  le  Fleuve,  on  trouve  d'autres  Peuples,  qui  fe 
nomment  les  Tacarets.  Ces  Nations  parlent  des  Langues  différentes;  <&  c'efl 
dans  leur  Pays,  du  côté  du  Nord,  qu'on  place  le  fameux  Lac  d'or,  cher- 
ché û  longtems  par  les  Voyageurs  de  diverfc?  Nations  (r). 

(q)  Tbid.  ch.  47.  là*- de  (Tus  dans  la  Relation  fuivante,  &  pli» 

(r)  C'eft  le  Lac  de  Ptuimt,  fur  lequel  on  encore  da:u  celles  de  Voyageurs  Anglois  fut 

ftippofoit  une  Ville  nommée  \î.vm  dd  Do-  l'Orin  >que.   Le  P.  d'Acuna  fe  contente  d4 

nio  .  Qui  pafle  aujourd'hui  pour  fabulcufe.  dire  modertenrent  qu'un  jour,  peut-être, 

Cependant  on  verra  quelques  eclalrciflcmeni  Dieu  permettra  qu'on  forte  du  doute.  Ch.  jo» 
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Du  même  côté,  la  Nation  des  Curuzicaris  eft  fuivie  le  long  du  Fleuve 
par  celle  des  Torimaux ,  ta  plus  belliqueufe  de  toutes  celles  qu'on  a  nommées. 
Elle  avoit  fait  trembler  l'Armée  Portugaife  en  remontant  du  Para,  pendant 
plus  de  foixante  lieues  qu'elle  occupe,  fur  la  rive  &  dans  les  Iles,   Mais  les 
Interprètes  ayant  fait  entrer  ces  farouches  Indiens  dans  une  difpoficion  plus 
douce,  il  n'y  eut  point  de  jour  où  l'on  ne  vît  venir  à  la  Flotte  plus  de  deux 
cens  Canots,  remplis  de  Femmes  &  d'Enfans ,  qui  apportoienc  toutes  fortes 
de  rafraîchiflemens.    Les  Yorimaux  font  auiîi  nombreux,  qu'aucune  autre 
Nation  des  bords  du  Fleuve.   La  plupart  font  mieux  faits,  &  de  plus  belle 
taille.   Ils  vont  nus ,  comme  les  autres  ;  mais,  à  leur  air  féal ,  on  reconnois- 
foit  qu'ils  étoient  pleins  de  courage.    Ils  venoient  à  bord ,  &  s'en  retour- 
noient  avec  une  fermeté  qui  caufoit  de  l'étonnement  aux  Portugais.  Vingt- 
deux  lieues  au-deflbus  de  leur  première  Habitation ,  la  même  rive  du  Fleu- 
ve en  offroit  une  autre,  dont  les  Maifons  étoient  régulièrement  continues, 
&  s'étendoient  ainfi  plus  d'une  lieue.    Le  Général  y  obtint,  pour  de  pe- 
tites boules  de  verre,  des  aiguilles  &  des  couteaux,  environ  cinq  cens  me- 
iùres  de  Farine  de  Manioc,  qui  lui  fuffirent  pour  Jerefte  du  Voyage.  Quel- 
que peuplé  que  parût  ce  Bourg,  le  nombre  de  fes  Habitans  n'approenoit 
point  de  la  multitude  d'Indiens  de  la  même  Nation ,  qui  peuplent  une  gran- 
de Ile ,  fituée  trente  lieues  plus  bas.   C'eft  à  dix  lieues  au  -  deflbus  de  cette 
He ,  que  la  Province  des  Yorimaux  finie 

-  Deux  lieues  plus  loin ,  on  trouve  la  Nation  des  Cuchigarai ,  fur  une  Ri- 
vière de  même  nom ,  poiflbnneufe  âc  navigable ,  quoiqu'en  plufieurs  en- 
droits elle  foit  parfemée  de  rochers.  En  la  remontant,  on  trouve,  au-des- 
fus  des  Cuchigaras,  les  Cumayaris;  &  plus  haut,  vers  les  fources,  les  Curi- 
guirei,  qui  font  des  Géans  défeize  palmes  de  hauteur.  Le  P.  d'Acuna  „  ne 
„  donne  ici  que  le  témoignage  de  plufieurs  perfonnes  qui  les  avaient  vus  , 
jy  &  qui  lui  offroient.de  le  conduire  dans  le  Pays  de  cette  race  gigantefque; 
i,  mais  il  fut  rebuté  par  la  longueur  du  chemin ,  qui  demandoit  deux  mois 
„  entiers  depuis  l'embouchure  de  la  Rivière  (j).  " 

Plus  loin,  fur  le  bord  méridional  de  l'Amazone,  il  trouva  des  Peuples, 
nommés  les  Caupanas  &  les  Zwrxnas ,  d'une  adreflè  admirable  pour  les  Ou- 
vrages de  main.  Sans  autres  outils  que  ceux  des  autres  Indiens,  ils  faifoient 
des  fieges  en  forme  d'animaux,  des  ftatues  humaines,  &  d'autres  figures, 
dans  un  degré  de  perfection  furprenant  (*).  ;,ry 

Trente -deux  lieues  après  les  Cuchigaras,  le  Pays  efl  coupé  par  plufieurs 
Lacs ,  qui  forment  des  Iles  fort  peuplées.  Les  Habitans  portent  en  général 
le  nom  de  Carabuyavas;  mais  ils  font  diftingués  entr'eux  par  des  noms  par- 
ticuliers, dont  le  Père  d'Acuna  ne  cite  que  celui  des  Caraguanas.  „  Qjioj- 
„  que  ces  Indiens  (dit-il ,)  fe  fervent  d'arcs  &  de  flèches ,  je  vis  à  quel- 
„  ques-uns  des  armes  de  fer,  telles  que  des  haches,  des  hallebardes  ,  des 
„  ferpes  &  des  coûteaux.  Je  leur  fis  demander,  par  nos  Interprètes,  d'où 
„  leur  venoient  ces  inftrumens?  Ils  répondirent  qu'ils  les  achetaient  des  In- 
„  diens  les  plus  proches  de  la  Mer,  qui  les  tiroient,  en  échange  pour  leurs 

„  den- 

</)  IbUL  chap.  63.  (0  Ibidem. 
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t,  denrées,  de  certains  Hommes  blancs  comme  nous,  dont  les  Habitations  Vota  ce» 

„  étoient  fur  la  Côte  Maritime;  &  que  la  feule  différence  qu'il  y  avoit  en-     «.*»  >t 

„  tr'eux  &  nous  ,  étoit  qu'iJs  avoient  les  cheveux  blonds.    A  ces  marques,  Maraiiow. 

„  nous  crûmes  reconnoître  avec  certitude  les  Hollandois,  qui  s'étoient  mis,    ^Act-fiA  et 

„  depuis  quelque  tems,  en  pofleflion  de  l'embouchure  de  la  Rivière  douce ,  D 

„  ou  de  la  Rivière  Philippe.  Etant  venus  defcendre,  en  1638 ,  dans  la  Guia- 

„  ne ,  qui  eft  une  dépendance  du  Gouvernement  de  la  Nouvelle  Grenade, 

„  ils  s'étoient  rendus  maîtres  de  toute  l'Ile  («) ,  &  l'avoicnt  furprife  avant  « 

„~que  les  EfpagnoJs  euflent  eu  le  tems  d'emporter  le  Saint  Sacrement  de 

„  l'Autel ,  qui  demeura  captif  entre  leurs  mains.   Us  fe  promettoient  d'en 

„  tirer  une  grande  rançon  ;  mais  nos  gens  prirent  un  autre  parti ,  qui  fut 

„  de  courir  aux  armes ,  &  fe  difpofoknt  à  cette  entreprife ,  lorfque  nous 

„  nous  mîmes  en  Mer  pour  aHcr  rendre  compte  en  Efpagne  de  notre 

„  Voyage  (x).  " 

Le  P.  d'Acuna  fait  une  defcription  fort  poétique  de  Rio  Negro,  fituée ,  Dcfcription 
dit  -  il ,  un  peu  moins  de  trente  heues  au-deflbus  de  la  Rivière  de  Bafurura,  E^lTe  Js 
qui  arrofe  le  Pays  des  Carabuyavas.    C efl  la  plus  belle  &  la  plus  grande  de     0  We8ro* 
toutes  celles  qui  fe  joignent  à  l'Amazone ,  dans  l'efpace  de  1300  lieues. 
„  On  peut  dire  que  cette  puiflante  Rivière  eft  fi  orgueilleufe,  qu'elle  fem- 
„  ble  choquée  d  en  trouver  une  plus  grande  qu'elle.    Aufli  l'incomparable 
„  Amazone  femble  lui  tendre  les  bras;  tandis  que  l'autre,  dédaigneufe  & 
„  fuperbe,  au  lieu  de  fe  mêler  avec  elle,  s'en  tient  féparée,  &  qu'occupant 

feule  la  moitié  de  leur  lit  commun  ,  elle  fait  diftinguer  fes  flots  pendant 
„  plus  de  douze  lieues.  Les  Portugais  ont  eu  quelque  raifon  de  la  nommer 
„  Rivière  noire ,  parce  qu'à  fon  embouchure,  &  plufieurs  lieues  au-deflus, 
„  la  profondeur  ,  joint  à  la  clarté  de  toutes  ces  eaux  qui  tombent  de  plu- 
„  Heurs  grands  Lacs  dans  fon  lit,  la  fait  paraître  aufli  noire  que  fi  elle  étoic 
„  teinte; quoique  dans  un  verre,  fes  eaux  aient  toute  la  clarté  du  cryftal(y).'*  • 
Les  Peuples  qui  habitent  fes  bords  fe  nomment  les  Canicuaris  ,  les  Carupara* 
bas  ,  &  les  Quaravaguazanas.  Toutes  ces  Nations  ont  pour  armes  des  arc» 
&  des  flèches  empoifonnées.  Leur  Pays  fournit  de  très  bonnes  pierres,  & 
toutes  fortes  de  Gibier. 

La  Flotte  étoit  encore  à  l'embouchure  de  Rio  Negro  le  12  d'Octobre,  Sédition  des 
lorfque  les  Soldats  Portugais  ,  chagrins  d'avoir  recueilli  fi  peu  de  fruit  de  £°m!J?i,Je 
leur  Voyage  ,  depuis  plus  de  deux  ans  qu'ils  avoient  commencé  à  remon-       01  e* 
ter  le  Fleuve,  prirent  la  réfolution  d'enlever  du  moins  un  grand  nombre 
d'Efclaves,  pour  le  dédommager  de  tant  de  fatigues  ,  par  leurs  propres 
mains.    Le  Général,  qu'ils  informèrent  tumultueufement  de  leur  deiiein,  y 
confentit,  dans  la  crainte  de  les  irriter.   Mais  le  Père  d'Acuna  &  fon  As- 
focié  s'y  oppoferent  avec  tant  de  force,  par  une  proteftation  qu'iJs  eurent 
la  hardiefle  de  publier,  que  Texeira,  fortifié  par  l'exemple  de  leur  fermeté, 
en  prit  occafion  de  faire  remettre  aullitôt  à  la  voile. 

(«0  L'Auteur  nomme  la  Guiane  une  lie,  Caycnne,  qui  eft  à  peu  de  diftance  de  la 

apparemment  parce  qu'elle  eft  entre  deux  Cote  Maritime, 

grands  Fleuves ,  l'Orinoque  &  l'Amazone  ;  (x)  Ibii.  chap.  64. 

1  moins  qu'il  n'entende  feulement  l'Ile  de  (y)  Ibid.  cb.  69. 
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Quarante  lieues  plus  loin,  on  arriva  devant  l'embouchure  de  la  Rivierer 
de  Uayari,  qui  vient  du  Sud,  &  par  laquelle  on  prétend  que  les  Topinambous 
font  elefeendus  dans  l'Amazone  (2).  Ils  s'arrêtèrent,  dit -on,  vingt -huit 
lieues  au-deflbus,  dms  une  grandé  Ile ,  qui  n'ayant  pas  moins  de  loixante 
lieues  de  large ,  doit  en  avoir  plus  de  deux  cens  de  circuit.  En  effet ,  Ies- 
Portugais  la  trouvèrent  fort  bien  peuplée  par  cette  vaillante  Nation,  dont 
le  Pere  d'Acuna  nous  donne  l'Hiftoire. 

Après  la  Conquête  du  Bréfil,  les  Topinambous,  Habitans  de  la  Provin- 
ce de  Fernambouc,  aimant  mieux  renoncer  à  toutes  leurs  pofleflions  qtrc 
de  fe  foumettre  aux  Portugais ,  fe  bannirent  volontairement  de  leur  Patrie. 
Us  abandonnèrent  environ  quatre-vingt-quatre  gros  Bourgs ,  où  ils  étoient 
établis,  fans  y  lai/Ter  une  créature  vivante.  Le  premier  chemin  qu'ils  pri- 
rent fut  à  la  gauche  des  Cordillieres.  Ils  traverferent  toutes  les  eaux  qui 
en  defeendent.  Enfuite,  lanéceflké  les  forçant  de  fe  divifer,  une  partie 
pénétra  jufqu'au  Pérou,  &  s'arrêta  dans  un  Etabliflcment  Efpagnol,  voifin 
desfourcesdu  Cayari.  Mais,  après  quelque  féjour,  il  arriva  qu'un  Efpa- 
gnol fit  fouetter  un  Topinambou ,  pour  avoir  tué  une  Vache.  Cette  injure 
caufa  tant  d'indignation  à  tous  les  autres,  que  s'étant  jettes  dans  leurs  Ca- 
nots, ils  dépendirent  la  Rivière,  jufqu  a  la  grande  Ile  qu'ils  occupent  au- 
jourd'hui. 

Ces  Indiens  parlent  la  Langue  générale  du  Bréfil ,  qui  s'étend  dans  toutes 
les  Provinces  de  cette  Contrée,  jufqu'à  celle  du  Para.  Ils  racontèrent,  au 
Pere  d'Acuna,  que  leurs  Ancêtres,  n'ayant  pu  trouver,  en  fortant  du  Bré- 
fil, de  quoi  fe  nourrir  dans  les  déferts  qu'ils  eurent  à  traverfer,  furent  con- 
traints, pendant  une  marche  de  plus  de  neuf  cens  lieues,  de  le  féparer  plu- 
fieurs  fois,  &  que  ces  différens  Corps  peuplèrent  diverfes  parties  des  Mon- 
tagnes du  Pérou.  Ceux  qui  étoient  defeendus  jufqu'à  la  Rivière  des  Ama- 
zones, eurent  à  combattre  les  Infulaires  dont  ils  prirent  la  place,  âi  les 
vainquirent  tant  de  fois ,  qu'après  en  avoir  détruit  une  partie ,  ils  forcèrent 
les  autres  d'aller  chercher  une  retraite  dans  des  Terres  éloignées. 

Les  Topinambous  de  l'Amazone  font  une  Nation  fi  diftinguée,  que  le 
Pere  d'Acuna  ne  fait  pas  difficulté  de  les  comparer  aux  premiers  Peuples  de 
l'Europe;  &  quoiqu'on  s'apperçoive,  dit -il,  qu'ils  commencent  à  dégéné- 
rer de  leurs  Pères,  par  les  alliances  qu'ils  contractent  avec  les  Indiens  du 
Pays,  ils  s'en  relTentent  encore  par  la  noblefTe  du  cœur  &  par  leur  adrefle  à 
fe  fervir  de  l'arc  &  des  flèches.  Us  font  d'ailleurs  fort  fpirituels.  Comme 
les  Portugais,  dont  la  plupart  favoientla  Langue  du  Bréfil,  n'avoient  pas 
befoin  d'Interprètes  pour  converfer  avec  eux,  ils  en  tirèrent  des  informa- 
tions fort  curieufes  ;  &  le  Pere  d'Acuna  ne  croit  pas  qu'on  en  puilTe  douter 
fur  leur  témoignage  (a).  „  Proche  de  leur  Ile,  du  côté  du  Sud,  iJ  y  avoit 
Nations  également  remarquables  ;  l'Une  de  Nains  ,  non 


alors  deux 


(s)  Les  Nations  de  cette  Ririere  font  les.  l'Amazone,  les  Cuaranacacu ,  les  Manguas, 

Zurinas ,  les  Cajanar ,  les  Uranium ,  les  les  Gufmagit,  les  Bunls ,  les  Puntvis  ,  les 

jlnamiris ,  les  Cuarinumos,  les  Curanaris,  Oroquaras  &  les  riperas. 

les  Papurucat ,  &  les  AnacaHs.    Depuis  (a)  Ibid.  chip.  7g.   Voyez  ci-deffuus  la 

l'embouchure,  on  trouve,  furies  bords  de  Defcription  duBxéfli. 
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„  Guayazis ;  l'autre ,  d'une  race  d'Hommes  &  de  Femmes ,  qui  naûToienr  votaoe» 
avec  le  devant  des  piés  en  arrière,'  de  forte  qu'en  marchant  fur  leurs  tra-     su*  _ls 
ces  on  s'éloîgnoit  d'eux.   Leur  nom  étoit  les  Marayus  (b).  "   lis  etoient  MAiiBow. 
Tributaires  des  Topinambous ,  auxquels  ils  fourniftbient  des  haches  de   p'AcuSâ  et 
pierre.    Le  Nord  de  la  Rivière  étoit  peuplé  par  fèpe  Nations  nombreufes,  D  A*JV^** 
mais  fans  courage,  qui  ne  penfant  qu'à  vivre  en  paix,  de  leurs  Beftiaux  & 
de  leurs  fruits,  n'avoient  jamais  eu  rien  à  démêler  avec  les  Topinambous. 
Mais  plus  loin,  il  y  avoic  une  autre  Nation,  donc  ceux-ci  tiraient ,  par 
un  commerce  réglé,  mille  choies  néceflaires  à  la  vie,  particulièrement  du 
fcl ,  qu'elle  avoit  en  abondance  dans  quelques  Terres  voilines.    „  J'eus  d'au- 
„  tant  moins  de  peine  à  le  croire  (continue  le  Pere  d'Acufia ,)  qu'en  1638, 
.,,  lorfque  j'étois  à  Lima,  deux  Hommes,  partis  en  difFérens  tenu  pour  en 
„  chercher,  revinrent  avec  une  bonne  charge.    Ils  s'étoient  embarqués  fur 
„  une  des  Rivières  qui  tombent  dans  1.' Amazone,  &  qui  les  avoit  conduits 
.,,  au  pié  d'une  Montagne  de  fel,  dont  les  Habitans  en  faifoienc  un  grand 
„  commerce." 

Les  Topinambous  confirmèrent  aux  Portugais ,  qu'il  exifloit  de  vraies  Eclalrcîfle. 
Amazones,  dont  le  Fleuve  a  tiré  fon  ancien  nom.    Cet  article  femble  mé»  "^0.5™^ 
riter  d'autant  plus  d'attention ,  que  les  preuves  qu'on  apporte  ici  en  faveur  |CS  Amazones 
d'un  fait  fi  longtems  douteux,  ont  été  adoptées  par  M.  de  la  Condamine,  &  de  l'Améii- 
fortifices  par  les  propres  recherches.    Le  Pere  d'Acuna  les  trouvoit  fi  for- 
tes  ,  „  qu'on  ne  peut  les  rejetter,  (dit-il,)  fans  renoncer  à  toute  foi  humai- 
„  ne  (c)  :  mais  c  eft  dans  les  termes  de  fon  Traducteur  qu'il  faut  les  citer: 

„  Je  ne  m'arrête  point  aux  perquifitions  ferieufes  que  la  Cour  Souverain 
„  ne  de  Quito  en  a  faites.  Plufieurs  Natifs  des  lieux  mêmes  ont  attefté 
*,  qu'une  dés  Provinces  voifines  du  Fleuve  étoit  peuplée  de  Femmes  belli» 
„  queufes,  qui  vivent  &  le  gouvernent  feules,  fans  Hommes,  qu'en  cer» 
„  tains  tems  de  l'année ,  elles  en  reçoivent  pour  devenir  enceintes ,  &  qu» 
„  le  relie  du  tems  elles  vivent  dans  leurs  Bourgs,  où  elles  ne  fongent  qu'à 
„  cultiver  la  terre  &  à  fe  procurer,  par  le  travail  de  leurs  bras,  tout  ce  qui 
„  eft  neceflaire  à  l'entretien  de  la  vie.    Je  ne  m'arrêterai  pas  non  plus  à 

d'autres  informations  qui  ont  été  prifes  dans  le  nouveau  Royaume  de 

Grenade,  au  Siège  Roytf  de  Paflo,  où  l'on  reçut  le  témoignage  de  quel- 
„  ques  Indiens,  particulièrement  celui  d'une  Indienne,  qui  avoit  été  dans 
„  le  Pays  de  ces  vaillantes  Femmes,  &  qui  ne  dit  rien  que  de  conforme  à 

cequ  on  fàvoit  déjà  par  les  Relations  précédentes.  Mais  je  ne  puis  taire 
„  ce  que  j'ai  entendu  de  mes  oreilles,  oc  que  je  voulus  vérifi.r  auilitôt  que 
„  je  me  fus  embarqué  fur  le  Fleuve.  On  me  dit,  dans  toutes  les  Habita- 
„  dons  où  je  paflài,  qu'il  y  avoit,  dans  le  Pays,  des  Femmes  telles  que  je 
„  les  depeignois  ;  &  chacun  en  particulier  m'en  donnoit  des  marques  ft 
„  confiantes  &  li  uniformes,  que  li  la  chofè  n'efl  point,  il  faut  que  le  plus 

grand  des  menfonges  paffe  dans  tout  le  nouveau  Monde  pour  la  plus  con- 
„  liante  de  toutes  les  vérités  hifloriques.    Cependant  nous  eûmes  de  plu» 
„  grandes  lumières  fur  la  Province  que  ces  femmes  habitent ,  fur  les  che- 
„  rnins  qui  y  conduifent ,  fur  les  Indiens  qui  communiquent  avec  elles ,  & 
(*)  Ridcn.  (e)  Ibiik  cb,  70. 
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fur  ceux  qui  leur  fervent  à  peupler,  dans  le  dernier  Village,  qui  eft  la 
Frontière  entr'elles  ôc  les  Topinambous. 

„  Texnte-six  lieues  au  •  deflbus  de  ce  dernier  Village ,  en  defcendant  le 
Fleuve,  on  rencontre,  du  côté  du  Nord,  une  Rivière  qui  vient  de  la 
Province  même  des  Amazones,  &  qui  eft  connue  par  les  Indiens  du  Pays, 
fous  le  nom  de  Cumtris.  Elle  prend  ce  nom  de  celui  d'un  Peuple,  voilin 
de  fon  embouchure.  Au-deflus,  c'efl-àdire,  en  remontant  cette  Riviè- 
re, on  trouve  d'autres  Indiens,  nommés  Apotos ,  qui  parlent  la  Langue 

f;énérale  du  Bréfil.    Plus  haut  font  les  Taearis  :  ceux  qui  les  fuivent  font 
esGuacareSy  l'heureux  Peuple  qui  jouit  de  la  faveur  des  Amazones.  Elles 
ont  leurs  Habitations  fur  des  Montagnes  d'une  hauteur  prodigieufe ,  en- 
tre lefquelles  on  en  diflingue  une,  nommée  Tacam'taba^  qui  s'élève  ex- 
traordinairement  au-deflus  de  toutes  les  autres ,  &  fi  battue  des  vents, 
qu'elle  en  eft  ftérile.    Ces  Femmes  s'y  maintiennent  fans  le  fecours  des 
Hommes.    Lorfque  leurs  Voifins  viennent  les  vifiter  ,  au  tems  qu'elles 
ont  réglé,  elles  les  reçoivent  l'arc  &  la  flèche  en  main,  dans  la  crainte 
de  quelque  fùrprife;  mais  elles  ne  les  ont  pas  plutôt  reconnus,  qu'elles  fè 
rendent  en  foule  à  leurs  Canots ,  où  chacune  faifit  le  premier  Hamac 
qu'elle  y  trouve ,  &  le  va  fufpendre  dans  fa  Maifon ,  pour  y  recevoir  ce- 
lui à  qui  le  Hamac  appartient.    Après  quelques  jours  de  familiarité ,  ces 
nouveaux  Hôtes  retournent  chez  eux.   Tous  les  ans  ,  ils  ne  manquent 
„  point  de  faire  ce  voyage  dans  la  même  faifon.    Les  Filles  qui  en  naiffent 
„  font  nourries  par  leurs  Mères,  inflruites  au  travail  &  au  maniment  des 
„  armes.   On  ignore  ce  qu'elles  font  des  mâles;  mais  j'ai  feu  d'un  Indien, 
qui  s^ctoit  trouvé^  à  cette  entrevue,  que  l'année 
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fuivante,  elles  donnent 

aux  Pères  les  Enfans  mâles  qu'elles  ont  mis  au  monde.  Cependant  la  plu- 
part croient  qu'elles  tuent  les  mâles  au  moment  de  leur  naiflance,  &  c  efl: 
ce  que  je  ne  puis  décider  fur  le  témoignage  d'un  feul  Indien.  Quoi  qu'il 
en  foit ,  elles  ont,  dans  leur  Pays,  des  trcfors  capables  d'enrichir  le  Mon* 
de  entier;  &  l'embouchure  de  la  Rivière ,  qui  defcend  de  kur  Province, 
efl  à  deux  degrés  &  demi  de  hauteur  méridionale  (d)." 
Vingt-quatre  lieues  au-deflbus,  la  Flotte  Portugaife  arriva  dans  un  lieu 
où  le  Fleuve  efl  refTerré  par  les  Terres,  &  forme  un  décroit  qui  n'a  guère» 


plus  d'un  quart  de  lieue  de  largeur.  Dans  cet  endroit,  que  le  Pere  d'Acuna 
juge  très  favorable  pour  y  bâtir  deux  Forts,  qui  non-feulement  fermeroient 
le  paflage ,  mais  dont  on  pourrait  faire  des  Bureaux  de  Douanes ,  fi  la  Ri- 
vière, dit-il,  étoit  jamais  peuplée  d'Européens,  les  Marées  fe  font  fentir, 
quoi  qu'il  n'y  ait  pas  moins  de  trois  cens  lieues  jufqu'à  la  Mer.  Quarante 
lieues  plus  bas,  la  Nation  des  Tapajocos  donne  fon  nom  à  une  belle  Rivière, 
qui  arrofe  cette  Province.  Le  Pays  efl  très  fertile,  &  fes  Habitans  font 
redoutés  des  Nations  voifines,  parce  que  le  poifbn  de  leurs  fleehes  efl  fi 
mortel,  qu'on  n'y  trouve  aucun  remède.  Ils  infpiroient  de  la  terreur  aux 
Portugais  mêmes,  quoiou'au  fond  ils  fuffent  Amis  des  Etrangers,  &  qu'au 
partage  de  la  Flotte  ils  s  emprefTafTent  d'y  porter  toutes  fortes  de  provifions. 


(«0        ch.*.  &6i.  Voyez  la 


deM.de  IaCooduntoe,  daosl*Auicle  fuivaat. 
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Mais  le  Père  d' Acufla  nous  explique  librement  d'où  venoit  la  haine  des  Por-  Votisii 

tugais  pour  ces  malheureux  Indiens:  ils  vouloient  en  faire  des  Efclaves,  &    son  n 

cette  cruelle  réfolution  avoit  befoin  d'un  prétexte.    Déjà  leurs  Troupes  M**"°w- 

étoient  rafïêmblées  pour  l'exécuter.    Elles  fe  diJpofoient  à  partir  d'un  de  p'Acun*  et 

leurs  Forts,  nommé  tl Deftierro,  lorfque  la  Flotte  y  arriva.  „  Je  m'efforçai,  "'J^*' 

„  en  honnête  Voyageur,  d'arrêter  une  fi  barbare  entrcprife,  ou  do  moins 

„  de  ta  retarder,  juiqu'à  l'explication  que  je  comptois  d'avoir  bientôt  avec 

„  le  Gouverneur  du  Para;  &  Benoit  Maziel*  Ion  Fils,  Commandant  de 

„  l'Expédition,  me  promit  de  ne  rien  tenter  fans  avoir  reçu  de  nouveaux 

„  ordres  de  fon  Pere.  Mais  à  peine  l'eus-je  quitté,  qu'embarquant  fes  Sol- 

„  dats  fur  un  Brigantin  armé  de  quelques  Pièces  de  canon  ,  &  fur  d'autres 

„  Bàtimens  de  moindre  grandeur,  il  alla  porter  la  çuerre  aux  Tapajoco». 

„  Envain  accepterent-ils  la  paix ,  avec  mille  témoignages  de  foumiffion. 

„  Maziel  leur  ordonna  d'apporter  toutes  leurs  flèches  empoifonnées  ;  & 

„  lorfqu'il  les  vit  fans  armes ,  il  les  fit  enfermer  fous  une  bonne  garde  , 

,,  comme  un  Troupeau  de  Moutons  dans  un  Parc.  Les  Indiens  Amis ,  qu'il 

„  avoit  amenés  fur  la  Flotte,  vrais  démons  lorfqu'il  s'agit  de  faire  du  mal , 

„  furent  lâchés  fur  ces  Mifêrables,  &  commirent  de  fi  grands  excès  contre 

„  leurs  Femmes  <Sc  leurs  Filles,  aux  yeux  mêmes  des  Pères  &  des  Maris, 

„  qu'à  leur  retour,  un  des  Portugais,  qui  avoit  été  témoin  de  cette  horri- 

„  blefcene,  me  jura  qu'il  aimeroit  mieux  renoncer  au  commerce  des  E&- 

„  claves  que  d'en  avoir  à  ce  prix.    On  en  prit  mille,  qui  furent  envoyé» 

„  au  Para ,  où  je  les  vis  arriver  ;  &  cette  capture  caufâ  tant  de  plaifir  aux 

,r  Portugais,  qu'ils  en  entreprirent  bientôt  une  autre,  dans  une  Province 

„  plus  éloignée,  où  ils  auront  fans  doute  exercé  les  mêmes  cruautés.  Voilà 

„  ce  qu'on  nomme  les  Conquêtes  du  Bréfil  (A" 

Les  Curupatubar ,  qu'on  trouve  à  quarante  h  eues  de  la  Rivière  des  Tapa-  Curopatub.-is, 
jocos ,  &  qui  prennent  aufli  leur  nom  d'une  Rivière  qui  arrofe  leur  Pays ,  &  richeûe  de 
étoient  alors  la  première  Nation  d'Indiens  qui  vécût  en  bonne  intelligence  lcur  ay*" 
avec  les  Portugais.  En  remontant  leur  Rivière,  l'efpace  d'environ  fix  jour- 
nées, on  en  rencontre  une  autre,  dont  le  fable  &  les  bords  offrent  beau- 
coup d'or,  depuis  une  Montagne  médiocre ,  nommée  Tuquaratinci t  donc 
elle  baigne  le  pié.    Les  Habitans  afluroient  que  dans  le  même  Canton  ,  ils 
tiroient  fouvent,  d'un  lieu  nommé  Ficari,  une  autre  forte  de  métal ,  plus 
dur  que  l'or,  mais  blanc  ,  dont  ils  avoient  fait  anciennement  des  haches  & 
des  coûteaux  ;  &  qu'enfuite ,  éprouvant  que  ces  outils  s'émouflbient  faci- , 
tement ,  ils  avoient  ceffé  d'en  faire.    Ils  racontoient  aufli  que  dans  un  autre 
endroit ,  il  y  avoit  deux  Collines ,  dont  l'une ,  fuivant  l'idée  qu'ils  en  don- 
noient  par  leurs  expreffions ,  étoit  vraifemblablemenc  d'Azur  ;  l'autre,  qu'ils 
nommoient  Penagara*  fi  brillante  pendant  le  jour,  &  même  dans  les -nuit* 
claires,  qu'elle  paroiflbit  couverte  de  Diamans  fins.    Sur  la  féconde,  on  en- 
tendoit quelquefois  d'effroyables  bruits;  figne  certain ,  fuivant  le  Pere  d'A- 

(0  IMd.  ch.  74  &  75.   On  remarque  ici  du  Tabac,  qui  crok  en  abondance  dans  le 

que  quelques  années  auparavant ,  un  gros  Pays;  mais  que  loin  dïcouter  les  Anglois , 

VaiTcau  Anglois  avoit  remonté  la  Rivière  ceue  Nation  en  avoit  tué  une  partie,  4oat 

des  Tapajocos ,  pour  y  établir  le  Commerce  elle  confervoit  encore  les  armes. 
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cuiîa,  qu'elle  reofermok  dans  fes  entrailles,  des  pierres  de  grand  prix  (f). 

Il  ne  vante  pas  moins  la  Province  de  Ginapope,  qui  tire  auffi  fon  non 
d'une  Rivière ,  à  foixante  lieues  des  Habitations  du  Curupatuba.    Les  In- 
diens, dit -il,  relèvent  tant  la  richeffe  de  cette  Province,  que  s'il  faut  s'en 
rapporter  à  leur  témoignage ,  elle  poffede  plus  d'or  qu'il  ne  s'en  trouve  dans 
tout  le  Pérou.   Les  terres,  que  leur  Rivière  arrofe,  font  comprifes  dans  le 
•Gouvernement  du  Marafion.  Mais  fans  compter  leurs  Mines,  qui  font  réel- 
lement en  grand  nombre,  &  leur  étendue,  qui  eu  plus  vafte  que  toute  l'Es- 
pagne enfemble ,  ces  terres  l'emportent ,  pour  la  fertilité ,  fur  toutes  celles 
qui  bordent  la  Rivière  des  Amazones.  Elles  renferment  de  grandes  Nations 
d'Indiens  Barbares.  Les  HolJandois  en  avoient  fi  bien  reconnu  l'excellence , 
qu'ils  ont  fait  diverfes  tentatives  pour  s'y  établir  :  mais  ils  en  ont  toujours 
été  chaÏTés  par  les  Portugais.   Le  Pere  d'Acuna  croit  pouvoir  aflurer  que 
ce  terroir  eu  du  moins  fort  propre  pour  le  Tabac  &  les  Cannes  de  Sucre,  & 
que  fes  vafbes  pâturages  peuvent  nourrir  une  infinité  de  Bcuiaux.   C  etoit 
fix  lieues  au-deflus  de  l'embouchure  du  Ginapape,  que  les  Portugais  avoient 
leur  Fort  del  Deuierro,  c'eft-à-dire  du  Bamiflcment.    Diverfes  raifons  l'ont 
fait  démolir.    Dix  lieues  au-deffous,  on  trouve,. fur  la  Rivière  de  Para- 
tiaUat  une  Nation  Indienne  ,  amie  des  Portugais  ;  &  plus  loin  dans  Its 
Terres,  pluûeurs  autres  Peuples ,  que  le  Pere  d'Acuffa  ne  put  reconnoître. 
Mais  toutes  les  Iles,  que  l'Amazone  forme  enfuite,  font  encore  plus  peu-, 
plées  :  ces  Iles  &  leurs  Habitans  font  en  grand  nombre;  les  Nations  fe  res- 
femblent  fi  peu;  leurs  Langues  &  leurs  Coutumes  font  fi  différentes,  quoi- 
que la  plupart  entendent  fort  bien  Ja  Langue  générale ,  qui  eu  celle  du  ère- 
lil  ;  enfin  la  matière  eft  fi  vaile  pour  un  Ecrivain ,  qu'elle  demanderoit  plus 
d'un  volume  (g).    Les  plus  confidérables  de  ces  Peuples  étoient  alors  les 
Tapuyas  &  les  tac  axas.    Ici  le  Pere  d'Acuna  commence  à  faire  obfèrver , 
que  depuis  la  Conquête  du  Brefil,  prefque  tous  ces  Peuples  ont  abandonné 
leur  Pays,  pour  s'éloigner  des  Vainqueurs.    Quarante  lieues  au-defious  des 
Pacaxas,  qui  habitoient  les  bords  d'une  Rivière  à  quatre-vingts  lieues  du 
Paranaïba  &  du  même  côté,  on  voit  encore  le  Bourg  de  Commuta , célèbre 
autrefois  par  iw  nombre  de  fesHabkans ,  &  par  l'ufage  où  les  Indiens  étoient 
d'y  aflembler  leurs  Armées ,  lorfqu'ils  fe  difpofoient  à  la  guerre.    Il  eft  ré- 
duit prefqu'à  rien.   Cependant  le  terroir  y  eu  très  fertile,  les  Payfages  y 
font  charmans;  &  rien  n'y  manque  ,  pour  la  douceur  &  les  commodités  de 
la  vie  (h).    La  Rivière  des  Tocantins ,  qui  paffe  derrière  le  Bourg ,  eu  un 
de  ces  lieux  riches ,  dont  le  Pere  d'Acufia  fe  plaint  que  perfonne  ne  con- 
noiffe  la  valeur.    Il  parle  néanmoins  d'un  François  ,  qui  y  venoit  tous  les 
ans ,  avec  plufieurs  Vaiffeaux  ,  &  qui  s'en  retournant  chargé  du  fable  de 
cette  Rivière,  dont  il  favoit  tirer  l'or ,  n'avoit  jamais  voulu  apprendre  aux 
Habitans  du  Pays ,  l'ufage  qu'il  en  faifoit,  dans  la  crainte  de  s'attirer  leur 
•haine  (»)•  Depuis  peu  d'années,  quelques  Soldats  Portugais  de  Fernajnbuc, 

(/)  On  a  peine  à  concevoir  ces  idées  phy- 
fiques;  mais  ce  n'eil  pas  le  feul  endroit  ou 
l'on  foupçonne  M.  deGorabervillede  n'avoir 
pas  rendu  fidcllement  le  texte  EfpagnoL 


(g)  Ibid.  chap.  79. 
(/;)  Ibid.  chap.  80. 
(0  Ibid,  chap.  81. 
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ayant  traverfé  toutes  les  Montagnes  de  la  Cordilliere,  accompagnes  d'un  V  or  tait 
Prêtre  de  leur  Nation,  avoient  abordé  à  la  foorce  de  la  même  Rivière,  dans     si«  le 
j'efpérance  de  faire  de  nouvelles  découvertes  &  de  revenir  chargés  d'or:  M*tAdoa. 
mais  étant  defcendus  jufqu'à  l'embouchure,  ils  fe  virent  enveloppés  par  les  '  Jaa!Il'Ba  w' 
Tocantins ,  qui  les  tuèrent  tous.    Lorfque  le  Pere  d'Acufla  paflbit  dan»      xél*  * 
cette  Contrée,  on  venoit  de  retrouver  le  Calice,  que  le  Prêtre  portoit  pour 
fes  fonctions  Eccléfiailiques. 

La  Ville  du  Para,  que  le  Pere  d'Acufla  nomme  la  grande  Fortcrefle  des  Remarques  & 
Portugais ,  eft  à  trente  lieues  de  Commuta.   D  y  avoit  alors  un  Couver-  coofeils  du 
neur,  &  trois  Compagnies  d'Infanterie  r  avec  tous  les  Officiers  qui  en  dé-  pere  d'AcuBa. 
pendent  :  mais  le  judicieux  Voyageur  obferve  que  les  uns  &  les  autres  rele- 
voient  du  Gouverneur  Général  du  Maraflon ,  qui  étoit  à  plus  de  cent  trente 
lieues  du  Para,  vers  le  Brefil;  ce  qui  ne  pouvoit  caufer  que  de  fâcheux  dé- 
lais pour  la  conduite  du  Gouvernement.    „  Si  nos  gens  (dit -il,)  étoient 
„  allez  heureux  pour  s'établir  fur  l'Amazone,  il  faudrait  néceflairément  que 
„  le  Gouverneur  du  Para  fût  abfolu ,  puilqu'il  aurait  entre  les  mains  la  clé  du 
„  Pays.  Ce  n'eft  pas  que  le  lieu ,  où  le  Para  eft  fitué ,  foit  le  meilleur  qu'on 
„  puifle  choifir:  mais  il  feroit  facile  de  le  changer,  fi  la  découverte  étoit 
„  poulTée  plus  loin.-  Pour  moi ,  je  n'en  trouverais  pas  de  plus  commode 
„  que  l'Ile  du  Soleil ,  qui  eft  quatorze  lieues  plus  bas ,  vers  l'embouchure  du 
Fleuve  (*).    Ceft  un  Pofte  fur  lequel  on  doit  absolument  jetter  les  yeux  ,, 
„  parce  que  le  terroir  y  fournit  toute  forte  de  vivres ,  que  les  VauTeaux  y 
„  font  à  l'abri  des  vents  les  plus  incommodes,  &  qu'ils  en  peuvent  fortu* 
„  dans  les  hautes  Marées  de  h  pleine  Lune.   D'ailleurs  cette  Ile  a  plus  de 
„  dix  lieues  de  circuit,  de  fort  bonnes  eaux,  une  grande  abondance  de 
„  Poiflbn  de  Mer  &  d'eau  douce,  furtout  une  multitude  infinie  de  Crabes , 
„  qui  font  la  nourriture  ordinaire  de*  Indiens  &  des  Pauvres.  Ajoutez 
„  qu'aujourd'hui  même,  il  n'y  a  point  d'Ile  dans  tout  le  voifinage ,  qui. 
„  fournifle  plus  de  Gibier  pour  la  Garnifon  ik  les  Habitans  du  Para. 

C'est  par  ce  fruit  politique  de  fes  Obfervations  que  le  Pere  d'Acufla  ter-  Explication 
mine  fon  Ouvrage  Ç/),  pour  répondre  aux  vues  de  la  Cour  d'Efpagne,  qu'il  £îS  vu"tJe  Ia 
ne  laiÏTe  qu'entrevoir  (m) ,  mais  qui  fe  trouvent  bien  expliquées  dans  la  Dis-  «^"dan*  S 
fertation  qu'on  a  citée  (n\   Les  François  ,  les  Anglois  &  les  Hollandois  Vo; 
avoient  commencé  depuis  longtems  à  faire  des  courfes  incommodes  dans  les 
Mers  voifines  des  Etabliffemens  Efpagnols,  &  jujqu'à  celle  du  Sud  ,  d'où 
ils  étoient  revenus  comblés  de  gloire  oc  de  richefles.    Il  n'avoit  pas  été  fa- 
cile de  faire  cefler  ce  défordre  fous  le  règne  de  Charles-Quint,  parce  que 
toutes  les  Côtes  de  l'Amérique  n'étoient  pas  encore  aflez  connues,  pour 

Qt)  Remarquons  que  le  P.  d'Acuôa  lui  donne  (m)  Dans  les  remarques  qu'on  vienr  de 
quatre-vingt-quatre  lieues  de  large,  vingt-  rapporter,  &  dans. l'endroit  où  il  parle  de 
lix  lieues  au-defibus  de  l'Ile  du  Soleil,  de-  bltir  deux  Forts  pour  fermer  le  paflàge  de  la 
puis  Zapara  au  Sud  jufquau  Cap  de  Nord,  &  Rivière  &  fcrvir  de  Douane, 
qu'il  répète  ici  nettement  nue  fon  cours  eft  (n)  Celle  qui  eft  â  la  tète  de  la  traduction 
de  treize  ans  cinquantc-fix  lieues,  ch.  81.  de  fon  Ouvrage,  p.  16  &  (uiv.  Elle  eft  as- 
Ci)  Sans  oublier  néanmoins  le  devoir  He  fa  fez  curltufc  ;  niais  l'Auteur  n'en  eft  pas  norn- 
rrofeffion  ;  car  il  s'étend  auflî  fur  les  avant»-  mé.  U  parolt  feulement  qu'elle  n'eft  pas  du 
ges  qui  peuvent  en  revenir  à  la  Religion. 
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Voyages  permettre  à  ce  Prince  de  changer  la  route  ordinaire  de  fes  Galions,  non 
sur  i.e      plus  que  le  lieu  dans  lequel  Us  s'affembloient  pour  retourner  en  Efpagne. 
Marauon.    Philippe  IL  ne  vit  pas  d'autre  remède,  à  des  maux  prefqu'inévitables  ,  que 
d  Acuîîa  et  d'impofer  aux  Capitaines  de  fes  Flottes  la  Loi  de  ne  fe  pas  féparer  dans  leur 
B'Aî2o!*"    navigation:  raa"  ^  ne  foffifoit  pas  pour  les  garantir.   U  étoit 

prefque  impoflible  que  pendant  un  Voyage  de  mille  lieue»  plufieurs  Vais- 
feaux  fuflent  toujours  fi  ferrés,  qu'il  ne  s'en  écartât  pas  un;  &  tel  Corfaire 
fuivoit  les  Galions  depuis  la  Havane  jufqu'à  San  Lucar ,  pour  enlever  fa 
proie.  Auffi  Philippe  III.  jugea-t-il  cet  expédient  trop  incertain.  Il  vou- 
lut qu'on  trouvât  lemoyen  de  dérober  la  route  de  fes  Galions  ;  &  de  toutes 
les  ouvertures  qui  lui  furent  propofées,  il  n'en  trouva  point  de  plus  propre 
à  donner  le  change  aux  Armateurs ,  que  d'ouvrir  la  navigation  fur  la  Rivière 
des  Amazones,  depuis  fon  embouchure  jufqu'à  fa  fource.  En  effet  les  plus 
grands  VaùTeaux  pouvant  demeurer  à  l'ancre  fous  la  Fortereffe  du  Para ,  on 
y  auroit  pu  faire  venir  toutes  les  richefles  du  Pérou,  del4  Nouvelle  Grena- 
de, de  Ticrra- Firme  &  même  du  Chili  Quito  auroit  pu  fervir  d'Entre- 
pôt, &  Para  de  Rendez- vous  pour  la  Flotte  du  Brefil,  qui  fe  joignant  aux 
Galions  pour  le  retour  en  Europe,  auroit  effrayé  les  Corfaires  par  la  force 
&  par  le  nombre.  Ce  projet  n'étoit  pas  fans  vraifemblance.  L'exemple 
d'Orellana  prouvoit  que  la  Rivière  étoit  navigable  en  defeendant.  La  diffi- 
culté ne  conûftoit  qu'à  trouver  la  véritable  embouchure ,  pour  remonter 
jufqu'à  Quito.  De  •  là  toutes  les  tentatives  qu'on  a  rapportées ,  jufqu'à 
celle  de  Texeira,  qui  fut  plus  heureufe.  Mais  quoique  la  découverte  lem- 
blàt  perfectionnée  par  fon  retour  &  par  les  Obfervations  du  Père  d'Acufia, 
tous  les  projets  de  l'Efpagne  s'évanouirent,  auflitôt  que  les  Portugais  eurent 
élevé  le  Duc  de  firagance  fur  le  Trône.  Ils  venoient  d'apprendre  à  remon- 
ter l'Amazone  depuis  fon  embouchure  jufqu'à  là  fource;  &  le  Roi  d'Elpa- 
gne  craignit  avec  raifon  qu'étant  devenus  fes  Ennemis,  ils  ne  lui  tombaient 
fur  les  bras  jufques  dans  lé  Pérou,  le  plus  riche  de  Ces  Domaines,  lorlqu'iis 
auraient  çhafle  les  Hollandois  du  Brefil.  Comme  il  y  avoit  lieu  de  craindre 
auffi  que  la  Relation  du  Père  d'Acufia  ne  leur  fervît  de  Routier,  Philippe  IV. 
prit  le  parti  qu'on  a  rapporté,  d'en  faire  fupprimer  tous  les  Exemplaires. 

Depuis  ce  tems  •  là  les  entreprifes  des  Efpagnols  fè  font  bornées ,  fur 
l'Amazone ,  à  réduire  les  Indiens  de  cette  grande  partie  du  Fleuve  qui 
eft  renfermée  dans  le  Gouvernement  de  Maynas.  On  a  vu  que  s'ils  ont 
eu  quelque  fuccès ,  ils  le  doivent  moins  à  leurs  armes  qu'au  zele  infatiga- 
ble des  Millionnaires.  L'état  de  leur  Domaine  Se  de  leurs  Pofleffions  étoit 
tel  qu'on  l'a  repréfenté  dans  la  Defcription  de  l'Audience  de  Quito,  lors- 
que le  Voyage  &  la  Carte  de  M.  de  la  Condamine  ont  jetté  un  nouveau 
jour  fur  le  Pays,  fur  le  cours  du  Fleuve,  &  fur  divers  points  mal  éclair- 
cis  dans  les  Relations  précédentes. 


$.  III. 
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Vtryage  de  M.  de  la  Condamine.  Ùïlûlu. 

Ob  fécond  Voyage  de  l'ilhulre  Académicien  n'efl:  proprement  que  la  fuite 

&  la  conclufion  (a)  de  fon  Journal,  dont  on  a  déjà  donné  l'extrait.  On  y 

a  vu  qu'après  avoir  terminé  les  travaux  Académiques  fur  les  Montagnes  de 

Quito,  &  fait  élever  fes  fameufes  Pyramides,  il  fe  trouvoit,  vers  la  fin  de 

Mars  1743,  à  Tarqui,  près  de  Cuenca  au  Pérou.    „  Nous  étions  conve-    Motifs  de 

„  nus,  (dit-il ,)  M.  Godin,  M.  Bouguer  &  moi,  pour  multiplier  les  oc-  «•  Vo^6c 

„  cafions  d'obferver,  de  revenir  en  Europe  par  des  routes  différentes  (b). 

J'en  choifis  une  prefque  ignorée,  &  qui  ne  pou  voit  m'ezpofer  à  l'en- 
„  vie;  c'étoit  celle  de  la  Rivière  des  Amazones,  quitraverfe,  d'Occident 
„  en  Orient ,  tout  le  Continent  de  l'Amérique  Méridionale,  &  qui  païïe 
„  avec  raifon  pour  la  plus  grande  Rivière  du  Monde.  Je  me  propofois  de 
„  rendre  ce  Voyage  utile,  en  levant  une  Carte  de  ce  Fleuve,  œrecueil- 
„  lant  des  obfervations  en  tout  genre  fur  une  Région  fi  peu  connue  ".  M.  Anciennes 
de  la  Condamine  obferve  que  la  Carte  très  défecîueufe  (c)  du  cours  de  ce  Ç?rtcs  de 
Fleuve,  par  Sanfon,  dre/fée  iîir  la  Relation  purement  hiflorique  du  Pere  lAnBzone 
à'Acufia,  a  depuis  été  copiée  par  tous  les  Géographes,  faate  de  nouveaux 
Mémoires ,  &  que  nous  n'en  avons  pas  eu  de  meilleure  jufqu'en  1717.  A- 
lors  parut  pour  la  première  fois ,  en  France,  une  copie  [dans  le  ia°*c.  To- 
me des  Lettres  Edifiantes,']  de  celle  qui  avoit  été  dreflee  dès  l'année  1690 
par  le  P.  Fritz,  &  qui  fut  gravée  à  Quito  en  1707:  mais  plufieurs  obfta- 
cles  n'ayant  jamais  permis  à  ce  Millionnaire  de  la  rendre  exacte,  furtouc 
vers  la  partie  inférieure  du  Fleuve,  elle  n'efl  accompagnée  que  de  quelques 
Notes,  fans  prefqu'aacun  détail  hiflorique;  de  forte  que  jufqu'à  celle  de 
M.  de  la  Condamine ,  on  ne  connouToit  le  Pays  des  Amazones,  que  par  la 
Relation  du  Pere  d'Acuna,  dont  on  vient  de  lire  l'extrait. 
'  Comme  nous  avons  déjà  donné ,  d'après  M.  d'Ulloa  (S) ,  d'exactes  remar- 
ques fur  le  nom,  la  fource  &  le  cours  général  du  Maranon,  fur  les  trois 
chemins  qui  conduifent  de  Quito  à  ce  Fleuve,  fur  celui  de  Jaen  où  cet- 
te Rivière  commence  à  devenir  navigable,  &  fur  les  principales  Rivières 
dont  elle  fe  forme  &  fe  groflit,  &  que  tous  ces  détails  paroiffent  tirés  du 
Voyage  de  Y  Amazone  de  M.  de  la  Condamine,  le  feul  des  Voyageurs  mo- 
dernes qui  ait  pénétré  dans  ces  Régions,  il  ne  nous  refle  qu'à  fuivre  l'A- 
cadémicien depuis  Tarqui  jufqu'à  Jaen ,  depuis  Jaen  jufqu'à  fon  entrée  dans 
la  Mer  du  Nord,  &  de-la  jufqu'en  Europe. 

(a)  C'eft  néanmoins  le  premier  Ouvrage     (b)  G»  motift  font  expHjués  plus  au  long 
ail 


<]UlI  ait  publié  depuis  fon  retour ,  fous  le  ti-   dans  fon  Journal, 
tre  de  Relation  abrégée  d'un  Voyage  dans  fin-      (c)  Jbid.  pp.  1 5 

téritur  de  F  Amérique  Méridionale,  &c  par      (d)  Voyez,  Tome XIX,  la  Defcrtprîoi  de 


tre  de  Relation  abrégée  d'un  Voyage  dans  fin-      (c)  Jbid.  pp.  15  &  précéd. 

\d)  - 

M.  de  la  Condamine,  de  f  Académie  des  Scien-  l'Audience  de  Quito,  &  l'AvcnilTeinent,  oit 


ces,  avec  une  Carte  du  MaruUm  levée  par  le  l'on  a  fait  remarquer  que  M.  d'Ulloa  a  tout 
mime:  à  Paris  chez  la  Veuve  Piffot,  1745,   emprunté  de  M.  de  la  Condamine. 


tn-8°.  Iiravoitfait  imprimer  auparavant  en  Nota,  On  y  trouve.  auflS  fa  Carte,  qui 
Efpagnol ,  â  Amfterdim.  auroit  été  ici  mieux  i  la  place.  K.  d.  E. 

XX.  Part.  Bb 
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Route  de  M. 
de  la  Conda- 
mine,  depuis 
Tarqui  jus- 
qu'à Jacn. 

Situation  de 


Il  partit  de  Tarqui,  à  cinq  lieues  au  Sud  de  Cuenca,  le  rr  de  Mai  174 3. 
Dans  fon  Voyage  de  Lima,  en  1737,  il  avoic  fuivi  le  chemin  ordinaire , 
de  Cuenca  à  Loxa.  Cette  fois  il  en  prit  un  détourné ,  qui  paflê  par  Zaru- 
ma ,  pour  le  feul  avantage  de  pouvoir  placer  ce  lieu  fur  fa  Carte.  Il  cou- 
rut quelque  rifque  en  paffant  à  gué  la  grande  Rivière  de  los  Jubones ,  fort 
groue  alors,  &  toujours  extrêmement  rapide:  mais  ce  danger  le  garantit 
d'un  plus  grand  qui  l'attendoit  fur  le  chemin  de  Loxa  (e). 

D'une  Montagne,  où  l'Académicien  paffa  fur  fa  route,  on  voit  le  Porc 
de  Tumbez.  Ceft  proprement  de  ce  point  qu'il  comraençoit  à  s'éloigne* 
de  la  Mer  du  Sud,  pour  traverfer  tout  le  Continent.  Zaruma,  fitué  par 
trois  degrés  quarante  minutes  de  Latitude  Auftrale,  donne  fon  nom  à  une 
petite  Province  à  l'Occident  de  celle  de  Loxa  (/*).  Les  Mines  de  ce  Can- 
ton ,  autrefois  célèbres ,  font  aujourd'hui  prefqu'abandonnées.  L'or  en  eft 
mêlé  d'argent ,  &  ne  laiffe  pas  d'être  fore  doux  fous  le  marteau  ;  mais  l'aloi 
n'en  eft  que  de  quatorze  carats.  La  hauteur  du  Baromètre,  à  Zaruma,  fe 
trouva  de  vingt-quatre  pouces  deux  lignes.  On  fait  que  cette  hauteur  ne 
varie  pas  dans  la  zone  torride  comme  dans  nos  climats.  Les  Académi- 
ciens avoient  éprouvé,  à. Quito,  pendant  des  années  entières ,  que  fa  plus 
grande  différence  ne  palTe  gueres  une  ligne  &  demie.  M.  Godin  remar- 
qua, le  premier,  que  fes  variations ,  qui  font  à-peu- près  d'une  ligne  en 
vingt-quatre  heures,  ont  des  alternatives  allez  régulières;  ce  qui  étant  une 
fois  connu  fait  juger  de  la  hauteur  moyenne  du  Mercure,  par  une  feule  ex- 
périence. Toutes  celles  qu'on  avoit  faites  fur  les  Côtes  de  la  Mer  du  Sud , 
CL  celles  que  M.  de  la  Condamine  avoit  répétées  dans  fon  Voyage  de  Li-. 
ma,  lui  avoient  appris,  que  cette  hauteur  moyenne,  au  niveau  de  la  Mer, 
étoit  de  vingt  -  huit  pouces  (g)  ;  d'où  il  crut  pouvoir  conclure  que  le  terrein 
de  Zaruma  eft  élevé  d'environ  fept  cens  toiles;  ce  qui  n'èft  pas  la  moitié 
de  l'élévation  de  celui  de  Quito  (/;). 


(e)  M.  Seniergucs,  Chirurgien  de  la  Com- 
pagnie Académique  ,  ayant  été  aflàflîné  a 
Cuenca,  en  1737.  M.  de  la  Condamine  em- 
ponoit  une  Copie  authentique  du  Procès 
criminel,  qu'il  a  publié  depuis  fon  retour, 
avec  les  circonflances  du  meurtre.  Il  eut  a- 
vis  que  les  Complices,  qui  craignoient  d'être 
punis  par  la  Cour  d'Elbagne ,  avoient  apofté 
des  Gens  pour  l'attendre  fur  la  route  qu'il 
devoit  prendre. 

(/)  L'Auteur  obferve  que  LaÊt  n'en  fait 
aucune  mention  dans  fa  Defcxtption  de  l'A- 
mérique. 

(g)  Voyez  le  Journal  biftorique,  Inscrip- 
tion contenant  les  Obfcjrvations  faites  à  Qui- 
to, p.  163. 

(h)  Il  fe  fervit.  pour  ce  Calcul,  d'une  Ta- 
ble dreflee  par  M.  Bouguer,  fur  une  hypo- 
thefe  qui  répond  jufqu'ici,  mieux  que  toute 
autre,  à  diverfes  expériences  du  Baromètre, 
frites  à  diveifes  hauteurs  déterminées  géo- 


métriquement Venant  de  Tarqui ,  Pays  as. 
fez  froiJ,  il  reQentit  une  grande  chaleur  i 
Zaruma ,  quoiqu'il  ne  fût  gueres  moins  éle- 
vé que  fur  la  Montagne  Pelée  de  la  Martini- 
que ,  où  il  avoit  éprouvé  un  froid  piquant , 
en  venant  d'un  Pays  bas  &  chaud.  „  Je 
„  fuppofe  (ajoute  M.  de  la  Condamine,) 
„  qu'on  eft  informé  que  pendant  notre  long 
„  réjour  dans  la  Province  de  Quito,  fous  la 
„  Ligne  équinoxiale,  nous  avons  confbnn- 
„  ment  reconnu  que  l'élévation  du  fol ,  plus 
„  ou  moins  grande  ,  décide  prefqu'entiére- 
„  ment  du  degré  de  chaleur ,  «  qu'il  ne  faut 
„  pas  monter  deux  mille  toifes  pour  fe  trans- 
„  porter  d'un  Vallon  brûlé  des  ardeurs  du 
„  Soleil,  jufqu'au  pié  d'un  amas  de  neige 
„  auflî  ancien  que  le  Monde  ,  dont  une 
„  Montagne  voiune  fera  couronnée  ".  Ubi 
Jup.  p.  22. 

N*tà,  Ces-  3  Notes  font  mal  placées  dans 
l'Edition  de  Paris.  R.  d.  E. 
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.  On  rencontre,  fur  cette  route,  plufieurs  de  ces  Ponts,  de  cordes  d'é-  Voyages 
corce  d'arbre  &  de  lianes,  dont  nous  avons  donné  différentes  Defcrjptions.     «ur  >* 
Loxa  e£b  moins  élevé  que  Quito,  d'environ  trois  cens  cinquante  toiles,  &  Manoir, 
la  chaleur  y  eft  fenfiblement  plus  grande;  mais  quoique  les  Montagnes  du    M-  M  L* 
voilinage  ne  foient  que  des  collines  ,  en  comparaifon  de  celles  de  Quito  ,  CoND_AM,M*« 
elles  ne  laiiTent  pas  de  fervir  [de  point]  de  partage  aux  eaux  de  la  Provin-    H  l/43'  . 
ce;  &Ie  mémecôteau,  appellé  Caxanuma>  où  croît  le  meilleur  Quinqui-  MomSîiei  Jc 
na,  à  deux  lieues  au  Sud  de  Loxa,  donne  naiflance  à  des  Rivières  qui  pren-  Lox2. 
nent  un  cours  oppofé,  les  unes  à  l'Occident,  pourfe  rendre  dans  la  Mer 
du  Sud,  les  autres  à  l'Orient,  qui  groffiffent  le  Maranon. 

L'Académicien  paflà  le  troifieme  îour  de  Juin  entier  fur  une  de  ces  Mon*  Plantes  de 
tagnes,  pour  y  recueillir  du  Plant  de  l'arbre  de  Quinquina;  mais,  avec  le  Quinquina, 
fecours  de  deux  Indiens,  qu'il  avoit  pris  pour  Guides,  il  n'en  put  raffem- 
bler,  dans  toute  fa  journée,  aue  huit  à  neuf  jeunes  Plantes,  qui  puffent 
être  tranfportées  en  Europe.  Il  les  fit  mettre,  avec  de  terre  prife  au  mê- 
me lieu,  dans  une  CaiiTe,  qu'il  fit  porter  avec  précaution  fur  les  épaules  d'un 
Homme,  jufquà  fon  embarquement. 

De  Loxa  à  Jaen,  on  traverfe  les  derniers  côteaux  de  la  Cordiiliere.  Dans 
toute  cette  route,  on  marche  prefque  fans  cefle  par  des  Bois,  où  il  pleut 
chaque  année  pendant  onze  mois ,  &  quelquefois  l'année  entière:  il  n'eil 
pas  poflible  d'y  rien  ficher.    Les  paniers  couverts  de  peau  de  Bœuf ,  qui 
font  les  coffres  du  Pays,  fe  pourrilîent,  &  rendent  une  odeur  infupporta- 
ble.    M.  de  la  Condamine  paffa  par  deux  Villes,  qui  n'en  ont  plus  que  DécaJesice 
le  nom,  Loyola  &  Valladoliii  J'une  &  l'autre  opulentes  &  peuplées  d'Es-  de  plufieurs 
pagnols  il  y  a  moins  d'un  fiecle,  mais  aujourd'hui  réduites  à  deux  petits  Ha-  Vi^es* 
meaux  d'Indiens  ou  de  Metifs,  &  transférées  de  leur  première  fituation. 
Jaen  même,  qui  conferve  encore  le  titre  de  Ville,  &  qui  devroit  être  la 
réfidence  du  Gouverneur,  n'eft  plus  aujourd'hui  qu'un  Village  fale  &  hu- 
mide ,  quoique  fur  une  hauteur ,  &  renommé  feulement  par  un  Infefte  dé- 
goûtant, nommé  Garrapata,  dont  on  y  eft  dévoré.    La  même  décadence 
eft  arrivée  à  la  plupart  des  Villes  du  Pérou  éloignées  de  la  Mer,  &  fore 
-détournées  du  grand  chemin  de  Carthagene  à  Lima.  Cette  route  offre  quan- 
tité de  Rivières,  qu'on  paffe,  les  unes  à  gué,  les  autres  fur  des  Ponts,  & 
d'autres  fur  des  Radeaux ,  conftxuits  dans  le  lieu  même ,  d'un  bois  fort  lé- 
ger, dont  la  Nature  a  pourvu  toutes  les  Forêts.    Ces  Rivières  réunies  en  Diverfes 
forment  une  grande  &  très  rapide,  nommée  Chinchipè,  plus  large  que  la  formes  du 
Seine  à  Paris.  On  la  defeend  en  radeau,  pendant  cinq  lieues,  jufqa'à  Tome-  Maïaôoo. 
ptnda ,  Village  Indien  [à  la  vue  de  Jaen,]  dans  une  fituation  agréable,  à  la 
jonction  de  trois  Rivières.    Le  Maranon,  qui  eft  celle  du  milieu,  reçoit 
du  côté  du  Sud  la  Rivière  de  Cbachapoyas ,  &  celle  de  Chinchipé  du  côté 
de  l'Ouefl,  à  cinq  degrés  trente  minutes  de  Latitude  Auftrale.    Depuis  ce 
point,  le  Marafion,  malgré  fes  détours,  va  toujours  en  fe  rapprochant  peu 
à  peu  de  la  Ligne  équinoxiale,  jufqu'à  fon  embouchure.    Au-delîbus  du 
même  point,  le  Fleuve  fe  rétrécit,  &  s'ouvre  un  pafiage  entre  deux  Mon- 
tagnes ,  où  la  violence  de  fon  courant,  les  rochers  qui  le  barrent,  &  plu- 
fieurs fauts  le  rendent  impratiquable.   Ce  qu'on  appelle  /#  Port  de  Jaen, 
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c'eft-à-direle  Keu  où  l'on  s'embarque,  eft  à  quatre  journées  de  Jaen ,  fur  la 
petite  Rivière  de  Chuchunga,  par  laquelle  on  defcend  dam  le  Maraflon,, 
au-defîbus  des  fauts. 

Un  Exprès  que  M.  de  la  Condamine  avoit  dépêché  de  Tomependa,  avec 
des  ordres  du  Gouverneur  de  Jaen  à  fon  Lieutenant  de  Sant  Iago ,  pour 
faire  tenir  prêt  un  Canot  au  Port,  avoit  franchi  tous  ces  obftacles  fùr  un 
Radeau,  compofé  de  deux  ou  trois  pièces  de  bois.  De  Jaen  au  Port,  on 
traverfe  le  Marafion ,  &  Ton  fe  trouve  plufieurs  fois  fur  fes  bords.  Dam 
cet  intervalle,  il  reçoit  du  côté  du  Nord,  plufieurs  Torrens,  qui  pendant 
les  grandes  pluies  charrient  un  làble  mêlé  de  paillettes  &  de  grains  d'or;  & 
les  deux  côtés  du  Fleuve  font  couverts  de  Cacao,  qui  n'eft  pas  moins  bon 
que  celui  qu'on  cultive,  mais  dont  les  Indiens  du  Pays  ne  font  pas  plus  de  cas 
que  de  l'or ,  qu'ils  ne  ramaflènt  que  lorfqu'on  les  preffe  de  payer  leur  tribut. 

Le  quatrième  Jour  après  être  parti  de  Jaen ,  M.  de  la  Condamine  traver- 
fà  v  ingt  &  une  fois  à  gué  le  Torrent  de  Chuchunga,  &  la  vingt- deuxième 
fois  en  Bateau.  Les  Mules,  en  approchant  du  gîte,  fe  jetterent  à  la  nage 
toutes  chargées ,  &  l'Académicien  eut  le  chagrin  de  voir  fes  papiers ,  les 
livres  &  fes  inftruments  mouillés.  „  Cétoit  le  quatrième  accident  de 
„  cette  efpece,  qu'il  avoit  efluyé ,  depuis  qu'il  voyâgeoit  dans  les  Monta- 
„  gnes  :  fes  naufrages  (dit- il ,)  ne  cefTerent  qu'à  fôn  embarquement 

Le  Port  de  Jaen,  qui  fe  nomme  Chuchunga,  efl;  un  Hameau  de  dix  Fa* 
Port  dé  jaeiL  milles  Indiennes,  gouvernées  par  un  Cacique.  M.  de  la  Condamine  avoit 
été  obligé  de  fe  défaire  de  deux  jeunes  Métifs ,  qui  auraient  pu  lui  fervir 
d'interprètes.  La  néceflîté  lui  fit  trouver  le  moyen  d'y  fupplécr.  Il  fâvoie 
4-peu-prés  autant  de  mots  de  la  langue  des  Incas  que  parloient  ces  fndiens, 
que  ceux-ci  en  favoient  de  la  Langue  Efpagnole.  Ne  trouvant  à  Chuchun- 
ga que  de  très  petits  Canots,  &  eelui  quil  attendoit  de  Santiago  ne  pou- 
vant arriver  de  quinze  jours,  il  engagea  le  Cacique  à  faire  conftroire  une 
Balfe  allez  grande,  pour  le  porter  avec  fon  bagage.  Ce  travail  lui  donna 
Je  tenu  de  faire  féener  fes  papiers  &  fes  livres  Çi\  Le  Soleil  ne  fe  mon- 
trait gueres  qu'à  midi  ;  c'étoit  afTez  pour  prendre  hauteur.  U  trouva  5  de- 


(i)  Il  fait  une  peintuic  charmante  de» 
huit  lours  qu'il  pafla  dans  le  Hameau  de  Chu- 
chunga: „  Je  n'avols,  f dit-il,)  ni  Voleurs, 
„  ni  Curieux  a  craindre.  J'étois  au  milieu 
„  des  Sauvages.  Je  me  délaflbrs  parmi  eux 
n  d'avoir  vécu  avec  des  Hommes;  & ,  fi  j'o- 
„  fe  le  dire ,  je  n'en  regrettois  pas  le  Com- 
„  merce.  Après  plufieurs  années  pafTées 
„  dans  une  agitation  continuelle,  je  jouis- 
„  fois  pour  la  première  fois  d'une  douce 
„  tranquillisé.  Le  fouvenir  de  mes  fatigues , 
„  de  mes  peines  &  de  mes  pérHs  partes ,  me 
„  paroiuolt  un  fonge.  Le  filence  qui  regnoit 
„  dans  cette  folitude  me  la  rendrat  plus  ai- 
„  manie;  il  me  fcnibloit  que  j'y  refpirois  plus 
>,  HbremenL  La  chaleur  du  dinut  étoit  tem- 
„  pérée  par  la  fraîcheur  des  eaux  d'une  Ri- 
„  viere,  à  peine  fortic  de  ufoivce,  &  par 


I'épaiteur  du  Bois  qui  en  ombrageoit  les 
bords.  Un  nombre  prodigieux  de  Plantes 
fïngulieres  &  de  Fleurs  inconnues  m'of- 
froit  un  fpe&acle  nouveau  A  varié.  Dans 
les  intervalles  de  mon  travail,  je  parta- 
geois  les  plaifirs  innocens  de  mes  Indiens; 
je  me  baignois  avec  eux,  j'admirais  leur 
induftrle  à  la  Chaflê  &  i  la  Pèche.  Ils 
m'offroient  l'élire  de  leur  Poiflbn  &  de 
leur  Gibier.  Tous  étoient  4  mes  ordres  : 
le  Cacique,  qui  les  commaudoit,  étoit  le 
plus  empreflé  i  me  fervir.  l  étois  éclairé 
avec  des  bois  de  fenteur  &  des  réfines 
odoriférantes.  Le  table  fur  lequel  je  mar- 
choii  étoit  mêlé  d'or.  On  vint  me  dire 
que  mon  Radeau  étoit  prêt ,  &  j'oubliai 
toutes  ces  délices  M.  Mim.  de  l'Jead.  des 
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grés  ai  minutes  de  Latitude  Auftrale;  &  le  Baromètre,  plus  bas  de  feize  Voyage» 
lignes  qu'au  bord  de  la  Mer,  lui  apprit  que  deux  cens  trente-cinq  toifes  au-     tu*  l% 
ddlus  de  fon  niveau  il  y  a  des  Rivières  navigables  (ans  interruption  (Jr).  MAaanotf. 

Le  4  de  Juillet  après  raidi  il  s'embarqua  dans  un  petit  Canot  de  deux  Ra-    M-  " 
meurs,  précédé  de  la  Balfe,  fous  l'efcorte  de  tous  les  Indiens  du  Hameau,  I,1l>*",Nfc 
qui  étoienc  dans  l'eau  jufqu'à  la  ceinture,  pour  la  conduire  de  la  main,  ou   M  |t 
ta  retenir  contre  la  violence  des  Courans,  entre  les  rochers  &  dans  les  pe-  contamine 
tits  fauts.   Le  jour  fuivant ,  il  déboucha  dans  le  Maraflon ,  à  quatre  lieues  s'embarque, 
vers  le  Nord  du  lieu  de  rembarquement  ;  c'eft-là  proprement  qu'il  eft  navi-  * 
gable.   Le  Radeau,  qui  avok  été  proportionné  au  lit  de  la  petite  Rivière,   ir  débouch* 
demandoit  d'être  aggrandi  &  fortifié.    On  s'apperçut ,  le  matin ,  que  le  dap*  'e  Ma- 
Fleuve  étoit  hauflë  de  dix  piés.    L'Académicien,  retenu  par  l'avis  de  fes  ranon* 
Guides,  eut  le  teras  de  fe  livrer  à  fes  Obfervations.  Il  mefura  géométrique» 
ment  la  largeur  du  Maraflon ,  qui  fe  trouva  de  cent  trente-cinq  toifes,  quoi- 
que déjà  diminuée  de  quinze  a  vingt.    Plufieurs  Rivières,  que  ce  Fleuve 
reçoit  au-deflus  de  Jaen,  font  plus  arges;  ce  qui  devoit  faire  juger  qu'il 
étoit  d'ane  grande  profondeur.   En  effet,  un  cordeau  de  vingt- huit  brades  profondeur 
ne  rencontra  le  fond  qu'au  tiers  de  fa  largeur.   Il  fut  impoflible  de  fonder  de  ce  Fleuve, 
au  milieu  du  lit,  où  la  vîtefle  d'un  Canot,  abandonné  au  courant,  étoit 
d'une  toife  &  un  quart  par  féconde.    Le  Baromètre,  plus  haut  qu'au  Port 
de  plus  de  quatre  lignes,  fit  voir  à  l'Académicien  que  le  niveau  de  l'eau 
avoit  baillé  d'environ  cinquante  toifes,  depuis  Chuchunga,  d'où  il  n'avoit 
mis  que  huit  heures  à  defeendre.   Il  obferva,  au  même  lieu,  la  Latitude, 
de  cinq  degrés  une  minute  du  Sud. 

Le  8,  continuant  fa  route,  il  paflà  le  Détroit  de  Cumbinama,  dangereux    Détroits,  at 
par  les  pierres  dont  il  eft  rempli.   Sa  largeur  n'efl  que  d'environ  vingt  toi-  dingers  que 
les.   Celui  d'E/currebragas ,  qu'on  rencontra  le  lendemain ,  eft  d'une  au-  1,Autcur  ï 
tre  efpece.   Le  Fleuve ,  arrêté  par  une  côte  de  roche  fort  efearpée,  qu'il  COUrt* 
heurte  perpendiculairement,  lè  détourne  tout- d'un- coup ,  en  faiiant  un  an- 
gle droit  avec  fa  première  direction  ;  <&  par  la  vîteflè  qu'il  tire  de  fon  ré- 
tréciffement,  il  a  creufé  dans  le  roc  une  anfe  profonde,  où  les  eaux  de 
fon  bord,  écartées  par  la  rapidité  de  eelles  du  milieu,  font  retenues  com- 
me dans  une  priibn.  Le  Radeau  fur  lequel  M.  de  la  Condaroine  étoit  alors, 
poufle  dans  cette  caverne  par  le  fil  du  courant,  n'y  fit  que  tournoyer  pen- 
dant plus  d'une  heure.  A  la  vérité,  les  eaux,  en  circulant,  le  ramenoient 
vers  le  milieu  dn  lit  du  Fleuve,  où  la  rencontre  du  grand  courant  formoit 
des  vagues  capables  de  fûbmerger  la  Balfe,  lî  fa  grandeur  &  fa  folidicé  ne 
reullènt  bien  défendue:  mais  la  violence  du  courant  la  repouflbtt  toujours 
dans  le  fond  deFAnfe;  &  l'Académicien  n'en  feroit  jamais  forti,  fans  l'a- 
dreflTe  des  quatre  Indiens ,  qu'il  avoit  eu  la  précaution  de  garder  avec  un 
petit  Canot.   Ces  Quatre  Homme»,  ayant  fuivi  la  rive,  terre  à  terre,  Se 
fait  le  tour  del'Anie,  gravirent  fur  le  rocher,  d'où  ils  lui  jetterenc,  non 

(I)  L'Académicien  n'affirme  point  qu'el-  que  le  point  oa  une  Rivière  commence  i 
les  ne  puiflènt  l'être  à  une  plus  grande  hau-  porter  Bateau,  lorfque  du  même  Heu  elfe  a 


,  &  s'en  rapporte  Amplement  à  la  con-  plus  de  mille  lieues  de  cours,  doit  être  plut 
fé^uence  qu'il  dre  de  fon  expérience.  Ce-  élevé  que  celui  où  les  Rivières  ordinairea- 
peudant,  il  y  a,  dit-il,  allez  d'apparence  commencent  à  être  navigables,  p.  33» 
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Voy  agss  fans  peine,  des  Lianes,  qui  font  les  cordes  du  Pays,  avec  lefquelles  ils  re- 
stit  lï     morquerent  le  Radeau,  jufqu'au  fil  du  courant.    Le  même  jour, _on  pafle 
un  troifieme  détroit ,  nommé  Guaralayo  t  où  le  lit 


Maradjn.    un  troifieme  détroit,  nommé  Guaralayo ,  où  le  lit  du  Fleuve,  reflerré  par 
M.  de  t. *    jea  Rochers,  n'a  pas  trente  toifes  de  large;  mais  ce  paflàge  n'efl  périlleux 
C°KiullSt'        <^ns  les  g^oes  crûcs  d'eau.    Ce  fut  le  foir  du  même  jour,  que  l'Aca- 
démicien  rencontra  le  grand  Canot,  qu'on  lui  envoyoit  de  Saot'Iago,  «Se 
qui  auroit  eu  befoin  encore  de  fix  jours ,  pour  remonter  jufqu'au  lieu  d'où 
le  Radeau  étoit  defeendu  en  dix  heures. 
Santiago  de    M.  de  la  Condamine  arriva,  le  dix,  à  Sant'Iago  de  las  Montants,  Ha- 
las  Montana*.  meau  fitué  aujourd'hui  à  l'embouchure  de  la  Rivière  de  même  nom,  & 
formé  des  débris  d'une  Ville,  qui  avoit  donné  le  fien  à  la  Rivière.  Ses 
bords  font  habites  par  une  Nation  Indienne  nommée  les  Xibaros ,  autrefois 
Chrétiens,  &  révoltés  depuis  un  fiecle  contre  les  Efpagnols,  pour  fè  fbus- 
traire  au  travail  des  Mines  d'or  du  Pays.    Ils  vivent  independans,  dans  des 
Bois  inacceffibles,  d'où  ils  empêchent  la  navigation  de  la  Rivière,  par  la- 
quelle on  pourroit  defeendre,  en  moins  de  huit  jours,  des  environs  de  Loxa 
&  de  Cuenca.    La  crainte  de  leur  barbarie  a  fait  changer  deux  fois  de  de- 
meure aux  Habitans  de  Sant'Iago,  &  leur  a  fait  prendre,,  depuis  quarante 
ans ,  le  parti  de  defeendre  jufqu'a  l'embouchure  de  la  Rivière  dans  le  Mara- 
Borjx      non.    Au-deflbus  de  Sant'Iago,  on  trouve  Borja,  Ville  à- peu-prés  fem- 
blable  aux  précédentes,  quoique  Capitale  du  Gouvernement  de  Maynas, 
qui  comprend  toutes  les  Millions  Efpagnoles  des  bords  du  Fleuve.  Elle 
Pongo  iïe     n  e^  féparée  de  Sant'Iago  que  par  le  fameux  Pongo  de  Manferiché.   On  a 
Manfcrichtf.    vu,  dans  les  Defcriptions  précédeutes,  que  Pongo  lignifie  Parte ,  &  qu'on 
donne  ce  nom  à  tous  les  partages  étroits,  dont  celui-ci  efl  le  plus  célèbre. 
C'eft  un  chemin  que  le  Marafion,  tournant  à  l'Eft,  après  un  cours  de  plus 
de  deux  cens  lieues  au  Nord,  s'ouvre  au  milieu  des  Montagnes  de  la  Cor- 
dilliere,  en  fe  creufant  un  lit  entre  deux  murailles  parallèles  de  rochers, 
coupés  prefqu'à  plomb.  Il  n'y  a  gueres  plus  d'un  fiecle  que  quelques  Soldats 
Efpagnols  de  Sant'Iago  découvrirent  ce  paflàge  &  le  bazardèrent  à  le  fran- 
chir.  Deux  Mifliormaires  Jéfuites  de  la  Province  de  Quito  les  fuivirent 
de  près,  &  fondèrent  en  1630,  comme  on  l'a  déjà  rapporté,  la  Million  de 
Maynas  ,  qui  s'étend  fort  loin  en  defeendant  le  Fleuve.   En  arrivant  à 
Sant'Iago,  l'Académicien  fe  flattoit  d'être  à  Borja  le  même  jour,  &  n'a- 
voit  befoin  en  effet  que  d'une  heure  pour  s'y  rendre:  mais  malgré  fes  Ex- 
près réitérés ,  &  des  recommandations  auxquelles  on  n'avoit  jamais  beau- 
coup d'égard ,  le  bois  du  grand  Radeau  fur  lequel  il  devoit  pafler  le  Pongo 
n'étoit  pas  encore  coupé.    Il  fe  contenta  de  faire  fortifier  le  fien  par  une 
nouvelle  enceinte,  dont  il  le  fit  encadrer,  pour  recevoir  le  premier  effort 
des  chocs  qui  font  inévitables  dans  les  détoura,  faute  d'un  gouvernail,  dont 
les  Indiens  ne  font  point  ufage  pour  les  Radeaux.  Ils  n'ont  aufli,  pour  gou- 
verner leurs  Canots,  que  la  même  Pagaie  qui  leur  fert  d'aviron. 

A  Sant'Iago,  M.  de  la  Condamine  ne  put  vaincre  la  réfiftance  de  les 
Mariniers,  qui  ne  trouvoient  pas  la  Rivière  afTez  bafle  encore,  pour  ris- 
quer le  paflàge.  Tout  ce  qu'il  put  obtenir  d'eux  fut  de  la  traverfer,  &  d'al- 
ler attendre  le  moment  favorable  dans  une  petite  Anfe  voifine  de  l'entrée 
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du  Pongo,  où  le  courant  eft  d'une  fi  furieufe  violence,  que  (ans  aucun  fout  Voyages  ' 
réel,  les  eaux  femblent  fe  précipiter,  &  leur  choc  contre  les  rochers  caufe     SUR  >«  . 
un  effroyable  bruit,   Les  quatre  Indiens  du  Port  de  Jaen,  moins  curieux  *R*°0w. 
que  le  Voyageur  François  de  voir  de  près  le  Pongo,  avaient  denpris  le  coNnAMmè. 
devant  par  terre,  par  un  chemin  de  pie,  ou  plutôt  par  un  efcaher  taillé  ,743. 
dans  le  roc,  pour  aller  l'attendre  à  Borja.  Il  demeura,  comme  la  nuit  pré-   Etrange  a- 
cédente,  feulavec  un  Nègre  fur  fbn  Radeau;  mais  une  avancure  fort  ex-  vanture  de 
traordinaire  lui  fit  regarder  comme  un  bonheur  de  n'avoir  pas  voulu  l'aban-  !a 
donner.   Le  Fleuve,  dont  la  hauteur  diminua  de  aj  piés  en  3Ô  heures,  C°ndan,uw' 
continuoît  de  décroître.    Au  milieu  de  la  nuit,  l'éclat  d'une  très  grofle 
branche,  d'un  arbre  caché  fous  l'eau,  s'étant  engagé  entre  les  pièces  du 
Radeau,  où  elle  pénétroit  de  plus  en  plus  à  mefure  qu'il  baiflbit  avec  le 
niveau  de  l'eau,  l'Académicien  fe  vit  menacé  de  demeurer  accroché  &  fus- 
pendu  en  l'air  avec  le  Radeau  ;  &  le  moindre  accident  qui  lui  pouvoit  ar- 
river étoit  de  perdre  fes  papiers ,  fruits  d'un  travail  de  huit  ans.    Enfin  il 
trouva  le  moyen  de  fe  dégager  &  de  remettre  ion  Radeau  à  flot  (  /). 

Il  avoit  profité  de  (on  féjour  forcé  à  Sant'Iago,  pour  mefurer  géométri-   Mefure  âa 
quement  la  largeur  des  deux  Rivières,  &  pour  prendre  les  angles  qui  lui  Pongo  de^ 
dévoient  fer vir  à  dreiTer  une  Carte  particulière  du  Pongo.   Le  12  Juillet  à 
midi,  s'étant  remis  fur  le  Fleuve,  il  fut  bientôt  entraîné,  par  le  courant, 
dans  une  Galerie  étroite  &  profonde,  taillée  en  talus  dans  le  roc,  &  en 
quelques  endroits  à  plomb.   En  moins  d'une  Iveure,  il  fe  trouva  tranfporté 
a  Borja,  où  l'on  compte  trois  lieues  de  Sant'Iago.   Cependant  le  tram  de 
bois,  qui  ne  tiroit  pas  un  demi  pié  d'eau,  &  qui,  par  le  volume  de  fa 
charge,  préfentoit  a  la  réfiftance  de  l'air  une  furface  (ept  ou  huit  fois  plus 
grande  qu'au  courant  de  l'eau, -ne  pouvoit  prendre  toute  la  vîtefle  du  cou- 
rant; &  cette  vîtefle  même  diminue  confidérablement,  à  mefure  que  Je  lit 
du  Fleuve  s'élargit  vers  Borja.  Dansl'elpace  le  plus  étroit,  M.  de  la  Con- 
damine  jugea  qu'il  faifoit  deux  toifes  par  féconde,  par  comparaifon  à  d'au- 
tres vîtefles  exactement  mefurées. 

La  Canal  du  Pongo,  creufé  naturellement,  commence  une  petite  demi- 
lieue  au-deffous  de  Sant'Iago,  &  continue  d'aller  en  rétréciflànt ;  de  forte 
que  de  250  toifes,  qu'il  peut  avoir  au-deflbus  de  la  jonclion  des  deux  Ri- 
vières ,  il  parvient  à  n  en  avoir  pas  plus  de  vingt-cinq.  Jufqu'alors ,  on 
n'avoit  donné  de  largeur  au  Pongo  que  25  vares  Espagnoles,  qui  ne  font 
qu'environ  dix  de  nos  toifes;  &  fuivant  l'opinion  commune,  on  pouvoit 
palier,  en  un  quart  d'heure,  de  Sant'Iago  à  Borja,  Mais  une  obfervation 
attentive  fit  eonnoître  à  M.  de  la  Condamine  que  dans  la  plus  étroite  partie 
du  paflage,  il  étoit  à  trois  longueurs  de  fon  Radeau  de  chaque  bord.  Il 
compta  57  minutes  à  fà  Montre,  depuis  l'entrée  du  Pongo  jufqu'à  Borja; 
&  malgré  l'opinion  reçue,  à  peine  trouva- 1-  il  deux  lieues  de  20  au  degré 
< moins  de  6000  toifes)  de  Sant'Iago  à  Borja,  au  lieu  de  trois  qu'on  eft 
dans  l'ufage  d'y  compter.  Deux  ou  trois  chocs  des  plus  rudes ,  qu'il 
ne  put  éviter  dans  les  détours,  l'auroient  effrayé,  s'il  n'eut  été  prévenu. 
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Vota  en  n  jugea  qu'on  Canot  s'y  briferoit  mille  fois  &  fans  reflburce.  On  lui  montra 

SUR  Ut 
MaJIABON. 


le  lieu  où  périt  un  Gouverneur  de  Maynas:  mais  les  Pièces  d'un  Radeau 


n  e- 


tant  point  enchevêtrées,  ni  clouées,  la  flexibilité  des  Lianes  qui  les  affem- 
Cp^iumimx.  blent  produit  l'effet  d'un  reflbrt  qui  amortiroit  le  coup.  Le  plus  grand  dan- 
'743-      ger  eft  d'être  emporté  dans  un  tournant  d'eau  hors  du  courant.   Il  n'y  avoit 
Danger  de  ce  pas  un  an  qu'an  Millionnaire,  qui  eut  ce  malheur ,  y  avoit  paffé  deux  jours 
Paflkge.        entiers  fans  provifions,  &  feroit  mort  de  faim,  11  la  crûe  fubite  du  Fleuve 
ne  l'eut  remis  dans  le  fil  de  l'eau.    On  ne  defcend  en  Canot  que  dans 
les  eaux  baffes,  lorfque  le  Canot  peut  gouverner  fans  être  trop  maîtrifé 
du  courant. 

Situation  de  L' Académicien  fe  crut  dans  un  nouveau  Monde  à  Borja  (m).  „  Il  s'y 
î Auteur  a  n  trouvoit  (dit  -  il ,  )  éloigné  de  tout  commerce  humain,  fur  une  Mer  d'eau 
BorJi1,  „  douce,  au  milieu  d'un  labyrinthe  de  Lacs,  de  Rivières  &  de  Canaux, 
„  qui  pénètrent  de  toutes  parts  une  immenfe  Forêt,  qu'eux  feuls  rendent 
„  accefllble.  Il  rencontrait  de  nouvelles  Plantes ,  de  nouveaux  Animaux 
„  &  de  nouveaux  Hommes.  Ses  yeux,  accoutumés  depuis  fept  ans  à  voir 
„  des  Montagnes  fe  perdre  dans  les  nues,  ne  pouvoient  le  laffer  de  faire  le 
•  „  tour  de  l'Horizon,  fans  autre  obftade  que  les  Collines  du  Pongo,  qui 
„  alloient  bientôt  dilparoître  à  la  vue.  A  cette  foule  d'objets  variés,  qui 
„  diverfifient  les  campagnes  cultivées  des  environs  de  Quito ,  fuccédoit  ici 
„  fafpeâ  Je  plus  uniforme.  De  quelque  côté  qu'il  fe  tournât  il  n'apperce- 
„  voit  que  de  l'eau  &  de  la  verdure.  On  foule  la  terre  aux  piés  fans  la  voir; 
„  elle  eft  fi  couverte  d'herbes  touffues ,  de  plantes  de  Lianes  &  de  broflàil- 
„  les ,  qu'il  faudrait  un  long  travail  pour  en  découvrir  l'efpace  d'un  nié. 
„  Au  -  deflbus  de  Borja ,  &  4  à  500  lieues  plus  loin  en  defcendant  le  Fleu- 
„  ve,  une  pierre,  un  fimple  caillou  eft  auui  rare  qu'un  Diamant.  Les  Sau- 
„  vages  de  cette  Région  n'en  ont  pas  même  l'idée.  Ceft  un  îpeftacle 
„  divertiffant  que  l'admiration  de  ceux  qui  vont  à  Borja,  lorfqu'ils  en  ren- 
„  contrent  pour  la  première  fois.  Ils  s'empreffent  de  les  ramauer;  ils  s'en 
„  chargent  comme  d'une  Marchandife  précieufe,  &  ne  commencent  à  les 
„  méprifer  que  lorfqu'ils  les  voient  11  communes.  " 
Volcan  de  M.  de  la  Condamine  étoit  attendu  à  Boria  par  le  Pere  Magnin  (n) ,  Mis- 
Saogay.  fionnaire  Jéfuite.  Après  avoir  obfervé  la  latitude  de  ce  lieu,  qu  il  trouva 
de  quatre  degrés  28  minutes  du  Sud,  il  partit  le  14  de  Juillet  avec  ce  Pere, 
pour  la  Laguna.  Le  15,  ils  lahTerent  au  Nord ,  l'embouchure  du  Morona, 
qui  defcend  du  Volcan  de  Sangay ,  dont  les  cendres ,  traverfant  les  Provin- 
ces de  Macas  «Se  de  Quito ,  volent  quelquefois  au-delà  de  GuayaquiL  Plus 
loin,  &  du  même  côte,  ils  rencontrèrent  les  trois  bouches  de  la  Rivière  de 

Paftaça, 

■  (m)  Voyez ,  au  Tome  XIX ,  les  remarques  pagnoles  de  Maynas ,  &  d'une  Dcfcriptîon  das 
de  M.  d'Uiloa ,  dans  la  Defcription  du  Gou-  mœurs  &  coutumes  des  Nations  voifines. 
vernement  de  Maynas.  Pendant  Ton  féjour  à  Caycnne ,  l'Académicien 

(n)  Natif  du  Canton  de  Fribourg  en  Suifle.  aida  M.sfrtur,  Médecin  du  Roi  &  membre 
M.  Je  la  Condamine  fe  loue  extrêmement  de  du  Confeil  (upérieur  de  cette  Colonie,  a  tra- 
fes  attentions.    Outre  ntulieurs  curiodtés   duire  en  François  cet  Ouvrage ,  qu'il  juge 


d'Hiftoire  naturelle,  ce  Pere  lui  fit  préfent  très  dignejde  la  cutiofité  du  Public.  SLd.iL. 
d'une  Carte  qu'il  avoit  fcicc  des  Miffioas  Es- 
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Pa/laca,  fi  débordée  alors,  qu'ils  ne  parent  mefurer  la  vraie  largeur  de  &  Vota  on 
principale  bouche;  mais  ils  l'eftimerent  de  400  toifes,  &  prefquauili  large 
que  le  Mara^on  [0).  M  de  la 

Le  19,  ils  arrivèrent  à  la  Laguna,  où  M.  de  la  Condarnine  étoit  attendu  cokoamimi. 
depuis  fîx  femaines  par  Dom  Pedro  Maldonado,  Gouverneur  de  la  Province      i743.  • 
d'Efmeraldas,  qui  s  étoit  déterminé*  comme  lui,  à  prendre  la  route  de  la  M.deiaCon- 
Rivière  des  Amazones  pour  pafler  en  Europe:  mais  ayant  fuivi  le  fécond  damine  cftat- 
des  trois  chemins  qui  conduifent  de  Quito  à  Jaen ,  il  étoit  arrivé  le  premier  ^"^/j^ 
au  rendez- vous  (p).    La  Laguna  eft  une grofle  Bourgade,  de  plus  de  mille  p^oMai- 
Indiens»  rafTemblés  de  diveries  Nations.    Ceft  la  principale  de  toutes  les  donâdo. 
Millions  de  Maynas.    Elle  eft  fituée  dans  un  terrein  fec  oc  élevé  (q)  ,  fitua- 
tion  rare  dans  ce  Pays,  &  fur  le  bord  d'un  grand  Lac,  cinq  lieues  au-defîus 
de  l'embouchure  du  Guallaça,  qui  a  là  fource,  comme  le  Maraflon  ,  dans 
les  Montagnes  à  l'Eft  de  Lima.   Ce  fut  par  cette  Rivière,  que  Pedro  d'Ur- 
foa  defcendit  dans  l'Amazone.   La  mémoire  de  fon  Expédition ,  &  celje 
des  événemens  qui  eau  fer  en  t  la  perte ,  iè  con  fervent  encore  à  Lamas ,  petit 
Bourg  voifin  du  Port  où  il  s'embarqua.    L'Académicien  donne  environ  250 
toifes  de  largeur  à  l'embouchure  du  Guallaga. 

Il  partit  de  la  Laguna,  le  23,  avec  M.  Maldonado,  dans  deux  Canots   Forme  des 
de  42  à  44  piés  de  long,  fur  trois  feulement  de  large,  &  formés  chacun  Ff10^  f"r 
d'un  feul  tronc  d'arbre.    Les  Rameurs  y  font  placés  depuis  la  proue  jufques  S 
vers  le  milieu.    Le  Voyageur  eft  à  la  pouppe  avec  fon  Equipage,  à  l'abri 
de  la  pluie,  fous  un  toît  long,  d'un  ciflu  de  feuilles  de  Palmiers  entrelaifées, 
que  les  Indiens  compofent  avec  affez  d'art.    Ceft  une  efpece  de  berceau, 
interrompu  &  coupé  au  milieu  de  fefpace,  pour  donner  du  jour  au  Canot 
&  pour  en  faire  l'entrée.   Un  toît  volant,  de  même  matière,  &  qui  gliflè 
fur  le  toît  fixe,  fert  à  couvrir  cette  ouverture,  &  tient  lieu  tout-a-la-fois 
de  porte  &  de  fenêtre.   La  réfolution  des  deux  Voyageurs  affociés  étoit  de 
marcher  nuit  &  jour ,  pour  atteindre,  s'il  étoit  polïible ,  les  Brigantins,  ou 
grands  Canots,  que  les  Millionnaires  Portugais  dépêchent  tous  les  ans  au 
Para,  pour  en  faire  venir  leurs  provifions.  Les  Indiens  ramoient  le  jour;  & 
deux  feulement  faifoient  la  garde  pendant  la  nuit,  l'un  à  la  proue,  l'autre  à 
la  pouppe,  pour  contenir  le  Canot  dans  le  fil  du  courant. 

M.  de  la  Condarnine  fait  remarquer  qu'en  s'engageant  à  lever  la  Carte  du 
cours  de  l'Amazone,  il  s'étoit  ménagé  une  reflburce  contre  l'inaction,  dans 
un  Voyage  que  le  défaut  de  variété,  dans  les  objets  même  les  plus  nou- 

{0)  L'obfervation  du  Soleil,  à  fon  coucher  la  Bouflblc,  &  un  Gnomon  portatif,  les  Ob- 
éi à  fon  lever,  donna,  comme  â  Quito,  des   fervations  néceûaircs  pour  décrire  le  cours  du 


déclinaifons  de  la  BoufTole,  de  huit  degrés  &  Paftaca;  &  M.  de  la  Condarnine  lui  en  avoit 

demi  du  Nord  a  l'Eft.  De  deux  Amplitude;,  donné  les  moyens.  Un  Billet  qu'il  avoit  laiflë 

ainC  obfervées  confécutivement  le  loir  &  le  à  un  Arbre,  enpaflânt,  le  1  de  Juin,  avoit 

matin ,  on  peut  conclure  la  déclinaifon  de  inftruit  M.  de  la  Condarnine  de  fa  marche , 

l'Aiguille  aimantée,  tans  connoitre  celle  du  comme  ils  en étoient  convenus. 

Soleil;  il  fuffit  d'avoir  égard  au  changement  (f)  Plufieurs  obfervations  ,  que  M.  de  la 

de  celle-ci ,  dans  l'intervalle  des  deux  obfer-  Condarnine  y  fit  par  le  Soleil  &  par  les  Etoi- 

vations,  s'il  eft  afiez  confidénible  pour  Être  les,  lui  firent  déterminer  la  Latitude  a  5  do- 

■pperçu  avec  la  Bouflblc ,  ibid.  p.  so.  grés  14  minutes.  JbU.  p.  6J. 

h)  M.  Maldonado  avoit  fait  en  route.tvec 

XX.  Part.  C  c 
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SUITE    DES    VOTA  CES 

,  aaroit  pft  rendre  fort  ennuyeux.  „  parois  befoin  (dit -il,)  d'une 
attention  continuelle  pour  obferver,  la  fiouffole  &  la  montre  à  la  main, 
les  changemens  de  direction  dans  le  cours  du  Fleuve  &  le  tems  que  nous 
mettions  d'un  détour  à  l'autre;  pour  examiner  les  différentes  largeurs 
de  ion  lit  &  celles  des  embouchures  des  Rivières  qu'il  reçoit,  l'angle  que 
celles-ci  forment  en  y  entrant,  la  rencontre  des  Iles  &  leur  longueur,  Se 
furtout  pour  mefurer  par  diverfes  méthodes,  la  vîtefle  du  courant  <Sc  celle 
du  Canot,  tantôt  à  terre,  tantôt  Air  le  Canot  même.  Tous  mes  momens 
étoient  remplis.  Souvent  j'ai  fondé  &  mefuré  géométriquement  la  lar- 
geur du  Fleuve  &  celle  des  Rivières  qui  viennent  s'y  joindre ,  j'ai  pris  la 
hauteur  méridienne  du  Soleil  prefque  tous  les  jours ,  &  j'ai  obfervé  fou- 
vent  fon  amplitude  à  fon  lever  &  a  fon  coucher.  Dans  tous  les  lieux  où 
j'ai  féjourné,  j'ai  monté  le  Baromètre,  &c.  (r)." 
Le  25  il  laiffa  au  Nord  la  Rivière  du  Tigre ,  qu'il  juge  plus  grande  que 
le  Fleuve  d'Afie  du  même  nom;  &  le  même  jour  il  s'arrêta,  du  même  côté  y 
dans  une  nouvelle  Million  de  Sauvages,  récemment  fbrtis  des  Bois  &  nom- 
més Yaméos.  Leur  Langne  eft  d'une  difficulté  inexprimable,  &  leur  manière 
de  prononcer  eft  encore  plus  extraordinaire.  Ils  parlent  en  retirant  leur 
haleine ,  &  ne  font  fonner  prelqu'aucune  voyelle,  une  partie  de  leurs  mots 
ne  pourraient  être  écrits,  même  imparfaitement,  fans  y  employer  moins  de 
neuf  ou  dix  fyHabes;  &  ces  mots,  prononcés  par  eux,  fcmblent  n'en  avoir 
qoe  trois  eu  quatre.  Poettarrarorincouroac  fignihe,dans  leur  Langue,  le  nom- 
bre de  trois.  Leur  Arithmétique  ne  va  pas  plus  loin  ;  c'eit-à-dire  qu'ils  ne 
favent  point  compter  au-delà  de  ce  nombre.  Ces  Peuples  font  d'ailleurs  fort 
adroits  à  faire  de  longues  farbacanes ,  qui  font  leur  arme  ordinaire  de  chafle , 
auxquelles  ils  ajuftent  de  petites  flèches  de  bois  de  Palmier ,  garnies ,  au  lieu 
de  plumes,  d'un  petit  bourlec  de  cotton,  qui  remplit  exactement  le  vuide 
du  tuyau. Ils  les  lancent, du  féal  foufBe,àtrentre&  quarante  pas,&  rarement 
ils  manquent  leur  coup.  Un  inftrument  fi  fimple  fupplée  avantageufement , 
dans  toute  cette  Contrée ,  au  défaut  des  armes  à  feu.  La  pointe  de  ces  pe- 
tites flèches  eft  trempée  dans  un  poifon  fi  actif ,  que  lorsqu'il  eft  récent ,  il 
tue  en  moins  d'une  minute  l'Animal  à  qui  11  flèche  a  tiré  du  fang  ;  &  fans 
danger  pour  ceux  qui  en  mangent  la  chair,  parce  qu'il  n'agit  point  s'il  n'eft 
mêlé  directement  avec  le  fang  même.  Souvent,  en  mangeant  du  gibier  tué 
de  ces  flèches,  l'Académicien  rencontroit  la  pointe  du  irait  fous  la  dent. 
Le  contrepoifon  pour  les  Hommes  qui  en  font  bleffés^  eft  le  fel,  &  plus  fÛ- 
rement  le  fucre  (s),  pris  intérieurement. 

Le  26,  MM.  de  la  Condamine  &  Maldonado  rencontrèrent,  du  côté  du 
Sud,  l'embouchure  de  YUcayaU,  une  des  plus  grandes  Rivières  qui  groftis- 
fent  le  Mararion.  M.  de  la  Condamine  doute  même  laquelle  des  deux  eft  le 
tronc  principal,  non-feulement  parce  qu'à  leur  rencontre  mutuelle  l'Ucayale 
fe  détourne  moins,  eft  plus  large  que  le  Fleuve  dont  il  prend  le  nom,  mais 
encore  parce  qu'il  tire  fes  fources  de  plus  loin  ,  &  qu'il  reçoit  lui  -  même 
plufieurs  grandes  Rivières.   La  queftion  ne  peut  être  entièrement  décidée 

M  Jbid.  pp.  64  &  65.  \ 

(0  Voyez,  plus  bas,  les  ejpeiiences  faites  â  Cayenne,  [ft  â  Leyde]  avec  «  poifon. 


Digitized  by  Google 


s 


EN   AMERIQUE,  Liv.  III.  203 

que  lorfqo'il  fera  mieux  connu.   Mais  les  Miffions  établies  fur  tes  bords  fu-   V  0  t  a  c  r.  s 
rent  abandonnées  en  1695,  après  Je  foulevement  des  Cuniws  &.  des  Pirosy  so« 
ui  mafTacrerent  leurs  Millionnaires.    Au-defTous  de  l'Ueayale,  la  largeur  *u*Anoir' 
u  Marafion  croît  feoQblemeat,  <Sc  le  nombre  de  fes  Iles  augmente.  Conuamisi. 
Le  27,  les  deux  Voyageurs  abordèrent  à  la  Million  de  Saint  Joachim,  ,743. 
compoféo  de  plufieurs  Nacions  Indiennes  ,  furtout  celle  des  Omaguas,  Na*    Nation  des 
tion  autrefois  puiflante,  qui  peuploit  les  Ilej  &  les  bords  du  Fleuve ,  dans  Omagua»,  & 
l'efpace  d'environ  deux  cens  lieues  âu  delïbus  de  l'embouchure  du  Napo.  fo°  ori6'nc- 
•On  les  croit  defeendus  du  nouveau  Royaume  de  Grenade ,  par  quelqu'une 
des  Rivières  qui  y  prennent  leur  fource,  pour  fuir  la  domination  des  Efpa- 
gnols  dans  les  premiers  tenu  delà  Conquête.    Une  autre  Nation,  qui  fe 
nomme  de  même ,  &  qui  habite  vers  la  fource  d'une  de  ces  Rivières  ,  l'ufa- 
ge  de*  vêtemens  établi  chez  les  feuls  Omaguas  parmi  tous  les  Indiens  qui 
peuplent  les  bords  de  l'Amazone,  quelques  veftiges  de  la  cérémonie  du  Bap- 
tême, âc  quelques  Traditions  défigurées  ,  confirment  la  conjecture  de  leur 
tranfmigration.   Ils  avoient  été  convertis  tous  à  la  foi  Chrétienne  vers  la  fin 
du  dernier  fiecle  ,  &  l'on  comptoit  alors  ,  dans  leur  Pays,  trente  Villages 
marqués  de  leur  nom  fur  la  Carte  du  Pere  Fritz  ;  mais  ,  effrayés  par  les  in- 
curfions  de  quelques  Brigands  du  Para ,  qui  venoient  les  enlever  pour  les 
faire  Efclaves,  ils  fe  font  difperfés  dans  les  Bois  &  dans  les  Miffions  Efpa- 
gnoles  &  Portugaifes.    Leur  nom  d'Omaguas ,  comme  celui  de  Cambevas ,  Signification 

1  leur  donnent  en  Langue  Brafilienne,  fignifie  ti*te  do  leur  nom. 


•que  les  Portugais  du  Para  le 

flatte.  En  effet,  ils  ont  le  bizarre  ufage  de  prefier  entre  deux  pïanches  le 
crâne  des  Enfans  qui  viennent  de  naître,  &  de  leur  applatir  le  front,  pour 
leur  procurer  cette  étrange  figure,  qui  les  fait  reflembler,  difent-ils,  à  la 
pleine  Lune.  Leur  Langue  n'a  aucun  rapporta  celle  du  Pérou,  ni  à  celle 
du  Brefil ,  qu'on  parle ,  1  une  au  •  de/Tus ,  1  autre  au  -  de/Tous  de  leur  Pays ,  le 
long  de  la  Rivière  des  Amazones.  Ces  Peuples  font  un  grand  ufage  de  deux 
fortes  de  Plantes,  l'une  que  les  Efpagnols  nomment  Fhrijxmdio ,  dont  la  fleur 
a  la  figure  d'une  cloche  renverfée,  &  qui  a  été  décrite  par  le  P.  Feuillée  ; 
l'autre,  qui  fe  nomme  en  Langue  du  Pays,  Curupa;  toutes  deux  purgatives. 
Elles  leur  procurent  une  rvrefle  de  vingt -quatre  heures  ,  pendant  laquelle  Plante  qui 
on  prétend  qu'ils  ont  d'étranges  vifions.  La  Curupa  fe  prend  en  poudre , 
comme  nous  prenons  le  Tabac,  mais  avec  plus  d'appareil.  Les  Omaguas  0  *• 
fe  fervent  d'un  tuyau  de  rofeau,  terminé  en  fourche,  &  de  la  figure' d'un  Y 
grec,  dont  ils  infèrent  chaque  branche  dans  une  des  narines.  Cette  opéra- 
tion ,  fuivie  d'une  aipiration  violente ,  leur  fait  faire  diverfes  grimaces. 
Les  Portugais  du  Para  ont  appris  d'eux  à  faire  divers  uftenfiles ,  d'une  réfine 
fort  élaftique ,  commune  fur  les  bords  du  Maranon  (t) ,  &qui  reçoit  toute 
forte  de  formes ,  dans  fa  fraîcheur,  entr'autres  celle  de  Pompes  ou  de  Se-  mf^ursScrffl" 
ringues,  qui  n'ont  pas  befoin  depifton.  Leur  forme  efl  celle  d'une  Poire  " 
creufe,  percée  d'un  petit  trou  à  la  pointe,  où  l'on  adapte  une  canule.  On 
les  remplit  d'eau;  &preflèes,  lorfqu'elles  font  pleines,  elles  font  l'effet  des 
Seringues  ordinaires.   Ce  meuble  eft  fort  en  honneur  chez  les  Omaguas. 

(t)  Voyez  lei  Mémoires  de  l'Acadcuiie  des  Sciences.  1751. 
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Dans  toutes  leurs  Affemblées,  le  Maître  de  la  Maifon  ne  manque  point  d'en 
préfenter  une  à  chacun  des  Afliftans;  &  fon  ufage  précède,  toujours,  les 
repas  de  cérémonie  (m). 

En  partant  de  Saint  Joachim,  les  Voyageurs  réglèrent  leur  marche  pour 
arriver  à  l'embouchure  du  Napo  la  nuit  du  3 1  au  1  d'Août ,  dans  le  des- 
fein  d'y  obferver  une  émerfion  du  premier  Satellite  de  Jupiter.  M.  de  la 
Condamine  n'avoit,  depuis  Ton  départ,  aucun  point  déterminé  en  longitude 
pour  corriger  fes  diftances  eftimées  d'Efl  à  Oueft  D'ailleurs  les  Voyages 
d'Orellana ,  de  Texeira ,  &  du  Pere  d'Acufla ,  qui  ont  rendu  le  Napo  célè- 
bre ,  &  la  prétention  des  Portugais  fur  le  Domaine  des  bords  de  l'Amazone 
depuis  fon  embouchure  jufqu'au  Napo ,  rendoient  ce  point  important  à  fixer. 
L'obfcrvation  fe  fit  heureufement  malgré  les  obftacJes ,  avec  une  Lunette 
de  18  pics,  qui  n'avoit  pas  coûté  peu  de  peine  à  tranfporter  dans  une  fi 
longue  route.  L'Académicien  ayant  d'abord  obfervé  la  hauteur  méridienne 
du  Soleil ,  dans  une  Ile  vis-à-vis  de  la  grande  embouchure  du  Napo ,  trouva 
trois  degrés  24  minutes  de  latitude  aultrale.  II  jugea  la  largeur  totale  du 
Marafion,  de  900  toifes  au-deflbus  de  l'Ile,  n'en  ayant  pû  mefurer  qu'un 
bras  géométriquement;  &  celle  du  Napo,  de  600  toifes  au-deflus  des  lies 
qui  partagent  fes  bouches.  L'émerfion  du  premier  Satellite  fut  obfervée 
avec  le  même  fuccès  (x) ,  &  la  longitude  de  ce  point  déterminée. 

Le  lendemain,  premier  jour  d'Août,  on  fe  remit  fur  le  Fleuve ,  jufqu'à 
Pevas ,  où  l'on  prit  terre  à  dix  ou  douze  lieues  de  l'embouchure  du  Napo. 
C'eft  la  dernière  des  Miflîons  Efpagnoles  fur  le  Marafion.  Elles  s'étendoient 
à  plus  de  deux  cens  lieues  au-delà  ;  mais  en  1710  les  Portugais  le  font 


mis  en  poiieiuon  de  la  plus  grande  partie  de  cette  Contrée.  Les  Na- 
tions Sauvages ,  voifines  des. bords  du  Napo,  n'ayant  jamais  été  fubjuguées 
par  les  Efpagnols ,  quelques-unes  ont  maflacré,  en  divers  teros,  les  Gou- 
verneurs &  les  Millionnaires  qui  avoient  tenté  de  les  réduire.  Cependant 
les  Jéfuites  de  Quito  ont  renouvelle  d'anciens  Etabli flemens,  &  formé  de- 
puis une  cinquantaine  d'années,  fur  cette  Rivière,  de  nouvelles  Millions, 
aujourd'hui  très  floriflkntes.  Le  nom  de  Pevas  efl  tout-à-la-fois  celui  d'une 
Bourgade,  &  d'une  Nation  Indienne  qui  fait  partie  de  fes  Habitons;  mais 
on  y  a  wlTemblé  des  Indiens  de  différentes  Nations  ,  dont  chacune  parle 
une  Langue  différente  ;  ce  qui  eft  aflez  ordinaire  dans  toutes  ces  Colonise, 
où  quelquefois  la  même  Langue  n'eft  entendue  que  de  deux  ou  trois  Famil- 
les, refte  miférable  d'un  Peuple  détruit  &  dévoré  par  un  autre.  Il  n'y  a 
point  aujourd'hui  d'Antropophages  fur  les  bords  du  Maranon;  mais  il  en 
relie  encore  dans  les  Terres,  furtout  vers  le  Nord  ;  &  M.  de  la  Condamine 


(u)  Mémoires  de  Y  Académie  des  Sciences, 
J745- 

(a)  Après  avoir  obfervé  l'émcrfion ,  l'A- 
cadémicien  prit  auflîtôt  la  hauteur  des  deux 
Etoile;,  pour  en  conclure  l'heure.  Les  inter- 
Talles  de  tons  entre  r  émerfion ,  l'obfervatiort 
du  Satellite  &  celle  des  hauteurs  d'Etoiles 
furent  nwfures  avec  une  bonne  montre;  ce 


3 


ui  difpenfa  di  monter  &  de  régler  une  Po- 
ule. Par  le  calcul ,  la  différence  de  Méri- 
diens ,  entre  Paris  &  l'embouchure  du  Napo, 
fut  trouvée  de  quatre  heures  trois  quarts  ;  dé- 
termination qui  fera  plus  exacte  quand  on  aura 
l'heure  de  l'obfcrvation  actuelle ,  en  quelque 
lieu  dont  la  pofition  en  Longitude  foit  con- 
nue ,  &  où  cette  émerfion  ait  été  viable,  p.  82. 
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nous  aflùre  qu'en  remontant  YTupura  ,  on  trouve  encore  des  Indiens  qui  VoYAr.es' 
mangent  leurs  Prifonniers.  su»  le 

Entre  les  bizarres  ufages  de  ces  Nations,  dans  leurs  Feftins,  leurs  dan-  M***noir. 
fes,  leurs  inftrumens,,  leurs  armes,  leurs  uftenfiles  de  chafle  &  de  pêche,    M-  DE  la 
leurs  ornemens  ridicules  d'os  d'Animaux  &  de  Foiflbns  palTés  dans  leurs  na-  ^"VB'' 
rines  &  leurs  lèvres,  leurs  joues  criblées  de  trous,  qui  fervent  d'étui  à  des    Bizarres  ufa- 
plumes  d'Oifeaux  de  toutes  couleurs ,  on  eft  particulièrement  furpris  dans  ges. 
quelques-unes,  de  la  monftrueufe  extenfion  du  lobe  de  l'extrémité  inftricu-  - 
re  de  leurs  oreilles,  fans  que  l'épaifleur  en  paroi/Te  diminuée.    On  voit  de 
ces  bouts  d'oreilles  longs  de  quatre  à  cinq  pouces,  percés  d'un  trou  de  dix- 
fcpt  à  dix-huit  lignes  de  diamètre,  &  cefpeéèacle  eft  commun.  Tout  l'art 
confille  à  inférer  a  abord,  dans  le  trou,  un  petit  cylindre  de  bois,  auquel 
on  en  fubftitue  ub  plus  gros,  à  mefure  que  1  ouverture  s'aggrandit,  jufqu'à 
ce  que  le  bout  de  l'oreille  pende  fur  l'épaule.    La  grande  parure  de  ces  In- 
diens eft:  de  remplir  le  trou,  d'un- gros  bouquet,  ou  d'une  touffe  d'herbes 
&  de  fleurs,  qui  leur  fert  de  Pendant  d'oreille. 

On  compte  fix  ou  fept  journées ,  de  Pevas,  dernière  des  Millions  Efpa-   S=int  Paul, 
gnoles  qui  font  à  la  charge  des  Jéfuites,  jufqu  a  Saint  Pault  première  des  ^pj"^^' 
Millions  Portugaises  deflervies  par  des  Carmes.    Dans  cet  intervalle  ,  les        1  ufi"" 
bords  du  Fleuve  n'offrent  aucune  Habitation.   Là  commencent  de  grandes 
Iles  ,  anciennement  habitées  par  les  Omaguas  ;  &  le  lit  du  Fleuve  s  y  élar- 
git fi  confidérablemcnt ,  qu'un  feul  de  fes  bras  a  quelquefois  3  à  900  toifes. 
Cette  grande  étendue  donnant  beaucoup  de  prife  au  vent ,  il  y  excite  de 
vraies  tempêtes,  qui  ont  fouvent  fubmergé  des  Canots.   Les  deux  Voya- 
geurs en  eflbyerent  une,  contre  laquelle  ils  ne  trouvèrent  d'abri  que  dans 
Ferabouchure  d'un  petit  Ruifleau;  c'eft  le  feul  Port  en  pareil  cas.  Aufli 
s'éloigne-t-on  rarement  des  bords  du  Fleuve.   Il  eft  dangereux  aufli  de  s'en 
trop  approcher.    Un  des  plus  grands  périls  de  cette  navigation  eft  la  ren-  Dingers  de  la 
contre  des  troncs  d'arbres  déracinés,  qui  demeurent  engravés  dans  le  fable  ^vigauon  du 
ou  le  limon,  proche  du  rivage ,  &  cachés  fous  l'eau.    En  fiiivant  de  trop  l  leuvc* 
près  les  bords  ,  on  eft  menacé  aufli  de  la  chûte  fubite  de  quelque  arbre,  ou 
par  caducité,  ou  parce  que  le  terrein  qui  le  foutenoit ,  s'abîme  tout-d'un- 
coup,  après  avoir  été  longtems  miné  par  les  eaux.    Quant  à  ceux  qui  font 
entraînés  au  courant ,  comme  on  les  apperçoit  de  loin ,  il  eft  aifé  de 
s'en  garantir. 

Quoiqu'il  n'y  ait  à  préfent,  fur  les  bords  du  Maranon,  aucune  Nation 
Ennemie  des  Européens,  il  fe  trouve  encore  des  lieux  ou  il  feroit  dange- 
reux de  paiTer  la  nuit  à  terre.  Le  fils  d'un  Gouverneur  Efpagnol ,  connu  à 
Quito  de  M.  de  la  Condamine,  ayant  entrepris  de  defeendre  la  Rivière ,  fut 
ftirpris  &  maflacré  par  des  Sauvages  de  l'intérieur  des  Terres,  qui  le  ren- 
contrèrent fur  la  rive,  où  ils  ne  viennent  qu'à  la  dérobée. 

Le  Millionnaire  de  Saint  Paul  fournit  aux  deux  Voyageurs,  un  nouveau 
Canot,  équipé  de  quatorze  Rameurs,  avec  un  Patron  pour  les  commander, 
&  un  Guide  Portugais  dans  un  autre  petit  Canot.  Au  lieu  de  Maifons  & 
d'Eglifes  de  rofeaux,  on  commence  à  voir,  dans  cette  Million,  des  Cha- 
pelles &  des  Presbytères  de  maçonnerie ,  de  terre  &  de  brique ,  &  des  mu- 
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railles  proprement  blanchies.  Il  parut  encore  plus  (urprenant  à  M.  de  ît- 
Condamine,  de  remarquer,  au  milieu  de  ces  Défera,  des  chemifes  de  toile 
de  Bretagne  à  toutes  les  Femmes  Indiennes,  des  coffres  avec  des  ferrures  & 
des  clés  de  fer  dans  leur  ménage,  &  d'y  trouver  des  aiguilles,  de  petits  mi- 
roirs, des  couteaux,  des  cizeaux,  des  peignes,  &  divers  autres  petits  meu- 
bles d'Europe ,  que  les  Indiens  fe  procurent  tous  les  ans  au  Para,  dans  le» 
Voyages  qu'ils  y  font  pour  y  porter  le  Cacao ,  qu'ils  recueillent  fens  culture 
fur  le  bord  du  Fleuve.  Ce  commerce  leur  donne  un  air  d'aifance ,  qui  fait 
diftinguer,  au  premier  coup  d'œil ,  les  Minions  Porcugaifes  des  Miflion* 
Caftillanes  du  haut  Maranon,  dans  lefquelles  tout  fe  relient  de  TimpolUbilité 
où  féloignement  les  met  de  fe  fournir  des  commodités  de  la  vie.  Elles  ti- 
rent tout  de  Quito,  où  à  peine  envoient -elles  une  fois  l'année,  parce  qu'el- 
les en  font  plus  féparées  par  la  Cordilliere,  qu'elles  ne  le  feroient  par  une 
Mer  de  mille  lieues. 

Les  Canots  des  Indiens  fournis  aux  Portugais  font  beaucoup  plus  grands 
&  plus  commodes  que  ceux  des  Indiens  Efpagnols.  Le  tronc  oarbre,  qui 
fait  tout  le  corps  des  derniers,  ne  fait  dans  les  autres  que  la  carene.  11  eft 
fendu,  premièrement,  &  creufé  avec  le  fer.  On  l'ouvre  enfiiite,  par  le 
moyen  du  feu,  pour  augmenter  là  largeur:  mais  comme  le  creux  diminue 
d'autant,  on  lui  donne  plus  de  hauteur  par  les  bordages  qu'on  y  ajoute,  <& 
qu'on  lie  par  des  courbes  au  corps  du  Bâtiment  Le  Gouvernail  eft  placé 
de  manière,  que  fon  jeu  n'embarraffe  point  la  Cabane,  qui  eft  ménagée  à 
la  pouppe.  On  les  honore  du  nom  de  Brigantins.  Quelques-uns  ont  foutante 
pies  de  long,  fur  fept  de  large,  «Si  trois  &  demi  de  profondeur  ;  &  portent 
jufqu'à  auarante  Rameurs.  La  plupart  ont  deux  mâts,  <5c  vont  à  la  voile;  ce 
oui  eft  d'une  grande  commodité  pour  remonter  le  Fleuve  à  la  faveur  du  vent 
d'Eft,  qui  y  règne  depuis  Je  mois  d'Oâobre  jufques  vers  le  mois  de  Mai.  (y) 

Cinq,  jours  &  cinq  nuits  de  navigation  rendirent  les  deux  Voyageurs,  de 
Saint  Paul  à  Coari,  fans  y  comprendre  environ  deux  jours  qu  ils  panèrent 
dans  les  Miffions  intermédiaires  d'2Vi>«fw/w,  Traquatuha ,  Paraguari  ôt  Tefi. 
Coari  eft  la  dernière  des  fîx  Millions  des  Carmes  Portugais ,  dont  les  cinq 
premières  font  formées  des  débris  de  l'ancienne  Miflion  du  Pere  Fritz,  & 
compofées  d'un  mélange  de  diverfes  Nations,  la  plupart  tranfplantées.  Elles 
font  fîtuées,  toutes  fix,  fur  la  rive  méridionale  du  Fleuve,  où  les  terres 
font  plus  hautes  &  par  conféquent  à  l'abri  des  inondations.  Encre  Saint  Paul 
&  Coari ,  on  rencontre  plufîeurs  belles  Rivières ,  qui  viennent  fe  perdre 
dans  celle  des  Amazones,  toutes  allez  grandes  ponr  ne  pouvoir  être  remon- 
tées, de  leur  embouchure,  que  par  une  navigation  de  plufieurs  mois.  Di- 
vers Indiens  rapportent  qu'ils  ont  vu ,  fur  celle  de  Coari ,  dans  le  haut  des 
terres ,  un  Pays  découvert,  des  mouches  à  miel,  &  quantité  de  Bêtes  k  cor- 

(y)  M.  de  la  Condamine  remarque  Ici ,  qne  fix  jours,  du  même  lieu  à  Cavcnne,  un  tra- 

quatre  ou  cinq  am  auparavant ,  undecesBri-  jet,  que  l'Académicien,  comme  on  ie  vena 

gantins  ,  de  médiocre  grandeur ,  ponté  &  plus  bas ,  ne  fit  qu'en  deux  mois  dans  un  Bâ- 

agréé  par  un  Capitaine  Marchand  François,  riaient  du  même  port;  étant  obligé  de  fe  lais. 


qui  s'y  embarqua  avec  trois  Mariniers  de  fa  fer  conduire  terre  à  terre,  fuivant  l'ufage  du 
Nation,  prit  le  large  en  haute  Mer,  au  grand  Pays:  ce  qui  d'ailleurs  lui  convenoit  mieux 
éronnement  des  bibuans  du  Para ,  &  fit  eu  pour  lever  là  Carte.  &.  d  £. 
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objets  nouveaux  pour  eux-,  &dont  on  peut  conclure  que  lesfource»  Voy*«*s 
de  cette  Rivière  arjfofent  des  Pays  fort  différons  du  leur,  voilïns  fans  doute  }■* 
des  Colonies  Efpagnoles  du  haut  Pérou,  où  l'on  fait  que  les  Beftiaux  fe  font  MAB*ào* 
fort  raukipiififc-.  L'Amazone,  dans  cet  intervalle,  reçoit  aufli,  du  côté  du  rM-  D"  l* 
Nord,,  d'autres  grandes  Rivières,  dont  on  a  donné  les  noms  dans  la  Des-  /JJS»1"** 
çription  générale  de  foir  cours  (z).  C'efl  dans  ces  quartiers  qu'étoit  fi  tué  un 
Village  Indien-,  où  Texeira,  remontant  le  FI  cave  en  1637,  reçut  en  troc, 
des  anciens  Habitans,  quelques  bijoux  d'un  or  qui  futeffayéà  Quito,  & 
jugé  de  25  Carats.   Il  en  donna  le  nom  de  Pillage  âor  à  ce  lieu;  &  dans 
Ton  retour,  le  26  d'Août  1659»  il  y  plana  une  borne  &  en  prit  pofleflîon 
pour  la  Couronne  de  Portugal,  par.  un  Aâe  qui  fe  conferve  dans  les  Archi- 
ves du  Para,  ofr  M.  de  la  Condamine  l'a  vu.   Cet  Acle,  figné  de  tous  les 
Officiers  du  Détachement,  porte  que  ce  fut  „fur  une  terre  haute,  vis-à-vis 
„  des  bouches  de  h  Rivière  <for".  Le  P.  d'Açufia  A  le  P,  Fritz  confirment 
la  réalité  des  richefTes  du  Pays,  &  du  commerce  de  l'or  qui  s'y  taifoit  entre 
les  Indiens,  furcout  avec  la  Nation  des  Matutves  ou  Manaous ,  qui  venoient 
à  la  rive  feptentrionale  de  l'Amazone  j  ôc  tous  ces  lieux  font  placés  fur  la 
Carte  du  Pere  Fritz.    Cependant  le  Fleuve,  le  Lac r  la  Mine,  la  Borne  & 
le  Village  d'or,  atteflés  par  la  dépofition  de  tant  de  Témoins,  tout  a  dis- 
paru ;  &  fur  les  lieux  mêmes  on  en  a  perdu  jufqu'à  la  mémoire. 

M.  de  la  Condamine  obferve  qoe  des  le  tems  du  Pere  Fritz,  c'eft-à-dire 
cinquante  ans  après  le  Pere  d'Açufia,  les  Portugais,  oubliant  le  titre  fur  le- 
quel ils  fondent  leur  prétention,  foutenoient  deja  que  la  borne,  plantée  par 
Texeira,  étoit  fituée  plus  haut  que  la  Province  d'Omaguas;  &  que  dans  le 
même  tems,  le  Pere  Fritz ,  Millionnaire  Efpagnol ,  donnant  dans  une  autre 
extrémité ,  prétendoit  qu'elle  n'avoit  été  poice  qu'aux  environs  de  Ja  Rivière 
de  Cuchivara , .  c'efl-i-dire  plus  de  aoo  lieues  plus  bas.  L'Académicien  re- 
proche  de  l'exagération  aux  deux  Partie* ,  &  juge  qu'à  l'égard  de  la  borne 
plantée  dans  le  village  d'or,  G  l'on  examine  bien  le  Canton  où  eft  firnée  la 
quatrième  Miffion  Portugaife,  en  defeendant,  nommée  Paraguari,  fur  le 
bord  méridional  de  l'Amazone,  quelques  lieues  au- de  (Tus  de  l'embouchure  du 
Tefé,  à  3  degrés  20  minutes  de  Latitude  auftrale  par  fa  propre  obfervation, 
on  trouvera  qu'il  réunit  tous  les  cara&eres  qui  désignent  la  fituation  de  ce 
fameux  Village,  dans  l'Afte  de  Texeira  &  dans  la  Relation  du  Pere  d'Açu- 
fia.   Il  confirme  fon  opinion  par  divers  Eclairciflèraens  (a). 

Dams  le  cours  de  là  navigation,  il  n'avoit  pas  celTé  de  demander  aux  In-  P.dairciflfc- 
diens  des  diverfes  Nations,  s'ils  avoient  quelque  connoiflance  de  ces  Fem-  mcntiurles 
mes  belUqueufes,  dont  le  Fleuve  a  tiré  fon  nom  parmi  les  Européens,  &  s  û  fiKii 
étoit  vrai ,  comme  le  P.  d'Açufia  le  rapporte  avec  confiance,  quelles  vécus-  Méridionale. 
Cent  éloignées  des. Hommes,  avec  kfqucls  il  ne  leur  attribue  de  commerce 
ou'une  fois  l'année.   L'Académicien  obferve  que  cette  tradition  eft  univer- 
sellement répandue  chez  toutes  les  Nations  qui  habitent  les  bords  de  l'Ama- 
zone, dans  l'intérieur  des  Terres  &  les  Côtes  de  l'Océan  jufqu'à  Cayenne, 
dans  une  étendue  de  12  à  1500  lieues  de  Pays  j  que  plufieurs  de  ces  Nations 


Vojsz  le  Tome  XIX.  p.  380  &  fuiv.  R.  A  E. 
Jbid.  pp.  101  &  26. 
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n'ont  point  eu  de  communication  le»  unes  avec  les  autres;  que  toutes  s'ac- 
cordent à  indiquer  ie  même  Canton ,  -pour  Je  lieu  de  la  retraite  des  Ama- 
zones ;  que  les  difFérens  noms  j  par  lefquels  ils  les  défignent  dans  les  différent 
tes  Langues ,  fignifient  Femmes  fans  mari ,  Femmes  excellentes ,  <&c  ;  qu'il  étoit 
queftion  d'Amazones  dans  ces  Contrées,  avant  que  les  Efpagnols  y  cuflênt 
pénétré,  ce  qu'il  prouve  par  la  crainte  qu'un  Cacique  infpira  d'elles  e»  1540, 
a  Orellana ,  le  premier1  Européen  qui  ait  defeendu  ce  Fleuve.  Il  cite  les  an- 
ciens Hiftoriens  &  Voyageurs  de  diverfes  Nations,  anoérieurs  au  P.  d'Acu- 
fia,  qui  difoit,  comme  on  l'a  vu,  en  16*41,  que  les  preuves  en  faveur  de 
l'exiftence  des  Amazones  fur-  le  bord  de  cette  Rivière  étaient  telles,  que  ce 
feroit  manquer  tout-à-fait  à  la  foi  humaine  ,  que  de  les  rejetter.  Il  rapporte  des 
témoignages  plus  récens,  auxquels  il  joint  ceux  que  lui  &  Dom  Pedro  Mal- 
donado,  fon  Compagnon  de  Voyage,  ont  recueillis  dans  le  cours  de  leur 
navigation.  Il  ajoute  que  fi  jamais  il  a  pû  exifter  une  Société  de  Femmes 
indépendantes,  &  fans  un  commerce  habituel  avec  les  Hommes,  cela  eft 
furtout  poftible  parmi  les' Nations  Sauvages  de  l'Amérique,  où  les  Maris  ré- 
duifent  leurs  Femmes  à  la  condition  d'Efclaves  &  de  Bétes  de  fomme.  En- 
fin il  paroît  perfuadé,  par  la  variété  des  témoignages  non- concertés,  qu'il  y 
a  eu  des  Amazones  Amériquaines;  mais  il  y  a  toute  apparence,  dit.il, 
qu'elles  n'exiftent  plus  (b). 

Il  partit  de  Coari,.  le  20  d'Août,  avec  un  nouveau  Canot  &  de  nou- 
veaux Guides.  :  La  Langue  du  Pérou ,  qui  étoit  familière  à  M.  Maldonado , 
&  dont  l'Académicien  avoit  auflî  quelque  teinture  ,  leur  avoit  fervi  à  fc 
faire  entendre  dans  toutes  les  Millions  EYpagnoles,  où  l'on  s'eft  efforcé  d'en 
faire  une  Langue  générale.  A  Saint  Paul,  ils  a  voient  eu  des  Interprètes 
Portugais,  qui  parloient  la  Langue  du  Brefil,  introduite  aufli  dans  les  Mis- 
lions  Pprtugaifes  ;  mais  n'en  ayant  point  trouvé  à  Coari ,  où  toute  leur  dili- 
gence ne  put  les  faire  arriver  avant  le  départ  du  grand  Canot  du  Millionnai- 
re, pour  le  Para,  ils  fe  virent  parmi  des  Indiens  avec  lefquels  ils  ne  pou- 
voient  converfer  que  par  lignes,  ou  à  l'aide  d'un  court  vocabulaire,  que  M. 
de  la  Condamine  avoit  fait  de  diverfes  quellions  dans  leur  Langue,  mais  qui 
malheureufement  ne  contenoit  pas  les  réponfes.  Ces  Peuples  cannai fl'en; 
plufieurs  Etoiles  fixes,  &  donnent  des  noms  d'Animaux  a  diverfes  Conftella- 
tions.  Ils  appellent  les  Hyades  ,  ou  la  tête  du  Taureau  ,  d'un  nom  qui 
lignifie  aujourd'hui,  dans  le  Pays,  Mâchoire  de  Bœuf ;  parce  que  depuis  qu'on 
a  tranfporté  des  Bœufs  en  Amérique,  les  Brafiliens ,  comme  les  Naturels  du 
Pérou,  ont  appliqué  à  ces  Animaux  le  nom  qu'ils  donnoient  dans  leur  Lan- 
gue maternelle  à  l'Elan ,  le  plus  grand  des  Quadrupèdes  qu'ils  connuflent 
avant  l'arrivée  des  Européens. 

Le  fécond  jour,  après  avoir  quitté  Coari,  on  lauTa  du  côté  du  Nord  une 
embouchure  del'Yupura,  à  cent  lieues  de  la  première;  &  le  jour  fuivant , 
on  rencontra,  du  côté  du  Sud ,  les  bouches  de  la  Rivière,  nommée  aujour- 
d'hui Purus ,  mais  anciennement  Cuchhwa,  du  nom  .  d'un  Village  voifin. 

Elle 

(b)  Pour  conclufion,  il  renvoie  à  l'Apologie  du  prem'ci  Tome  du  Théâtre  critique  du 
P.  Ftijt,  par  le  P.  Sarmtntt. 
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Elle  n'eft  pas  inférieure  aux  plus  grandes,  de  celles  qui  groflhTent  le  Mara-  Voyaozs 
fioa.  Sept  on  huit  lieues  au-deffous,  M.  de  la  Condamine  voyant  le  Fleu-     *UB  '-c 
ve  fans  lies  &  large  de  1000  à  1200  toifes,  y  jetta  la  fonde,  qui  ne  lui  fit  JJ4"*8»*' 
ças  trouver  fond  à  103  brafles.  condY».  .» 

Rio  Negro,  ou  la  Rivière  Noire,  dans  lequel- il  entra  le  23 ,  eft,  dit-il,  une      ^43.  * 
autre  Mer  d'eau  douce,  que  l'Amazone  reçoit  du  côté  du  Nord.   Malgré  Extrême  pre~ 
la  Carte  du  Pere  Fritz  &  celle  de  Delifle,  qui  font  courir  cette  Rivière  du  fondeur  du 
Nord  au  Sud,  il  établit  fur  le  témoignage  de  fes  propres  yeux ,  qu'elle  vient  F'e!,ve' 
de  l'Oueft,  &  qu'elle  court  à  i'Eft,  en  inclinant  un  peu  vers  le  Sud  ,  du 
moins  dans  l'efpace  de  plusieurs  lieues  au-deflus  de  fon  embouchure  dans  Portugal*. 
J' Amazone,  où  elle  entre  fi  parallèlement,  que  fans  la  tranfparence  de  fes 
eaux,  qui  l'ont  fait  nommer  Rivière  noire,  on  la  prendrait  pour  un  bras  de 
ce  Fleuve,  fëparc  par  une  lie.  II  la  remonta  deux  lieues,  jufqu'au  Fort  que 
les  Portugais  y  ont  bâti  fur  le  bord  Septentrional,  à  l'endroit  le  moins  lar- 
.ge,  qu'il  trouva  de  1203  toifes,  &  dont  la  Latitude,  qu'il  ne  manqua  point 
d'obferver,  eft  trois  degrés  neuf  minutes  Sud    C'efl  le  premier  Etabliffe- 
ment  Portugais  qu'on  trouve  au  Nord,  en  defcendant  l'Amazone.    Sa  Rv> 
viere  eft  fréquentée  depuis  plus  d'un  fiecie,  par  cette  Nation  ,  qui  y  fait  un 
grand  commerce  d'Efclaves.    Un  Détachement  de  la  Garnifon  du  Para ,   Canin  volant 
campé  continuellement  fur  fes  bords,  tient  en  refpeâ  les  Nations  Indiennes  Pour  fe  Co»* 
qui  les  habitent,  pour  favorifer  le  commerce  des  Efclaves,  dans  les  bornes 
jreferites  par  les  Loix  de  Portugal ,-  &  chaque  année  ce  Camp  volant,  a  qui 
'on  donne  le  nom  de  Troupe  de  Rachat,  pénètre  plus  avant  dans  les  terres. 
Toute  la  partie  découverte  de  Rio  Negro  eft  peuplée  de  Minions  Portugai- 
fes ,  gouvernées  par  des  Carmes.    En  remontant  quinze  jours  ou  trois  fe- 
maines  dans  cette  Rivière,  on  la  trouve  encore  plus  large  qu'à  fon  embou- 
chure, parce  qu'elle  forme  un  grand  nombre  d'Iles  &  de  Lacs.  Le  terrein, 
dans  tout  cet  efpace,  eft  élevé  fur  fes  bords.    Les  Bois  y  font  moins  four- 
rés, &  le  Pays  eft  tout  différent  des  bords  de  l'Amazone. 

M.  de  la  Condamine  trouva,  au  Fort  de  Rio  Negro,  des  preuves  de  la  Cormnunica- 
communication  de  l'Orinoque  avec  cette  Rivière,  &  par  conféquent  avec  tion  tr°4v?e 
l'Amazone,  fur  lefquelles  il  fe  croit  difpenfé  de  s'étendre  depuis  la  confirma-  J?i  ta* 
tion  de  ce  fait,  en  1744,  par  un  Voyage  fur  lequel  il  ne  peut  refter  aucun 
doute  (c).   Ceft  dans  la  grande  Ile,  formée  par  l'Amazone  &  l'Orinoque, 
auxquels  Rio  Negro  fert  de  lien ,  qu'on  a  longtems  cherché  le  Lac  doré  de 
Parimé,  de  la  Ville  de  Marna  del  Dorado.    M.  de  la  Condamine  trouve  la    Mance  del 
iburce  de  cette  erreur ,  fi  c'en  eft  une  (d),  dans  quelques  reflêmblances  de  P^'r Vilto 
jioms,  qui  ont  fait  transformer  en  Ville  dont  les  murs  étoient  couverts  de 
plaques  d'or,  le  Village  des  Manaous ,  cette  même  Nation  dont  on  a  parlé. 
L'Hiftoire  des  Découvertes  du  Nouveau  Monde  fournit  plus  d'un  exemple 
de  ces  Métamorphofes.   Mais  la  préoccupation ,  obferve  l'Académicien , 

(ç)  Celui  du  Supérieur  des  Jéfuites  des  Condamine  a  tracé  en  points,  dans  Ta  Carte 

Mimons  Efpagnoles  des  bords  de  i'Oriro-  de  l'Amazone,  le  cours  du  Rio  Nt-ro,  iclon 

que,  qui  vint  de  ce  Fleuve  au  Fort  de  Rio  la  Carte  du  P.  Samuel  Friu. 

Negro.   Voyez,  au  Tome  XIX ,  la  Defcrin-  (i)  Voyez,  ci-deflbus ,  la  Relation  de  Sir 

tion  du  GouvcxnemîutdeMaynas.  M.  de  la  Walter  Rtltigh, 
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étoit  encore  fi  forte  en  174.0,  qu'un  Voyageur,  nommé  Nicolas  Hbrt/man  (e) , 
natif  de  Hildesheim,  efpérant  découvrir  le  Lac  doré  &  la  Ville  aux  Toîts 
d'or,  remonta  la  Rivière  d'Eflequebe,  dont  l'embouchure  cft  dans  l'Océan, 
entre  la  Rivière  de  Surinam  &  1  Orinoque.  Après  avoir  traverfé  des  Lacs 
&  de  vaftes  Campagnes,  traînant  ou  portant  fon  Canot  avec  des  peines  in- 
croyables, &  fans  avoir  rien  trouvé  qui  refTemblât  à  ce  qu'il  cherchoit ,  il 
parvint  au  bord  d'une  Rivière  qui  coule  au  Sud,  &  par  laquelle  il  defcendit 
dans  Rio  Negro,  où  elle  entre  du  côté  du  Nord.  Les  Portugais  lui  ont 
donné  le  nom  de  Rivière  Blanche,  &  les  Hollandois  d'Eflequebe,  celui  de 
Parima,  fans  doute,  parce  qu'ils  ont  cru  qu'elle  conduifoit  au  Lac  de  ce  nom. 
On  croira,  fi  l'on  veut,  que  ce  Lac  étoit  un  de  ceux  que  Hortfman  traver- 


due  de  fon 

COUXS. 


Fort  de 
Fauxis. 
Le  flux  de  la 
Met  s'y  fait 
fcntir. 


côté 

du  Sud ,  celle  d'une  autre  Rivière,  qui  n'eft  pas  moins  fréquentée  des  Por- 
tugais ,  &  qu'ils  ont  nommée  Rio  de  Modéra  ,  ou  Rivière  du  Boit,  apparem- 
ment parce  qu'elle  charie  quantité  d'arbres  dans  fes  débordement  On  donne 
une  grande  idée  de  l'étendue  de  fon  cours,  en  afiurant  qu'ils  la  remontèrent, 
en  1741,  jufqu'aux  environs  de  Santa  Cruz  de  la  Sierra,  Ville  Epifcopale 
du  haut  Pérou,  fituée  à  17  degrés  &  demi  de  Latitude  Auflrale.  Cette  Ri- 
vière porte  le  nom  de  Mamore  dans  fa  partie  fupérieure,  où  font  les  Mis- 
fionsdes  Moxes(f),  dont  les  Jéfuites  ont  donné  une  Carte  en  1713  (A 
Mais  fa  fource  la  plus  éloignée  eft  voifine  du  Potofi ,  &  par  conféquent  de 
celle  du  Pilcomayo,  qui  va  fe  jetter  dans  le  grand  Fleuve  de  la  Plata. 

L'Amazone  ,  au-deflbus  du  Rio  Negro  &  de  la  Madera,  a  communé- 
ment une  lieue  de  large.  Lorfqu'elle  forme  des  Iles,  elle  a  jufqu'à  deux  & 
trois  lieues;  &  dons  le  tems  des  inondations,  elle  n'a  plus  délimites.  Cefï 
ici  que  les  Portugais  du  Para  commencent  à  lui  donner  le  nom  de  Rivière 
des  Amazones;  tandis  que  plus  haut  ils  ne  la  connoiûent  que  fous  celui  de 
Rio  de  SoHrnoës,  Rivière  des  Poi/ons,  qu'ils  lui  ont  donné,  vraifemblable- 
raent,  parcè  que  les  flèches  empoifonnées  font  la  principale  arme  de  fes 
Habitans. 

Le  28 ,  M.  de  la  Condamine ,  ayant  laîfle  à  gauche  la  Rivière  de  Jamun- 
das,  que  le  P.  d'Acufla  nomme  Cunuris,  prit  terre  un  peu  au-deflbus,  du 
même  côté,  au  pié  du  Fort  Portugais  de  Pauxis ,  où  le  lit  du  Fleuve  eft  res- 
ferré  dans  un  JDétroit  de  905  toifes  de  large.  Le  flux  &  le  reflux  de  la  Mer 
fe  font  fentir  jufqu'ici,  par  le  gonflement  des  eaux,  qui  arrive  de  douze  en 
douze  heures,  &  qui  retarde  chaque  jour,  comme  fur  les  Côtes.  La  plus 
grande  hauteur  du  flux,  que  l'Académicien  mefura  proche  du  Para,  n'étant 

fueres  que  de  dix  piés  &  demi  dans  les  grandes  Marées,  il  conclut  que  le 
leuve,  depuis  Pauxis  jufqu'à  la  Mer,  c'eft-à-dire  fur  plus  de  deux  cens 


(f)  M.  de  la  Condamine  poflède  un  Ex- 
trait du  Journal  de  ce  Voyageur,  *" 
de  fa  route ,  faite  de  fa  main. 

Nota.  L'Auteur  lui  en 
tfon  au  Para.  R.  A  £. 


(f)  Voyez  la  Defcription  du  Pérou  ,  en 
divers  endroits. 

)  Elle  eft  dans  le  Tome  XIL  des  Lettru 
&  curieufei. 
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lieues  de  cours,  ou  fur  crois  cens  fbixante ,  fdoa  le  Père  d'AcurJa,  ne  doic  Vot***» 
avoir  qu'environ  dix  pies  &  demi  de  pente  ;  ce  qui  s'accorde  avec  h  hau- 
teur  du  Mercure,  que  rAcadémicieD  trouva  ,  au  Fort  de  Pauxis,  14  toifes  m*©!™** 
au-deflus  du  njveau  de  l'eau,  d'environ  une  ligne  un  quart  moindre  qu'au  Condamné. 
Para  au  bord  de  la  Mer.   Il  fait  là-deffiis  d'utiles  réflexions.  1 743. 

„  On  conçoit  bien ,  (dit-il,)  que  le  flux  qui  arrive  au  Cap  du  Nord,  à  Réflexions  fw 
„  l'embouchure  de  la  Rivière  des  Amazones,  ne  peut  parvenir  au  Détroit  Martin. 
„  de  Pauxis,  c'eft-à-dire,  fi  loin  de  la  Mer,  qu'en  plufieurs  jours,  au  lieu 
„  de  cinq  ou  fix  heures  ,  qui  efl  le  tems  ordinaire  que  la  Mer  emploie  à 
„  remonter.   En  effet,  depuis  la  Côte  jufqu'à  Pauxis,  il  y  a  une  vingtaine 
„  de  Parages ,  qui  défignent  pour  ainfi  dire  les  journées  de  la  Marée  en  re- 
„  montant  le  Fleuve.    Dans  tous  ces  endroits,  l'effet  de  la  haute  Mer  fe 
„  manifefle  à  la  même  heure  que  fur  la  Côte;  &  fi  l'on  fuppofe  que  ces  dit* 
„  férens  Parages  foient  éloignés  l'un  de  l'autre  d'environ  douze  lieues  ,  le 
„  même  effet  des  Marées  fe  fera  remarquer  dans  leurs  intervalles  à  toute» 
„  les  heures  intermédiaires;  (avoir,  dans  la  fuppofition  des  douze  lieues , 
„  une  heure  plus  tard  de  lieue  en  lieue,  en  s  éloignant  de  la  Mer.   Il  en 
„  eft  de  même  du  reflux,  aux  heures  correfpondances.   Au  relie,  tous  ces 
„  mouvemens  alternatifs,  chacun  en  fonlieu,  font  fujets  aux  retardemens 
„  journaliers ,  comme  fur  les  Côtes.   Cette  efpece  de  marche  des  Marées , 
„  par  ondulations ,  a  vraifemblablement  lieu  en  pleine  Mer,  &  doit  retar< 
der  de  plus  en  plus,  depuis  le  point  où  commence  le  refoulement  des 
,,  eaux,  jufques  fur  les  Côtes.    La  proportion  dans  laquelle  décroît  la  vî- 
„  telle  des  Marées  en  remontant  dans  le  Fleuve;  deux  courans  oppofés  qu'on 
„  remarque  dans  le  tems  du  flux,  l'un  à  la  furface  de  l'eau,  l'autre  à  quel- 
„  que  profondeur;  deux  autres,  dont  l'un  remonte  le  long  des  bords  du 
„  Fleuve  &  s'accélère,  tandis  que  l'autre,  au  milieu  du  lit  delà  Rivière, 
defeend  &  recarde;  enfin  deux  autres  encore,  oppofés  auffi,  qui  fe  ren- 
„  contrent  fouvent,  proche  de  la  Mer,  dans  des  Canaux  naturels  de  traver- 
„  fe ,  où  le  flux  entre  à  la  fois  par  deux  côtés  oppofés  ;  tous  ces  faits , 
„  dont  j'ignore  que  plufieurs  aient  été  obfervés,  leurs  différentes  combinai- 
fons,  divers  autres  accidens  des  Marées,  fins  doute  plus  fréquens  &  plus 
variés  qu'ailleurs,  dans  un  Fleuve  où  elles  remontent  vraifemblablement  à 
une  plus  grande  diflance  de  la  Mer  qu'en  aucun  autre  endroit  du  Monde 
connu, donneroient  lieu  à  des  remarques  également  curieufes  &  nouvelles. 
Mais  pour  s'élever  au-deflus  des  conjeétures,  il  faudroic  une  fuite  d'Ob- 
fervations  exactes;  ce  qui  demanderoic  un  long  féjour  dans  chaque  lieu,  de 
un  délai  qui  ne  convenoic  point  à  l'impatience  où  M.  de  la  Condamine  étoit 
de  revoir  fa  Patrie.    Il  fe  rendit ,  en  feize  heures ,  de  Pauxis  à  Topayos ,  au-    Rivière  & 
tre  Fortcrefle  Portugaife  à  l'entrée  de  la  Rivière  de  même  nom,  qui  en  eft  de 
une  du  premier  ordre.    Elle  defeend  des  Mines  du  Brefil,  en  traverfant  de»  lo^,ay0^• 
Pays  inconnus ,  mais  habités  par  des  Nations  fâuvages  &  guerrières  ,  que 
les  Millionnaires  Jéfuites  s'efforcent  d'apprivoifer.    Des  débris  du  Bourg  de 
Tupinambara,  autrefois  ficué  dans  une  grande  Ile,  à  l'embouchure  de  la  Ri- 
vière de  Madera  ,  s'efl  formé  celui  de  Topayos ,  donc  les  Habitans  font 
prefque  l'unique  relie  de  la  vaillante  Nation  des  Tupinambat ,  ou  Topinam- 
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Vof  àof   toux,  dominante  il  y  a  deux  fiecles  dans  le  Breûl,  où  Us  ont  laifle  leur  Lan- 
iur  lk      gue.   On  a  vu  leur  Hiftoire  &  leurs  différences  tpanfmigracions  dans  la  Re- 
MahaSok.    ^ti0n  du  P.  d'Acuna.    C'efl  chez,  les-  Topayos ,  qu'on  trouve  aujourd'hui 
M.  de  la    pjus  facilement  qu'ailleurs,  de  ces  pierres  vertes ,  connues  fous  le  nom  de 
iD743-M£   PfcrrM  A**  Amazones y  donc  on  ignore  l'origine,  &  qui  ont  été  longtems  re- 
Pimcs  des  cherchées  pour  la  vertu  qu'on  leur  attribuoit  de  guérir  de  la  pierre,  de  la 
colique  néphrétique  &  de  l'épilepûe.   Elles  ne  différent ,  ni  en  dureté,  ni 
en  couleur,  du  Jade  Oriental;  elles  réfutent  à  la  Lime,  &  l'on  a  peine  à 
s'imaginer  comment  les  anciens  Habitans  du  Pays  ont  pû  les  tailler ,  &  leur 
donner  diverfes  figures  d'Animaux.    Cette  difficulté  a  fait  juger  à  quelques 
Navigateurs,  mauvais  Phyficiens,  qu'elles  n'étoient  que  du  limon  de  la  Ri- 
vière, auquel  on  donnoit  aifément  une  forme,  &  qui  ne  dévoie  enfuice  fon 
extrême  dureté  qu'à  l'air.   Mais  quand  une  fùppofiuon  fi  peu  vraifembluble. 
n'auroit  pas  été  démentie  par  des  eflàis ,  H  refteroit  le  même  embarras  pour, 
ces  Emeraudes  arrondies,  polies,  &  percées,  dont  on  a  parlé  dans  l'Arti- 
cle des  anciens  Monumens  du  Pérou»   M.  de  la  Condamine  obferve  que  les 
lierres  vertes  deviennent  plus  rares  de  jour  en  jour,  autant  parce  que  les 
Indiens,  qui  en  font  grand  cas,  ne  s'en  défont  pas  volontiers,  que  parce 
qu'on  en  a  fait  pafTer  un  fort  grand  nombre  en  Europe». 

Le  4  Septembre ,  les  deux  Voyageurs  commencèrent  à  découvrir  des 
riches  en  Mé-  Montagnes  du  côté  du  Nord  ,  à  douze  ou  quinze  lieues  dans  les  terres. 
fu^ôfe"ue°n  C'étoit  un  fpeétacle  nouveau  pour  eux ,  après  avoir  navigué  deux  mois ,  de- 
lei"  Amazones  Pu*s  ^  Pongo ,  fans  voir  le  moindre  côteau.    Ce  qu'ils  appercevoient  ctoit 
fefontreti-    les  Collines  antérieures  d'une  longue  chaîne  de  Montagnes,  qui  s'étend  de 
î'Oueft  à  l'Eft,  &  dont  les  fommets  font  les  points  de  partage  des  eaux  de 
la  Guiane^  Celles  qui  prennent  leur  pente  du  côté  du  Nordr  forment  les 
Rivières  de  la  Côte  de  Cayenne  &  de  Surinam ,  &  celles  qui  coulent  vers  le 
Sud,  après  un  cours  de  peu  d'étendue,  viennent  fe  perdre  dans  l'Amazone. 
Ceft  dons  ces  Montagnes,  fuivant  la  tradition  du  Pays,  que  fe  font  retirées 
les  Amazones  d'Orellana:  mais  une  autre  tradition,  qu'on  prétend  mieux 
prouvée,  quoiqu'auffi  mal  éclaircie,  allure  qu'elles  abondent  en  Mines  de 
divers  Métaux. 

Lb  5  au  foir ,  la  variation  de  l'aiguille ,  obfervée  au  Soleil  couchant* 
étoit  de  cinq  degrés  &  demi  du  Nord  à  l'Eft.  Un  tronc  d'arbre  déraciné  y 
que  le  courant  avoit  poufTé  fur  le  bord  du  Fleuve,  ayant  fervi  de  théâtre 
Prodigieafe  pour  cette  Obfêrvation,  M.  de  la  Condamine,  furpris  de  fà  grandeur,  eut 
grandeur  des  curiofité  de  le  mefurer.  Quoique  defleché,  <5t  dépouillé  même  de  fon 
écorce,  fa  circonférence  étoit  de  24  piés,  &  fa  longueur  de  84  entre  les 
branches  &  les  racines.  On  peut  juger  de  quelle  hauceur  &  de  quelle  beauté 
font  les  Bois  des  bords  de  1  Amazone  (h)  ,  &  de  plulieurs  autres  Rivières 
qu'elle  reçoit. 

Pam,  ancien     Le  6  ,  à  l'entrée  de  la  nuit,  les  deux  Voyageurs  laifTerent  le  grand  Ca- 

Forc  Hoilan-    nal  du  Fleuve,  vis-à-vis  du  Fort  de  Paru ,  Ctué  fur  le  bord  Septentrional ,  & 
dois. 

(h)  L'Auteur  cite  encore  en  preuve,  les  feule  pièce  de  8  à  9  pies  de  long  fur  4J  Je 
Pirogues  dont  i!  a  déjà  parlé ,  creufecs  dans  larcc  .  d'un  boh  dur  &  poli ,  qu'il  vit  enûùtc 
m  l'eu!  tronc  d'arbre,  &  une  Table  d'une  chtss  le  Gouverneur  du  Para.  R.  d.  £. 
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rebâti  depuis  peu  par  les  Portugais,  far  les  ruines  d'un  vieux  Fort,  où  les  Votaskc 
Hollandois  s'étoienc  établis.    Là ,  pour  éviter  de  traverfer  le  Xingu  à  fon     ,c*  J-R 
embouchure,  où  quantité  de  Canots  fe  font  perdus,  ils  entrèrent  de  l'Ama-  M*»*"0»* 
zone  dans  le  Xingu  même,  par  un  Canal  naturel  de  communication:  les  cMi  Dï  L* 
lies,  qui  divifent  la  bouche  de  cette  Rivière  en  plufieurs  Canaux ,  ne  per-  ^i^"1**" 
mettent  point  de  mefurer  géométriquement  fa  largeur;  mais,  à  la  vue,  elle 
n'a  pas  moins  d'une  lieue.  C'eft  la  même  Rivière  que  le  P.  d'Acuna  nomme 
Paranaïba,  &le  P.  Fritz,  dans  (a  Carte,  Aoripana;  diverfké,  qui  vient  de 
celle  des  Langues.  Xingu  eft  le  nom  Indien  d'un  Village,  accompagné  d'une 
Million  fur  le  bord  de  la  Rivière ,  à  quelques  lieues  de  fbn  embouchure. 
Elle  defeend ,  comme  celle  de  Topayos ,  des  Mines  du  Brefil  ;  &  quoiqu'elle 
ait  un  faut  à  fept  ou  huit  journées  de  l'Amazone,  elle  ne  laifle  pas  d'être  na- 
vigable en  remontant  plus  de  deux  mois.  Ses  rive»  abondent  en  deux  fortes  Deux  Arbre» 
d'arbres  aromatiques  (i),  dont  les  fruits  font  à  peu-  prés  de  la  grofleur  d'une  ?.^0,";ttiq,^, 
Olive ,  fe  râpent  comme  la  noix  Mufcade,  &  fervent  aux  mêmes  ufâges.  CrabeT 
L'écorce  du  premier  a  la  faveur  &  l'odeur  du  dou  de  girofle,  que  les  Por-  Caycnne. 
tugais  nomment  Cravo  ;  ce  o^ui  a  fait  donner,  par  les  François  de  Cayenne, 
le  nom  de  Crabt  au  bob  qui  porte  cette  écorce.    L'Académicien  obferve 
que  (îles  épiceries  orientales  en  laiflbient  à  defirer  d'autres,  celles-ci  fe- 
raient plus  connues  en  Europe.  Cependant  il  afçu,  dans  le  Pays,  qu'elles 

SafTôient  en  Italie  &  en  Angleterre,  où  elles  entrent  dans  la  compofluon  de 
iverfes  liqueurs  fortes, 

L'Amazone  devient  fi  large ,  après  avoir  reçu  le  Xingu,  que  d'un  bord 
on  ne  pourrait  voir  l'autre,  quand  les  grandes  lies ,  qui  fe  fuccedent  entr'el- 
les ,  permettraient  à  la  vue  de  s'étendre.  Il  eft  fort  remarquable  qu'on  com- 
mence ici  à  ne  plus  voir,  niMouftiques,  ni  Maringoins,  ni  d'autres  Mou- 
cherons de  toute  efpece,  qui  font  la  plus  grande  incommodité  de  la  Naviga- 
tion fur  ce  Fleuve.  Leurs  piquûres  font  fi  cruelles,  que  les  Indiens  mêmes 
n'y  voyagent  point  fans  un  Pavillon  de  toile,  pour  fe  mettre  à-  couvert  per> 
dant  la  nuit.  Ceft  fur  la  rive  droite,  qu'il  ne  s'en  trouvi 


qu'il  ne  s  en  trouve  plus;  car  le  bord- 
oppofé  ne  ceffe  point  d'en  être  infecué.  En  examinant  la  fituation  des  lieux , 
M.  de  la  Condamine  crut  devoir  attribuer  cette  différence  au  changement 
de  direction  du  cours  de  la  Rivière.  Elle  tourne  au  Nord  ;  &  lé  vent 
d'Eft ,  qui  y  efl  prefque  continuel ,  doit  porter  ces  Infectes,  fur  la  rive 
Occidentale. 

La  Forterefle  Fortugaifé  de  Curupa ,  où  les  deux  Voyageurs  arrivèrent:  Forterefle  de 
le  9,  fut  bâtie  par  les  Hollandois  lorfqu'ils  ctoient  maîtres  du  BrefiL    Elle  Curupa. 
efl  peuplée  de  Portugais,  fans  autres  Indiens  que  leurs  Efclaves.   La  fitua- 
tion en  eft  agréable,  dans  un  terrein  élevé,  fur  le  bord  méridional  du  Fleu- 
ve, huit  journées  au«-deflus  du  Para.   Depuis  cette  Place,  où  le  flux  &  le 
reflux  deviennent  très  fenfîbles,  les  Canots  ne  vont  plus  qu'à  la  faveur  des  Rîvïcre* ,  qt;i 
Marées.   La  Defcription  de  M.  d'UUoa  ne  nous  empêche  point  de  remar-  S?™""6 
quer  plus  exactement,  avec  M.  de  la  Condamine,  qui  parle  en  témoin  ocu-  l'c 
laire,  que,  quelques  lieues  au-deflbus  du  même  Fort,  un  petit  bras  de 

(i)  lis  fe  nomment,  l'un  Cuehiri,  &  l'autre  Puchiri. 
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l'Amazone,  nommé  Tagipuru,  fe  détache  du  grand  Canal  qui  tourne  an 
Nord,  &  que  prenant  une  route  oppofée  vers  le  Sud»  il  embrafle  la  grande 
Ue  de  Joanes,  ou  Marayo,  défigurée  dans  toutes  les  Cartes.    De- là,  il 
revient  au  Nord  par  TEft,  décrivant  un  demi -cercle;  &  bientôt  il  fe  perd 
en  quelque  forte,  dans  une  Mer  formée  par  le  concours  de  plufieurs  gran- 
des Rivières,  qu'il  rencontre  fucceffivement.   Les  plus  confidérables  font, 
tiérement,  Rio  de  des  Boeas,  Rivière  des  deux  Bouches,  formée  de  la 
ion  des  deux  Rivières  de  Guanapu  &  de  Pacajas,  large  de  plus  de  deux 
xeues  à  fon  embouchure ,  &  que  toutes  les  anciennes  Cartes  nomment , 
comme  Laet,  Rivière  du  Para;  en  fécond  lieu,  la  Rivière  des  Toeantinst 
plus  large  encore  que  la  précédente,  &  qu'il  faut  plufieurs  mois  pour  re- 
monter, defeendant,  comme  le  Topayos  oc  le  Xingu,  des  Mines  du  Bre- 
fil,  dont  elle  apporte  quelques  fragmens  dans  fon  table;  enfin,  la  Rivière 
de  Muju,  que  f  Académicien  trouva  large  de  749  toifes  à  deux  lieues  dans 
les  terres,  &  fur  laquelle  il  rencontra  une  Frégate  Portugaife  qui  remontoir, 
à  pleines  voiles,  pour  aller  chercher,  quelques  lieues  plus  haut,  des  bois 
de  Menuiferie,  rares  &  précieux  dans  d  autres  Régions  (k). 

Cest  fur  le  bord  Oriental  du  Muju,  qu'eft  fituée  la  Ville  du  Para,  im- 
médiatement au-deflbus  de  l'embouchure  du  Capim,  qui  vient  de  recevoir 
une  autre  Rivière,  appellée  Guama.  Il  n'y  a,  fiiivant  M.  de  la  Condami- 
ne,  que  la  vue  d'une  Carte,  qui  puifle  donner  une jufte  idée  de  la  pofition 
de  cette  Ville,,  fur  le  concours  d'un  fi  grand  nombre  de  Rivières.  Ses  Ha- 
bitans  font  fort  éloignés,  dit -il,  de  fe  croire  fur  le  bord  de  l'Amazone, 
dont  il  eft  même  vraifemblable  qu'il  n'y  a  pas  une  feule  goutte,  qui  bai- 
gne le  pié  de  leurs  murailles;  à- peu-près  comme  on  peut  dire  que  les  eaux 
de  la  Loire  n'arrivent  point  à  Paris,  quoique  cette  Rivière  communique 
avec  la  Seine  par  le  Canal  de  Briare.  On  ne  laùTe  pas  ,  dans  le  langa- 
ge reçu ,  de  dire  que  le  Para  eft  fur  l'embouchure  Orientale  de  la  Ri- 
vière des  Amazones. 

L'Académicien  fut  conduit  de  Curupa  au  Para,  fans  être  confulté  fur  la 
route,  entre  des  Iles,  par  des  Canaux  étroits,  remplis  de  détours  qui  tra- 
verfent  d'une  Rivière  à  l'autre,  &  par  lefqueis  on  évite  le  danger  de  leurs 
embouchures.  Tous  fes  foins  fe  rapportant  à  drefler  fa  Carte,  il  fut  obligé 
de  redoubler  fon  attention,  pour  ne  pas  perdre  le  fil  de  fes  routes  dans  ce 
Dédale  tortueux  d'Iles  &  de  Canaux  fans  nombre. 

Le  19  de  Septembre,  c'efl-à-dire  près  de  quatre  mois  après  fon  départ 
■  de  Cuenca,  il  arriva  heureufement  a  la  vue  du  Para,  que  les  Portugais 
nomment  le  grand  Para ,  c'eft-à-dire  la  grande  Rivière  dans  la  Langue  du 
Brefil.  Il  prit  terre  dans  une  Habitation  de  la  dépendance  du  Collège  des 
Jéfuites,  où  il  fut  retenu  huit  jours  par  les  Supérieurs  de  cet  Ordre ,  pen- 
dant qu'on  lui  préparait  un  logement  dans  la  Ville,  en  vertu  des  ordres  de 
S.  M.  Portugaife  adreflës  à  tous  fes  Gouverneurs.  Il  y  trouva,  le  27 ,  une 
Maifon  fort  commode  &  richement  meublée,  avec  un  Jardin  d'où  l'on  de- 
couvroit  l'horizon  de  la  Mer,  &  dans  une  fituatioh  telle  qu'il  l'a  voit  defiree 


(*)  Le»  Obfervations  de  M.  de  la  Conda- 
mioe  fui  quelques  Animaux  des  Pays  qu'il 


avoit  traverfés,  font  réfervdes  peur  Yhnk't 
qui  leur  convient. 
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pour  la  commodité  de  fes  Obfervations.    „  Nous  crûmes,  (dit-il,)  en  ar-  Vota  ci» 
„  riyane  au  Para,  à  la  fortie  des  Bois  de  l' Amazone,  nous  voir  tranfporté»  M,,JR-I'B 
„  en  Europe.  Nous  trouvâmes  une  grande  Ville,  des  rues  bien  alignées  r  j**»*001»' 
„  des  Maifons  riantes,  la  plupart  rebâties  depuis  trente  ans  en  pierre  &  en  condAu  * 
„  motion  j  des  Egiifes  magnifiques.   Le  Commerce  direÛ  des  Habitant  'i743.'WB* 
„  avec  Lisbonne,  d'où  il  leur  vient  tous  les  ans  une  Flotte  marchande,    idée  dé  u. 
„  leur  donne  la  facilité  de  fe  pourvoir  de  toutes  fortes  de  commodités.   Ils  Ville  du  Pan. 
„  reçoivent  les  M archandifes  de  l'Europe  en  échange  pour  les  denrées  du 
„  Pays,  qui  font,  outre  quelque  or  en  poudre  ou'on  apporte  de  l'intérieur 
„  des  terres,  du  côté  du  Breiil,  l'écorce  du  bois  de  crabe,  ou  de  clou,  la 
„  Salfe-pareille,  la  Vanille,  le  Sucre,  Je  Caffé,  &  furtout  le  Cacao  (A. 

Jamais  la  Latitudu  du  Para  n'avoit  été  obfervée  à  terre,  &  l'on  aflura    Sa  Latitud* 
M.  de  la  Condamine,  à  fon  arrivée,  qu'il  étoit  préeifément  fous  la  Ligne  *  &  Long> 
équinoziale.    Il  trouva,  par  diverfes observations ,  i  degré  28  minutes  du  t™*6' 
Sud  (m).    A  l'égard  de  la  Longitude,  une  EcUpfedeLune,  qu'il  obferva 
le  premier  de  Novembre  1743 ,  &  deux  immerûons  du  premier  Satellite  de 
Jupiter  (n)  lui  firent  juger,  par  le  calcul,  la  différence  du  Méridien  du 
Para  à  celui  de  Paris,  d'environ  trois  heures  24  minutes  à  l'Occident. 

Entre  plufieurs  autres  Obfervations,  les  unes  fur  la  déclinaifon  <Sc  l'in-  Autres  ot» 
clinaifon  de  l'aiguille,  les  autres  fur  les  Marées,  qui  font  aflez  irrégulier  es  fervations. 
au  Para,  la  plus  importante,  &  qui  avoit  un  rapport  immédiat  à  la  figure 
de  la  Terre,  objet  principal  de  fon  Voyage,  fut  celle  de  la  longueur  du  Pen- 
dule de  tems  moyen ,  ou  plutôt  la  différence  de  longueur  de  ce  Pendule  à 
Quito  &  au  Para  (0).  Neuf  expériences,  dont  les  deux  plus  éloignées  ne 
donnèrent  que  trois  ofcillations  de  différence  fur  98740,  lui  firent  trouver 
qu'en  24  heures  de  tems  moyen,  fon  Pendule  à  verge  de  Métal  faifbit,  au 
Para,  31  ou  32  vibrations  plus  qu'à  Quito,  &  50  ou  51  plus  qu'à  Piehin- 
cha,  150  toiles  au-deffiis  de  Quito:  a  où  il  conclut  que  fous  l'Equateur , 
deux  corps,  dont  l'un  peferoit  1600  livres,  &  l'autre  1000  livres  au  niveau 
de  la  Mer ,  étant  transportés  le  premier  à  1450,  le  fécond  à  2200  toifes 
de  hauteur,  perdraient  chacun  plus  d'une  livre  de  leur  poids  (p). 

Il  étoit  néceiTaire  de  voir  la  véritable  embouchure  de  l'Amazone,  pour 

(i)  JbU.  pp.  177  &  178.  fervoit  fes  ofcillations  pendant  plus  de  vingt* 

(m)  La  Carte  du  P,  Fritz  place  cette  Vil-  quatre  heures  ,  &  avec  lequel  il  avoït  fait 


le  par  un  degré  du  Sud.   Celle  de  Laet  ne  un  grand  nombre  d'Obfervadons  a  Quito,  & 

diffère  pas  fenfiblcment  de  M.  de  la  Con-  fur  un  endroit  de  la  Montagne  du  Pichincha, 

damine.  Le  nouveau  Routier  Portugais  por-  qui  eft  élevé  de  fept  cens  cinquante  toifes 

te  t  degré  40  minutes.  aodeffusdu  Sol  de  Quito.  Ibid.  p.  181. 

(n)  Des  6  &  29  Décembre  de  la  même  (p)  A-peu-près  comme  il  devroit  arriver, 


année.  C  l'on  raifoit  les  mêmes  expériences  fous  le 
(•)  L'une  de  ces  deux  Villes  eft  au  bord  vingt -deuxième  &  le  vingt  huitième  parallèle, 
de  la  Mer,  l'autre  quatorze  i  quinze  cens  fulvant  la  Table  de  Newton  ;  ou  vers  le 
toifes  au-deflus  de  fon  niveau;  &  toutes  deux  vingt  &  vingt-cinquième,  à  juger  par  la  coin- 
fous  la  Ligne  équinoxiale;  car  un  degré  &  parai  fon  des  Expériences  immédiates  faites 
demi  n'eft  Ici  d'aucune  conféquence.  L'Aca-  fous  l'Equateur  &  en  divers  endroits  de  l'Eu- 
démiden  étoit  en  état  de  déterminer  cette  rope.  Àurefte,  M.  de  la  Condamine  aver- 
différence  par  le  moyen  d'un  Pendule  inva-  tic  que  les  nombres  précédera  œ  font  qu'ap- 
riable  de  vingt-huit  pouce»  de  long,  qui  cou-  pioché»,  p.  182. 
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achever  la  Carte  de  ce  Fleuve ,  &  de  fuivre  même  fa  rive  Septentrionale 
jufqu'au  Cap  de  Nord,  où  fe  termine  fon  cours.  Cette  raifon  fuffifoit  pour 
déterminer  M.  de  la  Condamine  à  prendre  la  route  de  Cayenne ,  d'où  il 
pouvoit  paffer  droit  en  France.   Ainfi,  n'ayant  pas  profité,  comme  M. 
Maldonado,  de  la  Flotte  Portugaise  qui  partit  pour  Lisbonne  le  3  de  Dé- 
cembre, il  fe  vit  retenu  au  Para  julqu'à  la  fin  de  l'année,  moins  cependant 
par  les  vents  contraires ,  qui  régnent  en  cette  faifon ,  que  par  la  difficulté 
de  former  un  Equipage  de  Rameurs.   La  petite  vérole  avoit  mis  en  fuite  la 
plupart  des  Indiens.   On  remarque ,  au  Para ,  que  cette  maladie  eil  encore 
plus  fimefte  aux  Indiens  des  Millions,  nouvellement  tirés  des  Bois,  &  qui 
vont  nus,  qu'à  ceux  qui  vivent  depuis  longtems  parmi  les  Portugais,  &  qui 
portent  des  habits.    Les  premiers ,  efpece  d'Animaux  amphibies,  auffi  fou- 
vent  dans  l'eau  que  fur  terre,  endurcis  depuis  l'enfance  aux  injures  de  l'air, 
ont  peut-être  la  peau  plus  compacte  que  celle  des  autres  Hommes;  &  M. 
de  la  Condamine  eft  porté  à  croire  que  cette  feule  raifon  peut  rendre  pour 
eux  l'éruption  plus  difficile.   D'ailleurs  l'habitude  où  ils  font  de  fe  frotter 
le  corps  de  Roucou,  de  Genipa,  &  de  diverfes  huiles  greffes  &  épaiffes, 
peut  encore  augmenter  la  difficulté.   Cette  dernière  conjecture  fembJe  con- 
firmée par  une  autre  remarque:  c'eft  que  les  Efclaves  Nègres,  tranfportés 
d'Afrique,  &  qui  ne  font  pas  dans  le  même  dàge,  réfiftent  mieux  au  mê- 
me mal,  que  les  Naturels  du  Pays.    Un  Indien  Sauvage,  nouvellement 
forti  des  Bois ,  eft  ordinairement  un  Homme  mort,  lorfqu'ileft  attaqué  de 
cette  maladie.   Cependant  une  heureufe  expérience  a  fait  connoître  qu'il 
n'en  feroit  pas  de  même  de  la  petite  vérole  artificielle,  fi  cette  méthode 
étoit  une  fois  établie  dans  les  Millions;  &  la  raifon  de  cette  différence  n'eft 
pas  aifée  à  trouver.   M.  de  la  Condamine  raconte  que  quinze  ou  feize  ans 
avant  fon  arrivée  au  Para,  un  Millionnaire  Carme,  voyant  tous  fes  Indiens 
mourir  l'un  après  l'autre,  &  tenant  d'une  Gazette  le  fecret  de  l'Inoculation , 
qui  faifoit  alors  beaucoup  de  bruit  en  Europe ,  jugea  qu'elle  pouvoit  ren- 
dre, au  moins  douteufe,  une  mort  qui  n'etoit  que  trop  certaine  avec  les 
remèdes  ordinaires.  Un  raiibnnement  fi  fimple  avoit  dû  fe  préfenter  à  tous 
ceux  qui  entendoient  parler  de  la  nouvelle  opération  ;  mais  ce  Religieux 
fut  le  premier,  en  Amérique,  qui  eut  le  courage  de  la  tenter.    Il  fit  infé- 
rer la  petite  vérole  à  tous  les  Indiens  de  la  Million  qui  n'en  avoient  pas  en- 
core été  attaqués;  &  dés  ce  moment  H  n'en  perdit  plus  un  feul.    Un  au- 
tre Millionnaire  de  Rio  Negro  fuivit  fon  exemple  avec  le  même  fuccés. 
Après  deux  expériences  fi  authentiques,  on  s'imagineroit  que  dans  la  conta- 

fion  qui  retenoit  M.  de  la  Condamine  au  Para ,  tous  ceux  qui  avoient  des 
fclaves  Indiens  eurent  recours  à  la  même  recette  pour  les  conferver.  Il  le 
croiroit  lui-même,  dit-il,  s'il  n'avoit  été  témoin  du  contraire.  On  n'y  pen- 
foit  point  encore,  lorfqu'il  partit  du  Para  (q). 

U 


(q)  Ibid. 
ïial  Hiftc 


p.  186.  On  trouve  dans  le  Jour- 
torique  de  M.  de  la  Condamine,  di- 
1  circonltances,  qu'il  n'a  point  ici  répé- 
tée!. Para,  dit- il,  eft  le  Sicge  d'un  Evô- 
ebé,  &  peut-être  l'unique  Colonie  Européen- 


ne où  l'argent  n'eut  point  de  cours.  Les  es- 
pèces monnoyées  y  ont  été  introduites  de- 
puis ;  mais  alors  ia  feule  monnaie  courante 
étoit  le  Cacas.  —  A  l'occ&fîon  du  di'-,>art  Je 
M.  Maldonado  ,  qui  s'enibsrçun  pour  Lis> 
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Il  s'embarqua ,  le  29  Décembre ,  dans  un  Canot  du  Général  (r) ,  avec 
un  Equipage  de  22  Rameurs,  &  muni  de  recommandations  pour  les  Mis- 
fionnaires  Francifcains  de  l'Ile  Joanes  ou  Marajo,  qui  dévoient  lui  fournir 
un  nouvel  Equipage  pour  continuer  fa  route:  mais,  n'ayant  pû  trouver  un 
bon  Pilote,  dans  quatre  Villages  de  ces  Pères,  où  il  aborda  les  premiers 
jours  de  Janvier  1744,  &  livré  à  l'inexpérience  de  fes  Indiens  &  à  la  timi- 
dité du  Mamelus  (s)  qu'on  lui  avoit  donné  pour  les  commander,  il  mit  deux 
mois  à  faire  une  route  qui  ne  demandoit  pas  quinze  jours. 

Quelques  lieues  au  -  deflôus  du  Para ,  il  traverfa  la  bouche  orientale  de 
l'Amazone,  ou  le  bras  du  Para,  féparé  de  la  véritable  embouchure,  qui  dt 
la  Bouche  occidentale,  par  la  grande  Ile  de  Joanes,  plus  connue  au  Para 

„  vital ,  autant  qu'il  me  fut  poflîble,  les  cen- 
„  verfaiions  patticulieies  avec  le  Gouver- 
„  rieur,  qui  me  parloit  Couvent  de  M.  Mal- 
„  donndo  ".  L'Académicien ,  pendant  fon 
ftjour  au  Para,  fut  fort  lié  avec  un  Ecclé- 
li;irtfque  ,  homme  de  lettres,  Fils  d'un  Fran- 
çois établi  en  cette  Ville.  C'étoit  Dom  Lat:- 
renço  Alvares  Roxo  de  Pttflis,  Grand-Chan- 
tre  de  l'Eglife  Cathédrale  &  Grand- Vicaire 
de  l'Evêque.  il  avoit  beaucoup  de  goût  pour 
l'Hiftoirc  naturelle  &  pour  la  Méchaniquc. 
Pluficurs  morceaux  curieux,  dont  il  fit  pri- 
rent à  M.  de  la  Coniamine,  &  d'autres  qu'il 
lui  a  envoyés  depuis,  font  partie  de  ceux 
qu'il  a  remis  au  Cabinet  du  Jardin  du  Koi. 
Do:n  Potflis  eft  aujourd'hui  Correfpondant 
de  l'Académie  des  Sciences ,  p.  196  &  fuir. 
du  Journal. 

(r)  M.  d'Âbreu  dt  Cajlelbranto ,  dont  M. 
de  la  Condamine  vante  beaucoup  la  poli- 
tefTe.  Ses  Titres  étoient ,  ExuUentiJfima 
Stnhtr  Gwtrmdtr  e  Capitan  Gourai  do  Es- 
s  ado  d»  Marmham,  „  Celui ,  que  M.  d'A- 
„  breu  avoit  chargé  d'équiper  le  Canot , 
„  avoit  refufé  (dit  l'Académicien,)  de  re- 
„  cevoir  l'argent  que  je  luis  avois  offert  Je 
„  portai  fecretement ,  au  moment  de  mon 
„  départ,  deux  cens  cruzades  ( environ  cinq 
„  cens  livres  de  France)  à  un  riche  Négo- 
„  ciant,  que  je  chartpi  de  les  remettre  de 
„  ma  part,  pour  le  fret  du  Canot.  J'ai  ap- 
„  pris,  depuis  mon  refont  en  France,  que 
„  la  fomme  n'avoit  point  été  acceptée,  & 
„  qu'elle  étoit  reftée  en  dépôt  par  ordre  du 
„  Gouverneur  :  c'eft  à  cette  occafion ,  que 
„  j'ai  fçu  jufqu'où  s'étoient  étendus  les  ordres 
„  &  les  libéralités  de  Sa  Majeilé  Portugai- 
„  fe  ".  p.  109.  du  Journal. 

(s)  On  appelle  Mamelus,  au  Brefil,  cer- 
tains Enfans  des  Portugais  &  des  Femmes 
Indiennes.  Voyez,  ci-deûous,  la  Defcription 
du  Brefil. 

Ee 


bonne  fur  une  Flotte  Portugatfe:  „  L'e 
„  pic  du  P.  Fritz,  (dit-il,)  Rliffionnaircù'Iis- 
pagne  â  Moynas,  qui  defeendic  le  Fleuve 
„  julqu'au  Para,  en  1689,  pour  y  rétablir  £a 
„  famé ,  &  que  le  Gouverneur  de  ci-tte  Vil- 
„  le  retint  plus  d'un  an,  avoit  fait  craindre 
„  i  M.  Maldonado  de  fe  déclarer  Efpaynol 
„  paimï  les  Portugais.  Ses  Parens  &  fes  Amis 
„  le  lui  avoient  bien  recommandé  avant  fon 
„  départ  de  Quito,  &  je  lui  avois  promis  le 
„  fecret.  Après  que  le  Gouverneur  du  Para 
„  m'eut  remis  copie  des  ordres  de  S.  M. 
Port ,  &  que  nous  eûmes  éprouvé  les  ma- 
nières franches  &  ouvertes  de  ce  Comman- 
dant, je  fis  mon  poflîble  pour  engager  M. 
Maldonado  à  y  répondre.  Je  lut  repréfen- 
tai  que  le  Paflcport  ne  dilfinguoit  aucune 
Nation,  puiftju'il  s'étendoit  1  tous  ceux 
qui  m'accompagneroient  ;  que  l'ancien  Gou- 
verneur, qui  avoit  retenu  le  P.  Samuel 
Fritz,  en  avoit  été  blâmé  par  fa  Cour,  & 
avoit  reçu  ordre  de  le  faire  reconduire  à 
fa  Million  avec  de  grands  honneurs;  que 
les  circonflances  préfentes  étoient  beau- 
coup plus  favorables  ,  puifque  les  deux 
Cours  d'Efpagne  &  de  Portugal  étoient 
depuis  long- tenu  en  bonne  intelligence. 
Il  fentoit  la  force  de  ces  raifons;  mats  une 
mauvaife  honte  le  retenoit.  11  avoit  palTé 
pour  François,  &  reçu,  en  cette  qualité, 
„  des  Lettres  de  recommandation  du  Gou- 
,,  verneur  pour  Lisbonne:  il  n'ofoit  avouer 
,,  les  foupçon?  qu'on  lui  avoit  infpirés.  Ce 


» 

>> 

» 

n 
»» 
11 
»> 
>■ 
j» 
«» 
»> 
>' 

>' 
» 


n'cfl  pas 


tout ,  il  exigea  de  moi  que  je  lui 
gardaÎTe  le  fecret,  même  après  fon  départ 
Je  ne  me  fuis  trouvé,  de  ma  vie,  dans 
une  u*tuation  ~  plus  embarraflànte.  D'un  co- 
té ,  je  me  reprochois  de  piyer  par  une 
difCmulation  qui  reiTembloit  à  une  trompe- 
rie, la  franchife  d'un  homme  de  beaucoup 
d'efprit  &  de  mérite,  qui  me  combloit  de 
potitefles;  &  d'un  autre  côté,  je  ne  pou- 
vots  trahir  la  conûancc  de  mon  Aaii.  J'é- 

XX.  Part, 
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V  ot a  e  xs  ^ous  k  nom  ^e  Mar*j0-   Cette  Ile  occupe,  feule,  prefque  tout  l'efpace  qui 
%n  le     fépare  le*  deux  embouchures  du  Fleuve.    Elle  a,  dans  une  figure  irrégulie- 
MaraBok.    re,  plus  de  Ï50  lieues  de  tour.  Toutes  les  Cartes  lui  fubftituent  une  multi- 
M.  de  la   tude  de  petites  Iles  (t\    Le  Bras  du  Para,  cinq  ou  fix  lieues  au-deflbus  de 
Condamike.  ja  Ville,  a  déjà  plus  de  trois  lieues  de  large,  &  continue  de  s'élargir.  M. 
I74**      de  la  Condamine  côtoya  l'Ile  du  Sud- au  Nord,  pendant  trente  lieues,  jus- 
qu'à fa  dernière  Pointe ,  qui  fe  nomme  Magnari ,  très  dangereufe  même 
aux  Canots  par  fes  écueils.    Au-delà  de  cette  Pointe  il  prit  à  l'Oucft ,  en 
fuivant  toujours  la  Côte  de  l'Ile,  qui  court  plus  de  quarante  lieues  fans 
prefque  s'écarter  de  la  Ligne  Equinoxiale.    Il  eut  la  vue  de  deux  grandes 
Iles,  qu'il  laifla  au  Nord,  l'une  appellée  Machiana<  &  l'autre  Caviana,  au- 
jourd'hui défertes,  anciennement  habitées  par  la  Nation  des  Armas  y  qui 
bien  que  difpcrfée  a  confervé  fa  Langue  particulière.    Le  terrein  de  ces 
Iles,  comme  celui  d'une  grande  partie  de  celle  de  Marajo,  eft  entièrement 
noyé,  &  prefque  inhabitable.    En  quittant  la  Côte  de  Marajo,  dans  l'en- 
droit où  elle  fe  replie  vers  le  Sud,  l'Académicien  retomba  dans  le  vrai  lit , 
ou  le  Canal  principal  de  l'Amazone,  vis-à-vis  du  nouveau  Fort  de  Macapa, 
fitué  fur  le  bord  oriental  du  Fleuve ,  &  transféré  par  les  Portugais  deux 
lieues  au  Nord  de  l'ancien.    Il  feroit  impolfible,  en  cet  endroit,  de  traver- 
fer  Je  Fleuve  dans  des  Canots  ordinaires,  fi  le  Canal  n'étoit  rétréci  par  de 
petites  Iles,  à  l'abri  delquelles  on  navigue  avec  plus  de  fùreté,  en  prenant 
fon  tems  pour  pafTer  de  l'une  à  l'autre.    De  la  dernière  à  Macapa,  il  relie 
encore  plus  de  deux  lieues.  Ce  fut  dans  ce  dernier  trajet  que  M.  de  la  Con- 
damine repaflà  enfin ,  &  pour  la  dernière  fois ,  la  Ligne  Equinoxiale.  L'ob- 
ftrvation  de  la  Latitude,  au  nouveau  Fort  de  Macapa,  lui  donna  feulement 
trois  minutes  vers  le  Nord. 
Chanecment     Le  f°l  de  Macapa  eft  élevé  de  deux  ou  trois  toifes  au-deffus  du  niveau 
du  Sol  vers    de  l'eau.    Il  n'y  a  que  le  bord  du  Fleuve  qui  foit  couvert  d'arbres;  le  de- 
Jc  Nord.       dans  des  terres  eft  un  Pays  uni ,  le  premier  qu'on  rencontre  de  cette  nature , 
depuis  la  Cordilliere  de  Quito.    Les  Indiens  aflurent  qu'il  continue  de  mê- 
me en  avançant  vers  le  Nord ,  &  que  de- là  on  peut  aller  à  cheval  jufqu'aux 
fources  de  1  Oyapoc,  par  de  grandes  Plaines  découvertes,  [qui  ne  font  inter- 
rompues que  par  de  petits  bouquets  de  bois  clair.]   Du  Pays  voifin  des 
fources  de  l'Oyapoc,  on  voit  au  Nord  les  Montagnes  de  l'Jprouague,  qui 
s'apperçoiveht  auflî  fort  diftintteme-nt  en  Mer,  deplufieurs  lieues  au  Nord 
de  la  Côte;  à  plus  forte  raifonfe  doivent-eDes  découvrir  des  hauteurs  voi- 
fmes  de  Cayenne  («). 

(t)  Elles  fcmbleroicnt  placées  au  ruuard ,  terres  de  France ,  &  reconnoltrc  ,  chemin 

s'il  ne  parofflbit  qu'elles  ont  été  copiées  fur  faifanc,  cet  intérieur  des  terres,  qui  ne  l'a 

la  Carte  du  Flambeau  de  la  Mer,  remplie  de  point  été  iuf  ju'ici  ;  enfin' que  fi  l'on  eût  vou- 

faux  détails  dans  cette  partie.  lu,  on  eût  pû,  avec  des  Pafiepons  de  Por- 

(uj  De  toutes  ces  fuppoCtions ,  M.  de  la  tugal,  pouITer  la  mefure  jufju'au  Parallèle 

Condamine  conclut  qu'en  partant  de  Cayen-  de  Macapa ,  c'eftâdire  jufqu'à  l'Equateur 

ne ,  par  cinq  degrés  de  Latitude  du  Nord  ,  môme.    L'exécution  de  ce  projet  eut  été , 

&  marchant  vers  le  Sud,  on  auroit  pù  mefu-  dit  il,  plus  facile  qu'il  ne  l'avoit  cru  lui  mé- 

rer  commodément  deux,  trois,  &  peut  être  me,  lorsqu'il  l'avoir  propofé  à  l'Académie 

quatre  degrés  du  Méridien,  fans  fortix  des  des  Sciences,  un  an  avant  qu'il  fût  quellion 
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Entre  Macapa  &  le  Cap  de  Nord  ,  dans  l'endroit  ou  le  craïKl  Canal  du 
Fleuve  eft  le  plus  reflerré  par  les  Iles,  furtout  vis-à-vis  de  la  grande  Bou- 
che de  XArawarjy  qui  entre  dans  l' Amazone  du  côté  du  Nord,  le  flux  de 
la  Mer  offre  un  Phénomène  fingulier.  Pendant  trois  jours,  les  plus  voilîns 
des  pleines  &  des  nouvelles  Lunes ,  terra  des  plus  hautes  Marées,  la  Mer, 
au  lieu  d'employer  près  de  fix  heures  à  monter ,  parvient  en  une  ou  deux 
minutes  à  fa  plus  grande  hauceur.  On  entend  d'abord ,  d  une  ou  deux  lieues 
de  diftance,  un  bruit  effrayant,  qui  annonce  la  Pororoca;  c'ell  le  nom  que 
les  Indiens  donnent  à  ce  terrible  tlot.  A  mefure  qu'il  approche,  le  bruit 
augmente;  &  bientôt  on  apperçoit  un  Promontoire  d'eau,  de  12  à  15  pics 
de  hauteur,  puis  un  autre,  puis  un  troifieme,  &  quelquefois  un  quatriè- 
me, qui  fe  fuivent  de  près,  &  qui  occupent  toute  la  largeur  du  Canal. 
Cette  Lame  avance  avec  une  rapidité  prodigitufe ,  brife  &  raie  en  courant 
tout  ce  qui  lui  réfilte.  AI.  de  h  Condamine  vit,  en  quelques  endroits,  un 
grand  terrein  emporté  par  la  Pororoca,  de  très  gros  arbres  déracinés,  & 
des  ravages  de  toute  efpece.  Le  rivage,  partout  où  elle  paffe,  eil  aufli 
net  que  s'il  avoit  été  foigneufement  balayé.  Les  Canots,  les  Pirogues,  les 
Barqtus  mêmes  ne  fe  garantirent  de  la  fureur  de  cette  Barre  (xjt  qu'en 
mouillant  dans  quelque  endroit  où  il  y  ait  beaucoup  de  fond.  L'Académi- 
cien, fe  contentant  d'indiquer  les  eau  les  du  fait,  a  remarqué  dans  plufieurs 
autres  lieux,  dit- il,  où  il  a  examiné  les  eirconllances  de  ce  Phénomène, 
„  que  cela  n'arrive  que  lorfque  le  Flot ,  montant  &  engagé  dans  un  Canal 
„  étroit ,  rencontre  en  fon  chemin  un  Banc  de  fable  ou  un  haut  fond  qui 
„  lui  fait  obftacle;  que  c'cil-là,  &  non  ailleurs,  que  commence  le  mou- 
„  vement  impétueux  &  irrégulier  des  eaux,  &  qu'il  cefle  un  peu  au-delà 
„  du  Bine ,  quand  le  Canal  redevient  profond ,  ou  s'élargit  confidérable- 
„  ment  (y)  ".  Il  ajoute  qu'il  arrive  quelque  chofe  de  femblable  aux  lies 
Orcadcs ,  &  à  l'entrée  de  la  Garonne,  [aux  environs  de  Bordeaux,]  où  l'on 
donne  le  nom  de  Ma/caret  à  cet  effet  des  Marées. 

Les  Indiens  &  leur  Chef,  craignant  de  ne  pouvoir,  en  cinq  jours  qui 
reftoient  jufqn'aux  grandes  Marées,  arriver  au  Cap  de  Nord,  qui  n'étoit 
plus  qu'à  quinze  lieues ,  &  au-delà  duquel  on  peut  trouver  tin  abri  contre 
la  Pororoca,  retinrent  M.  de  la  Condamine  dans  une  Ile  déferte,  où  il  ne 
trouva  pas  de  quoi  mettre  le  pié  à  fec,  &  où  malgré  fes  repréfentations  il 
dut  refter  neuf  jours  entiers ,  pour  attendre  que  la  pleine  Lune  fût  bien  pas- 
fée.  De-là,  il  fe  rendit  au  Cap  de  Nord,  en  moins  de  deux  jours  ;  niais , 
le  lendemain ,  jour  du  dernier  quartier  &  des  plus  petites  Marées ,  fon  Ca- 
not échoua  fur  un  Banc  de  vafe;  &  la  Mer,  en  baiflant,  s'en  retira  fort 
loin.  Le  jour  fuivant,  le  flux  ne  parvint  point  jufqu'au  Canot.  Enfin,  il 
paflâ  fept  jours  dans  cette  lituation,  pendant  lefquels  fes  Rameurs,  dont 
la  fonction  avoit  ceffé ,  n'eurent  d'autre  occupation  que  d'aller  chercher 
fort  loin  de  l'eau  faumâtre,  en  s'enfoncant  dans  la  vafe  jufqu'à  la  cein- 

du  Voyage  de  Quito,  où  l'on  aot  trouver      (x)  C'eft  le  nom  FrançoU  qu'on  lui  den- 
plus  de  tacilîtt*.   Mais  il  avoue  que  l'infpec-   lie  a  Cuvenne.  K.  d.  E. 
tion  des  lieux  ctoic  asilaire  pour  s'affurer      (y)  LU.  p.  195. 
de  ce  qu'il  ptopolbit.  laid.  p.  I^î. 
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turc  II  eut  le  teras,  dit-il,  de  répéter  Tes  Obfervations  (s)  à  la  vue  du  Cap 
de  Nord,  &  de  s'ennuyer  beaucoup  d'être  toujours  par  i  degré  ji  minutes 
de  Latitude  Nord.  Son  Canot ,  enchafle  dans  un  limon  durci ,  étoit  devenu 
un  Obfervatoire  folide.  Il  trouva  la  variation  de  l'aiguille  de  4  degrés 
Nord-Eft,  c'eft-à-dire,  de  deux  degrés  &  demi  moindre  qu'à  Pauxis.  Pen- 
dant une  femaine  entière,  il  eut  auffi  le  loiflr  de  promener  la  vue  de  toutes 
parts,  fans  découvrir  rien  de  plus,  que  des  Mangliers,  au  lieu  de  ces  hau- 
tes Montagnes,  dont  les  pointes  font  repréfentées  avec  un  grand  détail, 
dans  les  Defcriptions  jointes  aux  Cartes  du  Flambeau  de  la  Mer.  Enfin, 
aux  grandes  Marées  de  la  nouvelle  Lune  fui  vante,  la  Barre  même  le  remit 
à  flot;  mais  avec  un  nouveau  danger,  car  elle  enleva  le  Canot  &  le  fit 
labourer  dans  la  vafe  avec  plus  de  rapidité  que  l'Académicien  n'en  avoit 
éprouvé  au  Pongo. 

Quelques  lieues  à  l'Oueft  du  Banc ,  auquel  fon  avanture  lui  fait  donner 
le  nom  de  Banc  des  fept  jours,  &  par  la  même  hauteur,  il  rencontra  une 
autre  Bouche  de  l'Arawari ,  aujourd'hui  fermée  par  les  Cibles.  Cette  Bou- 
che, dit -il,  &  le  Canal  large  &  profond  qui  y  conduit  en  venant  du  côté 
du  Nord ,  entre  le  Continent  du  Cap  de  Nord  &  les  Iles  qui  couvrent  ce 
Cap ,  font  la  Rivière  &  la  Biie  de  Pincent  Pinçon  ;  fur  quoi  il  obferve  que 
les  Portugais  ont  eu  leurs  raifons  pour  les  confondre  avec  la  Rivière  d'Oya- 
poc, dont  l'embouchure  fous  le  Cap  d'Orange  eft  par  4  degrés  15  minutes 
de  latitude  du  Nord,  &  que  l'article  du  Traité  d'Utrecht,  qui  paroît  ne 
faire  de  l'Oyapoc  &  de  la  Rivière  de  Pinçon  qu'une  feule  &  même  Rivière, 
n'empêche  pas  qu'elles  ne  foient  en  effet  à  plus  de  50  lieues  l'une  de  lau- 


(3)  U  remarqua,  daii  les  Cartes  marines, 
«ne  erreur  très  dangereufe  pour  l'atterrage 
des  Valfleaux,  &  qui  peut  -  être  en  a  fait  pé- 
tIt  plusieurs ,  comme  ceux  dont  il  vit  les  dé- 
bris fur  la  Côte  voîfine,  qui  court  au  Nord 
jufqu'au  Cap  d'Orange.  L'importance  de  U 
matière  demande  que  Tes  explications  foient 
ici  rapportées.  „  Rien,  (dit-il,)  n'eft  moins 
„  conforme  â  la  vérité  que  la  vue  &  l'afpea 
„  de  cette  Côte,  telle  qu'elle  eft  deûinée 
„  dans  le  Flambeau  de  la  Mer,  livre  traduit 
„  du  Hollandois  dans  toutes  les  Langues. 
„  On  y  voit  la  repréfentation  d'une  longue 
„  chaîne  de  Montagnes,  dont  les  diverfes 
„  pointes  &  les  inflexions  font  figurées  dans 
le  plus  grand  détail  ;  il  eft  pourtant  très 
vrai  qu'on  n'apperçoit  pas  fur  le  terrein  la 
moindre  apparence  de  Colline ,  tant  que 
la  vue  peut  s'étendre.  La  Côte  eft  une 
terre  balle  &  noyée,  couverte  de  Man- 
gliers qui  avancent  fort  loin  dans  la  Mer. 
Les  mêmes  Carres  Hollartvloifcs ,  &  d'a- 
près celles-ci  toutes  les  autres,  défigurent 
aufll  l'Ile  de  Maraj'o,  ou  de  Joanes;  & 
d'une  feule  Ile  elles  font  un  Archipel ,  a- 
vec  des  Canaux  où  les  fondes  font  mar- 
quée» ".  L'Académicien  no  trouve  qu'un 
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moyen  de  concilier  ce  qu'il  a  vu,  avec  la 
Carte  :  c'eft  de  fuppofer  que  les  terres  &  le 
limon,  chariés  par  l'Amazone  &  par  le  re- 
flux de  la  Mer,  ont  uni ,  avec  le  tems,  plu- 
fieurs  lies  en  une  feule,  dont  le  terrein  s'af- 
fermit &  s'élève  depuis  qu'elle  eft  défrichée 
par  ceux  du  Para ,  qui  y  ont  plufieurs  Eu- 
bliflcmens  &  beaucoup  de  gros  BétaiL  Cet- 
te caufe,  jointe  i  la  propriété  que  les  Man- 
gliers ont  de  fe  reproduire  par  leurs  bran- 
ches ,  qui  deviennent  des  racines ,  peut  avoir 
auiC  fait  avancer  la  Côte  du  Continent  pla- 
ceurs lieues  vers  l'Eft ,  &  même  adez  pour 
que  les  Montagnes  de  l'intérieur  des  terres 
ne  puiûent  plus  être  viflbles  en  Mer,  com- 
me elles  l'étoiént  peut  être  il  y  a  plus  d'un 
fiecle,  lorfque  les  vue;  en  ont  été  deflînées. 
Cette  conjecture,  que  la  vue  du  terrein  fit 
naître  à  M.  de  la  Condamine  fur  le  lieu  mê- 
me ,  lui  avoit  échappé ,  lorfqu  il  donna  fa 
Relation  en  174.5.  Elle  ne  manque  pas  de 
vraisemblance:  du  moins  eft- elle  plus  pro- 
bable ,  qu'il  ne  l'eft  de  fuppofer  que  I  Au- 
teur des  Cartes  du  Flambeau  de  la  Mer  n  ait 
cherché  qu'à  tromper  fes  Ledeurs.  pp.  io% 
y  203.  du  Journal. 
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tre  (a).  La  Latitude  du  Fort  François  d'Oyapoc,  fitué  fur  le  bord  Septen-  Voy  acei 
trional  de  la  Rivière  du  même  nom  à  ûx  lieues  de  fon  embouchure,  ell  de  j^^o 
trois  degrés  55  minutes  Nord.  aradok. 

Anks  deux  mois  d'une  navigation  par  Mer  &  par  Terre,  comme  M.  condamne. 
de  la  Condamine  croit  pouvoir  la  nommer  fans  exagération,  parce  que  la  1744/ 
Côte  efl  fi  plate  entre  le  Cap  de  Nord  &  la  Côte  de  Cayenne,  que  le  gou-    Fort  Fra«- 
vernail  ne  ceiToit  pas  de  fillonner  dans  la  vafe,  il  toucha,  le  26"  de  Février,  çois  d'Oya- 
au  rivage  de  Cayenne.    On  fait  que  ce  fut  dans  cette  Ile,  que  M.  Richer,  P00* 
de  l'Académie  des  Sciences,  fit  en  1672  la  découverte  de  1  inégalité  de  la    M.  de  la 
pefanteur  fous  les  différens  Parallèles,  &  que  fes  expériences  ont  été  le»  ^"v^'cV 
premiers  fondemens  des  Théories  de  MM.  Huygens  &  Newton  fur  la  fi-  yenne. 
gure  de  la  Terre.   M.  de  la  Condamine  s'étoit  propofé  d'y  répéter  les  mê- 
mes expériences,  auxquelles  il  étoit  fort  exercé,  &  qui  fe  font  aujourd'hui 
avec  beaucoup  plus  d'exactitude  qu'autrefois.    Elles  n'appartiennent  point 
à  Tobjet  de  cet  Article  ;  mais,  elles  ne  rirent  pas  l'unique  foin  du  lavant 
Académicien  ,  &  parmi  quantité  d'autres  Oblervations  (*),  l'étendue  de 
fes  connoiflances  nous  en  fournit  quelques-unes  qui  conviennent  mieux  à 
notre  deflèin. 

Premièrement,  il  fit  l'eflai  de  fes  graines  de  Quinquina,  qui  n'ayant  a- 
lors  que  huit  mois ,  lui  donnoient  l'elpérance  de  réparer  la  perte  des  jeunes 
Plantes  du  même  arbre,  qu'il  n'avoit  pû  conferver,  &  dont  les  dernières 
venoient  de  lui  être  enlevées  par  un  coup  de  Mer,  qui  avoit  failli  de  fub- 
merger  fon  Canot  fur  le  Cap  d'Orange.  Mais  des  femences  fi  délicates,  <5c 
qui  avoient  efluyé  de  fi  grandes  chaleurs,  ne  levèrent  point  à  Cayenne. 

M.  de  la  Condamine  eut  la  curiofité  d'cflàyer,  à  Cayenne,  fi  le  venin  des  Expériences 
flèches  empoifonnées ,  qu'il  gardoit  depuis  plus  d'un  an ,  confervoit  encore  ^0lf?n 
fon  activité,  &  fi  le  Sucre  étoit  un  contrepoifon  auffi  efficace  qu'on  l'en  ^i«^^5 
avoit  afliiré.   Ces  deux  expériences  furent  faites  fous  les  yeux  de  M.  d'Or- 
villiersi  Commandant  de  la  Colonie ,  de  plufieurs  Officiers  de  la  Garnifon, 
&  du  Médecin  du  Roi.    Une  Poule,  légèrement  bleffée  par  une  petite  flè- 
che ,  dont  la  pointe  étoit  enduite  du  venin  depuis  treize  mois,  &  qui  lui  fut 

• 

(a)  I!  donne  pour  garant»  de  ce  fait  les  eft  d'une  Côte;  «qui  cft  fort  important  dans 
anciennes  Cartes,  &  les  Auteurs  originaux,  les  atterrages.  11  remonta  quelques  Rivie- 
qui  ont  écrit  de  l'Amérique  avant  1  ctabliifc-  res  du  Continent ,  pour  mefurer  leurs  dé- 
ment des  Portugais  au  Brefil.  tours  par  routes  &  diilances,  &  pour  obfer- 

(i)  M.  de  la  Condamine  fit  des  expérien-  ver  diverfes  Latitudes.  Ce  font  des  maté- 
ces  fur  la  vlreflë  du  fon,  pour  les  comparer  riaux  cul  pourront  fervir  à  faire  une  bonne 
à  celles  qu'il  avoit  faites  dans  un  climat  fort  Carte  de  cette  Colonie.  Son  obfervation  de 
différent.  Il  détermina  géométriquement  la  Latitude,  pour  la  Ville  même  de  Cayenne, 
polition  de  uente  ou  quarante  points,  tant  lui  donna,  comme  celle  de  M.  Kicher,  en- 
dans  l'Ile  de  Cayenne,  que  dans  le  Conti-  viron  s  degrés  56  minutes  du  Nord;  &  qua- 
aent  &  fur  la  Côte ,  entr'autres  celle  de  tre  observations  du  piemier  Satellite  de  Ju- 
«juclques  Rochers,  &  particulièrement  de  ce-  piler  ,  conformes  entr'cllcs.  lui  firent  trou- 
lai  qu'on  nomme  le  Cmnitablt,  qui  fert  de  ver  la  différence  des  Méridiens,  entre  Ca~ 
point  de  reconnoiflance  aux  Vaifleaux.  II  yenne  &  Paris,  d  environ  un  degré  moindre 
prit  les  angles  d'élévation  des  Caps  &  des  qu'elle  n'eft  marquée  dans  le  Livre  de  la 
Montagnes  les  plus  apparentes.  Leur  hnu-  Cmnoiffwiee  des  Teins.  M.  Richer  n'avoit 
tcur  bien  connue  feroit  d  une  grande  utilité  fait  aucune  obfervation  des  Satellites  de  Ju- 
pour  connoltre,  en  Mer,  la  diftanec  où  l'on  piter  à  Cayenne.  Ibid.  p.  204  i$  Juiv. 
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foufflée  avec  une  Sarbacane,  vécut  un  demi  quart  d'heure.  Une  autre,  pi- 
quée dans  l'aîle  avec  une  des  mêmes  flèches  nouvellement  trempée  dans  le 
venin  délayé  avec  de  l'eau,  &  retirée  fur  le  champ  de  la  plaie  ,  parut  s'as- 
foupir  une  minute  après  :  bientôt  les  convulfions  fuivirent  ;  &  quoiqu'on  lui 
fît  avaler  alors  du  Sucre,  elle  expira.  Une  troifieme,  piquée  avec  la  mê- 
me flèche  retrempée  dans  le  poifon ,  ayant  été  fecourue  à  l'inftant  avec  le 
même  remède,  ne  donna  aucun  ligne  d'incommodité  (c).  Ce  Poifon  eft  un 
extrait,  tiré,  par  le  feu,  des  Sucs  de  diverles  Plantes ,  particulièrement  de 
certaines  Lianes.  On  avoit  afTuré  l'Académicien  qu'il  entre  plus  de  trente 
fortes  d'herbes,  ou  de  racines,  dans  celui  des  Ttcunas,  qui  elt  le  plus  célè- 
bre entre  les  Nations  des  rives  de  l'Amazone;  &  ce  fut  celui  dont  il  fit  l'é- 
preuve. Il  ell  aflez  furprenant,  dit  -  il ,  que  parmi  des  Peuples  qui  ont  fans 
celle  un  inflxumcnt  lî  fûr  &  Ci  prompt ,  pour  fatisfaire  leurs  haines  ,  leurs 
jaloufies  &  leurs  vengeances,  un  poifon  de  cette  fubtilité  ne  foit  funelle 
qu'aux  Singes  &  aux  Oifeaux  (d). 

Diverses  tentatives ,  pour  vérifier  fur  de  grands  Polypes  de  Mer ,  fort 
communs  fur  cette  Côte,  le  fait  merveilleux  &  toujours  nouveau  de  la  mul- 
tiplication (c),  ne  réuflirent  point  à  l'Académicien.  -La  jaunilTe,  dont  il 
fut  attaqué  &  dangereufement  malade,  l'empêcha  de  les  répéter. 

L'Académicien  ,  retenu  à  Cayenne  par  divers  obflacles ,  en  partit  après 
un  féjour  de  fix  mois ,  dans  un  Canot  que  lui  fournit  le  Commandant ,  oc  fc 
rendit  à  Surinam,  où  il  étoit  invité  par  M.  Mauricius,  Gouverneur  de  cette 
Colonie  Hollandoife.  Il  fit  heureufement  le  trajet  en  foixante  &  quelques 
heures.  Le  27  d'Août,  il  entra  dans  la  Rivière  de  Surinam,  qu'il  remonta 
î'efpace  de  cinq  lieues ,  jufqu'à  Paramaribo ,  Capitale  de  la  Colonie.  Son 
Oblérvation  de  la  Latitude  de  cette  Place  lui  donna  5  degrés  49  minutes  du 
Nord.  Il  ne  cherchoit  qu'une  occafion  pour  repafler  en  Europe.  Le  Navire 
le  plus  prompt  à  partir  fut  le  meilleur  pour  lui.  Il  s'embarqua  le  3  de  Sep- 
tembre, fur  une  Flutte  Hollandoife  de  14  Canons,  qui  n'avoit  que  douze 
Hommes  d'équipage:  il  courut  un  grand  danger  à  l'atterrage  fur  les  Côtes 
de  Hollande  (/).   Enfin  il  entra  le  30  de  Novembre  dans  le  Port  d'Am- 


(0  M.  de  la  Condamine  fit  les  mêmes  ex- 
périences à  Leyden,  en  preïenec  de  MM. 
MuJJchenbrock ,  Fan  Svieten ,  &  Minus ,  Pro- 
fefleurs  célèbres ,  le  23  de  Janvier  de  l'année 
ftiivante.  Le  Poifon,  dont  la  violence  de- 
voit  Être  rallcntie  par  la  longueur  du  teins  & 
par  le  froid ,  ne  fit  fon  effet  qu'après  cinq  ou 
fix  minutes ,  mais  le  fuerc  fut  donné  fans 
fuccès.  La  Poule,  qui  avoit  avalé  le  fucre, 
parut  feulemeni  vivre  un  peu  plus  longtcms 
que  l'autre.  L'expérience  ne  fut  pas  répétée. 
Ibid.  p.  209. 

Nous  avons  appris ,  depuis ,  que  M.  de 
Reaumur&  M.  Hériflant,  de  l'Académie  des 
Sciences ,  ont  fait  à  Paris  (deux  ou  trois  ans 
après)  d'autres  expériences  du  Poifon  Indien , 
qui  a  fait  p^rir  en  peu  de  minutes  un  Aigle, 
un  Cheval  &  un  Ours,  qu'une  once  darf 


n'avoit  fait  que  purger  légèrement  ;  &  que  fe 
fucre  qu'on  a  fait  avakr  à  plufieurs  Ani- 
maux, blcfTés  avec  ces  flèches  e;npOifomiécs, 
ne  les  a  point  préfervés  de  la  mort. 
((0  It>id.  p.  210. 

C/)  On  faic  que  la  multiplication  des  Po- 
lypes a  été  découverte  par  M.  Trembley,  & 
confirmée  depuis  par  les  Expériences  de 
MM.  de  Rcaumur,  de  Juflîeu,  &  d'un  grand 
nombre  de  Phyficicns. 

(/)  Ne  dérobons  point  ce  court  détail  aux 
Curieux.    „  Avec  un  fi  petit  équipage,  on 

peut  iuçer  quelle  devoit  ûtre  la  lenteur  de 
„  notre  manœuvre  :  mais  il  feroit  difficile  de 
„  fc  figurer  ce  que  j'eus  à  fouffrir  deja  gros- 
„  fiéreté  des  gens  a  qui  j'avois  affaire.  I.e 
„  29  du  mémo  mois,  nous  échapAine?,  gra- 
,.  ces  au  mauvais  tems,  à  un  Cor  faire  An- 
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fterdam;  &  le  23  de  Février  1745  il  fe  revit  à  Paris,  après  une  abfence 
d'environ  dix  ans/ 

Une  réputation  éclatante  &  bien  méritée,  c'eft-à-dire  fondée  fur  un  mé- 
rite cqnnu,  &  fur  des  travaux  également  utiles  &  pénibles,  tenoit  en  Fran- 
ce des  applaudhTemens  prêts  pour  fon  retour.  A  Ion  arrivée,  il  eut  l'hon- 
neur d'être  préfenté  au  Roi.  Il  lut ,  dans  l'Aflcmblée  publique  de  l'Acadé- 
mie, la  Relation  de  fon  Voyage  fur  la  Rivière  des  Amazones,  qui  lui  ap- 
partenoit  proprement,  &  qui  fut  publiée  dans  le  cours  de  la  même  année. 
Il  remit ,  au  Cabinet  du  Jardin  du  Roi ,  une  collection  de  deux  cens  mor- 
ceaux d'Hiftoire  Naturelle ,  &  de  différen*  Ouvrages  de  l'An ,  qu'il  avoit 
raflemblés  dans  fes  glorieufes  courfes.  Enfin,  flir  d'une  eftime  qui  doit  le 
rendre  content  de  Ion  fort ,  il  jouit  paifiblement  de  la  reconnoilTance  de 
ceux  qu'il  a  bien  fervis;  c'eft-à-dire  de  fa  Patrie  &  de  toute  l'Europe  (g). 

,  glois,  qui  devoit  être  un  Forban,  puifquc 
j.  Je  Pavillon  des  Eut*  Généraux  ne  lempê- 
',  cha  point  de  nous  llcher  de  près  fa  bor- 
),  dée.  Le  6  Novembre ,  en  approchant  des 
Côtes  de  Bretagne ,  nous  rationnâmes  avec 
tin  Corfairc  de  Saint  Malo,  le  Lyi,  corn- 
mandé  par  M.  de  la  Cour -Gaillard,.  Je 


„  fatisris  à  toutes  Tes  queftions  ;  ce  oui  épar 
„  gna  au  Capitaine  Hollandois  le  rffque  de 
„  mettre  la  Chaloupe  en  Mer  par  un  gros 
„  tenu.  Il  n'en  réfuta  pas  moins,  en  paflant 
„  devant  Calais ,  de  rne  dtfcendre  dans  une 
„  Barque  de  Pêcheur,  comme  il  l'avoitpro- 
„  mi*  au  Gouverneur  de  Surinam.  Jufques- 
„  là  notre  navigation  avoit  été  heureufe. 
'„  Elle  le  fut  encore  à  l'entrée  du  Texcl ,  où 
„  nous  primes  ,  le  16,  un  Pilote  Coder.  Le 
,  Bot,  fur  lequel  il  étoit  venu,  lultroifie- 
„  me ,  rentra  fous  nos  yeux  dans  le  Canal  : 
„  quel  fut  mon  regret  de  ne  m'y  être  pas  eoi- 
„  barquét  Le  vent  ayant  redoublé  en  ce  mo- 
„  ment ,  nous  errâmes ,  le  refte  du  mois , 
„  dans  la  Mer  de  Hollande ,  fur  des  Bas 


„  Ce  fut  par  cette  même  tempête  que  périt 
„  dans  la  Manche  le  VailTeau  de  l'Amiral 
„  Balclten ,  monté  de  cent  vingt  pièces  de 
„  canon.  Le  peu  d'eau  que  tiroit  notre  Ni- 
„  vire  nous  préferva  d'écheuer  fur  la  Cote, 
„  dont  nous  vîmes  fouvént  les  feux  de  trop 
„  près.  J 'a vois  couru  quelques  rifques  fur 
„  Mer ,  dans  mes  Voyages  du  Levant  & 
„  d'Amérique;  mais  je  n'avois  jamais  vu  le 
„  Capitaine  fermer  tous  fes  coffres,  fe  char- 
„  ger  d'un  fac  qui  contenoit  fes  Lettres  &  fes 
„  Papiers  les  plus  importans ,  n'attendre  que 
„  le  moment  de  toucher,  &  n'avoir  qu'une 
„  foible  efpérance  de  fe  fauver  dans  la  Cha- 
„  loupe.  Nous  reconnûmes  enfin  le  Vlie- 
„  land ,  dont  nous  nous  jugions  très  éloignés , 
„  &  nous  entrâmes  dans  le  Zuiderzée.  En 
mettant  pié  à  terre  le  30,  à  Amlterdam, 
fut  oublié.  "  pag  aotf.  du 


„  tout  le  relie 
Journal. 

(g)  Ajoutons  que  M.  de  la  Condamine  s'é- 
tant  marié  en  1756  ,  le  Roi  l'a  gratifié ,  i 
cette  occaflon ,  d'une  Penfion  de  4000  livres, 
fonds,  d'un  très  gros  tems,  par  une  brume  Voyez  dans  l'Averti  Hem  ent  du  Tome  XiX. 
continuelle,  &  toujours  la  fonde  en  main,  quelques  éclairciûemens  à  fonfujer- 
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CHAPITREVII. 

Voyages  fur  la  Rivière  de  la  Plata. 

C'est  pour  achever  tout  ce  qui  concerne  les  Voyages  &  les  Pofleflions  des  Introocc- 
Efpagnols  dans  l'Amérique  Méridionale ,  qu'avant  que  d'entrer  au  Brefil  TI0K* 
avec  les  Portugais,  on  revient  ici  à  lafameufe  Rivière  de  la  Plata,  qui  le 
borne  au  Sud,  comme  celle  des  Amazones  au  Nord.    On  a  déjà  eu  l'occa- 
fion  de  repréfenter  fon  embouchure,  d'après  le  Pere  Feuillée  (a);  mais, 
(0)  Ton).  XIX.  pag.  328  &  329 ,  Note  (c.) 
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iàns  compter  les  circonflances  du  premier  Etabliflfement  des  Efpagnols  ,  j] 
relie  quantité  d'obfervations  à  recueillir  fur  la  Colonie  de  Buenos- Aires,  & 
fur  l'intérieur  du  Pays. 

Rio  de  la  Plata,  ou  la  Rivière  d'argent,  qui  fe  jette  dans  la  Mer  du 
Nord  par  les  trente  -  cirvq 
fource  fous  ce  nom. 
trente  minutes ,  fous  celui 

étendue 


Çb)  Paraguay  lignine  tite  couronnée ,  comme 
fi  le  Lac  d'où  il  Tort  lui  fonnoit  une  couron- 
ne. Dom  Martin  del  Bore»,  Auteur  d'u» 
Poème  hirtorique  qu'on  a  déjà  cité ,  prétend 
que  le  Lac  des  Xarayès  n'eft  pas  la  fource  de 
ce  Fleuve ,  qu'on  a ,  dit-  il ,  remonté  fort  loin , 
aptes  avoir  pafle  le  Lac  qu'il  traverfe ,  tins  en 
avoir  pû  trouver  l'origine.  11  ajoute  que 
quelques-uns  la  lui  font  tirer  du  Lac  Parimé, 
dans  la  Province  à'cl  Dorado.  L  Hiftorien  du 


Paraguay,  qui  femblc  adopter  cette  idéo,  n'a 
pas  fait  réflexion  que  tous  ceux  qui  ont  parlé 
du  Lac  Parimé  «  d"el  Dorado,  fabuleux  ou 
non  ,  les  placent  entre  l'Amazone  &  I'Orino- 
que;  &  certainement  il  n'y  auroit  pas  de  vrai- 
semblance i  faire  pafler  le  Paraguay  fous  l'A- 
mazone ,  comme  il  le  faudrait  néceflaircment 
pour  le  faire  venir  du  Lac  de  Parimé  à  celui 
des  Xarayès.  Ne  liilTons  point  de  rapporter , 
comme  lui ,  un  autre  fait ,  tiré  d'un  Hiftorien 
Efpagnol  nommé  Loçan»  :  „  Jean  Gare it ,  na- 
„  tif  de  l'Aflbmption,  Capitale  du  Paraguay, 
..  ayant  été  plufieurs  années  Efclave  des  Paya- 
guas ,  revint  dans  fa  Patrie  au  commence- 
ment du  dix-hultieme  fieele ,  &  raconta  que , 
dans  un  Vopge  qu'il  avoit  fait  à  la  fuite  de 
ces  Indiens,  après  qu'ils  eurent  remonté  le 
Paraguay  &  traverfe  le  Lac  des  Xarayès , 
ils  fe  trouvèrent  fur  une  Rivière  qui  s'y 
décharge  ;  que  l'ayant  remontée  quelques 
jours,  ils  arrivèrent  vis-à-vis  d'une  Monta- 
gne, fous  laquelle  elle  coule;  qu'alors  les 
Payaguas,  avant  que  de  s'engager  dans  ce 
Canal  ténébreux,  allumèrent  des  flambeaux 
d'une  efpece  de  réfine ,  pour  fe  précaution- 
ncr  contre  des  chauve-  fourts,  qu'ils  nom- 
ment Andirat,  d'une  grolTeur  énorme,  & 
qui  fc  jettent  fur  les  Voyageurs  lorfqu'ils 
ne  prennent  pas  cette  précaution  ;  qu'ils  mi- 
rent deux  jours  à  la  remonter  :  qu'après  en 
être  fortis ,  ils  avoient  continué  quelque 
tems  la  même  route ,  &  s'étoient  trouvés 
„  à  l'entrée  d'un  Lac ,  dont  on  ne  vovoit 
„  point  l'autre  bord  ;  qu'ils  retournèrent  chez 
„  eux  par  la  même  route."  Hijloirt  du 
Paraguay ,  /.  i.  p.  6.  'Admettons  ce  fait 
fi  l'on  veut;  mais  ne  le  regardons  point, 


avec  l'Ilïftorien  ,  comme  une  confirma- 
tion de  l'exiftence  du  Lac  Parimé  &  d'el  Do- 
rado. 

Non.  Suivant  M.  deBougainville,  l'on  cft 
dans  l'errour  fur  la  fource  de  ce  grand  Fleuve. 
Les  Géographes  Jéfuites ,  qui,  les  premiers, 
en  ont  attribué  l'origine  au  Lac  des  Xaragès , 
fe  font  trompé  aiufi  que  les  autres  Ecri- 
vains qui  les  ont  copiés.  L'exiftence  de  es 
Lac,  qu'on  a  depuis  cherché  vainement,  eft 
aujourd'hui  reconnue  fabuleufe.  „  Ls  Marquis 
„  de  Valdeliriat  &  Don  Georges  Mtnezis, 
„  (ajoute-t  i[,)  ayant  été  nommés,  l'un  par 
„  l'Efpignc  ,  l'autre  par  le  Portugal ,  pour 
„  régler,  dans  ces  Contrées,  les  limites  des 
„  potTeÛlons  refpeetivcs  des  deux  PutlTancec, 
„  plufieurs  Officiers  Efpagnois  &  Portugais 
„  parcoururent,  depuis  1 75 1  jufqu'en  1755, 
„  'oute  cette  portion  de  l'Amérique.  Une 
„  partie  des  Erpagnols  remonta  le  Paraguay, 
„  comptant  entrer  par  cette  voie ,  dans  le 
„  Lac  des  Xaragès  ;  les  Portugais ,  de  leur 
„  coté,  partant  de  Motagroflo,  EtabliiTement 
„  de  leur  Nation ,  fur  la  frontière  intérieure  du 
„  Brelil  .pour  douze  degrés  de  latitude  Sud , 
„  s'embarquèrent  fur  une  Rivière  nommée 
„  Cnourou ,  que  les  mêmes  Cartes  des  Jéfui- 
„  tes  marquoient  fc  jetter  aufli  dans  le  Lac 
„  des  Xaragès.  Ils  furent  fort  étonnés ,  les 
„  uns  &  les  autres,  de  fc  rencontrer  fur  le 
„  Paraguay,  par  les  quatorze  degrés  de  lati- 
„  tude  Sud,  &  fans  avoir  vu  aucun  Lac.  Ils 
„  vérifièrent ,  que  ce  qu'on  avoit  pris  pour 
„  un  Lac ,  eft  une  vaftg  étendue  de  Pays 
très  •  bas ,  lequel ,  en  certain  tems  de  l'an- 
née ,  eft  couvert  par  les  inondations  du 
Fleuve,  Le  Paraguay,  ou  Rio  de  la  Pl;ita, 
prend  fa  fource  entre  le  cinquième  &  le 
ilxicmc  degré  de  Latitude  Auftrale ,  a  •  peu- 
près  à  égale  diftance  des  deux  Mers  &  dans 
les  mêmes  Montagnes ,  d'oii  fort  la  Modé- 
ra ,  qui  va  perdre  fes  eaux  dans  celles  de 
Y  Amazone.  Le  Parana  &  l'Uraguay  nais- 
„  fent  tous  deux  dans  le  Bréfil  ;  l'Uraguay 
„  dans  la  Capitaiw'c  de  Saint  Y'inccnt,  le  l'a- 
„  rana  près  de  la  Mer  Atlantique  ,  dans  les 
>.  Montagnes  qui  font  à  l'Eft  -  Nord  -  Eft  de 
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étendue  de  Pays  (c),  qui  n'a  point  d'autres  bornes,  au  Nord,  que  le  Lac  Votaoks 
des  Xarayés,  ia  Province  de  Sana-Cruz  de  la  Sierra,  <5r  celle  des  Charcas;  su*  la  Ri. 
au  Midi ,  que  le  Détroit  de  Magellan;  à  l'Orient,  que  le  Brefil;  à  POcci-  plERi  D£ 
dent ,  que  le  Pérou  &  le  Chili.  Après  fa  fortie  du  Lac ,  le  Paraguay  groffit  L*TA* 
fes  eaux  de  celles  de  plufieurs  Rivières,  quelques-unes  aflez  grandes ,  jus- 
qu'au vingt- feptieme  degré,  où  il  fe  joint  avec  un  autre  Fleuve  qui  coule  . 
prefq'ue  parallèlement  avec  lui ,  après  avoir  tourné  de  l'Eft  à  POueft  &  coulé 
longtems  au  Nord-Eft;,  &  que  fa  largeur  a  fait  nommer  Parana,  c'eft  à- 
dirc ,  Mer.  Après  cette  jonction ,  plus  profond  mais  moins  large ,  il  tourne 
droit  au  Sud  jufqu'aux  trente-quatre  degrés ,  où  il  reçoit  une  autre  grande 
Rivière,  qui  vient  du  Nord -Fil,  &  qui  fe  nomme  ÏCraguay.    11  coule 
enfuite,  fous  le  nom  de  la  Plata,  à  l'Eft  Nord-Eft  jufqu'à  la  Mer. 

On  a  vu  (S)  que  les  Espagnols  furent  redevables  de  la  première  décou-  Tenu  de  fa 
verte  de  ce  Fleuve, en  1516, a  Jean  Diaz  deSolis,  Grand  Pilote  de  Caftille,  d-couverre 

3ui  lui  donna  fon  nom  (*),  mais  qui  eut  le  malheur  d'y  périr  par  les  flèches  , 
es  Sauvages,  avec  une  partie  de  fes  gens.    Le  fort  de  quelques  Portugais, 
qui  entrèrent,  quelques  années  après ,  dans  le  Fleuve  du  Paraguay  par  le 
Brefil,  ne  fut  gueres  plus  heureux.    Sur  le  bruit,  qui  commençait  à  fe 
répandre,  que  les Efpagnols  avoient  tQ>uvé  d'immenfes  richefles  au  Pérou, 
Dom  Martin  de  Sofa  ,  Gouverneur  &  Capitaine  Général  du  Brelil,  conçut 
le  deffein  de  les  partager  avec  eux.    Il  chargea  de  cette  entreprife  Alexis  Malheoreufes 
Garcia ,  qui ,  partant  avec  fon  fils  &  trois  autres  Portugais ,  prit  fa  route  à  w>»t,v«* 
l'Occident.    Le  bord  du  Paraguay  ne  lui  fut  pas  difficile  à  trouver.    Il  y  ^or,ll8au* 
rencontra  un  grand  nombre  d'Indiens,  dont  il  engagea,  dit- on  ,  mille  à  le 
fuivre;  &  traverfant  le  Fleuve,  il  pénétra  jufqu'aux  frontières  du  Pérou,  où 
il  recueillit  un  peu  d'or  &  beaucoup  d'argent.  Enfuite,  étant  revenu  à  l'en- 
droit du  Fleuve  d'où  il  étoit  parti ,  il  réfolut  d'y  faire  un  EtabluTement , 
pour  fervir  comme  d'entrepôt  aux  Avanturiers  de  fa  Nation  qui  voudraient 
profiter  de  fes  Découvertes.   Dans  cette  vue,  il  renvoya  deux  de  fes  gens  ' 
au  Général,  pour  l'informer  du  fuccès  de  fon  Voyage  &  lui  communiquer 
fon  projet.    Mais  c'étoit  pouffer  trop  loin  la  confiance  pour  fes  Indiens, 
qne  de  refter  feul  parmi  eux ,  avec  fon  Fils  &  le  troifieme  de  fes  AfTociés. 
À  peine  les  deux  autres  furent  partis,  que  ces  Barbares  les  maffacrerent ,  lui  Sort  d'Alexis 
&  le  Portugais ,  firent  prifonnier  fon  fils,  qui  étoit  fort  jeune,  &  s'empa-  Can-îj  &  de 
rerent  de  toutes  fes  richeffes.  fon  Fils. 

Cependant  l'arrivée  de  fes  deux  Envoyés,  la  nouvelle  d'un  chemin  dé- 
couvert jufqu'au  Pérou ,  &  quelques  lingots  d'or  &  d'argent  o^ui  en  faifoient 
foi,  cauferent  une  joie  fort  vive  aux  Portugais  du  Brefil.  Soixante  des  plus 
ardens  partirent  aufikôt  avec  une  Troupe  de  Brafiliens  ,  fous  la  conduite  de 
Se'deno,  pour  aller  joindre  Garcia.  En  approchant  du  lieu  où  ils  dévoient 
le  trouver,  ils  eurent  quelques  foupçons  de  la  perfidie  des  Indiens:  mais  en- 
vain  s'armèrent- ils  de  précaution;  ils  furent  prévenus,  à  la  faveur  des  Bois, 

„  Rio  Janeiro,  d'où  i!  prend  fon  cours  vers      (<0  Voyez  le  Tome  XVIII.  de  ce  Recueil, 

„  l'Outil  &  enfuite  tourne  au  Sud."  R.d.  E.  pa^.  209  &  210. 

(0  Voyez ,  au  Tome  X IX ,  la  Defa  iption      (e)  Les  indiens  le  nommoient  auparavant , 

de  1'  t\  udieixe  de  Quito.  jtmaxaja, 

XX.  Part.  Ff 


Digitized  by  Google 


SU  I  TI    DES    VOYA  C  ES 


Vo?a<3k«  &  taillés  en  pièces,  à  l'exception  de  quelques -uns,  qui  fe  fauverent  heu» 
su*  lb  Fleu-  reufement  vers  le  Parana.  Ils  avoient  à  pâffer  ce  Fleuve,  pour  k  dérober 
V'  ta  LA  ^  l'Ennemi  qui  les  pourfuivoit  ;  &  d'autres  Indiens  leur  offrirent  leurs  Piro- 
LA  ?ortu.  gues.  Nouvelle  trahifon ,  à  laquelle  ils  fe  livrèrent  fans  défiance.  Ces 
«dsqui  péris-  Pirogues  étoient  percées,  &  les  trous  bouchés.  A  peine  les  Portugais  fu- 
fent  fur  le  rent  au  milieu  du  courant ,  que  leurs  conducteurs ,  fautant  dans  l'eau ,  rega- 
Paraguay  &  le  g^g^  je  bord  à  la  nage;  tandis  que  ces  malheureux  Fugitifs,  qui  voyoient 
Parana.  pénétrer  autour  d  eux ,  &  qui  en  cherchoient  la  caufe  fans  pouvoir  la 

comprendre,  coulèrent  à  fond  &  périrent  tous  enfembte.  On  n'apprit  leur 
fort  que  l'année  Cuivante,  de  quelques  Indiens  qui  furent  enlevés  par 
leur  Nation. 


Voyage  de  Sebajlien  Cabot. 


Sïbasttin 
Cabot. 


D'oti  Cahot 
vient  en  Es- 
pagne. 


.  •!    -    •  • '.  n 

Malgré  l'émulation,  qui  regnoit  alors  encre  les  Efpagnols  &  les  Portu- 
gais ,  il  fembloit  que  rien  ne  dût  leur  faire  fouhaiter  de  s'établir  dans  un 
Pays,  qu'ils  ne  connoilToient  que  par  de  0  tragiques  avantures.    Auflî  l'Es- 
pagne y  fongeoit-elle  peu,  lorfque  fur  des  fondemens  aiTez  légers,  elle  con- 
çut l'elpérance  de  tirer,  du  Paraguay,  autant  de  richefles  que  de  toute  au- 
tre partie  de  l'Amérique.   Sebaffien  Cabot ,  ou  Gaèot%  dont  le  nom  a  déjà 
paru  dans  ce  Recueil,  &  qui  avoit  fait,  en  1496 ,  avec  fon  Père  &  les 
Frères,  la  découverte  de  l'Ile  de  Terre-Neuve  &  d'une  partie  du  Continent 
voifin  pour  Henri  VII.  d'Angleterre,  fe  voyant  négligé  par  les  Anglois, 
alors  trop  occupés  dans  leur  Ile  pour  longer  à  faire  des  Etabliflemens  dans 
le  Nouveau  Monde,  le  rendit  en  Efpagne ,  où  fa  réputation  lui  fit  obtenir 
l'emploi  de  grand  Pilote  de  Caftille  (/).  La  t'iftoire,  ce  Navire  fi  fameux, 
par  l'honneur  qu'il  avoit  eu  d'être  le  feul  de  l'Efcadre  de  Magellan  qui  fût 
revenu  en  Efpagne,  &  le  premier  qui  eût  fait  le  tour  du  Monde,  avoit  rap- 
porté ,  des  Iles  Mojuquw ,  diverfes  fortes  d'Epiceries  <St  de  précieufes  Mar- 
chandifes.   Quelques  Négoeians  de  Seville  propoferent  à  Cabot  d'y  con- 
V.  eft  nommé  duire  une  Flotte,  dont  ils  offrirent  de  faire  les  frais.    Il  y  confentit  ;  mais 
croyant  fa  gloire  intérelTée  à  ne  pas  fervir  uniquement  une  Compagnie  de 
commerce,  il  voulut  être  honoré  d'une  Comminîon  de  l'Empereur;  &  s'é- 
tant  rendu  à  Madrid ,  il  fit  avec  Charles-Quint  un  Traité,  qui  fut  figné  le 
4  de  Mars  1525.  Herrera  nous  en  a  confervé  les  principaux  articles.  „  Ca- 
boc  dévoie  commander  une  Efcadre  de  quatre  Vaiffeaux,  en  qualité  de 
Capitaine  Général  ;  on  lui  donnoit  pour  Lieutenant  Martin  Mendez ,  qui 
avoit  été  Tréforier  de  celle  de  Magellan ,  &  qui  étoit  revenu  fur  la  Vie- 
toire.   Il  devoit  paflfer  le  Détroit ,  fë  rendre  aux  Moluques,  aller  faire 
enfuite  la  découverte  de  Tharfis^  d'Op/«>  &  de  Cipango ,  (noms  d'une 
grande  antiquité  ,  par  lefquels  on  entendoit  le  Japon ,  )  y  charger  fon 
Navire  d'or  &  d'argent  ,  &  revenir  en  Efpagne  par  la  même  route." 
C'étoit  lui-même,  qui  avoit  propofé  ce  projet  à  l'Empereur;  mais  avec 
quelque  air  de  confiance  qu'il  garantît  l'exécution  d'une  li  belle  promelTe, 

(/)  Herrera,  Dccad.  3.  1.9-  «J»P-  3-  &  fuiv. 


Efcadre  pour 
les  Moluques, 


On  regrete 
ce  choix. 
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les  Armateur»  dé  Seville ,  ayant  remarqué  un  commencement  de  meDnteHi-   Vo  t  *  c  r  s 
gence  entre  lui  &  Meodez ,  regrettèrent  de  l'avoir  choifi  pour  comman-  «"*  "  !  w 
der  leurs  VaifTeaux.   Ils  firent  même  repréfenter  à  l'Empereur,  que  s'il  n'c-  p*  L* 
toit  pas  trop  tard,  ils  lui  demander  oient  volontiers  la  permilDon  de  nom-  „ 
mer  un  autre  vriel.  Cabot. 

Ces  mouvemeus  furent  inutiles.    Cabot  mit  à  la  voile ,  le  premier  d'A-  1516. 
vril  1526  -y  après  avoir  augmenté  fon  Efcadre  d'un  cinquième  VaiJTeau,    Son  départ, 
fretté  par  un  Particulier.    Herrera  l'acculé  de  ne  s'être  conduit,  dans  ce 
Voyage,  ni  en"Capitaine,  ni  en  habile  Homme  de  Mer.    Les  provifions, 
dit-il ,  lui  manquèrent  bientôt ,  faute  cTœconomie;  il  ne  ménagea  point    11  fe  rend 
ceux  qui  ne  cherchèrent  pas  à  lui  plaire.   En  arrivant ,  lâns  eau  &  fans  vl-  odieux, 
vres ,  à  Tlle  de  Patos,  ou  des  Oies ,  qui  n'eft  pas  éloignée  du  Cap  Saint  Au- 
gufUn  au  BrefiJ,  il  fut  bien  reçu  des  Habitans,  qui  T'aidèrent  de  tout  leur 
pouvoir;  &  loin  de  reconnoîcre  ce  bon  office,  il  eut  i'odieufe  ingratitude 
de  &ire  enlever  quelques  Enfans  des  Chefs  de  l'Ile;  enfin,  lorfqu'fl  fut  ar- 
rivé à  l'embouchure  (g)  du  Fleuve  qu'on  nommoit  alors  Rio  de  Solis ,  il  ré»  RèTolotion 
folut  de  ne  pas  pouffer  fa  navigation  plus  loin ,  fous  prétexte  qu'il  manquoit  q  «  il  prend  de 
de  vivres  pour  paffer  le  Détroit;  mais  plus  vraifemblablement  parce  quefes  rt™n)iedcasu 
Equipages  commençoient  à  fe  mutiner.    Il  prit  même  le  parti  de  dégrader ,  Nuques, 
dans  une  Ile  déferte,  Martin  Mendez,  François  de  Rojas ,  &  Michel  de 
Rodas  y  qui  blâmoient  librement  fa  conduite. 

Quoique  l'embouchure  du  Fleuve  foit  une  des  plus  difficiles,  comme  une 
des  plus  grandes  que  l'on  connoûTe,  ce  qui  lui  a  fait  donner ,  par  les  gens 
de  Mer,  le  nom  d' Enfer  des  Navigateurs,  il  franchie  heureufement  tous  les 
écueils ,  jufqu'aux  Iles  de  Saint  Gabriel t  auxquelles  il  donna  ce  nom,  &  qui 
commencent  un  peu  au-deflus  de  Buenos -Aires  (A).    La  première,  qui  Hs'arrCt?* 
n'a  pas  moins  d'une  lieue  de  circuit,  lui  offrit  un  bon  mouillage.  Il  y  laifla  Rio  de  Solu- 
fes  VailTeaux ,  pour  entrer  avec  les  Chaloupes  dans  le  Canal  que  ces  Iles  for- 
ment avec  le  Continent  qu'il  avoit  à  fa  droite,  &  de-là  dans  fUruguay,  qu'il 
prit  pour  le  véritable  Fleuve.  Cette  méprife  eut  deux  caufes  ;  l'une ,  que  les    Son  erreur. 
Iles  de  Saint  Gabriel ,  qu'il  laifToit  à  fa  gauche ,  lui  cachoient  la  vue  du 
Fleuve;  l'autre,  que  l'Uruguay  eft  très  large,  lorfqu'il  fe  joint  à  Rio  de  la 
Plata.    11  le  remonta,  dans  la  même  erreur;  &  trouvant  à  droite  une  petite 
Rivière,  qu'il  nomma  Rio  de  San  Salvador,  il  y  conftruifit  un  Fort,  où  il    Fort  qu'il 
laiffa  Alvarez  Ramon  &  quelques  Soldats,  avec  ordre  de  poufTer  les  Obfer-  j^™11  ^ 
vationsfurle  Fleuve:  mais,  trois  jours  après,  cet  Officier ,  ayant  échoué  *' 
fur  un  Banc  de  fable ,  y  fut  eue  par  quelques  Indiens  avec  une  partie  de  les 

(g)  L'Hiitorien  du  Paraguay  dit  la  Bail,  vis-à-vis  de  Monte -video,  i  plus  de  cin- 
parce  qu'il  ne  parole  pas  à  bien  dépens  qu'on  qualité  lieues  du  Cap  Saint  Antoine.  L'His- 
doive  marquer  l'embouchure  du  Fleuve  au   torien  n'a  pas  confulté  le  P.  Feuiîlée ,  qui 


Cap  de  Sainte  Marie,  où  la  Terre  commence  donne  lâ-deflus  des  idées  fort  précifes,  quoi- 

i  tourner  du  Sud-Oued  à  l'Oueft ,  ni  au  Cap  qu'il  fe  trompe  en  faifant  Sebaftten  Cabot 

Saint  Antoine  ,  qui  en  eft  éloigne  de  qua-  Anglois  de  nation.   Voyez  Ton  Jounul ,  pp. 

rante-cinq  lieues  communes  d'Rfpagne , c'eft-  281  &  fuiv.  &  ci-deffus,  Toui.  XlX.  p  «09. 

à-dire,  de  toute  la  largeur  de  l'entrée  de  la  {h)  C'eft-à-dire  de  l'autre  côté,  *uNord 

Baie;  mais  qu'il  faut  fuivre  le  fentiment  de  de  la  Rivière,  ftd.  E, 


ceux  qui  la  metteut  à  la  Puerto  de  la  Piedn , 
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Vota  ers  gens»  L«  antres  lé  ûuverent  à  la  nage ,&  rejoignirent  Cabot ,  qu'une  fi 
sur  la  Ri-  trifte  avanture  fit  retourner  aux  Iles  de  Saint  Gabriel, 
vie*»  delà      jL  y  reconnut  l'erreur,  qui  lui  avoit  fait  prendre  un  Canal  pour  l'autre; 
Plata.        &  remontant  l'efpace  d'environ  trente  lieues  dans  le  véritable  Fleuve, Ibi- 
CaErot$T1BN       une  f"orcere^e  à  l'entrée  d'une  Rivière  qui  fort  des  Montagnes  de  Tuçu-, 
1526.      man,  &  dont  les  Efpagnols  ont  changé  le  nom  Indien  de  Zacariona  en  celui 
Il  en  bâtit  un  dc  Rio  Tercero.    Il  donna,  au  Fort,  celui  de  S.  Efprit  ;  mais  il  eft  plus 
autre  fous  le    connu  ,  dans  les  Relations  (/),  fous  celui  de  Tour  de  Cabot.    Il  y  lai  (Ta  une 
nom  de  Saint  Garnifon,  &  continua  de  remonter  jufqu'au  confluent  du  Paraguay  <Sc  du  Pa- 
Tour  de°Ca-  ^ors  '  ^e  trouvant  entre  deux  grandes  Rivières ,  il  entra  dans  celle 

qui  lui  parut  la  plus  large.  On  a  déjà  remarqué  que  c'eft  le  Parana  ;  mais 
voyant  qu'il  tournoit  trop  à  l'Eft,  il  retourna  au  confluent  &  remonta  le  Pa- 
raguay,  dans  la  crainte  de  s'engager  trop  loin  vers  le  Brefîl.    Il  y  fut  atta- 

Îiué  par  des  Indiens,  qui  lui  tuèrent  vingt-cinq  Hommes,  &  firent  trois  Pi- 
onniers.   Bientôt,  il  eut  la  fatisfadlion  d'être  vengé,  par  un  grand  carnage 
mort  d'Alexis  qu'il  fit  de  ces  Barbares.    On  les  croit  les  mêmes  qui  avoient  tué  Alexis 
Garcia.         Garcia,  &  l'on  allure  que  le -fruit  de  fa  victoire  fut  une  grande  partie  du 
butin  qu'ils  avoient  enlevé  aux  Portugais.  Mais  n'ayant  eu  aucune  connois- 
fance  de  cette  avanture,  il  jugea  que  tant  d'or  &  d'argent  venoit  des  Mines 
du  Pays  ;  &  cette  idée  lui  parut  certaine ,  lorfqu'ayant  fait  alliance  avec 
d'autres  Indiens ,  non-feulement  ils  lui  fournirent  abondamment  des  vivres, 
Origine  du    mais  ils  lui  donnèrent  des  lingots  d'or,  pour.de  viles  Marchandifes  d'Efpa- 

TT  pi  cl°    £ne*    ^lors,  ne  doutant  plus  que  le  Pays  n'eût  des  Mines  d'argent,  il  don- 
nât».    m  au  p^çygy  je  nom  je  ftj0    /a  pjata% 

Il  fe  difpofoit  à  retourner  vers  fa  Flotte  avec  fes  tréfors,  lorfqu'il  vit  ar- 
river un  Officier  Portugais,  nommé  Diegue  Gardas ,  envoyé  par  le  Capi- 
taine Général  du  Brefil ,  pour  reconnoître  le  Pays,  <St  pour  en  prendre  pos- 
feflion  au  nom  du  Roi  ae  Portugal ,  mais  avec  trop  peu  de  monde  pour 
exécuter  fa  Commiffion  malgré  les  Efpagnols ,  qu'il  ne  s'étoit  pas  attendu  à 
trouver  en  fi  grand  nombre  fur  les  bords  du  Paraguay.  Cabot  n'en  comprit 
pas  moins  que  fi  les  Portugais  revenoient  avec  des  forces  fupérieures ,  que 
fa  proximité  du  Brefil  les  mettrait  toujours  en  état  d'envoyer,  il  ne  pourrait 
les  empêcher  de  fe  rendre  maîtres  du  Pays,  Il  prit  le  parti  de  traiter  civi- 
lement Gardas,  &  de  l'engager  à  le  fuivre  au  Fort  du  Saint  Efprit.  Mais 
après  l'avoir  congédié  avec  la  même  diflimulation ,  il  crut  devoir  renoncer  , 
fe  dé-  au  deflein  qu'il  avoit  eu  de  rèpafier  en  Efpagne.  Quelques  vues  qu'on  puifle 
à  de-  fuppofer,  fa  préfence  lui  parut  néceflàire  au  Paraguay.  Il  chargea  Fer- 
nand  Calderon ,  qu'il  avoit  nommé  Tréforier  de  l'Efcadre  à  la  place  de  Men- 
dez ,  de  toutes  les  richefles  qu'il  avoit  recueillies ,  &  d'une  Lettre  par  la- 
quelle il  rendoit  compte  à  l'Empereur  des  raifons  oui  l'avoient  arrêté.  II  fai- 
ioit  à  ce  Prince  la  defeription  du  Pays  qu'il  avoit  découvert  ;  il  lui  marquoit 
par  quelles  mefures  il  croyoit  pouvoir  en  afiurer  la  pofleffion  à  l'Efpagne  ;  tic 
pour  conclufion,  il  lui  demandoit  des  fecours  qu'il  croyoit  également  néces- 
faires  contre  les  Portugais  &  les  Indiens. 

■ 

(0  Voye2,  cl-dcflus,  Tom.  X!X. 
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Caldexom ,  &  Barloque ,  que  Cabot  fit  partir  avec  lui ,  arrivèrent  en  Efpa-  Voyages 
ne  au  commencement  de  l'année  1527:  ilsetirenc  une  Audience  favorable  sut  la  Ri- 
l' Empereur ,  dans  laquelle  Us  obtinrent  tout  ce  qu'ils  avoient  ordre  de  lui  p,FRE  DB 
demander,   La  vue  des  tréfors  qu'ils  lui  préfenterent,  les  premiers,  dit-on,  i"ArA* 
qui  fuirent  paffés  du-  Cootinent.  de  l'Amérique  en  Efpagne  ,  &  plus  encore  cabot.™" 
les  efpérances  que  la  Cour  en  conçut  pour  1  avenir,  firent  approuver  la  con-  1527. 

duite  de  Cabot.  Charles-  Quint  ordonna  même  un  grand  armement,  &  vou-   — 

lut  qu!une  partie  des  frais  fut  prife  fur  fes  Finances.  Cependant  cet  ordre  f^™*  <g»  te 
demeura  deux  ans  fans  exécution;  Cabot  fe  lafla  d'attendre,  &  fe  crut  né-  ^V'bagne 
ceflaire  en  Efpagne,  pour  hâter  des  fecours  fans  lefquels  il  défefpéroit  de  1(  jaj^T^_, 
pouvoir  réfifter  aux  Portugais  du  Brefil.  Il  quitta  fon  Fort  du  Saint  Efprit,  pour  Gouver- 
où  il  laiflà  Nu6o  de  Lara  pour  Commandant,  aveo  fix.  vingts  Hommes;  &  neui  du  Fore 
rejoignant  fon  Efcadre ,  il  fit  mettre  auffitôt  à  la  voile. 

Lara,  qui  fentit  le  danger  de  fa  fituation  y  au  milieu  de  plufieurs  Peuples, 
dont  il  ne  pouvoit  efpérer  de  la  foumiïfion  qu'autant  qu'il  feroit  en  état  de 
les  contenir  par  la  force,  penfa  d'abord  à  mettre  dans  fes  intérêts  les  7ïwi- 
btuz,  fes  plus  proches  Voifins,  &  n'y  employa  pas  inutilement  fes  offres. 
Bientôt  cette  alliance  lui  devint  funefte,  par  de  malheureux  événemens  qu'il 
n'avoic  pu  prévoir.   Ici  l'Hifloire  prend  une  face  un  peu  romaneique ,  mais 
fans  y  rien  perdre,  parce  qu'il  ne  lui  manque  rien  du  côté  de  la  vérité  ni  de 
la  nobleffe  (k).    Mangera ,  Cacique  de  Timbuez ,  rendoit  de  fréquentes 
vifîtes  au  Commandant.    Un  jour  ,  ayant  eu  l'occafton  de  voir  une  Dame    HIftoire  trw- 
Efpagnoler  nommée  Luce  Miranda,  Epoufe  de  Sebaflien  Hurtado,  un  des  d'u',e 
principaux  Officiers  da  Fort,  il  en  devint  éperdûment  amoureux.  Elle  ne  H^J1®  E  *** 
l'ignora  pas  longtems ,  &  fa  prudence  lui  fit  comprendre  ce  qu'elle  avoit  à 
craindre  de  cette  paffion,  dans  un  Barbare,  dont  il  importoit  d'ailleurs  au 
Commandant  de  ménager  l'amitié.   Son  premier  foin  fut  d'éviter  de  fe  lais- 
lèr  voir,  &  d'être  conftamment  fur  fes  gardes.   Mangora  n'expliqua  rien  à» 
fon  délavancage,  &  le  flatta  au  contraire  que  s'il  pouvoit  l'attirer  chez  lui, 
il:  la-  feroit  entrer  dans  toutes  fes  vues.    Il  invita  Hurtado  à  l'aller  voir ,  &  fe 
pria  d'amener  fa  Femme.   L'Efpagnol  donna  pour  exeufe,  qu'il  ne  pouvoit 
fortir  du  Fort  fans  la  permiflion  du  Commandant,  <&  qu'il  la  demanderoit 
envain.    Cette  réponfe  fit  concevoir,  au  Cacique,  qu'il  ne  pouvoit  rien  fe 
promettre  que  par  la  mort  d'Hurtado,  Pendant  qu'il  le  livroit  aux  plus  noirs- 
defleins,  il  apprit  que  cet  Officier  avoit  été  détaché  avec  cinquante  Soldats  r 
pour  aller  chercher  des  vivres,   f  affoibliflement  de  la  Gariufon  Efpagnole 
étoit  une  occafion  qu'il  réfolutde  ne  pas  manquer:  il  afTembk  quatre  mille 
Indiens,  &  les  pofta  dans  un  Marais  fort  couvert,  qui  n'étoit  pas  éloigné 
du  Fort.   Enfui  te,  fe  préfentant  à  la  porte  de  la  Place,  avec  trente  Hom- 
mes chargés  de  vivres,  il  fit  dire  au  Commandant,  que  fur  la  nouvelle  qu'il 
avoit  eue  qu'on  y  manquoit  de  provifions,.  il  lui  en  apportait  alTez  pour  at- 
tendre l'avivée  de  fon  Convoi    Lara  le  reçut  avec  de  grands  témoignages 
de  Teconuolffance ,  &  voulut  le  traiter  avec  fa  Troupe.  Le  Cacique, qui  s'y 


ligieux 


:)  Ajoutons  qu'elle  a  paru  digne ,  au  Re-   fentimens.  La  tendrefle  de  cœur  n'eft  potot 
Hiffocien d'exercer     plnme  &  fe  s  incomrat!bIe  avec  la  v«ta. 
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Vor  aoes  étoit  attendu,  avoit  donné  des  inflruclions  à  fon  Efcorte,  &  des  fignaux  à 
«o*  la  Ri-    ceuK  qu'il  avoit  laifles  derrière  lui. 

PlaRtaDE  L*  Feft'n  commença  fort  gaîment ,  &  dura  pendant  une  partie  de  la  nuit. 

s  *  _  Enfin  les  Efpagnols  ayant  propofé  de  fe  retirer,  M  angora  donna  le  premier 
Cabot.  fignal ,  qui  étoit  de  mettre  le  feu  au  Magafin,  torique  les  Officiers  feroient 
xstj.  rentrés  chez  eux.  Cet  ordre  fut  exécuté  avec  tant  cfadreiTe,  que  perfonne 
ne  s'en  étant  apperçu,  le  Commandant  fut  à  peine  au  lit,  qu'il  entendit  les 
cris  de  quelques  Soldats,  qui  voy oient  déjà  les  flammes.  Tous  les  Efpagnols 
coururent  au  Magafin ,  &  les  Indiens  prirent  ce  moment  pour  fondre  fur 
eux.  Plufieurs  furent  maflacrés,  fans  avoir  le  tenu  de  fe  reconnoîcre  ;  &  les 
quatre  mille  Hommes,  qui  s'étoient  avancés  dans  l'intervalle,  étant  intro- 
duits en  même  tems  dans  la  Place  ?  elle  fat  bientôt  remplie  d'horreur  & 
de  carnage.  Le  Commandant,  quoique  déjà  fort  blefTé  ,  ayant  apperçu  le 
perfide  Cacique,  qui  fembloit  s'applaudir  du  fciccès  de  fa  trahifon,  courut  à 
fui,  &  le  perça  d'ungrand  coup  dépée;  mais  plus  occupé  de  fa  vengeance 
que  du  foin  de  fa  propre  vie,  il  ne  cefla  de  plonger  fon  épée  dans  le  corps 
du  Traître  ,  que  lorl^u'il  le  vit  expirer;  &  percé  lui-même  par  les  Barbares 
qui  l'environnoient,  il  tomba  mort  prefqu'au  même  inftant. 

Il  ne  reftoit  dans  le  Fort,  que  l'infortunée  Miranda,  caufe  innocente 
d'une  feene  11  tragique,  quatre  autres  Femmes  &  autant  de  petits  Enrans, 
qui  furent  liés,  &  menés  a  Siripa ,  Frère  &  SuccelTeur  du  Cacique.  Le  Ciel 
-permit  qu'à  la  vue  de  Miranda  il  prit  pour  elle  la  même  paflion  qui  venoit 
de  coûter  la  vie  à  fon  Frère.  Il  ne  fe  réferva  qu'elle,  de  cette  petite  Trou- 
ve de  Captifs,  &  fe  hâta  de  la  faire  délier;  il  lui  déclara  qu'elle  n'étoit  point 
Efclave,  qu'il  dépendoit  d'elle  de  reçner  chez  lui ,  &  qu  il  ne  la  croyoït  pas 
afTez  aveugle  pour  préférer  un  Mari  indigent  &  fans  reflburce,  au  Chef 
d'une  puinante  Nation,  qui  lui  offroit  un  Empire  abfolu  fur  lui-même  &  fur 
tous  fes  Peuples.  Miranda  ne  pouvoit  douter  que  fon  refus  ne  J'expofat  à 
•paflèr  le  refte  de  fes  jours  dans  le  plus  dur  efc lavage;  mais  elle  ne  balança 
point  entre  fon  devoir  at  fa  crainte.  Elle  fit  même,  au  Cacique,  une  ré- 
ponfe  capable  de  l'irriter,  dans  l'efpérance  de  le  faire  paffèr  de  l'amour  à  la 
fureur,  oc  de  mettre  fon  honneur  à  couvert  par  une  prompte  mort. 

Elle  fut  trompée:  fa  réfiflance  ne  fit^qu'enflammer  la  paflion  de  Siripa. 
Il  ne  défefpera  point  du  fuccés,  ôc  continuant  de  la  traiter  avec  beaucoup 
de  douceur,  il  porta  le  refpeâ  âc  la  complaifance  à  des  excès  furprenans 
dans  un  Barbare.  Quelques  jours  après,  Hurtado,  arrivant  à  la  tête  du  Con- 
voi ,  fut  étrangement  iurpris  de  ne  trouver  que  des  cendres  dans  le  lieu  où 
il  avoit  laifle  le  Fort.  Son  premier  empreflèment  fut  pour  fa  Femme.  .  On 
lui  apprit  qu'elle  étoit  chez  le  Cacique  de  Timbuez.  Il  y  courut ,  lans  con- 
sidérer à  quoi  cette  hardieffè  l'expofbit.  En  effet,  à  la  vue  d'un  Mari  uni- 
quement aimé,  le  Cacique  ne  fe  pofleda  plus.  Il  le  fit  lier  au  tronc  d'un  ar- 
bre, en  ordonnant  qu'il  fût  percé  de  flèches.  On  fe  difpofoit  à  lui  obéir, 
lorfque  Miranda  vint  fe  jetter  à  fes  piés,  &  fondant  en  larmes  lui  demanda 
grâce  pour  fon  Mari.  Effet  furprenant  de  l'Amour!  s'écrie  l'Hiftorien.  U 
calma  le  furieux  tranfport  qu'il  avoit  produit  dans  le  coeur  d'un  Anthropo- 
phage. Hurtado  fut  délié,  &  reçut  même  la  permiffion  de  voir  quelquefois 
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fon  Epoutè;  mais  le  Cacique  lui  déclara  que  la  première  familiarité  qu'ils  Vov  acb* 
auroient  enfemble  leur  coûceroic  la  vie.    Peut-être  ne  lui  avoit-il  accorde'  *VK  '-A  Rl* 
la  libe/té  de  la  voir  y  que  pour  tendre  un  piege  à  l'Efpagnol,  &  pour  fe  don-  p""  ,DB  hA 
ner  un  prétexœ  de  révoquer  fa  promefle.    Ilurtado  ne  carda  pojnt  à  lui  en  Suastuv 
fournir  l'occafion.    Peu  de  jours  après,  la  Femme  de  Siripa,  excitée  par  çAbot. 
fon  intérêt  propre,  l'avertit  que  Miranda  étoic  couchée  avec  fon  Mari.    Il  15-7- 
s'en  convainquie  auflitot  par  fès  yeux;  &  dans  le  premier  mouvement  de 
la  fureur,  fervant  mieux  la  jaloufie  de  fa  Femme,  qu'il  n'avoit  fait  la  fien- 
ne  ,  il  condamna  Miranda  au  feu,  &  Ilurtado  à  être  percé  de  flèches.  La 
Sentence  fut  exécutée  fur  le  champ  ;  &  les  deux  Epoux  expirèrent  à  la  vue 
l'un  de  l'autre,  dans  des  fentimens  dignes  de  leur  venu. 

Cependant  les  EfpagnoIs,qui  étoient  relies  fous  la  conduite  d'un  Officier    1j  Tout  de 
nomme  Alofehera*  avoient  fait  quelques  réparations  à  la  Tour  de  Cabot;  9^  f*L 
mais  ils  délèfpérerent  bientôt  de  pouvoir  s'y  foutenir  contre  les  Indiens,  que  :'  in  0  e' 
leur  perfidie  rendoic  irréconciliables  avec  leur  Nation.    Mofchcra  prit  le 
parti  de  s'embarquer  avec  fa  Troupe  ,  fur  un  petit  Bâtiment  qui  étoit  de- 
meuré à  l'ancre.    Il  defeendit  le  Fleuve  jufqu'à  la  Mer  ;  &  rangeant  la 
Côte,  il  s'avança  vers  les  trente -deux  degrés  de  Latitude  ,  où  il  trouva  un 
Port  commode ,  qui  lui  fit  naître  l'idée  d'y  bâtir  un  petit  Fort.    Les  Natu- 
rels du  Pays  étoient  fort  humains.    11  enfemenca  un  terrein  qu'il  jugea  fer- 
tile; &  là  petite  Colonie  s'établiffoit  fort  heureufement,  Iorfqu'il  y  fut  joint 
par  un  Gentilhomme  Portugais,  nommé  Edouard  Perez;  qui  avoit  été  banni 
dans  un  lieu  voifin,  par  le  Capitaine  Général  du  Bréfil.    Il  le  reçut  avec 
amitié:  mais  leur  tranquillité  dura  peu.   Perez  reçut  ordre,  du  Capitaine 
Général,  de  retourner  au  lieu  de  fon  exil  ;  &  Mofchera  fut  foramé  par  la 
même  voie,  de  prêter  ferment  de  fidélité  au  Roi  de  Portugal,  à  qui  les 
Officiers  attribuoient  la  Souveraineté  du  Pays.  Perez  obéit  :  mais  l'Efpagnol 
répondit  de  bouche  que  le  partage  des  Indes  n'étant  pas  encore  réglé  entre  ■ 
les  Rois  leurs  Maîtres,  il  étoit  réfolu  de  fe  maintenir  dans  fon  Porte/  Les 
armes  &  les  munitions  lui  manquoient  ;  mais  un  Navire  François  étant  venu 
mouiller  à  l'Ile  de  Canancè,  vis-à-vis  de  fon  Fort,  il  profita  de  l'occafion 

3ue  la  fortune  lui  offroit;  &  s'embarquant  avec  toute  fa  Troupe,  foutenu» 
e  deux  cens  Indiens  dans  leurs  Canots ,  il  furprit  les  François  pendant  lac 
nuit  &  fe  rendit  maître  de  leur  VahTeau.   Le  Canon  qu'il  en  tira  ,  &  de 
nouveaux  retranchemens  qu'il  fit  à  fon  Fort,  le  mirent  en  état  de  réfuter 
aux  premières  attaques  des  Portugais,    Après  les  avoir  repoufles  avec  vi- 
gueur, il  ufa  de  fes  avantages  iufqu'à  les  attaquer  lui-même  à  Saint  Vin-  Les P.fpagnoï* 
cent ,  où  il  pilla  les  Magafins  de  la  Ville  ;  cependant ,  ayant  compris  que  »*établïucnt 
ce  fuccés  ne  pouvoit  tourner  qu'à  fa  ruine,  en  attirant  fur  lui  toutes  les  for-  Jj1*  00  autr9 
ces  du  Capitaine  Général,  il  alla  chercher,  avec  tuut  fon  monde,  une  re- 
traite plus  paifible  dans  l'Ile  de  Sainte  Catherine. 

Du  côté  de  l'Efpagne  ,  les  récits  &  les  follicitations  de  Cabot  avoient    Ils  font  chas* 
difpofé  la  Cour  à  fuivre  rentreprîfe  du  Paraguay  ;  mais  lorfqu'on  tût  ap-  £  *  P*r  ,es 
pris  qu'il  n'y  reftoit  pus  un  Efpagnol ,  &  qu'il  falloit  recommencer  fur  de  "«N*- 
nouveaux  frais,  les  réfolutions  devinrent  fi  lentes,  que  la  Cour  de  Lisbonne 
eut  le  tems  d'armer  une  nombreufe  Flotte,  qui  paroiflbit  deftiaée  à  la  même 


Digitized  by  Google 


i32  SUITE    DES  VOYAGES 

Votaoes  Expédition.    On  fut  néanmoins  qu'elle  avoit  pris  une  autre  route  v&  les 

sur  la  Ri-  Efpagnols,  que  la  nouvelle  de  cet  armement  avoit  paru  réveiller,  retombe- 

PLARTEA.UE  I  A  rent  dans  leur  première  léthargie.    Seballien  Cabot,  dont  le  nom  ne  paroît 

Indolence  de  P'us  entre  ^  Voyageurs  du  même  tems ,  étoit  mort ,  ou  rebuté  d'une  fi  Ion- 

la  Cour  d'Ki*  gue  indolence.    Sepc  ou  huit  ans,  qui  s'étoient  paflfés  depuis  fon  retour, 

pagne.  fembloient  avoir  fait  oublier  toutes  lès  proportions;  lorfque  de  n 


îembloient  avoir  fait  oublier  toutes  fes  proportions;  lorfque  de 
motifs,  quoiqu'ignorés  des  Hiftoriens,  firent  penfer  plus  (erieufement  que 
jamais ,  â  former  un  EtablifTement  fur  Rio  de  la  Plata. 
•  Pedro  de       Jamais  Entreprife  pour  le  Nouveau  Monde  ne  s'étoit  faite  avec  plus  d'é- 
Mendozc.     c]at,    Dom  Pedro  de  Mendoze,  grand  Echanfon-de  l'Empereur  ;  en  fut  dé- 

I53S-         claré  le  Chef,  fous  le  titre  d'Adelantade ,  &  Gouverneur  Généra)  <ie  tous 

Conditions  de  les  Pays  qui  feroient  découverts  jufqu'â  la  Mer  du  Sud.  A  la  vérité  il  devoit 
fon  Voyige.    y  tranfporter  à  ics  frais,  en  deux  Voyages,  mille  Hommes  &  cent  Che- 
vaux, désarmes,  des  munitions  ,  &  des  vivres  pour  un  an;  mais  outre  une 
penfion  viagère  de  deux  mille  Ducats ,  qui  lui  étoit  accordée  par  la  Cour, 
on  lui  donnoit  à  prendre  de  groflês  fommes,  fur  les  fruits  de  fa  Conquête: 
il  étoit  nommé  grand  Alcalde  &  Alguafil  Major  de  trois  Forterefles,  qu'il 
avoit  ordre  de  faire  conftruire;  &  ces  deux  charges  dévoient  être  héréditai- 
res dans  fa  Famille.   Après  trois  ans  de  féjour,  il  pouvoit  revenir  en  Efpa- 
gne ,  &  nommer  à  fa  place  un  Gouverneur,  avec  la  liberté  de  lui  commu- 
niquer toutes  fes  prérogatives.    Quoique  fuivant  les  Loix  du  Royaume,  les 
Rois,  ou  les  Caciques  Indiens,  pris  en  guerre,  duffent  payer  leurs  rançons 
au  Domaine,  la  Cour  trouvoit  bon  qu'elles  fuirent  dillnbuées  au  profit  du 
Gouverneur  &  des  Troupes,  fan6  autre  diminution  que  celle  d'un  dixième 
pour  le  Tréfor  Royal  ;  fi  les  tréfors  des  Caciques,  tués  en  guerre,  tomboient 
au  pouvoir  des  Efpagnols ,  ils  dévoient  être  également  partagés  entre  le  Roi 
&  le  Gouverneur:  enfin ,  il  devoit  mener  avec  lui  huit  Religieux, pour  prê- 
cher évangile  aux  Naturels  du  Pays,  &  pourvoir  tous  les  Poftes,  de  Mé- 
decins, de  Chirurgiens  &  de  remèdes.   Après  avoir  figné  ces  conditions, 
l'Empereur  déclara  lui-même  à  Mendoze,  qu'il  chargeoit  fa  confeience  des 
injuffices  &  des  vexations  qu'on  pourroit  faire  aux  Indiens;  &  que  leur  con- 
verfion  au  Chriftianifme  étant  ce  qu'il  avoit  le  plus  à  cœur,  il  ne  ferok  grâ- 
ce à  perfonne  fur  cet  important  article. 
Emprcflement     Les  ordres  étoient  déjà  donnés,  pour  armer  à  Cadix  une  Flotte  de  qua- 
dcsEfpagnoli  torze  voiles  (l).    Oforh,  Capitaine  Italien ,  qui  s'étoit  fort  diftingué  dans 
»  le  iiuvie.         gUerres  d'Italie,  en  reçut  le  Commandement ,  fous  les  ordres  de  Mendo- 
ze.   De  fi  grands  préparatifs,  <&  le  bruit  des  richeffes  de  Rio  de  la  Plata, 
bien  établi  par  la  renommée,  attirèrent  tant  d'Avanturiers,  que  le  premier 
armement,  qui  ne  devoit  être  que  de  cinq  cens  Hommes,  fut  de  douze 
cens,  parmi  lefquels. on  comptoit  plus  de  trente  Seigneurs,  la  plupart  aînés 
de  leurs  Maifons,  plufieurs  Officiers,  &  quantité  de  Flamands.   On  allure 
que  nulle  Colonie  Éfpagnole  du  Nouveau  Monde  n'eut  autant  de  noms  illus- 
tres ,  parmi  fes  Fondateurs ,  &  que  la  poftérité  de  quelques  -  uns  fubfifle  en- 
Son  dépatt.    core  au  Paraguay,  furtout  dans  la  Capitale  de  cette  Province.  La  Flotte  mit 

(0  Hcrxcra  dit  douze. 
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à  la  voile,  dans  le  cours  du  mois  d'Ao0c  1535;  faifon  la  plus  propre  pour  Vovicu 
ce  voyage,  parce  que  fi  Ton  n'arrive  point  avant  la  fin  de  Mars  à  l'encrée  su»  la  Ri- 
de Rio  de  la  Plata,  on  court  rifque  de  manquer  lot  Brifes  du  Nord  &  du  i££"ADe  LA 
Nord-Efl: ,  &  d'être  furpris  par  les  vents  de  Sud  &  de  Sud  -  Oueft ,  qui  obli-  '  Pujb*e  Dg 
géraient  d'hiverner  au.BreGI.  Mendoze. 

Mendoze  eut  cette  précaution ,  &  n'en  fut  pas  plus  heureux.  La  Flotte,  1535. 
après  avoir  paiTe  la  Ligne,  fut  prife  d'une  violente  tempête.  Plufieurs  Vais- 
leaux  ne  fe  rejoignirent  qu'au  terme.    Celui  de  Dom  Diegue  de  Mendoze, 
Frère  de  Dom  Pedre ,  &  un  petit  nombre  d'autres ,  arrivèrent  heureufe- 
'ment  aux  Iles  de  Saint  Gabriel;  mais  l'Adelantade,  avec  tous  les  autres, 
fut  obligé  de  relâcher  dans  le  Port  de  Rio  Janeiro  (/«) ,  &  ce  eontretems  fit 
comme  l'ouverture  de  fes  malheurs,  qui  ne  finirent  qu'avec  fa  vie.   Le  mé- 
rite d'Oforio,  &  peut-être  fa  qualité  d'Etranger,  lui  avoient  fait  des  ja- 
loux ,  qui  le  rendirent  fufpect  à  Mendoze.    Ils  lui  firent  entendre  qu'il  afpi- 
roit  au  Commandement  général.    Sur  ce  fcul  foupçon,  il  donna  ordre  qu'on  H  foiepoignar- 
Je  défît  de  ce  prétendu  Rival ,  &  le  malheureux  Oforio  fut  poignardé.  Lkutinanù°a 
Une  partie  des  Troupes  en  fut  indignée.  .  Plufieurs  vouloient  demeurer  au 
Brëfil,  &  d'autres  étoient  réfolus  de  retourner  en  Efpagne;  lorfque  l'Ade- 
lantade, qui  en  fut  informé,  iit  mettre  à  la  voile^  .... 

En  arrivant  au  Cap  de  Sainte  Marie,  il  apprit  que  fon  Frère,  &  tous 
ceux  que  la  Tempête  avoit  écartés ,  étoient  aux  Iles  de  Saint  Gabriel.  11 
ne  tarda  point  à  les  y  joindre.  Dom  Diegue  ne  put.  entendre  fans  . douleur 
la  mort  a  Oforio.  Il  dit  afTez  haut  qu'une  attion  II  indigne  attireroit  la  ma- 
lédiction du  Ciel  fur  fon  Frère  &  l-ur  toute  fon  Entreprife.  Alors,  toute  la 
Flotte  fe  trouvant  réunie  entre  les  Ifles  de  Saint  Gabriel  &  la  rive  occiden- 
tale du  Fleuve ,  Dom  Pedre  prit  ce  lieu  pour  fon  premier  Etabliffement ,  & 
chargea  Dom  Sanche  del  Campa  de  choifir  un  emplacement  fur  &  commo- 
de. Cet  Officier  fe  détermina  pour  un  endroit  où  la  rive  n'a  point  encore 
tourné  à  l'Oueft,  fur  une  pointe  qui  avance  dans  le  Fleuve,  vers  le  Nord. 
L'Adelantade  y  fit  auflUôt  tracer  le  plan  d'une  Ville  ,  qui  fut  nommée  Fondation  de 
Kueffa  Setora  de  &m*W  -  /tint*  parce  que  l'air  y  effc  très  iaiu.  Tout  le  mon-  Bucuos  A,rcS' 
de  s'employa  au  travail ,  &  bientôt  les  édifices  furent  allez  nombreux  pour 
fervir  de  Camp. 

Mais  les  Peuples  du  Canton  ne  virent  pas,  de  bon  œil,  un  Etabliffement  l^6- 
étranger  fi  près  d'eux.   Ils  réfutèrent  des  vivres.   La  néceflité  d'employer  ï  amine  dans 
les  armes,  pour  en  obtenir,  donna  occafion  à  plufieurs  combats  où  les  Es;-  la  nouvelle 
pagnols  furent  maltraités.  De  trois  cens  Hommes ,  qui  furent  détachés  fous  Colonie. 
Diegue  de  Mendoze ,  à  peine  en  revint  -  il  quatre -vingt.    Il  périt  lui-mê- 
me, avec  plufieurs  Officiers  de  diftinction  ,  entre  lefquels  un  Capitaine, 
nommé  baan,  fut  tué  au  paffâge  d'un  Ruifièau  qui  conferve  encore  fon 
nom.    La  difette  dçyjfct  extrême  à  Buenos- Aires  ;  &  l'Adelantade  n'y  pou- 
voit  remédier,  fans  rifquer  de  perdre  tout  ce  qui  lui  reftoit  d'Efpagnols.  1 
Comme  il  étoit  dangereux  d'accoutumer  les  Infidèles  à  verfer  le  fang 
des  Chrétiens,  il  défendit,  fous  peine  de  mort,  de  paflèr  l'enceinte  de 
h  nouvelle  Ville;  &  craignant  que  la  faim  ne  fît  violer  fes  ordres,  il 

<»0  Ubifon.  Liv.  j.  p.  38.  .  . 
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Votas"  n«t  des  Gardes  de  toutes  parts,  avec  ordre  de  tirer  far  ceux  qui  cher- 
stnt  la  Ri-    cheroient  à  fortir. 

vieri  de  la     Cette  précaution  contint  les  plus  affamés ,  à  l'exception  d'une  feule  Fem- 
Plata.        me,  nommée  Maldonata,  qui  trompa  la  vigilance  des  Gardes.  L'Hiftoricn 
Wendoze*    **u  Paraguay»  ^e  fiant  ici  au  témoignage  des  Espagnols,  raconte  fans  au- 
I53(5.  *     cune  marque  de  doute  l'avanture  de  cette  Fugitive,  &  la  regarde  comme 
Avantureex-  un  ^ait  ^e  'a  Providence,  vérifié  par  la  notoriété  publique.    Après  avoir 
traordinaire    erré  dans  des  champs  déferts,  Maldonata  découvrit  une  caverne,  qui  lui 
d'une  Femme  parut  une  retraite  (lire  contre  tous  les  dangers:  mais  elle  y  trouva  une  Lion- 
Efpagnol»,     ne  ^  jont  ja  vue  ja  faific  de  frayeur.    Cependant  les  careiTes  de  cet  Animal 
la  raflurerent  un  peu.   Elle  reconnut  même  que  ces  carefles  étoient  intéres- 
fées;  la  Lionne  étoit  pleine,  &  ne  pouvoit  mettre  bas:  elle  fembloic  de- 
mander un  fervice,  que  Maldonata  ne  craignit  point  de  lui  rendre.  Lors- 
qu'elle fut  heureufement  délivrée,  fa  reconnoiflance  ne  fe  borna  point  à 
des  témoignages  préfens :  elle  fortit,  pour  chercher  fa  nourriture;  &  de- 
puis ce  jour,  elle  ne  manqua  point  d'apporter,  aux  piés  de  là  Libératrice, 
une  provifion  qu'elle  partageoit  avec  elle.    Ce  foin  dura  auflî  longtems  que 
fes  Petits  la  retinrent  dans  la  Caverne.    Lorfqu'elle  les  en  eut  tirés,  Mal- 
donata cefla  de  la  voir,  &  fut  réduite  à  chercher  fa  fubfiftance  elle-même. 
Mais  elle  ne  put  fortir  fouvent,  fans  rencontrer  des  Indiens,  qui  la  firent 
Efclave.   Le  Ciel  permit  qu'elle  fût  reprife  par  des  Efp*gnols ,  qui  la  rame- 
nèrent à  Buenos-Aires.    L'Adelantade  en  étoit  forti.    Dom  François  Ruiz 
de  Galon ,  qui  commandoit  dans  fon  abfence ,  Homme  dur  jufqu'à  la  cruau- 
té ,  favoit  que  cette  Femme  avoit  violé  une  Loi  Capitale ,  &  ne  la  crut  pas 
affez  punie  par  fes  infortunes.    Il  donna  ordre  qu'elle  fût  liée  au  tronc  d'un 
arbre,  en  pleine  campagne,  pour  y  mourir  de  faim,  c'eftrà-dire  du  mal 
dont  elle  avoit  voulu  fe  garantir  par  fa  fuite,  ou  pour  y  être  dévorée  par 
quelque  Bête  féroce.    Eteux  jours  après,  il  voulut  favoir  ce  qu'elle  étoit  de- 
venue.   Quelques  Soldats,  au'il  chargea  de  cet  ordre,  furent  furpris  de  la 
trouver  pleine  de  vie,  quoiqu'environnée  de  Tigres  &  de  Lions,  qui  n'o- 
foient  s'approcher  d'elle,  parce  qu'une  Lionne,  qui  étoit  à  fes  piés  avec 
plufieurs  Lionceaux ,  fembloit  la  défendre.  A  la  vue  des  Soldats,  la  Lionne 
fe  retira  un  peu ,  comme  pour  leur  laiffer  la  liberté  de  délier  fa  Bienfaitri- 
ce. Maldonata  leur  raconta  l'avanture  de  cet  Animal ,  qu'elle  avoit  reconnu 
au  premier  moment;  &  lorfqu'après  lui  avoir  ôté  fes  liens  ils  fe  dilpofoient 
a  la  reconduire  à  Buenos- Aires ,  il  la  carefTa  beaucoup,  en  parouTant 
regretter  de  la  voir  partir.   Le  rapport  qu'ils  en  firent  au  Commandant  lui 
fit  comprendre  qu'il  ne  pouvoit,  fans  paroître  plus  féroce  que  les  Lions  mê- 
mes, fe  difpenfer  de  faire  grâce  à  une  Femme,  dont  le  Ciel  avoit  pris  fi 
fenfiblement  la  protection  (o). 
Entreprife  de     L'Adelantade  ,  parti  dans  l'intervalle  pour  chercher  du  remède  à  la  fa- 
Jean  d'Ayolas.  mine,  qui  lui  avoit  déjà  fait  perdre  deux  cens  Hommes,  avoit  remonté  Rio 

(n)  Ubifupra,  liv.  i.  p.  38.  tenir  le  fait  de  la  bouche  de  Maldonata,  dte 
(•)  L'Hiftorien ,  trop  tenté  pour  fe  repo  le  Pere  àtl  Tech»  ,  qui  l'apprit  au  Para- 
fer fur  le  leul  témoignée  de  1" Auteur  de  \'Ar-  guay  rnéïne,  comme  un  fait  certain  &  peu 
-1,  quoique  ce  Poète  rafle  profeflion  de  éloigne. 
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de  la  Plata  jufqa'aux  ruines  de  Ja  Tour  de  Cabot.    Là,  Jéari  i'slyoI*f  ion  V,oTieir 

*  ? — .    i  1  :i  --^-.r-         — i»  /r.._j   • sur  la  Ri. 


Lieutenant,  par  lequel  il  s'étoit  fait  précéder,  l'ayant  afluré  que  les  Tim- 
buez  ne  deGroient  que  de  bien  vivre  avec  les  Efpagnols ,  &  qu  il  trouveroic  j>'**A*a'  L* 


PiDR*  OR 


toujours  des  vivres  chez  eux  ou  chez  les  Curacoat,  il  fit  rebâtir  l'ancien 
Fort,  fous  le  nom  de  Bonne  Efpirance  (p).  Enfuite  il  donna  ordre  à  fon  MkkÏÔz"'' 
Lieutenant  de  pouffer  les  découvertes  fur  le  Fleuve,  avec  trois  Barques  «Se  »S3ô. 
cinquante  Hommes  ,  entre  lefquels  on  nomme  Dom  Martinez  d'Irala,  Dom 
Jean  Ponce  de  Léon,  Dom  Charles  Dubrm,  &  Dom  Louis  Perez,  Frère  de 
Sainte  Therefe  (4).  Il  leur  recommanda  de  lui  donner  de  leurs  nouvelles 
dans  l'elpace  de  quatre  mois,  s'ils  ne  pouvoient  lui  en  apporter  eux-mêmes; 
&  retournant  à  Buenos*  Aires,  pour  y  faire  ce  {Ter  les  horreurs  de  la  fami- 
ne (r),  il  eut  bientôt  la  fâtisfaction  d'y  voir  arriver  des-fecours,  qui  n'en, 
laifterent  plus  que  le  fbuvenir.  Non-feulement  Gonzale  de  Mendoze ,  qui 
étoit  allé  cherener  des  vivres  au  Brefil ,  revint  fur  un  Navire  qui  en  étoit 
chargé,  mais  il  fut  fuivi  prefqu'auffitôc  de  deux  autres  Bâtimens,  qui  ame- 
noient  Mofchera  <5c  toute  fa  Colonie,  de  file  Sainte  Catherine,  avec  une 
grande  abondance  de  provifions.  La  Ctuation  des  Efpagnols  devint  plus 
douce  à  Buenos-Aires  ;  cependant  elle  étoit  troublée  par  la  crainte  de  re- 
tomber dans  le  même  état ,  fur  tout  avec  les  obftacles  que  la  haine  de  quel- 
ques Peuples  voilins  apportoit  à  la  culture  des  terres. 

Atolas ,  ayant  remonté  longtems  le  Fleuve,  fut  bien  reçu  des  Guaranis,  Ses  efpér»». 
qui  occupoient  une  allez  grande  étendue  de  Pays  fur  la  rive  Orientale,  &  ces« 
plus  encore  dans  l'intérieur  des  Terres ,  jufqu'aux  frontières  du  Brefil.  U 
continua  de  s'avancer  jufqu'à  la  hauteur  de  vingt  degrés  quarante  minutes., 
où  il  trouva  fur  la  droite,  un  petit  Port,  qu'il  nomma  la  Chandeleur»  Les 
Guaranis  l'avoient  affuré  qu'à  cette  hauteur,  en  marchant  vers  l'Oued,  U 
trouveroit  des  Indiens  qui  avoient  beaucoup  d'or  &  d'argent.  Il  fe  fit  dé- 
barquer vis-à-vis  du  Port  de  la  Chandeleur,  où  il  renvoya  fes  Bâtimens;  & 
les  y  laiflant  fous  la  conduite  d'Irala,  avec  un  petit  Détachement  d'Eipa- 
gnols  fous  celle  du  Capitaine  Vergara ,  U  fe  livra  aux  grandes  efpérances 
qu'il  avoit  conçues  fur  le  témoignage  des  Guaranis. 

On  ne  peut  douter  qu'avant  Ton  départ  il  n'eût  écrit  à  l'Adelantade ,  pour  Retour  de 
lui  communiquer  fes  projets;  mais  fes  Lettres  ne  parvinrent  point  à  Buenos-  £f^J^ 
Aires.  Les  quatre  mois  s'étoient  écoulés.  Ce  ulence,  de  l'Officier  de  la 
Colonie  auquel  l'Adelantade  avoit  le  plus  de  confiance,  &  qui  la  méritoic 
le  mieux,  lui  caufa  tant  d'inquiétude,  qu'il  fit  partir  plufieurs  perfonnes 
pour  découvrir  ce  qu'il  étoit  devenu.  U  avoit  déjà  formé  le  deHein  de  re- 
tourner en  Efpagne.  Une  maladie  confidérable,  qui  augmenta  fon  chagrin, 
lui  fit  hâter  cette  réfolution.  A  peine  fut-il  en  état  de  fouffrir  la  Mer, 
qu'il  mit  à  la  voile  avec  Jean  de  Caceres,  fon  Tréforier,  après  avoir  nom- 
mé en  vertu  de  fes  pouvoirs ,  Ayolas  même ,  Gouverneur  &  Capitaine 
Général  de  la  Province.   Il  partit,  le  défefpoir  dans  le  cœur,  mauduTanc 

(p)  On  la  trouve  aufli  nommé,  Corpus  mai  ne,  apparemment  de  quelque  Indien.  Ceux 
Chrijli.  qui  s'ttoient  renJus  coupables  de  cet  excès 

(q)  Suivant  quelques  Mémoires.  unirent  enfuite  une  amâiftic  $  l'-bfolutiou 

(0  Elle  avoit  fait  manger  de  la  chair  bu-  d'Efpagnc. 
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le  jour  auqael  il  avok  quitté  l'Éfpagne  pour  courir  après  Une  chimère, 
&  fe  déshonorer  dans  one  Région  fauvage.  Lorfqu'il  fut  en  Mer ,  tous  les 
élémens  femblerent  confpirer  contre  lui.  Ses  provifions  lé  trouvant  épui- 
fées  ou  corrompues,  il  fut  réduit  à  manger  d'une  Chienne,  qui  étoit  prête 
à  faire  fes  Petits;  &  cette  chair  infeétée,  joint  à  fes  noires  agitations,  lui 
caufa  une  aliénation  de  tous  les  fens,  qui  fe  changea  bientôt  en  phrénéfie. 
Il  mourut  dans  un  accès  de  fureur:  &  cette  fin  tragique  fut  regardée  com- 
me une  punition  du  meurtre  d'Oforio. 

La  Ville  de  Buenos- Aires,  née  fous  de  fi  malheureux  aufpices,  eut  en* 
coreà  lutter  longtems  contre  l'infortune.  Alfonfe  de  Cabrera,  qui  fut  en- 
voyé d'Efpagne  en  qualité  d'Infpectcur ,  ne  put  empêcher  que  la  Famine 
n'y  redevînt  exceflive.  Dans  l'intervalle,  Salazar  &  Gonzale  Mendoze  , 
qui  cherchoient  Ayolas,  arrivèrent  au  Port  de  la  Chandeleur,  (ans  avoir  pu 
te  procurer  la  moindre  information  fur  fon  fort.  On  leur  dit  qu'Irala  étoit 
chez  les  Payaguas,  Nation  voifine  du  Fleuve.  Ils  s'y  rendirent;  &  l'ayant 
rencontré ,  ils  firent  avec  lui  plusieurs  courfes,  qui  ne  furent  pas  plus  uti- 
les au  fuccès  de  leur  commiflion.  Enfin ,  ils  prirent  le  parti  de  retourner 
à  la  Chandeleur,  d'y  attacher  au  tronc  d'un  arbre  un  Ecrit,  par  lequel  ils 
efpéroient  d'apprendre  à  Dom  Jean  d'A yolas ,  s'il  revenoit  dans  ce  Port , 
tout  ce  qu'il  lui  importoit  de  favoir.  Ils  l'avertiiToient  furtout  de  fe  défier 
de  la  Nation  des  Payaguas,  dont  ils  avoient  éprouvé  la  perfidie.  On  pré- 
tend qu'en  effet  il  n'y  en  a  point  de  plus  dangereufe  au  monde,  parce 
qu'elle  fait  allier  des  manières  fort  douces  avec  un  naturel  extrêmement 
féroce ,  &  que  jamais  elle  n'eft  plus  careflante  que  lorfqu'elle  médite  une 
trahifon. 

En  quittant  le  Port  de  la  Chandeleur,  Mendoze  &  Salazar  dépendirent 
le  Fleuve  jufqu'un  peu  au-deflbus  de  la  branche  Septentrionale  du  Pilco 
Mayo,  qui  s'y  jette  vers  les  vingt -cinq  degrés  de  Latitude.  Quelques  mi- 
nutes au-delà,  ils  trouvèrent  une  efpece  de  Port,  formé  par  un  Cap  qui 
s'avance  au  Sud ,  à  l'Occident  du  Fleuve.  Cette  fituation  leur  ayant  paru 
commode,  ils  y  bâtirent  un  Fort,  qui  devint  bientôt  une  Ville,  aujour- 
d'hui la  Capitale  de  la  Province  du  Paraguay ,  à  diflance  prefqu'égale  du 
Pérou  &  du  Brefil ,  &  loin  d'environ  trois  cens  lieues  du  Cap  de  Sainte  Ma- 
rie en  fuivant  le  Fleuve.  Ses  Fondateurs  lui  donnèrent  le  nom  de  YAs- 
fomption ,  qu'elle  porte  encore. 

Mendoze  y  refla  feu!  ;  &  Salazar  en  partit  pour  aller  rendre  compte  de 
leur  Voyage  à  l'Adelantade ,  qu'il  croyoit  encore  à  Buenos- Aires.  Il  y 
trouva  Cabrera;  mais  la  Ville  étoit  déjà  dans  une  extrême  difette.  Un-* 
guerre  avec  les  Indiens,  où  la  perfidie  fut  employée  des  deux  parts,  aug- 
menta la  défolation.  Les  Éïpagnols  y  perdirent  d'abord  une  partie  de-  leurs 
forces;  &  ranimés  enfuite  par  l'arrivée  de  deux  Brigantins  de  leur  Nation, 
ils  remportèrent  une  victoire  éclatante.  Leurs  Ennemis  publièrent,  pour 
exeufer  leur  défaite,  qu'ils  avoient  vu,  pendant  le  combat,  un  Homme  vê- 
tu de  blanc,  l'épée  nue  à  la  main,  &  jettant  une  lumière  qui  les  avoit  é- 
blouis.  On  ne  douta  point,  parmi  les  Vainqueurs,  que  ce  ne  fût  Saint 
Blaife,  dont  la  Fête  fe  célébrçit  le  même  jour;  &  k  penchant  de  kur  Na- 
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tion  pour  le  merveilleux  leur  fit  choifir  ce  Saint  pour  le  principal  Patron  de  Votacri 
la  Province.    Cependant  cet  avantage  ne  les  empêcha  point  de  rafer  le      «-a  Rr. 
Fort  de  Bonne  Efpérance,  qu'ils  défèfpérerent  de  pouvoir  conferver.  Plata" 

Leur  joie  ne  fut  pas  moins  diminuée ,  par  les  fâcheufes  informations    c  A' 
qu'ils  recurent  d'Irala.  Cet  Officier  n'avoit  pas  cefle  de  chercher  Dom  Jean  ,$3?*' 
d'Ayolas.   Un  jour,  à  l'entrée  de  la  nuit,  ayant  mouillé  fur  le  Fleuve,  il    sort  de  Jeta 
entendit  une  voix  qui  l'appelloit  delà  rive:  il  y  envoya  un  Canot.    On  v  dAyolat. 
trouva  un  Indien,  qui  demanda  d'être  conduit  au  Chef  des  Efpagnols,  6c 
qu'on  ne  fit  pas  difficulté  de  prendre  à  bord.  Il  fit  le  récit  de  la  mort  d'Ayo- 
las, qui  avoit  été  tué  par  les  Payaguas,  en  revenant  des  frontières  du  Pé- 
rou ,  chargé  de  richeffes.    Irala  brûloic  de  châtier  ces  Perfides,  autant  que 
de  leur  enlever  les  tréfors  qui  étoient  demeurés  entre  leurs  mains;  mais 
n'ayant  pas  un  Homme  qui  ne  fût  malade,  il  fe  rendit  à  I'Aflbmption,  où 
perfonne  ne  lui  contefta  l'autorité  qu'Ayolas  lui  avoit  remife  à  fon  dépr~ 
Cependant  il  fe  vit  bientôt  des  Rivaux.   Sa  retraite  à  I'Aflbmption,  j( 
au  trifle  avis  qu'il  donnoit  de  la  mort  d'Ayolas,  fit  prendre  aux  Habitans 
de  Buenos  ♦  Aires ,  dont  le  nombre  dimfnuoit  de  jour  en  jour,  la  réfolution 
de  le  fuivre  dans  ce  nouvel  Etabliflement.    Cabrera  <Sc  Galan  fe  déterminè- 
rent eux-mêmes  à  remonter  le  Fleuve,  avec  tous  ceux  qui  purent  trouver 
pl.^e  dans  le  Bâtiment  qui  les  portoit.    En  arrivant  à  I'Aflbmption,  qui   EîefUoo  d'i- 
commençoit  â  prendre  l'air  d'une  Ville ,  ils  y  remarquèrent  quelque  parta-  rala. 
gc  fur  l'autorité  d'Irala  ;  &  Galan  fe  rangea  d'abord  parmi  ceux  qui  lui  é- 
toient  oppofés:  mais  Cabrera  termina  ce  différend,  en  produifant  un  ordre 
de  l'Empereur,  que  ce  Prince  lui  avoit  remis  lui-même,  &  qui  portoit 
pour  date  le  12  Septembre  1537  (/).  Il  contenoit  „  que  fi  le  Gouverneur, 
„  nommé  par  Dom  Pedro  Mendoze,  étoit  mort  fans  s'être  donné  un  Suc- 
„  cefleur,  Cabrera,  revêtu  de  la  Dignité  d'Infpefteur  ,  aflbmbleroit  les 
„  Fondateurs  &  les  Conquérons  de  la  Province,  leur  feroit  prêter  ferment 
„  de  choifir  celui  qu'ils  jugeroient  le  plus  digne  de  cette  place,  &  feroit 
„  reconnoître,  au  nom  de  Sa  Majefté,  celui  qui  feroit  élu  à  la  pluralité  des 
„  fuffrages  ".    L'oTdre  du  Souveroin  fut  refj>ec~r.é,  &  le  choix  tomba  fur 


art. 

joint  Kwt  *  B«e- 
nas-Airei. 


Dominique  Martinez  d'Irala.  Il  propofa  auffitôt  d'abandonner  Buenos- Ai- 
res, où  l'expérience  faifoit  trop  connoître  qu'il  étoit  impotîible  defubfis- 


Ruenoj.  Ai- 
res eft  aban- 


ter ,  tant  qu  on  ne  feroit  point  en  état  de  fbumettre  les  Nations  voilines. 
L'Aflemblce  fe  partagea.  Plufieurs  repréfenterent  la  néceflité  d'un  Port , 
pour  les  VaifTeaux  qui  arriveroient  d'Efpagne,  &  demandèrent  ce  que  de- 
viendroit  I'Aflbmption,  dans  l'éloignement  où  cette  Ville  étoit  de  la  Mer, 
s'il  ne  lui  venoit  pas  de  puiflans  fecours  V  Le  nouveau  Gouverneur  répondit 
qu'il  n'étoit  pas  difficile  d'établir  une  communication  avec  le  Pérou,  d'où 
ron  tireroit  aifément  tous  les  fecours  néceflàires  ;  &  fon  avis  ayant  pafle 
fans  oppofition,  Dom  Diegue  SAbrm  reçut  ordre  de  partir  avec  trois  Bri- 
gantins ,  pour  l'évacuation  de  Buenos- Aires. 

y-  Son  arrivée  y  répandit  une  vive  joie ,  &  n'en  caufa  pas  moins  à  l'Equi-  Naufhce 
page  d'un  Vaiffeau  de  Gcnes,  qui  avoit  échoué  fur  un  Banc  à  l'entrée  du  £4"^' ai3B 

0)  Edit.  de  Paris  1737.      4  E. 
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Votach  Fleuve.  Ce  Bâtiment  étoit  parti  pour  le  Pérou ,  avec  la  valeur  de  cinquan- 
«a  la  Rj-    te  mille  Ducats  en  Marchandées;  il  avoit  été  arrêté  par  les  vents  cbntrai- 
vihu*  o«  la  res  au  Détroit  de  Magellan,  d'où  étant  venu  relâcher  dans  Rio  de  la  Plata, 
Tlata.        y  y  avojc  pérj  par  l'ignorance  des  Pilotes,  &  l'on  n'en  avoit  fauve  que  les 
Cabrera.    Hommes,  qui  couroient  rifque  de  mourir  de  faim  dans  le  Port.  On  comp- 
153  '      toit  parmi  eux  quelques  Gentilshommes  Italiens,  dont  il  paroît  que  la  pos- 
térité fubfiûe  encore  au  Paraguay,  tels  qu'Antoine  d'Jquino,  Thomas  Rizo, 
L'Aflbmp-     &  Jean-Baptifte  Trochi.    Le  Convoi  de  Buenos»  A  ires  ayant  remonté  heu- 
h°D  utT**"  reuleraent  *e  Fleuve  fous  la  conduits  d'Abreu ,  l'Aflomption  fe  trouva  tout- 
de  Buenos"  d'un-coup  aggrandie  par  l'augmentation  de  fes  Habitans  &  par  celle  de  fes 
Aire*.         Edifices.  Il  paroît  qu  elle  étoit  encore  Guis  enceinte,  puifqu  on  remarque  ici 
qulrala  la  fit  entourer  alors  d'une  palùTade,  &  qu'il  y  établit  la  Police.  On 
y  comptoit  fix  cens  Hommes,  fans  y  comprendre  les  Femmes  &  les  Enfans. 
1539.         Les  Femmes  n'y  étoient  point  en  grand  nombre,  &  c'étoit  un  obftacle 

r~  "  qui  devoit  retarder  longtems  les  progrès  d'une  fi  belle  Colonie  ;  mais  il  fut 

«ordinaire1*  leyé  fort  heureufement ,  par  une  avanture  également  plaifante  &  tragique, 
qui  lui  procu-  qui  tourna  au  bonheur  des  Efpagnols,  après  les  avoir  menacés  de  leur  mi- 
re des  l'on-  ne.  Quelques  Millionnaires  avoient  commencé  à  répandre  les  lumières  de 
la  Foi,  &  plufieurs  Indiens  demandoient  ardemment  le  Baptême.  frala, 
pour  leur  donner  une  haute  idée  de  la  Religion  Chrétienne,  imagina  u;ie 
Proceffion  générale,  qui  devoit  fe  faire  en  mémoire  de  la  Paflion  de  N.  S. , 
avec  toutes  les  cérémonies  qui  font  particulières  à  l'Efpagnc  ;  c'eft  -  à  -  dire 
que  tous  les  Efpagnols  y  dévoient  paroître,  les  épaules  découvertes,  &  le 
fouet  à  la  main,  pour  le  flageller.  Il  y  invita  les  Indiens  voifins:  mais  la 
manière  dont  on  les  traitoit  deja  ne  leur  donnant  pas  beaucoup  d'affe&ion 
pour  les  Efpagnols;  &  la  plupart  n'ayant  embrafie  le  Chriftianifme  que  par 
des  motifs  de  crainte  ou  d'intérêt,  ils  n'y  vinrent  que  pour  chercher  l'occa- 
fionde  fecouer  un  joug  qui  leur  devenoit  infupportable.  On  aflure  qu'ils 
s'y  trouvèrent  au  nombre  de  huit  mille,  fans  autres  armes  que  l'arc  &  la 
flèche,  qu'on  favoit  qu'ils  ne  quittoient  jamais,  &  qui  leur  fuffifoient  pour 
l'exécution  de  leur  deiTein  ;  car  ils  étoient  informés  de  l'état  où  les  Efpa- 
gnols dévoient  paroître.  Au  moment  que  la  ProceiTion  alloit  commencer, 
une  Indienne,  cjui  étoit  au  fervice  deSalazar,  entra  dans  fa  Chambre,  &, 
le  voyant  prêt  a  fortir  dans  fon  burlefque  équipage,  lui  dit  les  larmes  aux 
yeux ,  qu'elle  regrettoit  de  le  voir  courir  à  fa  perte.  Il  exigea  des  explica- 
tions. ElJe  lui  découvrit  le  complot.  Le  Gouverneur,  qu  il  avertit  aufli- 
tôt,  prit  le  feul  parti  qui  s'offroit  dans  un  péril  fi  preflânt.  Il  feignit  d'ap- 
prendre que  les  Tapiges,  Nation  redoutable  &  déclarée  contre  les  Efpa- 
gnols, étoient  prefquaux  Portes  de  la  Ville;  &  donnant  ordre  aux  Habi- 
tans de  fe  tenir  fous  les  armes,  il  fit  prier  les  principaux  Chefs  des  Indiens 
de  le  venir  trouver ,  pour  délibérer  avec  eux ,  fur  un  incident,  dont  il  af- 
fectoit  de  les  croire  menacés  comme  lui.  Ils  y  allereut  fans  défiance  :  mais 
à  mefure  qu'ils  arrivoient,  ils  furent  liés,  &  gardés  feparément.  Lorfqu'il 
les  eut  tous  en  fon  pouvoir,  il  les  fit  paroître  devant  lui,  pour  leur  décla- 
rer qu'il  étoit  infirme  de  leur  projet,  &  qu'il  les  condamnoit  à  la  mort 
L'exécution  fe  fit  à  la  vue  d'une  multitude  de  leurs  Sujets  qui  environnoient 
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la  Ville,  &  qui  voyant  les  Efpagnols  bien  armes,  non-feulement  perdirent  Voncrr 
la  hardiefle  de  s'y  oppofer,  mau  conférèrent  qu'ils  avoientauffi  mérité  la       la  Rt-  , 
mort.    Entre  les  réparations  qu'ils  firent  aux  Efpagnols,  ik  offrirent  des  p[^"  De  M 
Femmes  à  ceux  qui  n'en  a  voient  point:  ex  cette  offre  fut  acceptée.    Les  _ 
Indiennes  fe  trouvèrent  fécondes,  «Se  de  bon  naturel;  ce  qui  porta  dans  la  , 
fuite  une  grande  partie  des  Habitans  à  continuer  ces  alliances.  Quelques- 
uns  même  ont  époufé  des  Negrefles;  &  de-là  vient  le  grand  nombre  de 
Mctifs  &  de  Mulâtres  qu'on  voit  aujourd'hui  dans  ces  Provinces  (r). 

(0  Hiftoire  du  Paraguay,  I.  i.  pp.  49  &  so. 

Defcriptim  du  Ckaco. 

O  n  ne  penfe  point  à  fuivre  ici  les  Efpagnols  de  l'AfTomption  dans  tou-  Pmcmptiou 
tes  leurs  Conquêtes,  ni  même  tous  les  Voyageurs  du  Pays  dans  leurs  cour-  Du  '  "  ' 
fes  (a).  La  Defcription  (b) ,  qu'on  a  déjà  donnée,  de  cette  partie  de  FA- 
mérique,  contient  les  noms  &la  fîtuation  des  Villes  qui  furent  fucceflîve- 
ment  fondées,  avec  leur  divifion  chorograp bique  &  celle  de  leurs  Gouver- 
nemens.  Mon  deflein,  après  avoir  fait  connoître  Rio  de  la  Plata  par  les 
premiers  Voyages  fur  ce  Fleuve,  n'eft  que  de  ramener  bientôt  mes  Lec- 
teurs au  rétabliiTement  de  Buenos- Aires,  qui  mérite  ce  foin  par  la  célébri- 
té de  fon  Port,  &  à  l'origine  des  fameufes  RiàuBims  du  Paraguay.  Cepen- 
dant je  donnerai  place,  dans  l'intervalle,  à  la  Defcription  d'une  grande 
Province  du  même  Pays,  dont  le  nom  n'efl:  gueres  connu  que  par  les  Rela- 
tions des  Miflionnaires.  Ceft  celle  qu'ils  nomment  Chaco.  N'ayant  ja- 
mais été  conquifè  par  les  Efpagnols,  elle  paroît  également  ignorée  du  com- 
mun des  Hiftoriens  &  des  Voyageurs.  Le  P.  Loçano,  Millionnaire  Jéfuite, 
dont  l'Hiftorien  du  Paraguay  emprunte  cet  Article  (c),  place  le  Chaco  en- 
tre la  Province  particulière  du  Paraguay  &  celle  de  Rio  de  la  Plata,  qui 
n'en  ont  fait  longtems  qu'une  feule ,  &  lui  donne  une  étendue  qui  borne 
les  deux  autres,  du  côté  de  l'Occident,  au  grand  Fleuve  qui  porte  ces  deux 
noms  (<f).  Le  nom  de  Chaco  ne  paroît  pas  fort  ancien  ;  &  1  Hiftorien  ob- 
ferve  qu  il  ne  fe  trouve  pas  même  dans  la  Vie  de  Saint  François  Solano  (S) , 
Religieux  de  l'Ordre  de  Saint  François,  qui  avoit  parcouru  ce  Pays  d'un 
bout  à  l'autre,  pour  y  prêcher  l'Evangile.  Mais,  dans  la  Langue  naturelle 
du  Pérou,  on  nomme  Chaco  ces  grands  Troupeaux  de  Bêtes  fauves,  que 
les  Peuples  de  cette  partie  de  l'Amérique  raflemblent  dans  leurs  chafles  ;  & 
l'on  a  donné  le  même  nom  au  Pays  dont  il  eft  queftion ,  parce  qu'après  la 

(à)  Outre  plufieurs  Voyageurs  Efpagnols ,  celle  des  Charcas  ,  qui  peuvent  avoir  des 
les  Lettres  turieufti  &  tdifionus  font  rem-  prétentions  fur  ce  qui  eft  compris  fous  le 


plies  de  Relations  d'un  grand  nombre  de  nom  de  Chaco,  parce  qu'elles  ne  reconnois- 

Miflionnaires.  fent  point  de  Limites  marquées  de  ce  coté- 

(b)  Au  Tome  XIX ,  dans  celle  des  Pro-  14,  &  donc  les  Gouverneurs  font  même  obti- 

vinces  du  Pérou.  gés,  par  la  néceffité  de  réprimer  les  hoftili- 

(f)  Rtlacicm  chororrapkica  dit  gran  Chaco.  tés  de»  Peuples  du  Chaco,  à  n'en  pas  re> 

(rf)  Sauf,  dit- il,  Te  droit  de  ces  deux  Pro-  connoître.  vbifup.  p.  145. 

vlnces,  de  celle  de  Tucuman,  &  même  de  <e)  Canonifé  en  1725. 
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Beauté  du 


Rivières  qui 
l'arrofeut. 


T.e  Pilco- 


Conquête  du  Pérou  un  grand  nombre  de  Péruviens  «'y  réfugièrent.  De 
Chacu  y  que  les  Efpagnols  prononcent  Chacou ,  l'ufage  a  fait  Chaco.  11  pa- 
roîc  même  qu'on  n'a  d'abord  compris ,  fous  ce  nom ,  que  le  Pays  renfermé 
entre  les  Montagnes  de  la  Cordilliere,  le  Pilco- May o  &  la  Rivière  rou- 
ge, &  -qu'enfuite  on  l'a  étendu  plus  loin,  à  mefure  que  d'autres  Nations 
le  font  jointes  aux  Péruviens  qui  s'y  étoient  réfugiés.  -.m 

On  s  accorde  à  repréfenter  le  Chaco  comme  un  des  plus  beaux  Pays  du 
Monde:,  mais  cet  éloge  n'appartient  réellement  qu'à  la  partie  que  les  Péru- 
viens occupèrent  d'abord.  Une  chaîne  de  Montagnes,  qui  commence  à 
la  vue  de  Cordoue,  &  oui  s'étend  jufqu'à  Santa- Cruz  de  la  Sierra  en  tour- 
nant de  l'Ouelt  au  Nord,  forme  de  ce  côté-là  une  Barrière  fi  bien  gardée, 
furcout  dans  ce  qu'on  nomme  la  Cordilliere  des  Chiriguanes,  qu'elle  le  rend 
inacceflible.  Plufieurs  de  ces  Montagnes  font  fi  hautes,  que  les  vapeurs  de 
la  Terre  ne  parviennent  point  à  leur  fommet,  &  que  l'air  y  étant  toujours 
ferein ,  rien  n'y  borne  la  vue.  Mais  l'impétuofité  des  vents  y  elt  telle  j 
que  fouvent  ils  enlèvent  les  Cavaliers  de  la  fellc ,  &  que  pour  y  refpirer  à 
1  aife ,  il  faut  chercher  un  abri.  La  feule  vue  des  précipices  feroit  tourner 
la  tête  aux  plus  intrépides,  fi  d  epaifî'es  nuées  qu'on  voit  fous  les  piés  n'en 
çachoient  la  profondeur.  On  ne  peut  gueres  douter  que  ces  Montagnes, 
qui  font  une  des  branches  de  la  grande  Cordilliere ,  ne  renferment  quel- 
ques Mines.  On  y  en  a  même  découvert  depuis  peu;  mais  on  nous  laide 
encore  ignorer  ce  qu'elles  contiennent.  Cependant  c'ell  une  tradition  con- 
fiante au  Pérou,  que  les  Chkas  &  les  Or e ion; s t  qui  habitoient  autrefois  ces 
mêmes  Montagnes,  &  dont  plufieurs  fe  font  réfugiés,  les  uns  dans  le  Cha- 
co, &  d'autres  dans  une  Ile  qui  eft  au  milieu  du  Lac  des  Xarayès,  portoienc 
de  l'or  &  de  l'argent  à  Culco ,  avant  l'arrivée  des  Efpagnols.  il  fort  aufii 
de  la  plupart  de  ces  Montagnes  un  .aflez  grand  nombre  de  Rivières ,  dont 
les  eaux,  qui  font  fort  laines,  contribuent  beaucoup  à  fertilifer  Je  Chaco; 
fans  compter  celles  qui  coulent  au  Nord ,  telles  que  le  Guapay  &  le  Pirapi- 
ti,  qui  le  déchargeant  dans  le  Mamorç,  vont  fe  joindre  enlçmble  au  Ma- 
r.inon.  Les  plus  coniîdérables  de  celles  qui  traverfent  le  Chaco  font  le  Pilco- 
AJii.yo,  Rio  Salado,  &  Rio  Ferme jo. 

Le  Pilco- Mayo,  qui  l'emporte  fur  toutes  les  autres,  fuffiroit  feul  pour 
enrichir  ce  Pays,  s'il  étoit  toujours  navigable:  mais  dans  quelques  endroits 
il  n'a  pas  allez  d'eau,  &  dans  d'autres  il  en  a  trop.  On  a  vu  qu'il  fort  des 
Montagnes  qui  féparent  le  Potofi  du  Pérou  :  &  quelques  Relations  affurenc 
qu'une  petite  Rivière,  nommée  Taxapayan,  que  le  Pilco-Mayo  reçoit  as- 
fez  près  de  fa  fouree ,  contient  quantité  d'argent ,  qu'on  ne  fauroit  en  ti- 
rer ,  parce  qu'il  s'y  enfonce  dans  la  vafe.  Les  Mineurs  ont  fupputé  qu'en 
cinquante-fix  ans ,  cette  perte  étoit  de  quarante  millions.  On  ajoute  qu'il 
paiTe  aufii,  par  la  même  voie,  tant  d'argent  dans  le  Pilco-Mayo,  que  pen- 
dant plufieurs  lieues  aucun  Poiflbn  n'y  peut  vivre.  Cette  grande  Rivière, 
après  avoir  traverfé  les  Plaines  de  Manfo  fe  divife  en  deux  bras  naviga- 
bles pour  d'afiez  gros  Bâtimens ,  dont  le  feptentrional  a  fes  eaux  prefque 
falées;  aufii  trouve-ton  beaucoup  de  Salpêtre  fur  fes  bords.  Ce  n'efr.  qu'à 
fon  entrée  dans  le  Chaco,  que  le  Pilco-Mayo  commence  à  devenir  fort 
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.  poiflbnneux ,  &  qu'il  contient  beaucoup  de  Caymans.   Ses  deux  bras  fe  dé-  V  o  y  a  a  s  1 
chargent  dans  le  Paraguay  ;  l'un  un  peu  au-deflous  du  confluent  de  ce  Fleu-  su*  la  Ri- 
ve avec  le  Parana,  l'autre  un  peu  au-deflbus  de  l'Aflbmption ,  qui  fe  trouve  p[EA"4DE  LA 
ainh  dans  une  Ile  dont  la  largeur  moyenne  eft  de  cinq  lieues,  &  la  longueur 
de  quatre -vingt.  Cette  Ile  elt  aflez  bafle,  &  par  conféquent  marécageufe,  u* 'c*^™1* 
jufqu'à  une  certaine  diftance  de  la  réparation  des  deux  bras.   Dans  la  faifon 
des  pluies  ,  les  deux  bras  font  confondus  ;  car  alors  ils  s'enflent  fi  fort , 
qu'ils  fe  réunifient  enfemble  &  même  avec  Rio  Vermejo,  &  qu'après  être 
rentres  dans  leur  lit,  ils  laiflent  dans  le  terrein  qu'ils  ont  couvert,  pluficurs 
Lagunes  oui  ne  fe  lèchent  jamais.  Suivant  GarcilafTo  de  la  Vega,  le  nom 
de  Pilco-Mayo  lignifie  en  Langue  Péruvienne,  Rivière  des  Moineaux;  & 
Ydraguay,  qui  eft  le  plus  feptentrional  de  fes  deux  bras,  lignifie,  dans  la 
Langue  des  Guaranis ,  Rivière  £  entendement ,  parce  qu'il  y  faut  naviger  avec 
beaucoup  de  précaution,  pour  ne  pas  perdre  le  fil  de  l'eau,  au  rifque  de 
«s'engager  dans  les  Lagunes,  qui  forment  un  labyrinthe,  dont  il  ne  feroit 
pas  aifé  de  fortir. 

Rio  Salado  entre  dans  le  Chaco,  fousJe  nom  de  Rivière  du  paffage.  Il  Rio  Salido. 
eft  alors  d'une  fi  grande  rapidité ,  qu'on  ne  le  remonte  point  lans  danger. 
Dans  l'endroit  où  Tes  Efpagnols  avoient  bâti,  en  1562,  une  Ville  nommée 
Santiago  d'EJlcro,  il  cliange  fon  premier  nom  en  celui  de  Rio  de  Falbuena; 
&  depuis  fa  fource  jufques-là,  c'eft-à-dire ,  dans  l'efpace  d'environ  quaran- 
te lieues,  feseaux  ont  une  teinture  de  couleur  de  fang,  qu'on  attribue  au 
terroir  de  la  Vallée  de  Calcltaqui,  où  cette  Rivière  paiTe,  &  qui  diminue 
à  mefure  qu'elle  reçoit  d'autres  eaux.  Elle  ne  commence  à  porter  le  nom 
de  Salado,  ou  Rivière  falèe ,  qu'à  la  hauteur  de  Sant'Iago ,  fans  qu'on  fâche 
d'où  elle  le  tire.  Enfin,  avant  que  de  fe  perdre  dans  Rio  de  la  Plata,  elle 
fait  un  détour  â  l'Eftj  &  recevant  une  petite  Rivière,  nommée  Saladillot 
elle  forme  une  lie,  qui  fait  comme  un  arc,  dont  le  Fleuve  eft  la  corde: 
cette  courbure  porte  le  nom  de  Rio  de  Corunda. 

Rio  Vermejo  traverfe  le  Chaco,  du  Nord-Oueft  au  Sud- Eft,  &  change  Rio  Vermejo, 
auffi  fort  fouvent  de  nom.  On  ignore  d'où  vient  à  cette  Rivière  le  nom 
de  Fermeillc ,  qui  paroît  convenir  mieux  à  Rio  Salado.  Elle  feperd,  dans 
Rio  de  la  Plata ,  fous  celui  de  Rio  grande.  Son  cours  eft  fi  tranquille,  qu'il 
eft  prefqu'auffi  facile  à  remonter  qu'à  defeendre ,  furtout  avec  un  petit 
vent  de  Sud,  qui  s'y  levé  tous  les  matins  vers  neuf  heures,  &  qui  rafraî- 
chit beaucoup  1  air.  Ses  bords  font  charmans.  Elle  eft  fort  poift'onneufe, 
<5t  l'on  attribue  plufieurs  vertus  à  fes  eaux,  telles  que  de  guérir  la  gravelle, 
]a  pierre,  tous  les  maux  d'urine,  la  colique,  la  goutte,  1  hydropille  &  l'in- 
digeftion.  Elle  les  tire,  dit- on,  d'une  herbe  fort  commune  fur  fes  bords, 
que  les  Efpagnols  ont  nommée  Terva  de  Urina.  On  ajoute  que  ceux  qui 
en  boivent  Habituellement,  vivent  jufqu'à  une  extrême  vieillefle ,  fans  ri- 
des &  fans  maladie.  C'eft  du  moins  une  tradition  bien  établie  parmi  les 
Efpagnols,  que  de  tous  les  Soldats  qui  travaillèrent  depuis  1628  jufqu'en 
1635  à  bâtir  la  Ville  de  Sanflago  de  Gnadalcazar ,  aucun  ne  mourut  & 
ne  fut  malade  dans  cet  intervalle,  quoique  le  fcul  remuement  des  Terres  fût 
capable  de  caufer  des  maladies;  oc  qu'en  1710  &  1711,  Dom  Eftevan 
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à'Urizar,  qui  côtoya  longtems  cette  Rivière  dans  le  Chaco,  y  étant  venu 
en  fort  mauvaife  fanté,  n  eut  pas  plutôt  fait  ufage  de  fes  eaux  qu'il  fe 
trouva- parfaitement  rétabli.  C'eft  dans  une  Lagune,  qu'elle  forme  fous 
le  nom  de  Rio  grande,  qu'on  pêche  les  Perles  dont  on  a  parlé  dans  un  au- 
tre Article  (/). 

La  plupart  des  autres  Rivières  du  Chaco  ont  quelque  propriété  remarqua 
ble.  On  en  diftingue  une,  dont  les  eaux  font  vertes,  &  qui  fe  nomme  «m 
ver  Je  t  fans  quon i  ait  pu  découvrir  d'où  lui  vient  cette  couleur,  qui  n'em- 
pêche  point  qu  elles  ne  foient  agréables  &  faines.  Cette  Rivière  fe  déchar, 
ge  dans  le  l  leuve  du  Paraguay,  environ  foixante  lieues  au-deffiis  de  l'As- 
fomption.  On  avoit  bâti  fur  fes  bords,  une  Ville,  nommée  Nueva  Rhia  M 
qui  n  a  pas  longtems  fubfifté.    Une  Rivière  du  Chaco,  nommée  Quayru 
oui  defeend  de  la  Cordilhcre  Chhiguane,  &  qui  coule  entre  le  Pilco-RJavô 
&  Rio  Vermejo,  a  fes  eaux  fort  falée*.    Quelques  autres  rentrent  dans  le 
fein  de  la  Terre,  comme  on  l'obferve  auflï  de  celles  du  Tucuman    II  en 
fort  un  li  grand  nombre  de  la  Cordilu'ere,  qu'à  la  fonte  des  neiges,  dont 
elle  eft  couverte,  &  qui  eft  auffi  la  faifon  des  pluies,  elles  fe  débordent  & 
ne  faifant  plus  d'une  partie  du  Chaco  qu'une  vafte  Mer,  elles  laiflcnt  pen- 
dant toute  I  année  quantité  de  Lagunes  qui  fe  trouvent  remplies  de  Pois- 
fons.   Alors  les  Habitans  font  obligés  de  palTer  le  tems  dans  leurs  Pirocues 
ou  de  monter  fur  les  arbres;  dont  ils  font  leur  demeure,  jufqu'à  la  retraité 
des  eaux.   Mais  ces  inconvéniens  font  compenfés  par  de  fort  grands  avan- 
tages: a  peine  1  inondation  eft  paflee,  que  les  Plaines  du  Chaco  deviennent 
comme  des  grands  Parterres,  qui  forment  une  perfpecïive  admirable,  du 
haut  des  Montagnes.   Il  ne  mangue  à  cette  belle  Contrée,  que  des  Habi- 
tant plus  induftrieux;  car  les  Indiens  du  Chaco  fe  bornent  à  remuer  un  peu 
h  terre,  Jorfqu  elle  eft  découverte:  ce  qui  n'empêche  point  qu'elle  ne  leur 
fournifle  d  abondantes  productions;  quoique  la  pêche  &  la  cha/Te  puiffent 
fuffire  pour  leur  fubfiftance.   Une  partie  de  cette  Province  eft  couverte  de 
vaftes  *orets,  dont  Quelques- unes  n'ont  pas  d'autre  eau  que  celle  qu'on 
trouve  dans  le  creux  des  arbres.   Ce  font  comme  autant  de  réfervoirs  d'u- 
ne eau  très  claire  &  très  faine.  Les  chaleurs  devroient  naturellement  v  être 

CîCeÎTj  draUtant  P,lîS  que  K  îfBW  ^  l'air  y  tient  beaucoup  du 
chaud  &  du  fec:  mais  le  vent  du  Sud,  qui  y  fouffle  régulièrement  tous  les 
jours,  v  répand  beaucoup  de  fraîcheur.  Dans  les  parties  méridionales,  le 
froid  eft  quelquefois  dur  &  piquant.  '  lc 

Oh  remet  ,  à  l'Hiftoire  Naturelle  de  l'Amérique  Méridionale,  les  obfer- 
vations  du  Pere  Loçano  fur  les  Animaux  6c  letWs  du  Chaco,  pour  ne 
«arrêter  ici  qua  la  cuneufe  peinture  qu'il  fait  de  fes  Habitans  A  iueer 
par  le  nombre  des  Nations  dont  il  donne  la  lifte,  on  s'imaeineroit  que  le 

nvea  a, Pa$  dC  £ég,°n  ?,US  peuP,<fe;  &  rHifto«en  du  Paragu ly  alTure 
qu  il  1  eft  plus,  en  effet,  qu^aucun  des  Pays  qui  l'environnent,  quoiqu'il  ne 


(/)  Voyez  l'Article  des  Mines,  dans  la 
Lcwe  du  Pcre  Cmwo,  Jéfuue,  ùnpruucc  g  1 


à  la  fuite  de  l'Ouvrage  de  M.  Murwori,  c 
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guerres,  qui  naîflènt  de  l'ivrognerie,  faflent  périr  plus  d'Hommes  qu'il  du  Cuaco.* 
n'en  peut  naître,  on  en  voit  diminuer  fenfiblcmcnt  le  nombre.  D'ailleurs 
on  (ait,  par  une  tradition  allez  récente,  que  les  maladies  épidémiques,  as» 
fez  fréquentes  dans  les  Régions  voifînes,  furtout  dans  Tucuman,  en  ont 
fait  fortir  quantité  d'Hatiitans  pour  fe  réfugier  dans  le  Chaco,  où  ils  ont 
poné  la  corruption.   Ces  transmigrations ,  auxquelles  on  peut  joindre  celle 
des  Péruviens,  &  les  divers  Etabiiiîemens  de  tant  de  Nations  errantes, 
n'ont  pu  fe  faire  fans  perte  ni  fans  mille  obftacles  nuifibles  à  la  propagation. 
Rien  ne  fait  mieux  connoître  le  mélange  des  Peuples  qui  habitent  le  Cha- 
co, que  la  différence  de  leur  figure,  de  leur  caractère  &  de  leurs  ufages. 
Le  Pere  Loçano  en  remarque  deux  11  finguliers,  que  le  témoignage  a  un   Deux  Ni- 
Miflionnaire  ne  pouvant  être  fufpect,  ce  qu'il  en  rapporte  eft  leul  capable  t,:°™  eit"a- 
de  donner  de  la  vraifemblance  aux  Acéphales  de  Raleigh  &  de  Keymis  (A). 
Il  donne  au  premier  le  nom  de  Cullus,  ou  Cullugas;  en  Langue  Péruvien- 
ne,  Suripcliaquins ,  qui  lignifie  piés  d'autruche.    On  les  nomme  ainfi,  par- 
ce qu'ils  n'ont  point  de  mollet  aux  jambes;  &  qu'aux  talons  près,  leurs 
piés  reffemblent  à  ceux  des  Autruches.   Ils  font  d'une  taille  prelque  gigan- 
tefque.    Un  cheval  ne  les  égale  point  à  la  courfot    Leur  valeur  eft  redou- 
table; &  fins  autre  arme  que  la  lance,  ils  ont  détruit  les  Pabinosy  Natipn 
fort  nombreufe.    Le  fécond  n'a  de  monftrueux  que  la  taille,  qui  eft  enco- 
re au-delTus  de  celle  des  Cullugas.    Il  n'eft  pas  nommé;  mais  un  Million- 
naire, honoré  depuis  de  la  palme  du  Martyre  (t),  afluroit  qu'ayant  ren- 
contré une  troupe  de  ces  Indiens ,  il  avoit  été  lurpris  de  les  trouver  (i 
grands,  qu'en  levant  le  bras  il  ne  pouvoit  atteindre  à  leur  tête.  „  Il  n'a- 
„  voit  pas  moins  admiré  la  délicateffe  &  la  richeffe  de  leur  Langue,  la 
„  beauté  de  leur  caractère,  leur  poli  telle,  la  vivacité  &la  pénétration  de 
„  leur  efprit:  enfin,  il  regrettoit  qu'on  ne  traitât  pas  mieux  une  Nation, 
„  fi  eftimable  par  fa  valeur,  fa  politefle,  fa  bonne  conduite  &  fi  modeftie, 
„  &  qu'on  n'eût  pas  commencé  par  lui  faire  goûter  les  maximes  du  Chris- 
„  tianifme,  avant  que  de  lui  impofer  un  joug  qu'on  lui  rendoit  encore  plus 
„  pefant  de  jour  en  jour  (*). 

En  général  ,  les  Indiens  du  Chaco  font  d'une  taille  avantageufe.    Us  ont   Air  terrible 
je*  traits  du  vifage  fort  différera  de  ceux  du  commun  des  Hommes;  &  les  des  indiens 
couleurs ,  dont  ils  fe  peignent ,  achèvent  de  leur  donner  un  air  effrayant.  du  ciiKOt 
Un  Capitaine  Efpagnol,  qui  avoit  fervi  avec  honneur  en  Europe,  ayant 
été  commandé  pour  marcher  contre  une  Nation  du  Chaco,  qui  n'étoit  pas 
éloignée  de  Santa -Fé,  fut  11  troublé  de  la  feule  vue  de  ces  Barbares,  qu'il 


(/0  Voyez,  d-deflbm,  leurs  Relations.      (0  Le  Pere  Galfard  Ofmo,  _ 
Le  P.  Loçano  ne  die  point  qu'il  ait  vu  ces   1638 ,  par  les  Chiriguanes. 
deux  Peuples;  nuis  il  aiTure  qu'il  aroic  eu      (k)  Iliitoire  du  Paraguay,  Hy.  3.  pag. 
toutes  les  preuves  qu'on  peut  detirer  de  lï  155. 
xéii:é  de  ce  récit. 
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Vota e si  tomba  évanoui   La  plupart  vont  nus,  &  n'ont  abfolument  fur  le  corps 
«ub  la  Ri-    qu'une  ceinture  d'écorce,  d'où  pendent  des  plumes  d'Oifeaux  de  différen- 
vicRE  de  la  tes  couleurs:  mais,  dans  leurs  Fêtes,  ils  portent  fur  la  tête  un  bonnet  des 
Plata.        mêmes  plumes.  En  Hiver,  ils  fe  couvrent  d'une  cappe  de  peaux  afîez  bien 
du  Ch/coION  PaiKe8»  &  ornées  de  diverfes  figures.    Dans  quelques  Nations,  les  Fem- 
mes ne  font  pas  moins  nues  que  Tes  Hommes.  Leurs  défauts  communs  font 
la  férocité,  Vinconftance,  la  perfidie  &  l'ivrognerie.    Ils  ont  tous  de  la 
vivacité ,  mais  fans  la  moindre  ouverture  d'efprit  pour  tout  ce  qui  ne  frap- 
pe point  les  fens.   On  ne  leur  connoît  aucune  forme  de  Gouvernement: 
chaque  Bourgade  ne  laifle  pas  d'avoir  fes  Caciques  ;  mais  ces  Chefs  n'ont 
pas  d'autre  autorité  que  celle  qu'ils  peuvent  obtenir  par  leurs  qualités  per- 
Peuples  er-   fonnelles.    Plufieurs  de  ces  Peuples  font  errans,  &  portent  avec  eux  tous 
tjns.  ]eurs  meubles,  qui  font  une  natte,  un  hamac  &  une  calebaife.    Les  Edifi- 

ces de  ceux  qui  vivent  dans  des  Bourgades  méritent  à  peine  le  nom  de 
Cabanes.    Ce  font  de  miférables  huttes  de  branches  d'arbres,  couvertes  de 
paille  ou  d'herbe.   Cependant  quelques  Nations ,  voifines  du  Tucuman , 
font  vêtues  &  mieux  logées. 
Stratng&nes      Presque  tous  ces  Indiens  font  Antropophages ,  &  n'ont  pas  d'autre  oc- 

dCSCheilp!cS    cuPat'on  *ll,e  la  g"erre  &  ,e  pillage.    Ils  fe  font  rendus  formidables  aux 
Cnaco.     Elpagnols,  par  leur  acharnement  dans  le  combat,  &  plus  encore  par  les 
flratagêmes  qu'ils  emploient  pour  les  furprendre.  S'ils  ont  entrepris  de  pil- 
ler une  Habitation,  il  n'y  a  rien  qu'ils  ne  tentent  pour  endormir  dans  la 
confiance,  ou  pour  écarter  ceux  qui  peuvent  la  défendre.    Us  cherchent, 
pendant  une  année  entière,  le  moment  de  fondre  fur  eux  fans  s'expofer; 
ils  ont  fans  cefle  des  Efpions  en  campagne,  qui  ne  marchent  que  la  nuit  /  fe 
traînant,  s'il  le  faut,  fur  les  coudes,  qu'ils  ont  toujours  couverts  decalus. 
Ceft  ce  qui  a  fait  croire,  à  quelques  Espagnols,  que  par  des  fecrets  magi- 
ques ils  prenoient  la  forme  de  quelque  Animal ,  pour  obferver  ce  qui  fe  pas- 
I-enr  furenr  fe  chez  leurs  Ennemis.  Lorfqu  eux  •  mêmes  ils  font  furpris,  le  défefpoir  les 
dans  les  coin-  rend  fi  furieux,  qu'il  n'y  a  point  d'Efpagnol  qui  voulût  les  combattre  avec 
bau"  égalité  d'armes.    On  a  vu  des  Femmes  vendre  leur  vie  bien  cher,  aux 

Soldats  les  mieux  armés. 
Lsurs  armes.      Leurs  armes  ne  font  pas  différentes  de  celles  des  autres  Indiens  du  Con- 
tinent: c'eft  l'arc,  la  flèche,  le  Macana,  avec  une  efpece  de  lance  d'un 
bois  très  dur  &  bien  travaillé,  qu'ils  manient  avec  beaucoup  d'adreiTe  & 
de  force;  quoique  trèspefant,  car  fa  longueur  efl  de  quinze  palmes,  &  la 
grofleur  proportionnée.   Sa  pointe  efl  de  corne  de  cerf,  avec  une  languet- 
te crochue,  qui  l'empêche  de  fortir  de  la  plaie  fans  l'aggrandir  beaucoup. 
Danger  de    Une  corde,  ù  laquelle  il  eft  attaché,  fert  à  le  retirer  après  le  coup;  ainfi 
leurs  bleflu-    Jorfqu'on  eft  blefte,  le  feul  parti  eft  de  fe  laifler  prendre,  ou  de  fe  déchirer 
à  l'inftant  pour  fe  dégager.  Si  ces  Barbares  font  un  Prifonnier ,  ils  lui  feient 
le  cou  avec  une  mâchoire  de  PoifTon.   Enfuite  ils  lui  arrachent  la  peau  de 
la  tête,  qu'ils  gardent  comme  un  monument  de  leur  vi&oire,  &  dont  ils 
Ils  font  ex-  font  parade  dans  leurs  Fêtes.    Us  font  bons  Cavaliers,  &  les  Efpagnols  fe 
cellens  Cava-  font  repentis  d'avoir  peuplé  de  Chevaux  toutes  ces  parties  du  Continent, 
Oa  raconte  qu'ils  les  arrêtent  à  la  courfe,  &  qu'ils  s'élancent  dellus  indiffé- 


lien. 
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remment  par  les  côtés  ou  par  la  croupe,  fans  autre  avantage  que  de  s'ap-  Vota  est 
puyer  fur  leurs  javelots.  Ils  rùmt  pas  l'ufage  des  étriers;  ils  manient  leurs  "  r  la  Ri- 
Chevauxavec  on  fimple  licou,  &  les  pouffent  fi  vigoureufement,  que  l'Es-  *****  Dc  L* 
pagnol  le  mieux  monté  ne  fauroit  les  fuivre.    Comme  ils  font  prelque  tou-  ATA" 
jours  nus,  ils  ont  la  peau  extrêmement  dure.    LePere  Loçano  vit  la  tête  d*'™"™.* 
d'un  Mocovi ,  dont  la  peau  avoit  fur  le  crâne  un  demi  doigt  d  epaiffeur. 

Les  Femmes  du  Chaco  fe  piquent  le  vifage,  la  poitrine  oc  les  bras,  com-    Leurs  Fem- 
me les  Morefques  d'Afrique.    Les  Mères  piquent  leurs  Filles ,  dès  qu'elles  taos- 
font  nées  ;  &  dans  quelques  Nations  elles  arrachent  le  poil  à  tous  leurs  En- 
fans,  dans  la  largeur  de  fix  doigts,  depuis  le  front  jufqu'au  fommet  de  la 
tète.    Toutes  les  Femmes  du  Chaco  font  robuftes.    Elles  enfantent  aifé- 
ment.    Auftitôt  qu'elles  font  délivrées,  elles  fe  baignent,  &  lavent  leurs 
Enfans  dans  le  Ruifleau  le  plus  proche.  Leurs  Maris  les  traitent  durement  ; 
peut-être,  Ibupçonne  l'Hiftorien,  parce  qu'elles  font  jaloufcs.    Il  ajoute 
que,  de  leur  côté,  elles  n'ont  aucune  tendreffe  pour  leurs  Enfans.   L'ufage   Leurs  Séptf- 
du  Chaco  efl  d'enterrer  les  Morts  dans  le  lieu  même  où  ils  ont  expiré.  On  tures- 
place  un  javelot  fur  la  Folle ,  &  l'on  y  attache  le  crâne  d'un  Ennemi ,  furtout 
d'un  Efpagnol:  enfuite  on  abandonne  la  place,  &  l'on  évite  même  d'y  pas- 
fer,  jufqaà  ce  que  le  Mort  foit  tout-à-fait  oublié. 

L'Historien  obferve  que  le  plus  grand  obflacle,  non- feulement  à  la  Con-    Nation  de* 
quête,  mais  à  la  converfion  du  Chaco,  efl:  venu  jufqrfà  préfent  des  Chiri-  Chjriguanes, 
guanes.  Les  opinions,  dit- il,  font  fort  partagées  fur  l'origine  de  cette  Na«      0D  on6'n8, 
tion.    Techo  {f)  &.  Femandez  (m)  ont  cru ,  fur  la  foi  d'un  Manufcit  de  Ruy 
Diaz  de  Gufman,  qu'elle  defeend  de  ces  Indiens  qui  tuèrent  Alexis  Garcia, 
à  fon  retour  du  Pérou,  &  qui,  dans  la  crainte  que  les  Portugais  du  Brefil  ne 
penlaflent  à  venger  fa  mort  ,  fe  réfugièrent  dans  la  Cordilliere  Chiriguane. 
Fernandez  ajoute  qu'ils  n'étoient  pas  alors  plus  de  quatre  mille:  mais  Garci- 
laflb  de  la  Vega,  dont  l'autorité  doit  l'emporter,  raconte  que  l'Inca  Yupan- 

3ui,  dixième  Empereur  du  Pérou,  entreprit  de  foumettre  les  Chiriguanes, 
éja  établis  dans  ces  Montagnes,  où  ils  fe  faifoient  également  redouter  par 
leur  bravoure  &  leur  cruauté.    Il  ajoute  que  l'expédition  de  l'Inca  fut  fans 
fuccès.    On  fait  d'ailleurs  qu'ils  n'ont  pas  d'autre  Langue  que  celle  des  Gua- 
ranis: ce  qui  femble  obliger  de  les  prendre  pour  une  Colonie  de  cette  Na- 
tion ,  qui  en  a  fondé  plufieurs  autres  au  Paraguay  comme  au  Brefil ,  où  leur 
Langue  le  parle,  ou  du  moins  s'entend  de  toutes  parts.    Mais  il  paroît    ils  font  en- 
que  les  Efpagnols  n'ont  pas  d'ennemis  plus  irréconciliables  que  les  Chiri-  nt™i! 
guanes,  répandus  en  plufieurs  endroits  des  Provinces  de  Santa  Cruz  de  la  j^np'/able,i 
Sierra,  de  Charcas  &  du  Chaco.  Quoique  dans  ces  derniers  tems,  ils  aient    $  '  V*®10'' 
eu,  dans  cette  Nation,  des  Alliés  qui  les  ont  bien  fervis,  ils  ne  peuvent 
compter  fur  eux  qu'autant  qu'ils  peuvent  les  conduire  par  la  crainte;  &  l'en- 
treprife  n'eft  pas  aifée.  On  ne  connoît  point,  dans  cette  Contrée,  de  Na- 
tion plus  fiere,  plus  dure,  plus  inconftante,  &  plus  perfide.    Toutes  les 
forces  du  Tucuman  n'ont  pu  les  réduire.    Ils  ont  fait  impunément  quantité 
de  ravages  dans*  cette  Province  ;  &  le  malheureux  fuccès  d'une  Expédition, 

(O  IUjima  Pataiuarimfu,  Hb.  II. 
(m)  Rtlacion  hijlorUal  de  ht  Chi^uiw. 
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Vota'ois  tentée  en  157a,  pour  les  foumettre,  par  Dom  François  de  Tolède,  Viceroi 
w%  t.*  Rt-    du  Pérou,  n'a  fait  qu'augmenter  leur  infolence. 

vtERE  de  la     Qj,  nous  apprend  que  les  Chiriguanes  n'ont  ordinairement  qu'une  Fem- 


*  A         me;  mais  que'fouvent,  parmi  les  Prifonnieres  qu'ils  font  à  là  guerre,  ils 
choififlent  les  plus  jeunes  Filles  ,  pour  en  faire  leurs  Maî trèfles.   Ce  goût 


DF.SCRtPTTO» 


ne  prouve  pas  clairement  leur  barbarie.   Ce  qu'ils  ont  de  plus  fingulier , 
lwij  uu-    ajoute  l'Hiftorien,  c'eft  que  d'un  jour  à  l'autre,  ils  ne  font  plus  les  mêmes 
hommes  ;  aujourd'hui  pleins  de  raifon ,  &  d'un  bon  commerce  ;  demain , 
pires  que  les  Tigres  de  leurs  Forêts.    On  obtient  tout  d'eux ,  lorsqu'on  les 
prend  par  l'intérêt  :  s'ils  n'elperent  rien ,  tout  Homme  eft  leur  ennemi.  En- 
fin la  dïflblution  &  l'ivrognerie  font  portées  à  l'excès  dans  leur  Nation. 
Nation*  an-      En  fuivant  à  l'Oueft,  Rio  Vermejo,  ou  la  Rivière  Vermeille ,  on  trouve 
cienncmcrt     plufieurs  Nations  pacifiques ,  qui  n'attaquent  jamais,  mais  qui  fe  réunifient 
chrôcxur.e:.    p0Qr  jeur  défenfe  commune,  lorfqu'elles  font  attaquées.   L'Hiftorien ,  au- 
quel  on  s'attache  ici,  dit  après  un  Auteur  Efpagnol  (»),  que  ces  Peuples 
avoient  reçu  le  Baptême  dans  le  tems  de  la  Découverte,  mais  que  maltrai- 
tés par  leurs  nouveaux  Maîtres,  ils  prirent  le  parti  de  s'éloigner;  qu'ils  ont 
confervé  quelques  pratiques  du  Chnftianifme,  furtout  la  prière,  pour  la- 
quelle  leursCaciques  les  afiemblent;  qu'ils  cultivent  la  terre,  &  qu'ils  nour- 
ruTent  des  Beftiaux.    En  17 10,  ajoute  le  même  Hiftorien,  Dom  Eftevan 
d'Urizar,  Gouverneur  du  Tucuman,  fit  avec  eux  un  Traité,  dont  ils  con- 
fervent  l'Original,  comme  une  fauvegarde  contre  les  entreprifes  des  Efpa- 
gnols  fur  leur  Uberté.   Ils  font  d'ailleurrd'un  bon  naturel,  &  les  Etrangers 
font  reçus  chez  eux  avec  beaucoup  d'humanité. 
Plaines  de       Dom  Hurtado  de  Mendoze,  Marquis  de  Callete,  &  Viceroi  du  Pérou , 
Manfo.        fut  le  premier  qui  forma  le  deftein  d'aiTurer  la  pofleflion  du  Chaco  à  la  Cou- 
ronne  de  Caftille.    Il  y  envoya,  en  1556,  le  Capitaine  Manfo ,  qui  s'avan- 

S,  fans  obftacles ,  jufqu'aux grandes  Plaines  qu'on  rencontre  entre  1e  Pilco 
ayo  &  Rio  grande.  Cet  Officier  avoit  entrepris  d'y  bâtir  une  Ville ,  lors- 
leur  donne  ce  qu'au  milieu  du  travail,  &  dans  la  plus  grande  fécurité,  il  fut  maflacré  par 
nom.  feg  Chiriguanes ,  avec  tous  fes  Soldats.    Le  nom  de  Manfo  eft  demeuré  aux 

Plaines,  que  fon  malheur  a  rendues  célèbres  (0). 
ViMe  de         La  Ville  de  Santa  Fé,  fondée  en  1573  P5""  J6311  ^e  G<?ray*  lieues 
Sauta  l  à.      au-deflTus  de  la  jonélion  de  Rio  Salado  avec  Rio  de  la  Plata,  fut  regardée 
d'abord  comme  une  Ville  du  Chaco,  parce  qu'elle  étoit  bâtie  fur  le  bord 
Oriental  de  ce  Fleuve,  jufqu'où  plufieurs  étendent  cette  Province;  mais 
depuis,  ayant  changé  de  fituation,  elle  eft  aujourd'hui  trop  éloignée  des 
limites  qu'on  donne  au  Chaco.   On  avoit  bâti  une  autre  Ville,  fous  le  nom 
de  la  Conception ,  fur  le  bord  de  la  Rivière  Vermeille ,  ou  plutôt  d'un  Ma- 
rais que  cette  Rivière  forme  à  trente  lieues  de  fon  embouchure  dans  Rio  de 
la  Plata;  mais  à  peine  fe  foutint-elle  foixante  ans,  &  l'on  n'en  voit  plus 
roiblefTe  de*  même  les  ruines.   Rien  ne  marque  mieux,  obferve  l'Hiftorien ,  la  foiblefle 
Kfpagnoisau  des  Efpagnols  au  Paraguay,  que  de  n'avoir  pu  conferver  un  Etabliflement 
Paraguay.      ^  jeur  ouvrojt  une  fi  belle  Porte  pour  pénétrer  dans  le  Chaco.   Enfin,  il 

(«)  Xonue,  livre  3,  chap.  28. 

(.)  Ou  les  appelle  Lianes  de  Manfo. 
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eft  devenu  fort  difficile  de  retrouver  le  lieu  où  étoit  fituée  la  Ville  de  Gua- 
dalcazar ,  qu'ils  ont  été  contraints  d'abandonner  auffi.  On  apprend  du  Pere 
Loçano,  que  pendant  qu'ils  la  bâtuToient,  fous  les  ordres  de  Dom  Martin 
de  Ledefma,  ils  ne  purent  pénétrer  chez  les  Chicas  Orejones,  ni  chez  les 
Churumacas,  établis  à  l'Oueft  dans  les  Vallées  oui  font  au  bas  de  la  Cordil- 
liere,  &  fi  près  de  lui ,  qu'il  voyoit  la  fumée  de  leurs  Villages,  dont  fon 
Camp  n  etoit  qu'à  dix  ou  douze  lieues.  Le  Guide  que  Ledefma  prenoit, 
pour  s'y  faire  conduire  avec  fes  Troupes,  ne  parvenoit  jamais  qu'à  les  éga- 
rer. Un  jour  qu'ils  le  convainquirent  de  fa  mauvaife  foi,  &  qu'ils  lui  en 
faifoient  un  reproche,  il  leur  confeffa  qu'il  y  alloit  de  fà  vie.  „  Mais  pour- 
„  quoi,  (lui  demandèrent  -  ils ,)  ces  Peuples  ne  veulent  •  ils  pas  qu'on  aille 
„  chez  eux?  Parce  qu'ils  craignent  (répondit-il,)  que  fi  vous  en  faviez  le 
„  chemin,  vous  ne  les  fifliez  tous  mourir,  comme  vos  Prédécefleurs  ont 
„  fait  l'inca,  pour  s'emparer  de  fon  Empire  <3c  de  fes  richefles  ".  Le  Gui* 
de  ajouta  que  les  Chicas  Orejones  étoient  ceux  que  les  Incas  employaient  à 
faire  valoir  leurs  Mines,  «  qu'après  la  funefte  mort  d'Atahualipa  ils  se- 
toient  réfugiés  chez  les  Churumacas ,  qui  les  avoient  bien  reçus.  Ces  Chi- 
cas, foivant  le  P.  Locano,  defeendoient  des  Nobles  Orejones  du  Pérou, 
auxquels  les  Incas  dévoient  leurs  Conquêtes,  &  du  nombre  apparemment 
de  ceux  à  qui  Raleigh  &  Keymis  attribuent  la  fondation  d'un  nouvel  Empi- 
re dans  laGuiane  (p).  Enfin,  foit  foiblefie  dans  l'attaque,  ou  force  ex- 
traordinaire dans  la  réfiftance,  il  eft  cenain  que  les  Efpagnols  n'ont  encore 
pu  forcer  les  barrières  qui  rendent  la  Conquête  du  Chaco  fort  difficile.  Ils 
comptent,  dit  l'Hiilorien,  fur  une  Prophétie  de  S.  François  de  Solano, 
dont  ils  prétendent  qu'une  grande  partie  a  déjà  reçu  fon  accomplifiement. 
„  C'eft  une  tradition  confiante  parmi  eux,  que  ce  Saint  Millionnaire  a  pré- 
dit la  deftruâion  de  la  Ville  à'EJleco,  la  découverte  de  plufieurs  nouvel- 
les Mines ,  la  fondation  d'une  nouvelle  Ville  entre  Salta  &  Saint  Michel , 
&  la  converfion  du  Chaco.  Or  Efteco  ne  fubfifte  plus,  &  l'on  a  trouvé 
des  Mines  entre  Salta  &  Jujuy  ;  mais  les  deux  autres  parties  de  la  Prophé- 
tie font  encore  dam  les  fecrets  de  la  Providence  (9)  . 


>> 


(p)  Voyez,  ci  -  deflbus ,  leurs  Relations, 
(î)  Hiftoire  du  Paraguay,  liv.  3.  p.  163. 
Nota.  Que  n'a  t-U  prédit  auffi  la  deftruftîon 
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Rétaèliffement      Defcripîon  âe  Buenos  •  Aires. 

L 'espagne  apporta  auffi  beaucoup  de  lenteur  à  fè  rendre  un  Port,  dans  la  Rétablis- 
Rivière  de  la  Plata.    La  Ville  de  Buenos- Aires  demeura  plus  de  quarante  OMcaif xîoii 
ans  déferte  ;  &  l'ardeur  des  Conquêtes ,  ou  plutôt  l'avidité  de  l'or,  qui  en-  DE  Buenos- 
traînoit  les  Efpagnols  au  fond  des  Terres,  fembloit  leur  avoir  fait  oublier  Airxi. 

3u'ils  avoient  befoin  d'une  retraite  à  l'entrée  du  Fleuve,  pour  les  Vaifleaux 
ont  ils  recevoient  leurs  Troupes  &  leurs  munitions.  Enfin  de  fréquens 
naufrages  leur  firent  ouvrir  les  yeux.  L'ordre  vint  de  rétablir  le  Port  oc  la 
Ville,  abandonnés  en  153p.  Cette  entreprife  étoit  devenue  plus  facile, 


Digitized  by  Google 


248  SUITE   DES  VOYAGES 

Voyages  depuis  les  nouveaux  EtablifTemens  qu'on  avoit  faits  dans  les  Provinces  inté- 
$l*r  la  Ri-    rieures,  d'où  l'on  pouvoit  tirer  desfecours  d'hommes,  pour  tenir  les  Bar- 

ï!.*TâDE  LA  bares  en  refPeft-  Cc  fut  e"  '58o,  que  Dom  Juan  Ortiz  de  Zarate,  alors 
.  _  \  Gouverneur  du  Paraguay,  avant  commencé  par  foumettre  ceux  qui  pou- 
«ment'ct  voient  s'oppofer  à  fon  deflein ,  6t  rebâtir  la  Ville  dans  le  même  lieu  ou 
Description  Dom  Pedre  Mendoze  l'avoit  placée,  &  changea  fon  premier  nom  de  Notre 
se  Buenos-    Dame,  en  celui  de  la  Trinité  de  Buenos- Aires. 

AlRES-  Cependant  elle  refta  longtems  encore  dans  un  état,  qui  ne  faifoit  pas 

rSTeftf  ZJ*  nonneur  à  Ia  Province>  donc  el,e  «ft  comme  l'échelle  &  la  clé.    Elle  fut 
Rcftaurateur.  d'abord  compofée  de  différens  quartiers,  entre  lefquels  on  avoit  laifle  des 
Eut  de  cet-  Vergers  &  des  Plaines.   Les  Maifons ,  bâties  la  plupart  de  terre,  n'avoient 
te  Ville.        nu'un  étage.    C'étoient  des  quarrés  longs,  qui  n'avoient  qu'une  fenêtre; 

&  plufieurs  même  ne  recevoient  de  jour  que  par  la  porte.  Il  n'y  a  pas  plus 
de  trente  ou  quarante  ans  qu'elle  confervoit  encore  cette  forme:  mais  un 
Frère  Jéfuite,  qu'on  avoit  fait  venir  pour  bâtir  l'Eglife  du  Collège,  apprit 
aux  Habitans  à  faire  des  carreaux,  des  briques,  &  de  la  chaux.  Depuis, 
les  Maifons  ont  été  bâties  de  pierres  &  de  briques ,  &  plufieurs  à  double 
étage.    Deux  autres  Frères  du  même  Ordre,  l'un  Architecte  &  l'autre  Ma- 
çon, tous  deux  Italiens,  après  avoir  achevé  l'Eglife  du  Collège,  bâtirent 
celle  des  Pères  de  ia  Merci,  celle  des  Religieux  de  S.  François,  &  le  Por- 
tail de  la  Cathédrale;  tous  Edifices  qui  pourraient  figurer,  dit-on,  dans  les 
meilleures  Villes  d'Efpagne.    On  avoit  engagé  auffi  ces  deux  Artiftes ,  à 
bâtir  un  Hôtel  de  Ville;  mais  L'Ouvrage  ayant  été  commencé  fur  un  Plan 
trop  magnifique,  les  fonds  manquèrent  en  1730,  &  cette  entreprife  de- 
meura fufpendue.    Cependant  la  Ville  avoit  déjà  changé  fort  avantageufe- 
ment  de  face.   On  y  comptoit  alors  feize  mille  Ames,  dont  près  des  trois 
Avcttion  J«  quarts  étoient  à  la  vérité  des  Nègres,  des  Métifs  &  des  Mulâtres.  Les  pre- 
F.:>agw!s  &   miers,  dont  le  nombre  l'emporte  beaucoup  fur  celui  des  autres,  font  vivre 
des  indiens    les  Efpagnols ,  qui  croiroient  fe  deshonorer  par  le  travail  ;  ceux-méme ,  qui 
libres,  pour    j-ont  nouvellement  arrivés  d'Efpagne,  affettent  de  prendre  un  air  noble,  & 
mettent  en  habits  tout  ce  qu'ils  ont  apporté.    Il  ne  s'en  trouve  pas  un  qui 
veuille  s'employer  au  fervice  d'autrui  ;  &  l'on  n'a  pas  moins  de  peine  à  fai- 
re travailler  les*  Indiens  libres,  qui  ont  d'ailleurs  la  liberté  de  venir  dans  la 
Ville,  &  de  s'établir  dans  les  Campagnes  voiflnes.   Cette  averfion  pour 
le  travail ,  leur  vient  d'y  avoir  été  forcés  à  l'excès  dans  le  premier  établifle- 
ment  des  Commandes  ;  nom  qu'on  a  donné  ici ,  comme  dans  les  autres  Con- 
quêtes de  l'Efpagne,  à  certains  partages  des  Terres,  faits  en  faveur  des 
Conquérons,  oc  dans  lefquels  les  Indiens  qui  s'y  trouvoient  compris  étoient 
aflujettis  au  fervice  perfonnel.    On  voit,  aux  environs  de  Buenos -Aires, 
quelques  Bourgades  qui  portent  encore  ce  joug,  &  dont  les  Habitans  ont 
leur  Paroifle  àl'extrêmité  de  la  Ville,  qui  n  en  a  point  d'autre  pour  les  Es- 
pagnols que  l'Eglife  Cathédrale.  Elle  fut  érigée  en  Siège  Epifcopal,  dans  Je 
cours  de  l'année  1620  (a). 

La 

(a)  L'AObmption  avoit  eu  cet  honneur  des  l'année  15+;. 
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Iai  Ville  de  Buenos- Aires  eft  affez  grande  (b).  Un  RuùTean  la  fêpare  de 
la  Fortereffe,  qui  eft  le  logement  du  Gouverneur.  Elle  a  d'ailleurs,  par  fa 
fituation  &  par  la  bonté  de  l'air  qu'on  y  refpire,  tout  ce  qui  peut  rendre 
une  Colonie  noriffante.    La  vue  d'un  tiers  de  l'enceinte  s'étend  fur  de  vas- 


tes Campagnes,  toujours  couvertes  d'une  belle  verdure.  Le  Fleuve  fait  les 
deux  autres  tiers  de  fon  circuit,  &  paroît  au  Nord  comme  une  vafte  Mer, 
qui  n'a  de  bornes  que  l'borifon.  L'Hiver  commence,  dans  ce  Pays,  au 
mois  de  Juin;  lePnntems,  au  mois  de  Septembre;  l'Eté,  en  Décembre; 
l'Automne,  en  Mars;  &  ces  quatre  Saifons  y  font  fort  réglées.  En  Hiver, 
les  pluies  y  font  abondantes,  oc  toujours  accompagnées  de  tonnerres  &  d'é- 
clairs fi  terribles ,  que  l'habitude  n'en  diminue  pas  l'horreur.  Pendant  l'Eté , 
l'ardeur  du  Soleil  eft  tempérée  par  de  petites  brifes ,  qui  fe  lèvent  réguliè- 
rement entre  huit  &  neuf  heures  du  matin. 

La  fertilité  du  terroir,  autour  de  b  Ville,  répond  à  l'excellence  de  l'air, 
&  la  Nature  n'y  a  rien  épargné  pour  en  faire  un  féjour  délicieux.  Le  bob 
y  eft  rare,  parce  qu'on  ne  »  eft  point  encore  avifé  d'y  planter  des  arbres; 
mais  on  en  trouve  beaucoup  dans  les  Iles  dont  le  Fleuve  eft  couvert.  Le 
feul  arbre  fruitier,  qu'on  trouve  aux  environs  de  Buenos- Aires,  eft  le  Pé- 
cher, dont  les  fruits  y  font  excellent  II  y  eft  d'ailleurs  fi  commun,  qu'on 
«n  coupe  des  branches,  pour  divers  ufages.  La  vigne  n'y  réuftit  point, 
parce  qu'on  n'eft  pas  encore  parvenu  à  la  garantir  d'une  efpece  de  Fourmis , 
qui  la  rongent  jufqu'à  la  racine,  dès  qu'elle  commence  à  pouffer  (c).  Le» 
autres  productions  du  Pays  font  remifes  à  l'Hitf 


Vorion 
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VIT.Bt  DE  LA 

Plat  a» 
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(b)  On  y  a  fait,  depuis  quelques  années, 
de  nouveaux  accroiflèmens.  Voyez ,  â  la  fin 
de  cet  Aiticle  ,  quelques  éclaira  flemens  fur 
la  faroeufe  Bourgade  du  Saint  Sacrement,  qui 
en  eft  voiline,  &  fur  lea  bruits  qu'on  a  ré- 
pandus au  dé  l'avantage  des  Jéfuices. 


'Hiftoire  Naturelle. 

(0  Ceuc  Description ,  la  plus  récente  que 
je  connoiire,  eft  tirée  des  Lettres  du  P.  Ca- 
tanco,  dé);;  citée». 

Nota.  Nous  en  inférons  ici  une  autre,  en- 
core plus  récente.  C'sft  celle  de  M.  de  Bou- 
gainville.  R.  d.  E. 


[i\To«vf//f  Defcription  de  Buenos -Aires  en  176^ 

Buenos- Aires  eftfituéepar  34  degrés  35  minutes  de  Latitude  Auftrale; 
fa  Longitude,  de  61  degrés  5  minutes,  à  l'Oueft  de  Paris,  a  été  détermi- 
née par  lès  Obfêrvations  Aftronomiques  du  Pere  Feuillée  (a).  Cette  Ville, 
régulièrement  bâtie,  eft  beaucoup  plus  grande  qu'il  femble  qu'elle  ne  de- 
vroit  l'être,  vu  le  nombre  de  fes  habitans,  oui  ne  paffe  pas  vingt  mille 
Blancs,  Nègres  &  Métifs.  La  forme  des  Maifons  eft  ce  qui  lui  donne  tant 
d'étendue.  Si  l'on  excepte  les  Couvens ,  les  Edifices  publics  &  cinq  ou  fix 
Maifons  particulières,  toutes  les  autres  font  très  baffes  &  n'ont  absolument 
que  le  rez- de- chauffée  ;  elles  ont  d'ailleurs  de  vaftes  Cours  &  prefquc  toutes 
des  jardins.  La  Citadelle,  qui  renferme  le  Gouvernement,  eft  fituée  fur  le 
bord  de  la  Rivière  &  forme  un  des  côtés  de  la  Place  principale  ;  celui 
qui  lui  eft  oppofé,  eft  occupé  par  l'Hôtel-de-ville.  La  Cathédrale  &  l'E- 
véché  font  fur  cette  même  place ,  où  fe  tient  chaque  jour  le  marché  public. 

(«>  Vovez  le  Tokc  XIX.  p.  528. 

XX.  Part.  I  i 
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Vo  y i  oi  s  11  n'y  3  point  de  Port  à  Buenos- Aires,  pas  même  un  Mole  pour  faciliter 
eu»  la  Ri.  f  abordage  des  bâteaux.  Les  VaùTeaux  ne  peuvent  s'approcher  de  la  Ville 
Plata.D1  L*  ^  P'us  de  tro*s  l*®1^  ^s  y  déchargent  leurs  cargaiibns  dans  des  goélettes 
Nouvelle  Tj*  entrent  dans  une  petite  Rivière  nommée  Rio  Chuefo,  d'où  les  marchan- 
Descru-tiom  difes  font  portées  en  charrois  dans  la  Ville,  qui  en  ell  à  un  quart  de  lieue. 
de  Buenos-  Les  VaiiTeaux ,  qui  doivent  caréner  ou  prendre  un  chargement  à  Buenos» 
Aires.  Aires,  fe  rendent  à  la  Encenada  de  Baragoa ,  efpece  de  Port,  fitué  à  neuf 
Euojlî?nens  ou  dix  lieues       l'Eft-Sud-Eft  de  cette  Ville,    On  en  parlera  plus  bas. 

Il  y  a  dans  Buenos- Aires  nn  grand  nombre  de  Communautés  religieu- 
fes  de  l'un  &  de  l'autre  fexe.  L'année  y  eft  remplie  de  fêtes  de  Saints 
qu'on  célèbre  par  des  proceflions  &  des  feux  d'artifice.  Les  cérémonies  du 
culte  tiennent  lie»  de  fpeâacics.  Les  Moines  nomment  les  premières 
Dames  de  la  Ville  Majordomes  de  leurs  Fondateurs  &  de  la  Vierge.  Cette 
charge  leur  donne  le  droit  &  le  foin  de  parer  l'Eglife,  d'iiabiller  la  ftatue  & 
de  porter  l'habit  de  l'Ordre.  C'eft,  pour  un  étranger,  un  fpecTacle  aflez 
fingulier  de  voir,  dans  les  Egiifes  de  S.  François  ou  de  S.  Dominique,  des 
Dames  de  tout  âge,  affilier  aux  offices  avec  l'habit  de  ces  faines  inftitutcurs. 

Les  îefuites  ollroient  à  la  piété  des  femmes  un  moyen  de  fanâification 
plus  auftere  que  les  précédens.   Ils  avoient  attenant  à  leur  Couvent  une 
Maîfon  nommée  la  Cafa  de  lot  exercicios  de  las  mugrres ,  c'eft- à- dire  la 
Mai/on  des  exercices  des  femmes.    Les  femmes  &  les  filles,  fans  le  confente* 
ment  des  maris  ni  des  parens,  venoient  s'y  fan&ifkr  par  une  retraite  de 
douze  jours.  Elles  y  étoient  logées  &  nourries  aux  dépens  de  la  Compagnie. 
Nul  homme  ne  pénétroit  dans  ce  fancîuaire,  s'il  n'étoit  revêtu  de  l'habit  de 
S.  Ignace  ;  les  domeftiques  même  du  fexe  féminin  n'y  pouvoient  accompa- 
gner leurs  raaîtrefles.    Les  exercices  pratiqués  dans  ce  lieu  faint,  étoient 
k  méditation,  la  prière,  les  cathechhmes,  la  confeffion  &  la  flagellation. 
„  On  nous  a  fait  remarquer  (ajoute  M.  de  Bougainville,)  les  murs  de  la 
„  Chapelle  encore  teints  du  ftng  que  faifoient,  nous  a-t-on  dit,  rejaillir  les 
„  difeiplines,  dont  la  pénitence  armoit  les  mains  de  ces  Madelaines." 
Cor.frérie  &     Au  relie  tous  les  hommes  ici  font  frères  &  de  la  même  couleur  aux  yeux 
prpccflîonsde  de  la  Religion.  Il  y  a  des  cérémonies  facrées  pour  les  Efclaves,  &  les  Do- 
Nègres.        minicains  ont  établi  une  Confrérie  de  Nègres.    Ils  ont  leurs  chapelles,  leurs 
mefles,  leurs  fêtes,  &  un  enterrement  aflez  décent  ;  pour  tout  cela,  il  n'en 
coûte  annuellement  que  quatre  réaux  par  Nègre  aggrégé.    Les  Nègres  re- 
connoiflent  pour  patrons  S.  Benoît  de  Palerme  &  la  Vierge  (b).   Le  jour 
de  leur  fête  ils  élifent  deux  Rois,  dont  l'un  repréfente  le  Roi  d'Efpagne, 
l'autre  celui  de  Portugal,  &  chaque  Roi  fe  choilit  une  Reine.    Deux  ban- 
des, années  &  bien  vêtues  ,  forment  à  la  fuite  des  Rois  une  proceflîon,  qui 
marche  avec  croix,  bannières  &  inftrumens.    On  chante,  on  danfe ,  on 
figure  des  combats. d'un  parti  à  l'autre,  &  l'on  récite  des  litanies.  La  fête 
dure  depuis  le  matin  jufqu'au  foir  ,  &  le  fpeélacle  en  eft  aflez  agréable. 
TJeriors  de       Les  dehors  de  Buenps-Aires  font  bien  cultivés.    Les  habitans  de  la  Ville 
icuri^roduc'  ^  °nC  Pre^e  tous  ^  Maifons  de  campagne  qu'ils  nomment  Qu'mtas^  & 
dons.  Q>)  Peut-être  à  caufe  de  ces  mou  Je  l'Ecriture,  nigra  fum,  fedfomofa  fiila  Jerufaltm. 
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leurs  environs  foumiffent  abondamment  toutes  les  denrées  néceflàircs  à  la  Vota  on 
vie,  à  l'exception  du  vin,  qu'ils  font  venir  d'Efpagne,  ou  qu'ils  tirent  de  su*  "  R»* 
MendfiZM,  vignoble  fitué  à  deux  cens  lieues  de  Buenos- Aires.    Ces  environs  p1""^0*  L4 
cultivés  ne  «'étendent  pas  fort  loin;  fi  l'on  s'éloigne  feulement  à  trois  lieues  Nouvelle 
de  la  Ville^fon  ne  trouve  plus  que  des  Campagnes  immenfes,  abandonnées  Dejour-nox 
à  une  multitude  innombrable  de  chevaux  &  de  bœufs,  qui  en  font  les  feuls  ns  fluiKo*» 
habitans.   A  peine,  en  parcourant  cette  vafte  Coatrée,  y  rencontre -t- on  Auw. 
quelques  chaumières  éparfes,  bâties  moins  pour  rendre  le  Pays  habitable, 
que  pour  constater  aux  divers  particuliers  la  propriété  du  terrem ,  ou  plutôt 
celle  des  beftiaux  qui  le  couvrent.  Les  Voyageurs,  qui  le  traverfent,  n'ont 
aucune  retraite;  ils  font  obligés  de  coucher  dans  les  mêmes  charettes  qui 
les  tranfportent ,  &  qui  font  les  feules  voitures  dont  on  fe  ferve  ici  pour  le» 
longues  routes.    Ceux  qui  voyagent  à  cheval ,  ce  qu'on  appelle  aller  à  la  lé- 
gère ,  font  le  plus  fouvent  expofés  à  coucher  au  bivouac  au  milieu  des 
champs. 

Tout  le  Pays  eft  uni ,  fans  montagnes  &  fans  autres  boîs  que  celui  des  Abondance 
arbres  fruitiers.  Situé  fous  le  climat  de  la  plus  heureufe  température ,  il  dc  betUau»- 
feroit  un  des  plus  abondans  de  l'Univers  en  toutes  fortes  de  productions, 
s'il  étoit  cultivé.  Le  peu  de  froment  &  de  maïz  qu'on  y  feme ,  y  rapporte 
beaucoup  plus  que  dans  les  meilleures  terres  de  France.  Malgré  ce  cri  de 
la  Nature,  prefquetout  eft  inculte,  les  environs  des  Habitations  comme 
les  terres  les  plus  éloignées;  ou  fi  le  hazard  fait  rencontrer  quelques  culti- 
vateurs ,  ce  (ont  des  Nègres  efclaves.  Au  refte ,  les  chevaux  &  les  beftiaux 
font  en  fi  grande  abondance  dans  ces  campagnes,  que  ceux  qui  piquent  les 
bœufs  attelés  aux  charettes,  font  à  cheval ,  &  que  Jes  Habitans  ou  les  Voya- 
geurs, lorfqu'ils  ont  faim,  tuent  un  bœuf,  en  prennent  ce  qu'ils  peuvent 
en  manger,  &  abandonnent  le  refte,  qui  devient  la  proie  des  chiens  fauva- 
ges  &  des  tigres;  ce  font  les  feuls  animaux  dangereux  de  ce  Pays. 

Les  chiens  ont  été  apportés  d'Europe  ;  la  facilité  de  le  nourrir  en  pleine 
campagne  leur  a  fait  quitter  les  habitations  ,  &  ils  fe  font  multipliés  à  l'in- 
fini. Ils  fe  raflemblent  fouvent  en  troupe  pour  attaquer  un  taureau,  même 
un  homme  à  cheval ,  s'ils  font  prefTés  par  la  faim.  Les  tigres  ne  font  pas  en 
grande  quantité,  excepté  dans  les  lieux  boifes,  &  il  n'y  a  que  les  bords  de» 
petites  Rivières  qui  le  foient.  On  connoît  l'adrelTe  des  Habitans  de  ces 
Contrées  à  fe  fervir  du  Iaqs;  &  il  eft  certain  qu'il  y  a  des  Efpagnols  qui  ne 
craignent  pas  de  lacer  les  tigres:  il  ne  l'eft  pas  moins  que  plufieurs  finiffent 
par  être  la  proie  de  ces  redoutables  animaux. 

Le  bois  eft  très  -  cher  dans  ce  Pays ,  où  l'on  ne  trouve  que  quelques   Rareté  du 
petits  bois  à  peine  propres  à  brûler.    Tout  ce  qui  eft  nécefiaire  pour 'la  j»":  moyen 
charpente  des  maifons,  la  conftruftion  &  le  radoub  des  embarcations  qui  d'yrcmà"cr' 
naviguent  dans  la  Rivière ,  vient  du  Paraguay  en  radeaux.   Ii  feroit  cepen- 
dant facile  de  tirer  du  haut  Pays  tous  les  bois  propres  à  la  conftruéHon  des 
plus  grands  navires.    De  Montegrande ,  où  font  les  plus  beaux,  on  les  trans- 
porterait en  cajeux  par  ÏTbicui  dans  l'Uraguay;  &  depuis  le  Salto  Chico  de 
l'Uraguay,  des  bâtimens  faits  exprés  pour  cet  ufage,  les  ameneioient  à  tel 
endroit  de  la  rivière  où  l'on  auroit  établi  des  chantiers. 

Ii  s 
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•nu  Lâ  Ri- 
vière DE  LA 
Plata. 

NouvrLLK 
1)eîcription 

SK  BUENOi- 

Aiars. 

Détail.';  fur  les 
Américains  de 
cette  Co&tjée. 


Il  ace  de  bri- 
gands établis 
d-ins  le  Nord 
de  la  Rivière. 


Les  Indiens,  qui  habitent  cette  partie  de  l'Amérique  au  Nord  &  au  Sud 
de  la  Rivière  de  la  Plata ,  font  de  la  race  de  ceux  que  les  Efpagnols  nom- 
ment Indios  bravos.  Ils  font  d'une  taille  médiocre,  fort  laids  &  prefque 
tous  galeux.  Leur  couleur  ed  très  bafatinée ,  &  la  graifle  dont  ils  fe  frot- 
tent continuellement,  les  rend  encore  plus  noirs.  Ils  n'ont  d'autre  vête- 
ment qu'un  grand  manteau  de  peaux  de  chevreuil,  qui  leur  defeend  jus- 
qu'aux talons,  &  dans  lequel  ils  s'enveloppent.  Les  peaux  dont  il  efl  com- 
pofé,  font  très  bien  paflees;  ils  mettent  le  poil  en  dedans,  &  le  dehors 
eft  peint  de  diverfes  couleurs.  La  marque  diftindlive  des  Caciques  eft  un 
bandeau  de  cuir  dont  ils  fe  ceignent  le  front  ;  il  efl:  découpé  en-  forme  de 
couronne  &  orné  de  plaques  de  cuivre.  Leurs  armes  font  l'arc  &  la  flèche; 
ils  fe  fervent  auffi  du  laqs  &  de  boules  (c).  Ces  Indiens  partent  leur  vie  à 
cheval  &  n'ont  pas  de  demeures  fixes,  du  moins  auprès  des  Etabliffemens 
Efpagnols,  Ils  y  viennent  quelquefois  avec  leurs  femmespour  y  acheter  de 
l'eau-de-vie;  &  ils  ne  ceffent  d'en  boire  què  quand  l'ivrefle  les  laiffe  abfolu- 
ment  fans  mouvement.  Pour  fe  procurer  des  liqueurs  fortes,  ils  vendent 
armes ,  pelleteries,  chevaux;  &  quand  ils  ont  épuifé  leurs  moyens,  ils  s'em- 
parent des  premiers  chevaux  qu'ils  trouvent  auprès  des  Habitations  &  s'éloi- 
gnent. Quelquefois  ils  fe  ralfemblent  en  troupes  de  deux  ou  trois  cens 
pour  venir  enlever  des  beftiaux  fur  les  terres  des  Efpagnols,  ou  pour  atta- 
quer les  caravanes  des  Voyageurs.  Ils  pillent,  maflacrent  <5t  emmènent  en 
cfclavage.  C'efl  un  mal  fans  remède:  comment  dompter  une  Nation  erran- 
te, dans  un  Pays  immenfe  &  inculte,  où  il  feroit  même  difficile  de  la  ren- 
contrer? D'ailleurs  ces  Indiens  font  courageux,  aguerris,  &  le  tems  n'eft 
plus  où  un  Efpagnol  faiïbit  fuir  mille  Américains. 

Il  s'eft  formé,  depuis  quelques  années,  dans  le  Nord  de  la  Rivière  une 
Tribu  de  Brigands,  qui  pourra  devenir  plus  dangereufe  aux  Efpagnols,  s'ili 


Eterdue  du 
Gouverne- 
ment de  la 
Pluta. 


ont  pris  des  femmes  chez  les  Indiens,  &  commencé  une  race  qui  ne  vit 
que  de  pillage.  Ils  viennent  enlever  des  beftiaux  dans  les  Pofleffions  Efpa- 
gnoles,  pour  les  conduire  fur.  les  frontières  du  Bréfil,  où  ils  les  échangent 
avec  les  Paulijles  (d)  contre  des  armes  &  des  vétemens.  Malheur  aux  Voya- 
geurs qui  tombent  entre  leurs  mains.  On  afflue  qu'ils  font  aujourd'hui  plu» 
de  fix  cens.  Ils  ont  abandonné  leur  première  Habitation  &  fe  font  retires 
plus  loin  de  beaucoup  dans  le  Nord  •  Oueft» 

Le  Gouverneur  général  de  la  Province  de  la  Plata  réfide,  comme  nous 
lavons  dit,  à  Buenos- Aires.  Dans  tout  ce  qui  ne  regarde  pas  la  Mer,  il 
eft  cenfé  dépendre  du  Viceroi  du  Pérou  ;  mais  leloignement  rend  cette 
dépendance  prefque  nulle,  &  elle  n'exifle  réellement  que  pour  l'argent  qu'il 


(c)  Ces  boules  font  deux  pierres  rondes, 
de  ta  groflêur  d'un  boulet  de  deux  livres ,  en- 
chàflSes  l'une  &  l'autre  dans  une  bande  de 
cuir,  &  attachées  à  chacune  des  extrémités 
d'un  boyau  cordonné  long  de  fix  i  fept  pieds. 
Ils  fc  fervent  à  cheval  de  cette  arme  connue 


d'une  fronde,  &  en  atteignent  jufqu'à  trois 
cens  pas  ranimai  qu'ils  pourfuivenc 

00  Les  Pauliftes  font  une  autre  race  de 
Brands  fortls  du  Bréfil,  &  qui  fe  font  for- 
més en  République  vers  la  fin  du  fcùiemo 
ficcit;. 
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eft  obligé  de  tirer  des  Mines  du  Potiofj,-  argent  qui  ne  viendra  plus  en  pie-  vota  en- 
ces  cornues,  depuis  qu'on  a  établi  cette  année  même  dans  le  Potofi,  une  nu  la  Ki- 
Maifon  des  Monnaies.»  Les  Gouverneraens  particuliers  du  Tucuman  &  du         DE  Lk 
Paraguay ,  dont  les  principaux  Etabliffemens  font  Satan  ■  Fè ,  Contenus  ,  ^ATA* 
Saha,  Jujui,  Cordoue,  Mendoze  &  VAJJbmpthn ,  dépendent,  ainfi  que  les  0^"^"» - 
fameufes  Millions  des  Jéfuites,  du  Gouverneur  général  de  la  Plata.    Cette  t>L  Uuekos- 
vafte  Province  comprend  en  un  mot  toutes  les  Pofleffions  Efpngncles  à  fEft  Ames, 
des  Cordillieres,  depuis  la  Rivière  des  Amazones  jufqu'au  Détroit  de  Ma-  , 
gellan.   11  eft  vrai  qu'au  Sud  de  Buenos*  Aires  il  n'y  a  plus  aucun  EtaLlis- 
iement;  la  feule  nécèuké  de  fe  pourvoir  de  fel  fait  pénétrer  les  Efpagnols 
dans  ces  Contrées.   11  part,  à  cet  effet,  tous  les  ans,  de  Buenos- Aires  un- 
convoi  de  deux  cens  charrettes ,  efeorté  par  trois  cens  hommes  ;  il  va 
charger  le  fel  environ  par  quarante  degrés  dans  les  Lacs  voillns  de  la- 
Mer,  où  il  fe  forme  naturellement.   Autrefois  les  Efpagnols  l'envoyoienc 
chercher  par  des  Goélettes  dans  la  Baie  S.  Julien. 

Le  Commerce  de  la  Province  de  la  Plata  eft  le  moins  riche  de  TAmérî-  Son  Cors* 
eue  Efpagnole;  cette  Province  ne  produit  ni  or  ni  argent,  &  fes  Habitans 
font  trop  peu  nombreux ,  pour  qu  ils  pui fient  tirer  du  fol  tant  d'autres  ri- 
ehefles  qu'il  renferme  dans  fon  feio  ;  le  Commerce  même  de  Buenos -Aires 
n'eft  pas  aujourd'hui  ce  qu'il  étoit  il  y  a  dix  ans:  il  eft  confidérablement  dé- 
chu ,  depuis  que  ce  qu'on  y  appelle  1  internation  des  marchandifes  n'eft  plus 
permife,  c'eft- à-dire  depuis  qu'il  eft  défendu  de  faire  paifer  les  marchandi- 
fes d'Europe  par  terre  de  Buenos- Aires  dans  le  Pérou  &  le  Chili;  de  forc& 
que  les  feuls  objets*defon  Commerce  avec  ces  deux  Provinces  font  aujour- 
d'hui le  coton,  les  mules  &  le  maté  ou  l'herbe  du  Paraguay.  L'argent  & 
le  crédit  des  Négocians  de  Lima  ont  fait  rendre  cette  Ordonnance  contre 
laquelle  réclament  ceux  de  Buenos- Aires.  Le  procès  eft  encore  pendant 
a  la  Cour  d'Efpagne.  Cependant  Buenos -Aires  eft  riche,  &  fi  tous  les 
Habitans  de  ce  Pays  avoient  le  débouché  de  leurs  cuirs  avec  l'Europe,  ce 
Commerce  feul  fuffiroit  pour  les  enrichir.  Avant  la  dernière  guerre  il  fe 
faifoit  ici  une  contrebande  énorme  avec  la  CMe  du  S.  Sacrement,  Place  Colonie  do 
que  les  Portugais  pofledent  fur  la  rive  gauche  du  fîeuve,  prefque  en  face  de  Saint  Sacre- 
Buenos- Aires;  mais  cette  Place  eft  aujourd'hui  tellement  reflerrée  par  les 
nouveaux  ouvrages  dont  les  Efpagnols  l'ont  enceinte,  que  la  contrebande 
avec  elle  eft  impoffible  s'il  n'y  a  connivence;  les  Portugais  même  qui  l'ha- 
bitent ,  font  obligés  de  tirer  par  Mer  leur  fubfîftance  du  Bréfil  Enfin  ce 
Pofte  eft  ici  à  l'Efpagne ,  vis-à-vis  des  Portugais,  ce.  que  lui  eft  en  Europe 
Gibraltar  vis-à-vis  des  Anglois. 

La  Ville  de  Montevideo,  établie  depuis  quarante  ans,  eft  fituée  à  la  rive  T>étùU  fur  la 
feptentrionale  du  Fleuve,  trente  lieues  au-defTus  de  fon  embouchure ,  &  bâtie  Ville  de  Mou- 
fur  une  Prefqu'ile  qui  défend  des  vents  d'Eft  une  Baie  d'environ  deux  lieues  -evUleo- 
de  profondeur  fur  une  de  largeur  à  fon  entrée.    A  la  pointe  occidentale  de 
cette  Baie  eft  un  Mont  ifolé,  affez  élevé,  lequel  fèrt  de  reconnoiflânee  &  a 
donné  le  nom  à  la  Ville;  les  autres  terres  qui  l'environnent,  font  très-baffes. 
Le  côté  de  la.  plaine  eft  défendu  par  une  Citadelle.   Plufkurs  batteries  pro* 
tegent  le  côté  de  la  Mer  &  le  mouillage.   11  y  en  a  même  une  au  fond  defc*- 
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Votao**  Baie  fur  une  Ile  fort  petite,  appellée  Y  Ile  aux  François.   Le  mouillage  de 

tvt  la  Ri-  Montevideo,  eft  lur ,  quoiqu'on  y  effuie  quelquefois  des  Pomperas,  qui  font 

vîkre  de  la  ^  tourmentes  de  vent  de  Suu-Oueft  (f),  accompagnées  d!orages  affreux. 

Plat  a.  H  y  a  peu  de  fond  dans  toute  la  Baie  j  on  y  mouille  par  trois,  quatre  &  cinq 

DesouviÎoii  brafles  d'eau  fur  une  vafe  très-molle,  où  les  plus  gros  Navires  Marchand* 

Dif  Buii«o$-  s'échouent  &  font  leur  lit  fans  fouffrir  aucun  dommage;  mais  les  vaùTeaux 

Aw".  fins  s'y  arquent  facilement  &  y  dépériffent.  L'heure  des  marées  n'y  eft  point 

Sur  le  mouit,  réglée  ;  félon  le  vent  qu'il  fait ,  1  eau  eft  haute  ou  baffe.    On  doit  fe  méfier 

lage  dans  d'une  chaîne  de  roches  qui  s'étend  quelques  encablures  au  large  de  la  Pointe 
cette  Baie.     ^        ^e  çett£  g^.  ja  j^er  v  £  jes        ^  payS  j'appe]^  ^ 

Pointe  des  Charrettes. 

La  reliche  y  Montevideo  a  un  Gouverneur  particulier,  lequel  eft  immédiatement  fout 
eft  excellente  les  ordres  du  Gouverneur  général  de  la  Province.  Les  environs  de  cette 
pour  les  équu  Ville  font  prefque  incultes  &  ne  fournirent  ni  froment  ni  maïz;  il  faut  faire 
venir  de  Buenos- Aires  la  farine,  lebifeuit  &  les  autres  provifàons  néceffaires 
aux  Vaiffeaux.  Dans  les  jardins,  foit  de  la  Ville,  foit  des  maifons  qui  en 
font  voifines,  on  ne  cultive  prefque  aucun  légume;  on  y  trouve  feulement 
des  melons,  des  courses,  des  figues,  des  pèches,  des  pommes  &  des  coins 
en  grande  quantité.  Les  beftiaux  y  font  dans  la  même  abondance  que  dans 
le  refte  de  ce  Pays;  ce  qui  joint  à  la  falubrité  de  l'air,  rend  la  relâche  à 
Montevideo  excellente  pour  les  équipages  :  on  doit  feulement  y  prendre  fet 
mefures  contre  la  déferuon.  Tout  y  invite  le  Matelot ,  dans  un  Pays  où  la 
première  réflexion  qui  le  frappe  en  mettant  pied  à  terre ,  c'eft  que  l'on  j 
vit  prefque  fans  travail.  En  effet,  comment  réfifter  à  la  comparaifon  de 
couler  dans  le  fein  de  l'oifiveté  des  jours  tranquilles  fous  un  climat  heureux, 
ou  de  languir  affaiffé  fous  le  poids  d'une  vie  conftamment  laborieufe,&cfar> 
célérer  dans  les  travaux  de  la  Mer  les  douleurs  d'une  vieilleffe  indigente? 
Difficulté  du  La  navigation  de  Montevideo  à  la  Encenada  de  Baragoa,  proprement  le 
jafl&ge  à  h  Port  de  Buenos- Aires  (/),  eft  très  difficile,  parce  qu'il  faut  chenaler  en- 
tre le  banc  Ortiz  &  un  autre  petit  banc  qui  en  eft  au  Sud ,  qu'aucun  d'eux 
n'eft  balifé  &  que  rarement  peut-on  voir  la  terre  du  Sud,  laquelle  eft  très- 
baffe.  A  la  vérité  le  hazard  a  placé  prefque  à  l'accore  occidental  du  baue 
Ortiz  une  efpece  de  balife.  Ce  font  les  deux  mâts  d'un  Navire  Portugais 
qui  s'y  eft  perdu  &  qui  fort  heureufement  eft  relié  droit.  Au  refte  on  trou- 
ve dans  le  canal  quatre ,  quatre  «Se  demi  iufqu'à  cinq  brafles  d'eau,  &  le  fond 
eft  de  vafe  noire;  il  eft  de  fable  rouge  fur  les  accores  du  banc  Ortiz.  En 
allant  de  Montevideo  à  la  Encenada,  auffitôt  qu'on  a  amené  la  balife  à  l'Eft- 
quart-Sud-Eft  du  compas,  &  que  la  fonde  donne  cinq  brafles,  on  a  paffé 

(*)  Ce  vent  eft  ain'fi  nommé  parce  qu'il  Le  vent  Pamperos  eft  beaucoup  plus  fré- 

vient  des  plaines  des  Pampus  ,  su -delà  de  quent  en  hiver  qu'en  été,  &  (buffle  toujours 

Buenos- A  ires.  Ces  plaines  s'étendent  jufqu'aïut  avec  violence  ;  ce  oui  rend  en  tout  teins  Rio 

Cordillieres ,  qui  les  réparent  du  Chili»  Elles  de  la  Pista  un  lieu  de  relâche  très  dangereux, 

ont  trois  cens  lieues  au  moins ,  fcns  aucun  Voyez  le  Journal  de  Dom  Pemetty  ,  qui 

bois,  ni  hauteur,  oui  pinîTc  brifer  la  fureur  décrit  une  de  ces  tempêtes,  Tarn.  /.  paj.239 

de  ce  ver.t.   Jl  enfle  In  Rivière  de  la  Pbta ,  &  fuiv. 

èani  il  élevé  Ici  viçues  comme  des  monta-  (/)  Voyez  le  commencement  de  cet  Ar» 


&  fait  périr  Couvent  les  Navires  qui  s'y  title. 
tiouvent,  ca  les  jettant  fur  la  Cote  oppofée. 
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îargeur  ;  mais  il  n'y  a  Je  feau  qu'au  milieu ,  dans  un  canal  étroit ,  qui  fe  £.AT*' 
comble  tous  les  jours,  où  peuvent  entrer  des  Vaiffeaux  qui  ne  tirent  que  D^Iirn'oi» 
douze  pieds:  dans  tout  le  refte  il  n'y  a  pas  ûx  pouces  d'eau  à  marée  baffe;  Dr.  Bueko*- 
.&  comme  les  marées,  dans  la  Rivière  de  la  plata  font  tantôt  hautes,  tantôt  Aises. 
baffes,  quelquefois  huit  jours  de  fuite,  félon  les  vents  qui  régnent,  le  dé-  incommodité» 
barquement  des  Chaloupes  y  efliiie  les  plus  grandes  difficultés.    D'ailleurs  dc  cc,tc  Baie' 
nuls  Magafins  à  terre,  quelques  maifons,  ou  plutôt  des  chaumières,  con- 
duites avec  des  joncs ,  convenes  de  cuir  ,  dilperfées  fans  ordre  fur  un  fol 
brut,  &  habitées  par  des  hommes  qui  ont  allez  de  peine  à  fe  procurer  leur 
fubilftance.    Les  Bâtimens  qui  tirent  trop  d'eau  pour  pouvoir  entrer  dans 
cette  Anfc,  mouillent  à  la  Pointe  de  Lara  ,  à  une  lieue  &  demie  à  fOuert. 
Ils  y  font  expofésà  tous  les  vent»;  mais  la  tenue  étant,  bonne,  ils  y  peu- 
vent hiverner,  quoiqu'avec  beaucoup  d'incommodités. 

Un  jour  que  M.  de  Bougainville  voulok  retourner  de  Buenos- Aires,  en   Route  par 
goélette,  à  Montevideo,  accompagné  de  M.  le  Prince  de  Naffau,  le  vent ,  terre  ds  la 
qui  étok  debout ,  les  pouffa  vis-à-vis  de  la  première  de  ces  Villes,  au- des-  ^sacremene 
fus  de  la  Colonie  du  S.  Sacrement ,  d'où  ils  achevèrent  la  route  par  terre,  à  MoniT 
„  La  peinture  qu'il  en  fait  eft  affez  curieufe.  Nous  traverfômes  (  dit  -il,)  video. 

ces  plaines  immenfes,  dans  lefquclles  on  fe  conduit  par  le  coup  d  œil,  di- 
„  rigeant  fon  chemin  de  manière  à  ne  pas  manquer  les  gués  des  Rivières  f 
„  chafTant  devant  foi  trente  ou  quarante  chevaux ,  parmi  lefquels  il  fauc 
„  prendre  avec  un  laqs  fon  relais,  lorfque  celui  qu'on  monte  eft  fatigué,  fe 
„  nourriflànt  de  viande  prefque  crue ,  &  paffant  les  nuits  dans  des  cabane» 
„  faites  de  cuirs,  où  le  fommeil  eft  à  chaque  inftant  interrompu  par  les 
„  hurlemens  des  tigres  qui  rodent  aux  environs.  Je  n'oublierai  de  ma  vie 
„  la  façon  dont  nous  pafemes  la  Rivière  de  Sainte  Lucie,  Rivière  fort  pro- 
„  fonde ,  très  rapide  &  beaucoup  plus  large  que  n'eft  la  Seine  vis-à-vis  le» 
„  Invalides.  On  vous  fait  entrer  dans  un  canot  étroit  &  long ,  &  dont  un 
„  des  bords  eft  de  moitié  plus  haut  que  l'autre  ;  on  force  enfuite  deux  che- 
„  vaux  d'entrer  dans  F  eau l'un  à  ftribord,  l'autre  à  bas- bord  du  canot,  & 
„  le  maître  du  bac  tout  nud,  précaution  fort  fàge  affurément ,  mais  peu 
'  „  propre  à  raffurer  ceux  qui  ne  .fâvent  pas  nager,  foutient  de  fon  mieux  au 
„  deflus  de  la  Rivière  là  tête  des  deux  chevaux ,  dont  la  befogne  alors  eft 
„  de  vous  paffer  à  la  nage  de  l'autre  côté,  s'ils  en  ont  ia  force." 

Montevideo,  fuivant  la  Relation  de  Dom  Pernetty,  eft,  dans  nn  fens,  Dercrlpdbtr 
une  Colonie  nouvelle.   U  n'y  avoit  pas  vingt-cinq  ans,  en  1764,  qu'on  n'y  <j«Montevi- 
voyoit  que  quelques  cafés.   Ceft  cependant  le  feul  endroit  un  peu  commo-  D°p^rrnetry 
de  pour  le  mouillage  des  Navires  qui  remontent  la  Rivière  de  la  Plata.  Au- 
jourd'hui c'eft  une  petite  Ville,  qui  s'embellit  tous  les  jours.    Les  rues  y 
font  tirées  au  cordeau ,  &  aflez  larges  pour  que  crois  caroffes  y  puiffent 
paiTer  de  front  (g).    Les  Maifons  n'y  ont  que  le  réz- de -chauffée,  fous  la  ' 

(g)  Outre  le  Plan ,  on  en  donne  une  Vue ,   le  fe  préfentoit  à  bord  du  VaifTeau ,  tnoniîlé 
d'après  l'Auteur,  qui  l  i  dcffiuée,  telle  qu  el-  entre  le  Mont  &  ia  Ville.  11  y  ajoute  celle 
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charpente  du  toît;  fi  Ton  en  excepte  une  feule,  qui  eft  celle  de  l'Ingénieur, 
fituée  dans  la  grande  place,  &à  un  étage,  avec  une  efpece  de  manfarde, 
&  un  balcon  au  milieu  de  la  façade.  Chaque  Maifon  Bourgeoife  eft  ordi- 
nairement compofée  d'une  falle ,  qui  fert  d'entrée,  de  quelques  chambres, 
&  d'une  euifine  ,  -feul  endroit  où  il  y  ait  une  cheminée,  &  où  l'on  faffe  du 
feu.  Ces  maifons  font  donc  proprement  un  rez  de  quatorze  ou  quinze  piés 
de  hauteur,  y  compris  le  comble.  Leurs  appartenions  font  d'ailleurs,  gé- 
néralement parlant,  fans  plancher  &  fans  carrelage.  On  voit  de  l'intérieur 
les  rofeaux ,  qui  foutieiment  les  tuiles  de  la  couverture.  L'Auteur  décric 
avec  la  même  exactitude  l'Hôtel  du  Gouverneur,  &  jufqu'à  ion  ameuble- 
ment; mais  nous  ne  le  fuivrons  pas  dans  ces  détails  particuliers,  ni  dans 
ceux  où  il  entre  fur  les  mœurs  &  les  ufages  des  Efpagnols  de  cette  Ville, 
parce  qu'ils  différent  peu  de  ceux  de  leurs  autres  Etabli tTemens  dans  l'Amé- 
rique Méridionale.  Les  hommes  y  font  fort  oififs,  &  les  femmes  vivent 
chez  elles  avec  autant  de  liberté  qu'en  France.] 


«le  l'Ue  Lobos  (ou  des  Loups  marins)  qu'on 
découvre  en  approcliant  de  la  Rivière.  A- 
près  y  être  enué ,  les  Malionades  font  les 
premières  terres  hautes  qu'on  voit  fur  la  Cô- 
te du  Nord  ,  ,-ôt  les  feules  prefque  jufqu'à 
Montevideo.  A  l'Eft  de  ces  montagnes,  il 
y  a  un  mouillage  fur  une  Côte  très  balle. 
'Ccft  une  amc,  en  partie  couverte  par  un 
ilôt  Les  EfpagnoU  ont  un  Bourg  aux 
Maldonades,  avec  une  garnifon.  On  tra- 
vaille, depuis  quelques  années,  dans  fes  en- 
virons ,  une  mine  d'or  peu  riche;  l'on  y  trou- 
ve aufli  des  pierres  auez  tranfparentcs.  A 
deux  lieues  dans  l'Intérieur ,  eft  une  Ville 
nouvellement  bâtie,  nommée  Puebh  twevo , 
&  qui  eft  peuplée  entièrement  de  Portugais 


déferteurs.   Voyage  de  M.  de  BougainvitU. 
Dotn  Pernetty  avertit  les  Navigateurs  , 

3ui  vont  pour  la  premieie  fois  a  Montevid- 
eo,  oU  à  Buenos-  Aires ,  d'avoir  prefque 
toujours  la  fonde  â  la  main ,  la  Rivière  étant 
<très  dangereufe,  par  la  quantité  &  l'étendue 
de  fes  Bancs  de  fable,  qui  ne  laiuent  qu'un 
canal  de  peu  de  largeur  oc  tortueux,  pour  le 
paiTage  des  Navires.  Le  Banc  dit  des  An- 
gloù,  s'avance  â  près  de  cinq  lieues  de  la 
Côte,  &  les  lies  que  l'on  trouve  fur  la  rou- 
te, forment  des  Balles  qui  s'étendent  fort  au 
large.  A  l  Eft  de  celle  de  Lobos,  H  y  a  i 
batture  de  roches ,  qui  s'allonge  près 
lieue  en  dehors,  de  forte  que  pour  l'éviter, 
il  faut  la  xacger  à  une  lieue  &  demie. 


Etablijfement  des  Jèfuites  dans  ces  Contrées. 

L'année  du  rétabliflement  de  Buenos- Aires  reçoit  un  autre  éclat  de  la 
première  admiffion  des  Jèfuites  dans  cette  Contrée,  non -feulement  pour 
travailler  à  la  converfion  des  Infidèles ,  mais  pour  adminiftrer  aux  anciens 
,  .Chrétiens  les  fecours  fpirituels  gui  leur  manquoient.  Les  premiers  Miflion- 
naires  que  l'Elpagne  y  avoit  envoyés ,  étoient  quelques  Religieux  de  S. 
François,  qui  n'avoient  encore  trouvé  que  des  obitacles  à  leur  zele.  On  a 
déjà  nommé  le  Pere  François  de  Solano,  qui  y  étoit  venu  du  Pérou,  & 
dont  les  vertus  ont  mérité  l'honneur  de  la  Canonifation  ;  mais  ces  Hommes 
apofloliques  étoient  en  fi  petit  nombre,  que  les  Chrétiens  du  Pays  ne  ces- 
foient  pas  de  faire  des  inltances  auprès  du  Confeil  des  Indes  pour  en  obtenir 
des  Mini/Ires  de  la  Religion.  „  On  commençoit  alors  à  cormoître  les  Jé- 
,  fuites  dans  l'Amérique;  ils  étoient  même,  depuis  trente  ans,  au  Breïil, 
„  que  le  P.  Anchkta  rcmplilToit  de  l'odeur  de  fa  fainteté ,  &  de  l'éclat  de 
„  les  miracles.  Depuis  peu ,  ils  s'étoient  établis  au  Pérou.  Ils  avoient  dé- 
„  ja  fait,  dans  ces  deux  Royaumes,  un  nombre  infini  de  converfions;  &, 
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„  partout  l'on  difoic  hautement,  crue  ce  nouvel  Ordre,  dont  le  Fondateur  voyaom 
„  étoit  né  dans  le  tems,  que  Chriftophe  Colomb  commençoit  à  découvrir  sur  la  Ri- 
„  le  Nouveau  Monde,  avoit  reçu  du  Ciel  une  Miflion  fpèciale  &  une  grâce  £IKRE  nE  L* 
„  particulière  pour  y  établir  Je  Royaume  de.  J.  C.  (a).  "  rJ;ATA' 

Ce  fut  du  Pays  desCharcas,  qu'on  vit  paflTer  au  Tucuman  deux  Téfuites,  Mg™rEsE" 
déjà  exercés  aux  travaux  de  leur  profeflion ,  qui  firent  faire  au  Chrijtianifme  jésuites. 
de  merveilleux  progrès  dans  cette  Province.  Enfuite  trois  autres  Million- 
naires du  même  Corps  arrivèrent  du  Brefil  à  Buenos- Aires;  &  bientôt  le 
Paraguay  en  reçut  un  plus  grand  nombre.  Le  récit  de  leurs  courfes  &de  leurs 
opérations  évangéliques  (£),  fait  le  fond  de  la  nouvelle  Ilifloire  du  Para- 
guay ,  &  fans  doute  une  très  édifiante  partie  de  celle  de  l'Eglife.  On 
vit  naître  en  1594  un  Collège  à  l'Alîoraption ,  avec  tant  d'ardeur  de  la 
part  des  Habitans ,  que  tous,  jufqu'aux  Daines  (c) ,  voulurent  mettre  la 


(a)  Hirtoirc  du  Paraguay,  Liv.  4.  p.  172. 
{b)  Quoiqu'il  n'appartienne  point  a  cet 
Ouvrage,  j'en  puis  dc-tacher  le  prc.iuer  irait, 
qui  eft  une  avanturc  de  Voyageurs .  &  fi  lin- 
guliere,  que  je  n'aurois  pas  la  haTd'elTe  de 
la  donner,  fur  des  témoignages  moins  res- 
pectables (1).  Ils  Soient  partis  cinq  du  Brc- 
fil  ;  le  Père  ArMini» ,  Supérieiw  Je  la  Trou- 
pe, &  les  Pctes  Jean  Saloaia,  Thomas  FiiJs, 
Etienne  de  Gr:o,  &  Emmanuel  Onega:  ils 
firent  le  voyagé  par  Mer.  „  Arrives,  (dit 
„  l'Hifloricn,)  i  l'entrée  de  la  13aic.de  Rio 
„  de  la  Plata ,  Us  fe  croyoient  hors  de  tous 
„  rifques,  lorfque  leur  Bâtiment  fut  attaqué 
v  par  un  Navire  Anglois,  qui  s'en  rendit  ai- 
„  fément  le  maître.  Le  Capitaine,  à  la  vi« 
„  des  cinq  Jéfuites,  s'emporta  contr'eux  d'u- 
„  ne  manière  indécence ,  & ,  après  les  avoir 
„  chargés  d'injures,  les  débarqua  dans  une 
„  lie  défertc,  réfolu  de  les  y  faire  mourir 
„  de  foira.  Il  changea  enfuite  de  penfée,  & 
„  les  fit  revenir  à  (on  bord  ,  en  difant  qu  il 
n  vouloit  les  faire  pendre  à  la  grande  ver- 
„  gue.  Ils  trouvèrent,  en  arrivant,  qu'on 
„  avoit  pillé  tout  leur  bagage ,  &  ils  s'y  é- 
„  toient  bien  attendus:  un  moment  après, 
„  ils  apperçurent  un  Anglois  qui  mettoit  fur 
„  le  Pont  des  Agnus  Dei ,  &  qui  jurant  con- 
„  tre  le  Pape,  le  mettoit  en  devoir  de  les 
„  fouler  aux  piés.  Le  P.  Ortega  ne  put 
fouffrir  cette  impiété ,  il  courut  a  l'Héréti- 
que ,  &  ne  pouvant  rien  gagner  fur  lui  par 
fes  remontrances ,  il  le  prit  par  le  plé  pour 
l'écarter.   Ce  Malheureux,  en  fe  débat- 


„  furc,  l'Equipage  entra  en  fureur,  (c  dans 
„  le  premier  traufport  jetta  le  Jéfuke  a  la 
„  Mer.  Comme  ce  Pere  Cavoit  fort  bien 
„  na^er  (2),  il  regigna  aiféiuune  le  Navire, 
„  &  les  Anglois  l'aidèrent  â  remonter,  pour 
„  lui  faire  (difoient- ils,)  foulfrir  un  genre 
„  de  mort  p.'us  cruel.  Tandis  qu'ils  en  dé- 
„  libéroient,  te  Sacrilège,  qu'ils  voûtaient 
„  venger,  fe  mit  a  crier  qu'il  fentoit  des 
„  douleurs  très  vives  au  pié.  qu'il  avoit  mis 
„  fur  les  Agnus  Dei:  on  apperçut,  en  ei"- 
„  fet,  une  apoitume,  fit  la  gangrené  y  étoit 
„  deja.  On  fe  hâta  de  lui  couper  la  jambe, 
„  nuis  il  étoit  trop  tard  :  la  gangrené  avoit 
„  déjà  gagné  la  mafle  du  fang ,  &  le  Malade 
„  expira  le  môme  jour.  Un  châtiment  de 
„  Dieu,  fi  vifible,  faitlt  tous  les  Anglois  de 
„  frayeur.  On  ne  parla  plus  de  faire  mou- 
„  rir  le  Millionnaire;  &  le  Navire  appareil- 
„  la ,  pour  gagner  le  Détroit  de  Magellan. 
„  Au  bout  de  quelques  jours,  que  le»  Jcfui- 
„  tes  paflerent  fans  qu'on  Icjx  donnit  rien 
„  à  manger ,  le  Capitaine  les  fit  embarquer 
„  dans  un  petit  Bateau ,  fans  rames ,  fans 
„  voiles,  fans  aucunes  provifions,  &  leur 
„  dit  d'aller  où  ils  voudroient.  Livrés  ainfi 
„  à  la  nwrd  des  flots ,  ils  ne  voyoient  aucu- 
„  ne  apparence  de  pouvoir  éviter,  ou  d'y 
„  être  fubmergég,  ou  de  mourir  de  faim. 
„  Mais  ils  étoient  fous  la  fauvegirde  de  ce- 
„  lui  qui  commande  aux  Elémeos.  Leur  Bâ- 
„  teau,  conduit  comme  par  une  main  invi- 
„  fible,  alla,  fans  s'arrêter,  furgir  au  Port 
„  de  Buenos -Aires  ".  La  feule  foi  hiftori- 
„  ta^t,  fe  coigna  la  tôte  contre  une  pièce  de  qnc  ne  fufHt  point  ici:  mais  voyez  YHijin- 
„  hois,  &  fe  bloûu  légèrement.  Cependant,  re  du  Paraguay,  l.  4.  pp.  175  (f  176. 
„  i  la  vue  du  fang,  qui  coûtait  de  fa  bles-      (c)  Ibid.  p.  137. 

(t)  M.  Prévoit  aurait  peut- Suc  mieux  fait  de  fiipprimer  ce  irait,  dans  un  teins  où  la  fui  des 
miracle»  ,  furtout  a  ceux  des  JeTuhcs,  eft  fi  fort  diminuée;  inais  n«us  devons  le  fuivre  de  mot  à 
net.  R.  d.  K.  " 

Cette  circonflaocc  gîte  un  peu  le  miracle.  R-  d.  E. 

.XX.  Port.  K  k 
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SUITE   DES    VOYAG  E  S 


PlATâ. 

Etablisse- 
ment des  Je- 
suites. 

Leur  progrès. 


Projet  qu'ils 


Votacki  main  »  travail.  Le»  Miflionnaire» ,  diftribués  entre  les  objets  de  leur  zele, 
suit  Là  Ri-  donnèrent  l'exemple  des  plus  hautes  vertus.  Ils  trouvèrent  des  obftacles;  & 
viere  oi  la  f0UVent  de  la  part  des  Efpagnols,  plus  que  de  celle  des  Indiens:  mais  le 
Ciel  prodigua  les  miracles  en  leur  faveur  ;  &  la  Cour  d'Efpagne  les  foutint 
par  fa  protection. 

Ils  avoient  conçu ,  dans  le  cours  de  leurs  travaux ,  que  les  converCoas 
étoient  retardées  par  deux  principales  caufes;  l'une,  qu'on  rendoit  le  Chris- 
tianifmc  odieux  aux  Naturels  du  Pays,  par  la  manière  dont  on  traitoit  ceux 
qui  l'avoientembrafle;  l'autre,  que  tous  les  efforts  des  Millionnaires,  pour 
perfuader  la  fainteté  aux  Néophytes,  étoient  rendus  inutiles  par  la  vie  li- 
centieufe  des  anciens  Chrétiens.   Là-delTus,  ils  formèrent  le  projet  dune 
forment  d'une  République  Chrétienne,  qui  pût  ramener,  dans  cette  barbarie,  les  plus 
République     beaux  jours  du  Chriltianifme  naiiTant,  en  écartant  les  rigueurs,  par  l'aboli- 
tion des  Commandes ,  &  le  fcandale  du  mauvais  exemple ,  par  l'éloignement 
.  des  Efpagnols.    Ce  Plan  fut  préfenté  à  Philippe  III ,  avec  un  engagement 
folemnel  a  lui  conferver  tous  les  droits  de  la  fouveraineté.    Il  l'approuva ,  il 
l'autorifa  par  des  Ordonnances;  &  tous  fes  Succefleurs  l'ont  confirmé  après 
lui.   Quelques  Jéfuites  en  avoient  déjà  tenté  la  pratique ,  dans  quatre  Ré- 
ductions (d)  qu'ils  avoient  formées  d'avance,  &dont  le  fuccès  les  avoir  en- 
couragés.   On  compte,  pour  la  première,  en  itfio,  &  par  conféquenc 
pour  le  Berceau  de  toutes  les  autres,  celle  de  Loretto ,  fur  la  Rivière  de 
Paranahané.    Avec  le  fecours  du  Ciel  &  l'approbation  de  la  Cour,  cette 
méthode  parvint,  en  peu  d'années,  à  la  perfection  qu'on  a  repréfentée  dans 
un  autre  Article  (e).    Cependant  depuis  prés  d'un  fiecle  éc  demi  qu'elle 
profpere,  que  n'a- 1- elle  pas  fouffert  delà  haine  &  de  l'envie?  Mais  ceux 
qui  font  demeurés  incertains,  fur  de  malignes  fuppofitions,  trouvent  enfin , 
dans  la  nouvelle  Hiftoire  du  Paraguay,  des  éclaircùTemens  pour  tous  leurs 
doutes;  &  les  dernières  nouvelles  de  Buenos- Aires  ont  détruit  desaccuià- 
tions  encore  plus  injurieufes,  qui  n'ont  jamais  été  mieux  fondées  (/) 


Exécution  de 
leur  projet. 


(<ft  Ce  nom  a  commencé  au  Pérou.  On 
l'y  donnoit  a  toutes  les  Bourgades  Chrétien- 
nes formées  par  des  Infidolcs  &  dirigées  par 
tics  Rclifiieux. 

(c)  Voyez,  Tome  XIX,  dans  la  Des- 
cription de  l'Audience  de  la  Plata ,  l'état  des 
Minions  du  Paraguay.  Tout  y  eft  emprunté 
d'un  Voyageur  étranger,  avant  la  publication 
de  la  nouvelle  Hiftoire. 

(/)  On  avoir,  fauflement  répandu  qu'un  Jé- 
fuite  avoit  pris  le  titre  de  Roi  au  Paraguay, 


&  faifoit  la  guerre  aux  Efpagnols.  Ce  qui  eft 
vrai,  c'eft  que  les  Indiens  des  Réductions  fe 
font  foulcvés,  malgré  leurs  Guides  Spiritueis, 
à  l'occalkm  de  hBouigadeduS.  Sa  crement . 
Qu'ils  étoient  fichés  de  voir  entre  les  mains 
des  Portugais;  &  qu'en  ayant  livré  Bataille  aux 
Troupes  réunies  de  l'Efpagne  &  du  Portugal, 
ils  ont  été  battus ,  avec  pertede  ioco  ou  uoo 
hommes.  Mais  cette  querelle  eft  terminée  par 
d'heureufes  conciliations,  dont  les  deux  Cou- 
ronnes ont  été  redevables  aux  jéfuites. 


sis  jÉsuirts. 

Introduc- 
tion. 


[Détails  fur  les  Mijftons  du  Paraguay,  &  t 'Expulfton  des 
Jéfuites  de  cette  Province. 

Si  feu  M.  l'Abbé  Prevoft,  ce  zélé  Défenfeur  des  Jéfuites,  eut  vécu  enco- 
re une  dixaine  d'années ,  il  auroit  été  bien  frappé  de  la  cataflrophc  de  ces 
Religieux ,  dont  rien  ne  nous  engage  à  rapporter  les  caufes  <&  leurs  fuites, 
qui  font  d  ailleurs  affez  connues  de  toute  l'Europe.  Mais  nous  trouvons  , 
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dans  la  Relation  de  M.  de  Bougainville,  des  détails  fi  curieux  &  fi  inftruc-  Vota ce* 
tifs  fur  les  Millions  du  Paraguay  &  l'expulfion  de  leurs  Fondateurs ,  que  sur  la  Hj- 
nous  croirions,  en  les  négligeant ,  ravir  au  le£teur  un  Supplément  très  in-  JIER':  Dt  " 
téreflânt  à  cet  Ouvrage,  auquel  il  appartient  à  toutes  fortes  de  titres.  A  A" 

Avant  que  d'en  venir  au  récit  de  la  grande  révolution  arrivée  dans  les  vf? EVt°«. 
Millions,  pendant  fon  féjour  à  Buenos  -  Aires,  l'Auteur  juge  néceiTaire  d'ex- 
pofer  d'abord  en  peu  de  mots  l'origine,  les  progrés  &  la  forme  de  ce  fingu- 
fier  Gouvernement  ;  quoiqu'on  ait  déjà  profité  des  éclairciflfemens  qu  en 
donne  Dom  d'Ulloa  (à),  nous  ne  laiderons  pas  que  d'emprunter  encore 
ceux  que  nous  offre  M.  de  Bougainville,  fans  prefque  aucun  changement  à 
fes  termes,  (b) 

„  C'est  en  1580,  que  Ton  voit  les  Jéfuites  admis  pour  la  première  fois 
„  dans  ces  fertiles  régions,  où  ils  ont  depuis  fondé,  fous  le  règne  de  Phi- 
lippe III,  les  Miflions  fameufes,  auxquelles  on  donne  en  Europe  le  nom 
du  Paraguay,  &  plus  à  propos  en  Amérique  celui  de  t(Jraguayt  Rivière 
fur  laquelle  elles  font  fituées.  Elles  ont  toujours  été  divifôes  en  Peupla- 
des, foibles  d'abord  &  en  petit  nombre,  mais  que  des  progrés  fucceififs 
"9  ont  porté  jufqu'à  celui  de  trente-fept;  fçavoir,  vingt-neuf  fur  la  rive 
„  droite  de  l'Uraguay ,  &  huit  fur  la  rive  gauche,  régies  chacune  par  deux 
Jéfuites  en  habit  de  l'Ordre.  Deux  motifs,  qu'il  eft  permis  aux  Souve- 
rains d'allier,  lorfque  l'un  ne  nuit  pas  à  l'autre,  la  Religion  &  l'intérêt, 
avoient  fait  défirer  aux  Monarques  Efpagnols  la  converfion  de  ces  In- 
diens ;  en  les  rendant  Catholiques  on  civilifoit  des  hommes  fauvages ,  on 
fe  rendoit  maître  d'une  Contrée  vafte  &  abondante:  c'étoit  ouvrir  à  la 
Métropole  une  nouvelle  fource  de  richefles,  &  acquérir  des  adorateurs 
au  vrai  Dieu.  Les  Jéfuites  fe  chargèrent  de  remplir  ces  vues ,  mais  ils 
repréfenterent  que  pour  faciliter  le  luccès  d'une  fi  pénible  entreprife ,  il 
falloit  qu'ils  fuirent  indépendans  des  Gouverneurs  de  la  Province,  &  que 
même  aucun  Efpagnol  ne  pénétrât  dans  le  Pays. 

,  Le  motif  qui  fondoic  cette  demande ,  étoit  la  crainte  que  les  vices  des  Conditions 
Européens  ne  diminuaflënt  la  ferveur  des  Néophytes ,  ne  les  éloignaient  ftipuiées  cn- 
méme  du  Chrillianifmc ,  &  que  la  hauteur  Efpagnole  ne  leur  rendît  odieux  ^riLjJî 
un  joug  trop  appéfanti.   La  Cour  d'Efpagne  approuvant  ces  raifons,  ré-  ^  jéSte». 
gla  que  les  Millionnaires  feroient  fouftraits  à  l'autorité  des  Gouverneurs, 
&  que  le  tréfor  leur  donneroit  chaque  année  foixante  mille  piaftres  pour 
les  fraix  des  défrichemens ,  fous  la  condition  qu'à  mefurc  que  les  Peupla- 
des feroient  formées  &  les  terres  mifes  en  valeur,  les  Indiens  payeroient 
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annuellement  au  Roi  une  piaftre  par  homme  depuis  l'âge  de  dix -huit  ans 
jufqu'à  celui  de  foixante.  On  exigea  auffi  que  les  Millionnaires  appriiTenc 
„  aux  Indiens  la  langue  Efpagnole;  mais  cette  claufe  ne  paroît  pas  avoir 
été  exécutée." 

„  Les  Jéfuites  entrèrent  dans  la  carrière  avec  le  courage  des  Martyrs  & 

(a)  Voyez  le  Tome  XIX.  pag.  322-317.    la  confiance  dont  l'avoir  honoré  le  Marquis 

(b)  „  Je  le  dirai  (promet  •  il)  fine  in  &  de  Bukarely,  Gouverneur  général  de  cette 
Jludï»  quorum  caufas  procul  lubeo."  lire-   Province.  Àinfi  c*eft  uu  garant  de  plus. 

£wnaif  devoir  uns  parue  de  fes  lumières  à 
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une  patience  vraiment  angéligne.  Il  falloir  l'un  &  l'autre  pour  attirer, 
retenir,  plier  à  l'obéiflânce  oc  au  travail,  des  hommes  féroces,  incon- 
ftans ,  attachés  autant  à  leur  pareffe  qu'à  leur  indépendance.  Les  obfta- 
cles  furent  infinis,  les  difficultés  renaiflbient  à  chaque  pas  ;  le  zele  triom- 
pha de  tout,  &  la  douceur  des  Millionnaires  amena  enfin  à  leurs  pieds 
ces  farouches  habitans  des  bois.  En  effet,  ils  les  réunirent  dans  des  ha- 
bitations ,  leur  donnèrent  des  loix ,  introduifirent  chez  eux  les  arts  utiles 
&  agréables;  enfin  d'une  Nation  barbare,  fans  mœurs  &  fans  religion, 
ils  en  firent  un  Peuple  doux,  policé,  exaéi  obfervateur  des  cérémonies 
chrétiennes.  Ces  Indiens  ,  charmés  par  l'éloquence  perfuafive  de  leurs 
Apôtres,  obéiflbient  volontiers  à  des  hommes  qu'ils  voyoient  fe  facrifier 
à  leur  bonheur;  de  telle  façon  que  quand  ils  vouloient  fe  former  une  idée 
du  Roi  d'Efpagne,  ils  fe  le  repréfentoient  fous  l'habit  de  S.  Ignace." 
„  Cependant  il  y  eut  contre  fon  autorité  un  inftant  de  révolte  dans  l'an- 
née 1757.  Le  Roi  Catholique  venoit  d'échanger  avec  le  Portugal  les 
Peuplades  dis  Mimons  fituées  fur  la  rive  gauche  de  l'Uraguay  contre  la 
Colonie  du  Saint  -  Sacrement.  L'envie  d'anéantir  la  contrebande  énorme , 
dont  nous  avons  parlé  plufieurs  fois ,  avoit  engagé  la  Cour  de  Madrid  à 
cet  échange.  L'Uraguay  devenoit  ainfi  la  limite  des  poffeflïons  re/peCtives 
des  deux  Couronnes  ;  on  faifoit  pafTer  fur  là  rive  droite  les  Indiens  des 
Peuplades  cédées,  &  on  les  dédommageoit  en  argent  du  travail  de  leur 
déplacement.  Mais  ces  hommes  accoutumés  à  leurs  foyers,  ne  purent 
fouflfrir  d'être  obligés  de  quitter  des  terres  en  pleine  valeur  ,  pour  en  al- 
ler défricher  de  nouvelles.  Ils  prirent  donc  les  armes  :  depuis  longtems 
on  leur  avoit  permis  d'en  avoir  pour  fe  défendre  contre  les  incurfions  des 
Paulijîcs ,  brigands  iflus  du  Bréiil ,  &  qui  s'étoient  formés  en  République 
vers  la  fin  du  feizieme  liecle.  La  révolte  éclata  fans  qu'aucun  Jéfuite  pa- 
rût jamais  à  la  tête  des  Indiens  (c).  On  dit  même  qu'ils  furent  retenus 
par  force  dans  les  Villages ,  pour  y  exercer  les  fon6cions  du  facerdoce. 
„  Le  Gouverneur  Général  de  la  Province  de  la  Plata ,  Don  Jofeph  Ando- 
naighi,  marcha  contre  les  Rebelles,  fuivi  de  Don  Joachim  de  Viana,  Gou- 
verneur de  Montevideo.  Il  les  défit  dans  une  Bataille,  où  il  périt  plus 
de  deux  mille  Indiens.  Il  s'achemina  enfuite  à  la  conquête  du  Pays  ;  & 
Don  Joachim  voyant  la  terreur  qu'une  première  défaite  y  avoit  répan- 
due, fe  chargea  avec  fix  cens  hommes  de  le  réduire  en  entier.    En  effet 


(t)  Dom  Pernetty  nous  aflîire  cependant , 
que  les  Jéfuitcs  furent  les  inftigateurs  de  cet- 
te révolte ,  &  que  les  Indiens  n'obéiûoient 
rju'a  eux,  foit  en  paix,  foit  en  guerre.  Il 
ajoute  pofitiver^ent,  que,  depuis  peu,  lors- 
que les  Efpagnols  avofent  aflïégé  &  pris, 
fur  les  Portugais,  la  Colonie  du  S.  Sacre- 
„  ment ,  ils  avoient  à  leur  feeours  environ 
„  mille  Indiens*,  à  la  tête  defqueis  était  un 
„  Tere  Jéfuite,  qui  les  commandoit  en  chef, 
„  &  fans  les  ordres  duquel  ils  n'auroient  pas 


„  fait  un  pas ,  ni  tiré  un  feu!  coup  de  fufiî. 
„  M.  le  Gouverneur  de  Montevideo  ,  qui 
„  commandoit  les  Efpagnols,  &  plufieurs  au- 
„  très  Officiers,  qui  s'étoient  trouvés  à  cet- 
„  te  attaque,  m'ont  dix  qu'ils  étoient  obliges 
„  de  concerter  les  opérations  de  la  campa- 
„  gne  avec  le  Pere  Jéfuite,  qui  donnoit  ea- 
„  fuite  fes  ordres,  en  fon  nom,  aux  Indiens, 
„  campés  féparément  des  Efpagnols."  Tm. 
„  I.  pag.  159. 
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~,  il  attaqua  la  première  Peuplade,  s'en  empara  fans  réfiftance,  &  celle-là  Voyage» 
prife,  toutes  les  autres  fe  fournirent  (</).  su*  la  Ri- 


„  Sur  ces  entrefaites  la  Cour  d'Efpagne  rappella  Don  Jofeph  Andonaighi,  ïlt*E  DB  LA 
„  &  Don  Pedro  Cevalhs  arriva  à  Buenos-Aires  pour  le  remplacer.   En  mê-  £ATA' 
„  me  tcms  Viana  reçut  ordre  d'abandonner  les  Millions  &  de  ramener  fes  JuUwSlL 
„  Troupes.    Il  ne  fut  plus  queftion  de  l'échange  projette  entre  les  deux 
„  Couronnes,  «Se  les  Portugais,  qui  avoient  marché  contre  les  Indiens  avec   Tî5*ubles "P* 
„  les  Efpagnols,  revinrent  avec  eux.    C'eft  dans  le  tems<le  cette  expédi-  pal  *' 
„  tion  que  s'eft  répandu  en  Europe  le  bruit  de  l'éle&ion  du  Roi  Nicolas , 
„  Indien  dont  en  effet  les  rebelles  firent  un  fantôme  de  royauté  (e). 

„  Don  Joachim  de  Viana  m'a  dit  que  quand  il  eut  reçu  l'ordre  de  quitter    Les  indien* 
„  les  Miffions,  une  grande  partie  des  Indiens  ,  raécontensde  la  vie  qu'ils  pwoiflênt  dé- 
„  menoient,  vouloit  le  fuivre.  11  s'y  oppofa,  mais  il  ne  put  empêcher  que  Ro^derad- 
„  fept  familles  ne  l'accompagnaffent ,  &  il  les  établit  aux  Maldonades ,  où  S»jSî« 
„  elles  donnent  aujourd'hui  1  exemple  de  I'induftrie  &  du  travail.    Je  fus 
„  furpris  de  ce  qu  il  me  dit  au  fujet  de  ce  mécontentement  des  Indiens. 
„  Comment  l'accorder  avec  tout  ce  que  j'avois  lu  fur  la  manière  dont  ils 
„  étoient  gouvernés?  J'aurois  cité  les  loix  des  Miffions  comme  le  modèle 
„  d'une  adminiftration  faite  pour  donner  aux  humains  le  bonheur  &  la 
„  fagefle. 

„  En  effet ,  quand  on  (è  repréfente  de  loin  &  en  général  ce  Gouverne»  Gouverne- 
„  ment  magique  fondé  par  les  feules  armes  fpirituelles,  &  qui  n'étoit  lié  ™entdcs  Mlf; 
„  que  par  les  chaînes  de  la  perfuafion ,  quelle  inftitution  plus  honorable  à  enMpcr7peftf- 
„  1  humanité!  C'eft  une  Société  qui  habite  une  terre  fertile  fous  un  climat  vc 
„  fortuné,  dont  tous  les  membres  font  laborieux  &  où  perfonne  ne  tra- 
„  vaille  pour  foi  ;  les  fruits  de  la  culture  commune  font  rapportés  fidéle- 
„  ment  dans  des  magafins  publics,  d'où  l'on  diftribue  à  chacun  ce  qui  lui 
„  eft  nécelTaire  pour  fa  nourriture,  fon  habillement  &  l'entretien  de  fon 

ménage;  l'homme,  dans  la  vigueur  de  l'âge,  nourrit  par  fon  travail  l'en- 
„  fant  qui  vient  de  naître  ;  &  lorfque  le  tems  a  ufé  fes  forces ,  il  reçoit  de 

fes  concitoyens  les  mêmes  lervices  dont  il  leur  a  fait  l'avance  ;  les  mai- 
„  fons  particulières  font  commodes,  les  édifices  publics  font  beaux;  le  culte 
„  eft  uniforme  &  fcrupuleufement  fuivi  ;  ce  Peuple  heureux  ne  connoît  ni 

rangs  ni  conditions,  il  eft  également  à  l'abri  des  riche/Tes  &  de  l'indî- 
„  gence.  Telles  ont  dû  paroître  &  telles  me  paroifToient  les  Millions  dans 

le  lointain  &  l'illufion  de  la  perfpeétive.  Mais  en  matière  de  Gouverne- 
„  ment,  un  intervalle  immenfe  fépare  la  théorie  de  radminiftration.  J'en 
„  fus  convaincu  par  les  détails  fuivans  que  m'ont  fait  unanimement  cent 
„  témoins  oculaires." 

„  L'étendue  du  terrein  que  renferment  les  Miffions,  peut  être  de  deux 

(<f)  Dom  Pernetty  fait  l'éloge  de  ce  Gou-  que  fes  ennemi»  avoient  conftaniment  les 

verneur,  dont  les  heureux  fuccès  lui  avoient  yeux  ouverts  fur  toutes  fes  actions ,  &  que 

attiré  h  haine  des  Jéfuites,  qui  n'oublièrent  le  Gouverneur  général  d'alors  étoit  abfolu- 

rien  pour  le  perdre  i  la  Cour,  où  l'on  ren-  ment  dans  leurs  intérêts.   Tm.  I.  pag.  248 

dit  juitice  à  fon  mérite  ,  en  le  continuant  tffuiv, 

dans  fon  Porte.  Ce  digne  Officier  y  veiltoit  (e)  Voyez  la  dernière  Note  de  M.  Fre- 

avec  d'atjtant  plus  de  foin  fur    conduite  ,  voit  fur  l'Article  piécédeut. 
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cens  lieues  du  Nord  au  Sud,  de  cent  cinquante  de  l'Eft  à  l'Oudc,  &  la 
population  y  eft  d'environ  trois  cens  mille  ames;  des  forêts  immenfes  y 
offrent  des  bois  de  toute  efpece;  de  vailles  pâturages  y  contiennent  au 
moins  deux  millions  de  têtes  de  beflùaux  ;  de  belles  Rivières  vivifient 
l'intérieur  de  cette  Contrée,  &  y  appellent  partout  la  circulation  &  le 
commerce.  Voilà  le  local ,  comment  y  vivoit-on  ?  Le  pays  étoit ,  com- 
me nous  l'avons  dit ,  divifé  en  paroifles ,  &  chaque  paroifle  régie  par 
deux  Jéfuites ,  l'un  Curé ,  l'autre  Ton  Vicaire.  La  dépenfe  totale  pour 
l'entretien  des  Peuplades  entraînoit  peu  de  fraix;  les  Indiens  étant  nour- 
ris) habillés,  logés  du  travail  de  leurs  mains,  la  plus  forte  dépenfe  alloit 
à  l'entretien  des  Eglifes  construites  &  ornées  avec  magnificence.  Le 
relie  du  produit  de  la  terre  &  tous  les  beftiaux  appartenoient  aux  Jé« 
fuite»,  qui  de  leur  côté  faifoient  venir  d'Europe  les  outils  des  diiTérens 
métiers,  des  vitres,  des  coûteaux,  des  aiguilles  à  coudre,  des  images, 
des  chapelets,  de  la  poudre  &  des  f utils.  Leur  revenu  annuel  confiltoit 
en  coton,  fuifs,  cuirs,  miel  &  furtout  en  Maté,  plante  mieux  connue 
fous  le  nom  d'Herbe  du  Paraguay  ,dont  la  Compagnie  faifoit  feule  le  com- 
merce, &  dont  la  confommation  eft  immenfe  dans  toutes  les  Indes  Efpa- 
♦>  gnoles  où  elle  tient  lieu  de  thé. 

„  Les  Indiens  avoient  pour  leurs  Curés  une  foumiflion  tellement  fervile, 
„  que  non-feulement  ils  fc  laiflbient  punir  du  fouet  à  la  manière  du  Collège, 
hommes  &  femmes,  pour  les  fautes  publiques,  mais  qu'ils  venoient  eux- 
mêmes  folliciter  le  châtiment  des  fautes  mentales.  Dans  chaque  paroifle 
les  Pères  élifoient  tous  les  ans  des  Corrégidors  <3c  des  Capitulâmes  chargés 
des  détails  de  l'adminiflration.  La  cérémonie  de  leur  élection  fe  failoit 
avec  pompe  le  premier  jour  de  l'an  dans  le  parvis  de  l'Eglife,  &  le  pu- 
blioit  au  Ton  des  cloches  &  des  inftruraens  de  toute  efpece.  Les  eJus 
venoient  aux  pieds  du  Pere  Curé  recevoir  les  marques  de  leur  dignité  qui 
ne  les  exemptoit  pas  d'être  fouettés  comme  les  autres.  Leur  plus  grande 
diftindtion  étoit  de  porter  des  habits,  tandis  qu'une  chemife  de  toile  de 
coton  compofoit  feule  le  vêtement  du  relie  des  Indiens  de  l'un  &  de  l'autre 
fexe.  La  fête  de  la  paroifle  &  celle  du  Curé  fe  célébraient  auffi  par 
des  réjouiflknces  publiques,  même  par  des  comédies  ;  elles  reflembloiect 
fans  doute  à  nos  anciennes  pièces  qu'on  nommoit  Myfleret" 

Le  Curé  habitoit  une  maifon  valle,  proche  l'Eglife;  elle  avoit  atte- 
nant deux  corps  de  logis ,  dans  l'un  dcfquels  étoient  les  écoles  pour  la 
mufique,  la  peinture,  la  fculpture,  l'architeclure  &  les  atteliers  des 
différens  métiers;  l'Italie  leur  fourniffoit  les  maîtres  pour  les  arts,  &  les 
Indiens  apprennent ,  dit-on ,  avec  facilité  :  l'autre  corps  de  logis  con- 
tenoit  un  grand  nombre  de  jeunes  filles  occupées  à  divers  ouvrages  fous 
la  garde  cV  l'infpecîion  de  vieilles  femmes;  il  fe  nommoit  le  Guatiguaju, 
ou  le  Séminaire.  L'appartement  du  Curé  communiquoit  intérieuremenc 
avec  ces  deux  corps  de  logis." 
Ce  Curé  fe  levoit  à  cinq  heures  du  matin,  prenoit  une  heure  pour 
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l'oraifon  mentale,  difoit  fa  mefTe  à  fix  heures  &  demie,  on  lui  baifoit 
„  Ja  main  à  fept  heures  ,  &  l'on  faifoit  alors  la  diltribution  publique  d'une 


Digitized  by  Google 


EN    AMERIQUE,  Lit.  III.  £tf3 

„  once  de  maté  par  famille.   Après  fa  meiTe,  Je  Curé  déjeûnoit,  récitoit   Vota  oki 
3,  fon  bréviaire,  travailloit  avec  les  Corrégidors,  dont  les  quatre  premiers  sur  la  Ri- 
„  étoient  fes  Miniftres,  vifitoic  le  Séminaire,  les  écoles  oc  les  atteliers  ;  *,ERE  D1!  LA 
„  s'il  fortoit,  c'étoit  à  cheval  &  avec  un  grand  cortège;  il  dînoit  à  onze  Plata- 
„  heures  feul  avec  fon  Vicaire ,  reftoit  en  converfation  jufqu'à  midi ,  &  DjSYé»u"tm. 
„  faifoit  la  fiefte  jufqu'à  deux  heures  ;  il  étoit  renfermé  dans  fon  intérieur 
„  jufqu'au  rofaire,  après  lequel  il  y  avoit  converfation  jufqu'à  fept  heures 
„  du  foir;  alors  le  Curé  foupoit;  à  huit  heures  il  étoit  cenfe  couché. 

„  Le  Peuple  cependant  étoit  depuis  huit  heures  du  matin  diftribué  aux 
„  divers  travaux ,  foit  de  la  terre,  foit  des  atteliers,  &  les  Corrégidors 
„  veilloient  au  févere  emploi  du  tenu.  Les  femmes  filoient  du  coton;  on 
„  leur  diftribuoit  tous  les  lundis  une  certaine  Quantité  qu'il  falloit  rapporter 
„  filé  à  la  fin  de  la  femaine.  A  cinq  heures  &  demie  du  foir  on  fe  raffem- 
„  bloit  pour  réciter  le  rofaire  &  baifer  encore  la  main  du  Curé  ;  enfuite  fe 
„  faifoit  la  diftribution  d'une  once  de  maté  &  de  quatre  livres  de  boeuf  pour 
„  chaque  ménage,  qu'on  fuppofoit  être  compofé  de  huit  perfonnes;  on  don- 
„  noit  auffi  du  maïz.  Le  dimanche  on  ne  travailloit  point,  l'office  divin 
„  prenoit  plus  de  temsj  ils  pouvoient  enfuite  fe  livrer  à  quelques  jeux  auffi 
„  triftes  que  le  refte  de  leur  vie. 

„  Os  voit ,  par  ce  détail  exacl ,  que  les  Indiens  n'avoient  en  quelque  Confëquen- 
9t  forte  aucune  propriété ,  &  qu'ils  étoient  afiiijettis  à  une  uniformité  de  tra-  2ji  qu  00  01 
„  vail  &  de  repos  cruellement  ennuyeufe.    Cet  ennui ,  qu'avec  raifon  on 
„  dit  mortel,  fuffit  pour  expliquer  ce  qu'on  nous  a  dit,  qu'ils  auittoient  la- 

vie  fans  la  regretter  &  mouroient  uns  avoir  vécu.  Quand  une  fois  ils 
„  tomboient  malades,  il  étoit  rare  qu'ils  guérûTent;  &  JÔrfqu'on  leur  de» 

mandoit  alors  fi  l'approche  de  leur  fin  les  affiigeoit,  ils  répondoient  que 
„  non,  <Sc  le  penfoient  de  même.  On  cefièra  maintenant  d'être  furpris  de 
„  ce  que,  quand  les  Efpagnols  pénétrèrent  dans  les  Millions,  ce  grand 
„  Peuple,  adminiftré  comme  un  Couvent,  témoigna  le  plus  vif  defir  de 

forcer  la  clôture.  Au  refte  les  Jéfuites  nous  repréfentoient  ces  Indiens 
„  comme  une  efpece  d'hommes  qui  ne  pouvoit  jamais  atteindre  qu'à  l'Intel- 
„  ligence  des  enfans;  la  vie  qu  ils  menoient  empêchoit  ces  grands  enfans 
„  d'avoir  la  gaîté  des  petits. 

„  La  Compagnie  s'occupoit  du  foin  d'étendre  les  Miffions,  lorfque  le  Emilfiondes 
Si  contrecoup  d'événemens  pafles  en  Europe  vint  renverfer  dans  le  Nouveau  Jouîtes  de  la 
„  Monde  l'ouvrage  de  tant  d'années  &  de  patience.  La  Cour  d'Efpagne  ^r(p^  de 
„  ayant  pris  la  réfolution  de  chafler  les  Jéfuites,  voulut  que  cette  opération 

s» 

9* 
»» 


fît  en  même  tems  dans  toute  l'étendue  de  fes  vaftes  domaines.  Ceval- 
los  fut  rappelle  de  Buenos-Aires,  &  Don  Francisco  Bukarely  nommé  pour  Mefurespri- 
le  remplacer.   Il  partit  inftruit  de  la  befogne  à  laquelle  on  le  deftinoit ,  fes  à  ce  lujet 
y,  &  prévenu  d'en  différer  l'exécution  jufqu'à  de  nouveaux  ordres,  qu'il  ne  Ç?l'a  Cour 
tarderait  pas  à  recevoir.    Le  Confefleur  du  Roi,  le  Comte  à  Àranda  &  «EW*- 
quelques  Miniftres ,  étoient  les  feuls  auxquels  fut  confié  le  fecret  de  cette 
affaire.   Bukarely  fit  fon  entrée  à  Buenos-Aires  au  commencement  de 
1767. 

„  Lorsque  Don  Pedro  Cevallos  fut  arrivé  en  Efpagne,  on  expédia  au 
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V  o  t  a  c  r  s    „  Marquis  de  Bukarely  un  Paquebot  chargé  des  ordres ,  tant  pour  cette  Pro- 
tvK  la  Ri-  n  vince  que  pour  le  Chili,  où  ce  Général  devoit  les  faire  palier  par  terre. 
PlÀta0*^*  »>  ^e  Bâtiment  mouilla  dans  la  Rivière  de  la  Plata  au  mois  de  Juin  de  la 
vvrnictnw  »  raême  "liée,  &  le  Gouverneur  dépêcha  fur  le  champ  deux  Officiers, 
des jSuiTEs.  „  l'un  au  Viceroi  du  Pérou,  l'autre  au  Préfident  de  [Audience  du  Chili, 
Mefurespri-  »  avec  les  paquets  de  la  Cour  qui  les  concernoient.    Il* fongea  enfuite  à  Té- 
fcs   par    le  „  partir  fes  ordres  dans  les  différens  lieux  de  fa  Province  où  il  y  avoi:  des 
Gouverneur    fj  Jéfuites,  tels  que  Cordoue,  Mendoze,  Corrientes,  Santa -Fé,  Salta , 
lîwince   '*  "  Montevideo  &  le  Paraguay.   Comme  il  craignit  que,  parmi  les  Com- 
„  mandans  de  ces  divers  endroits  ,  quelques-uns  n'agiAcnt  pas  avec  la 
,, 'promptitude,  le  fecret  &  Y  exactitude  que  la  Cour  défîroit,  il  leur  en- 
„  joignit  en  leur  adreflant  fes  ordres,  de  ne  les  ouvrir  que  le  jour  qu'il 
„  fixoit  pour  l'exécution ,  &  de  ne  le  faire  qu'en  préfence  de  quelques  per- 
„  fonnes  qu'il  nommoit  ;  gens  oui  occupoient  dans  les  mêmes  lieux  les  pre- 
„  raiers  emplois  eccléfiaftiques  <x  civils.  Cordoue  furtout  l'intéreiïbit.  C'é- 
„  toit  dans  ces  Provinces  la  principale  Maifon  des  Jéfuites  &  la  réfidence 
„  habituelle  du  Provincial.    C'efl-là  qu'ils  formoient  &  qu'ils  inftruifoient 
„  dans  la  langue  &  les  ufages  du  Pays  les  fujets  deftinés  aux  Millions  &  à 
„  devenir  chefs  des  Peuplades;  on  y  devoit  trouver  leurs  papiers  les  plus 
„  iroportans.  M.  de  Bukarely  fc  refolut  à  y  envoyer  un  Officier  de  connan- 
ce  qu'il  nomma  Lieutenant  de  Roi  de  cette  Place,  &  fous  ce  prétexte,  il 
„  le  fit  accompagner  d'un  Détachement  de  Troupes." 

„  Il  refloit  à  pourvoir  à  l'exécution  des  ordres  du  Roi  dans  les  Mis- 
„  fions,  oc  c'éeoit  le  point  critique.  Faire  arrêter  les  Jéfuites  au  milieu  des 
„  Peuplades,  on  ne  favoit  pas  fi  les  Indiens  voudroient  le  fouffrir,  âc  il 
„  eût  fallu  foutenir  cette  exécution  violente  par  un  Corps  de  Troupes  aflez 
„  nombreux  pour  parer  à  tout  événement.  D'ailleurs  n'ctoit-il  pas  indis- 
„  penfable,  avant  que  de  fonger  à  en  retirer  les  Jéfuites,  d'avoir  une  autre 
„  forme  de  Gouvernement  prête  à  iubftituer  au  leur,  <Sc  d'y  prévenir  ainlî 
les  défordres  de  l'anarchie?  Le  Gouverneur  fe  déterminai  temporifer, 
&  fe  contenta,  pour  le  moment,  d'écrire  dans  les  Millions,  qu'on  Jui 
envoyât  fur  le  champ  le  Corrégidor  &  un  Cacique  de  chaque  Peuplade, 
pour  leur  communiquer  des  lettres  du  Roi.    Il  expédia  cet  ordre  avec  la 

Elus  grande  célérité.,  afin  que  les  Indiens  fu/Tent  en  chemin  &  hors  des 
idu&ions,  avant  que  la  nouvelle  deJ'expullion  de  la  Société  pût  y  par- 
venir. Par  ce  moyen  il  rempliflbit  deux  vues ,  l'une  de  fe  procurer  des 
ôtages,  qui  l'affureroient  de  h  fidélité  des  Peuplades,  lorfquil  en  retire- 
,  roit  les  Jéfuites;  l'autre,  de  gagner  l'afTeétion  des  principaux  Indiens  par 
„  les  bons  traitemens  qu'on  leur  prodigueroit  à  Buenos-Aires ,  &  d'avoir  le 
temsde  les  inftruire  du  nouvel  état  dans  lequel  ils  entreroient  lor/bue  n'é- 
tant plus  tenus  par  la  lifîere,  ils  jouiraient  des  mêmes  privilèges  oc  de  la 
même  propriété  que  les  autres  fujets  du  Roi. 
Le  fecret eft  Tout  avoit  été  concerté  avec  le  plus  profond  fecret,  &  quoiqu'on  eût 
au  moment  ^  ^té  furpris  de  voir  arriver  un  Bâtiment  d'Efpagne  fans  autres  lettres  que 
pSwrunïc"  »  ceIles  adreflees  au  Général ,  on  étoit  fort  éloigné  d'en  foupçonner  la 
citent  tapré-  „  caufe.  Le  moment  de  l'exécutionjjénérale  étoit  combiné  pour  le  jour 
vw-  „  où 
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où  tous  les  Couriers  auroient  eu  le  tems  de  fe  rendre  à  leur  dcfti nation; 
&  le  Gouverneur  attendoic  cet  infiant  avec  impatience,  lorfque  l'arrivée 
des  deux  Chambekins  du  Roi,  l'Andalom  &  l  Aventurer» ,  venant  de  Ca- 
dix, faillit  à  rompre  toutes  les  mefures.  Il  avoit  ordonné  au  Gouver- 
neur de  Montevideo,  au  cas  qu'il  arrivât  quelques  Bàtimens  d'Europe, 
de  ne  pas  les  laifler  communiquer  avec  qui  que  ce  fût ,  avant  que  de  l'en 
avoir  informé;  mais  l'on  de  ces  deux  Chambekins  s'étant  perdu ,  comme 
nous  l'avons  dit,  en  entrant  dans  la  Rivière,  il  falloit  bien  en  fàuver 
l'équipage,  &  lui  donner  les  fecours  que  fa  fituation  exigeoit." 
„  Les  aeux  Chambekins  étoient  fords  d'Efpagne  depuis  que  les  Je  fuites 
y  avoient  été  arrêtés:  ainû  l'on  ne  pouvoit  empêcher  que  cette  nouvelle 
ne  fe  répandît.  Un  Officier  de  ces  Bàtimens  fut  fur  le  champ  envoyé  au 
Marquis  de  Bukurely,  &  arriva  à  Buenos- Aires  le  o  juillet  à  dix  heures 
du  foir.  Le  Gouverneur  ne  balança  pas:  il  expédia  à  l'inftant  à  tous  les 
Commandans  des  Places  an  ordre  d'ouvrir  leurs  paquets ,  &  d'en  exécu- 
ter le  contenu  avec  la  plus  grande  célérité.  A  deux  heures  après  minuit , 
tous  les  Couriers  étoient  partis ,  &  les  deux  Maifons  des  Jéfuites  à  Bue- 
nos-Aires  inverties ,  au  grand  étonnement  de  ces  Pères  qui  croyoient  rê- 
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&  fe  ûifir  de  leurs  papiers.  Le  lendemain,  on  publia  dans  la  Ville  un 
ban,  qui  décernoit  peine  de  mort  contre  ceux  qui  entretiendraient 
commerce  avec  les  Jéfuites ,  &  on  y  arrêta  cinq  Négociai»  qui  vou- 
loient,  dit-on,  leur  faire  pafler  des  avis  à  Cordoue. 
„  Les  ordres  du  Roi  s'exécutèrent  avec  la  même  facilité  dans  toutes  les 
Villes.  Partout  les  Jéfuites  furent  furpris  ûas  avoir  eu  le  moindre  indi- 
ce ,  &  l'on  mit  la  main  fur  leurs  papiers.  On  les  fit  aufli-tôt  partir  de 
leurs  différentes  Maifons,  efeortés  par  des  Détachemens  de  Troupes,  qui 
avoient  ordre  de  faire  feu  fur  ceux  qui  chercheraient  à  s'échapper.  Mais 
l'on  n'eut  pas  befoin  d'en  venir  à  cette  extrémité.  Ils  témoignèrent  la 
plus  parfaite  réfignation,  s'humiliant  fous  la  main  qui  les  frappoit,  & 
reconnoiflànt,  difoient-ils ,  que  leurs  péchés  avoient  mérité  le  châtiment 
dont  Dieu  les  punifToit.  Les  Jéfuites  de  Cordoue ,  au  nombre  de  plus  de 
cent,  arrivèrent  à  la  fin  d'Août  à  la  Encenada,  où  fe  rendirent  peu  après 
ceux  de  Corrientes,  de  Buenos- Aires  <&  de  Montevideo.  Ils  furent  aufli- 
tôt  embarqués,  &  ce  premier  convoi  appareilla,  vers  la  fin  de  Septem- 
bre. Il  portoit  deux  cens  cinquante  Jéfuites.  Les  autres ,  pendant 
ce  tems,  étoient  en  chemin  pour  venir  à  Buenos- Aires  attendre  un  nou- 
vel embarquement.  Je  trouvai  auffi  dans  cette  Rade  la  Seneralda  &  la 
Uebe ,  qui  dévoient  pafler  dans  la  Mer  du  Sud ,  pour  y  prendre  ceux  du 
Chili  &  du  Pérou. 

„  On  y  vit  arriver  le  13  Septembre  tous  les  Corrégidors  6c  un  Cacique 
de  chaque  Peuplade  ,  avec  quelques  Indiens  de  leur  fuite.  Ils  étoient  for- 
tis  des  Millions  avant  qu'on  s'y  doutât  de  l'objet  qui  les  faifoit  mander. 
La  nouvelle,  qu'ils  en  apprirent  en  chemin,  leur  fit  impreflion,  mais  ne 
les  empêcha  pas  de  continuer  leur  route.  La  feule  inftWlion,  dont  les 
Curés  euflent  muni  au  départ  leurs  chers  Néophytes,  avoit  été  de  ne  rien 
XX.  Part.  Ll 
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croire  de  tout  ce  que  leor  débitcroit  le  Gouverneur  Général:  Préparez- 
vous,  enfans,  leur  avoient-ils  dit,  à  entendre  beaucoup  de  men/onges.  A 
leur  arrivée  y  on  les  amena  en  droiture  au  Gouvernement,  eù  je  fus  pré- 
fent  à  leur  réception.    Ils  y  entrèrent  à  cheval,  au  nombre  de  ccnc 
vingt,  &  s'y  formèrent  en  croiflânt  fur  deux  lignes:  un  Efpagnol  inftruic 
dans  la  langue  des  Guaranis,  leur  fervoit  d'interprète.   Le  Gouverneur 
parut  à  un  balcon;  il  leur  fit  dire  qu'ils  étoient  les  bienvenus,  qu'ils 
allafTent  fe  repoftr  r  &  qu'il  les  informeroit  du  jour  auquel  il  auroit  ré- 
folu  de  leur  fignifier  les  intentions  du  Roi.    Il  ajouta  fommairement  qu'il 
venoit  les  tirer  d'efclavage,  &  les  mettre  en  poffeUion  de  leurs  biens, 
dont  julqu'à  préfent  ils  n'avoient  pas  joui»    Ils  répondirent  par  un  cri 
général ,  en  élevant  la  main  droite  vers  le  Ciel ,  &  fouhaitant  mille  prof- 
pérités  au  Roi  &  au  Gouverneur.    Us  ne  paroifloient  pas  mécontens,. 
mais  il  étoit  aifé  de  démêler  fur  leur  vilàge  plus  de  furpnfe  que  de  Joie» 
Au  fortir  du  Gouvernement,  on  les  conduilk  à  une  Maifbn  des  Jé/uites 
où  ils  furent  logés,  nourris  &  entretenus  aux  dépens  du  Roi.    Le  Gou- 
„  verneur,  en  les  faifant  venir  ,  avoit  mandé  nommément  le  fameux  Caci- 
que Nicolas,  mais  on  écrivit  que  fon  grand  âge  &  fes  infirmités  ne  lui 
permettoient  pas  de  fe  déplacer." 

„  A  mon  départ  de  Buenos  -  Aires ,  les  Indiens  n'avoient  pas  encore  été 
appellés  à  Audience  du  Général  II  vouloit  leur  lauTer  le  tems  d'appren- 
dre un  peu  la  langue  &  de  connoître  la  façon  de  vivre  des  Efpagnols. 
J'ai  plufieurs  fois  été  les  voir.  Us  m'ont  paru  d'un  naturel  indolent,  je 
leur  trouvois  cet  air  ftupide  d'animaux  pris  au  piège.  L'on  m'en  fit  re- 
„  marquer  que  l'on  difoit  tort  inftruits  ;  mais  comme  ils  ne  parloient  que  la 
langue  Guaranis,  je  ne  fus  pas  dans  le  cas  d'apprécier  le  degré  de  leurs 
connoûTances ;  feulement  j'entendis  jouer  du  violon  un  Cacique,  que  Ton 
nous  aflùroit  être  grand  muficienr  il  joua  une  fonate,  &  je  crus  entendre 
les  fons  forcés  d'une  ferinette.  Au  relie ,  peu  de  tems  après  leur  arrivée 
à  Buenos- Aires,  la  nouvelle  de  l'expulfion  des  Jéfuites  étant  parvenue 
dans  les  Mimons,  le  Marquis  de  Bukarely  reçut  une  Lettre  du  Provincial 
qui  s'y  trouvoit  pour -lors,  dans  laquelle  il  l'afluroit  de  là.  fouraiffion  & 
de  celle  de  toutes  les  Peuplades  aux  ordres  du  Roi." 
„  Ces  Millions  des  Guaranis  &  des  Tapes  fur  l'Uraguay  n'étoient  pas  les 
feules  que  les  Jéfuites  eulTent  fondées  dans  l'Amérique  Méridionale.  Plus  au 
Nord  ils  avoient  rafTemblé&  fournis  aux  mêmes  loix  les  Moj  es, les  Chiquitos 
&  lesAvipones.  Us  formoient  aulïi  de  nouvelles  Réductions  dans  le  Sud  du 
Chili  du  côté  de  l'Ile  de  Chiloé  ;&  depuis  quelques  années  ils  s'étoient  ouvert 
une  route  pour  pafler  de  cette  Province  au  Pérou ,  en  traverfant  le  Pays 
„  des  Chiquitos,  route  plus  courte  que  celle  que  l'on  fuivoit  julqu'à  préfent, 
„  Au  relie, dans  les  Pays  où  ils  pénétroient,  ils  faifoient  appliquer,  fur  des 
„  pôteaux,  la  devife  de  la  Compagnie;  de  fur  la  Carte  de  leurs  Réductions, 
„  laite  par  eux,  elles  font  nommées,  Oppida  Chrijlianorum." 

„  L'on  s'étoit  attendu,  en  faififlant  les  biens  des  Jéfuites  dans  cette 
„  Province,  de  trouver,  dans  leurs  Mailbns,  des  fommes  d'argent  très- 
„  confidérables;  on  en  a  néanmoins  trouvé  fore  peu.  Leurs  Magafins  étoient 
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„  à  la  vérité  garnis  de  marchandifes  de  tout  genre ,  tant  de  ce  Pays  que  de   v  •  t  a  o  i  » 
.,,  l'Europe.  11  y  eu  avoit  même  de  beaucoup  d'efpeces  qui  ne  fe  confom-  spr  la  Ri- 
„  ment  point  dans  ces  provinces.   Le  nombre  de  leurs  efclaves  étoit  con-         D*  «•* 
„  fidérable,  on  en  comptoit  trois  mille  cinq  cens  dans  la  feule  Maifon  de  "TA" 
„  Cordoue.  *  d^"10" 

„  Ma  plume  fe  refufe  au  détail  de  tout  ce  que  le  public  de  Buenos  -  Aires  '  lwlM* 
^  prétendent  avoir  été  trouvé  dans  les  papiers  faifis  aux  Je  fuites;  les  haines 
„  font  encore  trop  récentes,  pour  qu'on  puiiTe  difeerner  les  faillies  imputa- 
tions des  véritables.  J'aime  mieux  rendre  juftice  à  la  plus  grande  partie 
des  Membres  de  cette  Société,  gui  ne  participoient  point  au  fecret  de 
Tes  vues  temporelles.  S'il  y  avoit  dans  ce  corps  quelques  intrigans,  le 
grand  nombre,  religieux  de  bonne  foi,  ne  voyoient  dans l'inftitut  que 
la  piété  de  fon  fondateur,  &  fervoient  en  elprit  &  en  vérité  le  Dieu  au- 
quel iWétoient  confacrés  (f). 
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(/)  Ace  témoignage,  nous  opporerons en- 
core celui  de  Dom  Pernetty,  qui  n'ell  pas  fi 
favorable  aux  Jéfuites.  Ce  Voyageur  parlant 
de  l'Ouvrage  de  Mutatori  fur  le  Paraguay, 
(t)  dit  qu'il  ne  l'a  compofé  que  d'après  les 
Mémoires  qui  lui  ont  été  fournis  par  la  So- 
ciété ou  par  des  amis  de  ces  Religieux  .gens 
incéreffés  à  ne  pu  inftruire  le  Public  de  tout 
ce  qui  s'y  paire.  „  Des  Officiers  Efpagnols 
„  (ajoute- 1 -il,)  m'ont  affiné,  que  tous  les 
„  Imprimés  qu'ils  ont  vus  fur  la  conduite  des 
„  Jéfuites  au  Paraguay  .tant  à  l'égard  dcsln- 
„  diens,  que  par  rapport  aux  intérêts  des  Cou- 
„  ronnes  d'Espagne  &  de  Portugal  ,  dans 
„  l'affaire  du  partage  de  leurs  Pofleffions  ref- 
„  pedives ,  étoient  écrits  même  avec  beau- 
„  coup  de  ménagement  pour  les  Jéfuites  ; 
„  qu'un  de  ces  Pères ,  l'un  des  principaux  de 
„  ce  Pays -là,  avoit  tait  la  réponfe  f  ai  vante 
„  à  un  a  es  Officiers  généraux  Efpagnols  ,  qui 
lui  témoignoit  fa  furprife  des  obflacles  que 
fa  Société  oppofoit  i  l'exécution  des  ar- 
rangement concertés  &  arrêtés  entre  les 
deux  Cours  :  J'ai  bien  plus  lieu  (titre  i- 
tonné  de  ce  que  les  deux  Rais  s'avifent  de 
tt  faire  des  arrangemens  ,  peur  partager  un 
„  Pays  eut  ne  leur  appartient  par.  Nous  Jeuls 
„  Jéfuites  l'avons  etneuù;  nous  feuls  avons 
„  droit  d'en  difpoftr,  de  le  garder  £f  de  le 
„  défendre  envers  tous  cf  contre  tous."  Dom 
Pernetty  laiiTe  penfer  quelle  devoit  être  la 
conduite  des  Jéfuites  avec  de  tels  principes, 
(a}  On  a  vu ,  dans  deux  de  nos  Notes  pré- 
cédentes ,  ce  qu'il  avance  fur  le  compte  de 
ces  Religieux  guerriers  &  intrigans.  II  nom- 
me des  témoins  qui  l'avoient  informé, 


pendant  fon  Géjour  i  Montevideo,  que  peu 
de  femaines  auparavant  un  Jéfuite,  prêchant 
i  Buenos  Aires  ,  s'étoit  répandu  en  invec- 
tives atroces  contre  le  Roi  de  France,  celui 
de  Portugal,  la  République  de  Gènes  &  les 
autres  r  ni  (lances  qui  venoient  de  punir  les 
intrigues  de  fa  Compagnie;  ce  qui  fut,  pour 
Dom  Pernetty,  un  avertiflement  de  ne  pat 
viflter  les  Jéfuites  de  Montevideo,  comme 
il  t'y  étoit  engagé  envers  eux.  (3)  Un  de 
leurs  Emiffiùres  propofa  i  M.  de  Btkourt , 
Officier  François  de  réputation,  d'aller  fervir 
au  Paraguay,  pour  y  former  les  Troupes, 
lui  promettant,  de  la  part  des  Jéfuites,  les 
plus  grands  avantages.  M.  de  Belcourt  feignit 
d'abord  des  difpofitior»  à  y  donner  les 
mains,  mais  lorsque  le  lendemain  il  lui  eût 
déclaré  qu'il  ne  pouvoir  fe  rendre  à  fes  fol» 
licitations  réitérées  &  preùairtea,  il  fe  trou- 
va,  le  foir,  à  fon  retour,  tellement  ferré 
de  près  par  trois  hommes ,  qu'il  fe  vit  obli- 
gé de  tirer  l'épée  pour  fe  faire  paflàge.  L'au- 
teur dit  tenir  cette  avanture  de  M.  de  Bel- 
court  lui-même,  qui  lui  a  permis  de  la  pu- 
blier (4).  Tout  ce  qu'il  raconte  s'efl  palK 
en  1763.  On  ne  prévoyoit  pas  encore  alors 
la  cataftrophe  des  Jéfuites ,  dont  M.  de 
Bougainville  apprit  les  circonitances  lors 
de  fon  dernier  Voyage.  Ceux  du  Brélîl 
en  avoient  été  déjà  expulfés  par  la  Cour 
de  Lisbonne,  &  les  François  trouvèrent,  au 
Fort  de  Ste  Croix,  dans  l'Ile  Ste.  Catheri- 
ne ,  un  Officier  Général  de  Rio -Janeiro, 
détenu  prifonoier  depuis  quatre  ans ,  pour 
n'avoir  pas  exécuté  ponctuellement  les  or* 
dres  qu'il  avoit  reçus  i  ce  fujet  (4). 


( t)  Voyez  d-dcflbs  ta  ruferifitim  £u  CWs,  Note  Çg)  p«g.  242. 
ir><l.  Sun  foy.  aux  Des  Mahuinti.^l^vnt  I.  pae.  2S5. 
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Détails  fur 
l'entrée  du 
Gouverneur 
général  dans 
les  Misons. 


Depuis  fon  retour  en  France,  M.  de  Bougainville  a  appris ,  que  te  Mar- 
quis 4e  Bukarely,  qui,  lors  de  fon  départ  de  Buenos- Aires,  fe  préparoit  à. 
paflèr  lui-même  dans  les  Millions,  y  étant  arrivé  au  Mois  de  Mai  1768,. 
n'y  avoit  rencontré  aucune  réfiftance  à  l'exécution  des  ordres  du  Roi  Ca- 
tholique. Four  donner  une  idée  de  la  manière  dont  s'elt  terminé  cet  événe^ 
ment  intéreflant ,  il  ajoute  deux  Pièces  qui  contiennent  le  détail  de  la  pre- 
mière fcene.  Ceft  ce  qui  s'eft  palTé  dans  la  Réduction  Tapegu .  fituée  fut 
r'Uraguay ,  &  qui  fe  trouvoit  la  première  fur  le  chemin  du  Général  Efpagnol  y 
toutes  les  autres  Réductions  ont  fuivi  le  même  exemple. 

La  première  de  ces  pièces  eft  une  Lettre  d'un  Capitaine  de  Grenadiers  du 
Régiment  de  Mayorque,  commandant  un  des  Détachemens  de  l'expédi- 
tion aux  Miffions.  Elle  eft  datée  d'Yapegu,  le  19  Juillet,.  &,  porte  ce 
qui  fuit. 

„  Hier  nous  arrivâmes  ici  très-heureufément;  là  réception  qoe  Ton  a 
„  faite  à  notre  Général  a  été  des  plus  magnifiques ,  &  telle  qu'on  n'auroit 
pû  l'attendre  de  la  part  d'un  Peuple  auffi  peu  accoutume  à  de  femblables 
fêtes.  II  y  a  ici  un  Collège  très -riche  en  ornemens  dTSglile  qui  font  en 
grand  nombre;  on  y  voit  auffi  beaucoup  d'argenterie.  La  Peuplade  eft 
un  peu  moins  grande  que  Montevideo ,  mais  bien  mieux  alignée  &  fort 

Eeuplée.   Les  maifons  y  font  tellement  uniformes,  qu'à  en  voir  une,  on 
:s  a  vu  toutes,  comme  à  voir  un  homme  &  une  femme  r  on  a  vu  tous 
les  habitans,  attendu  qu'il  n'y  a  pas  la  moindre  différence  dans  la  façon 
dont  ils  font  vêtus.  Il  y  a  beaucoup  de  Muficiens,  mais  tous  médiocres. 
Des  l'mftant  ou  nous  arrivâmes  dans  les  environs  de  cette  Million , 
Excellence  donna  l'ordre  d'aller  fe  faifir  du  Pere  Provincial  de  la 


»> 
>» 

>» 
» 


y» 

Son 


„  Compagnie  de  Jéfus,  &  de  fix  autres  de  ces  Pères,  &  de  les  mettre  auflT- 
„  tôt  en  lieu  de  fureté.    Ils  doivent  s'embarquer 


embarquer  un  de  ces  jours  fur  le  fleu» 
ve  Uraguay.  Nous  croyons  cependant  qu'ils  refieront  au  Salto,  où  on  les 
gardera  jufqu'à  ce  que  tous  leuxs  confrères  aient  fubi  le  même  fort.  Nous 
comptons  auffi  refter  à  Yapegu  cinq  ou  fix  jours ,  &  fuivre  notre  che- 
min jufqu'à  la  dernière  des  Miffions.  Nous  fommes  très-contens  de  no- 
tre Général,  qui  nous  fait  procurer  tous  les  rafraîchiflêmens  poflibless. 
„  Hier  nous  eûmes  Opéra,  il  y  en  aura  encore  aujourd'hui  une  repréfen- 
tation.  Les  bonnes  gens  font  tout  ce  qu'ils  peuvent  &  tout  ce  qu'ils 
lavent. 

„  Nous  vîmes  auffi  hier  le  fameux  Nicolas,  celui  qu'on  avoit  tant  d'iir* 
térét  à  tenir  renfermé.    Il  étoit  dans  un  état  déplorable  &  prefque  nud. 
Ceft  un  homme  de  foixante  &  dix  ans  qui  paroît  de  bon  fens.    Son  Ex- 
M  cellehce  lui  parla  longtems,  &  parut  fort  fatisfàitede  fa  converfation." 

L'autre  pièce,  publiée  à  Buenos- Aires,  contient  la  Relation  de  l'Entrée 
du  Marquis  de  Bukarely  dans  la  même  Million.    La  voici. 

„  A  nuit  heures  du  matin  Son  Excellence  fortit  de  la  Chapelle  Saint 
„  Martin,  fituée  à  une  lieue  d'Yapegu.  Elle  étoit  accompagnée  de  là  Gar- 
„  de  de  Grenadiers  &  de  Dragons,  &  avoit  détaché  deux  heures  auparavant 
„  les  Compagnies  de  Grenadiers  de  Mayorque,  pour  difpofer  &  foutenirle 
„  paflage  du  ruifleau  Guavirade,  qu'on  eft  obligé  de  traverfer  en  balfes& 
„  en  canots.   Ce  ruifleau  eft  à  une  demi  -  lieue  environ  de  la  Peuplade. 
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„  Aussitôt  que  Son  Excellence  eut  traverfé,  elle  trouva  les  Caciques  &  Vonau 
Corrégidore  des  Millions  qui  l'attendoient  avec  l'Alferès  d'Yapegu,  qui  stR  LA  Rl" 
„  portoit  l'Etendard  Royal   Son  Excellence  ayant  reçu  tous  les  honneurs  p^^.0*  L* 
n  &  complimens  ufités  en  pareilles  occafions,  monta  à  cheval  pour  faire  exfulsioh 
„  fon  Entrée  publique.  desJèsiites» 

„  Les  Dragons  commencèrent  la  marche;,  ils  étaient  fuivis  de  deux  Ai- 
„  des -de -camp,  qui  précédoient  Son  Excellence,  après  laquelle  venoienc 
„  les  deux  Compagnies  de  Grenadiers  de  Mayorque,  fuivis  du  cortège  de* 
„  Caciques  &  Corrégidors  >  &  d'un  grand  nombre  de  Cavaliers  de  ce* 
„  Cantons. 

„  On  fe  rendit  à  la  grande  place  en  face  de  l'Eglife.  Son  Excellence  ayant 
y,  mis  pied  à  terre,  Dom  Francifco  Martinez,  Vicaire  général  de  l'expédi- 
„  tion,  fe  préfenta  fur  les  degrés  du  portail  pour  la  recevoir;  Il  l'accom- 
„  pagna  julqu'au  Presbytère  &  entonna  le  Te  Deum  ,  qui  fut  chanté  & 
„  exécuté  par  une  Mufique  toute  compofée  de  Guaranis.  Pendant  cette 
„  cérémonie,  l'Artillerie  fit  une  triple  décharge.  Son  Excellence  fe  rendit 
„  enfuite  au  logement  qu'elle  s'étoit  deftiné  dans  le  Collège  des  Pères,  au» 
„  tour  duquel  Ta  troupe  vint  camper  jufqu'à  ce  que,  par  fon  ordre,  elle 
„  allât  prendre  fts  quartiers  dans  le  Guatiguofa,  ou  la  Ca/a  d*  las  recogi- 
„  da>  la  Maifon  des  Reclufes 

Gr)  Voyage  autour  du  Monde,  Ch.  VII.  pag.  04  -  m. 

I  IL 

Côte  du  Gouvernement  de  Rio  de  la  Plata  jufqu'au  Brefil  (•). 

Tl  refte  à  faire,  pour  la  fuite  de  la  Côte  jufqu'au  Brefil ,  ce  qu'on  a  fait    C*™  DC' 

jufqu'ici  pour  les  parties  précédente*.    Quoiqu'elle  appartienne  au  Gouver- 

nement  de  la  Plata  (a),  on  n'en  a  qu'une  connoiflance  imparfaite,  qui  de-  jusqu'au 

vient  encore  plus  oblcure  par  la  variété  des  Relations  &  des  témoignages.  Bas» il. 

Mais  entre  plulieurs  Journaux  de  différentes  Nations ,  nous  nous  arrêterons 

à  ceux  d'Emanuel  Ftgueredo,  &  de  Théodore  Reuter,  Hollandois,  qui  pas- 

fent  pour  les  plus  exaâs. 

Figoeredo  compte  foixante-dix  lieues,  du  Cap  de  Sainte  Marie-  au  Port 
de  Saint  Pierre,  oc  ne  nomme  rien  dans  cet  intervalle.  Reuter  met,  à  dix 
lieue*  du  même  Cap,  une  autre  Pointe;  &  devant  elle  deux  Iles,  dont 
tune  fe  nomme  llha  dos  Cajlilhos,  &  fe  préfente  de  loin  avec  l'apparence 

(♦)  Cet  Article  eft  le  lVe.  dans  l'ordre  de  Traité  d'Utrecht.  de  la  Captorinie  àel  Rty 
l'Edition  de  Paris;  mais  nom  le  faifoss  pré-  eu  du  Roi,  au  Sud,  dans  le  Paraguay,  qui 
céder  par  des  raifions  de  convenance ,  &  pour  comprend  toute  la  Côte,  entre  S*.  Vincent 
mieux  ranger  nos  Additions.  Au  refis ,  il  &  l'embouchure  de  cette  Rivière.  Ccpen- 
eft  fort  indifférent  qu'on  prenne  à  droite  ou  dant  les  Espagnols  s'y  éfoienr maintenus ,  & 
à  gauche  pour  Cuivre  M.  Prevoft,  en  for-  M.  de  Hougainville  nous  apprend  qu'au  mai» 
tant  Je  Rio  de  la  Plata.  R.  d,  E.  de  Juin  1767,  les  premiers  les  a  voient  chas- 
fa)  Les  Portugais  étendent,  au  contraire,  fés  d'un  Po.le  qu'ils  occupoient  fur  la  rive 
les  limites  du  Brefil  jufqu'à  Rio  de  la  Plara,  gauche  de  Rio  Grande, 
depuis  la  ceffion  qui  leur  a  été  faite,  par  le  St.  Pierre.  R,  d.  fl. 
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Côtb  tu-   cPun  Fore.   Sa  fituacion,  dit- il,  eft  à  34.  degrés  40  minutes  du  Sud.  De 
»ui*  no  m  cecce  lté  il  compte  vingt-fix  lieues  jufqu'à  Marm&nto  ;  &  autant  d'ici  au 
Pl  a  ta   pj^^  Grande,  qui  eft  le  même  que  celui  de  Saint -Pierre.    Toute  cette 
hVisiL.V    Côte,  qui  s'étend  entre  Oueft &  Nord,  eft  continudlement  bordée  de  pe- 
cites  hauteurs  fablonneufes.   On  voit  que  la  différence  de  calcul  entre  les 
deux  Pilotes,  eft  de  huit  lieues.  Le  Heuve  Grande,  ou  de  Saint -Pierre , 
a  peu  de  largeur  à  Ton  embouchure  ;  mais  s'élargit  dans  les  Terres ,  &  re- 
monte vers  le  Nord-Oueft,  jufqu'au  Pays  des  Indiens,  qu'on  nomme  Pa- 
tos.   On  le  regarde  comme  un  des  plus  profonds  &  des  plus  navigables  de 
cette  partie  du  Continent. 

Ensuite  Figueredo  nomme  le  Fleuve  de  Tamarandafiu,  fans  expliquer  la 
diftance;  &  Reuter  compte  dix  lieues  entre  ces  deux  Fleuves.  Figueredo 
en  mec  quatorze  &  demie ,  depuis  Tamarandahu  jufqu'à  Rio  Itoipetinki; 
de-  là,  dix  jufqu'à  Amarangué,  &  plus  loin  cinq  jusqu'au  Fleuve  de  Lagoa. 
Reuter  en  compte  quatorze ,  de  Tamarandahu  à  Amarangué ,  &  neuf 
d'Amarangué  à  Lagoa.  Ce  dernier  Fleuve.,  que  d'autres  nomment  le  Port 
de  Biaza ,  ne  reçoit  que  de  petits  Batimens  du  côté  qui  incline  vers  le  Mi- 
di, &  préfente  une  petite  Ile,  nommée  Réparo,  fous  laquelle  on  mouille 
commodément  dans  une  anfe. 

De  Lagao  à  Upaba,  huit  lieues  fuivant  Figueredo,  &  fix  lûivant  Reu- 
ter. Les  Efpagnols  donnent  indifféremment  à  Upaba  le  nom  de  Barra  de 
Ibuafup,  &  celui  de  Rio  d*  Upaba:  ils  le  font  rémonter  auffi  jufqu'au  Pays 
des  Patos.  Son  embouchure  a  peu  de  largeur ,  &  n'a  pas  plus  de  lis  palmes 
d'eau;  mais  il  eft  plus  large  &  plus  profond  dans  l'intérieur. 

D' Upaba,  Figueredo  compte  dix  lieues  à  l'Ile  Sainte  Catherine,  vis-à-vis 
de  laquelle  il  fait  forcir  Rio  Patos  du  Continent,  à  29  degrés  de  latitude  du 
Sud;  mais  Reuter  ne  met  que  fept  lieues  entre  Upaba  &  Rio  de  Patos, 
qu'il  fait  forcir  devant  la  Pointe  méridionale  de  l'Ile  Sainte  Catherine. 

Toute  la  Côte  qu'on  vient  de  parcourir  eft  habitée  par  des  Anthropopha- 
ges ,  dont  la  plupart  font  ennemis  mortels  des  Portugais,  &  ne  font  gueres 
moiniredoutables  pour  les  autres  Européens.  Ceux-mêmes  qui  ont  reçu  le 
joug  du  Portugal  n'en  font  pas  mieux  difpofés  pour  les  Etrangers  des  autres 
"Nations.  D'un  autre  côté  la  Mer  étant  ici  tort  orageufe,  &  le  froid  très 
vif  depuis  le  mois  de  Mars  jufqu'au  mois  d'Août,  on  ne  confeille  à  perfon- 
jie  de  s'approcher  alors  de  cette  Côte. 

L'Ile  de  Sainte  Catherine,  dont  on  a  donné  la  Description  dans  un  autre 
Tome  (é),  s'étend  de  huit  lieues  en  longueur,  du  Midi  au  Nord;  elle  n'a 
point  de  ftation  commode  du  côté  de  l'Eft,  excepté  peut  •  être  fous  une  pe- 
tite Ile,  qui  borde  fà  pointe  méridionale,  &  qui  fe  nomme  Ijla  de  Alvoredo, 
parce  qu'elle  eft  revêtue  en  effet  d'un  grand  nombre  d'arbres.  On  y  trou- 
ve de  l'eau  &  du  bois  en  abondance;  lecours  allez  rare  fur  cette  Côte. 

De  Sainte  Catherine,  les  deux  Pilotes  comptent  crois  lieues  jufqu'à  l'Ile 
qu'ils  nomment  Gaié.  Après  le  Cap  de  Mondivi ,  vers  le  Sud,  Reuter  pla- 
ce dans  le  Continent  une  Baie  remplie  de  petites  Iles,  qui  n'eft  connue, 

(b)  Ceft  le  XVe.  de  notre  Edition  ,  ptg.  férer  une  nouvelle  àia  fuite  de  cet  Article 
27+.  Ce  qui  oc  nous  empêcher,!  pu  d'eo  in-  &.  d.  £. 
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dît- il ,  qne  fous  lë  nom  Indien  de  Toyagua:  il  met  la  fituation  de  ce  Cap  à    Côti  m> 
2$  degrés  15  minutes  de  Latitude  Auftrale.  Du  Cap  de  Mondivi,  fuivant       Rio  °» 
Figueredo,  au  Nord -Oueft  pour  ceux- qui  fui  vent  la  Côte,  on  rencontre  J,u1s^,*'t* 
une  Baie,,  que  les  Portugais  nomment  Enfiadade  Gàroupas ,  &  de-Ià  une  Bresi*?* 
Côte  haute ,  jufqu'àu  Fleuve  que  les  Indiens  nomment  Tajalmg.  L'inter- 
valle eft  de  fix  lieues.  Du  Fleuve  Tajahug  julqu'à  celui  de  Saint  François  , 
le  même  Voyageur  compte  vingt -fegt  lieues  &  fait  fonir  dans  l'intervalle 
la  Rivière  aTapuca. 

Reuter,  compte  feulement  cinq  lieues,  du  Câp  de  Mondivi  au  Fleuve 
Tajahug,  &rcpréfentc  ici  la  Côte  entre  Oueft  &  Nord.  Il  place,  dans  l'in- 
tervalle ,  la  Baie  Gàroupas  ,  qui  eft  très  grande.  Le  Fleuve  Tajahug  ,. 
fuivant  fon  obfervation ,  eft  à  vingt  -  huit  degrés  de  Latitude  Auftrale. 

Celui  de  Yapuca,  qui  le  fuit  fur  la  même  Côte,  n'eft  connu  jufqu'à  pré- 
fent  que  de  nom.  De-là.  au  Fleuve  Saint  François,  Reuter  compte  douze 
lieues,  entre  Nord -Oueft  &  Nord -EU;  il  donne  à  ce  Fleuve  deux  em- 
bouchures, qui  ont  deux  lieues  de  long  jufqu'à  la  Mer,  &  qui  font  fer- 
mées par  trois  Iles  ;  de  forte  que  les  Navires  y  entrent  du  Sud  &  du  Nord.. 
Le  premier  de  ces  deux  canaux,  c'eft-à-dire  celui  où  l'on  entre  du  Sud,, 
fe  nomme  Aracari,  &  l'autre  Bopitavga:  mais  ce  Fleuve  eft  peu  fréquent* 
des  Navigateurs. 

Do  Fleuve  Saint  François  au  Lac  de  Paruagua,  Reuter  compte  douze 
lieues;  Figueredo  quinze.  Ce  Lac  eft  fitué  à  25  degrés  10  minutes,  40- 
minutes  fuivant  Figueredo,  dans  le  Pays  montagneux  de  Pernacapiaèa,  &. 
n'a  pas  moins  de  cinq  ou  fix  lieues  de  long,  dans  la  même  direction  que  le 
rivage  de  la  Mer,  à  laquelle  il  communique  par  trois  canaux:  le  plus  méri- 
dional ,  que  les  Indiens  nomment  Ibopupttuba  y  afix  braftes  d'eau  vers  l'em- 
bouchure &  préfente  ,  à  une  lieue  de  la  Côte  ,.  une  retraite  fort  commode 
aux  Vaifleaux;  celui  du  milieu,  éloigné  du  premier  d'une  ou  deux  lieues r 
&  nommé  Baifaguazu,  eft  profond  de  cinq  brafTes  à  l'embouchure;  le  troi- 
fieme,  qui  n'eft  qu'à  deux  milles  de  celui  du  milieu,  a  fis  braffes  de  pro- 
fondeur, &  fe  nomme  Suparabu, 

Entée  le  Lac  de  Paruagua  &  le  Fleuve  Ararapira,  on  compte  cinq  ou> 
fix  lieues.  Ce  Canton  offre  de  l'eau  douce  &  toutes  fortes  de  provisions. 
Les  Habitans  font  Ennemis  des  Portugais,  &  ne  marquent  d'affection  que 
pour  ceux  qui  leur  portent  la  même  haine.  L' Ararapira  fe  jette  dans  l'Océan 
vis-à-vis  de  la  Pointe  méridionale  de  l'Ile  Cananée,  qui  eft  fîtuée  dans  une 
Baie  qu'elle  remplit ,  &  dont  l'autre  Pointe,  c'eft-à»dire  celle  du  Nord,  re- 
garde un  autre  Fleuve, nommé  Itacuatiara,  qui  eft  la  meilleure  ftation  de  l'I- 
le; on  lui  donne  environ  cinq  brafTes  d'eau. , Figueredo  compte  deux  lieues  & 
demie  entre  l' Ararapira  &  rîtacuatiara.  Les  Portugais  y  ont  des  Habitations. 

Du  fécond  de  ces  deux  Fleuves  à  celui  d'Uguaa ,  on  compte  dix  lieues;. 
&  dix,  fuivant  Reuter,  au  Capivari,  mais  douze  fuivant  Hgueredo.  La 
Côte  s'étend  ici  entre  Oueft  &  Nord.  C'eft  à  deux  lienes  du  Capivari  que?" 
commence  la  Capitainie  de  Saint  Vincent ,  première  Province  du  Brelif. 
Figueredo  nous  apprend  que  les  Portugais  ont  a  l'embouchure  de  ce  Fleuve 
une  Ville  nommée  la  Conception,  &  que  la  Rade  fe.  nomme  Itatiam. 
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[Defcripion  particulière  de  rifle  Sainte  Catherine. 

T  O  S  <j  V'  A  V 

ûr»6il.      v^ette  Ile ,  la  première  Terre  du  Brefil  où  les  Vaifleaux,  venant  de 
Ile  Ste.  Ca-  l'Europe ,  abordent  d'ordinaire ,  &  qui  a  été  fucceflivcment  vifitée  par 
thskutk.      MM.  Anfon  &  de  Bougainville,  mérite  bien  une  Defcription  particuliè- 
re ,  où  l'on  réunira  les  remarques  que  nous  fournhTent  les  Relations  de 
leurs  Voyages. 

Ses  trois  L'entrée  de  la  Baie,  qui  forme  un  canal  autour  de  l'Ile  Ste.  Catherine, 
Forts.  eft  défendue  par  trois  Forts;  le  premier,  nommé  le  Fort  de  la  GroJJi  Pointe , 

efl  placé  fur  la  pointe  de  l'Ile ,  vis-à-vis  le  fécond ,  appellé  le  Fort  de  nie 
Ste.  Croix ,  dont  l'afpeft  eft  fort  avantageux ,  étant  bâti  en  terrafles,  foute- 
nues  par  des  arcades  ;  &  c'eft  aufli  là  que  le  Commandant  fait  fa  réfidence. 
Enfin,  le  troifieme  Fort,  qui  eft  celui  de  file  Ratonne ,  eft  le  plus  avancé 
du  côté  de  la  Ville.    Le  mouillage  entre  ces  trois  Forts  n'eft  pas  le  meil- 
leur ;  il  faut  le  chercher  un  peu  plus  loin ,  du  côté  de  la  Terre  ferme. 
Ville  de  N.      Le  Gouverneur  de  Ste.  Catherine  a  fon  logement  dans  une  petite  Ville, 
D.dtf  l'Exil,  nommée  AT.  D.  de  F  Exil,  fituée  au  fond  d'une  Anfe,  &  protégée  par  une 
Batterie  auprès  du  Goulet  par  lequel  on  y  arrive.    Cette  Ville  eft  compo- 
fée  d'environ  cent  cinquante  Mailons ,  qui  n'ont  toutes  que  le  rez-de-chaus- 
fée  ;  la  Guarnifon  en  occupe  une  partie ,  &  le  refte  eft  habité  par  des  Nè- 
gres ou  Mulâtres ,  dont  les  derniers  font  le  plus  grand  nombre.    On  n'y 
voit  prefque  aucune  Boutique  de  Marchands  ;  mais  feulement  quelques  é- 
Qualitiis  du  taux  d'Artifans,  &  une  petite  Apoticairerie.    En  général  le  peuple  y  eft 
Pays.  fort  oifif,  la  terre  produifant  fans  beaucoup  de  travail  ce  qui  eft  le  plus  né- 

ceflaire  à  la  vie.  Il  y  a  grande  abondance  de  volaille ,  tant  fur  le  Conti- 
nent que  dans  rifle  ;  mais  les  Tigres,  les  Serpens,  &  autres  animaux  vo- 
races  ou  venimeux,  en  rendent  la  chafle  redoutable  pour  les  Habitans; 
mais  la  pêche  y  eft  toujours  bonne. 

L'air  de  ce  climat  eft  des  plus  malfains.  De  ces  bois,  où  le  Soleil  ne 
pénètre  jamais ,  s'élèvent  des  vapeurs  groflieres  &  puantes  qui  forment  des 
brumes  éternelles  fur  le  fommet  des  Montagnes  dont  l'Ile  eft  environnée. 
Les  bas ,  fort  marécageux ,  en  font  également  couverts  depuis  fix  à  fept 
heures  du  foir  jufqu'au  lendemain  à  huit  heures,  où  le  Soleil  les  diilîpe.  Ce- 
pendant on  eft  en  quelque  façon  dédommagé  de  cet  inconvénient  par  la 
variété  des  animaux  qui  s'y  trouvent ,  &  furtout  par  celle  des  plantes  aro- 
matiques ,  dont  l'odeur  fuave  fe  fait  fentir  à  trois  ou  quatre  lieues  en  Mer, 
lorfque  le  vent  de  Terre  y  porte;  ce  qui  corrige  un  peu  l'impureté  de  l'Ai- 
mofphere. 

Pollteflê  des     ^N  va.nte.  k  politefle  des  Habitans  de  Ste.  Catherine ,  où  les  Voyageurt 
Habitais,      font  ordinairement  bien  reçus,  &  Dom  Pernetty,  qui  leur  rend  ce  témoi- 
gnage, ajoute,  en  finiflant:  „  que  les  François  en  fortirent  beaucoup  plu* 
„  fatisfaits  que  ne  l'avoit  été  l'Amiral  Anfon  (a).   II  lui  femble  que  cette 

„  Ile 

(o)  Voyez  fa  Relation,  d-deflus  citée,  &  où   donnons  ici,  d'après  Dom  Pernetty .  les  Plans 
dcu*  Vues  de  cette  lie.  Nous  des  trois  Focs,  placés  fur  trois  Ilots,  «ce 
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^,  Hè  deviendroit  une  habitation  excellence,  fi  on  fe  donnait  h  peiné  de  o>mrî> 
„  la  défricher;  car  (ajoute- 1- il,)  fi  l'on  en  excepte  la  petite  Ville,  où  ré-  tioiwNaut*. 
-,,  fide  le  Gouverneur,  il  n'y  a  que  quelques  méchantes  cafés  difperfees  fur  QUM« 
„  la  côte  ,  &  l'Ile  entière  ne  paroît  qu'une  vafte  forêt  ". 


^Obfervations  nautiques  faites  dans  la  traverfée  d'Europe 

au  Brefil. 


O 


_'N  ne  croit  pas  devoir  négliger  ici  quelques  Obfervations  que  M.  de 
-Bougainvilie  eut  occafion  de  faire  dans  fa  traverfée  d'Europe ,  puifque  tout 
•ce  qui  intéreflê  la  navigation  appartient  effentiellement  à  cet  Ouvrage. 

L'Auteur,  qui  mit  à  la  voile  de  Breft,  le  5  Décembre  1766",  eut,  le  DeCcription 
17  après-midi,  connoiflance des  Salvages,  le  18  de  l'Ile  de  Palme,  &  le  desSaWage». 
•19  de  l'Ile  de  Fer.  „  Ce  qu'on  nomme' les  Salvages,  (dit- il)  eft  une  pe- 
tite Ile  d'environ  une  lieue  d'étendue  de  l'Eft  à  l'Oued  ;  eue  eft  baffe  au 
milieu ,  mais  à  chaque  extrémité  s'éleVe  un  petit  mondrain  ;  une  chaîne  de 
roches,  dont  quelques-unes  paroiffent  au- deffus  de  l'eau  ,  s'étendent  du 
côté  de  l'Oueft  à  deux  lieues  de  l'Ile:  il  y  a  auffi,  du  côté  de  l'Eft,  quel- 
ques briiàns,  mais  qui  ne  s'en  écartent  pas  beaucoup  ". 

„  La  vue  de  cet  écueil  nous  avoit  avertis  d'une  grande  erreur  dans  no-   Erreur  danc 
tre  route;  mais  je  ne  voulus  l'apprécier  qu'après  avoir  eu  connoiflance  des  I  cftime  dc  to 
îles  Canaries,  dont  la  poficion  eft  exactement  déterminée.    La  vue  de  l'Ile  routc* 
de  Fer  me  donna  avec  certitude  cette  correction  que  j'attendois.    Le  19  à 
tnidi  i'obfervai  la  latitude ,  &  en  la  faifant  cadrer  avec  le  relèvement  de 
l'Ile  de  Fer,  pris  à  cette  même  heure,  je  trouvai  une  différence  de  quatre 
degrés  fept  minutes,  dont  j'étois  plus  Eft  que  mon  eftime.  Cette  erreur  eft 
fréquente  dans  la  traverfée  du  Cap  Finiftere  aux  Canaries,  &  je  l'avois  é- 
prouvée  en  d'autres  Voyages  :  les  courans,  par  le  travers  du  détroit  de  Gi- 
braltar,  portant  à  l'Eft  avec  rapidité  ". 

„  J'eus  en  même  tems  occafion  de  remarquer  que  les  Salvages  font  mal   Portion  d« 
placés  fur  la  Carte  de  M.  Bellin.   En  effet,  lorfque  nous  en  eûmes  connois-  Salvaêcs 
lance  le  17  après  midi,  la  longitude  que  nous  donnoit  leur  relèvement,  ' 
différait  de  notre  eftime  de  trois  degrés  dix-fèpt  minutes  à  l'Eft.  Cepen- 
dant cette  même  différence  s'eft  trouvée,  le  19,  de  quatre  degrés  fept  mi- 
nutes, en  corrigeant  notre  point  fur  le  relèvement  de  l'Ile  de  Fer,  dont  la 
longitude  eft  déterminée  par  des  obfervations  agronomiques.    Il  eft  à  re^ 
marquer  que,  pendant  les  deux  jours  écoulés  entre  la  vue  des  Salvages  & 
celle  de  l'Ile  de  Fer,  nous  avons  navigué  avec  un  vent  étale,  grand  largue, 
&  qu'ainfi  il  doit  y  avoir  eu  bien  peu  d'erreur  dans  l'eftime  de  notre  route. 
D'ailleurs,  le  18,  nous  relevâmes  l'Ile  de  Palme  au  Sud-Oueft  quart  d'Oueft 
corrigé ,  & ,  félon  M.  Bellin ,  elle  devoit  nous  refter  au  Sud-Oueft.  l'ai 
pu  conclure  de  ces  deux  obfervations  que  M.  Bellin  a  placé  l'Ile  des  Sal- 
vages trente -deux  minutes  environ  plus  à  l'Oueft,  qu'elle  n'y  eft  effecti- 
vement ". 

„  Je  pris  donc  un  nouveau  point  de  départ  le  19  Décembre  à  midi.  No- 
tre route  n'eut  depuis  rien  de  particulier  jufqu'à  notre  attérage  à  la  Rivière 
XX.  Part.  Mm 
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de  la  Hatt;  elle  ne  fournit  dWervations  qui  piaffent  intéreflèr  les  Navi. 
gateurs,  queles  fuivantes  ". 

Le  6  &  le  7  Janvier  1767 ,  étant  entre  un  degré  quarante  minutes 

1  ~-  1  :»  :_..» —  x.  :  .  l       1  •  _  .   ■  . 


&  00  degré  trente-  huit 
tude,  nous  vîmes  beaucoup 


minutes  Nord ,  &  par  vingt  -huit  degrés  de  longi 
oup  d'oifeaux;  ce  qui  me  feroit  croire  à  la  Vieit 


Caufes  des 
différences 
qu'on  éprou- 
ve dans  Ja  t.» 
verfée  au 


Vigie 

de  Penedo  San- Pedro,  quoique  M.  Bellm  ne  la  marque  pas  fur  fa  Carte  ". 

2°.  Lb  8  après-midi,  nous  paffàmesla  Ligne  entre  les  vingt -fept  Se 
vingt-huit  degrés  de  longitude  ". 

30.  Depuis  le  2  Janvier,  les  obfervations  de  variation  nous  étoient 
refufées,  &  je  l'avois  eftimée  d'après  la  Carte  de  Williams  Mountain  &  Ja- 
cob Obfon.  Le  11,  au  coucher  du  foleil ,  nous  obfervàmes  trois  degrés 
dix -fept  minutes  de  variation  Nord-  Oueft,  <5c  le  14  au  matin  j'obfervai 
encore  dix  minutes  de  variation  Nord -Oueft  avec  un  compas  azimuthal, 
étant  par  dix  degrés  trente  minutes  ou  quarante  minutes  de  latitude  au/Ira- 
le,  &  environ  par  trente- trois  degrés  vingt  minutes  de  longitude  occiden- 
taie  du  méridien  de  Paris.  Il  eft  donc  certain,  fi  ma  longitude  eilimée  eft 
exa&e,  &  je  l'ai  vérifiée  telle  à  l'attérage,  que  la  ligne  où  il  n'y  a  pas  de 
variation ,  s'eft  encore  avancée  vers  l'Oueft  depuis  les  obfervations  de 
Mountain  &  d'Obfon,  &  qu'il  femble  que  le  progrès  de  cette  ligne  vers 
l'Oueft  eft  affez  uniforme.  En  effet,  fur  le  même  parallèle  où  William 
Mountain  &  Jacob  d'Obfon  avoient  trouvé  douze  à  treize  degrés  de  diffé» 
rence  dans  l'efpace  de  quarante- quatre  ans,  j'en  ai  trouvé  un  peu  plus  de 
fix  degrés  après  un  elpace  de  vingt -deux  ans.  Cette  progreflion  mérite» 
roit  d^êtreconftatée  par  une  fuite  d'obfervations,  La  découverte  de  la  loi 
que  fuivent  ces  changemens  dans  la  déclinaifon  de  l'aiguille  aimantée ,  ou- 
tre qu'elle  fourniroit  un  moyen  de  conclure  en  Mer  les  longitudes,  nous 
conauiroit  peut-être  à  celle  des  caufes  de  cette  variation,  peux-être  à  celle 
de  la  vertu  magnétique  ". 

„  4*.  Au  Nord  âc  au  Sud  de  la  ligne,  nous  avons  prefque  conftammenc 
obfervé  des  différences  Nord  affez  grandes ,  quoiqu'il  foit  plus  ordinaire  de 
les  y  éprouver  Sud,  Nous  eûmes  lieu  d'en  foupconnerla  caufe,  lorfque, 
le  18  Janvier  après-midi,  nous  traverfêmes  un  banc  de  frai  de poiflbns, 
qui  s'étendoit  à  perte  de  vue  du  Sud-Oueft  quart  d'Oueft  au  Nord-Eft  quart 
d'Eft,  fur  une  ligne  d'un  blanc  rougeâtre,  large  d'environ  deux  braiTes. 
Sa  rencontre  nous  avertiflbit  que  depuis  piufieurs  jours,  les  courans  par- 
toient  au  Nord-Eft  quart  d'Eft;  car  tous  les  poiffons  dépofent  leurs  œufs 
furies  côtes,  d'où  les  courans  les  détachent  &  les  entraînent  dans  leur  lit 
en  haute  Mer.  En  obfervant  ces  différences  Nord ,  dont  je  viens  de  par- 
ler, je  n'en  avois  point  inféré  qu'elles  néceiïïtaffent  avec  elles  des  diffé- 
rences Oueft;  aulïi  quand,  le  29  Janvier  au  foir,  on  vit  la  terre,  j'efti- 
mois  à  midi  qu'elle  me  reftoit  à  douze  ou  quinze  lieues  de  diftance  ,  ce 
qui  me  fit  naître  la  réflexion  fuivante  ". 

„  Un  grand  nombre  de  Navigateurs  fe  font  plaints,  depuis  longtems,  & 
fe  plaignent  encore,  que  les  Cartes,  furtout  celles  de  M.  Bellin,.  marquent 
les  Côtes  du  Bréfil  beaucoup  trop  à  l'Eft.  Ils  fe  fondent  fur  ce  que,  dans 
leurs  différentes  traverses,  Us  ont  fouvent  appercu  ces  Côtes,  lorfqu'ils 
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croyoient  en  être  encore  à  quatre-  vingts  ou  cent  lieues.  Ils  ajoutent  qu'ils*  OsmvA-  • 
ont  éprouvé  plufieurs  fois  que  dans  ces  parages,  les  courans  les  avoient  tions  Nab- .. 
portés  dans  le  Sud-Oueft:  &  ik  aiment  mieux  taxer  d'erreur  les  Obfcrva-  *"Qu«fc 
tions  aftronomiques  &  les  Cartes,  que  d'en  croire  fufceptible  l'eftime  de 
leur  route  (a)  ". 

„  Nous  aurions  pu ,  d'après  un  pareil  raifonnement ,  conclure  le  contrai- 
re dans  notre  traverfée  à  la  Rivière  de  la  Plata,  fi  un  heureux  hazard  ne 
nous  eût  indiqué  la  raifon  des  différences  Nord  que  nous  éprouvions.  Il 
étoit  évident  que  le  banc  de  frai  de  poiiTons,  que  nous  rencontrâmes  le  ao, 
étoit  fournis  à  la  direction  d'un  courant  :  &  fon  éloignement  des  Côtes 
prouvent  que  ce  courant  régnoit  depuis  plufieurs  jours.  Il  étoit  donc  la 
caufe  des  erreurs  confiantes  de  notre  route  ;  les  courans ,  que  les  Naviga- 
teurs ont  fouvent  éprouvé  porter  au  Sud-Oucft  dans  ces  parages,  font  donc 
fujets  à  des  variations,  &  prennent  quelquefois  une  direction  contraire  '*. 

„  Sur  cette  obfervation  bien  conftatée,  comme  notre  route  étoit  à-peu* 
près  le  Sud-Oueft,  je  fus  autorifé  à  corriger  nos  erreurs  fur  la  diftance, 
en  la  faifant  cadrer  avec  l'obfcrvation  de  latitude,  &  à  ne  pas  corriger  l'air 
de  vent.  Je  dois  à  cette  méthode  d'avoir  eu  connoiflance  de  terre,  pres- 
que au  moment  où  me  la  montroit  mon  eftime.  Ceux  d'entre  nous  qui  ont 
toujours  calculé  leur  chemin  à  l'Oueft,  d'après  feftirae  journalière,  en  fe 
contentant  de  corriger  la  différence  eu  latitude  que  leur  donnoit  l'obferva- 
tion  méridienne,  étoient  à  terre,  longtems  avant  que  nous  ne  l'euffions  ap- 
perçue.  Auroient-ils  été  en  droit  d'en  conclure  que  la  Côte  du  Bréfil  eft 
plus  à  l'Oueft  que  ne  le  marque  M.  Bellin  "  ? 

„  En  général,  il  paroît  que,  dans  cette  partie,  les  courans  varient,  &  obfcmtioo 

Sortent  quelquefois  au  Nord  -  Eft ,  plus  fouvent  au  Sud  -  Oueft.    Un  coup  fui  les  cou- 
*œil  fur  le  giffement  de  la  Côte  fuffit  pour  prouver  qu'ils  ne  doivent  fui-  ran*' 
vre  que  l'unfc  ou  l'autre  de  ces  deux  directions ,  &  il  eft  toujours  facile  de 
diftinguer  laquelle  règne,  par  les  différences  Nord  ou  Sud  que  donnent  les 
observations  de  latitude.    Ceft  à  ces  courans  qu'il  faut  imputer  les  erreurs 
fréquentes  dont  ks  Navigateurs  fe  plaignent,  &  je  penfe  que  M.  Bellin 

(a)  A  l'occafion  de  ce  reproche  qu'on  fait  re  de  ces  Baffes  ;  mal»  il  eft  «rivé  à  plufieurs 
aux  Cartes,  Don  Pemetty,  qui  accomnasnoit  d'y  toucher.  Le  Banc  dont  il  s'agit  fe  trou- 
M.  de  Bougainville  â  fon  premier  Voyage,  vc,  dans  fa  Carte  Hollandoife  de  Van  Ceu- 
remarque  que  leur  eftime  &  les  obfervatkms  len,  marqué  bon  fond  à  15  ou  16  lieues  au 
qu'ils  avoient  ftites,  n'ont  fervi  qu'à  confir»  large.  Celle  de  Peter  Goos  eft  plu»  (ïïre; 
mer  le  fentiment  de  l'Auteur  du  Voyage  de  une  de  M.  Buache  eft  encore,  meilleure.  La 
M.  Anfon ,  que  les  marées  &  les  courans  première  ne  donne  pas  affez  d'étendue  à  ce 
portent  au  Sud-Oueft,  &  qu'il  s'en  faut  dé-  Banc  de  fable,  qui  fe  prolonge  jufques  par 
lier  ainfi  que  des  Cartes,  firrtout  de  la  Fran-  les  23  degrés  de  latitude.  On  ignore  fon  é- 
çoife  ,  depuis  la  Ligne  jufqu'à  Rio  de  la  tendue  de  l'fift  â  l'Oueft.  Les  Bancs  de  re- 
plaça. Cette  Carte  ne  marque  point  un  chers  &  de  gravier,  fi  connus  fou»  le  nom 
Banc  de  fable  ou  haut  fond  que  l'on  nomme  de  lot  Abrolhos,  s'étendent  auflî  plus  au  Sud 
les  Btiïet  de  St.  Thomas ,  &  qui  font  fort  que  ne  les  marque  la  Carte  Françoife.  Le 
dangereufes  de  mauvais  teins.  Elle»  mettent  Navire  le  Sphinx  y  toucha- dans  le  terrij 
16  à  17  lieue»  au  large,  &  le  haut  du  Banc  n'a  qu'on  penfoit  en  être  encore  étoigoé  de  30 

Sue  3  ou  4  braffes  d'eau.   Il  y  a  paflîige  près  lieues;  mais  heureufement  la  roche  étant  de 

e  terre.   Le?  Navires  Portugais,  qui  font  le  pierres  pourries,  ce  Vaiffeau  fe  dégage»,  1 

ttbotage  de  la  Cote  du  Brefil ,  panent  en  ter-  fan»  aucun  dommage. 
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la  Rivière  de 
la  Plata.; 


Corrc&ion 
néceflaire  ici 
dans  la  Carte 


place  exactement  les  Côtes  du  Bréfil.  Je  le  crois  d'autant  plus  volontiers; 
que  la  longitude  de  Rio  -  Janéiro  a  été  déterminée  par  MM.  Godin  <& 
rAbbé  de  la  Caille,  qui  s'y  rencontrèrent  en  1751 ,  &  qu'il  y  a  aufli  eu  des 
obfervations  de  longitude  faites  à  Fernambuc  &  à  Buenos-  Aires.  Ces  trois 
points  déterminés ,  il  ne  fcauroit  y  avoir  d'erreur  confidérable  fur  la  pofi- 
tion  en  longitude  des  Côtes  orientales  de  l'Amérique ,  depuis  le  huitième 
jufqu'au  trente-cinquième  parallèle  de  latitude  auftrale;  clc  c'eft  ce  que  l'ex- 
périence nous  a  confirmé  ". 

„  Depuis  le  27  Janvier  nous  avions  le  fond ,  &  le  20  au  foir ,  nous  vî- 
mes la  terre,  fans  qu'il  nous  fût  permis  de  la  bien  reconnoître,  parce  que 
le  jour  étoit  fur  fon  déclin ,  <&  que  les  terres  de  cette  Côte  font  fort  balles. 
Le  30 ,  les  premiers  rayons  du  jour  naiffant  nous  firent  appercevoir  les 
Montagnes  aes  Maldonades.    Alors  il  nous  fut  facile  de  reconnoître  que  la 


terre  vue  la  veille,  étoit  l'Ile  de  Lobos.  Toutefois,  comme  notre  latitude 
d'arrivée  étoit  trente  •  cinq  degrés  feize  minutes  vingt  fécondes ,  nous  de- 
SeûL  BcÏÏin.  vions  la  prendre  pour  le  Cap  Sainte-Marie ,  que  M.  Bellin  place  par  trente- 
cinq  degrés  quinze  minutes,  tandis  que  fa  latitude  vraie  cil  trente. quatre 
degrés  cinquante-cinq  minutes.  Je  relevé  cette  faufTe  poOtion ,  parce  qu'el- 
le eft  dangereufe.  Un  Navire  qui,  cinglant  par  trente-cinq  degrés  quinze 
minutes  de  latitude  Sud ,  croiroit  aller  chercher  le  Cap  Sainte-Marie,  cour- 
roit  le  rifque  de  rencontrer  le  Banc  aux  Anglois,  avant  que  d'avoir  reconnu 
aucune  terre.  Cependant  la  fonde  l'avertiroit  de  l'approche  du  danger; 
près  du  Banc,  on  ne  trouve  plus  que  fix  à  fept  brafles  d'eau.  Le  Banc  aux 
François ,  qui  n'eft  autre  que  le  prolongement  du  Cap  Saint  •  Antoine ,  feroit 
plus  dangereux:  lorfqu'on  eft  prêt  à  donner  fur  la  pointe  feptentrionale  de 
ce  Banc,  on  trouve  encore  douze  à  quatorze  braiTes  d'eau  ". 

Après  avoir  profité  des  remarques  de  l'Auteur  dans  la  Defcription  de  Rio 
de  la  Plata,  il  ne  nous  refte  qu'à  en  venir  avec  lui  à  ce  qui  faifoit  propre- 
ment le  motif  de  fes  divers  Voyages,  dont  celui-ci  étoit  Je  troifieme. 

Relation  de  f  EtablUJement  des  François  aux  IJlts  Malouines,  nommées 
par  les  Anglais  Ifles  de  Falkland. 

Contrée  Auftrale,  prefque  inconnue  jufqu'à  nos  jours ,  &  dont  la 
propriété,  après  avoir  fait ,  il  y  a  quelques  années,  un  objet  de  difcu/ïïoa 
amiable  entre  la  France  &  l'Efpagne,  a  été  encore,  depuis  peu,  celui  d'un 
fameux  différent  entre  cette  dernière  Puiflànce  &  la  Grande  Bretagne; 
une  telle  Contrée  doit  piquer  trop  vivement  la  curiofité  du  Public, 

Î>our  que  nous  ne  laififlions  pas,  avec  empreffement,  l'occafion  de  la  fatis- 
aire,  que  nous  offre  fi  naturellement  le  retour  dans  les  mêmes  parages,  en 
inférant  ici  la  Relation  que  M.  de  Bougainvillt  vient  de  donner  de  TEtablis- 
fement  qu'il  avoit  formé  aux  Ifles  Malouines,  &  qu'il  s'eft  vu  enfuite  obligé 
de  détruire.  Son  récit,  que  nous  croyons  devoir  lauTer  dans  fes  propres 
termes,  fans  autres  changemens  que  ceux  qu'exige  l'ordre  de  ce  Recueil, 
eft  précédé  de  quelques  remarques  hiftoriques  fur  ces  Ifles. 
pucï  «fait*  »  ^  V^olx.  (dit-il ,)  qu'on  en  peut  attribuer  la  première  découverte 
u  découvcKc.  \>  au  cékbre  Amène  Vcfpuce,  qui,  dans,  fon  troifieme  Voyage  pour  h  dé- 
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converte  de  l'Amérique,  en  parcourut  la  Côte  du  Nord  en  ijôs."  Il  ig- 
noroit  à  la  vérité  fî  elle  appartenoit  à  une  Ile,  ou  fî  elle  faifoit  partie  du 
Continent;  mais  il  eft  facile  de  conclure  de  la  route  qu'il  avoit  fuivie ,  de 
la  latitude  à  laquelle  il  étoit  arrivé ,  de  la  defcription  même  qu'il  donne 
de  cette  Côte,  que  c'étoit  celle  des  Malouines.  J'aflurerai»  avec  non 
moins  de  fondement,  que  Beauchefne  Gouin ,  revenant  de  la  Mer  du  Sud 
en  1700,  a  mouillé  dans  la  partie  orientale  des  Malouines,  croyant  être 
aux  Sébaldes. 

„  Sa  Relation  dit  qu'après  avoir  découvert  l'Ile,  à  laquelle  il  donna  Ton 
nom,  il  viut  mouiller  à  l'Eft  de  la  plus  orientale  des  Sébaldes.  Je  remar- 
querai d'abord  que  les  Iles  Malouines  étant  fituées  entre  les  Sébaldes  <Sc 
l'Ile  Beauchefhe,  &  ayant  une  étendue  confîdérable,  il  dut  néceflaire- 
ment  rencontrer  la  Côte  des  Malouines,  qu'il  eft  même  impoflîble  de  ne 
pas  appercevoir  étant  mouillé  à  l'Eft  des  Sébaldes.  D'ailleurs  Beauchefhe 
vit  une  feule  Ue  d'une  immenfe  étendue,  &  ce  ne  fut  qu'après  en  être 
forti,  qu'il  s'en-  préfenta  à  lui  deux  autres  petites;  il  parcourut  un  tcrrein 
humide  couvert  d'étangs  &  de  lacs  d'eau  douce,  couvert  d'oies,  de  far- 
celles,  de  canards  &  de  bécaflines;  il  n'y  vit  point  de  bois:  tout  cela  con- 
vient à  merveille  aux  Malouines.  Les  Sébaldes ,  au  contraire ,  font  qua- 
tre petites  Iles  pierreufes,  où  Guillaume  Dampierre,  en  1683,  chercha 
vainement  à  faire  de  l'eau,  &  où  il  ne  put  trouver  un  bon  mouillage. 
„  Quoi  qu'il  en  foit,  les  Iles  Malouines  jufqu'à  nos  jours  n'étoient  que  très- 
imparfaitement  connues.  La  plupart  des  Relations  nous  les  dépeignent 
comme  un  pays  couvert  de  bois.  Richard  Hawkins,  qui  en  avoit  appro- 
ché la  Côte  feptentrionale,  à  laquelle  il  donna  le  nom  de  Virginie  d'Hàw 
kins,  &  qui  l'a  afTez  bien  décrite,  afluroit  qu'elle  étoit  peuplée,  &  pré- 
tendoit  y  avoir  vu  des  feux.  Au  commencement  du  fîecle,Ie  Saint- LmtSj 
Navire  de  Saint- Malo,  mouilla  à  la  Côte  du  Sud-Eft  dans  une  mauvaile 
Baie,  à  l'abri  de  quelques  petites  Iles,  qu'on  appella  Hts  cTJnican,  du 
nom  de  l'Armateur  ;  mais  il  n'y  féjourna  que  pour  faire  de  l'eau ,  &  con- 
-  tinua  fa  route  fans  s'embarrafler  de  les  reconnoître. 
„  Cependant  leur  pofkion  heureufe  pour  fervir  de  relâche  aux  VaifTeaux 
qui  vont  dans  la  Mer  du  Sud ,  &  d'échelle  pour  la  découverte  des  Terres 
Auftrales,  avoit  frappé  les  Navigateurs  de  toutes  les  Nations.  Au  com- 
mencement de  l'année  1763,  la  Cour  de  France  réfblut  de  former  un 
EtablilTement  dans  ces  Iles.  Je  propofai  au  Miniftere  de  le  commencer 
à  mes  frais,  &  ,  fécondé  par  M  M.  de  Nerville  &  d'Jrboulin,  l'un  mon 
coufin*  germain  &  l'autre  mon  oncle,  je  fis  fur  le  champ  conftruire  & 
armer  à  Saint -Malo,  par  les  foins  de  M.  Duclos  Guyot,  aujourd'hui  mon 
fécond,  t Aigle  de  vingt  canons,  &  le  Sphinx  de  douze,  que  je  munis 
de  tout  ce  qui  étoit  propre  pour  une  pareille  expédition.  J'embarquai 
f\  plufieurs  Familles  Acaaiennes ,  efpecc  d'hommes  laboricufe ,  intelligente, 
„  &  qui  doit  être  chère  à  la  France  par  l'inviolable  attachement  que  lui 
~  ont  prouvé  ces  honnêtes  &  infortunés  citoyens. 

Le  15  Septembre  1763,  je  fis  voile  de  Saint  -  Malo  :  M.  de  Nerville 
M  s'étoit  embarqué  avec  moi  fur  r Aigle .   Après  deux  relâches ,  l'une  à  l'Ue 
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huit  Ma-   »  Sainte-Catherine  fur  la  Côte  du  Bréfil,  l'autre  à  Montevideo ,  où  nous  prt 
uwciNM.      „  mes  beaucoup  de  chevaux  &  de  bêtes  à  corne,  nous  attérîtnes  fur  les 
1:64.      „  Iles  Sébaldes ,  le  31  Janvier  1764  (a).    Je  donnai  dans  un  grand  enfon- 

 „  cernent  que  forme  la  Côte  des  Malouines  entre  fa  pointe  du  Nord  •  Oueft 

;vmier  éta-  ^  £  ^  Sébaldes;  mais  n'y  ayant  pas  apperçude  bon  mouillage,  je  ran- 
S  exiles.  »  Sea-  la  Côte  du  Nora\  «  étanc  parvenu  à  l'extrémité  orientale  des  Iles, 
„  j'entrai,  le  3  Février,  dans  une  grande  Baie,  qui  me  parut  commode 
„  pour  y  former  un  premier  Etabliflement.  (A) 
TKunf  fur     ,1  La  même  illufion ,  qui  avoit  fait  croire  à  Hawkins,  k  ffood  Roger  & 
h  manière     M  aux  autres,  que  ces  Iles  étoient  couvertes  de  bois,  agit  auffi  fur  mes 
ion:  il  le  fait.  ^  Compagnons  de  Voyage.  Nous  vîmes  avec  furprife  en  débarquant ,  que 
ce  que  nous  avions  pris  pour  du  bois,  en  cinglant  le  long  de  la  Côte,  n'é- 
„  toit  autre  chofe  que  des  touffes  de  jonc  fort  élevées  &  fort  rapprochées 
„  les  unes  des  autres.  Leur  pied,  en  fe  deiTéchant,  reçoit  la  couleur  d'her* 
„  be  morte  jufqu'à  une  toile  environ  de  hauteur;  &  de-la  fort  une  touffe 
„  de  joncs  d'un  beau  verd  qui  couronne  ce  pied  ;  de  forte  que  dans  l'éloigné- 
„  ment ,  les  tiges  réunies  préfentent  l'afpecc  d'un  bois  de  médiocre  hauteur. 
„  Ces  joncs  ne  crohTent  qu'au  bord  de  la  Mer&  furies  petites  Iles;  les 
„  montagnes  de  la  grande  terre  font,  dans  quelques  endroits,  couvertes 
i,  entièrement  de  bruyères,  qu'on  prend  aifément  de  loin  pour  du  taillis. 

„  Les  diverfes  courfes  que  j'ordonnai  auffkôt,  &  que  j'entrepris  moi-mê- 
„  me  dans  l'Ile ,  ne  nous  procurèrent  la  découverte  d'aucune  efpece  de 
,,  bois,  ni  d'aucune  trace  que  cette  terre  eût  été  jamais  fréquentée  par 
quelque  Navire.  Je  trouvai  feulement,  &  en  abondance,  une  excellente 
„  tourbe,  qui  pouvoit  fuppléer  au  bois,  tant  pour  le  chauffage  que  pour 
„  la  forge;  «8c  je  parcourus  des  plaines  immenfes,  coupées  par  -tout  de  pe- 
„  tites  rivières  dune  eau  parfaite.  La  nature  d'ailleurs  n'offroit,  pour  la 
„  fubfiftance  des  hommes ,  que  la  pêche  &  plufieurs  fortes  de  gibier  de  terre 
„  &  d'eau.  A  la  vérité  ce  gibier  étoit  en  grande  quantité ,  &  facile  à  pren- 
„  dre.  Ce  fut  un  fpeâacle  fingulier  de  voir,  à  notre  arrivée,  tous  les 
„  animaux ,  jufqu'alors  feuls  habitans  de  l'Ile,  s'approcher  de  nous  fans 

(a)  La  Relation  de  Don  Pernetty  dit  qu'on  on  l'a  reconnu  dans  le  fécond  Voyage.  A 

trouva  ess  Iles  placées,  dans  la  Carte  île  M.  cinq  heures,  on  découvrit  un  Cap  coupé  & 

_  .  Bellin,  30  lieues  trop  à  l'Oued,  &  que  l'ob-  un  Ilot,  qui  fut  nommé  le  Cap  Frehei,  & 

fervation  qu'on  eut  occafion  de  faire,  étoit  le  jour  fuivant  on  en 


d'accord  non  •  feulement  avec  celle  du  l'ère  d'autres. 
Fcuillée,  mais  encore  avec  une  Carte  manus-  (b)  Cette  grande  Baie,  où  l'on  entre  1 
àrite  donnée  par  M.  de  Choifeul  a  M.  de  pleines  voiles  comme  d.ms  le  plus  beau  Port 
Bougainville.  Cette  Carte  porte  le  bout  de  de  l'Europe,  peut  contenu*  au  moins  mille 
l'Eir  des  lies  Malouines  par  57  deg.  1$  min.  Vaiûêaux.  On  y  voit  à  l'Oucli  des  lies  6c 
de  longitude  ,  &  le  P.  l-'euilléc  le  place  par  Ilots  à  l'abri  de  tous  vents.  La  plus  grande 
57  -  45.  La  latitude  s'accorde  d'ailleurs  as-  de  ces  lies  eft  celle  qu'on  nomma  d'abord  IV- 
îez  bien.  M.  Bellin  la  met  par  62  degrés.  le  aux  Pinguins,  à  caufe  de  la  grande  quand- 
lift  même  jour,  31  Janvier,  à  trois  heu-  té  de  ces  animaux  qu'on  y  avoît  trouvés; 
res  aptes  midi,  on  vit  un  Ilot,  deux  lieues  mais  elle  fut  appellée  enfuite  174*  brûlée , 
au  large  de  la  Côte.  M.  de  Bougainville  le  parce  que  l'on  y  mit  le  feu ,  ainft  qu'en  plu- 
nomma  la  Tour  de.  Bijjy.  Ceit  l'entrée  du  Heurs  endroits  de  la  terre  ferme,  pour  en 
Détroit,  qui  partage  les  lies  Malouines,  &  confumer  le  foin  inutile,  &  rendre  par-Là 
qui  communique  du  Nord  au  Sud ,  comme  plus  facile  le  défrichement  des  terres. 
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„  crainte ,  &  ne  témoigner  d'autres  mouvemens  que  ceux  que  la  curiofité  in-  Uuts  M 
fpire  à  la  vue  d'un  objet  inconnu.  Les  oifeaux  fe  laifïoient  prendre  à  la  i*ouim«. 
„  main ,  quelques-uns  venoient  d'eux-mêmes  fe  pofer  fur  les  gens  qui  étoient 
„  arrêtés  ;  tant  il  efl  vrai  que  l'homme  ne  porte  point  empreint  un  ca- 
„  racleiede  férocité  qui  faffe  reconnoître en  lui,  par  le  feul  inflin£l ,  aux 
„  animaux  foibles ,  l'être  qui  fe  nourrit  de  leur  fang^  Cette  confiance  ne 
„  leur  a  pas  duré  longtems:  ils  eurent  bientôt  appris  a  fe  méfier  de  leur  plus 
„  cruel  ennemi. 

„  Le  17  Mars  je  déterminai  l'emplacement  de  la  nouvelle  Colonie.  Première 
v  Elle  ne  fut  d'abord  compofée  que  de  vingt -fept  perfonnes,  parmi  les-  Anné*. 
„  quelles  il  y  avoit  cinq  femmes  &  trois  enrans.  Nous  travaillâmes  fur  le 
„  champ  à  leur  bâtir  des  Cafés  couvertes  de  jonc,  à  conflruire  un  Magafin 
„  &  un  petit  Fort,  au  milieu  duquel  fut  élevé  un  Obélifque.  L'effigie  du 
„  Roi  décoroit  une  de  fes  faces,  &  l'on  enterra,  fous  fes  fondemens,  quel- 
„  ques  monnoies  avec  une  médaille,  où  d'un  côté  étoit  gravée  la  date  de 
„  l'entreprife  (c),  fur  l'autre  on  voyoit  la  Figure  du  Roi,  avec  ces  mots 

pour  exergue:  Tibiferviat  ultima  Thule.'* 

„  Cependant  pour  encourager  les  Colons ,  &  augmenter  leur  confiance 
„  en  des  fecours  prochains  que  je  leur  promis .  M.  de  Nerville  confèntit 
„  à  refier  à  leur  tete,  <&  à  partager  les  hazards  de  ce  foible  établiflemenc 
„  aux  extrémités  de  l'univers,  le  feul  qu'il  y  eût  alors  à  une  latitude  auffi 
„  élevée  dans  la  partie  auflrale  de  notre  globe.   Le  5  Avril  1764,  je  pris 

CO  Telle  étoit  l'infcription  gravée  fur  cette  médaille: 

ETABLISSEMENT 
DES  ISLES  MALOUINEf  , 
SITUÉES  AU  51  DEC  30.  MIN.  • 
DE  LAT.  AUST.  ET  60  DEC.  JO.  MIN. 
DE  LONG.  OCCID.  MÉRID.  DE  PARIS , 
PAR  LA  FUÉCATE    L  AIGLE  ,  CAPITAINE 
P.  DUCLOS  CUYOT,  CAPITAINE  DE  BRULOT, 
ET  LA  CORVETTE  LE  SPHINX  ,  CAPTT.  P.  CHÉNARD 
DE  LA  CntAUDAIS  ,  LIRUT.  DE  FRÉGATE  ,  ARMEES  PAR 
LOUIS  -  ANTOINE  DE  BOUCAIN VILLE,  COLONEL  D'iNFAN- 
TERIE,  CAPITAINE  DE  VAISSEAU,  CHEP  DE  L'EXPÉDITION,  C. 
DE  NERVILLE ,  CAPITAINE  D'INFANTERIE ,  ET  P.  o'aRBOU- 
UN,  ADMINISTRATEUR  CÉNÉRAL  DES  POSTES  DE 
FRANCE:  CONSTRUCTION  D'UN  PORT  ET  D*UN 
OBELISQUE  DÉCORÉ  D'UN  MEDAILLON  DE  SA 
MAJESTÉ  LOUIS  XV.  SUR  LES  PLANS  D*A. 
L'HUILLIER  ,  1NCEN.  CÉOGR.  DES  CAMPS 
ET  ARMÉES,  SERVANT  DANS  L'EXPÉ- 
DITION J  SOUS  LE  MINISTERE 
D'É.  DE   CHOISEUL,  DUC 
DE  STAINVILLE.  EN 
FÉVRIER  I764. 

Avec  ces  mots  pour  exergue:  Conamur  tenues  crandia. 
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„  folemnellement  pofleflion  des  lies  au  nom  du  Roi,  &  le  8  je  mis  à  h 
„  voile  pour  France. 

„  Le  5  Janvier  1765,  je  revis  mes  Colons,  &  je  les  revis  fains&  con- 
„  tens.  Après  avoir  débarqué  les  fecours  que  je  leur  apportois,  -j'allai  dans 
„  le  Détroit  de  Magellan  chercher  un  chargement  de  bois  de  charpente, 
„  des  paliflades ,  de  jeunes  plants  d'arbres  ;  &  j'ouvris  une  navigation  deve- 
„  nue  néceflaire  au  maintien  de  laColonie.  Ce  fut  alors  que  je  rencontrai 
„  les  Vaiflcaux  du  Commodore  Byron  qui,  après  être  venu  reconnoître  Itk 
.„  Iles  Malouines  pour  la  première  fois ,  traverfoit  le  Détroit  pour  entrer 
„  dans  la  Mer  du  Sud.  A  mon  départ  des  Malouines,  le  17  Avril  fuivant, 
„  la  Colonie  fe  trouvoit  compofée  de  quatre-vingts  perfonnes,  en  y  com- 
„  prenant  l'Etat  Major. 

„  En  1765,  nous  renvoyâmes  V Aigle  aux  Iles  Malouines ,  Se  le  Roi  r 
„  joignit  l' Etoile ,  une  de  fes  Flûtes.  Ces  deux  Bâtimens,  après  avoir  de- 
„  barque  les  vivres  &  les  nouveaux  habitans,  allèrent  enfemble  faire  du 
„  bois  pour  la  Colonie  dans  le  Détroit  de  Magellan.  L'EtabluTement  com- 
„  mençoit  dès-lors  à  prendre  une  forme.  Le  Commandant  &  l'Ordonna* 
„  teur  logeoient  dans  des  maifons  commodes  &  bâties  en  pierres  ;  le  refte 
des  habitans  occupoit  des  maifons  dont  les  murs  étoient  faits  de  gazons, 
„  Il  y  avoit  trois  Magafins,  tant  pour  les  effets  publics,  que  pour  ceux 
„  des  particuliers.  Les  bois  du  Détroit  avoient  fervi  à  faire  la  charpente 
„  de  ces  divers  Bâtimens ,  &  à  conflruire  deux  goélettes  propres  à  recon- 
„  noître  les  Côtes.  L'Aigle  retourna  en  France  de  ce  dernier  Voyage , 
„  avec  un  chargement  d^huile  &  de  peaux  de  loups  marins  tannées  dans  le 
„  Pays.  L'on  avoit  aufli  fait  divers  eflais  de  culture,  fans  defefpérer  du 
„  fuccés,  la  plus  grande  partie  des  graines  apportées  d'Europe  s'étant  fa- 
„  cilement  naturahfée;  la  multiple-ion  des  beftiaux  étoit  certaine,  &  le 
„  nombre  des  habitans  mon  toit  alors  environ  à  cent  cinquante. 

Cependant,  comme  nous  venons  de  le  dire ,  le  Commodore  Byron 
„  étoit  venu  au  mois  de  Janvier  1 765  reconnoître  les  Iles  Malouines.  Il  y 
„  avoit  abordé  à  l'Oued  de  notre  établiiTement,  dans  un  Port  nommé  déjà 
par  nous  Port  de  la  Croifade,  &  il  avoit  pris  pofleflîon  de  ces  Iles  pour  la 
„  Couronne  d'Angleterre,  fans  y  laifler  aucun  habitant.  Ce  ne  fut  qu'en 
„  1766  y  que  les  Anglois  envoyèrent  une  Colonie  s'établir  au  Port  de  la 
Croifade,  qu'ils  avoient  nommé  Port  d'Egmont}  &  le  Capitaine  Macbri- 
det  Commandant  la  Frégate  le  Jafon,  vint  à  notre  EtabluTement  au  com- 
mencement de  Décembre  de  la  même  année.  11  prétendit  que  ces  terres 
„  appartenoient  au  Roi  de  la  Grande-Bretagne,  menaça  de  forcer  la  des* 
„  cente,  fi  l'on  s'obflinoit  à  la  lui  refufer,  fit  une  vifke  au  Commandant, 
&  remit  à  la  voile  le  même  jour. 

„  Tel  étoit  l'état  des  Iles  Malouines,  Jorfque  l'Efpagne  les  revendiqua, 
comme  une  dépendance  du  Continent  de  l'Amérique  Méridionale  ;  & 
fon  droit  ayant  été  reconnu  par  le  Roi,  je  reçus  ordre  d'aller  remettre 
notre  Etabliflement  aux  Efpagnols*  &  de  me  rendre  enfuite  aux  Indes 
„  Orientales ,  en  traverfant  la  Mer  du  Sud  entre  les  Tropiques.  On  me 
s,  donna  pour  cette  expédition  le  commandement  de  la  Frégate  la  Best- 

deu- 
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^  iw/fe,  de  vingt  -  fix  canon*  de  douze ,  <&  jje.devois  être  joint  aux  Iles  Istes  Ma* 

Malouines  parla  Flûte  YEttiie ,  deftinée  à  m'apporter  les  vivres  néccs-  lwibm. 
-,,  faires  à  notre  longue  navigation ,  <Sc  à  me  fuivre  pendant  le  refte  de  la 

campagne.    Le" retard,  que  diverfes  circonftarlces  ont  mis  à  la  jonction" 
„  de  cette  Flûte  avec  moi ,  a  allongé  ma  campagne  de  prés  de  huit  mois. 

„  Dams  les  premiers  jours  du  mois  de  Novembre  1766 1  je  me  rendis  k  Départ  de 
„  Nantes,  où  la  Bowkuje  venait  d'être  conftruite,  &  où  M.  Duclos  Nîmes. 
„  %ujot  y  Capitaine  de  Brûlot ,  mon  fécond ,  en  faifoit  "armement.  Le 
„  15  de  ce  mois,  nous  fîmes  voile  de  cette  Rade,  pour  nous  rendre  à  la 
„  Rivière  de  la  Plata.  Je  devois  y  trouver  les  deux  Frégates  Efpagnoles 
,y  la  Efmeralda  St  ia  Uetre;  forties  du  Ferrol  le  17  Oétobre,  &  dont  le 
„  Commandant  étoit  chargé  de  recevoir  les  Iles  Malouines  au  nom  de  Sa 

Majefté  Catholique  ". 

„  Ces  deux  Frégates  étaient  depuis  on:  mois  dans  la  Baie  de  Montevi-  i7g7.  . 
,,  deo,  lorfque  nous  y  mouillâmes  le  31  Janvier  1767.    Le  28  Février  les 


deo,  lonque  nous  y  raouiiiun.es  le  31  janvier  1707.  t*e  2»  février  les 
trois  Vai  fléaux  appareillèrent  de  ce  Port,  &  le  3  Mars  au  foir ,  nous 
„  étions  hors  de  la  Rivière. 
-  „  Fbkdamt  la  traverse  aux  Malouines,  nous  eâme&-de*  vents  variables  Route  de  ce 
„  du  Nord  -Oueft  au  Sud -Oueft,  prefque  toujours  gros  tems  &  mauvaife  Tort  aux  Iles 
„  Mer:  nous  fûmes  contraints  de  paffer  en  cape  le  15  &  le  16,  ayant  es* 
„  fuyé  quelques  avaries.  Depuis  le  17  après  midi,  que  nous  commencâ- 
„  mes  à  trouver  le  fond,  le  tems  fut  toujours  chargé  d'une  brume  épaille. 
„  Le  19,  ne  voyant  pas  la  terre,  quoique  l'horifon  fe  fût  éclairci,  oc  que 
„  par  mon  eftime  je  huTe  dans  l'Eft  des  Iles  Sébaldes,  je  craignis  d'avoir 
„  dépaffé  les  Malouines,  &  je  pris  le  parti  de  courir  a  l'Quejtj 


par  mon  eftime  je  fuile  dans  l'Eft  des  Iles  Sébaldes.  je  craigm 

le  vent , 

ce  qui  eft  fort  rare  dans  ces  parages,  favorifoit  cette  résolution.   Je  fis 


,  grand  chemin  à  cette  route  pendant  vingt  -quatre  heures,  &  ayant  alors 
„  trouvé  les  fondes  de  la  Côte  des  Patagons^  je  fus  afliiré  de  ma  pofition. 


&  je  repris  avec  confiance  la  route  à  l'Eft.   En  effet,  le  21  à  quatre 
„  heures  après  midi,  nous  eûmes  connoiffance  des  Sébaldes,  qui  nous  res- 
toient  au  Nord -Eft  quart  d'Eft  à  huit  ou  dix  lieues  de  diftance,  &  bien- 
tôt  après  nous  vîmes  la  terre  des  Malouines.  Je  me  ferois  au  refte  épar-  mife  dans  !■ 
gné  l'embarras  où  je  me  trouvai,  fi  de  bonne  heure  i'euffe  tenu  le  vent,  ^'refiion  de 
pour  me  rallier  à  la  Côte  de  l'Amérique  &  chercher  les  Iles  en  latitude.  routc- 
„  Le  23  au  foir,  nous  entrâmes  &  mouillâmes  dans  la  grande  Baie,  où 
mouillèrent  auffi  le  24  les  Frégates  Efpagnoles.    Elles  avoient  beaucoup 
fouffert  dans  leur  traverfée;  lé  coup  de  vent  du  16  les  ayant  obligées 
d'arriver  vent  arrière,  &  h  Commandante  ayant  reçu  un  coup  de  Mer 
qui  avoit  emporté  fes  bouteilles  ,  enfoncé  les  fenêtres  de  fa  grand'  cham- 
bre ,  &  mis  beaucoup  d'eau  à  bord.   Prefque  tous  les  beftiaux  embar- 
qués à  Montevideo,  pour  la  Colonie,  avoient  péri  par  le  mauvais  tems. 
Le  25,  les  trois  Bâti  mens  entrèrent  dans  le  Port  &  s'y  amarerent.  PnTedepa*- 
„  Le  1er  Avril,  je  livrai  notre  Etablillement  aux  Efpagnols,  qui  en  pri-  feflîon  de  ne- 
„  rent  poffeffion,  en  arborant  l'Etendart  d'Çfpagne,  que  ia  Terre  &  les  tre  '.f1'^ 
„  VaifTeaux  faluerent  de  vingt  &  un  coups  de  canon  au  lever  &  au  cou-  J^es",,  *" 
„  cher  du  Soleil.  J'avois  lu  aux  François,  habitans  de  cette  Colonie  naiffan-  les  E>  ^oob. 
XX.  Part.  N  n 
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„  te,  une  LeCtfcda  Roi,  par  laquelle-  SrMajefté  leur  perraettbit  d'y  res~ 
,  ter  fous  la  domination  du  Roi  Catholique.*  Quelques  familles  profitèrent 
„  de  cette  permiflion:  le  refte,  avec  l'Etat  Major,  fut  embarqué  fur  les 
„  Frégates  Efpagnoles,  Iclquelles  appareillèrent  pour  Montevideo  le  27  au 


Ils  en  chas- 
fent  les  An- 

SoU,  qui  y 
ne  rétabli*. 


v 


matin 


Obfervatlons 
de  M.  Byron 
for  ces  Iles. 


L'Auteur,  qui,  dans  une  Note  (<f);  fait  honneur  au  Roi  d'Efpagne  de 
la  générofité  avec  laquelle  S.  M.  voulut  bien  rembourfer  tous  les  frais  de 
cet  Etabliflement,  quoiqu'elle  n'y  fût  pas  obligée ,  reconnoît,  en  finis- 
lant,  que  le  droit  primitif  de  ce  Monarque  fe  trouvoit  ainfi  étayé  encore 
par  celui  que  donnoit  inconteftablement  aux  François  la  première  habita- 
tion, fans  parler  de  Ta  véritable  découverte  des  Dès  Malbtrines,  faite,  au 
commencement  de  ce  fiecle,  par  des  Vaifleaux  de  St.  Malo. 

acte  de  prife  de 
les  ayant  expulfés 

qu  us  avoient  tonne  depuis  dans  lePort  Egmont,  ils  en 
ont  exigé  &  obtenu  la  reftitution  à  la  faveur  d'un  Armement  formidable, 
qui  leur  coûte  des  fommes  immenfes.  C'eft  d'eux  que  nous  devons  emprun- 
ter quelques  lumières  fur  la  Partie  où-  ils  ont  abordé  &  où  ik  font  actuelle- 
ment rétablis  ;  &  voici  les  éclairciffemens  qu'on  en  trouve  dans  le  Voyage 
du  Chef  d'Efeadre  Byron  autour  du  Monde.  :>l  $x,;;i  n 

„  Le  13  Janvier  17^5  nous  découvrîmes  terre,  &  crûmes  appercevoir 
plufieurs  Iles  fort  près  les  unes  des  autres,  &  dont  quelques-unes  ne  pa- 
roiflbient  gueres  plus  élevées  que  le  niveau  de  la  Mer.  Noa  Canots 
ayant  été  envoyés  le  lendemain  matin  à  la  découverte,  ils  revinrent  fur 
le  midi  avec  l'agréable  nouvelle,  qu'ils  avoient  trouvé  une  belle  Baie, 
très  commode ,  où  les  Vaifleaux  feroient  entièrement  à  l'abri  de  la  fu> 
reur  des  vents ,  &  dont  l'entrée  étoit  au  Nord.  La  Côte  des  deux  cô- 
tés eft  fort  élevée,  &  l'entrée  de  la  Baie,  qui  a  un  demi  •  mille  de  lar- 
geur, n'eft  point  du  tout  dangereufe,  rien  n'en  embarraflant  le  pailâge, 
o:  y  ayant  depuis  fept  jufqu'à  treize  braftes  fur  un  fond  de  vafe,  uns  rocs 
&  fans  fables  fur  les  bords.  En  paflant  du  côté  de  bas  bord  on  découvre 
plufieurs  petites  baies  &  différent  havres ,  au  troifleme  de/quels  nous  don- 
nâmes  le  nom  de  Port  Egmont,  qui,  par  fa  commodité,  mérite  une  des- 
•„  cription  particulière. 

,i  Ce  Port  eft  environné  d'une  chaîne  d'Iles  détachées,  &  dans  une  fi- 
„  tuat ion  fort  agréable.  On  y  entre  par  trois  pailages,  dont  l'un  eft  au 
„  Sud-Oueft,  1  autre  au  Nord -Eft,  &  le  dernier,  qui  eft  le  principal ,  au 

(d)  Lorfque  j'ai  livré  rétabliOemcnt  aux 
Efpagnols,  tous  les  frais,  généralement  quel- 
conques, qu'il  avoit  entraînés  jufqu'au  pre- 
mier Avril  1767,  montoient  à  fu  cents  trois 
mille  livres ,  en  y  comprenant  l'intérêt  i.cinq 
pour  cent  des  Tommes  dépenfées  depuis  le 
premier  armement.  La  France  ayant  recon- 
nu le  droit  de  Sa  Majefté  Catholique  fur  les 
Iles  Malouines,  le  Roi  d'Efpagne,  par  un 
principe  de  droit  public,  connu  de  tout  le 
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,  ne  devoit  aucun  rembourfement  de 
ces  frais.  Cependant  comme  it  prenoit  les 
vaifleaux  ,  bateaux  ,  marchanUifes  ,  armes , 
provifions  de  guerre  &  de  bouche  qui  com- 
pofoient  notre  établifTement ,  ce  Monarque, 
julte  autant  que  généreux ,  a  voulu  que  nous 
fumons  rembourfés  de  nos  avances ,  &  la 
fomme  fufdite  nous  a  été  remile  par  fe*  Tré- 
foriers ,  partie  à  Paris ,  le  refte  i  Buenc*- 
Aires. 
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'„  Sud-Eft.  Le  Port  même  eft  aflTez  fpacieux  pour  contenir  &  mettre  dans  i$LC«  m*. 
„  la  plus  parfaite  fureté  toute  la  Marine  de  l'Angleterre.  louisss. 

„  Le  Pays  offre  d'ailleurs  tout  ce  qui  eft  néeeSaire  pour  un  bon  établis- 
„  fement ,  qui  pourrait  devenir  très  Horiflant  avec  le  tems.  Nombre  de 
„  ruhTeaux,  qui  tombent  en  cafcades  dans  la  Baie,  donnent  la  facilite  de 

remplir  à  la  fois  plufieufs  tonneaux  en  les  amenant  le  long*  du  rivage.  A 
„  la  vérité  il  ne  s'y  trouve  point  de  bois ,  mais  on  peut  y  remédier ,  en  ap- 
„  portant,  du  Détroit  de  Magellan,  de  jeunes  plants  d'Arbres,  qui,  mis 
„  enterre  au  Printems,  prendraient  bientôt  de  l'accroiffement  :  ce  dont 
„  nous  avons  eu  la  certitude  par  les  graines  de  panais,  de  raves,  de  laitues, 
„  &c.  que  nous  avions  femées  à  notre  arrivée,  &qui,  lors  de  notre  de- 
„  part,  étoient  déjà  fort  avancées.  On  nous  a  appris  depuis  ,  que  l'équi- 
„  page  d'un  VailTeau,  qui  étoit  venu  mouiller  ici  après  nous,  avoit  man- 
„  âé  de  ces  légumes.  Nous  avions  auffi  femé  du  froment,  mais  dans  une 
„  faifon  peu  convenable ,  de  forte  que  quoiqu'il  eût  germé  &  pouffe  des 

épis,  il  n'a  pu  acquérir  le  degré  de  maturité  requis,  au  rapport  d'une 
„  perfonne  qui  eft  revenue  dernièrement  de  cette  Ifle  à  bord  d'un  de  nos 
„  Vaifleaux  de  guerre.  Du  refte  le  pâturage  y  eft  excellent,  &  l'herbe  y 
„  croît  à  la  hauteur  de  la  poitrine.  Nous  en  fîmes  beaucoup  de  foin  pour 
,,  la  nourriture  de  nos  beftiaux.  Il  eft  probable  qu'en  examinant  avec  plus 
„  d'attention  le  terrein  de  cette  Contrée,  on  y  feroit  des  découvertes  uti- 
„  les  relativement  aux  minéraux  &  aux  végétaux  ;  du  moins  nous  y  avons 
„  eu  des  indices  de  mine  de  fer,  &  peut-  être  y  trouveroit-on  encore  d'au- 
„  très  métaux  plus  riches  ". 

,,  La  première  fois  que  nous  defeendîmes  à  terre,  le  rivage  étoit  entié- 
„  renient  couvert  de  diyerfes  efpeces  d'Oifeaux,  &  Ci  peu  fauvages,  qu'en 
„  moins  d'une  demi -heure  nous  en  tuâmes  aflez  pour  charger  nos  Canots, 
„  furtout  des  oies  blanches  &  peintes,  des  pengouins,  des  poules  du  Cap, 

&  d'autres  volatiles.  Les  oies,  que  nous  avons  nommées  teintes ,  ne 
„  différent  des  nôtres  que  par  leur  bigarrure  ;  elles  ont  un  collier  de  plu- 
„  mes  vertes ,  des  taches  en  différens  endroit  du  corps ,  &  les  pieds  jau- 
„  nés.  Comme  ces  Oifeaux  fe  nourrirent  de  plantes  marines,  de  petits 
„  poiffbns  &  de  limaces  de  Mer,  à -peu -près  de  la  grofleur  des  huîtres, 
„  leur  chair  n'étoit  pas  délicate;  mais  on  trouva  le  moyen  de  la  corriger, 
„  en  la  coupant  le  foir  par  morceaux  &  la  mettant  jufquau  lendemain  dans 

le  fel,  pour  la  manger  en  pâtés.  Les  autres  efpeces  d'Oifeaux,  comme 
„  canards,  becaflines,  farcelles,  pluviers,  oies  de  Rivière,  fréquentant 
„  les  eaux  douces,  ne  cèdent  en  rien  à  celles  d'Angleterre;  elles  font  en- 

tiérement  blanches ,  excepté  Jes  piés.    Nous  envoyions  ordinairement 

deux  hommes  à  la  chaiîe  de  ces  animaux;  &  nous  étions  fûrs  qu'ils  en 
„  rapporteroient  au  moins  une  douzaine,  charge  fumTante,  furtout  quand 
„  la  hauteur  de  l'Herbe  les  empéchoit  de  marcher  à  leur  aife.  Nous  trou- 
„  vâmes  auffi  beaucoup  de  veaux  marins ,  dont  plusieurs  étoient  d'une 
„  grofleur  prodigieide.  Une  partie  de  nos  gens  fut  envoyée  à  terre  pour 
„  tuer  de  ces  animaux ,  dans  un  endroit  que  nous  appelâmes ,  en  notre 
„  langue,  la  Baie  des  Jtrapu,  à  caufe  du  grand  nombre  de  veaux  marins 
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Il«  Ma-    „  qu'on  y  furprenoit.   Nous  en  faifion*  bouilHr  I*huilè,  qui  fervoit  à  no» 
Lourwi*.      tt  lampes,  &  nos  Matelots  s'habilloient  de  leurs  peaux.    On  ne  fut  pas 
„  furpris  de  trouver  ces  animaux  en  fi  grand  nombre,  dans  une  Ile  déier- 
„  te,  loriqu'on  eut  reconnu  que  chaque  ponte  était  de  dix- huit  à  vingt 
v  œufs  ". 

„  L'Ile  là  plus  confidérable  eft  fifuée  au  Nôfd  du  Port  Egmont.  Nou» 
„  y  defcendîmes,  attirés  par  fa  fituation,  &  nous  eûmes  le  plaifir,  du  haut 
„  d'une  montagne  fort  élevée,  de  jouir  d'un  point  de  vue  admirable.  Oa 
„  ne  gagne  quavec  beaucoup  de  peine  le  tommet  de  cette  montagne; 
„  mais  on  en  eft  bien  dédommagé  par  i'âfpecl  agréable  que.  préfente  la 
„  vafte  Baie,  où  étoient  mouillés  nos  Vaifleaux,  avec  fes  trois  entrées,  & 
„  la  Mer ,  qui  baigne  cette  Ifle  &  les  autres  lies ,  au  nombre  d'environ  dn« 
„  quante,  grandes  ou  petites,  voifirtes,  toutes  tapiffëes  de  verdure  ". 
Frire  «le  pos.     „  Le  23  du  même  mois,  le  Commandant,  accompagné  des  Capitaines  & 
fctfîjo  por     n  des  principaux  Officiers,  defcendit  dans  l'Ile.    On  fixa  auflitôt,  fur  le 
JesAogiois.    ^  rivage,  un  pôteau ,  au  haut  duquel  on  arbora  le  Pavillon  de  l'Union; 

„  après  quoi ,  le  Chef  d'Efcadre  déclara  qu'il  prenoit  pofleflion  de  toute» 
M  ces  Iles  au  nom  de  la  Couronne  d'Angleterre. 

„  Apres  nous  être  bien  pourvus  d'eau  <&  de  tout  ce  qui  nous  étoit  néces- 

faire,  nous  quittâmes  le  Port  Egmont,  le  Dimanche  27 ,  &  fîmes  voile 
„  à  la  vue  de  la  terre,  donnant  des  nom^aux  Caps,  jufqu'àce  que  nou* 

vinffions  à  la  Pointe  de  Sud- Eft 

„  Cet  Hes  font  fituées  au  5i«.  degré  2«  minutes:  de  latitude  méridiona- 
,v  le,  &  au  66  \  degré  10  minutes  de  longitude  occidentale.    Elles  s'éten* 

dent  à  plus  de  quarante  -  deux  lieues  de  ITElt  à  TOueft,  &  environ  à  cinq 
„  ou  fix  du  Nord  au  Sud;  mais  il  eft  à  remarquer  que  nous  ne  pouvons  dé^ 
„  terminer  précifément  leur  largeur,  parce  que  nous  ne  faifions  route  qu'au 
„  Nord  &  à  l'Eft,  n'ofant  pas  nous  cxpofer  au  Sud,  ni  à  l'Oueft,  de  peur. 
„  d  être  accueillis  par  les  Vent*  dangereux  ,  qui  font  fréquens  dans  ce» 
M  Mers  (e) 

(c)  110  ••  135  L'Aï.t.ur,  dans  tout  le  cours -de  fa  Relation-,,  ne  nomme  point  le*- 
lies  Ma.ôumes. 

Détails  fur  rtiijtoire  Naturelle  dis  Iles  Malouïnes. 

Histoire-    T'L  n'y  a  point  de  Pays  nouvellement  habité,  qui  n'offre  des  objets  inté* 
NiTonELLE  refTans  aux-  yeux  même  des  moins  exercés  dans  l'étude  de  l'Hiftoire  Natu. 
bes  Maluui-  relie ,  &  quand  leurs  remarques  ne  fèrviroient  pas  d'autorité ,  elles  peuvent 
toujours  fatisfaire  en  partie  la  ouriofité  de  ceux  qui  cherchent  à  approfondir 
le  fyftéme  de  h  Nature. 
Afpeft  qu'el-     LA  première  fois  que  nous  mîmes  pied  à--  terre  fur  ces  Iles,  rien  de  fé» 
tes  pniieo      duifant  ne  s'offrit  à  nos  regards,*  &  a  l'exception  de  la  beauté  du  port, 
tent.  dans  lequel  nous  étions  entrés,,  nous  ne  favions  trop  ce  qui  pouvoit  nous 

retenir  fur  cette  terre  ingrate  en  apparence.  Un  horifoo  terminé  par  des 
.montagnes  pelées;  des  terreins  entrecoupés  par  la  Mer,  &  dont  elle  fem-. 
bloit  iè  difputer  l'empire;  des  campagnes  kanimées  faute  d'habitans;  point 
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de  bois  capables  de  rafTurer  ceux  qui  fe  dedinoient  à  être  les  premiers  Co- 
lons; un  vafle  filence,  quelquefois  interrompu  par  les  eris  des  monftres 
marins;  partout  une  trifte  uniformité  ;  que  d'objets  décourageans  &  qui 
paroûToient  annoncer  que  la  Nature  fe  refuferoit  aux  efforts  de  l'efpece  hu- 
maine dans  des  lieux  fi  làuvages!  Cependant  le  tems&  l'expérience  nous 
apprirent  que  le  travail  &  la  confiance  n'y  feroient  pas  fans  fruits.  Des 
baies  immenfes  a  l'abri  des  vents,  par  ces  mêmes  montagnes,  qui  répan- 
dent de  leur  fein  les  cafcades  &  les  ruifleaux  ;  des  prairies  couvertes  de 
gras  pâturages,  faits  pour  alimenter  des  troupeaux  nombreux  ;  des  lacs  & 
des  étangs  pour  les  abreuver;  point  de  conteflations  pour  la  propriété  du 
lieu  ;  point  d'animaux  à  craindre  par  leur  férocité,  leur  venin  ou  leur  im* 
portunité  ;  une  quantité  innombrable  d'amphibies  des  pins  utiles ,  d'oifeaux 
&  de  poiflbns  du  meilleur  goût;  une  matière  combuflible  pour  fuppléer  au 
défaut  du  bois  ;  des  plantes  reconnues  fpécifiques  aux  maladies  des  naviga* 
teurs;  un  climat  falubre  &  une  température  continuelle,  bien  plus  propre 
à  former  des  hommes  moufles  &  fains,  que  ces  Contrées  enchanterefTes 
où  l'abondance  même  devient  un  poifbn,  &  la  chaleur  une  obligation  de 
ne  rien  faire:  telles  furent  les  reflburces  que  ta  Nature  nous  préfenta.  Elles 
effacèrent  bientôt  les  traits  qu'un  premier  afpectavoit  imprimés,  &  jufti- 
fierenc  la  tentative. 

On  pourrait  ajouter  que  les  Ânglois,  dans  leur  Relation  du  Port  Eg- 
mont ,  n'ont  pas  balancé  à  dire  „  que  le  Pays  adjacent  offre  tout  ce  qui  cil 

néceffaire  pour  un  bon  EtablifTement  ".  Leur  goût  pour  l'Hifloire  Na- 
turelle les  engagera  fans  doute  à  faire  &  à  publier  des  recherches  qui  reâi* 
fieront  celles  •  ci. 

Les  lies  Malouines  fe  trouvent  entre  51  &  52  J  degrés  de  latitude  méri- 
dionale, 61  \  &  6s\  de  longitude  occidentale  du  Méridien  de  Paris;  elles 
fbnt  éloignées  de  la  Côte  de  l'Amérique  ou  des  Patagons,  &  de  l'entrée 
du  Détroit  de  Magellan,  d'environ  quatre-vingts  à  quatre-vingt-dix  lieues. 

La  Carte  que  nous  donnons  de  ces  Iles  n'a  pas  fans  doute  la  précifion 
géographique  (a);  mais  cet  apperçu  peut  cependant  indiquer  à -peu -près 
leur  étendue  de  fEd  à  l'Oued,  &  du  Nord  au  Sud r le  giflemeat  des  Côtes 
parcourues  par  nos  Vaiffeaux,  la  poiition  &  renfoncement  des  grandes 
Baies,  enfin  la  direction  de&  principales  montagnes. 

Les  Ports  que  nous  avons  reconnus,  réunifient  l'étendue  &  l'abri;  un  Des  Porta, 
fond  tenace  &  des  Iles  heureufement  fituées  pour  oppofer  des  obdacles  à  la 
fureur  des  vagues,  contribuent  à  les  rendre  fûrs  or  aifés  à  défendre  ;  ils 
ont  de  petites  baies  pour  retirer  les  moindres  embarcations.  Les  ruifleaux 
fe  rendent  à  la  Côte,  de  manière  que  la  provifion  d'eau  douce  peut  fe  faire 
avec  la  plus  grande  expédition. 

Les  marées  aflujetties  à  tous  les  mouveraens  d'une  Mer  environnante,  Des  Uném, 
ne  fe  font  jamais  élevées  dan*  des  tems  fixes,  &.qu'il  ait  été  poflible  de 
calculer.  On  a  feulement  remarqué  qu'elles  avaient  trois  viàffitudes  déterroi- 

(«)  Nour  l'avons  augmentée  des  noms  de  ainfi.  que  fa  Vue  &  celle  de  l'Habiwtioû 
celle  de  D  Pernetty,  de  qui  no»  emprun-  qu'on  nomme  le  F«n  St.  Louis. 
le  PJande  1*  Date,  &  du  Port  a  IEÙ , 
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Histoire    nées  avant  l'inftant  de  leur  plein  ;  les  marins  appelloient  ces  viciflitudes  v<fr- 
Nati'klue    vode s.  La  Mer  alors  en  moins  d'un  quart  d'heure  monte  &  baffe  trois  fois 
i>cs  Maloui^  comme  par  fecoufTes,  fur-tout  dans  les  tems  des  folftices,  des  équinoxes  & 
"  des  pleines  lunes. 

Dm  Vents.  Les  vents  font  généralement  variables,  mais  régnant  beaucoup  plus  de 
la  partie  du  Nord  au  Sud  par  l'Oued,  que  de  la  partie  oppofée.  En  hiver  , 
lorfqu'ils  foufflent  du  Nord  à  l'Oucft ,  ils  font  brumeux  &  pluvieux  ;  de 
l'Oued  au  Sud,  chargés  de  frimats,  de  neige  &  de  grêle  ;  du  Sud  au  Nord 
par  l'Eft,  moins  charges  de  brumes,  mais  violens,  quoiqu'ils  ne  le  foient 
pas  autant  que  ceux  qui  régnent  en  été  &  fe  fixent  du  Sud-Oueft  au  Nord- 
Oueft  par  l'Oueft.  Ces  derniers, qui  nettoient  l'horifon  &  fâchent  le  terrein, 
ne  commencent  à  fouffler  que  lorfque  le  foleil  fe  montre  à  Fhorifon  ;  ils  fui- 
vent  dans  leur  accroiflement  l'élévation  de  l'aflre,  font  au  point  de  leur  plu» 
grande  force ,  lorfqu'il  pafle  au  méridien ,  &  déclinent  avec  lui  quand  il  va 
le  cacher  derrière  les  montagnes.  Indépendamment  de  la  loi  que  le  mou- 
vement du  folcil  leur  impofe,  ils  font  encore  aiTervis  au  montant  des  ma- 
rées, qui  augmente  leur  force  &  quelquefois  change  leur  direction.  Pres- 
que toutes  les  nuits  de  l'année,  celles  d'été  furtout,  font  calmes  &  étoilées  j 
les  neiges  que  lés  vents  du  Sud-Oueft  amènent  en  hiver  ne  font  pas  confidé- 
rables,  elles  relient  environ  deux  mois  fur  le  fômmet  des  plus  hsutts  mon- 
tagnes ,  &  un  jour  ou  deux  tout  au  plus  fur  la  furface  des  terreins.  Les 
ruiiîeaux  ne  gèlent  point;  les  lacs  &  les  étangs  glacés  n'ont  jamais  pu  por- 
ter les  hommes  plus  de  vingt -quatre  heures.  Les  gelées  blanches  du  prin-  " 
tems  &  de  l'automne  ne  brûlent  point  les  plantes  &  fe  convertiflent  en  ro- 
fée  au  lever  du  foleil.  En  été  il  tonne  rarement;  nous  n'éprouvions  en  gé- 
néral ni  grands  froids  ni  grandes  chaleurs,  &.  les  nuances  nous  ont  paru 
prefquc  infenfibles  entre  les  faifons.  Sous  un  tel  climat,  où  les  révolutions 
fur  les  tempéramens  font  comme  impaiîibles,  il  eft  naturel  que  tous  les  in- 
dividus foient  vigoureux  &  fains;  &  c'eft  ce  qu'on  a  éprouvé  pendant  un 
féjour  de  trois  années. 

Tes  Daux.  Le  peu  de  matière  minérale  trouvée  aux  IlesMalouines,  répond  de  la 
falubrité  des  eaux;  elles  font  partout  commodément  placées;  aucunes  plan- 
tes d'un  caractère  dangereux  n'infeébent  les  lieux  où  elles  coulent,  c'eft 
ordinairement  fur  du  gravier  ou  fur  du  fable,  &  quelquefois  fur  des  lits  de 
tourbe,  qui  leur  laiflent  à  la  vérité  une  petite  couleur  jaunâtre,  mais  fans 
en  diminuer  la  qualité  ni  la  légèreté. 
Du  S»'.  Il  y  a  partout  dans  les  plaines  plus  de  profondeur  qu'il  n'en  faut  pour 
fouffnr  la  charrue;  le  fol  eft  tellement  entrelacé  de  racines  d'herbes  jufqu'à 
près  d'un  pied,  qu'il  étoit  indifpenfable  avant  que  de  cultiver,  d'enlever 
cette  couche  &  de  la  divifer  pour  la  deflecher  &  la  brûler.  On  fait  que  ce 
procédé  eft  merveilleux  pour  améliorer  les  terres,  &  nous  l'employâmes. 
Au  -  deflbus  de  la  première  couche  on  trouve  une  terre  noire  qui  n'a  jamais 
moins  de  huit  à  dix  pouces  d'épauTeur,  &  qui  le  plus  fouvent  en  a  beau- 
coup davantage  ;  on  rencontre  eniuite  la  terre  jaune  ou  terre  franche  à  des 
profondeurs  indéterminées.  Elle  eft  foutenue  par  des  lits  d'ardoife  &  de 
pierres,  parmi  lefquelles  on  n'en  a  jamais  trouvé  de  calcaires,  épreuve  fai- 
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te  svec  Feau  farte.   Il  paraît  même  ^que  le  Pays  eft  dépourvu  de  cette  na«  nmoii» 
tare  de  pierre  ;  des  voyages  entrepris  juiqu'au  fommet  des  montagnes  à  JNatukbllc 
deflein  d'en  chercher,  n'en  ont  fait  voir  que  d'une  nature  de  quartz  &  de  D"  Malow- 
grés  non  friable,  produifànt  des  étincelles  &  même  une  lumière  phofphori-  WES* 
que,  accompagnée  d'une  odeur  fuJphureufe.   Au  refte  il  ne  manque  point 
de  pierres  à  bâtir;  la  plupart  des  Côtes  en  font  formées.    On  y  diftingue 
des  couches  horizontales  d'une  pierre  très  -  dure  &  d'un  grain  fin ,  ainfi  que 
d'autres  couches  plus  ou  moins  inclinées,  oui  font  celles  des  ardoifes  &  d'une 
efpece  de  pierre  contenant  des  particules  de  talc.  '  On  y  voit  aufli  des  pier- 
res qui  fe  divifent  par  feuillets,  fur  lefquels  on  remarquoit  des  empreintes 
de  coquilles  fofliles  d'une  efpece  inconnue  dans  ces  Mers;  on  en  faifoit 
des  meules  pour  les  outils.    La  pierre  qu'on  tira  des  excavations  étoit  jau- 
nâtre &  n'avoit  pas  encore  acquis  fon  degré  de  maturité;  on  I'auroit  taillée 
avec  un  coûteau ,  mais  elle  durciflbit  à  l'air.    On  trouve  facilement  la  glai- 
fè,  les  fables  &  les  terres  propres  à  fabriquer  la  poterie  &  les  briques. 

La  tourbe  qui  fe  rencontre  ordinairement  au-deflus  de  la  glaife,  s'étend   Tourbe  at 
bien  avant  dans  le  terrein.  On  ne  pouvoit  faire  une  lieue  de  quelque  point  fei  qualité, 
que  l'on  partît,  fans  en  appercevoir  des  couches  confidérables ,  toujours  ai- 
fées  à  diftinguer  par  des  ruptures  qui  en  offrent  quelques  faces.    Elle  fe 
forme  tous  les  jours  du  débris  des  racines  &  des  herbes  dans  les  lieux  qui 
retiennent  les  eaux,  lieux  qu'annoncent  des  joncs  fort  pointus.   Cette  tour- 
be prife  dans  une  baie;  voiûne  de  notre  habitation ,  où  elle  préfente  aux  • 
venta  une  furface  de  plus  de  douze  pieds  de  hauteur,  y  acquérait  un  degré 
fuffifanc  de  déification.    C étoit  celle  dont  on  fe  fervoit;  fon  odeur  n'étoit 
point  malfaifànte,  fon  feu  n'étoit  pas  trifte,  &  fes  charbons  avoient  une 
aélion  fùpérieure  à  celle  du  charbon  de  terre,  puifqu'en  foufllant  defTus  on 
pouvoit  allumer  une  lumière  aufli  aifément  qu'avec  de  la  brailè;  elle  fuffi- 
toit  pour  tous  les  ouvrages  de  la  forge,  à  l'exception  des  foudures  des  gros- 
fes  pièces. 

;  Tous  les  bords  de  la  Mer  &  des  Iles  de  l'intérieur  font  couverts  d'une 
efpece  d'herbe  que  l'on  nomma  improprement  Glayeuls;  c'eft  plutôt  une 
forte  de  gramen.  Elle  eft  du  plus  beau  verd  &  a  plus  de  fix  pieds  de  hau- 
teur. Ceft  la  retraite  des  lions  &  des  loups  marins;  elle  nous  fervoit  d'abri 
comme  à  eux  dans  nos  voyages.  En  un  inftant  on  étoit  logé.  Leurs  tiges 
inclinées  &  réunies  formoient  un  toît ,  &  leur  paille  feche  un  allez  bon  lit. 
Ce  fut  aufli  avec  cette  plante  que  nous  couvrîmes  nos  maifons  ;  le  pied  en  : 
eft  fiicré ,  nourriflant  &  préféré  à  toute  autre  pâture  par  les  beftiaux. 

Les  bruyères,  les  arbuftes  &  le  gommier  font  après  cette  grande  herbe 
les  feuls  objets  qu'on  diftingue  dans  les  campagnes.  Tout  le  relie  eft  fur- 
monté  par  des  herbes  menues,  plus  vertes  &  plus  fourmes  dans  les  endroits 
abreuvés.  Les  arbuftes  furent  (Tune  grande  reflburce  pour  le  chauffage,  on 
les  réferva  enfuite  pour  les  fours  ainfi  que  la  bruyère;  les  fruits  rouges  de 
celle-ci  nous  attiraient  beaucoup  de  gibier  dans  la  faifon. 

Le  gommier,,  plante  nouvelle  &  inconnue  en  Europe,  mérite  une  des- 
cription plus  étendue.  Elle  eft  d'un  verd  de  pomme  &  n'a  en  rien  la  figu- 
re d'une  plante;  on  laprendroit  plutôt  pour  une  loupe  ou  excroiflânce  de 


Des  FJantei/ 


Gommier 
rûiineuï. 
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Harems    terre  de  cette  couleur;  elle  ne  laifle  voir  ni  pied ,  ni  branches,  ni  feuilles. 
NATouELLt   Sa  furface  de  forme  convexe  préfente  un  tiffu  fi  ferré,  qu'on  n'y  peut  riea 
BM  Maloui-  introduire  fans  déchirement.   Notre  premier  mouvement  étoit  de  nous  as- 
feoir  ou  de  monter  deflus;  fa  hauteur  n'eft  gueres  de  plus  d'un  pied  <&  de- 
roi.    Elle  nous  portoit  aufli  fÛremenc  qu'une  pierre,  fans  en  être  foulée;  là 
largeur  s'étend  d'une  manière  difproportionnée  à  fa  ferme,  il  y  en  a  qui 
ont  plus  de  fix  pieds  de  diamètre  (ans  en  être  plus  hautes.   Leur  circonfé- 
rence n'eft  régulière  que  dans  les  petites  plantes  qui  repréfêntent  aflêz  la 
moitié  d'une  fphere;  mais  lorfqu' elles  fe  font  accrues,  elles  (ont  terminées 
par  des  boû*ès  &  des  creux  fans  aucune  régularité.   Ceft  en  -plufieurs  en- 
droits de  leur  furface  que  l'on  voit  en  gouttes  de  la  groflèur  d'un  pois,  une 
matière  tenace  &  Jaunâtre  qui  fut  d'abord  appellée  gomme;  mais  comme 
elle  ne  peut  fe  difïoudre  que  dans  les  fpiritueux ,  elle  fut  décidée  réfine. 
Son  odeur  eft  forte ,  afTez  aromatique,  &  approche  de  celle  de  4a  térében- 
thine.   Pour  connoître  l'intérieur  de  cette  plante,  nous  la  coupâmes  exac- 
tement fur  le  terrein  &  la  renverfâmes.    Nous  vîmes  en  la  brifànt  qu'elle 
parc  d'un  pied  d'où  s'élèvent  une  infinité  de  jets  concentriques,  compofés 
de  feuilles  en  étoiles  enchâffées  les  une»  fur  les  autres  &  comme  enfilées 
par  un  axe  commun.    Ces  jets  (ont  blancs  jufqu'à  peu  de  dillance  de  la  fur- 
face,  où  l'air  les  colore  en  verd;  en  les  brifant  fl  en  fort  un  fuc  abondant 
&  laiteux,  plus  vifqueux  que  celui  des  thytimales;  le  pied  eft  une  fource 
abondante  de  ce  fuc,  ainfi  que  les  racines  qui  s'étendent  horieontalement, 
&  vont  provigner  à  quelque  diftance;  de  forte  qu'une  plante  n'eft  jamais 
feule.   Elle  paraît  fe  plaire  fur  le  penchant  des  collines ,  &  toutes  les  ex- 
pofitions  lui  font  indifférentes.    Ce  ne  fut  que  la  troUieme  année  qu'on 
chercha  à  connoître  fa  fleur,  &  fa  graine,  l'une  &  l'autre  fort  petites, 
parce  qu'on  étoit  rebuté  de  n'avoir  pas  pu  en  tranfporter  en  Europe.  Enfin 
on  a  apporté  quelques  graines  pour  tâcher  de  s'approprier  cette  finguiiere 
&  nouvelle  plante,  qui  pourrait  même  être  utile  en  Médecine,  plufieurs 
Matelots  s'étant  fervw  de  fa  réfine  avec  fuccés  pour  fë  guérir  de  légères 
bleflures.   Une  chofe  digne  de  remarque,  c'eft  que  cette  plante  ainfi  re- 
tournée, perd  f*  réfine  à  l'air  feul,  &  par  le  lavage  des  pluies.  Comment 
accorder  cela  avec  fa  diflblution  dans  les  feuls  fpiritueux?  En  eet^tat  elle 
étoit  d'une  légèreté  furprenante  &  brûloit  comme  de  la  paille. 
Planta  à         Après  cette  plante  extraordinaire  on  en  rencontrait  une  d'une  utilité 
lïïrre.         éprouvée;  elle  forme  un  petit  arbriflèau ,  &  quelquefois  rampe  fous  les 
herbes  &  le  long  des  Côtes.    Nous  la  goûtâmes  par  fantaifie,  oc  nous  lui 
trouvâmes  un  goût  de  fapinette;  ce  qui  nous  donna  l'idée  d'effayer  d'ea 
faire  de  la  bierre.    Nous  avions  apporté  une  certaine  quantité  de  mélaffe 
&  de  grains;  les  procédés  que  nous  employâmes  réuflirent  au-deJà  de  nos 
fouhaits,  &  l'habitant  une  fois  inftruit ,  ne  manquoic  jamais  de  cette  bois- 
(on,  que  la  plante  rendoit  anti-feorbu tique;  on  l'employa  très- fpécifique- 
ment  dans  des  bains  que  l'on  faifoit  prendre  aux  malades  qui  venoient  de  la 
Mer.    Sa  feuille  eft  petite  &  dentelée,  d'un  verd  clair.    Lorfqu'on  la  bri- 
fe  entre  les  doigts,  elle  fe  réduit  en  une  efpece  de  farine  on  peu  glutineufe 
&  d'une  odeur  aromatique. 

Une 
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Uni  efpece  de  céleri  ou  perfîl  fauvage ,'  très  «abondante,  une  quantité  fIutouk 
-d'ofeille,  de  creflbn  de  terre  &  de  cétéracs  à  feuilles  ondées,  fourniflbient  Natupellis 
.avec  cette  plante  tout  ce  qu'on  pouvoit  defirer  contre  le  feorbut.  DF*  Mâxoux. 

Deux  petits  fruits,  dont  l'un,  inconnu,  reflcmble  allez  à  une  mûre,  KB5, 
l'autre,  de  la  grofleur  d'un  pois  &  nommé  lucet,  à  caufe  de  fa  conformité  Fruit5, 
avec  celui  que  l'on  trouve  dans  l'Amérique  feptencriunale,  étôient  les  fèuls 
que  l'automne  nous  fournît.  Ceux  des  bruyères  n'étoient  mangeables  que  pour 
les  enfans  qui  mangent  les  plus  mauvais  fruits,  &  pour  le  gibier.  La  plan- 
te de  celui  que  nous  nommâmes  traire,  efl  rampantes  fa  feuille  reffemble 
à  celle  du  charme,  elle  prolonge  les  branches  &  fe  reproduit  comme  les 
fraifiers.  Le  lucet  efl  auflî  rampant,  il  porte  fes  fruits  le  long  de  fes  bran- 
ches garnies  de  petites  feuilles  parfaitement  lùTes ,  rondes  &  de  couleur  de 
myrtne;  ces  fruits  font  blancs  &  colorés  de  rouge  du  côté  expofé  au  fo> 
leil;  ils  ont  le  goût  aromatique  &  l'odeur  de  fleur  d'orange,  amfi  que  les 
feuilles,  dont  l'infufion  prife  avec  du  lait  a  paru  très -agréable.  Cette  plan* 
ce  fe  cache  fous  les  herbes  &  fe  plaît  dans  les  lieux  humides;  on  en  trouve 
une  quantité  prodigieufe  aux  environs  des  lacs. 

Parmi  plufieurs  autres  plantes,  qu'aucun  befoin  ne  nous  engagea  à-exa-  Fleurs, 
miner,  il  y  avoit  beaucoup  de  fleurs,  mais  toutes  inodores ,  à  1  exception 
d'une  feule  qui  eft  blanche  &  de  l'odeur  de  la  tubéreufe.    Nous  trouvâmes 
auffi  une  véritable  violette  d'un  jaune  de  jonquille.  Ce  que  l'on  peut  remar- 

Îuer ,  c'eft  qu'on  n'a  jamais  rencontré  aucune  plante  bulbeufe  ou  à  oignon. 
Jne  autre  fingularité ,  ce  fut  que  dans  la  partie  méridionale  de  l'Ile  nabi- 
tée ,  au-delà  aune  chaîne  de  montagnes  qui  la  coupe  de  l'Eft  à  l'Oueft ,  on 
vit  qu'il  n'y  a,  pour  ainfi  dire,  point  de  gommier  réfirfeùx,  &  qu'à  leur 
place  on  rencontrait  en  grande  quantité  une  plante  d'une  même  forme  & 
d'un  verd  tout  différent,  n'ayant  pas  la  même  folidité ,  ne  prodùifânt  au- 
cune réfine,  &  couverte,  dans  fa  faifon,  de  belles  fleurs  jaunes.  Cette 
plante,  facile  à  ouvrir,  efl  compofee,  comme  l'autre,  de  jets  qui  partent 
tous  d'un  même  pied  &  vont  fe  terminer  à  fa  furface.  En  repaflant  les 
montagnes ,  on  trouva  un  peu  au-deffous  de  leur  foramet  une  grande  efpece 
de  fcolopandre  ou  de  cétérac.  Ces  feuilles  ne  font  point  ondées ,  mais  fai- 
tes comme  des  lames  d'épée.  Il  fe  détache  de  la  plante  deux  maîtrefTes  ti- 
ges qui  portent  leur  graine  en-deflbus  comme  fes  capillaires.  On  vit  aufli 
fur  les  pierres  une  grande  quantité  de  plantes  friables  qui  fembleht  tenir 
de  la  pierre  &  du  végétal;  on  penfa  que  ce  pouvoient  être  des  lichens, 
mais  l'on  remit  à  un  autre  tems  a  éprouver  û  elles  feraient  de  quelque  uti- 
lité pour  la  teinture. 

Quant  aux  plantes  marines,  elles  étoient  plutôt  un  objet  incommode  Plantes  ma- 
qu'utile.  La  Mer  efl  prefque  toute  couverte  de  goémon  dans  le  Port,  fur-  ilnc$. 
tout  près  des  Côtes,  dont  les  canots  avoient  de  la  peine  à  approcher;  il  ne 
rend  d'autre  fervice  que  de  rompre  la  lame  lorfque  la  Mer  efl  grofTe.  On 
comptoit  en  tirer  un  grand  parti  pour  fumer  les  terres.  Les  marées  nous 
apportaient  plufieurs  efpeces  de  coralines  très- variées  &  des  plus  belles  cou- 
leurs; elles  ont  mérité  une  place  dans  les  Cabinets  des  Curieux,  ainfî  que 
Jes  éponges  &  les  coquilles.,  Les  éponges  affectent  toutes  la  figure  des  plan* 
XX.  l'art.  Oo 
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tes,  elles  font  ramifiées  en  tant  de  manières,  qu'on  a  peine  à  croire  qu'el- 
les foient  l'ouvrage  d'infectes  marins.  D'ailleurs  leur  tiflu  eft  fi  ferré  &  leurs 
pes  Maloui-  g|jres  (i  délicates,  qu'on  ne  conçoit  gueres  comment  ces  animaux  peuvent 
s'y  loger. 

Des  Coqufl-  Cûtes     Malouines  ont  fourni  aux  Cabinets  plufieurs  coquilles  nou- 

les.  velles.    La  plus  précieufe  eft  la  poulette  ou  poulte.   On  reconnoît  trois 

©fpeces  de  ces  bivalves,  parmi  lefquelles  celle  qui  eft  ftriée,  n'avoit  jamais 
été  vue,  à  ce  qu'on  dit,  que  dans  l'état  de  fofliles  ;  ce  qui  peut  fervir  de 
preuve  à  cette  aflfertionque  les  coquilles  fofliles  trouvées  à  des  niveaux  beau- 
coup au-deffus  de  la  Mer,  ne  font  point  des  jeux  de  la  nature  cVdu  ha- 
zard,  mais  qu'elles  ont  été  la  demeure  d'êtres  vivans  dans  le  tems  que  les 
terres  étoient  encore  couvertes  par  les  eaux.  Avec  cette  coquille  très- com- 
mune on  trouvoit  les  lépas,  eftimés  par  leurs  belles  couleurs,  les  buccins 
feuilletés  ôc  armés,  les  cames,  les  grandes  moules  unies  &  ftrices  &  de 
la  plus  belle  nacre,  &c. 
Des  Ani-  On  ne  voit  qu'une  feule  efpece  de  quadrupède  fur  ces  Iles:  elle  tient 
■uux.  du  loup  &  du  renard.    Les  oiteaux  font  innombrables.    Ils  habitent  indif- 

féremment la  terre  &  lec  eaux.  Les  lions  &  les  loups  marins  font  les  feuls 
amphibies.  Toutes  les  Côtes  abondent  en  poiflbns,  la  plupart  peu  connus. 
Les  baleines  occupent  la  haute  Mer;  quelques-unes  s'échouent  quelquefois 
dans  le  fond  des  baies ,  où  l'on  voit  leurs  débris.  D'autres  offemens  énor- 
mes, placés  bien  avant  dans  les  terres,  &  que  h  fureur  des  flots  n'a  jamais 
été  capable  de  porter  fi  loin,  prouvent,  ou  que  la  Mer  a  baiffé,  ou  que  les 
terres  fe  font  élevées. 

Le  loup-renard,  ainfi  nommé,  parce  qu'il  fe  creufe  un  terrier  &  que  là 
queue  eft  plus  longue  &  plus  fournie  de  poil  que  celle  du  loup,  habite  dans 
ks  dunes'  fur  le  bord  de  la  Mer.  Il  fuit  le  gibier  &  fe  fait  des  routes  a%-ec 
intelligence,  toujours  par  le  plus  court  chemin  d'une  baie  à  ï autre;  à  no- 
tre première  delcente  à  terre,  nous  ne  doutâmes  point  que  ce  hc  fuflenc 
des  fentiers  d'habitans.  Il  y  a  apparence  que  cet  animal  jeûne  une  partie 
de  l'année,  tant  il  eft  maigre  &  rare.  Il  eft  de  la  taille  d'un  chien  ordi- 
naire, dont  il  a  auftî  l'aboyement,  mais  foible.  Comment  a  - 1  -  il  été  trans- 
porté fur  les  Iles? 

Les  oifeaux  &  les  poiflbns  ne  manquent  pas  d'ennemis  qui  troublent  leur 
tranquihté.    Ces  ennemis  des  oifeaux  font  le  loup ,  qui  détruit  beaucoup 
d'oeufs  &  de  petits;  les  aigles,  les  éperviers,  les  émouchets  &  les  chouet- 
tes.    Les  poûTons  font  encore  plus  maltraités  ;  fans  parler  des  baleines  qui 
comme  on  fait,  ne  fe  nourriflant  que  de  fretin,  en  détruifent  prodigieufe- 
ment,  ils  ont  à  craindre  les  amphibies  &  cette  quantité  d'oi féaux  pécheurs 
dont  les  uns  fe  tiennent  conftamment  en  fentinelle  fur  les  roches  &  les 
autres  planent  fans  cefle  au-deffus  des  eaux.  ' 
Des  Oifeaux    .  Parmi  ,e3  oifeaux  à  pieds  palmés,  le  cigne  tient  le  premier  rang.    II  ne 
i  pied»  pal  diffère  de  ceux  d'Europe  que  par  fon  col  d'un  noir  velouté,  qui  fait  une  ad- 
**•  mirable  oppofition  avec  la  blancheur  du  refte  de  fon  corps:  fes  pattes  font 

couleur  de  chair.  Cette  efpece  de  cigne  fc  trouva  auflî  dans  la  Rivière  de 
k  Plata  &  au  Détroit  de  Magellan. 
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Ooatre  efpeces  d'oies  fauvages  formoient  une  de  nos  plus  grande*  ri*  II.stoué 
cheiles.  La  première  ne  fait  que  pâturer,  on  lui  donna  improprement  le  Nattrell* 
nom  d'Outarde.  Ses  jambes  élevées  lui  font  néeeflkires  pour  le  tirer  des  d"Malw«i. 
grandes  herbes,  &  fon  long  col  pour  obferver  le  dangtr;  fa  démarche  eft 
légère,  ainfi  que  fon  vol  ;  elle  n'a  point  le  cri  desagréable  de  fon  efpece. 
Le  plumage  du  mâle  efl  blanc,  avec  des  mélanges  de  noir  &  de  cendré  fur 
le  dos  &  les  aîles.  La  femelle  efl  fauve,  &  fes  ailes  font  parées  de  couleurs 
changeantes;  elle  pond  ordinairement  fix  œufs.  Leur  chair  faine,  nourris- 
fànte  &  de  bon  goût,  devint  notre  principale  nourriture;  il  étoit  rare  qu'on 
en  manquât:  indépendamment  de  celles  qui  naiifent  fur  l'Ile,  les  vents  d'Eit 
en  automne  en  amènent  des  voliers,  fans  doute  de  quelque  terre  inhabitée: 
car  les  chaffeurs  reconnoiffoient  aifément  ces  nouvelles  venues  au  peu  de 
crainte  que  leur  infpiroit  la  vue  des  hommes.  Les  trois  autres  efpeces  d'oies 
n'çtoicnt  pas  fi  recherchées,  elles  fe  nourriflent  de  poison  &  en  contractent 
un  goût  huileux.  Leur  forme  eil  moins  élégante  que  celle  de  la  première 
efpece.  11  y  en  a  même  une  qui  ne  s'élève  qu'avec  peine  au-delïus  de« 
eaux ,  celle-ci  efl  criarde.  Les  couleurs  de  leur  plumage  ne  fOrtent  gueres 
du  blanc,  du  noir,  du  fauve  &  du  cendré.  Toutes  ces  efpeces,  ainfi  que 
les  cignes,  ont,  fous  leurs  plumes,  un  duvet  blanc  ou  gris  très- fourni. 

Deux  efpeces  de  canards  &  deux  de  farcelles  embellifîent  les  étangs  &  les 
ruiffeaux.  Les  premiers  différent  peu  de  ceux  de  nos  climats,  on  en  tua 
quelques-uns  de  tout  noirs  &  d'autres  tout  blancs.  Quant  aux  farcelles  l'u- 
ne à  bec  bleu,  efl  de  la  taille  des  canards;  l'autre  efl  beaucoup  plus  petite. 
On  en  vie  qui  avoient  les  plumés  du  ventre  teintes  d'incarnat.  Ces  efpeces 
font  de  la  plus  grande  abondance  &  du  meilleur  goût. 

On  voyoic  deux  efpeces  de  plongeons  de  la  petite  taille.  L'une  a  le  dos 
de  couleur  cendrée  &  le  ventre  blanc  ;  les  plumes  du  ventre  font  fi  foyeu- 
fes,  fi  brillantes  &  d'un  tiffu  fi  ferré,  "que  nous  les  prîmes  pour  le  grêpe, 
dont  on  fait  des  manchons  précieux:  cette  efpece  eft  rare.  L'autre,  plus 
commune ,  efl  toute  brune,  ayant  le  ventre  un  peu  plus  clair  que  le  dos. 
Les  yeux  de  ces  animaux  font  femblables  à  des  rubis.  Leur  vivacité  Appre- 
nante augmente  encore  par  l'oppofition  du  cercle  de  plumes  blanches  qui  les 
entoure,  &  qui  leur  a  fait  donner  le  nom  de  Plongeons  à  lunettes.  Ils  font 
deux  petits,  fans  doute  trop  délicats  pour  fouffrir  la  fraîcheur  de  l'eau  lors- 
qu'ils n'ont  encore  que  le  duvet  ;  car  alors  la  mere  les  voiture  fur  fon  dos. 
Ces  deux  efpeces  n'ont  point  les  pieds  palmés  à  la  façon  des  autres  oifeaux 
d'eau  ;  leurs  doigts  féparés  font  garnis  de  chaque  côté  d'une  membrane  très- 
forte:  en  cet  état  chaque  doigt  refTemble  à  une  feuille  arrondie  du  côté  de 
l'ongle,  d'autant  plus  qu'il  part  du  doigt  des  lignes  qui  vont  fe  terminer  à  la 
circonférence  des  membranes,  &  que  le  tout  efl  d'un  verd  de  feuille  fans 
avoir  beaucoup  plus  d'épaiffeur. 

Deux  efpeces  d'oifeaux ,  que  l'on  nomma  Bec-fcies  ,  on  ne  fait  pas 
pourquoi,  ne  différent  que  par  la  taille  &  quelquefois  parce  qu'il  s'en  trou- 
ve à  ventre  brun  parmi  tous  les  autres  qui  l'ont  erdînairement  blanc.  Le 
relie  du  plumage  efl  d'un  noir  tirant  fur  le  bleu,  très -foncé;  leur  forme 
&  les  plumes  du  ventre,  auffi  ferrées  &aufîi  foyeufes  que  celles  du  plon- 
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HtsTotiit  geon  blanc,  lès  rapprochent  de  cette  efpece;  ce  que  l'on  n'oferok  cepem 
Katùhell»  3anc  pas  aflurer..  Hs  ont  le  bec  aflez  long  &  pointu,  &  les  pieds  palmés» 
desMalobi.  fëparadonv  avec  un  caractère  remarquable,  le  premier  doigt  étant  le 
.  plus  long  des  trois,  &  la  membrane  qui  les  joint  fe  terminant  à  rien  au  troi- 
fieme.  Leurs  pieds  font  couleur  de  chair.  Ces  animaux  font  de  grands  de- 
ftructeurs  de  poiflbns.  Ils  fe  placent  fur  les  rochers,  ils  s'y  ralTemblent  par 
nombreufes  familles  &  y  font  leur  ponte.  Comme  leur  chair  eft  très- man- 
geable, on  en  fit  des  tueries  de  deux  ou  trois  cents,  &  la  grande  quantité 
de  leurs  œufs  offrit  encore  une  reflburce  dans  le  befbin.  Ils  fe  défioient  ft 
peu  des  chafleurs,  qu'il  fuffifok  d'aller  à  eux  avec  des  bâtons.  Us  ont  pous 
ennemi  un  oifeau  de  proie  à  pieds  palmés,  ayant  plus  de  fept  pieds  d'enver- 
gure, le  bec  long  &  tort,  caraccirifé  par  deux  tuyaux  de  même  matière  que 
k  bec,  lefquels  font  percés  dans  toute  leur  longueur.  Cet  animal  eft  ceJui 
que  les  Efpagnols  appellent  QuebrontakueJJbs. 

Une  quantité  de  moves  de  couleurs  très- variées  &  très -agréables,  de 
caniats  &  d'équerreti,  prefque  tous  gris  &  vivant  par  familles,  viennent 
planer  fur  les  eaux  &  fondent  fur  le  pohTon  avec  une  vîtefle  extraordinaire. 
Ils  nous  fervoient  à  reconnoître  les  tems  propres  à. la  pêche  de  la  fardine  ;  il 
fuffifoit  de  les  tenir  un  moment  iûfpendus,  &  ils  rendoient  encore  dans  fa 
forme  ce  poiflbn  qu'ils  ne  venoient  que  d'engloutir.  Le  refte  de  l'année  ils 
fe  nourriflent  de  gradeau  &  autres  menuailies.  Ils  pondent  autour  des  étangs 
fur  des  plantes  vertes  afTez  femblables  aux  nénuphars,  une  grande  quantité 
d'œufs  très  -  bons  &  très-fain* 

On  diftingua  trois  efpeces  de  pengouins;  la  première,  remarquable 
par  fa  taille  oc  la  beauté  de  fon  plumage ,  ne  vit  point  par  famille  comme 
la  féconde ,  qui  eit  la  même  que  celle  décrite  dans  le  Voyage  du  Lord  An- 
fon.  Ce  pengouin  de  la  première  clafle  aime  la  folitude  &  les  endroits  écar- 
tés. Son  bec,  plus  long  &  plus  délié  que  celui  des  pengouins  de  la  féconde 
efpece,  les  plumes  de  fon  dos  d'un  bleu  plus  clair,  fon  ventre  d'une  blan- 
cheur éblouuTante,  une  palatine  jonquille  qui  part  de  la  tête  &  va  terminer 
les  nuances  du  blanc  &  du  bleu  pour  fe  réunir  enfuite  fur  l'eftomac,  fon  col 
très -long  quand  il  chante,  (on  allure  aflez  légère,  lui  donnent  un  air  de  no- 
bleflTe  &  de  magnificence  finguliere.    On  efpéra  de  pouvoir  en  tranfporter 
un  en  Europe.    Il  s'apprivoifa  facilement  jufou'à  fuivre  &  connoître  celui 
qui  étoit  chargé  de  le  nourrir,  mangeant. indifféremment  le  pain,  la  viande 
«  le  poiflbn:  mais  on  s'apperçut  que  cette  nourriture  ne  lui  fuffifoit  pas  &> 
qu'il  abforboit  fa  graifle;  aufll-tôt  qu'il  fut  maigri  à  un  certain  point,  il- 
mourut.   La  troifieme  efpece  habite  par  famille  comme  la  féconde  fur  de 
liauts  rochers  dont  elle  partage  le  terrein  avec  les  becs-feies  ;  ils  y  pondent, 
auffi.    Les  caractères  qui  les  distinguent  des  deux  autres,  font  leur  petites- • 
fe,  leur  couleur  fauve,  un  toupet  de  plume» de  couleur  d'or  ,  plus  courtes» 
que  celles  de»  aigrettes,  &  qu'ils  relèvent  lorfqu'ils  font  irrités,  &  enfin 
d'autres  petites  plumes  de  même  couleur  qui  leur  fervent  de  fourcils  ;  on  les» 
nomma  Pengouins  fauteurs:  en  effet  ils  ne  fe  tranfportent  que  par  fauts& 
par  bonds.  Cette  efpece  a  dans  toute  fa  contenance  plus  de  vivacité. que  les.- 
deux  autres. 
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Trois  efpeces  d'alcyons,  qui  fe  montrent  rarement,  ne  nous  annon^  H-stow 
çoient  pas  les  tempêtes  comme  ceux  qu'on  voit  à  la  mer.    Ce  font  cepen-  Nim  eellr 
danc  les  mêmes  animaux,  au  dire  des  marins;  la  plus  petite  efoece  en  a  ^îMA*-t>«- 
toas  les  caractères.   Si  c'eft  un  véritable  alcyon ,  on  peut  être  allure  qu'il 
fait  Ton  nid  à  terre,  d'où  l'on  nous  en  a  rapporté  des  petits,  n'ayant  que  le 
duvet,  &  parfaitement  reffemblans  à  pere  &  mère.    La  féconde  efpece  ne 
diffère  que  par  la  groffeur;  elle  eft  un  peu  moindre  qu'un  pigeon.  Ces 
deux  efpeces  font  noires,  avec  quelques  plumes  blanches  fous  le  ventre; 
Quant  à  latroifîeme ,  qu'on  nomma  d'abord  figeon  blanc,  ayant  tout  le  plu- 
mage de  cette  couleur  &  le  bec  rouge,  on  peut  conjecturer  que  c'eft  un  vé- 
ritable alcyon  blanc  à  caufe  de  fa  conformité  avec  les  deux  autres. 

Trois  efpeces  d'aigles ,  dont  les  plus  forts  ont  le  plumage  d'un  blanc  fit-»   Oifeaux  i 
k,  &  les  autres  font  noirs  à  pattes  jaunes  &  blanches,  font  la  guerre  aux  Pied* non  P"** 
beccaffines  &  aux  petits  oifeaux;  ils  n'ont  ni  la  taille  ni  les  ferres  affez  fortes  més* 
pour  en  attaquer  d'autres.   Une  quantité  d'éperviers  &  d'émouchets  &  quel- 
es  chouettes  font  encore  les  perfécuteurs  du  petit  gibier.   Les  variétés 
leurs  plumage»  font  riches  &  préfentent  toutes  fortes  de  couleurs. 
Les  beccaffines  font  les  mêmes  que  celles  d'Europe.    Elles  ne  font  » 
point  le  crochet  en  prenant  leur  vol  &  font  faciles  à  tirer.    Dans  le  teros 
de  leurs  amours  elles  s'élèvent  à  perte  de  vue;  &  après  avoir  chanté  &  re- 
connu leur  nid ,  qu'elles  font  fans  précaution  au  milieu  de  champs  &  dans 
des  endroits  prefque  dégarnis  d'herbes ,  elles  s'y  précipitent  du  plus  haut 
des  airs;  alors  elles  font  maigres:  la  iaifon  de  les  manger  excellentes  eft 
l'automne. 

En  été  on  voyoit  beaucoup  de  eorlieux  qui  ne  différent  en  rjpn  des 
nôtres". 

On  rencontre  toute  Tannée  au  bord  <lé  la  mer  un  oifeau  affez  fem- 
blable  au  corlieu.  On  le  nomma  Pie  de'  Mer,  à  caufe  de  Ion  plumage  noir 
&  blanc  ;  fes  autres  caractères  diftinclifs  font  d'avoir  le  bec  d'un  rouge  de 
corail  &  les  pattes  blanches.  Il  ne  quitte  gueres  les  rochers  oui  découvrent 
à  baffe  mer ,  &  fe  nourrit  de  petites  chevrettes.  Il  a  un  tintement  aifé  à< 
imiter;  ce  qui  fut  par  la- fuite  utile  à  nos  chaflèurs  &  pernicieux  pour  lui. 

Les  aigrettes  font  affez  communes  ;  nous  les  prîmes  pour  des  hérons  <Sc 
nous  ne  connûmes  pas.  d'abord  le  mérite  de  leurs  plumes.  Ces  animaux  com- 
mencent leur  pêche  au  déclin  du  jour;  ils  aboient  de  tems  à  autre,  de  ma- 
nière à  faire  croire  que  ee-font  de  ces  ieups-  renards  dont  nous  avons  parlé 
ci  -  devant. 

Deux  efpeceSHTe  fourneaux  ou  grives  nous  étoient  amenées  par  l'autom- 
ne ;  une  troifieme  ne  nous  quittoit  pas:  on  la  nomma  oifeau  rouge;  fon  ven-' 
tre  eft  tout  couvert  de  plumes  du  plus  beau  couleur  de  feu;  njrtout  en  hi- 
ver; on  en  pourrait  faire  de  riches  collections  pour  des  garnitures.  Des* 
deux  autres  efpeces  paffàgeres,  l'une  eft  fauve  &  a  le  ventre  marqueté  de  plu- 
mes noires  ;  l'autre  eft  de  la  couleur  des  grives  que  nous  connoiffons.  £ïou* 
Centrerons  pas  dans  le  détail  d'une  infinité  d'autres  petits  oifeaux  affez  fem- 
blables  à  ceux  qu'on  voit  en  France  dans  les  Provinces  maritimes. 

Les  lions  &  les  loups  marins  font  déjà  connus;  ces  animaux  occupenf- 
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HistoiR*-   tous  les  bords  de  |a  Mer  &  fe  logent,  comme  on  Ta  dit,  dans  ces  grandes 

N ATfRr i.t-R  herbes  nommées  Qlaygult.  Leur  troupe  innombrable  fe  tranfportc  à  plut 
ijes  Maloli-  ^,une  je  terr*em  pQm-  y  joujr  Je  l'herbe  fraîche  &  du  lbleil.  Il  paroît 

Des  AuipM-  9ue  ,c  ^on  ^rit  (*ans  ,e  Voyage  du  Lortl  Anfon  >  devroit  être,  à  caufe  de  fa 
bics.  trompe,  regardé  plutôt  comme  une  efpecc  d éléphant  marin ,  d'autant  plus 

qu'il  n'a  pas  de  crinière,  qu'il  c(t  de  la  plus  grande  taille,  ayant  jufqu'à 
vingt -deux  pieds  de  longueur;  &  qu'il  y  a  une  autre  efptce  beaucoup  plus 
petite,  (ans  trompe  &  cara&érifée  par  une  crinière  de  plus,  longs  poils  que 
ceux  du  relie  du  corps,  qu'on  pourroit  regarder  comme  le  vrai  hon.  Le 
loup  marin  ordinaire  n'a  ni  crinière  ni  trompe;  ainfi  ce  font  trois  efpeces 
bien  aifées  à  diflinguer.    Le  poil  de  tous  ces  animaux  ne  recouvre  point  un 
duvet,  tel  qu'on  le  trouve  fur  ceux  qu'on  pêche  dans  l'Amérique  fententrio- 
nale  &  dans  la  rivière  de  la  Plata,    Leurs  huiles  &  leurs  peaux  avoient  déjà 
formé  une  branche  de  commerce. 
DcsPoiflbijs.     Nous  n'avons  pas  pu  reconnoître  une  grande  quantité  d'efpeces  de  pois- 
fons.   Nous  nommâmes  celui  que  nous  péchions  le  plus  communément  Mu- 
ge ou  Malet ,  auquel  il  reffemble  allez.    Il  s'en  trouve  de  trois  pieds  de  lon- 
gueur, qu'on  féchoit.    Le  gradeau  eft  aufli  très -commun;  il  y  en  a  de 
piur  d'un  pied  de  long.    La  fardine  ne  monte  qu'au  commencement  de  l'hi- 
ver. Les  mulets,  pourfuivis  par  les  loups  marins,  fe  creufent  des  trous  dans 
les  terres  vafeufes  qui  bordent  les  ruifleaux  où  ils  fe  réfugient,  &  nous  les 
prenions  avec  facilité ,  en  enlevant  la  couche  de  terre  tourbeufe  qui  couvre 
leurs  retraites..  Indépendamment  de  ces  efpeces ,  on  en  prenoit  à  la  ligne 
une  infinité  d'autres,  mais  fort  petits,  parmi  lefquels  il  s'en  trouvok  un 
.  qu'on  nomma  Brochet  tranj 'parent.    Il  a  la  tête  de  ce  pouTon ,  le  corps  fans 
écailles,  &  abfolumcnt  diaphane,  (b)    On  trouve  aulïï  quelques  congres 
fur  les  roches;  &  le  marfouin  blanc  ou  taupe  fe  montre  dans  les  baies  pen- 
dant la  belle  faifon.    Si  on  avoit  du  tems  &  des  hommes  à  employer  pour  la 
pêche  au  large,  on  auroit  trouvé  beaucoup  d'autres  poiflbns,  oc  indubitable* 
ment  des  foies  r  dont  on  a  rencontré  quelques-unes  échouées  fur  les  fables. 
On  n'a  pris  qu'une  feule  efpecede  poiflbn  d'eau  douce,  fans  écailles,  d'une 
couleur  verte ,  &  de  la  taille  d'une  truite  ordinaire.    On  a  fait ,  il  eft  vrai , 
peu  de  recherches  dans  cette  partie;  le  tems  manquoit,  &  les  autres  pois* 
fons  étoient  en  abondance. 
Des  Crufta-     Quant  aux  cruftacés,  on  n'en  a  diflingué  que  trois  efpeces  fort  petites: 
us.  Fécreviffe  rouge ,  même  avant  que  d'être  cuite,  c'efl  plutôt  une  falicoque; 

le  crabe  à  pattes  bleues ,  qui  relTemble  a/Tez  au  tourclourou,  &  une  efpece 
de  chevrette  très  -  petite.  On  ne  ramafToit  que  pour  les  curieux  ces  trois 
fortes  de  cruftacés  ,  ainfi  que  les  moules  &  autres  coquillages  qui  n'ont  pas 
le  goût  aufli  fin  que  ceux  de  France.  Le  pays  paroit  être  abfolument  privé 
d'huîtres. 

Enfin,  pour  préfenter  un  objet  de  comparai fon  avec  une  île  cultivée  en 
Europe,  on  peut  citer  ce  que  dit  Puffendorf  en  parlant  de  l'Irlande,  ûtuée 

(fc)  Avec  une  raie  bleue  d'une  ligne  de  queue ,  entre  deux  raies  jaunes.  Le*  Efpa- 
large ,  <jui  règne  depuis  les  ouics  jufqu'à  la  jjnoh.  ilu  Chili  le  nooiuient  Rovaihs. 
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à  la  même  latitude  dans  l'Hémifphere  boréal,  que  les  Ses  Malouines  dans  Hirrouc 

l'autre  Hémifphere.   Sçavoir,  „  que  cette  Ile  eft  agréable  par  la  bonté  &  Natirehb 

„  la  férénité  de  fon  air  ;  la  chaleur  &  le  froid  n'y  font  jamais  exceffifs.   Le  d"Malow- 

„  pays  bien  coupé  de  lacs  &  de  rivières,  offre  de  grandes  plaines  couvertes  ' 
„  de  pâturages  excellens,  point  de  bétcs  venùneufes,  les  lacs  &  les  rivières 
yt  poiffonneufes  (c)." 

(0  Voyez  IHMoire  unirerfelle. 


•  •.     ,  :-  S-  III- 

EckirciJJemens  fur  la  Côte  de  la  Terre  MageV.aniqu*. 

C'est  Buenos -Aires  qui  doit  être  regardée  ,  non  -  feulement  comme  le  Eclaucti- 
terme  des  Colonies  Efpagnoles  du  côté  du  Sud,  mais  comme  celui  de  toutes  ""côti'm 
les  Habitations  humaines  fur  cette  Côte.    Les  plus  anciennes  Relations  n'y  la  Terre 
préfentent  que  des  Déferts,  jusqu'au  Détroit  de  Magellan.    Les  Patagons  Maoellam- 
mêmes,  &  d'autres  Nations  errantes  qui  occupent  l'intérieur  des  Terres  au- 
delà  du  Chili  &  du  Paraguay  ,  n'approchent  gueres  de  ces  rivages  ftériles.  JWjf  c^ 
Cependant  on  ne  peut  fe  difpenfer  de  recueilhr  quelques  lumières  incertai-  de  gueno^ 
nés,  qui  ont  fait  quelquefois  foupçonner  que  toutes  les  parties  n'en  étoient  Aire*, 
pas  également  défertes,  &  qui  ont  même  fait  naître  l'efpérance  d'en  trou- 
ver les  Habiians.    Commençons  par  le  témoignage  du  P.  Feuillée. 

Il  rapporte,  comme  on  l'a  déjà  fait  fur  des  témoignages  plus  anciens,  Témoigrage 
qu'en  1539,  Charles -Quint  ayant  permis  à  .  .  .  .  alors  Evêque  de  Placen- 
tia»  d'envoyer  quatre  Vaifleaux  aux  Iles  Moluques  par  le  Détroit  de  Ma- 
gellan ,  ils  entrèrent  dans  le  Détroit  après  une  heureufe  navigation ,  le  20 
Janvier  de  l'année  fuivante.  Lorfqu'ils  y  furent  avancés  d'environ  vingt- 
cinq  lieues,  un  vent  d'Oueft  en  jetta  trois  fur  la  côte,  &  les  y  brifa,  mais 
avec  tant  de  bonheur,  que  leurs  Equipages ,  parmi  lefquels  on  comptoit 
quelques  Prêtres,  &  dix-huit  à  vingt  Femmes,  parvinrent  à  fe  fauver.  Le 
Capitaine  du  quatrième  VaiiTeau,  qui  étoit  demeuré  au  large,  fans  avoir 
Tien  fouffert  de  la  tempête,  fut  peu  fenfible  aux  cris  &  aux  larmes  de  fes 
Compagnons.  La  crainte  de  manquer  de  vivres,  &  de  charger  trop  fon 
bord,  lui  fit  abandonner  cette  troupe  de  Malheureux,  pour  fuivreia  route 
julîju'à  l'entrée  de  la  Mer  du  Sud,  d'où  il  àl  la  porter  à  Lima  la  nouvelle  de 
leur  avantUre.  „  On  croit,  (dit  le  Pere  Feuillée,)  que  ceux  qui  relièrent  cé&ïéens 
„  dans  le  Détroit  ont  été  l'origine  d'un-Peuple,  nommé  les  Céjaréens ,  qui  Peuple  fornU 
„  habitent  une  Terre  à  quarante- trois  ou  quarante  -  quatre  degrés  de  hau-  tl'Efp^no;». 
„  teur  du  Pôle  Antarctique,  au  milieu  du  Continent  qui  fépafe  la  Mer  du 
„  Nord  de  celle  du  Sud,  Pays  extrêmement  fertile  &  très  agréable,  ier- 
,,'mé,  du  côté  de  l'Oueft,  par  ' une  Rivière  grande  &  rapide.  Ceux  qui 
„  en  ont  vifité  les  bords  ont  vu ,  de  l'autre  côté,  des  Peuples  fort  différens- 
-,  des  Naturels  du  Pays,  &  des  linges  blancs  mis  à  fecher.  Ils  ont  même 
„  entendu  des  cloches.   J'appris  au  Chili ,  (  continue  le  Mathématicien 
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„  Minime,)  que  l'entrée  dans  les  Terres  des  Çéfarécns  eft  défendue  par 
„  une  Loi  Capitale  à  tous  les  Etrangers  ,  fans  en  excepter  les  Efpagnols. 
„  C'eft  ce  quon  a  fçu  d'un  Indien,  leur  Efpion ,  qui  s'étant  laiffé  gagner 
'„  par  un  Miffionnaire  zélé,  promit  de  lui  faciliter  le  paiTagede  la  Rivière, 
„  le  conduifit  en  effet  à  l'autre  rive,  &  le  .cacha  dans  un  Bois  avec  fon  Va- 
„  let,  après  s'être  engagé  à  les  y  venir  prendre  la  nuit  fuivante,  pour  le» 
introduire  dans  la  Ville.  Il  vint  à  l'heure  marguée;  mais  loin  d'exécuter 
"  le  relie  de  fes  promefTcs,  il  a/Taflina  le  Millionnaire;  &  n'auroit  pas  plus 
,|  épargné  le  Valet ,  s'il  ne  s'étoit  dérobé  par  une  heureufe  fuite,  qui  le  fit 
„  arriver  au  Chili,  où  il  rapporta  l'infortune  de  fon  Maître." 

Le  Père  Feuillée  paroît  perfdadé  {a)  de  la  vérité  de  cette  Hifloirc. 
„  La  néceflité  (dit- il,)  ayant  contraint  les  Efpagnols  des  trois  Vaifleaux 
„  d'en  recueillir  les  débris  après  leur  naufrage ,  on  peut  croire  qu'ils  cher- 
chèrent, dans  cette  vafte  Région,  une  .lerre  qu  ils  pulTent  habiter,  & 
dans  laquelle  s'étant  multipliés ,  ils  forment  anjourd'hui  une  République 
bien  ordonnée.  Ces  peuples,  (ajoute- 1- il,)  n'ayant  rien  à defirer,  par- 
,  ce  qu'ils  trouvent  chez  eux  de  quoi  fatisfaire  à  tous  leurs  befoins,  veulent 
„  conlerver  leur  tranquillité ,  qu'ils  craindroient  de  perdre  en  fe  liant 
avec  d'autres  Nations." 


Mais  ceux  qui  trouveroient  de  l'incertitude  dans  les  conjectures  du  Pere 
Feuillée,  &  qui  croiroienc  devoir  attendre  des  éclairci démens  plus  fûrs,  en 
vont  trouver  dans  la  Relation  d'une  entreprife,  également  importante  par 
fon  objet,  par  le  caractère  de  ceux  qui  y  furent  employés,  &  par  la  Maje- 

llé  du  nom  Royal,  dont  elle  porte  les  aufpices. 

,  ....... 

(a)  Journal  des  Obfcrvations ,  &c.  Tome  I ,  pp.  295  &  296. 
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§.    I  V. 

Voyage  du  Pere  Quiroga  fur  la  Côte  de  la  Terre  MageHanique. 

En  1745  (a)  ,  on  vit  arriver  à  Buenos  -  Aires  une  Frégate  E/pagnole 
nommée  le  Saint  Antoine ,  de  cent  cinquante  Tonneaux,  montée  de  huit 
pièces  de  Canon,  &  commandée  par  Dom  Joachim  OJivsrez,  Régidor  de 
Cadix,  d'où  elle  étoit  partie.  Philippe  V.  en  avoit  choifi  les  Pilotes ,  en- 
tre les  plus  habiles  d'Elpagne.  Le  premier  était  Dom  Diegue  Varcla ,  Bas- 
que; le  fécond,  Dom  Baûle  Ramirez  de  Séville:  &  ce  Monarque  voulut 
que  le  P.  Jofeph  Quiroga,  Jéfuite,.  qui  s'étoit  fait,  avant  que  de  renoncer 
au  Monde,  la  réputation  d'un  très  habile  Homme  de  Mer,  fît  le  Voyage 
avec  eux.  La  Frégate  étoit  deltinée  à  ranger,  aufîi  près  qu'il  feroit  pofli- 
ble,  la  Côte  Occidentale  de  la  Mer  Magellanjque,  depuis  Buenos- Aires 
jufqu'au  Détroit  de  Magellan ,  <Sc  le  Pere  Quiroga  étoit  chargé  des  Obfcr- 
vations.   Il  avoit  ordre  de  fe  faire  accompagner  de  deux  autres  Jéfuites  du 

Pa- 

0>2  On  a  l'obligation  de  ce  Journal  au  P.  Louant,  qui  l'a  mis  en  ordre  fur  les  Mémoires 
des  PP.  Quiroga  < 
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Paraguay,  6c  ce  fut  fur  les  PP.  Matthias  Strobl  &  Jofeph  Cardiel  que  le  Votaci 
■choix  tomba.   La  première  vue  du  Roi  d'Efpagne ,  dans  cette  entreprife,  «or  la  côt« 
étoit  de  faire  chercher,  fur  cette  Côte,  des  Peuples  difbofés  à  fe  réunir  ?5  la  Terri 
foas  la  conduite  des  Téfuites,  pour  embrafler  le  Chriftianilme  &  former  des  qyg"LLANI" 
Réductions  fur  le  modèle  du  Paraguay  ;  la  féconde ,  de  trouver  quelque  Port  qÙtrooa 
commode,  qui  pût  être  fortifié,  pour  fervir  de  retraite  aux  Navires  Efpa-  1745.' 
gnols ,  pour  s  affurer  d'une  entrée  facile  dans  le  Continent ,  &  pour  empêcher   projct  je  jt 
d'autres  Nations  de  s'y  établir.  Courd'Efp». 

Lb  Gouverneur  de  Rio  de  la  Plata ,  qui  étoit  prévenu  fur  cette  Expédi-  Pic 
tioa,  ayant  déjà  fait  fes  piéparatifs,  la  Frégate  remit  à  la  voile  le  15.  Dé- 
cembre de  la  même  année.  Elle  fe  rendit  d'abord  à  Monte-Video,  où  la  Gar- 
nifon  de  cette  Place  lui  fournit  vingt-cinq  Soldats,  deftinés  à  garder  le  Port 
qu'on  choifiroit  pour  un  EtablifTement.  Les  Pères  Strobl  &  Cardiel  dévoient 
s  y  arrêter  auflî ,  dans  l'efpérance  d'y  raflembler  un  grand  nombre  d'Indiens. 
Quoique  Monte- Video  ne  foit  qu'à  cinquante  lieues  de  Buenos- Aires,  on  ne 
put  y  mouiller  que  le  13;  &  les  vingt- cinq  Soldats  furent  embarqués  fur  la 
Frégate ,  aux  ordres  de  1  Alferez  Royal  Dom  Salvador  Martin  del  Olmo.  On 
leva  l'ancre  le  17 ,  avec  un  vent  entre  Nord  &  Nord-Oueft.  Mais  la  neige» 
qui  tomba  tout  lé  jour,  fit  pafTer  l'Ile  de  Fibres  fans  la  voir. 

Le  Dimanche  19,  on  mouilla  trois  lieues  au-defTous  de  l'Ile  de  Lobos, 
qui  reftoit  au  Nord-Nord-Oueft,  &  qui  a  trois  quarts  de  lieue  de  long.  Elle 
court  Efl-Sud-Eft  &  Ouefl-Nord-Oueft.  A  l'Eft-Sud-Eft  elle  a  une  chaîne 
de  Rochers  dangereux,  qui  ne  s'élèvent  point  au-deflùs  de  Ia.furfacede 
l'eau.  Le  21,  on  fe  trouva  par  les  35  degrés  11  minutes  de  Latitude 
Auftrale;  le  Dimanche  atf,  par  les  38  degrés  34  minutes,  vent  de  Sud- 
Eft;  &  le  Mardi  28 ,  à  39  degrés  9  minutes,  où  les  Pilotes  s'eftimerent  par 
Jes  323  degrés  57  minutes  de  Longitude.  La  fonde,  jettée  l'après-midi >. 
fit  trouver  52  brafTes,  fable  fin  &  gris,  &  les  Baleines  commencèrent  à  fè 
faire  voir.   Mercredi,  5  de  Janvier  1746,  à  dix  heures  du  matin,  on  dé-  1740, 

couvrit  le  Cap  Blanc  au  Sud-Sud-Eft,  &  la  Côte  du  Nord,  qui  forme  une   r— — 

grande  Plage  en  forme  d'Anfe,  où  les  Navires  peuvent  mouiller  à  l'abri  d'u- 
ne Terre  haute,  &  rafe  comme  celle  du  Cap  Saint  Vincent.  Le  Pere  Qjii- 
roga  l'ayant  eftimée  au  Sud-Eft-quart-de-Sud,  par  les  46  degrés  48  minutes 
de  Latitude,  jugea  que  le  Cap  Blanc  étoit  par  les  47  ;  ce  qui  doit  être  bien 
obfervé,  pour  ne  pas  confondre  ce  Cap  avec  une  autre  Pointe,  d'une  Terre 
blanche,  haute  &  plate  aufli  ,qui  s étend  jufqu'à  la  Mer,  avec  une  ouvertu- 
re femée  de  pointes  de  Rochers.  Suivant  la  route  qu'on  avoit  faite  depuis 
Buenos- Aires,  la  Longitude  du  Cap  Blanc  doit  être  de  308  degrés  30  minu- 
tes. La  fonde  ne  trouve  point  de  fond  fur  toute  cette  Côte  ;  mais ,  à  la 
pointe  du  Cap  Blanc,  on  voit  comme  un  Rocher,  qui  femble  coupé  en 
deux;  &  plus  au  Sud  une  pointe  de  terre  baffe.  Enfuite  la  Côte  court  Nord 
&  Sud  ;  oc  forme  une  Anfe  fort  grande ,  jufqu'au  Port  Defiré. 

Le  Jeudi  6,  on  fe  trouva  au  Sud  du  Cap  Blanc,  à  quatre  lieues  de 
la  Côte,  portant  fur  la  grande  Ile,  qui  fe  préfente  à  l'entrée  du  Port  Defifé.   Voit  Defjré» 
A  l'honneur  de  la  Fête  du  jour,  on  lui  donna  le  nom  d'Ile  des  Rois,  qu'elle 
portoit  déjà  dans  quelques  Relations.   Toute  l'Aûfe ,  qui  eft  entre  Je  Cap 

XX.  Part.  Pp 


Digitized  by  Ggogle  | 


a93  SUITE    DES  VOYAGES 

VoTA«fi  sua  Blanc  Se  le  Port  Defiré,  efl:  aflez  haute,  avec  quelques  ouvertures  pleines 
ik  Cote  oe  Je  Buiflbns  &  de  Salines.  La  Frégate  entra,  le  même  jour,  dans  le. Port , 
la  Tukï  par  je  Nor(i  ^  l'île  des  Rois.  Cette  entrée  efl:  reconnoiflable  par  un  Ilot, 
M  AittLAMi-  yanc  comme  ]a  neige,  &  qui  cft  un  peu  en  dehors.  Du  côté  du  Sud ,  on  voit 
une  Terre  aflez  élevée,  lùrmontée  d'un  Rocher,  qu'on  prendroit  pour  un 
J746?A  tronc  d'arbre  coupé  «Se  fourchu.  Les  deux  côtés  de  l'entrée  du  Port  offrent 
,  auffi  des  Rochers  aflez  hauts,  qui  femblent  avoir  été  coupés  ;  &  celui  qui 

efl;  du  côté  du  Nord  a  toute  l'apparence  d'un  Château.  Vers  le  foir,  le 
Père  Cardiel ,  étant  defeendu  à  terre  avec  les  deux  Pilotes ,  trouva  que  la 
Marée  commençoit  à  monter  vers  fept  heures  du  foir.  Ils  apperçurent,  fur 
le  rivage ,  de  petites  Lagunes ,  dont  la  fuperficie  étoit  une  croûte  de  fel 
de  l'épaifleor  d'une  Réalc  d'argent.  ;  Le  Vendredi  7,  le  commencement  de 
la  Marée  fut  à  fept  heures  15  minutes  du  matin. 

Le  Pere  Cardiel  defeendit  à  terre  une  féconde  fois,  avec  I'Alferez  &  fei- 
ze  Soldats ,  dans  l'efpoir  de  rencontrer  quelques  Indiens.  D'un  autre  côté, 
le  Capitaine,  les  deux  Pilotes,  le  P.  Qjnrogâ  &  le  P.  Strobl,  fe mirent  dans 
la  Chaloupe ,  pour  achever  de  reconnoître  le  Port.  Ils  tournèrent  à  l'Oued, 
&  côtoyèrent  toute  la  partie  méridionale  de  l'Ile  des  Pingouins  ;  ils  fondè- 
rent le  Canal,  jufqu'à  l'Ile  de  Jos  Paxaroii  &  paflanc  entre  cette  IJe  &  la 
Terre- ferme,  ils  rencontrèrent  un  petit  courant  tout  coureft  de  Cannes,  oui 
paroiflbit  une  Rivière,  à  l'abri  de  tous  les  vents.  Enfin,  étant  defoendus 
fur  le  Continent,  ils  montèrent  fur  les  plus  hantes  collines,  pour  obferver  le 
Pays,  qui  leur  parut  fort  fec,  plein  de  crevaflès,  feiné  de  monticules,  de 
rochers,  &  de  pierres  à  chaux,  &  Cuis  aucun  arbre,  fi  ce  n'eft  dans  quel- 
ques fonds,  où  i!  s'en  trouve  de  fort  petits,  avec  beaucoup  de  buiflbns  & 
de  halliers.  Telle  efl:  toute  la  Côte  Septentrionale <le  ce  Port,  depuis  TDe 
de  los  Paxaros,  qui  couvre  une  petite  Anfe  fort  frire,  où  toute»  fortes  de 
Bâtimens  pourraient  hiverner.  Ils  en  trouvèrent  une  autre  plus  à  l'Oueft, 
fur  la  même  Côte,  &  vis-à-vis  de  l'Ile  des  Rois.  Toutes  leurs  recherches 
pour  trouver  de  l'eau  ne  leur  firent  découvrir  qu'un  ancien  Puits,  dont  l'eau 
leur  parut  fort  faine.  C'eft  la  feule,  dit -on,  que  les  HoUandois  aient  pu 
trouver  dans  ce  Port. 

Le  P.  Cardiel  eut  la  curiofité  de  monter,  avec  fa  Troupe ,  fur  one  très 
haute  Montagne.  Il  trouva,  fur  la  cime,  un  grand  monceau  de  pierres , 
qui  couvraient  un  Squelette,  prefque  pourri ,  d'une  taille  ordinaire,  &  non 
de  cette  taille  çigantefque  que  la  Relation  du  Voyage  de  Jacques  le  Maire 
donne  aux  Habitâns  de  cette  Contrée  (b).  Du  relie,  après  avoir  parcouru 
tout  le  Pays ,  il  ne  trouva  aucun  veflige  qui  pût  lui  faire  juger  qu  on  y  eût 
patte;  pas  un  feul  arbre,  mais  feulement  quelques  buiflbns  ;  point  d'eau 
douce;  &  peut-être  ferait -il  mort  de  foif,  avec  tous  les  Compagnons,  fi  la 
ploie,  qui  étoic  tombée  quelques  jours  auparavant,  ne  leur  eut  fait  trouver 

(l)  Voyez,  ci-deflus,  Tome  XIV  pag.  (étée  dans  Je  Tome  XVj.paf.  i6t-  166;  & 

'  »-  I      »3J.  ce  fait,  fi  longtems  contefte" ,  fc  trouve  enco- 

A'oîa.  Le  Maire  n'eft  pas  le  feul  qui  ait  re  confirmé  par  des  Relation  toutes  récent  es, 

cru  voir  des  dans  fur  cette  Cote.  On  peut  dont  nous  donnerons  ci-deffous  1" 

'iConfuker  .la  Diffettation  que  H  Oui  avons  ùi-  &.  d.  E. 
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un  peu  d'eau  dans  le  creux  des  Rochers.    La  Terre  ne  Jeur  parut  pas  même  vOTA0S  ^ 
capable  de  culture,  &  l'on  n'y  trouve  pas  une  Vallée.    Le  Pays  qu'ils  dé-  la  côt«  ot 
couvrirent ,  du  Commet  des  plus  hautes  Montagnes ,  avoit  meilleure  appa-  j-*  T *  *  «  « 
rence:  mais,  dans  celui  qu'ils  eurent  le  courage  de  vifiter,  un  Homme  ne  QU^ELLANI* 
trouveroit  pas  de  quoi  vivre,  ni  de  quoi  fe  bâtir  une  Cabane.  Ils  n'y  virent  gcrRoc* 
pas  un  Animal,  fi  Ton  excepte  quelques  petits  Oifeaux,  &les  traces  d'un  1746. 
ou  deux  Guinacos.    Vers  le  foir  du  même  jour,  ceux  qui  étoient  reliés  fur 
la  Frégate  virent  un  chien,  qui  leur  parut  domeflique ,  &  qui  aboyoit  de 
toute  ià  force,  comme  s'il  eut  demandé  d'y  être  reçu  :  mais  l'Equipage  ne 
jugea  point  à  propos  de  s'en  charger. 

Le  lendemain,  le  P.  Cardiel ,  &  ceux  qui  l'avoient  accompagné  la  veiHc, 
fe  firent  débarquer  du  côté  du  Sud  ;  tandis  que  ceux  qui  s  ctoient  mis  dans 
la  Chaloupe  y  rentrèrent,  pour  faire  le  tour  du  Port  Ceux-ci  tournèrent ,  uetj-0Hvi- 
par  l'Oueft,  juiqu'â  la  pointe  Orientale  d'une  lie,  à  laquelle  ils  donnèrent  rcz. 
le  nom  à'Olivarez ,  à  l'honneur  du  Capitaine.  De-là ,  étant  entrés  dans  un 
Canal  étroit,  qui  fépare  cette  lie  du  Continent ,  dont  la  Pointe  Occidentale 
forme  une  petite  Anfe,  ils  eurent  beaucoup  de  peine  à  s'avancer  vers  le  ri- 
vage; &  la  Marée  bafle  ayant  fait 'échouer  leur  Chaloupe,  ils  furent  con- 
traints d'attendre  qu'elle  remontât.  En  fuite ,  ayant  débarqué  dans  l'Ile,  ils 
obferverent,  de  l'endroit  le  plus  élevé ,  que  le  Canal  du  Port  court  pendant 
quelques  lieues  à  I'Oueft-Sud-Oueft.  Le  P.  Quiroga  &  les  deux  Pilotes  s'as- 
furerentde  la  pofition  de  l'Ile  de  las  Penas  ck  de  celle  des  Rois.  Ils  virent, 
dans  l'Ile  d'Ohvarez,  quelques  Lièvres,  des  Autruches,  &  du  marbre  de 
différentes  couleurs,  mais  point  d'eau  douce,  &  partout  un  terrein  fec. 
Ils  trouvèrent  quelques  Huîtres,  à  la  Pointe  Occidentale;  &  les  Matelots  y 
péchèrent  de  groffes  &  de  petites  Perles,  mais  de  nulle  valeur. 

Lx- Dimanche  9,  on  rangea  une  autre  fois  la  Côte  du  Sud,  vers  l'Oueft. 
Sud-Oueft:  enfuite,  on  paflà  à  la  Côte  du  Nord,  pour  chercher  de  l'eau. 
Sur  les  dix  heures  du  matin,  on  trouva  un  petit  Ruifleau,  formé  par  une 
fource  allez  abondante,  qui  tombe  du  haut  d'une  Colline  ,  à  cinq  lieues  de 
la  Mer:  mais  l'eau  qu'on  en  tira  reflembloit  moins  à  Feau  de  Fontaine  ou  de 
Rivière  qu'à  celle  d'un  Puits;  l'endroit  eft  d'ailleurs  commode,  pour  en  ti- 
rer autant  qu'on  en  veut  Comme  c'étoit  le  fécond  Pilote,  qui  avoit  fait 
cette  découverte,  la  fource  fut  nommée  Fontaine  de  Ramirez.  Tout  le  Pays 
d'alentour  reffemble  à  celui  qu'on  avoit  vu  jufqu'alors ,  &  n'eft  pas  mieux 
pourvu  d'arbres.  •  .  . 

Le  Lundi  10,  en  continuant  d'avancer  fur  le  même  Canal,  toujours  à 
l'Oueft-Sud-Oueft,  on  rencontra  une  Ile,  toute  couverte  de  Rochers,  qui 
fut  nommée  Xlle  de  Roidan:  Elle  fut  leur  terme ,  parce  qu'ils  trouvèrent 
que  lé  fond  alloit  toujours  en  diminuant,  depuis  quatre  brafles  jufqua  une, 
&  qu'alors  le  Canal  n'étoit  plus  qu'un  Bourbier.  Ils  retournèrent  vers  la  Fré- 
gate ou  ils  arrivèrent  prefqu'cn  même  tems  que  le  P.  Cardiel.  Ce  Mil- 
lionnaire avoit  trouvé  partout  un  Pays  de  même  nature  que  les  autres ,  mais 
moins  rude.  A  deux  milles  de  la  Mer,  il  avoit  découvert  une  fource  d'eau 
potable,  quoiqu'un  peu  faumâtre. 

De  toutes  ces  Obfervations,  l'auteur  du  Journal  conclue  que  le  Port 
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VoYAoe  sur  Defité  eft  un  des  meilleurs  Ports  du  Monde,  mais  que  manquant  de  tout  & 
ia  Côtk  n«  ie  pays  ne  pouvant  rien  produire  d'utile  à  la  vie,  la  découverte  en  eft.  inuti- 
l  a  Tkrr  ■  je  our  un  Etabli fltment.  On  y  trouve  néanmoins  de  quoi  faire  du  verre  & 
iiu^U,LkVl   du  favon  ,  beaucoup  de  marbre,  veiné  de  blanc,  de  noir  &  de  verd,  quan- 
Qvirooa.    ûté  de  pierre  à  chaux,  de  grands  rochers  de  pierre  à  fufil,  blanche  6t. 
1746.      rouge,  qui  renferme  un  talc  aufli  brillant  que  le  Diamant,  des  pierres  à  ai- 
gui  fer,  oc  d'autres  qui  paroiflent  du  Vitriol.   A  l'égard  des  Animaux,  on 
n'a  vu,  dans  le  Continent  voifin,  qu'un  petit  nombre  de  Guanacos,  quel- 
ques Lièvres  &  quelques  petits  Renards.    Dans  les  Iles  que  renferme  l'en- 
ceinte du  Port ,  on  trouve  des  Lions  marins  :  c'eft  le  nom  que  quelques 
Navigateurs  donnent  à  un  Amphibie  ,  qu'ils  repréfentent  fur  leurs  Cartes 
avec  de  longues  crinières  qu'il  n'a  point  :  il  a  feulement  au  cou  un  peu  plus- 
de  poil  que  fur  le  refte  du  corps  ;  mais  ce  poil  n'a  pas  plus  d'un  doigt  de 
long^  du  refte,  il  tient  plus  du  Loup  marin ,  que  de  tout  autre  Animal  con- 
nu.   Les  plus  grands  font  de  la  taille  d'un  Bœuf  de  trois  ans.   Us  ont  la  rite 
&  le  cou  d'un  Veau.  Les  piés  de  devant  font  des  nageoires,  qu'ils  étendent- 
comme  des  ailes;  ceux  de  derrière  ont  cinq  doigts,  dont  il  n'y  en  a  que  trois» 
qui  aient  des  ongles.    Ils  ne  font  pas  tous  de  même  couleur;  on  en  voit  de 
rouges,  de  noirs  &  de  blancs.   Leur  cri  reiTemble  au- meuglement  des  Va- 
ches, &  fe  fait  entendre  d'un  quart  de  lieue.    Leur  queue  eft  celle  d'un 
Poifîbn.    Ils  marchent  fort  lentement,  mais  fe  défendent  fort  bien  lorfqu'on 
les  attaque;  &  dès  qu'on  en  attaque  un,  tous  les  autres  viennent  à  fon  fe- 
cours  (c).  -Ils  vivent  de  PouTon,  ce  qui  eft  caufe  apparemment  de  fa  rare* 
té  dans  tout  ce  Port.    L'Equipage  de  la  Frégate  n'y  put  prendre  qu'un  Coq 
marin,  quelques  Anchois  &  quelques  Calcmars. 

La  Latitude  du  Port  Déluré,  fuivant  le  P.  Quiroga  &  les  deux  Pilotes r 
eft  de  47  degrés  44  minutes;  &  fa  Longitude,  de  313  degrés  16  minutes. 
.  Son  entrée  eft  fort  étroite,  &  très  ailée  à  fortifier.    On  peut  même  fer* 
mer,  par  une  chaîne  de  fer ,  non -feulement  ce  pafTage,  mais  encore  le  Ca- 
nal, qui  court  Eft  &  Oueft  jufqu'à  la  pointe  Orientale  de  l'Ile  d'Olivarez, 
■•■'•••*      où  .il  ne  peut  entrer  à  la  fois  qu  un  feul  Vaiflèau.    Il  n'y  en  a  point  qui  ne 

fjuiflent  mouiller  jufqu'à  l'Ile  de  Roldan  ;  mais  le  meilleur  ancrage  eft  à 
'Oueft  de  l'Ile  des  Pingouins,  où  les  Navires  font  à  l'abri-  de  tous  les  vents; 
On  peut  mouiller  auffi,  entre  l'Ile  de  Paxaros  ôc  le  Continent;  quelques 
rafales ,  qui  viennent  de  terre  entre  les  Montagnes,  n'y  peuvent  incommo- 
der les  VailTeaux ,  &  n'agitent  pas  même  beaucoup  la  Mer. 

Le  Mardi  1 1 ,  on  leva  l'ancre,  pour  prendre  la  route  du  Part  Saint  Ju- 
lien. Depuis  les  48  degrés  48  minutes  de  Latitude  jufqu'à  52  minutes,  la 
Côte  forme  une  Anfe,  au  milieu  de  laquelle  on  rencontre  une  petite  Ile,  & 
un  écueil  à.  demi-  lieue  de  terre.  Cette  Terre  court  Sud  -  Oueft,  &  Sudr 
Oueft-quart-de-Sud  :  elle  eft  haute:  mais  au  bas  de  la  Côte  elle  forme  1 
fibge^  qui- empêche  d'en  approcher.  Onn'yvoitj. 


(c)  Les  noms  dès  Animaux  marins  diffe-  Lim,  Veau,  4  Loup,  mariru,  paroiflent  les 

renc  dans  les  Relations;  &  les  Defcriptions  noms  da  même  Animal.  Voyez  la  Relation 

ratnie  fe  reflemblent  quelquefois  (I  peu,  d  Anton,  au  Tome  XV. 
«t 'il  relie  prcfquç  -  toujours  de  l'embarras. 
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qui  puiffe  plaire  à  la  vue;  &  la  perfpe&ive  confiée  dans  une  chaîne  de  VoYicesuM 
Montagnes  pelées.    La  fonde,  jetcée  vers  fix  heures  du  foir,  parce  qu'on  la  Côte  de 
appercevoit  des  Bas  fonds,  fit  trouver  quinze  braflès,  fond  de  gravier 1 
mais  le  Jeudi  13,  on  mouilla  fur-  vingt  braffes.   Le  Vendredi  14,  on  tira  que"1"1"**1* 
au  Sud-Eft ,  pour  fc  dégager  des  Baffes ,  qui  s'étendent  au  Nord-Oueft ,  &  fut  Qun,OSA 
lefquelles  il  n'y  a  que  fuc  braffes  d'eau.  Elles  font  à  deux  lieues  &  demie  de  i74a. 
la  Côte,  qurdans  cet  endroit,  par  les  48  degrés  56  minutes,  court  Sud- 
Oueft-quart-de-Sud  &  Sud-Sud-Oueft.  A  trois  heures  après-midi,  une  de  ces 
Trompes  de  Mer,  oui  font  la  terreur  des  Mariniers ,  parut  au  Sud  -  Oueft  : 
c'étoit  un  vent  de  Tourbillon,  qui  partoit  d'une  nuée  fort  obfcure;  phé- 
nomene  rare,  car  les  Trompes  forcent  prefque  toujours  d'une  petite  nuée 
blanche.    Celle-ci  eut  l'effet  de  toutes  les  autres,  qui  eft  d'attirer  l'eau  de 
la  Mer,  &  d'en  former  une  Colomne,  que  le  vent  charte.    Malheur  au 
Vaiffeau  qu'elle  rencontreroit  fur  fa  route.    Quoiqu'on  tire  ordinairement 
deffus  un  coup  de  Canon  pour  la  faire  crever,  la  Frégate  en  fut  quitte  pour 
carguer  toutes  fes  voiles.   Après  avoir  rangé  la  Côte  jufqu'au  4,9e  degré  13 
minutes,  on  fut  furpris  de  ne  pas  voir  l'entrée  du  Port  Saint  Julien;  ce  qui 
le  fie  juger  plus  au  Sud  qu'il  n'euY  dans  les  Cartes.  Alors,  le  vent  ne  ce  fiant 
point  d  être  favorable,  on  réfolut  de  faire  route  jufqu'au  Détroit,  &  de 
remettre  au  retour  la  vifitede  ce  Porc.  A  cette  hauteur,  la  variation  de 
l'Aiguille  étoit  de  19  degrés. 

Le  Samedi  15 ,  on  gouverna  au  Sud- Oueft  avec  un  bon  vent.  Depuis 
le  quarante -neuvième  degré  18  minutes,  la  Côte  court  au  Sud -Oueft.  Elle 
eft  droite,  &  fi  faine,  qu'on  peut  la  ranger  de  près  fans  aucun  rifque.  La 
terre  eft  baffe.  On  n'y  trouve  qu'une  avenue  fort  haute,  qui  fe  préfente 
d'abord  comme  une  grande  muraille.  Le  même  jour,  à  trois  heures  du  foir,  , 
on  découvrit  au  Sud -Oueft  la  Montagne  de  Rio  de  Santa  -  Cruz  ,  Pointe 
de  terre  fort  haute,  &  terminée  par  un  Rocher  qui  s'élève  beaucoup  auffi. 
On  en  étoit  Eft  &  Oueft,  à  cinq  heures,  fur  quatorze  braffes,  fond  de  gra- 
vier ,  loin  de  Terre  d'environ  deux  milles.  Quelques  Cartes  marquant  un* 
Baie  au  Sud  du  Cap  de  Sainte  Agnès ,  on  fit  route  pour  y  aller  mouiller  pen- 
dant la  nuit,  &pour>ranger  enfuite  la  Terre:  mais  on  ne,  trouva  point  de 
Baie;  &  la  Côte  ,  au  contraire,  s'étend  droit  au  Sud-Eft -quart -de -Sud.  A 
neuf  heures  du  foir,  le  vent  augmenta  jufqu'à  rendre  la  Mer  fort  greffe* 

toute  la  nuit  fe  paflâ  dans  un  grand  danger.  La  Frégate  effuyant  des 
coups  de  Mer  qui  la  rempliffoient  d^au,  les  coffres  -,  &  tout  ce  qui  n'étoit 
pas  bien  amarré,  étoient- emportés  d'un  bout  à  l'autre ,  entre  les  Ponts.  On 
ne  pouvoit  fe  tenir  debout  ni  couché.  Le  fécond  Pilote  reçut  un  coup  à  - 
la  tête*  dont  il  eut  le  vifage  dangereufèment  meurtri.  Enfin  le  lendemain, . 
à  deux  heures  après-midi,  le  tems  devint  plus  calme,  à  50  degrés  11  mi- 
nutes de  Latitude,  &  pareftime,  à  311  degrés  3  minutes  de  Longitude. . 

Le  17,  appercevant  à  l'Oueft  la  Rivière  de  Sainte  Croix,  on  rangea  la 
Côte,  qui  forme  une  grande  Anfè,  en  demi- lune r. depuis  cette  Rivière 
jufqu'à  l'Anfe  de  Saint  Pierre.  Cette  terre  eft  suffi  aride,  auffi  dépourvue 
d'arbres,  que  toutes  celles  qu'on  avoit  déjà  vues.  Le  18  ,  après  avoir 
rangé.  l'Anie,  on  'découvrit  une  féparation,  qu'on  prit  pour  l'embouchure 
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v  ;.  -E  $v!v  d  une  Rivière;  mais,  en  y  arrivant,  on  n'y  vit  que  des  Bas  fonds,  où  Jet 
7*  ïiVre  ne  vagues  alloient  s'amortir.  Les  recherches  n'y  ayant  pas  fait  trouver  de  bon 
j'a  t  e  r  a  e  #mouil!age,  on  fuivit  la  Côte,  pour  chercher  Rio  de  Ùallejoiy  qu'on  croyoil 
M acp.ulani-  im  ^£u  au^gud. .  La  hauteur,  prifo  à  midi ,  donna  51  degrés  10  rninu- 
^LE'  tes  de  Latitude;  &  par  eftime,  308  degrés  40  minutes  de  Longitude.  On 

QctsocA.       -t  un       je  j    e ^  je  ]yicrcredi  J0 ^       ceflèr  de  fuivre  la  Côte  jufqu'à  un 

Cap  fort  haut,  duquel  fort  une  pointe,  qui  forme  un  Bas  fond»,  où  Ton  ne 
trouve  que  6  brades.  Un  peu  plus  loin  au  Sud,  on  apperçut  une  grande 
ouverture ,  &  Ton  y  jetta  1  ancro,  dans  J'opinion  que  c'étoit  l'embouchure 
de  Rio  de  Santa  -Cruz,  ou  de  Rio  Gallcjos.  Un  Pilote,  qui  fe  chargea 
de  l'Obfervation,  oc  qui  ne  revint  qu'à  l'entrée  de  la  nuit ,  rapportaque 
l'ouverture  croit  au  Sud ,  &  que  pour  y  arriver  il  fàlloit  pafler  fur  la  pointe 
d'un  Bas  fond.  Il  avoic  trouvé  fur  cette  Plaganane  Baleine  morte,  les  tra- 
ces de  divers  Animaux  ,  &  les  reftes  d'une  forte  de  Camp  où  l'on  avoir  mis 
le  feu.  On  en  conçut  l'efpérance  de  trouver  bientôt  un  Port  &  des  indiens. 
La  hauteur  du  Pôle  étoit  alors  de  52  degrés  28  minuter,  &  la  Marée  mon* 
toit  fort  haut  dans  ce  lieu.  Après  avoir  mouillé  par  fix  braffes,  on  trouva 
que  dans  l'efpace  de  trois  heures>dle  avoit  baiffe  .de  trois  hraffes.  Qn  avoic 
reconnu  que  toute  la  Côte,  jufqu'au  Cap  des  Vingts,  qui  efl  à  l'en- 
trée du  Détroit  de  Magellan-,  elt  une  Terre  baffe  qui  court  au  Sud -M,  & 
que  l'on  n'étoit  plus  qu'à  quatorze  lieues  de  ce. Cap.  Comme  l'ordre  de  \t 
Cour  d'Efpagne  ne  portoit  point  <ju'ên.  entrât  dans  le  détroit ,  Se  que  dans 
l'efpace  des  quatorze  lieues  qui  rettoient,  aucun  Routier  ne  marquait,  ni 
Port ,  ni  Rivière ,  le  Capitaine  prit  le  parti  de  fe  borner  à  reconnoîcre  foi* 
gneufement  la  Rivière  de  Sainte  Croix.  Il  jugea  qu'elle  ne  devait  pas.éag 
li  loin  au  Sud  qu'elle  efl  marquée  iiir  les  Cartes,  Ôc  que  par  confequent  il 
falloit  remonter  vers  le  Nord.  _,  > 

Port  de  Sain-     Cette  idée  fut  fuivie.    On  fe  trouva  le  lendemain ,  .41 ,  à  midi,  par  les 
te  Croix.      ^r  degrés  24  minutes.    Le  22,  ayant  faic  Nord-Eft,  la  pluie  &  le.tonner- 
re  qui  ne  cefferent  point,  n'empêchèrent  pas  d'avancer  heureufement  ;  & 
le  23  »  à  la  pointe  du  jour,  on  arriva  fur  la  Côte  qui  court  au  Sud  du  Port 
de  Sainte  Croix,  à  l'Lft  duqueLon  mouilla  vers  dix  heures  &  demie,  à  un 
demi  mille  de  Terre,  fur  neuf  braffes  d'eau,  par  les  50  degrés  20  minutes. 
Le  premier  Pilote  alla  chercher  une  entrée:  il  en  trouva  une  du  côté  du 
Nord ,  &  la  prit  d'abord  pour  l'embouchure  de  la  Rivière:  mais  reconnois- 
fant  bientôt  qu'il  s'était  trompé,  il  fut  contraint  de  revenir  abord,  par 
l'impoflibilité  de  réfifler  au  courant  de  la  Marée.    A  trois  heures,  du  foir, 
elle  avoit  baiffé  de  fix  braffes;  on  craignit  alors  de  fe  trouver  à  lèc,  parce 
qu'on  commençoit  à  découvrir,  autour  du  Vaiffeau,  des  labiés  oc  des 
«cueito.    Il  fallut  chercher  un  mouillage  plus  flïr;  mais  à  peine  eut-on  com- 
mencé à  manœuvrer ,  qu'on  fe  vit  environné  de  Bancs  de  fable ,  qui  ne 
permirent  point  de  quitter  ce  lieu.  La  Marée  fe  retrouvant  haute  à  minuit, 
on  voulut  en  profiter;  mais  elle  commençoit  à  bauTer  lorfque  l'ancre  fut 
levée,  Ôt  la  prudence  ne  permettoit  point  de  rifquer  le  paiTage  dans  les 
ténèbres, 

On  attendit  a  faire  voiles,  avec  la  Marée  haute  du  lendemain  24. ,  & 
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quoiqu'on  fût  délivré  de  tous  Jea  écueils ,  dont  l'entrée  de  la  Rivière  de   v0T*ct  ton 
Sainte  Croix  eft 
elt  impratiembk 
chure,  on  trouve 

tores,     fans  .collines,  jûfqu'au  49A  degré,  %6  minutas  de  Latitude:   

de-là ,  jufqua  la  vue  du  Cap  Blanc  ,  qui  eft  par  les  47  degrés,  on  voit  V^CA- 
quelques  chaînes  de  Montagnes,  &  d' allez  hautes  Collines  qui  s'étendent 

Le  mauvais  tems  n'ayant  permis  que  de  louvoyer  avec  de  grandes  diffi. 
cuites,  jufqu'au  Lundi  31,  on  fit  l'Oueft  pour  fe  rapprocher  de  la  Terre, 
qu'on  avoit  perdue  de  vue.  Le  1  de  Février ,  la  route  fut  continuée  à 
1  Oueft,  mais  les  courans  faifoient  dériver  au  Sud.  On  reconnut  enfin  la 
Terre,  par  les  49  degrés  cinq  minutes;  mais  la  nuit  vint,  Cuit  qu'on  pût 
s'en  approcher.  Il  fallut  mouiller  à  trois  lieues  de  la  Cote,  qui  depuis  les 
4.8  juiqudux  49  degrés  eft  bordée  d'écueUs,  à  trois  lieues  eu  Mer,  fans 
qu'on  y  puiffe  trouver  le  moindre:  abri.  Le  3  &  le  4,  on  ne  put  encore 
rien  découvrir.  On  étoit  le  4  à  trois  heures  après-midi ,  Eli  &  Oueft  des 
écueils  que  le  P.  Feuiliée  place  par  les  48  degrés  17  minutes.  Celui  qui 
avance  Je  plus  en  Mer,  &  qui  elt  à.  fut  lieues  de.  Terre.,  reflèmble  à  un  Na,- 
vire  fans  Mats  &  fans  agréts.  Sous  la  même  Latitude,  il  y  en  a" quatre  ou 
cinq  autres,  qui  n'en  foqt  qu'à  une  lieue  ■&  demie,  <Xc  dont  on  n'appençoit 

e ks  Pointes.  Toute  cette  Côte  eft  baflé,  aride ,  <Sc  le  Pays  piac,  à 
oeprion  de  quelques  rocher*,  ou  collines  peu  ôkvées,  qu'on  decoavre 
de  diftance  en  diftance.  Le  6,  à  48  degrés  34  minutes,  on  étoit  fort  éloi- 
gne de  Terre;  &  de-là,  jufqu'aux  49  degrés  17  minutes,  la  Cote  forme 
deux  grandes  Anfes,  dont  les  Pointes  font  au  Sud-quart-de-Sud.  La  terre 
eft  haute;  <&  d'efpace  en  efpacev,  on  y  apperçoit  de  grandes  Plage*.  Au 
coucher  du  Soleil ,  on  fut  étonné  de  lèntir  un  air  fort  chaud ,  qui  eft  très 
rare  fur  ces  Côtes.  Enfin  Je  7,  à  midi,  par  les  48  degrés  48  minutes,  on 
jetta  l'ancre  à  deux  lieues  d'une  Baie,  qui  ne  paroi  c  d'abord  qu'une  petite 
Anfe,  à  ï Eft  de  la  même  colline,  fond  de  terre  gratte  &  forte.  Le  lende- 
main, on  trouva  14  brafles  à  l'entrée  de  Ja  Baie,  fond  gras  &  noir,  où  l'on 
peut  mouiller  facilement;  &  du  côté  du  Sud,  depuis  cinq  jufqua  fept  bras- 
iês,  même  fond.  Toute  l'entrée  eft  nette,  excepté  qu'à  Ja  pointe  du  Sud 
elle  a  deux  petits  Ilots,  qui  ne  fe  montrent  qu'en  balle  Marée. 

Lb  vent  d'Oueft  étant  tombé  à  neuf  heures  du  matin,  il  s'éleva  un  petit  ,Ba!e  &  P°'t 
vent  de  Nord,  à  la  faveur  duquel  on  entra  dans  la  Baie.    Elle  fut,  reconnue  ^nfaint  Ju" 

(d)    On  a  vu,    au  Tome  XV  de  ce  le  "Maire,  &  leur  Relation  ën  parle  comme 

Recueil,   qu'en  1526  le  Commandeur  de  d'un  bon  Port;  nuis  il  pan  h  que  les  Ma. 

Loayi'a  y  mouilla  paiflbiemem  avec  ton  Kfca-  rées ,  qui  y  ont  toujours  été  très  fortes,  y 

iiie  .(si:  &  Gx  ans.  auparavant,  le  fameux  mt  forwé  des  liane* -de  fable,  qui  le  rea» 

Magellan  y  avoit  palfé*  deux  mois  (2).   De  dent  uiaccefljble.    Le  P.  Quiroga  obrerve 

notre  tems  même  ,  les  Fieres  Noiales  y  que  le  llux  y  eu  de  fix  heures,  &  le  reflux 

palTerent  en  1715,  en  allnnt  au  Détroit 'de  d'autant. 

(1)  I»  ify -eft  -prftjwmem  f^èrté  que  de.  Km  pîffbgc  par  le  TXftrotc,  pas.  145.  Voyez  anffi  le  To- 
me  XIV.  p*g.  199  Nore  (ta}.  R.  d.  E..  $ 

(a)  Pipnphctt»  dit  pres  de  cinq  mois ,  Tome  XIV.  p«g.  ijft  Notç  (/>  Mais  il  eft  o,u«1uot  du 
Port  de  S.  Julien.  R.  d.  E.  »  .    :  .    .  t  \ 
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Votaob  su*  d'abord  pour  celle  de  Saint  Julien,  &  l'on  y  avança  l'efpace  d'une  liefle.  A 
la  Côte  de  deux  heures  après-midi ,  la  Marée, 


1.  A  TCR1I 

Macellari- 

QUE. 

QUIROOA. 


apres-miai,  ia  iviarec,  qui  devenoit  plus  rapide  à  mefure  qu'el- 
le baiflbit ,  obligea  de  jetter  l'ancre.  Le  P.  de  Quiroga  &  le  premier  Pilote 
allèrent  à  terre.  Ils  obferverent  les  détours  &  les  Bas  fonds  du  Canal  Le 
rivage  offroit  quelques  Buiflbns,  auxquels  il  paroiilbit  qu'on  avoit  mis  nou- 
vellement le  feu.  Vers  le  foir,  la  Frégate,  s'étant  avancée  plus  loin  dans 
la  Baie,  mouilla  fur  douze  brafles,  fond  de  terre  gnuTe  &  blanche. 

L'Alferez  &  le  P.  Strobl  dépendirent  le  lendemain  avec  quelques  Sol- 
dats, dans  fefpérance  de  trouver  des  Indiens;  &  les  PP.  Quiroga  &  Car- 
diel  fe  mirent  dans  la  Chaloupe  avec  le  premier  Pilote,  pour  fonder  la  Baie 
&  chercher  la  Rivière  qui  eft  marquée  dans  les  Cartes.  Ils  firent  le  tour 
entier  de  la  Baie,  fans  voir  aucune  apparence  de  Rivière;  mais  ils  s'aflure- 
rent  que  les  plus  grands  Navires  peuvent1  pénétrer  une  lieue  &  demie  dans 
le  Canal.  Pour  trouver  le  meilleur  fond,  il  faut  palier  une  petite  Ile  fort 
bafTe ,  que  la  pleine  Marée  couvre  prefqu'entiéremenr.  Ce  qui  n'eft  jamais 
couvert  eft  toujours  plein  d'Oies  &  de  Poules  d'eau.  Dans  la  Marée  hau- 
te, toute  la  partie  du  Sud  &  de  l'Oueft  paroît  comme  un  Golfe;  mais  de 
balTe  Mer,  elle  demeure  à  fec.  Au  Sud-Oueft,  on  apperçoit  des  rochers, 
qu'on  prendrait  pour  des  Paliflàdes  blanches,  à  trois  quarts  de  lieue  des- 
quels on  fe  trouve  encore  à  fec.  Le  P.  Cardiel  defeeadit  &  marcha  jus- 
qu'à hr  Côte,  cherchant  la  Rivière  de  Saint  Julien,  qu'il  ne  trouva  point, 
ni  rien  de  ce  qui  eft  marqué  dans  les  Cartes,  &  dans  les  deux  Planches  gra- 
vées ,  qu'on  a  jointes  au  Journal  de  l'Amiral  Anfon  (*).  Sur  les  pointes  des 
rochers  blancs,  on  trouve  de  grande*  couches  de  Talc 

Après  de  foigneufes  Obfervations,  on  revint  à  bord,  où  l'on  prit  un  peu 
de  repos  jufqu'au  lendemain.    A  huit  heures,  la  Chaloupe  échoua,  &  l'on 
profita-  de  cet  accident  pour  achever  la  vifité  de  la  Baie;  mais  on  ne  put 
trouver ,  ni  d'eau  douce ,  ni  d'autre  bois  que  quelques  Buiftbns  armés  d'épi- 
nes..  Le  P.  Strobl,  qui  s'étoit  fait  débarquer  fur  le  rivage  avec  J'Alferez, 
rapporta  auffi  que  tout  ce  qu'il  avoit  vu  des  environs  de  la  Baie  ne  différait 
point  des  lieux  voifins  du  PortDeûré,  mais  qu'il  avoit  découvert,  fur  le 
bord  de  la  Mer ,  quelques  Puits  de  trois  ou  quatre  piés  de  profondeur ,  & 
remplis  d'une  eau  faumâtre.   U  ajouta  qu'ils  paroifioient  être  l'ouvrag  e  de 
quelques  Voyageurs;  qu'ils  étoient  aflez  récens,  &  qu'à  une  lieue  &  demie 
de  la  Mer,  il  avoit  vu  une  Lagune,  dont  la  fuperficie  n'étoit  qu'une  croûte 
de  fel.   Les  Matelots  n'ayant  pas  laiflë  d'y  jetter  leurs  filets,  ils  y  prirent 
quantité  de  -grands  PoùTons  d'un  fort  bon  goût ,  qui  reiTembloient  beaucoup 
aux  Morues,  cependant  quelques-uns  suTurerent  que  c'étoit  ce  que  les  Es- 
pagnols nomment  Peie  Polo. 

Le  12  Jes  deux  Pilotes  defeendirent,  pour  obferver  la  fkuation  des  Sa- 
lines, &  revinrent  le  (on  avec  deux  Soldats  de  moins,  qui  s'étoient  per- 
dus, pour  s'être  trop  écartés.  Dans  un  Confeil  général,  le  P.  Quiroga  vou- 
lut entendre  le  fentiment  du  Capitaine,  des  deux  Pilotes,  de  l'Altérez  & 
de  fes  deux  Confrères  ,  fur  l'Etabliflement  qu'on  avoit  deffein  de  faire  dans 


(0  Dara  le  Tome  XV.  de  ce  Recueil,  pag.  280. 
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cette  Baie.   Il  fut  arrêté  qu'avant  que  de  prendre  une  dernière  réfolution ,  Voyage  «n 
i'Alferez  &  le  P.  Strobl ,  fuivis  de  huit  Soldats  d'un  côté  ,  &  de  l'autre  le  "  Côte  d* 
P.  Cardiel  avec  dix  Soldats,  feroient  le  tour  entier  de  la  Baie.    Ils  prirent  LA  1  ERKt 
des  vivres  pour  quatre  jours.  Au  moment  de  leur  départ,  les  deux  Soldats,  <ju«.  LL*m" 
qui  s'étoient  égarés  la  veiUe,  arrivèrent  en  bonne  fanté,  &  rapportèrent  QurtO04. 
qu'à  quatre  lieues  de  la  Mer  ils  avoient  trouvé  une  Lagune  d'eau  douce;  1746. 
qu'ils  avoient  vu  des  Guanacos  &  des  Autruches,  mais  qu'autant  que  la  vue 
pouvoit  s'étendre,  ils  n'avoient  pas  découvert  un  arbre. 

Les  PP.  Strobl  &  Cardiel  étant  retournés  à  terre,  le  premier  prit  vers  l'O- 
rient,  &  le  fécond  vers  le  côté  oppofé.  Leur  deflein  étoit  de  faire  tout  le 
tour  de  la  Baie,  à  une  grande  diftance  de  la  Mer.  Après  avoir  fait  envi- 
ron fix  lieues,  le  P.  Strobl  trouva  au  Sud  de  la  Côte,  a  trois  quarts  de  lieue 
de  la  Mer  &  à  la  même  diftance  de  l'extrémité  de  la  Baie,  une  Langue  d'u- 
ne lieue  de  circuit,  dont  toute  la  fuperficie  étolt  couverte  de  feL  Les  Sol- 
dats, qui  l'accompagnoient,  mirent  le  feu  à  quelques  bluffons  qui  fè  trou- 
voient  fur  les  bords ,  &  la  flamme  fe  répandit  jufqu'à  deux  Heues.  Ceux 
qui  fuivoient  le  P.  Cardiel  fe  donnèrent  le  même  amufement.  Ce  Million- 
naire fit,  le  premier  jour,  fix  lieues  au  Couchant,  &  trouva  de  l'eau  dou- 
ce. Il  paflâ  la  nuit  dans  ce  lieu ,  &  le  lendemain  il  fe  remit  en  marche. 
Après  avoir  fait  une  heure  de  chemin,  il  vit  un  fpeclacle,  qui  dut  lui  eau-  Etrange  ren. 
fer  beaucoup  d'étonnement  dans  cette  folitude:  ce  fut  une  maifon,  d'un  contre  dépla- 
cé té  de  laquelle  il  y  avoit  fix  bannières  déployées,  de  différentes  couleurs, 
attachées  a  des  pôteaux  fort  élevés  &  plantés  en  terre  ;  de  l'autre ,  cinq 
chevaux  morts,  enveloppés  de  paille ,  chacun  fiché  fur  trois  pieux  hauts, 
&  plantés  aufli  en  terre.  Le  Millionnaire ,  étant  entré  dans  la  maifon  avec 
les  foldats,  y  trouva  des  couvertures  étendues,  qui  couvroient  chacune  un 
corps  mort;  c'étoient  deux  Femmes  &  un  Homme,  qui  n'étoient  point  en- 
core corrompus.  Une  des  Femmes  avoit  fur  la  tête  une  plaque  de  laiton, 
&  des  Pendans  d'oreilles  de  même  métal.  Sur  le  rapport  que  le  P.  Cardiel 
&  fes  Compagnons  firent  à  leur  retour,  on  reconnut  que  les  trois  Morts 
itoient  de  la  Nation  des  Puelchés,  &  ce  Miffionnaire  le  flatta  de  trouver 
plus  loin  quelque  Pays  habité;  mais  après  avoir  fait  plus  de  trois  lieues,  ne 
découvrant  aucune  trace  d'Hommes,  &  fes  provifions  étant  épuifées ,  il 
prit  le  parti  de  s'arrêter.  Ses  foldats  virent  des  Oies  fur  les  bords  de  quel- 
ques lagunes.  L'efpérance  qu'il  confervoit ,  de  découvrir  des  Indiens,  lui 
fit  entreprendre  de  joindre  le  P.  Strobl,  en  fe  faifant  précéder  de  deux  fol- 
dats, avec  une  Lettre,  par  laquelle  il  demandoic  trente  nommes  &  des  vivres. 

On  étoit  au  15.  Le  même  jour,  un  des  Pilotes  &  le  P.  Quiroga  s'em- 
barquèrent dans  la  chaloupe,  pour  fonder  l'entrée  de  la  Baie,  &  pour  en 
remarquer  tous  les  Bancs:  raai^un  vent  forcé  les  obligea  de  defeendre  à 
terre ,  dans  une  petite  Anfe,  où  les  Matelots  ayant  jetté  leurs  filets  prirent 
quantité  d'une  efpece  de  Truites,  qui  ne  pefoient  pas  moins  de  fept  ou 
huit  livres.  La  Côte  étoit  toute  couverte  d'arbres,  dont  le  bois  ne  parut 
bon  qu'à  brûler.  Le  P.  Strobl,  que  les  deux  foldats  du  P.  Cardiel  avoient 
inutilement  cherché ,  arriva  le  foir  à  bord ,  &  rapporta  que  dans  une  Lagu- 
ne qu'il  avoit  rencontrée,  il  y  avoit  du  fel  de  la  hauteur  d'une  aune,  blanc 
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Votwf.  sca  comme  la  neige  &  fort  dur,  mais  qu'il  n'avoit  vu,  de  ce  côté- là,  aucune 
la  Côte  ds  apparence  d'Habitation.   H  reçut  le  lendemain  la  Lettre  du  P.  Cardiel;  de 
la  Terrs    non- feulement  il  fit  accorder  le  fecours  d'hommes  &  de  vivres  qu'il  deman- 
Wagella  .i-  doj^  mais  y  repafl-a  lui-même  à  terre  avec  l'Alferez&les  Soldats,  pour 
aie  o-      l'aller  joindre.    Dans  le  même  teins,  le  Capitaine,  le  premier  Pilote,  &  le 
174&A'    P.  Quiroga,  voulant  achever  de  fonder  la  Baie,  defeendirent  prés  d'une  as- 
fez  haute  colline ,  qui  eft  au  Nord  de  la  Baie ,  &  du  haut  de  laquelle  ils  dé- 
couvrirent une  Lagune,  qui  s'étend  d'environ  trois  lieues  à  l'Oueft,  & 
prefque  auflî  loin  au  Nord  :  mais  ils  ne  purent  favoir  fi  l'eau  en  étoit  dou- 
ce, &  toute  leur  attention  fut  à  s'aflùrer  qu'elle  n'avoit  aucune  communi- 
cation avec  la  Mer. 

D'un  autre  côté,  le  P.  Strobl,  après  avoir  fait  environ  qaacre  lieues,, 
détacha  un  foldat  au  P.  Cardiel ,  pour  le  prier  de  le  venir  joindre.  Ce  Père 
vint ,  mais  extrêmement  fatigué ,  &  le  P.  Strobl  lui  déclara  qu'après  une 
jufte  délibération,  il  ne  croyoit  pas  que  la  prudence  permît  d'aller  plus 
loin ,  au  hazard  de  rencontrer  des  Sauvages  bien  montés ,  &  n'ayant  à  leur 
oppofer  que  des  gens  haralîës  d'une  longue  marche.  Le  P.  Cardiel,  qui  fe 
tenoit  comme  fnr  d'avoir  été  fort  proche  de  quelque  Habitation-  Indienne, 
parce  qu'il  avoit  vu  un  chien  blanc,  qui  après  avoir  longtems  aboyé  contre 
lu  Troupe,  s'étoit  retiré  apparemment  vers  fes  Maîtres,  infifta  fur  l'impor- 
tance de  l'occafion.  Mais  le  P.  Strobl,  à  qui  les  deux  autres  Millionnai- 
res avoient  ordre  d'obéii,  n'écouta  rien,  &  fit  valoir  fon  autorité.  Sa 
principale  raifon  étoit ,  que  les  provifions  ne  fuffifoient  pas  pour  fa  Trou- 
pe.   On  retourna  au  Vaiffeau. 

Cependant  le  P.  Cardiel,  qui  n'en  étoit  pas  moins  attaché  à  fon  opinion,, 
propofa  au  Supérieur  de  la  mettre  du  moins  en  délibération ,  &  de  conlulter 
fes  Officiers  du  Vaiflèau.  Le  P.  Strobl  y  confentit;  &  le  réfultat  du  Con- 
feil  fut  que  le  P.  Cardiel  continueroit  fes  découvertes,  avec  les  Soldats  & 
les  Matelots  qui  s'offriroient  volontairement ,  &  qu'il  prendrait  des  vivres, 
pour  huit  jours.  Il  partit  le  20,  jour  de  la  Nouvelle  Lune.  Le  P.  Quiro- 
ga &  les  deux  Pilotes  avoient  obfervé,  avec  foin,  le  tems  de  la  haute  &  de 
la  baffe  Mer:  ils  avoient  trouvé  qu'elle  feroit  baffe  à  cinq  heures  du  ma- 
tin, &  haute  à  onze  heures;  obfervation,  dont  ce  Pcre  relevé  la  néceflîré 
pour  ceux  qui  entrent  dans  ce  Port ,  parce  que  la  différence  de  la  haute  & 
de  to  baffe  Mer  eft  de  fix  braffes  en  ligne  perpendiculaire ,  «Se  que  dans  la 
Mer  haute  un  grand  Vaiflèau  peut  palier  fur  des  Bancs,  qui  font  à  fec  lors- 
qu'elle eft  baffe. 

Marthe  dix  Le  P.  Cardiel",  parti  avec  trente -quatre  hommes,  marcha  d'abord  à 
?.  Cardiel.  l'Oueft.  Il  étoit  au  milieu  de  fa  Troupe,  qui  formoit  deux  aîles,  pour  ob- 
ferver  mieux  les  Lagunes,  les  Bois,  les  Animaux,  &  la  fumée  qui  pou- 
voit  indiquer  le  voifinage  de  quelques  Indiens.  Cette  marche  fut  continuée 
pendant  quatre  jours,  le  plus  fouvent  par  des  fentiers  d'un  pié  de  large ,  où 
l'on  ne  pouvoit  méconnoître  la  trace  des  Indiens;  &  chaque  journée  fut 
de  fix  à  fept  lieues.  Le  foir  de  la  quatrième,  on  apperçut  un  peu  à  l'écart 
une  colline  affez  haute,  d'où  l'on  découvrit  une  grande  écendue  de  Pays, 
tout  fcmblable  à  celui  qu'on  avoit  parcouru  jufqu'alors,  c'elt-à-dire  fans 
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arbres  &  fans  la  moindre  verdure;  mais  il  fe  trouvoit  allez  d'eau,  le  long  Vovacf.  sût 
des  chemins  battus  par  les  Indiens,  &  plufieurs  Lagunes  d'une  eau  potable,  la  Côte  i» 
On  n'y  vit  pas  d'autres  Animaux  que  quelques  Guanacos,  qui  prenoient  la  mA*ckll*mÎ 
fuite  d'une  demi -lieue,  &  quelques  Autruche».    Mais  la  force  &  le  cou-  ^UE> 
rage  ne  parurent  manquer  à  pcrlbnne.  Plufieurs  Soldats  néanmoins  dont  les  Qumooi. 
fouliers  n'avoient  pû  réfifter  à  des  chemins  fi  rudes,  marchoient  piés  nus,  1746. 

fouffroient  beaucoup  des  plaies  qu'ils  fe  faifoierit  continuellement.  Le  P. 
Cardiel ,  ayant  commencé  par  fentir  de  grandes  douleurs  dans  la  hanche , 
fe  trouva,  le  cinquième  jour,  hors  d'état  de  marcher  fans  une  béquille.  Ce 
qui  les  incommode it  le  plus  étoit  le  froid  de  la  nuit:  quoiqu'ils  trouvaflent 
•des  boiflons  pour  faire  du  feu,  la  rigueur  de  l'air  les  geloit  d'un  côté,  tan- 
dis qu'ils  étoient  brûlés  de  l'autre.  Toutes  ces  difficultés  n'auroient  pas  ar- 
rêté le  P.  Cardiel ,  ni  ceux  à  qui  fes  exhortations  infpiroient  le  même  coura- 
ge, s'ils  n'euflent  compris  que  n'ayant  des  vivres  que  pour  huit  jours,  dont 
quatre  ou  cinq  étoient  déjà  pattes  fans  fuccès,  ils  n'avoient  pas  d'autre  par- 
ti à  prendre  que  de  retourner  fur  leurs  pas. 

Pendant  leur  abfencc,  le  P.  de  Quiroga  avoit  obfervé,  avec  le  Quart- 
de-cercle,  la  Latitude  de  la  Baie  de  Saint  Julien,  qu'il  trouva  de  49  degrés 
12  minutes.  Les  Pilotes,  l'Alferez  &  le  P.  Strobl  découvrirent  plufieurs 
nouvelles  Lagunes ,  les  unes  d'eau  douce,  les  autres  couvertes  d'une  croûte 
de  fel ,  d'une  blancheur  éblouifiante.  Ils  apperçurent  fept  ou  huit  Vigognes 
&  un  Guanaco.  Mais  ils  demeurèrent  perfuadés  que  les  Indiens  mêmes  ne 
pouvoient  habiter  la  Baie  de  Saint  Julien  ;  que  leurs  Habitations  en  dé- 
voient être  éloignées;  que  ceux  dont  on  avoit  trouvé  des  veftiges  étoient 
des  Aucaès ,  des  Peguenckés,  des  Puelchés,  ou  des  Indiens  du  Chili,  qui 
pouvoient  y  venir  chercher  du  fel.  A  la  vérité,  il  étoit  furprenant  qu'on 
■y  eût  trouvé  des  Chevaux  morts  ;  mais  les  Cavaliers  dévoient  être  venu* 
d'ailleurs,  furtout  du  côté  du  Chili,  où  ces  Animaux  font  en  grand  nom- 
bre; au  lieu  que  les  Peuples  de  l'extrémité  méridionale  du  Continent  n'en 
ont  pas  l'ufage. 

Enfin,. le  Samedi  28,  il  fut  décidé  au  Confeil,  que  l'intention  du  Roi    Les  efpénm. 
tf étoit  point  que  les  Millionnaires  s'arrêtalTent  dans  un  Pays,  où  non-feule-  ccs  dc  kCour 
ment  il  n'y  avoit  point  d'infidèles  à  convertir ,  mais  où  il  n'étoit  pas  poUU  man<luenc 
ble  de  fubfifter.    Le  même  jour  on  fe  difpofoit  à  partir,  lorfque  le  vent 
tourna  au  Sud-Oueft.  La  Chaloupe  étant  allée  à  terre,  un  des  Soldats  qu'on 
y  avoit  envoyés  trouva,  au  milieu  d'un  champ,  un  Poteau,  avec  cette  In- 
feription:  John  Wood  (/).    Le  vent,  qui  ne  changea  point  le  jour  fui- 
vant,  ne  permit  point  encore  de  quitter  la  Bafe;  &  ce  tems  fut  employé 
à  planter  aufli  un  Monument,  vis-à-vis  du  mouillage,  avec  ces  quatre 
mots  Efpagnols:  Reynando  Plulipe  V.  ano  de  174.6.    Le  même  jour,  qui 
étoit  le  premier  de  Mars,  le  vent  ayant  tourné  à  l'Oued,  l'ancre  fut  levée 
à  cinq  heures  du  foir,  &  l'on  fortit  de  la  Baie,  pour  mettre  le  Cap  au 
Nord-Eft. 

(f)  Il  y  avoit  7fi  ans  9ue  Capitaines  tion  que  le  Maire  y  avoit  laiffée  55  ans  avant 
WooJ  &  Narborough  avoienc  pris  poffcflion  leur  arrivée.  Voyez  Ici  Relations  du  Tome 
du  Pays  ,  d'où  Us  emporterenc  une  Infaip-  XV.  pag.  179  &  196.  IL  d.  &. 
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Après  tant  d'exactes  obfervations ,  comparées  avec  celles  qui  s'étoient 
faites  jufqu' alors,  on  n'aura  point  d'embarras  fur  le  parti  qu'on  doit  pren- 
dre ,  entre  le  Chapelain  de  l'Amiral  Anfon ,  qui ,  fur  la  foi  de  quelques 
Voyageurs,  allure  que  la  Baie  de  Saint  Julien  reçoit  une  grande  Rivière,, 
fortie  d'un  grand  Lac,  d'où  fort  aufli  une  autre  Rivière,  qu'il  nomme  la 
Campana,  &  qui  va  fe  décharger  dans  la  Mer  du  Sud;  où  tant  d'habiles 
Obfervateurs ,  qui  ont  fait  pluficurs  fois  Je  tour  de  cette  Baie,  par  terre  & 
par  mer,  attirent  qu'elle  ne  reçoit  pas  même  un  Ruiffeau.  C  étoit  néan- 
moins cette  prétendue  communication  des  deux  Mers,  par  deux  Rivières 
auxquelles  on  fuppofoit  leur  fource  dans  un  grand  Lac,  qui  avoit  fait  for- 
mer, au  Confeil  Royal  des  Indes,  un  projet  d'établiffement  dans  la  Baie 
de  Saint  Julien.  Son  entrée,  fuivant  le  P.  Quiroga  ,  étant  par  les  49 
degrés  12  minuecs-  de  Latitude  auftrale,  ceux  qui  l'ont  marquée  aux  49  de- 
grés, avec  différence  de  quelques  minutes,  ne  font  pas  tombés  dans  une 
grande  erreur.  Le  même  Millionnaire  marque  ià  Longitude ,  prifè  du  Pic 
de  Tenerife,  où  les  Efpagnols  ont  fixé  leur  premier  Méridien,  par  les  311 
degrés  40  minutes.  L'entrée  en  eft  d'autant  plus  difficile ,  qu'il  n'y  a  pres- 
que rien  qui  la  faffe  reconnoitre,  &  que  fi  l'on  n'a  pu  prendre  hauteur,  on 
n'en  peut  juger  que  par  l'eftime ,  qui  n'eft  jamais  une  r^gre  fûre.  Avec  la 
hauteur  même,  on  ne  doit  jamais  s'en  approcher  qu'avec  de  grandes  pré- 
cautions, parce  que  la  première  Anfc  qu'on  découvre  eft  pleine  de  bas  fonds 
dès  l'entrée.  Les  trois  Millionnaires  n'ont  pas  manqué  de  donner  ici  de 
bonnes  leçons ,  vérifiées  par  leur  expérience. 

Presqu'à  l'Oueft  de  l'entrée  du  Port ,  on  voit  ane  Colline  fort  haute, 
qui  le  fait  appercevoir  de  loin  à  ceux  qui  viennent  du  Nord  -  Efl: ,  &  qu'on 
prendroit  d'abord  pour  une  Ile:  mais  à  mefure  qu'on  en  approche,  on  dé* 
couvre  les  pointes  de  trois  autres  Collines,  qui  ont  aufli  l'apparence  d'autant 
d'Iles.  Si  l'on  vient  de  l'Ile  des  Rois,  il  faut  s'éloigner  un  peu  de  terre, 
parce  que  la  Côte  eft  bordée  d'écueils  ;  mais  quand  on  efl  par  les  49  degrés  , 
il  faut  fuivre  des  yeux  la  plus  haute  des  quatre  Collines ,  &  s'approcher  de 
terre  pour  fe  mettre  Eft  oc  Oueft  de  cette  Colline.  Alors  on  trouvera  la 
première  Anfe,  qui  eft  recortnoiffable  du  côté  du  Nord-Eft,  parce  qu'elle 
forme,  vers  le  Nord,  une  barrière  de  rochers  fort  blancs.  La  terre  qui 
eft  au  Sud,  jufqu'à  Santa  Cruz,  eft  baffe,  &  bordée  aufli  de  rochers,  qui 
ferment  comme  une  grande  muraille  blanche. 

Dz  Marée  baffe ,  les.  Navires  ne  peuvent  entrer  dans  le  Port.  B  n'y 
refte  alors  qu'un  Canal  fort  étroit,  qui  n'a  que  deux  braffes  &  demie  d'eau, 
ou  trois  au  plus,  &  qui  court  au  Sud-Oueft  jufqu'au  pié  d'une  Pointe  où  il 
y  a  quelques  rochers;  de-là  il  tourne  au  Sud,  affez  près  de  la  Côte  de 
l'Oueft.  En  haute  Mer,  l'accès  en  eft  facile  aux  plus  grands  Vaiffeaux, 
parce  qu'il  s'y  trouve  fix  braffes  de  plus.  Cependant  fr  Ton  n'a  point  un 
Pilote  expert,  il  faut  jetter  la  fonde  avant  que  d'entrer,  &  faire  recon- 
noitre l'embouchure  du  Canal.  On  confeille  même  de  prendre  le  tems  où 
la  Marée  commence  à  n'être  plus  fi  forte,  pour  être  en  état  de  mouiller 
lorsqu'elle  commence  a  perdre.  Les  grands  Vaiffeaux  peuvent  avancer  jus- 
qu'à ce  qu'ils  fuient  derrière  les  Iles,  où,  de  baffe  Marée,  il  y  a  toujours 
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treize  00  quatorze  braffes  d'eau ,  fumn  bon  fond  de  terre  greffe,  noire,  voyabï  sur 
6c  mêlée  d'un  fable  fin.  Les  vents  forts  n'y  agitent  point  les  flots,  par-  la  côte 'os- 
ce  que  la  Terre  y  couvre  tout  le  Port.  Il  renferme  deux  Ilots,  que  la  hau- 
te Mer  ne  couvre  pas ,  6c  qui  ne  font  jamais  fans  quelques  Poules  d'eau. 
Lorfque  la  Marée  eft  baiflee  de  moitié,  un  enfoncement,  qui  fe  trouve  au 
Sud,  6c  qu'on  prend  de  haute  Marée  pour  la  Mer  même,  eft  entière- 
ment à  fec. 

Le  Port  de  Saint  Julien  eft  ablbloment  fans  eau  douce,  pendant  l'Eté. 
Les  Sources  &  les  Lagunes  qu'on  trouve  à  l'Oueft  en  font  éloignées  de  troia 
ou  quatre  lieues;  &  la  plus  proche,  qui  eft  au  Nord-Oueft  de  l'entrée, 
eft  fort  élevée  entre  deux  Collines ,  qui  la  rendent  difficile  à  trouver. 
Mais,  en  Hiver,  la  fonte  des  neiges  forme  de  petits  Ruiffeaux,  qui  vien- 
nent fe  décharger  dans  la  Mer.  On  prétend  qu'il  feroit  aifé  de  fortifier  ce 
Port,  en  plaçant  une  batterie  fur  la  Pointe  de  pierre  qui  eflr  au  Sud  -  Oueft 
de  la  première  entrée,  parce  que  cette  entrée  eft  fort  étroite,  que  te  Cana) 
n'en  eft  qu'à  une  portée  de  fufil ,  &  que  de  baffe  Mer  toute  1  Anfe  étans 
prefqu'à  fee ,  excepté  à  fà  Pointe,  jufqu'à  n'avoir  que  trois  braffes  d'eau 
dans  le  Canal  même ,  les  Navires  n'y  pourraient  faire  ufage  de  leur  canon^ 
D'ailleurs  la  pierre  n'y  manquerait  pas ,  pour  les  Fortifications  ;  &  des  é- 
cailles  d'huitres,  qui  fe  pétrifient,  on  pourrait  faire  de  très  bon  ciment. 
On  trouve  aoffi ,  dans  les  Collines  qui  font  au  Sud  du  Port ,  un  laïc  très- 
propre  à  faire  du  Plâtre.  Dans  le  Port  même,  la  Pêche  feroit  abondantes 
rl  eft  rempli  d'une  efpece  dePoiffon,  qui  reffemble  beaucoup  au  CabiHaui 
On  y  voit  quantité  de  Poules  d'eau,  d'Oies  &  d'autres  Oifeaux  de  Mer.  Les 
Animaux  terreftresles  plus  communs  font  les  Autruches,  les  Guanacos  ,  les 
Renards ,  les  Vigognes  &  les  Quichinchos.  Mais  tout  le  Pays  eft  ftérile  <& 
plein  de  falpêtre.  Le*  Troupeaux  n'y  trouveraient  aucun  pâturage,  i'i  ce 
h'eft  autour  des  buiffons,  6i  parmi  les  cannes,  prés  des  fources.  II  n'y  ar 
nulle-  part  un  feul  arbre,  dont  le  bois  puiffe  être  mis  en  œuvre.  A  l'égard 
de  la  Température ,  l'air  y  eft  fec,  <St  le  froid-  très-  piquant  en  Hiver. 

La  Frégate,  qu'on  ne  peut  fe  difpenfer  de  fwvre  dans  fon  retour ,  ne 
trouva  rien  de  remarquable  jufqu'au  10,  qu'étant  par  les  45  degrés,  à  1* 
hauteur  d'une  Anfe  qui-  eft  au  Sud  du-  Cap  de  las  Matas,  elle  y  trouva  la 
Mer  fort  groflè.  Vis-a-vis  de  ce  Cap,  il  y  a  deux  Iles,  dont  la  plus  grande 
eft  à  une  heue  du  Continent,  &  la  plus  petite,  qui  eft  auffi  la  plus  baffe,  àr 
quatre  lieues;  toutes  deux  fur  la  même  Ligne,  Sud -Eft  6c  Nord-Oueft.. 
Plus  près ,  autour  du  Cap ,  il  y  en  a  quatre  autres ,  une  grande  à  la  pointe 
du  Sud ,  &  trois  autres  dans  l'intérieur  de  la  Baie.  Au  refte  ce  Cap  a  reçu» 
fort[mal  à  propos  le  nom  de  Cap  des  Buiffms.  Les  Obfêrvateurs  Efpagnols 
n'y  ën  virent  pas  un.  C'eft  la  Terre  du  Monde  la  plus  aride.  Les  Courans  y 
(ont  très  fort»  au  Sud  &  au  Nord ,  &  fuivent  la  même  règle  que  les  Marées. 
La  Côte  eft  d'une  hauteur  moyenne,  coupée  de  tems  en  tems  par  quelques 
Rochers.  Les  deux  Pointes  du  Cap  forment  une  Anfe.  On  entra  dan*  la 
Baie  fans  aucun  obftacle,  6c  l'on  mouilla  prefqu'au  centre,  par  trente  bras- 
fcs,  à  une  lieue  &  demie  ou  deux  lieues  de  terre.  L'Alferez,  le  premier 
Pilote,  6c  le  P.  Quiroga  fe  mirent  dans  la  Chaloupe,  6c  ttouvereat  dao» 
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Voyage  sur  l'intérieur  de  l'Anfe,  formée  par  le»  deux  Pointes  du  Cap,  une  fort  bonne 
la  Côti  de  gaie  t  fi  profonde  dans  toutes  les  parties,  qu'à  dix  toifes  du  rivage  on  trou- 

M*  c«ll*niE  ve  ^ePl  a  nu'c  brafTes,  f°nc*  de  frkfe  D0ÏT>  *  ''aD"  de  tQUS  'es  Vents ,  excepté 
ceux  de  l'Eft  &  du  Nord-Elt ,  qui  ne  font  pas  fort  à  craindre  dans  ce  Parage. 
Q.U1ROGA*  Ils  montèrent  enfuite  fur  les  plus  hautes  Collines,  pour  découvrir,  au 
j 746.  Nord,  la  Baie  de  los  Camarones  t  qui  en  renferme  une  autre,  &  un  petit 
bras  de  Mer  au  Sud  du  Cap.  S'étant  rembarques  à  lix  heure*  du  foir ,  ils  re- 
vinrent extrêmement  fatigués  d'une  marche  de  crois  lieues ,  dans  un  Pays 
compofé  de  pierres.  Le  lendemain,  on  alla  mouiller,  à  l'entrée  de  la  nuit, 
dans  la  Baie  de  los  Camarones ,  par  vingt-cinq  brafles  d'eau ,  fur  un  fond 
de  fable  fin,  à  une  lieue  &  demie  de  terre.  Cette  Baie  eft  fort  grande.  On 
y  feroit  expofé  à  tous  les  vents,  fi  du  côté  du  Sud  on  ne  pouvoic  mouiller 
allez  près  de  terre,  à  l'abri  des  vents  de  Sud  -  Oueft,  de  Sud  &  de  Sud-Eft. 
11  paroît  même  que  du  côté  du  Nord,  on  ne  feroit  pas  moins  à  couvert  de 
ceux  du  Nord  &  du  Nord-Elt  Le  milieu  de  la  Baie  offre  une  lie  d'une 
lieue  de  long,  dont  la  Pointe  orientale  forme  une  fuite  de  bas -fonds  &  de 
petits  Ilots,  couverts  d'Oifeaux  de  Mer  <5c  de  Loups  marins.  Les  Obferva- 
teurs  donnèrent  à  l'Ile  le  nom  de  Saint  Jofeph;  &  fa  hauteur,  prife  au 
centre,  fe  trouva  de  quarante-quatre  degrés  trente-deux  minutes. 

Le  13  ,  l'Alferez,  le  P.  Strobl  <Sc  fix  Soldats  allèrent  obferver  la  qua- 
lité du  terrein ,  &  chercher  quelques  Indiens.  Ils  retournèrent  à  bord  vers 
le  foir ,  après  avoir  fait  inutilement  quatre  lieues ,  parmi  des  rochers  &  des 
épines,  dont  ils  avoient  les  pies  tout  enfanglantés.  Un  efpace  d'eau,  qu'ils 
avoient  apperçu  dans  l'éloignement,  leur  avoit  paru  d'abord  une  Rivière  ; 
mais  s'en  étant  approchés,  ils  n'avoient  trouvé  qu'une  Ravine,  qui,  dan» 
les  tems  de  pluie  oc  de  la  fonte  des  neiges,  fe  remplit  d'eau,  &  demeure  à 
fec  le  refte  de  l'année.  -Telle  eft  la  Rivière  qu'on  trouve  marquée  dans  quel» 
ques  Cartes,  &  qu'on  fait  tomber  dans  cette  Baie,  autour  de  laquelle  on  ne 
trouve  ni  eau  douce,  ni  bois,  ni  le  moindre  veftige  de  Sauvages:  aulE  le 
Pays  ne  peut -il  érre  habité.  On  ne  trouve  des  Camarones  que  dans  cette 
Baie  &  dans  celle  de  Saint  Julien. 

Le  14,  on  appareilla,  pour  chercher  Rio  de  los  Sauces;  &  le  lendemain 
on  fe  mit  Nord  à  Sud  du  Cap  de  Sainte  Hélène ,  qui  eft  au  Nord  de  la  Baie 
dont  on  étoit  forti  le  jour  précédent.  La  hauteur  du  Pôle  fe  trouva  de  44 
degrés  30  minutes.  Cette  Côte  eft  prefque  partout  fort  bafTe;  on  y  voie 
feulement  quelques  rochers,  qui  s'élèvent  un  peu,  &  qui  fe  préfentent  de 
loin  comme  des  Iles.  On  fe  trouvoit,  le  18,  à 42  degrés  33  minutes, hau- 
teur à  laquelle  on  place  ordinairement  Rio  de  Sauces:  mais  le  vent  ne  permit 
'  point  d'approcher  de  la  Côte  ;  &  l'eau  commençant  à  manquer ,  on  jugea 
que  cette  Rivière,  qui  elt  allez  proche  de  Buenos -Aires  pour  être  aifement 
vilîtée ,  demandoit  d'autant  moins  d'obfervations ,  que  c'étoit  beaucoup 
plus  près  du  Détroit,  qu'on  penfoit  à  faire  un  Etabliffement.  D'ailleurs 
l'Hiver,  où  l'on  étoit  déjà,  obligeoit  de  profiter  du  vent,  &  des  Courans, 
qui  commencent  à  fe  rendre  fenfibles  par  les  41  degrés,  pour  retourner  à 
Buenos- Aires.  Ainfi  ,  gouvernant  au  Nord,  on  arriva  le  31  au  Cap  de 
Sainte  Marie;  &  le  lendemain,  on  découvrit,  à  J'Oueft,  le  Pain  de  Sucre. 
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te  même  jour,  on  apperçut,  au  vent,  un  Navire  qui  étoît  près  d'entrer  Vofacs  ir» 
dans  Rio  de  la  Plata.    C'étoit  une  Tartane  Efpagnole,  commandée  par  la  CAte  nn 
Dôm  Jofeph  Marin,  François  de  Nation ,  mais  établi  en  Efpagne,  &  parti  jvA  T*^R* 
de  Cadix,  au  mois  de  Janvier,  avec  de  nouveaux  ordres  pour  le  Gouverneur  ou«0tLl**m 
de  Rio  de  la  Plata.  Les  dangers  d'une  Rivière,  qu'il  ne  connoiflbit  pas,  lui  octroo* 
firent  regarder  comme  un  bonheur  d'avoir  rencontré  la  Frégate.  Lelende-  174a. 
main,  à  lix  heures,  on  fè  trouva  devant  Maldonado;  &  le  4  d'Avril,  à  cinq 
heures  du  loir ,  on  mouilla  heureufement  à  trois  lieues  de  Buenos  Aires, 
Le  P.  Quiroga  finit  par  un  Tableau  Général  de  la  Côte,  depuis  la  Baie 
de  Rio  de  la  Piata  jufqu'au  Détroit  de  Magellan.   Elle  eft  fituée  entre  le»   Tablsmi  g<î* 
36  degrés  40  minutes ,  &  les  52  degrés  20  minutes  de  Latitude  Auftrale.  néral  de  la 
Depuis  le  Cap  de  Saint  Antoine,  où  commence  du  côté  de  l'Oueft  l'embou-  Çôte,  depuis 
chure  de  Rio  de  la  Plata,  jufqu'à  la  Baie  de  Saint  Georges,  elle  court  au  j^f^ '^1* 
Sud-Ouelt  jufqu'au  Cap  Blanc;  du  Cap  blanc  jufqu'à  l'Ile  des  Rois,  Nord  «Se  uoitdc  M» 
Sud;  de- là  jufqu'à  Rio  Gallejos,  SucUSud-Oueft,  <&  dans  cet  intervalle  elle  j  ' 
forme  pluii^urs  Anfes.  Depuis  Rio  Gallejos  jufqu'au  Cap  des  Vierges,  c'eft- 
à-dire  prefqu'à  l'entrée  du  Détroit  de  Magellan,  elle  court  au  Sud-FÎt.  L» 
Terre  eft  fi  balle  jufqu'aux  40  degrés,  que  les  Vai  fléaux  a  en  peuvent  guère» 
approcher;  nuis  depuis  cette  hauteur,  en  tirant  au  Sud ,  elle  elt  fort  hau- 
te jufqu'à.  la  Baie  de  Saint  Julien.  On  trouve ,  jufqu'à  la  hauteur  de  46  de- 
;rés ,  quarante  brafles  d'eau  jufqu'à  une  demi-lieue  de  terre.  Depuis  la  Baie 
le  Saint  Julien  jufqu'à  la  Rivière  de  Sainte  Croix  ,  la  terre  eft  baffe,  avec 
très  bon  fond  partout,  mais  peu  de  rivage.  Depuis  la  Rivière  de  Sainte 
Croix,  jufqu'à  Rio  Gallejos,  elle  eft  médiocrement  haute;  enfùite  fort  bas- 
fe  jufqu'au  Cap  des  Vierges.  On  ne  peut  s'approcher  de  nuit  du  Cap  de  las 
Mutas  ,  fans  courir  quelque  danger  proche  des  Iles  qu'il  a  vis-à-vis,  «Se  qui 
s'avancent  beaucoup  en  Mer.    Enfin  la  Côte,  depuis  l'Ile  des  Rois  jufqu'à 
l'Ile  Saint  Julien ,  eft  peu  fûre  ;  «S:  la  prudence  oblige  d'y  tenir  le  large, 
Qjjant  aux  Vents,  ce  font  ceux  de  Nord,  de  Nord -Eft,  d'Ouefl  ik  de 
Sud  -  Oueft ,  qui  régnent  dans  ctîs  Mors  pendant  tout  le  cours  du  Printcm» 
&  de  l'Eté.   L'Eft  <5t  le  Sud- Eft,  qui  feroient  les  plus  dangereux,  n'y  fauf- 
ilent point  dans  ces  deux  Saifons.  Le  vent  de  Sud- Oueft  y  groifit  extrême- 
ment la  Mer  ;  &l'oo  eft  prefque  lïïr  de  la  trouver  groife  dans  les  conjonc-» 
tions,  les  oppofitions,  «S  les  changemens  «les  quartiers  de  la  Lune.  Les 
Marées  font  une  des  plus  grandes  difficultés  de  cette  navigations  en  quel- 
ques endroits,  elles  montent  jufqu'à  la  hauteur  de  flx  bnuTes  perpendiculai- 
res ,  «Se  font  beaucoup  varier  les  courans,  dont  les  uns  portent  au  Nord, 
les  autres  au  Sud;  ou  s'ils  lie  rencontrent,  ils  fe  réftéchiflent  à  l'Eft  «Sé  au 
Sud -Eft. 

Ce  vafte  efpace  n'offre  point  d'autre  afyle  pour  les  Vaifteaux  que  le  Port 
JDefiré ,  la  Baie  de  Saint  Julien ,  &  celle  de  Saint  Grégoire.  On  trouve  , 
dans  le  premier,  une  fource  où  l'on  peut  faire  de  l'eau;  mais  tout  le  refte 
de  la  Côte  eft  fi  aride ,  qu'on  n'y  voit  pas  même  un  arbre.  H  n'y  a  gueres 
que  la  Baie  de  Saint  Julien,  où  l'on  puhTe  trouver  du  bois  de  chauffage, 
une  pêche  abondante  «&  beaucoup  de  fel.  Le  froid  fe  fait  relfentir  fur  tou- 
te cette  Côte,  même  en  Eté;  «i  l'on  juge  qu'il  doit  être  exceffif  en  1U- 
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Votaceior  ver,  quand  on  confiderc  l'extrême  quantité  de  neige  qui  tombe  fur  la  Cor- 
ia  Côtk  d«  dillicre,  &  fur  le  plat  Pays,  qu'elle  ne  fertilife  point,  &  que  fon  aridité 
c  a  T  t  r  *  «  continuelle  rend  incapable  de  rien  produire.   De-là  vient  que  toute  la  Côte 

Ouiroqa.  k  P31"0^  <lue  depuis  la  Rivière  de  lot  Sauces,  on  des  Saules,  que  quel- 
i"4tf.  ques-uns  ont  nommée  el  Defaguadero,  il  ne  s'en  trouve  aucune  autre  fur 
toute  cette  Côte.  Ceux  qui  fe  font  vantés  d'en  avoir  vu ,  &  qui  les  ont 
marquées  fur  leurs  Cartes ,  ont  pris,  pour  des  Rivières,  quelques  Ravines 
qui  le  rempliflent  d'eau  à  la  fonte  des  neiges  &  pendant  les  grandes  pluies. 
Cependant  il  n'eft  pas  impoflible  qu'il  n'en  foit  échappé  quelques-unes  aux 
Efpagnols,  quoiqu'ils  aient  examiné  la  Côte  avec  plus  d'exa&itude  qu'on  ne 
l'avoit  fait  avant  eux,  &  que  celles  dont  quelques  autres  Navigateurs  ont 
parlé  n'exiftent  point.  On  ne  doit  pas  faire  plus  de  fond  fur  quantité  de 
circonftances,  qui  fe  trouvent  dans  les  Journaux  de  ces  premiers  Voya- 
geurs. L'un  affure,  par  exemple,  qu'il  a  vu,  fur  les  plus  hautes  Côtes  du 
Port  Déliré,  des  offemens  d'hommes  de  feize  piés  de  long;  cependant  les 
trois  feuls  cadavres,  que  les  Obfervateurs  Efpagnols  aient  trouvés,  n'a- 
voient  rien  d'extraordinaire.  D'autres  difent  que  dans  une  Anfe  du  même 
Port  on  pêche  beaucoup  de  PoifTon  ;  &  les  Efpagnols  y  tendirent  inutile- 
ment leurs  filets.  Enfin  un  autre  Journal  donne  au  Port  de  Saint  Julien  des 
Huîtres  d'onze  palmes  de  diamètre;  &  l'Equipage  du  Saint  Antoine %  qui 
examina  foigneufement  toutes  ces  Baies ,  n'y  apperçut  rien  de  femblable. 
La  Côte  de  On  doit  conclure  que  cette  dernière  vifite  d'une  Côte  11  peu  fréquentée 
h  Terre  Ma-  en  a  donné  une  connoiiTance  beaucoup  plus  exafte  qu'on  ne  1  avoit  eue  jus- 

SSwh?  9u'a,ors-   11  eft  devenu  certain  »  n'a  ai  ne  Peut  avoir  d'Habitans,  & 

bitde.  les  Millionnaires  ont  renoncé  à  l'efpérance  d'y  exercer  leur  zele.  Dans 

les  entretiens  que  le  P.  Cardiel  eut,  l'année  d'après,  avec  quelques  Monta- 
gnards de  ^extrémité  des  Terres  connues,  il  apprit  d'eux  quelques  finguù- 
Deux  fingu-  rités  de  leur  Pays ,  qu'un  autre  Millionnaire  fut  cliargé  de  vérifier  (g);  l'u- 
ne, qu'il  y  avoit,  dans  leurs  Montagnes,  une  Statue  de  pierre,  enterrée 
jufqu'à  la  ceinture,  dont  les  bras  étoient  de  la  groffeur  d'une  cuiffe  humai- 
ne; &  que  tout  ce  qui  paroiflbit  du  corps,  étoit  proportionné  à  la  gros- 
leur  des  bras.  Un  autre  fait,  beaucoup  plus  important,  &  confirmé  par 
le  rapport  de  tous  les  Indiens  de  ces  quartiers,  regardoit  la  Rivière  des  Sau- 
les :  on  dit  au  P.  Cardiel  qu'en  s'approchant  de  la  Mer  elle  fe  fépare  en 
deux  bras ,  &  que  dans  l'Ile  formée  par  cette  féparation ,  il  y  a  des  Efpa- 
gnols, c'eft-à-dire  des  Européens,  car  les  Indiens  du  Pays  donnent  à  tous 
es  Européens  le  nom  d'Efpagnols.  On  remarque  néanmoins  que  les  Jéfui- 
tes  du  Paraguay  ignorent  li  cette  Ile  eft  habitée.  Ceux  qui  faifoient  ce  ré- 
cit ajoutèrent  que  leurs  Ancêtres  avoient  trafiqué  avec  ces  Efpagnols ,  mais 
qu'en  ayant  tué  quelques-uns,  leur  communication  avoit  été  interrompue; 
qu'on  ne  laiffoit  pas  de  les  voir  encore  paffer  quelquefois  dans  la  grande 
Terre ,  avec  des  Chaloupes ,  &  que  les  plus  vieux  Indiens  n'avoient  jamais 
feu  comment  &  dans  quel  tems  ils  s'étoient  établis  dans  cette  Ile. 

2Ï- 

Le  P.  Fakmner.  Mais  on  n'ajouw  point  quel  fut  le  fuccéi  de  fe 
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Témoignages  récens  fur  Vexiftcnce  des  Céans  Patagonr.  ixQOKu  Pa' 

X-A  Relation  4u  Pere  Quiroga  a  jetté  de  nouveaux  doutes  fur  l'cxiftence 
d'une  race  de  G  dans  dans  la  Patagonie,  à  laquelle  Ton  Auteur  n'accorde 
pas  même  des  Hubitans,  parce  qu'il  n'y  a  vu  ni  des  uns  ni  des  autres.  Mais 
outre  que  ce  n'eft  point  une  raifon  pour  infirmer  tant  d'anciens  témoigna- 
ges ,  de  l'opinion  contraire,  cette  queflion  fi  curieufe,  qu'on  a  déjà  trai- 
tée ailleurs,  paroît  maintenant  décidée  par  de  nouvelles  Relations,  dont 
nous  avons  prorois  d'inférer  ici  des  Extraits.  Entre  ces  Voyageurs  moder- 
nes, on  doit  le  premier  rang  au  Chef  d'Efcadre  Byron,  quir  en  1764  & 
£7<Sj,.fit  le  tour  du  Globe, 

„  En  approchant  de  la  Côte  (dit-il des  marques  fenfibles  de  frayeur  fe  Tânoîgn»- 
,  inanifefterent  fur  le  vifage  de  ceux  de  nos  gens  qui  étoient  dans  le  canot,  6»  dc*  A»' 
',  lorfqu'ils  apperçurent  des  hommes  d'une  taille  prodigieufe.    Quelques-  0 
uns  d'entr'eux,  pour  encourager  peut-être  les  autres,  obfervcrent  que 
ces  hommes  gigantefques  parouToient  aufli  «tonnés  à  la  vue  de  nos  mous- 
quets, que  nous  l'étions  de  leur  taille. 

„  Le  Commodore  defeendit  à  terre  avec  intrépidité,  —  fit  aiTeoir  ces 
Sauvages,  au  nombre  d'environ  deux  cents,  &  leur  diftribua  des  colifi- 
chets. —  Leur  grandeur  étoit  fi  extraordinaire ,  que  même  affis  ils 
étoient  prefque  auffi  hauts  que  l'Amiral  debout,  —  Leur  taille  moyenne 
parut  de  huit  pieds,  &  la  plus  haute  de  neuf  pieds  &  plus  (a).  La  (ta- 
ture  des  femmes  eft  auffi  étonnante  que  celle  des  hommes,  &  l'on  re- 
marque dans  leurs  enfans  les  mêmes  proportions. 
„  Leur  langage  n'eû  qu'un  jargon  confus  fans  mélange  de  Portugais  & 
d'Efpagnol.  —  Ils  regardoient  fréquemment  le  folerl  en  figne  cfadora- 
tion.  —  Leurs  chevaux  avoient  environ  feize  palmes  de  haut ,  &  parois- 
foient  fort  agiles  ;  mais  leur  grandeur  n'étoit  point  proportionnée  à  celle 
des  Cavaliers  qui  les  montoient  (Z>).  > 
L'Editeur  du  Voyage  de  Byron  confirme  ces  anecdotes  par  le  témoi- 
gnage de  deux  Officiers  de  fon  VahTeau,  qui  lui  permirent  de  publier  leurs 
Relations.  „  Les  Patagons,  (difent  ces  Officiers  dans  la  Préface  de  l'Ou- 
„  vrage ,)  ont  pour  la  plupart  neuf  pieds  ;  ils  font  bien  faits ,  quarrés ,  & 
„  d'une  force  prodigieufe.  Les  deux  fexes  ont  la  peau  couleur  de  cuivre , 
„  portant  de  longs  cheveux  noirs,  &  font  vêtus  de  peaux  de  bêtes  fauva- 
„  ges.  —  Ils  paroiflbient  voir  avec  plaifir  le  Lieutenant  Cummins ,  à  caufe 
„  de  fa  grande  taille,  qui  eft  de  fix  pieds  dix  pquees;  quelques-uns  de  ces 
„  Indiens  lui  frappèrent  fur  l'épaule,  &  quoique  ce  fût  pour  le  careffer, 
„  leurs  mains  tomboient  avec  tant  de  pefanteur ,  que  tout  fon  corps  en 
„  étoit  ébranlé.  " 

Les  femmes  des  Patagons  carefTerent  auffi  le  Commodore  Byron  ;  mais 
les  politefles  qu'elles  lui  firent  efTuyer,  furent  encore  plus  exprcffivesj  elles 

(à)  Il  eft  à  remajquer  gpe  le  pied  d'An-  pas  ces  Sauvages, 
gkterre  a  près  d'un  pouce  de  moins  que      (b)  Voyage  autour  du  Monde,  Traduflio» 
notre  pied  de  Roi.  Au  relie  ont»  nrfun  Françplfc,  pagi  73  &  fuiv.  jufigu'a  Ç6. 

XX.  Part.  Rr 
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Ck/iss  ?k.  badinèrent,  dit  l'Hiitoricn  Anglois,  ft  Jaieufcment  avec  moi,  que  feus  beau- 
tagons.       coup  de  peine  à  m'en  dèbanafjer  (c). 

R        to     La  môme  année  1765,  les  François,  aux  ordres  de  M.  de  Bougainville 
Ismçok."      firent  un  premier  Voyage  dans  le  Détroit  de  Magellan,  où  ils  rencontrè- 
rent TEfcadre  Angloife ,  dont  on  vient  de  parler ,  ■&  anperçurent  auflî  des 
Hommes,  qui  leur  parurent  d'un  naturel  très  doux,  oc  qui  témoignèrent 
une  grande  envie  de  venir  à  bord  du  Navire.    „  On  y  en  conduisit  fix , 
„  qu  on  régala  le  mieux  qu'il  fût  pofîible.    Leur  contenance  n'annonçoic 
„  aucune  furprife.  Cétoient  de  pauvres  Indiens,  comme  ceux  qu'on  avoit 
^  vus  à  Montevideo ,  vêtus  de  peaux  de  loups  marins ,  de  guanacos  &  de 
j>  vigognes,  n'aimant  point  le  vin,  mais  beaucoup  la  graille.    On  les  ha- 
„  biua  d'étoffes  rouges;  on  leur  donna  divers  uftenciles  de  ménage,  &  on 
les  reconduite  à  terre,  fous  les  cris  de  Ilve  le  Roi  de  France,,  ce  qu'ils 
repétoient  très  bien.    Nous  leur  laiflames  un  pavillon  déployé.    Ils  nous 
„  témoignèrent  beaucoup  de  bonne  volonté ,  &  nous  donnèrent  leurs  arcs 
„  &  leurs  flèches.    Quand  nous  les  vîmes,  ils  étoient  peints  en  blanc  & 
„  mataelws  ;  mais  auflîtôt  que  nous  leur  eûmes  donné  du  vermillon  ,  ils 
„  s'en  peignirent,  paroinant  aimer  cette  couleur:    Lorfque  nous  nous  en 
„  retournâmes,  ils  nous  falucrent  d'un  Vivt  le  Roi,  qu'ils  accompagnèrent 
„  de  leurs  cris  ordinaires.    A  mefure  que  nous  nous  éloignions,  ils  les  re- 
„  doubloient ,  &  augmentoient  en  même  tems  leur  feu  autour  du  pavillon. 
„  Ce  furent -là  toutes  les  obfervations  qu'on  fit  alors  fur  les  Patagons.  Ils 
„  traverfent  quelquefois  le  Détroit  dans  leurs  canots  d'écorce.    On  leur  vit 
une  efpece  de  haches,  qu'ils  eurent  grand  foin  de  cacher  enfuite ,  ainû 
îue  leurs  femmes  &  leurs  enfans  ". 
ne  paroît  pas  néanmoins  quf?  les  hommes  qu'on  reconnut  '  dans  ce 
premier  Voyage  fuflent  d'une  ftature  extraordinaire;  &  M.  de  Bougain- 
ville, parlant  de  ces  Sauvages,  qu'il  appelle  fes  Atnis,  dans  une  Lettre  à 
Dom  Pernetty,  datée  de  Paris  le  16  Août  1766,  s'y  exprimoir  en  ces  ter- 
mes: „  Nous  avons  fait  alliance  avec  ces  Patagons  fi  décriés,  &  que  non» 
„  n'avons  trouvés  ni  plus  grandi ,  ni  même  aufli  médians ,  que  les  autres 
„  hommes       On  doit  remarquer  qu'il  n'a  pas  changé  d'opinion  depuis; 
mais  il  s'agit  auparavant  d'introduire  fur  la  feene  d'autres  témoins  qui  dé- 
pofent  en  laveur  du  Commodore  Byron,  dont  la  Relation  n'a  point  échap- 
pé à  la  malignité  de  la  Critique  (d). 

(c)  Ce  trait  n'«<l  point  dan*  la  Traduftion  dernier:  „  On  pent  Juger,  après  cela,  du 
i'rançoife.  D\fc.  Prélim.  de  l  'HMl.  <Ttn  Ftya»  „  crédit  que  mérite  le  Journal  du  Commodore 
gt  aux  lies  Malouims,  par  Devt  Pernetty,  „  Byron.qui  pour  fc prêter  aux  vues  du  Mi- 
Tpa™.  44-47.  „  iiiftre  Anglois,  a  bien  voulu  le  déclarer 
(rf)  L'Auteur  des  Recherches  Philofophipas  „  Auteur  d'une  Relation  ,  que  le  moindre 
fur  les  Américains  (i),  après  avoir  psuTé  en  „  Matelot  de  (on  Efcadre  n'auroit  ofè  pu- 
revue  tous  les  Voyageur*  qui  ont  traverfë  „  blier.....  Ce  conte  de  Gargantua  fut  dé- 
le  Détroit  de  Magellan,  pour  affaiblir,  par  „  bitéâ  Londres  en  17  66.  Le  Ooâeur  M.> 
des  plaifanteric»,  ôu  par  des  injures ,  leurs-  „  ty,  fi  connu  par  fa  petite  taille  &  fon  Joui- 
témoignages  au  fujet  des  prétendus  Titans  de  „  na]  Britannique ,  Te  bita  extrêmement  d'y 


qu< 
II 


cette  contrée,  ajoute  ces  mots,  contre  le  „  ajouter  foi,  &  de  divulguer  cette  table 


Digitized  by  Google 


EN    AMERIQUE,  Lit.  IIL  3iy 

Ce  premier  Voyage  des  François  fut  fuivi  d'un  fécond  vers  la  fin  d'A-    Céaits  P4- 
vril  1766.    On  en  a  deux  Relations  diftinétes,  l'une  de  M.  Duclos  Gayot%  T*°ow. 
l'autre  de  M.  de  la  Giraudais  ,  commandant  les  VaùTeaux  du  Roi  Y  Aigle    1L  Voyage. 
«St  V Etoile.    Les  deux  Officiers  s'accordent  aflez  dans  leurs  récits  ,  donc 
nous  aurons  foin  de  faire  remarquer  les  différences.    „  Dés  le  4  de  Mai 
„  (difent-ils,)  on  apperçutdu  feu  fur  la  Côte  des  Patagons,  &  des  Sau« 
„  vages ,  tant  à  pied  qu'à  cheval ,  qui  firent  entendre  leur  voix  ,  fans 
it  qu'on  pût  les  comprendre.    Les  François  répondirent  par  des  cris,  & 
,,  arborèrent  leur  pavillon.    Cinq  Patagons,  bons  cavaliers,  &  montés  fur 
„  des  chevaux  fore  agiles,  fuivirent  les  Vaiflcaux  le  long  de  la  Côte,  l'es- 

pace  d'environ  cinq  lieues ,  jufqu'à  ce  que  la  nuit  les  eût  fait  perdre 
„  de  vue. 

„  Le  6  on  découvrit  encore  des  Sauvages,  qui  firent  du  feu  fur  le  ri- 

vage.  Les  deux  Capitaines,  après  avoir  arboré  de  nouveaux  pavillon  & 
„  flamme,  mirent  le  canot  «Se  la  chaloupe  à  la  Mer,  avec  des  gens  armés, 
„  munis  de  quelques  préfens.  Les  Patagons  étoient  au  nombre  de  fix 
„  hommes  &  une.  femme,  avec  fix  chevaux,  gardés  chacun  par  un  chien, 

qui  ne  les  quittait  pas.  Ils  parurent  différens  de  ceux  qu  on  avoit  vus, 
„  au  dernier  Voyage  dans  la  Baie  Famine,  &  parloienc  auffi  un  autre  lan- 
„  gage.  Les  hommes  à  cheval  vinrent  à  la  rencontre  des  François,  leur 
t,  indiquèrent  l'endroit  où  il  falloit  defeendre,  &  les  reçurent  fort  bien, 
„  fans  marquer  la  moindre  émotion  ou  furprife.  On  mefura  le  plus  petit, 
„  qui  avoit  cinq  pieds  fept  pouces  de  hauteur.  Les  autres  étoient  d'une 
5,  taille  beaucoup  plus  grande.  Ils  étoient  couverts  de  peaux  de  che- 
,,  vreuils,  de  guanacos,  de  loutres  &  d'autres  animaux.  Leurs  armes  é« 
„  toient  des  pierres  rondes,  ayant  deux  pôles  allongés  &  pointus,  la  partie 
„  ronde  enchâflee  au  bout  d'un  cordon  compofé  de  plufieurs  courroies 

étroites,  treffées,  entrelacées  en  rond,  comme  un  cordon  de  pendule  , 

&  compofànt  une  efpece  d'afTommoir:  à  l'autre  bout  étoic  une  autre 
„  pierre,  en  forme  de  poire,  de  moitié  plus  petite  que  l'autre,  &  comme 
„  enveloppée  dans  une  veflie. 

„  Ils  s  en  fervent  particulièrement  pour  lacer  les  animaux,  &  y  font 
„  très-adroits ,  comme  les  François  en  ont  eu  l'expérience.  Ils  manient 
„  bien  leurs  chevaux,  fur  lcfqueîs  ils  mettent  une  efpece  de  felle,  appro- 
„  chant  de  la  forme  d'un  bât,  montée  de  deux  morceaux  de  bois,  garnis 

de  cuir ,  &  fourrée  de  paille.  Le  mords  de  la  bride  eft  un  petit  bâton , 
„  &  les  rênes  font  treffées  comme  les  cordons  de  leurs  aflbmmoirs.  ils  ont 

des  efpeces  de  bottines,  ou  guêtres  de  peau,  où  eft  encore  le  poil,  & 
„  deux  petits  morceaux  de  bois  ajuftés  aux  deux  côtés  du  talon,  fe  joi- 
„  gnent  en  pointe  pour  leur  fervir  d'éperons.   Leurs  culottes  font  des 

braguets  très  courts,  à-peu-prés  comme  ceux  des  Sauvages  du  Canada, 
„  &  font  très  -  bien  découpés.  U  piroît  qu'ils  ont  traité  avec  les  Efpa- 
„  gnolsj  car  Us  ont  une  lame  de  couteau  à  deux  tranchans,  très  mince, 

„  daus  les  pays  étrangers  ".  Voilà,  conté  tofophtques:  On  t'af perçoit  qu'il  a  thtreké , 
nue  Don  Pernetty,  ou  fon  Editeur,  corn-  tm  àicbirtr  ,m*is  à  Je  faire  Difc  Prélim. 
tuait  raifotux  l'Auteur  dtt  Recherches  Phi- 
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Gthits  Pa-  n  qu'Us  placent  entre  leurs  jambes.  Leurs  guêtres  font  /aires  comme 
tagoîjs.  ^  celles  des  Indiens  du  Chili.  Ils  prononcèrent  quelques  mots  Espagnols, 
„  ou  qui  tiennent  de  cette  langue.  En  montrant  leur  Chef,  ils  le  nom- 
„  merent  Capitan.  Pour  demander  du  tabac  à  fumer,  ils  ont  dit:  Chu*- 
„  pan.  Ils  fument  aulîi  à  la  Chilienne,  renvoyant  la  fumée  par  les  nari*. 
„  nés;  &  font  grands  amateurs  de  pipes  &  de  tabac.  En  fumant  ils  di- 
„  foient  buenos ,  &  fe  frappoient  la  poitrine. 

„  On  leur  donna  du  pain  frais,  &  du  bifeuit  de  mer;  ils  le  mangèrent 
„  du  meilleur  appétit.  Les  préfens  qu'on  leur  fit  confiftoient  en  quelques 
„  livres  de  vermillon,  «Se  des  bonnets  de  laine  rouges;  mais  aucun  d'eux  ne 
n  put  y  faire  entrer  fa  tété:,  ces  bonnets,  quoique  fart  grands  pour  des 
„  têtes  ordinaires ,  étoient  trop  petits  pour  les  leurs.  On  leur  donna  aufti 
„  quelques  couvertures  de  lits*  des  haches,  des  chaudières  &  d'autres  us- 
„  cencilcs. 

„  Le  Frère  de  M.  Duclos  pa/Ta  fon  mouchoir  de  poche  autour  du  cou 
„  du  Capitan,  qui  l'ayant  accepté,  défit  auflitôt  fa  ceinture,  faite  de  cour- 
„  roies  treffées  comme  une  fangle  ,  ayant  aux  deux  bouts  une  boule  de 
„  pierre  enchâflee  a  moitié  dans  du  cuir;  une  troifieme  pierre  attachée 
„  aulïi  vers  le  milieu  de  la  ceinture,  ainli  qu'une  pierre  a  aiguifer ,  «Se 
„  prefenta  le  tout  à  cet  Officier.    On  fit  entendre  aux  Sauvages  qu'on  al- 
„  loit  plus  avant  dans  le  Détroit;  &  ils  firent  connoître  par  lignes  qu'ils 
„  iroient  fe  coucher  auflUôt  que  le  Soleil ,  faifant  la  démonftration  de  fe 
„  coucher ,  &  de  ronfler  en  dormant.    Dès  que  les  bateaux  François  les 
eurent  quittés ,  ils  montèrent  à  cheval ,  &  les  fuivirent  quelque  teins  fur 
le  rivage.    Ils  paroiflent  rufes  ,  hardis ,  aimant  à  recevoir ,  &  non  à 
donner.  Ils  s'enveloppent  dans  leurs  peaux  d'animaux ,  coufues  emfem- 
„  ble ,  comme  font  lesEfpagnols  dass  leurs  manteaux  ". 

Tel  eft  le  portrait  que  M.  Duclos  f  ait  de  ces  Paragons.  Voici  maintenant 
celui  de  M.  de  la  Giraudais,  qui,  après  leur  avoir  donné  la  même  tail/e, 
ajoute,  „  que  leur  carrure,  à  proportion  encore  plus  énorme,  la  faifoit 
paroître  moins  gjgantefque.  Ils  ont  les  membres  gros  &  nerveux ,  la 
face  large,  le  teint  extrêmement  bafané  ,  le  front  épais  ,  le  nez  écra- 
„  fé  &  épatté  ,  les  joues  larges  ,  la  bouche  grande,  les  dents  trés.blan- 
„  ches  &  bien  fournies,  les  cheveux  noirs,  &  font  plus  robuftes  que 
„  nos  Européens  de  même  taille. 

„  Les  mots  qu'ils  ont  prononcés  font:  Echoura,  Chaoa ,  Diâon ,  ahr, 
n'ahi,  ohit  Choven.,  Quècallè ,  Machan ,  Naticon ,  Pito.  Ce  font  les  feuls  qu'oa 
„  leur  ait  entendu  dire,  pendant  que  nos  gens  fe  chauffoient  avec  eux. 

„  M.  de  Saint  'Simon ,  Officier,  embai<qué  avec  nous  aux  Iles  Maloui- 
„  nés,  par  ordre  du  Miniftre,  pour  leur  faire  des  préfens,  s'eft  très-bien 
„  acquitté  de  fa  commifllon  (<?).  Il  leur  a  donné  des  harpons,  cafTe-  tè- 
„  tes,  couvertures,  bonnets  de  laine,  vermillon,  &  ce  que  l'on  a  cru  qui 
„  pouvait  les  flatter  le  plus.    Ils  ont  paru  très  -  fenfibies  a  ces  attentions. 

t»  M-  la  Rtndt  de  Saint  -  Simon  eft  né  au  ufages.   il  a  près  de  cinq  pieds  dix  pouces 
Canada;  il  y  a  été  élevé,  &a  fervi  avec  les  de  haut,  fit  une  carrure  proportionnée. 
Sauvages,  dont  il  connolt  lut  mœurs  &  Ja» 
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„  Ils  font  vêtus  de  peaux  de  guanacos,  de  vigognes,  âc  autres  coufues  GiUimP*. 
„  enfemble,  en  manière  de  manteaux  quarrés,  qui  leur  defcendent  jufqu'au-  t^ous. 
„  deflbus  du  mollet  prés  la  cheville  du  pied,    Ils  ont  aufîî  des  efpeccs  d« 
„  guêtres  ou  bottines,  des  mêmes  peaux,  le  poil  ou  la  laine  en  dedans-, 
„  ainfi  que  leurs  manteaux,  qui  font  très-bien  coufus,  en  compartimens 
„  fymmétrifés,  &  peints  fur  le  côté  oppofé  à  la  laine,  en  figures  bleues 
«  rouges,  qui  fèmblent  approcher  des  caractères  Chinois,  mais  prefqiw 
„  tous  femblables,  &  fëparés  par  des-  lignes  droites,  qui  forment  des  eipe- 
„  ces  de  quarrés  &  de  losanges- (/);    Us  ont  des  eipeces  de  chapeaux  or- 
nés  de  plumes,  en  façon  de  nos  plumets.    Quelques' uns  de  ces  char 
„  peaux  refTemblent  prefque  à  des  toques  Efpagnoles. 

„  Plusieurs  de  nos  gens  ont  été  à  la  chalfe  un  peu  au  loin ,  y  ont  tud 
„  quelques  perdrix,  &  vu  des  carcafles  de  vigognes.  Le  pays  qu'ils  ont 
„  parcouru  eft  inculte,  ftérile  &  aride.  On  n'y  voit  que  des  bruyères, 
„  &  peu  de  foin.  Les  chevaux  des  Sauvages  paroiflent  très-  foibles:  mais 
„  ils  les  manient  avec  beaucoup  d'adrefle.  I^es  Patagons  ont  fait  des  pré- 
„  fens  à  nos  gens  qui  revenoient  de  la  chafle.  G'étoient  des  pierres  ron* 
„  des,  de  la  grofleur  d'un  boulet  de  deux  livres;  Elles  font  ajuftées  dans 
„  une  bande  de  cuir  attachée  &  coufue  au  bout  d'un  cordon  de  boyaux  , 
„  trelTé  en  façon  d'un  cordon  de  pendule.  C'eft  un  laqs,  ou  elpece  de 
„  fronde,  dont  ils  fe  fervent  très  -  adroitement  pour  tuer  les  animaux  à  la 
„  chalTe.  Au  bout  oppofé  a  celui  où  eft  la  pierre  ronde ,  eft  une  autre 
„  çierre  plus  petite  de  moitié  que  l'autre,  &  couverte  d'une  cfpece  de  ves-» 
lie,  qui  la  joint  bien  partout.  Ils  tiennent  cette  petite  pierre  dans  la 
„  main ,  après  avoir  paffé  la  corde  entre  les  doigts  ;  &  ayant  fait  le  mou<- 
„  vement  du  bras,  comme  pour  la  fronde,  ils  lâchent-  le  tout  fur  l'anima}-, 
„  qu'ils  atteignent  &  tuent  jufqu'à  quatre  cents  pas. 

„  Les  femmes  ont  un  teint  beaucoup  moins  bafané.    Elles  font  aflea 
j,  blanches;  d'une  taille  cependant  proportionnée  à  celle  des  hommes;  ha- 
„  billées  de  même  d'un  manteau ,  de  brodequins ,  &  d'une  efpece  de  petis 
„  tablier,  qui  ne  defeend  que  jufqu  a  ta  moitié  de  la  cuiue.    Elles  s'arra- 
„  chent  fans  doute  les  fourcils  ;  car  elles  n'en  ont  point.    Leurs  cheveux 
font  arrangés  en- face:  elles  n'ont  point  de  chapeaux. 
„  Ces  Patagons  ne  connokTent  pas  la  paflîon  de  la  jaloufie:  au  moins 
„  doit-orr  le  préfumer  de  leur  conduite,  puifqu'ils  engageoient  nos  gens  à 
„  palper  h  gorge  d«  leurs  femmes  &  de  leurs  filles,  ce  les  faifoient  cou- 
j,'  cher  pêle-mêle  avec  eux  &  avec  elles. 

„  Os  leur  a  donné  du  pain,  qu'ils  ont  mangé,  «  du  tabac  à  mâcher  & 
„  à  fumer.  A  leur  manière  d'en  faire  ufage,  on  Vappercevoie  bien  qu'il» 

(/)  M.  dè  ta  Gfraudah  reent  en  préteur  „  examinés  i  loifiY  (ajoute'  l'Editeur,)  ;  * 
de  ce»  Patagons,  lorfqu'll  les  vifita  en  re-  „  quoique  j'aie  cinq  pieds  fepl  pouces  &  quel- 
tournant  aux  Ifles  Maiouines,.  plusieurs  de  „  ques  lignas  de  hautenr,  un  de  ces  mali- 
ces manteaux,  quelques -uns  de  leurs  aflbm-  „  teanx,  mis  fur  mes  épaules,  comme  les; 
molrs,  quelques  lacs  armés  de  pierre,  4t.  des  „  Patagons  le*  mettent,  tralnoit  au-deii  de* 
colliers  de  coquillage»  de  leurs  femmes.  U  „  mes  ttloas  au  moins  d'un  pied  &  dcui.-* 
apporta  ces  préfens  à  Faiit;  „  je  le»  y  ai 
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Géans  Pa-  n  n'y  étoient  pas  neufs.  Ils  n'ont  pas  voulu  boire  de  vin.  Au  bout  de 
ïAcoai.       „  cinq  à  fix  heures  écoulées  avec  eux ,  ils  fe  familiariferent  davantage.  Ils 

étoient  fuit  curieux,  fouilloient  dans  les  poches  de  nos  gens,  voulaient 
#,  tout  voir ,  &  les  toifoient  de  la  tête  aux  pieds. 

„  On  a  monté  leurs  chevaux,  qui  ont  bride,  felle  &  étriers.  Ils  fe  fer-  . 
„  vent  de  fouet  &  d'éperons;  &  paroiflbient  contens  &  facisfaics  de  voir 
„  monter  nos  gens  fur  leurs  chevaux.  Quand  j'ai  fait  tirer  un  coup  de  ca- 
„  non ,  pour  rappcller  nos  gens ,  ils  n'ont,  montré  ni  émotion  ni  furprife. 
„  En  les  quittant ,  ils  ont  faii  beaucoup  d'inftances  pour  que  l'on  refttt 
„  avec  eux  ". 

Le  30.  JV1.  Duclos  apperçut  d'autres  Sauvages  fur  l'Ile  de  Sable,  qui  for- 
me l'entrée  du  Sud  de  la  Baie.  Il  alla  au  devant  d'eux,  &  les  reconnue 
pour  les  mêmes  qu'il  avoit  vus  à  fon  précédent  Voyage;  ils  étoient  vingt- 
deux  hommes,  fans  femmes  ni  bateaux.  Comme  on  n'avoit  aucun  préfent 
à  leur  donner,  ni  moyen  pour  s'en  faire  entendre,  le  Capitaine  revint  à 
bord  de  la  Frégate.  M.  de  la  Giraudais,  de  fon  côté,  dit  avoir  trouvé  à 
terre,  le  même  jour,  trois  cents  Sauvages  (#),  tant  hommes  que  femmes  & 
enfans,  qui  avoient  appelle  les  François  par  leurs  cris;  mais  ne  comptant 

Sas  en  rencontrer  un  fi  grand  nombre,  &  n'ayant  point  allez  de  préfens, 
fallut  retourner  à  bord  pour  en  chercher  d'autres. 
Le  lendemain,  continue  M.  Duclos,  les  Sauvages  firent  des  fignaux  ; 
mais  le  mauvais  tems  empêcha  d'aller  à  eux.  Deux  d'entr'eux  vinrent  au 
chantier,  &  firent  entendre  qu'ils  defiroient  qu'on  amenât  le  canot  dans  la 
Rivière.  Selon  M.  de  la  Giraudais,  le  vent  ayant  éloigné  le  canot  du  ri- 
vage, un  des  Sauvages,  qui  étoit  à  cheval,  fe  jetta  dans  l'eau,  &  le  re- 
morqua à  la  nage.  „  En  aurions-nous  fait  autant  pour  eux ,  (demande-t-il ,) 
„  nous  qui  nous  piquons  de  politefle  <5c  d'humanité,  &  qui  traitons  de 
„  Sauvages  ces  Patagons?  " 

„  A  lept  heures  du  matin  (ajoute  le  même  Capitaine,  pour  dernier  ar- 
„  ticle,)  la  chaloupe  porta  à  terre  le  rcfle  de  nos  préfens,  &  ramena  k 
„  bord  treize  de  nos  gens ,  qui  étoient  demeurés  depuis  le  matin  de  la 
„  veille  avec  les  Sauvages.  Ils  nous  dirent,  que  ces  Gèans  Patagons  leur 
„  avoient  fait  toutes  fortes  de  politefles  à  leur  façon ,  accompagnées  de 
démonilrations  de  l'amitié  la  plus  finecre,  jufqu'à  les  engager  de  cou- 
„  cher  avec  leurs  femmes  &  leurs  filles;  qu'ils  leur  avoient  donné  de  la 
„  viande  de  guanacos,  plufieurs  de  leurs  manteaux ,  de  leurs  efpeces  de 
„  frondes  ou  affomraoirs,  &  des  colliers  de  coquillages.  Ils  m'ont  aufli 
„  fait  préfent  de  doaze  chevaux,  que  je  n'ai  pu  conferver,  faute  de  fourage. 

„  La  politefle  qui  a  paru  le  plus  à  charge  à  nos  gens,  a  été  celle  de 
„  coucher  péle-mële  avec  ces  Patagons,  qui  fouvent  fe  mettoient  trois  on 
„  quatre  fur  chacun  des  nôtres,  pour  les  garantir  du  froid,  de  forte  que 
„  leurs  fufils  leur  devenoient  inutiles.  Ils  n'auroient  eu  d'autre  reflburce 
„  que  dans  leurs  coûteaux  ;  mais  quelles  armes  pour  fe  défendre  contre  cin^ 
„  kjix  cents,  tant  hommes  que  femmes  ou  enfans,  tous  proportionnelle- 

(5)  On  feroit  prefijue  tenté  de  (bppofer  même  nombre  n'étoit  répété  plus  bas. 
ici  une  faute  d'iuiprdligu,  pour  30,  file 
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£  ment  d  une  taille  énorme,  pour  la  hauteur  &  la  grofleur.  Chaque  hom-  GjUiïs 

w  me  ou  femme  a  un  ou  deux  chiens,  &  autant  de  chevaux  avec  lui.  Ils  ta™**. 

„  paroiflent  d'un  caraéiere  fort  doux,  &  très -humain.   On  pourroit  aife- 

„  ment  faire  avec  eux  la  traite  de  ces  chevaux,  qui  revientlroient  à  très- 

„  bon  compte;  Ofc  celle  des  peaux  de  vigognes,  dont  la  laine  eftfi  eftimée 

„  &  fi  chère  en  Europe..  Celle  des  guanacos  eû  aufli  excellente,  quoique 

„  moins  fine  ". 

M.  Duclos  étant  encore  refté  dans  le  Détroit,  après  le  départ  de  M.  de 
la  Giraudais,  pour  retourner  aux  Iles  Malouines,  nous  lui  laiderons  racon- 
ter feul  fes  aventures  ultérieures  avec  les  Patagons,  qu'il  étoic  occupé  » 
reconnoître  &  à  étudier. 

„  Le  2  de  Juin ,  deux  Sauvages  le  préfenterent  au  fond  de  la  Baie.  Or* 
„  envoya  le  canot  avec  un  Officier,  pour  les  inviter  à  venir  à  bord,  mai» 
„  à  fon  arrivée  ils  prirent  la  fuite  vers  la  Rivière  ,  faifant  figne  du 
„  les  fuivre ,  ce  que  l'Officier  ne  jugea  pas  à  propos  de  faire,  A  onze 
„  heures  ils  en  forcirent  dans  fix  pirogues ,  traverferent  la  Baie ,  partant  à- 
„  une  portée  de  fufii  du  VailTeau ,  fans  vouloir  y  venir,  &  allèrent  debar*- 

quer  dans  une  petite  Anfe,  fous  la  pointe  de  Ste.  Anne,  où  l'on  avoit  mis 
„  fix  hommes  pour  couper  du  bois.  M.  Duclos  fit  armer  fur  le  champ  le 
„  canot  &  la  chaloupe ,  &  alla  à  leur  fecours.  A  fon  arrivée  auprès  des 
„  Sauvages  ,  il  trouva  les  uns  occupés  à  fe  faire  des  cabanes,  &  les  autres 
„  à  amader  des  coquillages  à  la  main,  fur  les  rochers  feulement,  quoiqu'il» 
„  enflent  des  filets  de  boyaux  pour  la  péchc. 

;  '„  Après  avoir  renouvelle  avec  eux  l'alliance  qu'on  avok  faite  l'année 
„  précédente,  on  leur  diftribua  quelques  livres  de  vermillon,  des  couver- 
„  turcs  de  laine,  de  petits  miroirs,  de  la  craie,  des  couteaux,  quelques 
„  capots,  une  hache,  du  pain,  &c.  Ils  ne  voulurent  point  goûter  de  vin T 
„  &  l'on  n'ofa  leur  préfenter  de  l'eau-de-vie,  de  peur  des  confequences. 
-  „  Leur  troupe  parut  compofée  de  vingt -  fix  hommes  &  de  quarante 
femmes,  dont  on  remarquent  plufieurs  jeunes  gens  des  deux  fexes.  Leur 
Chef,  qui  fe  nomme  Pacha  •  Clwui ,  eft  diftingué  des  autres  par  un  bon- 
„  net  de  peaux  d'oifeaux  avec  leurs  plumes  ;  il  s'en  couvre  quand  il  reçoit 


j9  mes ,  qui  paroiflbient  jaloux  à  l'excès.  Qi)  ". 

„  M.  Duclos  interrogea  le  Chef  comme  il  pot  fin*  la  Religion.  Ce  Sau> 
„  vage  donna  à  entendre  qu'il  n^adoroit  ni  le  lokiJ,  ni  la  lune,  ni  les  hom* 
„  mes,  ni  les  animaux,  mais  feulement  le  ciel  &  l'univers  entier,  ce  qu'il 
„  répéta  plufieurs  fois,  en  élevant  toujours  les  mains  jointes  fur  &  tête  ". 

„  Pendant  ce  tems-là,  ils  jettoient  au  feu  tout  le  bois  que  nos  gens» 
„  coupoient.  M.  Duclos,  pour  ne  pas  fe  brouiller  avec  ces  Sauvages,  fit 
M  interrompre  ce  trnvail  dans  cet  endroit,  &  envoya  les  fix  hommes  cou- 
w  per  du  bois  loin  d'eux 

„  Ils  troquèrent ,  avec  les  Françoîj ,  des  arcs ,  des  flèches  peu  dange* 


(M  M.  do  I»  Gtfaodaia  dit  1«  contiaiie. 
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Gf.AittPA-  „  rcufes  &  des  colliers  de  coquillages,  en  échange  pour  leurs  hardes.  En 
tacomï.       ^  ies  quittant ,  on  les  invita  de  venir  à  bord.    Quatre  acceptèrent  l'offre. 

On  les  fit  dîner,  &  on  les  traita  fort  bien.  Ils  préféroient  le  lard  à  tout. 
„  Leur  deflèrt  fut  une  chandelle  pour  chacun;  ils  les  mangèrent  avec  avi- 
„  dite.  Le  repas  fini,  on  les  fit  habiller  de  pied  en  cap,  &  on  leur  donna 
„  des  babioles,  dont  ils  parurent  très- contens;  enfuite  on  les  defeendit  à 
,,  terre. 

„  M.  Duclos  retourna  l'après-dîné  aux  cabanes  des  Sauvages.    Le  Pacha- 

Choui  vint  au  -  devant  de  lui  &  lui  fit  préfent  d'une  efpcce  de  pierre  i 
„  fufil,  femblable  à  celles  du  Canada,  paroifiant  une  marcaflite  de  cuivre 
„  jaune.    Il  diftribua  enfuite  les  préftns  de  l'Officier  François. 

„  Un  d'entr'eux  raarmotoit  continuellement.  On  lui  demanda  pourquoi? 
„  Ii  fit  entendre  qu'il  prioit ,  en  montrant  le  Ciel ,  comme  le  Pacha  -  Choui 
„  avoit  fait  le  matin:  ce  qui  femble  annoncer  qu'ils  adorent  une  Divinité  ; 
„  mais  on  n'en  a  pu  favoir  davantage. 

„  Les  hommes  &  les  femmes  n'ont  pour  habillement  que  des  peaux , 
„  foit  de  loups  marins,  foit  de  vigognes,  guanacos,  loutres  ou  loups-cer- 
„  viers,  qu'ils  jettent  fur  leurs  épaules.  La  plupart  ont  la  téte  nue.  Une 
„  peau  d'oifeau  emplumée  couvre  leur  nudité.  Les  hommes  fe  nomment 
„  Pach-pachevè ,  les  femmes  Cap-cap.  Ils  ont  appris  ces  noms  en  montrant 
„  leurs  perfonnes ,  &  les  parties  diltinétives  du  fexe.  Us  font  maigres  les 
„  uns  &  les  autres.  Leurs  canots  font  mal  faits  en  comparaifon  de  ceux 
„  des  Sauvages  du  Canada.  Ce  font  les  femmes  qui  rament  &  qui  pèchent. 
„  Us  ont  beaucoup  de  chiens ,  femblables  à  des  renards.  Us  les  appellent 
„  Ouchiy  &  leurs  canots  Shorou. 

„  Le  4,  le  Pacha-Choui  vint  à  bord  de  la  Frégate,  accompagné  d'onze 
„  hommes.  On  le  fit  dîner,  &  l'on  donna  aux  autres  du  bifcuit&  unmor- 
„  ceau  de  fuif:  pour  boiflbn  trois  pintes  d'huile  de  loup  marin,  lis  burent 
„  tous  &  mangèrent  d'un  grand  appétit.  On  habilla  enfuite  le  Pacha- 
„  Choui;  on  donna  quelques  bagatelles  aux  autres:  enfuite  on  les  fit  trans- 
„  porter  à  terre. 

„  Le  6*,  tous  les  Sauvages,  contens  de  la  réception  qu'on  avoit  faite  â 
„  leurs  camarades,  vinrent  vifiter  les  François  dans  quatre  canots;  mais 
„  comme  ils  avoient  de  grands  feux,  on  ne  voulut  pas  les  laifler  aborder; 
„  ce  qui  parut  leur  déplaire.  On  leur  fit  porter  du  bifeuit  &  de  l'huile  i 
„  enfuite  on  les  renvoya  après  leur  dîné ,  fans  leur  en  dire  la  caufe. 

„  Le  8 ,  ils  commencèrent  à  importuner  les  François.  Ils  volèrent  dans 
„  l'attelier  plufieurs  haches,  de  la  viande  &  des  hardes.  Comme  ils  pa- 
„  roiflbient  enclins  au  larcin  &  à  la  furprife,  on  prit  le  parti  de  ne  laiffer 
„  coucher. perfonne  à  terre,  &  de  faire  emporter  tous  les  foirs  les  ufteu- 
„  ciles  <5c  les  outils. 

„  Le  p,  les  Sauvages  nous  volèrent  encore  des  harpons,  des  haches, 
„  des  coins  de  fer  &  des  mafTes.  On  en  porta  des  plaintes  au  Pacha-Choui  ; 

mais  ces  repréfentations  étant  inutiles,  on  leur  fit  entendre  de  ne  pas  re- 
„  commencer  ,  s'ils  ne  vouloient  point  s'expofer  à  être  maltraités. 

»  Leur  bateau,  qui,  la  veille,  avoit  traverféfcBaie,  leur  apporta  un 

m  hom-. 


Digitized  by  Google 


EN   AMERIQUE,  Liv.  Il ï.  321 

homme  mourant,  âgé  d'environ  quarante  ans,  d'une  maigreur  extrême,  tiuus  lv 
„  Le  12  on  entendit  des  cris  chez  les  Sauvages.  Trois  de  leurs  canots,  tac^s.  ' 
chargés  de  beaucoup  de  femmes  &  de  quelques  hommes,  vinrent  alors 
à  bord.  On  leur  fit  donner  quelques  morceaux  de  pain  <5c  de  l'huile  de 
loups  marins,  qu'elles  mirent  en  partie- dans  une  efpece  de  boyau,  ap- 
porté exprés,  oc  burent  le  refte.  On  ne  voulut  pas  les  laifler  monter  à 
bord,  parce  qu'ils  font  de  hardis  voleurs,  <Se  qu'ils  avoient  grand  feu 
dans  leurs  canots.  Ce  jour  -  là ,  contre  l'ordinaire,  les  hommes  n'étoienc 
pas  peints  :  quelques-uns  feulement  l'étoient  de  noir ,  &  avoient  un  air 
affreux.  Les  femmes  étoient  toutes  matachèes  de  noir,  avec  levifage 
&  la  gorge  enfanglantées,  comme  fi  elles  fe  fuflènt  égratignées  avec 
a,  des  épingles. 

„  Quelques  jours  après  M.  Duclos  allavifiter  les  Sauvages,  &  n'ayant 
plusapperçu  le  malade,  il  leur  demanda  ce  qu'il  étoit  devenu.  On  lui 
fit  entendre  qu'il  étoit  mort.  Les  cris  qu'on  avoit  entendus  le  Jeudi  matin 
étqient  vraifemblablement  le  ligne  de  leur  deuil.  Ils  paTOiflbient  trés-af- 
fligés,  étant  tous  peints  en  noir,  contre  Ienr  ordinaire,  &  les  femme* 
égratignées.  On  remarqua  parmi  eux  un  grand  regret  pour  le  mort. 
M.  Duclos  leur  ayant  demandé ,  par  figue ,  ce  qu'ils  en  avoient  fait , 
n'en  reçut  d'autre  réponle ,  que  d'élever  leurs  mains  vers  le  ciel ,  répé- 
tant plufieurs  fois  le  même  ligne,  peut-être  pou/  marquer  que  le  dé- 
funt y  étoit:  d'où  Kon  peut  conjecturer  qu'ils  croient  une  autre  vie  après 
celle-ci.  Ils  ne  voulurent  jamais  dire  ce  qu'ils  avoient  fait  du  cadavre;'  »> 
mais  on  jugea  qu'ils  l'avoient  tranfporté  dans  l'un  des  canots  qui  avoient 
doublé  la  pointe  de  Sainte  Anne.  -  • 

„  Le  16,  on  apperçut  deux  canots  de  Sauvages  venant  à  bord,  &  tous 
les  autres  fortant  de  la  Baie.  M.  Duclos  fe  mit  dans  le  fien  avec  du  pain 
&  de  l'huile.  En  approchant  d'eux,  il  leur  fit  figne  de  le  fuivre  à  ter- 
re; ce  qu'ils  exécutèrent  très  -  promptement.  On  leur  donna  du  pain  & 
de  l'huile.  Ils  avoient  levé  leur  camp:  ceux  qui  y  étoient  encore  ramas- 
foient  le  refte.  Ils  firent  entendre  qu'ils  aMoient  habiter  à  une  lieue  de- 
là, dans  une  des  petites  Baies  qui  font  au  Nord  de  Saiitte  Anne,  parce 
que  les  coquillages  devenoient  rares  où  ils  étoient^'  Le  Pacha -Choui, 
qui  fe  trouvoit  dans  un  des  bateaux,  vint  remercier  lès  François,  <&  les 
prévenir  de  fou  départ. 

„  On  lui,  demanda  alors  fi  quelques-uns  de  fes  jeunes  gens  voudroient 
venir  faire  le  voyage  avec  les  François,  en  lui  promettant  de  les  ramener 
ff  dans  un  an.  Le  Sauvage  ayant  répondu  par  fignes  qu'il  y  confentoit, 
aufli-tôt  il  en  préfenta  un,  qui  parut  très  -  content  de  fon  départ.  On 
l'habilla,  &l'on  s'emprefia  de  Je  traiter  avec  toutes  ïbrtes  d'égards. 
„  Le  lendemain,  dix-fept  Sauvages  vinrent  par  terre,  d'une  petite  Baie, 
pour  voir  leur  camarade.  On  fut  au-devant  d'eux,  &  on  leur  donna  du 
pain  &  de  l'huile  pour  leur  déjeûné.  Sur  le  point  de  notre  départ,  un 
autre  Sauvage  deroanda  de  venir  à  bord,  pour  y  refter  avec  fon  camara- 
de, &  M.  Duclos  y  confentic. 

„  Vers  les  6  heures  du  foir,  on  apperçut  que  les  deux  Sauvages  étoient 
XX.  Part.  S  s 
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3>3  SUITE    DES  VOYAGES 

Oé*k*Pa-  triftes  jufqo'aux  larmes,  &  regardoient  toujours  la  terres  On  n'eut  pas 
rxGont,  '  de  peine  à  deviner  la  caufe  de  leur  chagrin.  Malgré  Penvie  qu'on  avoic 
"  de  les  emmener ,  dans  l'efpérance  de  tirer  d'eux  quelque  éciairciffement 
"  pour  la  fuite,  on  prit  le  parti  de  les  renvoyer,  &  de  leur  rendre  une  li- 
"  berté  qu'ils  penfcuent  fans  doute  avoir  perdue.  On  les  lit  embarquer 
n  dans  le  canot ,  &  conduire  à  terre.  Ils  montrèrent  beaucoup  de  joie  en 
"  y  defcendant,  &  fe  hâtèrent  d'aller  joindre  leur  famille. 
"  ,  Le  jour  fuivanf ,  d'autres  Sauvages  vinrent  demander  du  pain  &  de 
Y  huile.  On  leur  en  fit  diftribuer,  St  ils  aidèrent  à  charger  la  chaloupe. 
"  Sur  les  4  heures  après-midi  ils  quittèrent  les  François,  en  leur  fanant 
*  entendre  qu'ils  alloient  dormir,  parce  que  îa  lune  paroilïbit.  Ils  promi- 
rent de  revenir,  &  de  ramener  les  deux  jeunes  gens  qui  avoient  été  à 
,  bord.  A  j>eine  M.  Duclos  étoit-il  de  retour,  qu'il  entendit  deux  coups 
"  de  fufil  ;  lignai  dont  les  François  étoient  convenus  poor  demander  du 
'*  fecours,  au  cas  que  Ton  fût  attaqué  par  les  Sauvages.  On  fe  douta  bien 
J  qu'ils  étoient  aux  prifes  avec  eux.  On  fit  armer  les  bâteaux,  &  -l'on  fe 
hâta  de  defeendre:  mais  il  étoit  trop  tard;  nos  gens  avoient  gagné  la 
„  bataille,  &  mis  les  Sauvages  en  déroute.    Voici  le  fait. 

„  Vinct-cinq.  Sauvages  étoient  defeendus  fècrétement  par  le  bois,  der- 
„  riere  î'aetelier,  &.  trois  entrèrent  précipitamment  dans  la  cabane  des 
\,  François.  Ceux  -  ci ,  foupçonnant  quelque  mauvais  defTein ,  fe  mirent  à 
la  porte ,  pour  arrêter  les  autres.  Alors  les  Sauvages  voulurent  forcer 
„  l'entrée,  éc  ne  pouvant  le  faire,  ils  fe  jetterent  fur  ceux  qui  la  gar- 
„  doient;  les  uns  les  faifirent  aux  jambes,  pour  les  faire  tomber,  &  pro- 
„  bablement  pour  les  lier,  étant  munis  de  grandes  courroies  en  forme  de 
„  lacs,  ayant  au  bout  un  dard  d'un  os  endenté,  d'environ  fix  pouces.  Les 
„  autres  s efcrimoient  avec  de  gros  bâtons.  Les  François,  quoique  furpris 
„  d'une  fi  prompte  déclaration  de  guerre,  ne  perdirent  point  la  tête.  Ils 
„  fe  munirent  de  leurs  fabres ,  firent  main  baiTe  fur  leurs  ennemis ,  & 
M  renverferent  tous  ceux  qui  fe  rencontrèrent  devant  eux;  ce  oui  les  mit 
„  bientôt  en  fuite.  Les  vainqueurs  n'étoient  cependant  que  fept  contre 
„  vingt-cinq  :  trois  Sauvages  relièrent  morts  fur  la  place ,  &  il  y  eut  plu- 
fieurs  blefies.    Trois  François  le  furent  auffi. 

„  Le  ao  on  envoya  la  chaloupe  pour  enterrer  les  trois  Sauvages  dans  une 
„  même  foffe.   On  mit  deflus  leurs  peaux  ou  manteaux  avec  leurs  fou» 
„  liera,  après  y  avoir  élevé  un  tertre,  pour  que  les  autres  Sauvages  puffent 
„  reconnoître  le  monument,  &  qu'ils  ne  penlaffent  pas  qu'on  les  avoit  man- 
„  gés.   Deux  jours  après  M.  Duclos  quitta  le  Détroit ,  pour  retourner  auffi 
„  aux  Iles  Malouines  ". 
III.  Voyage,     Ce  fut  fur  la  fin  de  l'année  fuivante,  1767,  que  M.  de  Bougainvi lie  .après 
par  M.  Bou-'  ^voir  remis  fon  Ecabliflèment  aux  Efpagnols,  entra  dans  le  Détroit,  où  il 
gainviilc      eut  de  nouvelles  occafions  d'examiner  les  Patagons.   La  defeription  qu'il  en 
donne,  très  intéreflante  par  elle-même,  leparoîtra  encore  davantage  dans 
fes  propres  termes.   On  le  trouvoit  au  8  Décembre,  jour  qu'on  paffâ  le 
Vue  des  Fa-  premier  Goulet.   „  Ce  matin  (dit -il,)  les  Patagons,  qui  toute  la  nuit  a* 
fe£oas.       )t  voient  entretenu  des  fetu  au  fond  de  la  Baie  dePoffeiiion,  éléverenc  un 
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'„  pavillon  blanc  fur  une  Hauteur,  &  nous  y  répondîmes  en  virant  celui  des   0£*ns  Pi- 
„  Vaifleaux.  Ces  Patagons  étoienc  fans  douce  ceux  que  l'Etoile  vit  au  mois  tmom. 
„  de  Juin  1766  dans  la  Baie  Boucauhy  auxquels  on  lauTa  ce  pavillon  en 
„  figne  d'alliance.   Le  foin  qu'ils  ont  pris  de  le  conferver,  annonce  des 
„  hommes  doux ,  fidèles  à  leur  parole,  ou  du  moins  reconnoiflans  des  pré- 
m  fens  qu'on  leur  a  faits  ". 

„  Nous  apperçûraes  auffi  fort  difrinâement ,  lorsque  nous  fûmes  dans  le  Amcn'oiat 
„  Goulet,  une  vingtaine  d'hommes  fur  la  Terre  de  Feu.   Us  étoienc  cou-  de  l»  Terre 
„  verts  de  peaux  &  couroienc  à  toutes  jambes  le  long  de  la  Côce,  fuivant  ^e  feu" 
„  notre  route.   Us  paroiflbient  même  de  teins  en  ceras  nous  faire  des  figne» 
„  avec  la  main,  comme  s'ils  enflent  déliré  que  nous  allaitions  à  eux.  Selon  le 
rapport  des  Efpagnols,  la  Nation  qui  habite  cette  partie  de  la  Terre  de 
Feu,  n'a  rien  des  mœurs  cruelles  de  la  plupart  des  Sauvages.   Ils  accueil- 
„  lirenc  avec  beaucoup  d'humanicé,  l'équipage  du  Vaiffeau  la  Conception  f 
qui  fe  perdic  fur  leur  Côce  en  1765.    Ils  lui  aidèrent  même  à  fauver  une 
„  partie  des  marchandifes  de  la  cargaifon ,  &  à  élever  des  hangards  pour 
„  les  mettre  à  l'abri.    Les  Efpagnols  y  conftruifirent,  des  débris  de  leur 
„  Navire,  une  barque,  dans  laquelle  ils  fe  font  rendus  à  Buenos -Aires.  A 
notre  départ  de  la  Rivière  de  la  Plaça,  le  Chambekin  XAndalout  fe  pré- 
„  paroit  à  aller  porter  des  Miflîonnaires  &  des  préfens  à  ces  habitans,  en 
w  reconnoilTance  de  leurs  feryiees, 

„  A  peine  avions- nous  mis  pied  à  terre  au  fond  de  la  Baie  Boucault,  où  Entrevue 
nous  étions  mouillés ,  que  nous  vîmes  venir  à  nous  fix  Américains  à  che-  avec  le*  Pat*. 
„  val  &  au  grand  galop.    Ils  dépendirent  de  cheval  à  cinquante  pas,  &  r~ 

fur  le  champ  accoururent  au  devant  de  nous  en  criant  chaoua.  En  nous 
„  joignant,  ils  tendoient  les  mains  &  les  appuyoient  contre  les  nôtres.  Ils 
nous  ferroient  enfuite  entre  leurs  bras  ,  répétant  à  tue -tête  chaoua , 
chaoua,  que  nous  répétions  comme  eux.  Ces  bonnes  gens  parurent  très- 
w  joyeux  de  notre  arrivée.  Deux  des  leurs,  qui  trembloient  en  venant  à 
nous ,  ne  furent  pas  longtems  fans  fe  raflurer.  Après  beaucoup  de  cares- 
fes  réciproques ,  nous  fîmes  apporter  de  nos  canot»  des  galettes  &  un  peu 
de  pain  frais,  que  nous  leur  diftribuâmes  &  qu'ils  mangèrent  avec  avidité. 
A  chaque  inftant  leur  nombre  augraentoit;  bientôt  il  s'en  ramaiTa  une 
trencaine,  parmi  lefquels  il  y  avoit  quelques  jeunes  gens  &  un  enfant  de 
huit  à  dix  ans.  Tous  vinrent  à  nous  avec  confiance  &  nous  firent  le» 
mêmes  carefles  que  les  premiers.  Ils  ne  paroiflbient  point  étonnés  de 
nous  voir,  &  en  imitant  avec  la  voix  le  bruit  de  nos  f  utils,  ils  nous  fai- 
foient  encendre  que  ces  armes  leur  étoient  connues.  Ils  paroi  flbient  at- 
tentifs à  faire  ce  qui  pouvoit  nous  plaire.  M.  de  Conmerçon  &  quelques- 
uns  de  nos  Meffieurs  s'occupoient  a  ramaflêr  des  plantes;  plufieurs  Paca- 
gons  fe  mirent  auffi  à  en  chercher,  &  il»  apportoient  les  ôfpeces  .qu'il» 
nous  voyoienc  prendre.  L'un  d'eux  appercevanc  le  Chevalier  du  Boucha- 
ge  dans  cette  occupation,  lui  vint  montrer  un  œil  auquel  il  avoit  un  mal 
tort  apparent,  &  lui  demander  par  figne  de  lui  indiquer  une  plante  qui 
le  put  guérir.  Ils  ont  donc  une  idée  &  un  ufage  de  cette  Médecine  qui 
conaoît  le»  Amples  &  Je»  applique  à  la  guérifon  de»  hommes. 
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Nous  échangeâmes  quelques  bagatelles  précieufes  à  leurs  yeux  contre 
„  des  .peaux  de  guanaques  &  de  vigognes.  Ils  nous  demandèrent  par  lignes 
„  du  tabac  à  fumer,  &  le  rouge  tembloit  les  charmer:  aulfi-tôt  qu'ils  ap- 
„  percevoient  fur  nous  quelque  chofe  de  cette  couleur,  ils  yenoient  y  pas- 
„.  fer  la  main  defllis  &  témoignoient  en  avoir  grande  envie.  Au  refte  à 
chaque  chofe  qu'on  leur  donnoit,  à  chaque  carefle  qu'on  leur  faifoit,  le 
chaàua  recommençoit ,  c'étoient  des  cris  à  étourdir.  On  s'avifa.  de  leur 
faire  boire  de  l'eau-de-vie,  en  ne  leur  en  laifTant  prendre  qu'une  gorgée, 
à  cliacun.  Dès  qti-its  l'av oient  avalée,  ils  fe  fruppoient  avec  la  main  fur 
la  gorge  &  pouflbient  en  foufïïant  un  fon  tremblant  &  inarticulé  qu'ils, 
terminoient  par  un  roulement  avec  les  lèvres.  Tous  firent  la  même  cé- 
rémonie qui  nous  donna  un  fpeclacle  affez  bizarre. 
„  Cependant  le  jour  s'avançoit  &  il  étoit  tems  de  fonger  à  retourner  à 
bord.  Dès  qu'ils  virent  que  nous  nous  y  difpofions,  ils  en  parurent  fâ- 
chés; ils  nous  faifoient  ligne  d'attendre  &  qu'il  alloit  encore  venir  des 
„  leurs.  Nous  leur  fîmes  entendre  que  nous  reviendrions  le  lendemain,  & 
„  que  nous  leur  apporterions  ce  qu'ils  defiroient:  il  nous  feinbla  qu'ils  eus- 
r,  lent  mieux  aimé  que  nous  couchaJîions  à  terre.  Lorfqu'ils  virent  que 
nous  partions,  ils  nous  accompagnèrent  au  bord  de  la  Mer;  un  Patagon 
„.  chantoit  pendant  cette  marche.  Quelques  -  uns  fe  mirent  dans  l'eau  jus- 
„  qu'aux  genoux  pour  nous  fuivre  plus  longtems.  Arrivés  à  nos  canots, 
„  il  falloit  avoir  l'œil  à  tout.  II?,  fiùfnToient  tout  ce  qui  leur  tomboit  fous 
„  la  main.  Un  d'eux  s'étoit  emparé  d'une  faucille;  on  s'en  apperçut,  & 
„  il  la  rendit  fans  réfiftance.  Avant  que  de  nous  éloigner,  nous  vîmes  en- 
„  core  grolîir  leur  troupe  par  d'autres  qui  arrivoient  înctiTamment  à  toute 
bride.  Nous  ne  manquâmes  pas  en  nous  féparant  d'entonner  un  clmua 
dont  toute  la  Côte  retentit. 

„  Ces  Américains  font  les  mêmes  que  ceux  vus  par  Y  Etoile  en  1766.  Un 
de  nos  Matelots,  qui  étoit  alors  fur  cette  Flûte,  en  a  reconnu  un,  qu'il 
avoit  vu  dans  Je  premier  Voyage.  Ces  hommes  font  d'une  belle  taille  ; 
parmi  ceux  que  nous  avons  vus,  aucun  n'étoit  au-deifous  de  cinq  pieds 
cinq  à  fix  pouces,  ni  au-defliis  de  cinq  pieds  neuf  à  dix  pouces;  les  gens 
de  l'Etoile  en  avoient  vu  dans  le  précédent  Voyage  plulieurs  de  fix  pieds. 
Ce  qu'ils  ont  de  gigantefque ,  c'eft  leur  énorme  carrure,  la  grolfeur  de 
„  leur  tête  &  lepaifleur  de  leurs  membres.  Ils  font  robuftes  &  bien  nour- 
„  ris  ,  leurs  nerfs  font  tendus,,  leur  chair  cft  ferme  &  foutenue;  c'eft. 

l'homme  qui,  livré  à  la  nature  &  à  un  aliment  pléiade  fucs,  a  pris  tout 
„  l'accrôiirement  dont  il  effc  fufceptible;  leur  figure  n'eft:  ni  dure  ni  défa- 
„  gréable,  plufîeurs  l'ont  jolie;  leur  vifage  eft  rond  &  un  peu  plat;  leurs 
„  yeux  font  vifs  ;  leurs  dents  extrêmement  blanches  n'auroient  pour  Paris 
„  que  le  défaut/ d^étre  larges;  ils  portent  de  longs  cheveux  noirs  attachés 
fur  le  fommet  de  la  tête.  J'en  ai  vu  qui  avoient  fous  le  nez  des  moufta- 
„  ches  plus  longues  que  fournies.  Leur  couleur  eft  bronzée  comme  l'cft 
„  fans  exception  celle  de  tous  les  Américains,  tant  de  ceux  qui  habitent  la 
yy  Zone  l'orride,  que  de  ceux  qui  y  naiflènt  dans  les  Zones  tempérées  &. 
„  glaciales.   Quelques-uns  avoient  les  joues  pejntcs.en  rouge  ;  il  nous  3  pa- 
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>,  ru  que  leur  langue  étoit  douce,  &  n'en  n'annonce  en  eux  un  caractère  CkawPa- 
„  féroce.    Nous  n'avons  point  vu  leurs  femmes,  peut-être  alloient-elle«  tauowj, 
„  venir;  car  ils  vouloient  toujours  que  nous  attendilîions ,  &  ils  avoient 
„  fait  partir  un  des  leurs  du  coté  d'un  grand  feu,  auprès  duquel  paroiflbic 
„  être  leur  camp  à  une  lieue  de  l'endroit  où  nous  étions,  nous  montrant 
„  qu'il  en  alloit  arriver  quelqu'un. 

„  L'iubillehent  de  ces  Patagons  eft  le  même  à-peu-prês  que  celui  des 
„  Indiens  de  la  Rivière  de  la  Plata  ;  c'eft  un  fimple  bragué  de  cuir  qui  leur 
„  couvre  les  parties  naturelles ,  &  un  grand  manteau  de  peaux  de  guanaques 
„  ou  de  fourillos,  attache  autour  du  corps  avec  une  ceinture;  il  defeend 
„  jufqu'aux  talons  &  ils  laiflent  communément  retomber  en  arrière  la  partie 
faite  pour  couvrir  les  épaules  ;  de  forte  que ,  malgré  la  rigueur  du  climat  9 
„  ils  font  prefque  toujours  nuds  de  la  ceinture  en  haut.  L'habitude  les  a 
„  fans  doute  rendus  infenfibles  au  froid  ;  car  quoique  nous  fuffions  ici  er> 
„  été  ,  le  thermomètre  de  Rcaumur  n'y  avoit  encore  monté  qu'un  feul 
„  jour  à  dix  degrés  au-delTus  de  la  congélation.  Ils  ont  des  efpecesdc 
„  bottines  de  cuir  de  cheval ,  ouvertes  par  derrière,  &  deux  ou  trois  avoienc 
airtour  du  jarret  un  cercle  de  cuivre  d'environ  deux  pouces  de  largeur. 
„  Quelques-uns  de  nos  Meffieurs  ont  aufli  remarqué  que  deux  des  plus  jeu* 
nés  avoient  de  ces  grains  de  raflîide  dont  on  fait  des  colliers. 
„  Les  feules  armes  que  nous  leur  ayons  vues ,  font  deux  cailloux  ronds  • 
attachés  aux  deux  bouts  d'un  boyau  cordonné,  femblables  à  ceux  dont 
on  fe  fert  dans  toute  cette  partie  de  l'Amérique.  Ils  avoient  aufli  de  pe- 
tits couteaux  de  fer ,  dont  la  lame  étoit  épaifle  d'un  pouce  &  demi  à  deux 
pouces.  Ces  couteaux  de  fabrique  Angloife  leur  avoient  vraifemblable- 
ment  été  donnés  par  M.  Byron.  Leurs  chevaux ,  petits  &  fort  maigres  r 
étoient  iellés  &  bridés  à  la  manière  des  habitat»  de  la  Rivière  de  la, 
Plata.  Un  Patagon  avoit  à  fa  fellc  de?  doux  dorés,  des  étriers  de  bois- 
recouverts  d'une  lame  de  cuivre,  une  bride  en  «tir  trèfle,  enfin  tout  un. 
harnois  Efpagnol.  Leur  nourriture  principale  paroît  être  la  moelle  &  la, 
chair  de  guanaques  &  de  vigognes.  Plulieurs  en  avoient  des  quartiers  at- 
tachés fur  leurs  chevaux,  &  nous  leur  en  avons  vu  manger  des  morceaux, 
cruds.  Ils  avoient  aufli  avec  eux  des  chiens  petits  &  vilains ,  le/quels, 
ainfi  que  leurs  chevaux,  boivent  de  l'eau  de  mer,  l'eau  douce  étant  fort 
rare  lùr  cette  côte  ik  même  fur  le  terrein. 

„  Aucun  d'eux  ne  paroiflbit  avoir  de  fupériorité  Air  les  autres;  ils  ne  té- 
moignoient  même  aucune  efpece  de  déférence  pour  deux  ou  trois  vieil- 
lards qui  étoient  dans  cette  bande.  Il  eft  très- remarquable1  que  plufieurs- 
nous  ont  dit  les  mots  Efpagnols  fui  vans,  magnana ,  muchaeho>  bueno  chi- 
co  y  capitan.  Je  crois  que  cette  Nation  mené  la  même  vie  que  les  Tar- 
tares.  Errans  dans  les  plaines  immenfes  de  T  Amérique  Méridionale,, 
fans  céfle  à  cheval,  hommes,  femmes  &  enfans,  fuivant  le  gibier  ou- 
les  beftiaux  dont  ces  plaines  font  couvertes ,  fe  vérifiant  &  fe  cabananb 
avec  des  peaux,  ils  ont  encore  vraifemblablement avec  les  Tartares  cet- 
te reflemblauce,  qu'ils  vont  piller  les  caravanes  des  Voyageurs.  Je  ter- 
H  rainerai  cet  article  en  difant,  que  nous  avoiis  depuis  trouvé,  dan»  la  Me* 
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Giixt  H  Pacifique,  une  Nation  d'une  taille  pius  élevée  que  ne  l'eft  celle  des  Pa- 
tamw.       n  tagons  ". 

La  partie  boifée  du  Détroit  a  d'autres  habkans,  qui  partent  fouvent, 
dans  leurs  canots,  fur  les  rivages  de  la  'ferre  de  Feu,  vis-à-vis  le  Cap  For- 
•vwrày  qui  eft  la  Pointe  la  plus  méridionale  de  l'Amérique  &  de  tous  les 
Continens  connus.  C'eft-là  que  l'Auteur  retrouva  la  même  Horde  de  Sau- 
vages qu'il  y  avoit  déjà  vue  a  fan  premier  Voyage,  &  qui  s'annoncèrent 
encore  par  leurs  feux.  „  Nous  les  avions  alors  nommés  Pécherais ,  (dit-il,) 
„  parce  que  ce  fut  le  premier  mot  qu!ils  prononcèrent  en  nous  abordant', 
„  &  que  fans  cefle  ils  nous  le  répetoient,  comme  les  Patagons  répètent  le 
„  mot  chôma.  La  même  caufe  nous  a  fait  leur  laiffer  cette  fois  Je  même 
„  nom.  Le  jour  prêt  à  finir,  ne  nous  permit  pas  de  refier  longtems  avec 
„  eux.  Ilsétoient  au  nombre  d'environ  quarante,  hommes,  femmes  &  en- 

fans,  &  ils  avoient  dix  ou  douze  canots  dans  une  Anfe  voiûne  de  la 
„  pointe  baffe  de  la  Baie  où  nous  les  rencontrâmes 

Plus  loin  à  l'Oued,  on  trouva  une  Ile,  fur  laquelle  il  y  avoit  des  Sauva- 
ges occupés  à  la  pêche.   Ceux  de  cette  partie  ne  quittant  gueres  les  bords 
de  la  Mer,  qui  fourniflent  à  leur  fubfiftance;  aufli  ne  trouva- t-on plus  de 
v  traces  du  paffage  d'aucun  homme ,  jufqu'à  la  Baie  de  Forte/eue ,  au  fond  de 
laquelle  eft  le  Port  Galant ,  où  l'on  étoit  mouillé  le  ô*  Janvier  1768. 

„  Ce  jour  -  Jà  (continue  M.  de  Bougainville,)  nous  eûmes  à  bord  la  vifite 
„  de  quelques  Sauvages.  Quatre  pirogues  avoient  paru  le  matin  à  la  poin- 
„  te  du  Cap  Galant,  &  après  s'y  être  arrêtées  quelque  tems,  trois  s'avan- 
„  cerent  dans  le  fond  de  la  Baie ,  tandis  qu'une  voguoit  vers  la  Frégate. 
„  Après  avoir  héfité  pendant  une  demi- heure,  enfin  elle  aborda  avec  des 
„  cris  redoubles  de  Pécherais.  Il  y  avoit  dedans  un  homme ,  une  femme 
„  &  deux  enfans.  La  femme  demeura  à  la  garde  de  la  pirogue,  l'homme 
„  monta  feul  à  bord  avec  aflez  de  confiance  &  d'un  air  fort  gai.  Deux  au» 
„  très  pirogues  fuivirent  l'exemple  de  la  première ,  &  les  nommes  entre- 
„  rent  dans  la  Frégate  avec  les  enfans.  Bientôt  ils  y  furent  fort  à  leur 
„  aife.  On  les  fit  chanter,  danfer,  entendre  des  inffrumens,  &  furtout 
„  manger ,  ce  dont  ils  s'acquittèrent  avec  grand  appétit.  Tout  leur  étoit 
„  bon;  pain,  viande  falée,  fuif,  ils  dévoroient  ce  qu'on  leur  préfentoir. 
„  Nous  eûmes  même  affez  de  peine  à  nous  débarrafler  de  ces  hôtes  dégoû- 

tans  &  incommodes,  &  nous  ne  pûmes  les  déterminer  à  rentrer  dans 
„  leurs  pirogues  qu'en  y  faifant  porter  à  leurs  yeux  des  morceaux  de  viande 
„  falée.  Ils  ne  témoignèrent  aucune  furprife  ni  à  la  vue  des  navires,  ni  à 
„  celle  des  objets  divers  qu'on  y  offrit  à  leurs  regards  ;  c'eft  fans  doute  que 
„  pour  être  furpris  de  l'ouvrage  des  arts,  il  en  faut  avoir  quelques  idées 
„  élémentaires.  Ces  hommes  bruts  traitoient  les  chefs-d'œuvres  de  l'indus- 
„  trie  humaine,  comme  ils  traitent  les  loix  de  îa  nature  &  fes  phénomènes. 
„  Pendant  plufieurs  jours  que  cette  bande  paflà  dans  le  port  Galant,  nous  la 
„  revîmes  fouvent  à  bord  &  à  terre. 

„  Ces  Sauvages  font  petits,  vilains,  maigres,  &  d'une  puanteur  infup- 
„  portable.  Ils  font  prefgue  nuds,  n'ayant  pour  vêtement  que  de  mauvai- 
„  fes  peaux  de  loups  marins,  trop  petites  pour  les  envelopper i  peaux  qui 
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„  fervent  également  &  de  toîts  à  leurs  cabanes  &  de  voiles  à  leurs  piro-  Girns 

„  gues.  Us  ont  aufli  quelques  peaux  de  guanaques,  mais  en  fort  petite  quan-  tagoni, 

„  ticé.   Leurs  femmes  font  hideufes,&  les  hommes  femblent  avoir  pour  el- 

„  les  peu  d'égards.  Ce  font  elles  qui  voguent  dans  les  pirogues ,  &  qui  pren- 

„  nent  foin  de  le» entretenir,  au  point  d'aller  à  la  nage,  malgré  le  froid, 

„  vuider  l'eau  qui  peut  y  entrer  dans  les  goémons  qui  fervent  de  port  à  ce» 

»  pirogue»  aile?  loin  du  rivage  ;  à  terre ,  elle»  ramafiênt  le  bois  &  les  co- 

„  quillages ,  fans  que  les  hommes  prennent  aucune  part  au  travail.  Les  fem- 

„  mes  même  qui  ont  des  enfans  à  la  mammelle,  ne  font  pas  exemptes  de 

„  ces  corvées.  Elles  portent  fur  le  dos  les  enfans  plié»  dans  la  peau  qui  leur 

„  fert  de  vêtement. 

„  Leurs  pirogues  font  dlécorcermaf  fiées  avec  des  joncs  &  de  la  moufle 
„  dans  les  coûture».  Il  y  a  au  milieu  un  petit  foyer  de  fable  où  ils  entre- 
„  tiennent  toujours  un  peu  de  feu.  Leurs  armes  font  des  arcs  faits ,  ainfï 
„  que  les  fléchés,  avec  le  bois  d'une  épinevinette  à  feuille  de  hou,  qui  eft 
„  commune  dans  le  Détroit;  la  corde  eft  de  boyau, &  les  flèches  font  armée» 
„  de  pointes  de  pierre,  caillées  avec  allez  d'arc;  mais  ces  armes  fonc  plutôt 
„  contre  le  gibier  que  contre  des  ennemis  :  elles  font  aufli  foibles  que  les 
„  bras  défîmes  à  s'en  fervir.   Nous  leur  avons  vu  de  plus  des  os  de  poiflbn 

longs  d'un  pied ,  aiguifes  par  le  bout  &  dentelés  fur  un  des  côtés.  Eft> 
„  ce  un  poignard  t  Je  crois  plutôt  que  c'efl  un  infiniment  de  pêche.  Il» 

l'adaptent  à  une  longue  perche ,  oc  s'en  fervent  en  manière  de  harpon,. 
„  Ces  Sauvages  habitent  pêle-mêle,  hommes,  femmes  &  enfans,  dans  le» 
„  cabanes  au  milieu  defquelles  eft  allumé  le  feu.  Ils  fe  nourrifTent  principa- 
„  lement  de  coquillages  ;  cependant  ils  onc  des  chiens  &  des  laqs  faits  de 
„  barbe  de  baleine.  J'ai  obfervé  qu'ils  avoient  tous  les  dents  gâtées,  &  je 
„  crois  qu'on  en  doit  attribuer  la  caufe  à  ce  qu'ils  mangent  les-  coquillages 
„  brûlans,  quoique  à  moitié  cruds. 

„  Au  refte,  ils  paroiflent  aflez  bonnes  gens,  mais  ils  fonc  fi  foibles, 
„  qu'on  eft  tenté  de  ne  pas  leur  en  fçavoir  gré.  Nous  avons  cru  remarquer 
„  qu'ils  font  fuperftitieux  &  croienc  à  des  génies  malfaifâns;  aufli  chez  eux 
„  les  mêmes  hommes  qui  en  conjurenc  l'influence  font  en  même  tems  mé- 
„  decins  &  prêtres.  De  cous  les  Sauvages  que  j'ai  vus  dans  ma  vie,  le» 
„  Pécherais  font  le  plus  dénués  de  tout;  ils  font  exactement  dans  ce  qu'on 
„  peut  appeller  l'état  de  nature  ;  &  en  véricé  fi  l'on  devoit  plaindre  le  fort 
„  d'un  homme  libre  &  maître  de  lui-même,  fans  devoir  &  fans  affaires, 
„  content  de  ce  qu'il  a  parce  qu'il  neconnoîtpas  mieux,  jeplaindrois  ce» 
„  hommes  qui  ,  avec  la  privation  de  ce  qui  rend  la  vie  commode,  ont  en- 
„  core  à  fouffrir  la  dureté  du  plus  affreux  climat  de  l'Univers.  Ces  Pèche- 
„  rais  forment  aufli  la  fociété  d'hommes  1a  moins  nombreufe  que  j'aie  ren- 
„'  contré  dans  toutes  les  parties  du  Monde;  cependant,  comme  on  en  ver- 
„  ra  la  preuve  un  peu  plus  bas,  on  trouve  parmi  eux  des  Charlatans.  Ceft 
i9  que  dés  qu'il  y  a  enfemble  plus  d'une  famille ,  &  j'entends  par  famille , 
„  pere,  mere&  enfans,  les  intérêts  deviennent  compliqués,  les  individus 
„  veulent  dominer  ou  par  la  force  ou  par  l'impofeure.  Le  nom  de  famille 
„  fe  change  alors  en  celui  de  fociété ,  &  fit-elle  établie  au  milieu  de» 
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GO.xsTx-  „  bois,  ne  fùt-ellc  compofée  que  de  coufîns-gcrmains,  un  efprit  attentif  y 
TAteN«.       '    découvrira  le  germe  de  tous  les  vices  auxquels  les  hommes  raifemblés  en 
„  Nations  ont,  en  fe  poliçant,  donné  des  noms,  vices  qui  font  naîcre, 
„  mouvoir  &  tomber  les  plus  grands  Empires.    II  s'enfuit  du  même  princi- 

pe  que  dans  les  fociétés,  4jtes  policées ,  naiflent  des  vertus  dont  les  nom- 
„  mes,  voifins  encore  de  l'état  de  nature,  ne  font  pas  fufceptibles. 

„  Le  tems,  qui  avoit  été  fort  mauvais  les  deux  jours  fuivans,  le  fut 

moins  le  9  après-midi.  Les  Pécherais  s'étoient  mis  en  chemin  pour  ve- 
„  niràbord.  Ils  avoient  même  fait  une  grande  toilette,  c'eft-à-dire ,  qu'ils 
„  s'étoient  peint  tout  le  corps  de  taches  rouges  &  blanches:  mais  voyant 
„  nos  canots  partir  du  bord,  &  voguer  vers  leurs  cabanes,  ils  les  fuivirent; 
,,  une  feule  pirogue  fut  à  bord  de  ÏEîo'tk.  Elle  y  refta  peu  de  tems  & 
„  vint  rejoindre  auflîtôt  les  autres  avec  lefqucls  nos  Meffieurs  étoient  en 
„  grande  amitié.  Les  femmes  cependant  étoient  toutes  retirées  dans  une 
„  même  cabane,  &  les  Sauvages  paroifToicnt  mécontens,  lorfqu'on  y  vou- 
„  loit  entrer.  Ils  invitoient  au  contraire  à  venir  dans  les  autres,  où  ils 
„  offrirent  à  ces  Meffieurs  des  moules  qu'ils  fuçoient  avant  que  de  les  pré-  , 
„  fenter.    On  leur  fit  de  petits  préfens  qui  furent  acceptés  de  bon  cœur. 

Ils  chantèrent,  danferent,  &  témoignèrent  plus  de  gaieté  que  l'on  n'au* 
„  roit  cru  en  trouver  chez  des  hommes  fauvages ,  dont  l'extérieur  eft  ordi- 
„  naireraent  férieux. 

Accident  fu-  »  J°^e  ne  ^uC  Pas^e  longue  durée.  Un  de  leurs  enfans,  âgé  d'en»' 
nefte  qui  ani-  »  viron  douze  ans,  le  feul  de  toute  la  bande  dont  la  figure  fût  intéreffante 
vc  h  l'un  „  à  nos  yeux,  fut  faifi  tout  d'un  coup  d'un  crachement  de  fang  accompa- 
m  gné  de  violentes  convulfions.  Le  malheureux  avoit  été  à  bord  de  l'Etoi- 
„  le  y  où  on  lui  avoit  donné  des  morceaux  de  verre  &  de  glace,  ne  pré» 
„  voyant  pas  le  funefte  effet  qui  devoit  fuivre  ce  préfent.  Ces  Sauvages 
„  ont  l'habitude  de  s'enfoncer  dans  la  gorge  &  dans  les  narines  de  petits 
„  morceaux  de  talc.  Peut-être  la  fuperftition  attache-t-elle  chez  eux  quel- 
„  que  vertu  à  cette  efpece  de  lalifman ,  peut  -  être  le  regardent  -  ils  comme 
„  un  préfervatif  à  quelque  imcommodité  à  laquelle  ils  font  fujets.  L'enfant 
„  avoit  vraifemblablement  fait  le  même  ufage  du  verre.  Il  avoit  les  lèvres, 
„  les  gencives  ci:  le  palais  coupés  en  plufieurs  endroits,  &  rendait  Je  fang 
„  prcfque  continuellement. 

„  Cet  accident  répandit  la  confirmation  &  la  méfiance.  Ils  nous  foup* 
„  çonnerent  fans  doute  de  quelque  maléfice;  car  la  première  action  du  jon« 
„  glcur,  qui  s'empara  auflitôt  de  l'enfant,  fut  de  le  dépouiller  précipitam- 
„  ment  d'une  cafaque  de  toile  qu'on  lui  avoit  donnée.  Il  voulut  la  rendre 
„  aux  François  ;  &  fur  le  refus  qu'on  fit  de  la  reprendre,  il  la  jetta  à  leurs 
„  pieds.  Il  eft  vrai  qu'un  autre  Sauvage,  qui  fans  doute  aimoit  plus  les 
„  vêtemens  qu'il  ne  craignoit  les  enchantemens  ,  la  ramaifa  auffitôt. 

Le  jongleur  étendit  d'abord  l'enfant  fur  le  dos  dans  une  des  cabanes, 
„  &  s'étant  mis  à  genoux  entre  fes  jambes,  il  fe  courboit  fur  lui ,  &  avec 
„  la  tête  &  les  deux  mains  il  lui  preffoit  le  ventre  de  toute  fa  force 
„  criant  continuellement  fans  qu'on  pût  diftinguer  rien  d'articulé  dans  fes 
cris.   De  tems  en.  tems  il  fe.  leyoit,  <Sc  paroifiant  tenir  le  mal  dans  fes 

„  mains 
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„  mains  jointes ,  il  les  ouvroit  tout-d'un-coup  en  l'air  en  foofflant  comme  géan*  Pa- 
„  s'il  eût  voulu  chailir  quelque  mauvais  efprit.  Pendant  cette  cérémonie,  tagobs. 
„  une  vieille  femme  en  pleurs  hurloit  dans  l'oreille  du  malade  à  le  rendre 
„  fourd.  Ce  malheureux  cependant  paroiffoit  fouffrir  autant  du  remède  que 
„  de  fon  mal.  Le  jongleur  lui  donna  quelque  trêve  pour  aller  prendre  fa 
„  parure  de  cérémonie  ;  enfuite  les  cheveux  poudrés  &  la  tête  ornée  de 
„  deux  aîles  blanches,  allez  femblables  au  bonnet  de  Mercure,  il  rccomraen- 
„  ça  fes  fondions  avec  plus  de  confiance  &  tout  aufli  peu  de  fuccés.  L'cn- 
tant  alors  paroiflknt  plus  mal,  notre  Aumônier  lui  adminiflra  furtivement 
„  le  batême. 

.,,  Les  Officiers  étoîent  revenus  à  bord  &  m'avoient  raconté  ce  qui  fe 

paflbit  à  terre.  Je  m'y  tranfportai  aufli- tôt  avec  M.  de  la  Porte ,  notre 
„  Chirurgien-Major,  qui  fit  apporter  un  peu  de  lait  ci  de  la  tilànne  émol- 
„  liente.  Lorfque  nous  arrivâmes  le  malade  étoit  hors  de  la  cabane  ;  le 
„  jongleur,  auquel  il  s'en  étoit  joint  un  autre  paré  des  mêmes  ornemens, 
„  avoit  recommencé  fon  opération  fur  le  ventre,  les  cuifTes  &  le  dos  de 
„  l'enfant,    Cétoit  pitié  de  les  voir  martyrifer  cette  infortunée  créature 

qui  fouffroit  fans  fe  plaindre.  Son  corps  étoit  déjà  tout  meurtri ,  &  les 
„  Médecins  continuoient  encore  ce  barbare  remède  avec  force  conjura» 
.„  dons.    Li  douleur  du  pere  &  de  la  mere,  leurs  larmes,  l'intérêt  vif  de 

.toute  la  bande,  intérêt  mamfeflé  par  des  lignes  non  équivoques,  la  pa- 
„  tienec  de  l'enfant  nous  donnèrent  le  fpeclacle  le  plus  attcndrifiànt.  Les 
.„  Sauvages  s'apperçurent  fans  doute  que  nous  partagions  leur  peine,  du 
„  moins  leur  méfiance  fembla-t-elle  diminuée.  Ils  nous  laUTererent  appro- 
„  cher  du  malade,  &  le  Major  examina  fa  bouche  enfanglantée,  que  fon 
„  pere  &  un  autre  Pécherais  fuçoient  alternativement.  On  eut  beaucoup 
„  de  peine  à  leur  perfuadef  de  faire  ufage  du  lait;  il  fallut  en  goûter  plu- 
„  fleurs  fois  &,  malgré  l'invincible  oppofition  des  jongleurs ,  le  pere  enfin 
„  fe  détermina  à  en  faire  boire  à  fon  fils ,  il  accepta  même  le  don  de  la  caf- 
„  fetiere  pleine  de  tifanne  émollicnte.  Les  jongleurs  témoignoient  de  la 
„  jaloufie  contre  notre  Chirurgien ,  qu'ils  parurent  cependant  a  la  fin  recon- 
„  noître  pour  un  habile  jongleur.  Ils  ouvrirent  même  pour  lui  un  fac  de 
„  cuir,  qu'ils  portent  toujours  pendu  à  leur  côté,  &  qui  contient  leur  bon- 
w  net  de  plume,  de  la  poudre  blanche,  du  talc  Se  les  aùtfes  inftrumens  de 
w  leur  art;  mais  à  peine  y  eut  -  il  jetté  les  yeux ,  qu'ils  le  refermèrent  auflî- 
„  tôt.  Nous  remarquâmes  aufli  que  tandis  qu'un  des  jongleurs  travailloit  à 
„  conjurer  le  mal  du  patient,  l'autre  ne  fembloit  occupé  qu'à  prévenir  par 
„  fes  enchantemens  1  effet  du  mauvais  fort,  qu'ils  nous  foupeonnoient  d'a- 
„  voir  jetté  fur  eux. 

„  Nous  retournâmes  à  bord  à  l'entrée  de  la  nuit:  l'enfant  fouffroit 
„  moins;  toutefois  un  vomiflement  prefque  continuel ,  qui  Je  tourmentoit, 
n  nous  fit  appréhender  qu'il  ne  fût  pafTé  du  verre  dans  fon  eftomac.  Nous 

eûmes  enfuite  lieu  de  croire  que  nos  conjectures  n'avoient  été  que  trop 
„  jufles.  Vers  les  deux  heures  après  minuit,  on  entendit  du  bord  des 
„  hurlemens  répétés;  &  dès  le  point  du  jour,  quoiqu'il  fît  un  tems  af- 
pg  freux ,  les  Sauvages  appareillèrent  Ils  fuyoient  iiuis  doute  un  Ueu  fouil- 

XX.  Part.  Tt 
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„  lé  parla  mort,  &  des  étrangers  funefles,  qu'ils  croyoient  n'être 
„  que  pour  les  détruire 

Nouveaux  èclaircijfemens  fur  le  Détroit  de  Magellan. 

_  n  n'a  point  d'autres  circonftances  du  premier  Voyage  que  firent ,  en 
1765,  lesrrançois  aux  ordres  de  M.  de  Bougainville,  fi  ce  n'eft  qu'ils  dé- 
couvrirent deux  Baies  nouvelles,  dont  on  nomma  l'une  la  Baie  de  r  Aigle,  & 
loutre  la  Baie  de  Bougainviile.  Un  des  Officiers  defeendit  fur  le  rivaçe,  y 
coupa  de  très  beau  bois,  arbora  fur  une  cabane  le  pavillon  François,  y 
laiiïa  des  chaudières,  des  haches  &  d'autres  uftenciles  propres  aux  Sauva- 
ges. On  a  vu  ce  qui  fe  pafla  quelques  jours  après  à  leur  rencontre.  La  Fré- 
gate \  Aigle  ,  qui  étoit  entrée  dans  le  Détroit,  le  16  Février,  en  fortit  Je 
23  Mars  fuivant,  après  avoir  éprouvé  qu'il  y  faifoit  très-  beau  &  très 
chaud ,  &  les  trois  quarts  du  tenu  calme. 

Il  n'y  a  point  de  bois  à  l'entrée  du  Détroit,  ni  d'un  côté,  ni  de  l'antre. 
Ce  font  des  plaines  hnmenfes.  Environ  vingt -quatre  lieues  en  dedans 
commence  le  bois,  tant  fur  la  Terre  des  Patagons,  que  fur  celle  de  Feu. 
Il  y  a  peu  de  çibier,  peu  de  poiffon,  &  point  de  ces  beaux  coquillages  fi 
vantés  ,  du  moins  dans  les  endroits  où  aborda  ia  Frégate. 

Les  Journaux  des  Sieurs  Duclos  Guyot  &  de  la  Giraudais,  à  bord  de  la 
même  Frégate  X  Aigle ,  &  de  la  Flûte  Y  Etoile ,  contiennent  déjà  de  plus  am- 
ples éclairciffemens  fur  la  partie  du  Détroit  qu'ils  vifrterent  l'année  fuivante. 
Nous  donnerons  féparéraent  leurs  remarques  principales. 

En  approchant  du  banc,  qui  eft  à  l'entrée  du  Détroit ,  M.  Duclos  fut  fur- 
pris  de  voir  la  Mer  changée,  &  fon  eau  comme  celle  d'une  rivière  trou- 
bide  par  les  pluies. . 

Suivant  fon  obfervation,  îe  Cap  des  Pierges  ne  feroit  tout  au  plus  que 
par  les  52  deg.  24  min.  La  Carte  Françoife  le  place  par  les  52  à.  33.  m. 
&  M.  Anfon  par  les  52  d.  20  m.  Il  compte  qu'il  n'y  a  pas  moins  de  fépt 
iicues  d'une  terre  à  l'autre,  à  l'entrée  du  Détroit, 

En  louvoyant,  il  découvrit  une  pointe  à  fleur  d'eau  à  l'Oueft  du  Cap  du. 
St.  Efprit,  qui  court  fur  l'Oueft  - Sud  -  Ouefl  très  loin;  &  au  bout  quelques 
roches  fous  l'eau,  qui  dénotent  une  baffe  Mer,  &  ne  fc  voient  pas  de  loin. 
Il  ne  peut  y  avoir  que  fix  lieues  de  paffage  entre  ces  roches  <Sc  la  baffe  terre 
du  Cap  des  Vierges,  qui  efl  une  langue  de  terre  courant  au  Sud -Eft.  On 
ne  la  découvre  que  quand  on  eft  a  l'Oueft  de  ce  Cap.   A  la  vue  d'un 

frand  enfoncement,  M.  Duclos  jugea  qu'il  de  voit  y  avoir  un  mouillage  en 
edans  (a).  Le  Cap  d'Orange  a  une  batturc  &  un  banc,  qui  s'étend  fort 
au  large*;  pour  l'éviter  il  faut  ranger  la  Terre  des  Patagons.  On  n'éprouva 
prefquc  point  de  courans  dans  le  premier  Goulet,  qui,  à  l'endroit  où  il  eft 
le  plus  étroit,  a  une  grande  lieue,  &  court  Nord-Nord-Ouefl  &  Sud-Sud- 
Oueft  du  compas,  y  ayant  23  deg.  de  variation Nord-Ouefl,  obfervée  à 
quatre  heures  &  demie. 
A  cette  occafion  l'Auteur  fait  les  remarques  fui  van  tes  fur  les  Marées: 

(«)  C'eft  apparemment  la  Baie  où  mouilla  M.  de  la  Ukaudajs,  qui  la  nomma  Baie  de 

FÂtoile ,  comme  on  le  verra  ci  -  deUbus. 
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'„  Du*  le  Voyage  dernier,  (dit- il,)  j'avois  fait  attention,  quand  nous  Déi-sorr  ot 
donnâmes  dans  le  premier  Goulet ,  que  la  marée  commençoit  à  en-  Maoella*. 
„  trer ,  &  je  comptois  qu'il  étoit  commencement  de  flot.   Cependant  je  ne  *7W. 
m'appercevois  pas,  au  rivage,  que  la  Mer  marnât  beaucoup;  ce  qui  me 
furpxit  d'autant  plus,  que  tous  les  Navigateurs  s'accordent  à  dire  le  con- 
„  traire;  comme  il  l'eft  ordinairement,  quand  la  Mer  le  quitte.    En  for- 
tant  nous  fûmes  deux  heures  trois  quarts ,  failant  fept  à  huit  nœuds ,  fans 
»  gagner  une  demi  -  lieue.    Après  que  le  courant  eut  diminué ,  &  que  nous 
„  eûmes  gagné  le  demi -canal,  je  m'apperçus  fur  lès  rives,  que  leau  ve- 
„  noit  de  les  quitter,  au  moins  quatre  brafles  perpendiculaires.   Cette  ob- 
„  fervation  ma  fait  naître  l'idée,  que,  quand  il  y  a  flux,  Ja'Merfortdu 
„  côté  du  Nord,  &  au  contraire,  quand  il  y  a  ebe,  elle  entre  de  porte 
„  au  Sud. 

„  (^uand  nous  fûmes  par  le  travers  du  Cap  d'Orange,  nous  apperçûmes 

une  grève  très -grande,  que  nous  avions  prife  pour  la  grande  Mer,  en 
„  entrant,  étant  couverte,  ainfi  que  toutes  les  battures,  Si  le  banc  de  ce 

Cap ,  que  nous  n'avons  point  vues.  Ce  qui  me  confirme  dans  mon  opi- 
„  nion ,  quoique  contraire  à  celle  de  tous  ceux  qui  ont  navigué  dans  ce  Dé- 
„  troit,  avant  moL  Aujourd'hui  la  marée  fortoit,  &  nous  étoit  contraire 
„  pendant  quelque  tems  ;  &  néanmoins  la  marée  étoit  toute  haute,  quand 

elle  a  commencé  de  porter  au  Sud. 
Alors  tous  les  bancs  &  battures  étoient  couverts,  ainfi  que  les  grèves 
„  <&  rives ,  que  nous  avons  vu  mouillées  en  fortant.    J'ai  obfervé  que  la 

marée  a  porté  dedans  jufqu'à  neuf  heures.   Pour -lors  nous  avions  di- 

minué  de  quatre  pieds  perpendiculaires.  Enfuite,  reflbrtant  nous  avons 
„  augmenté  de  trois  brafles;  puis  il  s'eft  écoulé  un  petit  intervalle  làns 
.„  qull  y  ait  eu  aucun  cours;  cependant  nous  avons  encore  augmenté  d'une 
„  brade:  après,  quoi  la  Mer  a  repris  fon  cours,  fans  que  nous  ayons  ni 
„  augmenté ,  ni  diminué ,  faifant  deux  tiers  de  lieue  à  l'heure  ;  nous  avons 
„  diminué  enfuite  fans  aucun  courant,  ce  qui  m'a  fait  penfer  que  les  cou- 

rans  ne  font  pas  réglés,  &  que  dans  les  Baies  le  gonflement  fait  le  rêver- 
„  feraent  des  marées. 

„  Nous  nous  apperçûmes  que  la  Mer  commençoit  vers  les  trois  heures 
„  après-midi  à  entrer  dans  le  goulet,  ayant  26  jours  de  lune;  ce  qui  don- 

neroit  le  goulet  (Eft  &  Ouefh  pour  fa  iltuation:  de  forte  qu'il  y  feroit  hau- 
„  te  marée  a  6  heures  12  minutes  les  jours  de  nouvelle  &  pleine  lune.  " 

On  mouilla  fucceflivement  dans  la  Baie  Boucault,  &  fous  la  baffe-  terre 
du  Cap  Grégoire,  dont  le  bout  forme  l'entrée  du  fécond  Goulet,  terminé  au 
Sud  par  la  pointe  feptentrionale  de  l'Ile  St.  Georges  (£»).  On  pafla  enfui- 
te entre  les  Iles  Ste.  Eli/abeth,  &  St.  Barthelemi  (c),  pour  fe  rendre  dans  la 
Baie  du  Cap  Noir,  fur  la  pointe  duquel  on  commence  à  voir  du  bois.  La 
Baie  eft  bonne  jufques  allez  avant,  &  l'on  peut  s'y  mettre  à  l'abri  depuis 
le  Nord-Nord- Eft  par  l'Oueft;  mais  il  n'y  a  point  a  eau  douce.  On  trou- 
ve un  Lac  à  la  diftance  d'un  raille  du  fond  de  la  Baie. 

(J>)  Anciennement  nommée  De  du  Pfngtuins.       (0  Selon  d'autres  Su.  Barbe. 
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M.  Dflctos  ajoute  encore  ici  de  nouvelles  obfervations  qui  femblent  con- 
trarier les  précédentes t  en  ce  que,  le  10,  à  4  heure»  du  matin,  Ja  Mer-r 
portant  à  1  Eft,  s'étoit  retirée  de  neuf  pieds  perpendiculaires;  „  mais  ce 
„  pouvoit  être  (dit- il  ô  quelque  marée  reverfe.  Il  paroît  que  la  Mer  ne 
„  marne  pas  trois  brades;  ce  quLdifEcre  déjà  de  plus  de  moitié  de  l'en* 
„  trée  du  premier  Goulet  ".  Le  refte  du  Journal  fera  relégué  dans  une  No- 
te (d) ,  pour  rapprocher  davantage  les  Obfervations  les  plus  effemielles  de 
nos  deux  Navigateurs» 


(i)  Nous  avons  toujours  rangé  la  cote  des 
JPiiUgons  ;  &  fondant  prefque  fans  ceire , 
nous  avons  trouvé  1 7  brades ,  bon  fond ,  en 
dehors  de  l«  baie.  Le  fond  jugmtntoit  jus- 
qu'à 3 S  brades,  fable  vafeux,  a  mefure  que 
nous  avancions  vers  le  Sud.  La  cote  eft  aus- 
fi  bordée  de  bois  plus  beaux,  &  plus  four- 
nis en  quantité. 

Ayant  ftit  7  lieacs,  nous-  nous  fotnmes 
trouvés  è  l'ouverture  d'une  petite  Baie,  où 
11  y  a  une  pointe  ras  l'eau,  qui  met  une  de- 
mi lieue  au  large. 

A  peine  avion.«-neui  fahrun  quart  de  lieue, 
après  n'avoir  trouvé  fond  à  cent,  brades,  que 
nous  l'avons  trouvé  à  1? ,  &  au  bout  du  peu 
de  teins  qu'il  a  fallu  retirer  le  plomb  ,  & 
le  jetter  de  nouveau,  8  brades  feulement , 
puis  5 ,  puis  4  î',  toujours  fable  fin  vafeux. 
La  profondeur  a  augmentée  peu  après  jus- 
qu'à 2  5  brades.  11  cû  a  remarquer  que  la 
Mer  étoit  haute,  il  ne  feroit  peut-être  pas 
refti  d'eau  fur  l'endroit  le  moin?  profond', 
fi  la  Mer  eût  été  baffe.  La  terre  la  plus 
proche  étoit.  alors  à  notre  travers»  di fiante 
d'environ  une  lieue;  &  de  la  pointe  la  plus 
baffe  à-peu-pres  même  diftartee  :  il  n'y  a  point 
de  bots  fur  cette  pointe ,  qui  eft  i  environ 
7  lieues -du.  CaptNoir;  &  ie  banc  une  lieue, 
dans  le  Sud -Eft  de  cette  pointe.  Ce  banc 
n'eft  pas  marqué  fur  les  Cartes  du  Détroit  ; 
il  eft  cependant  très -dangereux,  étant  dans 
)e  milieu  de  ta  Baie,  que  je  penfcétre  Frtfch- 
vater ,  par  fa  diflance  de  la  Baie  Famine.  11 
y  a  deux  petites  rivières ,  &  de  très  -  beau 
bpis  ;•  &  reffemble  en  tout  à  la  defeription 
qu'en  a  fait  l'Anglois,  qui  lui  a  donné  le  nom 
de  FrtJchvêttT. 

m  Depuis  midi  jufqu'au  foteil  couché,  à  pei- 
ne avons  nous  gagné  une  lieue  fur  le  Sud  un 
quart  Sud -Kit.,  la  mirée  étant  contre  nous. 
Alors  j'ai  relevé  l'entrée  du  prétendu  détroit 
de  Saint-Sébaftien  a  l'EÛ-Sud-EÛ,  la  terre  la 
fclus  proche  de  nous  à  l'Oueft  &  Oueft  un 
quart  Nord-Oueft  à  une  lieue  fit  demie  la  poin- 
te baffe  où  nous  étions  à  midi ,  au  Nord-Nord- 
Ouclr  une  lieue  &  demie  la  pointe  Sainte  An- 
me,  que  forme  l'entrée  du  Word,  de  la  Baie 


Famine,  au  Sud  un  quart  Sud  Eft  4  Sud, 
diftanec  7  lieues. 

Nous  avons  enfuite  rangé  la  pointe  Sain* 
te-  Anne  â  un  quart  de  lieue,  A  mouillé 
dans  la  Baie  Famine,  par  9  braffes  J  fond  de 
vafe  verte  coulante ,  &  filé  00  brades  de  ca- 
ble. La.pomte  Sainte-Anne  à  l'Eft-Nord-Eft, 
le  Cap  Rond  au  S'uJ  un  quart  Sud -Eft  l'Ile 
de  fable,  qui  forme  le  Sud  de  la  Baie,  0* 
il  y  a,  une  rivière- au  Sud. 

Sondé  la  Baie,  bonne  partout.  On  peut 
ranger  la  Pointe  Sainte  -  Anne  i  deux  enca. 
blures,  far»  rifque,  fi  l'on  s'y  rrouve  forcé 
par  le  vent;  le  moins  d'eau  qu'il  y  ait,  eft 
cinq  a  iix  brades,  elle  augmente  peu-à-peu 
jufqu'a  25 ,  un  quart  de  lieue  au  large  :  mais 
il  ne  faut  pas  y  mouiller,*  car  le  fond  eft  de 
roches ,  &  grand  courant.  Dans  le  Sud-Oueft 
de  cette  pointe  eft  une  baflè ,  où  il  ne  relie 
pas  trois  pieds  d'eau  en  baffe  mer.  file  eft 
â  une  encablure  de  terre. 

11  convient,  quand  le  vent  le  permet,  do 
ne  ranger  la  pointe  Ste.  Anne  qu  i  un  grarni 
tiers  de  lieue,  à  caufe  du  courant^  pucû 
qu'il  pourroit  y  avoir  quelques  têtes  de  ro- 
ches fous  l'eau,  que  nous  n'avons  pas  vues; 
enfoite  mouiHer  par  huit  &  dix  braffe? ,  nUis 
du  côté  de  See.  Anne,  que  du  coté  du  Sud; 
parce  que  l'eau  y  diminue  tout-à  coup  quand 
la  mer  eft  haute,  ainfi  que  dans  le  foni,  où 
de  baffe  mer  il  refte  une  grève  découverte 
plas  d'un  quart  de  lieue.  J'ai  obfervé  que  l« 
mer  marne  perpendiculairement  de  14  a  ta\ 
pieds,  en  grande  mer;  &  trouvé,  par  la  û. 
tuation  du  Ilavrc,  qu'il  eft  Sud- Eft  &  Sud- 
Eft  un  quart  Sud-Nord  Oueft  &  Nord  Oueft 
un  quart  Nord.   Ayint  aujourd'hui  quatre 
jours  de  lune ,  il  s'eft  fait  pleine  mer  après 
une  heure. 

Samedi  17,  fondé  les  petites  baies,  qui 
font  au  Nord  de  la  pointe  Ste.  Anne.  Ua 
y  a  trouvé  des  battures  très  au  large. 

Dimanche  18,  envoyé,  après  diné  tous  les 
charpentiers  à"  terre ,  pour  coouor  du  bois  i 
brûler  tt  à  bâtir;  ce  qui  étoit  l'objet  de  no- 
tre mifCon,  ainti  que  d'y  prendre  des  plant» 
darbres. 
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La  première  que  fait  M.  de  la  Giraudais,  tombe  fur  la  diftancc  des  Iles  Dktrott  de 
Malouines  à  la  Terre  des  Patagons.  Il  la  croit  plus  grande  qu'elle  n'efl  mar-  Macslla». 
quée  fur  les  Cartes,  qui,  félon  lui,  mettent  cette  Terre  au-delà  de  vingt  *766. 
lieues  trop  à  l'Efl",  ce  qui  a  été  reconnu  tant  en  allant  qu'en  revenant  dans 
les  deux  Voyages. 

En  parlant  du  Cap  dès  Vierges ,  il  croît  devoir  communiquer  aux  Navi- 
gateurs quelques  remarques  qu  il  a  faites  au  Détroit  de  Magellan,  depuis 
ce  Promontoire  jufqu'au  Cap  Rond,  &  qui  pourront  être  utiles  à  ceux  qui 
entreprendront  après  lui  le  même  Voyage. 

„  Le  Cap  des  Vierges  efl;  de  la  hauteur  du  Cap  Fréhel,  dans  la  Rade  de 
„  Saint-Malo,  &  a  la  même  forme.    A  deux  lieues  &  demie  dans  l'Ouefb, 

il  s'y  trouve  une  pointe  baffe,  qui  s'allonge  une  lieue  en  Mer  dans  le 
„  Sud,  avec  une  batture,  à  deux  encablures  au  large  de  cette  pointe,  qui 
„  couvre ,  &  où  la  Mer  brife  beaucoup.  Cette  batture  n'efl  pas  marquée 
„  fur  la  Carte  du  Détroit ,  non  plus  qu  une  Baie  où  nous  avons  mouillé ,  par 
„  14  brafles,  fond  de  fable  noir  fîtfeux,  &  que  j'ai  nommée  Baie  de  iÊ- 

toile.  La  Mer  y  a  marné  de  fix  pieds.  Depuis  le  Cap  des  Vierges,  juf- 
„  qu'au  Cap  de  PoJJeffion ,  la  Côte  efl:  aflez  haute  &  faine.    On  peut  la  ran- 

ger  à  une  demi  -lieue  fans  rifque.  I^a  Baie  de  PofTefllon  efl:  grande.  On 
„  y  eftà  l'abri  des  vents  depuis  l'Ouefi-Sud-Oueft  jufqu'au  Nord-Efl:  paflanc 
„  par  le  Nord.  Elle  efl  trcs-reconnoiflable  fur  le  Plan  de  M.  de  Genne*, 
„  qui  efl:  bien  jetté  pour  les  diflances  &  pour  le  guTement  des  terres;  à  la 
„  réferve  de  rifle  aux  Lions, qu'il  ne  met  pas  aflez  dans  la  partie  de  l'Oueft- 
„  Sud-Ouefl  d'une  lieue  &  demie  au  moins.  Au-deflus  de  la  Baie  de  Pos- 
'„  feflion,  on  voit  un  gros  Mome,  &  dans  fon  Sud-Ouefl  quatre  petits 
„  Mondrains  haches  à  peu  de  diftance  l'un  de  l'autre. 

„  Depuis  cette  Baie  jufqu'au-delà  du  premier  GouJet,  la  Côte  efl:  baflè 
j,  &  faine ,  du  côté  de  tribord  en  entrant;  On  trouve  errfuite  la  Baie  Bou- 
. „  caulty  formée  par  le  premier  Goulet,  &  le  Cap  Grégoire  qui  efl:  aflez 
,,  haut.  A  deux  lieues  dans  les  terres  efl.  une  montagne,  qui  va  Nord-Efl, 
„  &  Sud-Oueft,  une  terre  fort  haute  &  unie  ,  que  l'on  voit- longteme 
„  avant  que  d'entrer  dans  le  premier  Goulet. 

„  Après  avoir  pafTé  le  fécond  Goulet,  on  tronve  la  terre  pfus  haute,  & 
„  l'on  voit  plufieurs  enfoncemens  dèpuis  ce  fécond  Goulet  jufqu'à  l'Ile 

Sainte- FJ'ifabeth ,  &  de- là  à  la  grande  terre  qu'il  faut  ranger  le  plus  qu'il 
„  efl  pofllbfe ,  fur-tout  quand  il  y  a  flot  ;  car  la  marée  jette  avec  violence 
„  fur  l'Ile  Saint  Barthckmi.  On  pafle  entre  ces  deux  Iles,  &  l'on  va  au 
3,  Cap  Noir,  qui  efl  haut,  &  où  Ion  trouve  un  très-bel  &  bon  mouillage, 

que  M.  de  Gennes  appelle  Frefch-water mais  qui  ne  Tefl  pas.    On  corn» 
- mence  à  y  voir  du  bois.  Frefchwater  efl  à  fix  lieues  de-là  dans  une  anfe, 
„  dont  la  pointe  de  flribord  efl  très-baffe,  &  fans  bois.    Nous  avons  fon* 
„  dé  fon  travers  avec  50  brafles  de  ligne,  fans  trouver  fond.    Deux  minu- 
„  tes  après  on  a  vu  te  fond ,  trouvé  à  4  brafles ,  fond  de  fablé  gris  &  fin. 

Nous  avons  fuivi  ce  fond  un  quart  de  lieue,  en  prenant  le  large.  Je  rte 
„  confeille  pas  de  l'approcher  plu»  près  de  deux  lieues.  De-là  à.  la  Baie  F*» 
„  mine,  les  terres  font  hautes,  &  ainfi  jufqu'à  la  Baie  du  Cap  Rond.  " 
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IWteott  de     Voici  d'autres  obfervauons  fur  la  Terre  de  Feu,  que  l'Auteur  a 
Magcllan.   entrant  dans  le  Détroit. 

1766.  „  DepuisJe  travers  du  Cap  des  Vierges,  jufqu'à  deux  lieues  &  demie  cn- 
„  dedans ,  la  terre  eft  haute  &  faine.  On  trouve,  là  une  pointe  très- baffe, 
„  qui  s'allonge  une  lieue  en  Mer  Sud- Eft  &  Nord -Oueft.  Il  y  a  un  haut 
„  tond  Nord  &  Sud  d'elle,  à  une  lieue  au  large.  Enfuite  la  Cote  forme  un 
-  enfoncement,  que  l'on  ne  voit  que  dans  le  beau  tems,  jufqu'au  Cap  d'G- 
range,  qui  fait  l'entrée  de  bas-bord  du  premier  Goulet.  Là  eft  une  batru- 
re,  qui  s  allonge  Nord-Eft  &  Sud-Oueft  à  deux  grandes  lieues  de  ce  Cap, 
,  qui  couvre  &  découvre  toutes  les  marées.  De-là  jufqu'au  travers  du  le- 
„  cond  Goulet,  la  terre  fait  encore  un  enfoncement,  &  du  fécond  Goulet 
jufqu'au  travers  du  Cap  Rond,  les  terres  font  très-hautes,  formant  corn- 
,,  me  quatre  Iles  élevées.  Il  y  a  peut- être  des  Baies  entre  elles  ou  des  ter* 
res  baffes.  M.  de  Gennes  n'a  pas  marqué  les  deux  qui  font  devant,  & 
,,  avant  le  Cap  Rond,  affez  près  de  la  Côte  des  Patagons,  (Tune  Jieue  & 
„  demie  à  deux  lieues.  Après  avoir  paffé  Je  premier  Goulet,  nous  avons 
„  mouillé,  dans  la  Baie  Boucauit,  à  dix  braffes,  fond  de  fable  vafeux  & 
„  quelques  petits  coquillages,  à  une  grande  lieue  de  terre.  Il  ne  faut  pas 
„  mouiller  par  moins  d'eau  ^  parce  que  la  nuit  la  Mer  a  marné  de  3  ou  4 
„  braffes.  Les  terres  font  auffi  bien  jettées  fur  le  Plan  de  M.  de  Gennes , 
„  mais  il  y  marque  le  fécond  Goulet  Eft  &  Oueft  du  Monde,  de  deux 
„  quarts  trop  Oueft.  Je  confeille  de  fuivre  la  Côte  des  Patagons  jufqu'à 
ce  qu'on  foit  Nord  &  Sud  de  l'Ile  Sainte  Elifabeth ,  à  caufe  des  cou- 
„  rans,  qui  portent  fur  les  Iles  Saint- fiarthelemi,  &  aux  Lions,  &  fur  des 
„  battures,  lituées  à  l'Eft,  &  dans  l'Oueft  de  la  pointe  de  l'Ile  Saint -Bar- 
„  thelemi.  C'eft  la  route  que  nous  avons  faite  julques  dans  la  Baie  du  Cap 
„  Noir,  rangeant  toujours  l'Ile  Sainte- Elifabeth  de  fort  prés.  Nous  avons 
„  mouillé  dans  cette  Baie  par  8  braffes  d'eau,  fond  de  fable  vafeux,  & 
„  coquillages  pourris. 

„  En  rangeant  toujours  à  une  lieue  &  demie  la  Côte  des  Patagons,  qui 
„  nous  a  paru  couverte  de  brouffailles ,  &  de  quelques  bouquets  de  bois, 
„  nous  forames  parvenus  au- travers  d'une  pointe  baffe,  où  nous  avons  fon- 
„  dé,  fans  trouver  de  fond  à  50  braffes.  L'inftant  après,  nous  avons  vu  le 
„  fond  fous  nous,  à  4  braffes,  fond  de  fable  fin:  ce  qui  nous  a  obligé  de 
„  prendre  le  large. 

„  Arrivés  dans  la  Baie  Famine,  où  les  deux  Vaiffeaux  ont  mouillé ,  nous 
„  en  avons  fait  le  tour  par  terre,  &  découvert  une  Rivière  très-rapide  à  la 
,,  pointe  de  bas-bord  de  l'entrée.  Elle  rend  la  Mer  auffi  fale  &  auffi  trou* 
,,  ble  qu'une  rivière  débordée  par  l'abondance  des  pluies.  On  ne  fut  plus 
„  occupé  qu'à  couper  &  à  embarquer  le  bois,  qui  eft  très  beau  dans  ces 
environs.  " 

Relation  de  M.  de  Bougainville  en  1767. 

On  ne  croit  rien  devoir  fupprimer  de  la  curieufe  Relation  de  M.  de  Boo- 
ffûaville,  qui  pallà  cette  année  le  Détroit  de  Magellan,  &  qui  eu  donne 
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la  Defcriptîon  la  plus  exacte  que  l'on  ait  encore  vue  (a).   A  cet  effet,  nom  mnon  de 
nous  tranfporterons  avec  lui  à  Montevideo,  où  il  étoit  retourné,  après  Magellan. 
avoir  remis  aux  Efpagnols  l'Etabliflement  François  des  Iles  Malouines.  No-  Bouoain- 
tre  but  eft  de  profiter  de  fes  Obfervations  importantes  fur  la  route  depuis  ville. 
Rio  de  la  Plata  jufqu'au  Cap  des  Vierges ,  &  fur  la  pofition  de  ces  deux  1767. 
points  intéreflàns  dans  la  Géographie  de  l'Amérique. 

„  Le  14  Novembre,  à  quatre  heures  &  demie  du  matin,  les  vents  étant    Départ  d© 
au  Nord,  joli  frais,  nous  appareillâmes'  de  Montevideo.    A  huit  heures  «&  Montevideo, 
demie,  nous  étions  Nord  &  Sud  de  l'Ile  de  Flores,  &  à  midi  à  douze  lieues 
dans  l'Eft  &  l'Eft-quart-Sud-Efl:  de  Montevideo,  &  c'eft  de-là  que  je  pris 
mon  point  de  départ  par  34  deg.  54  min.  40  fec.  de  latitude  auflrale,  &  $8 
deg.  57  rnin.  30  fcc.  de  longitude  occidentale  du  méridien  de  Paris.    J'y    Sa  pofition 
ai  fuppofé  la  pofition  de  Montevideo ,  telle  que  M.  Verron  l'a  déterminée  déterminée 
par  fes  obfervations,  lefquelles  en  fixent  la  longitude  40  min.  30  fec.  plus  ^1°™  *** 
a  l  Oueft  que  ne  la  place  la  Carte  de  M.  Bellin.   J'avois  auflî  profité  du  fé- 
jour  à  terre ,  pour  vérifier  mon  odhnt  fur  der  diftances  d'étoiles  connues  ; 
cet  inilrumcnt  s'écoit  trouvé  donner  les  hauteurs  des  afbes  trop  petites  de  2 
min.  &  j'ai  toujours  eu  égard  depuis  à  cette  correction.    Je  préviens  ici 
que,  dans  tout  le  cours  de  ce  Journal,  je  donne  le  gifiement  des  Côtes  tel- 
les que  les  montre  le  compas  ;  quand  je  les  donnerai  corrigées  de  la  varia* 
«on,  j'aurai  foin  d'en  avertir.  " 

„  Le  jour  de  notre  départ  t  nous  vîmes  la  terre  jufqu'au  coucher  du  fo-  Sondes  &  ra- 
idi ;  la  fonde  avoit  toujours  augmenté ,  paiTant  d'un  fond  de  vaze  à  un  de  viÇlt:0?)it,{|);t 
Cible;  à  ftx  heures  &  demie  du  foir  elle  donna  35  brafïes,  fond  de  fable  ^  Ma^di.vx 
gris;  &  l'Etoile,  à  laquelle  je  fis  le  lignai  de  fonder  le  15  après-midi,  trou- 
va 60  brafTes  même  fond  :  nous  avions  obfibrvé  à  midi  36  deg.  1  min.  de 
latitude.  Depuis  Je  16  jufqu'au  21,  nous  eûmes  les  vents  contraires,  une 
Mer  très-groflè,  &  nous  tînmes  les  bordées  le  moins  defavantageufes  fous 
les  quatre  voiles  majeures,  tous  les  ris  pris  dans  les  huniers;  \  Etoile  avoit 
dépalfé  fes  mâts  de  perroquet,  &  nous  étions  partis  fans  avoir  les  nôtres 
en  place.  Le  22,  nous  reçûmes  un  coup  de  vent,  accompagné  d'orages 
&  de  grains  quidurerent  toute  la  nuit  ;  la  Mer  étoit  affreufe,  &  l'Etoile  fit 
lignai  d'incommodité;  nous  l'attendîmes  fous  la  mizaine  &  la  grand'  voile, 
le  point  de  de/Tous  cargué  :  cette  Flûte  nous  paroiilbit  avoir  fâ  vergue  de 
petit  hunier  rompue.  Le  vent  &  la  mer  étant  tombés  le  lendemain  au  ma- 
tin, nous  fimeg  dé  la  voile,  &  le  24  je  fis  palier  l'Etoile  à  la  portée  de  la 
voix  pour  fçavoir  cè  qu'elle  avoit  fouffert  dans  le  dernier  coup  de  vent.  M. 
de  la  Giraudais  me  dit  qu'outre  fa  vergue  de  petit  hunier,  quatre  de  fes 
chaînes  de  haubans  avoient  auflî  été  rompues;  il  ajouta  qu'à  l'exception  de 

deux  bœufs,  il  avoit  perdu  tous  les  beftiaux  embarqués  à  Montevideo:  ce 

■ 

(*)  Ceft  la  raifon  qui  nous  empêche  de  nale  &  au  6*c  de  longitude,  à  l  Eft-quart- 

faire  ufage  de  celle  du  Commodore  Byron,  de-Sud  du  Cap  Blanc,  où  l'on  ne  trouva 

d'ailleurs  très  concife  &  peu  ioftruâivs  en  pas  même  de  fond.  L'Auteur  eicufe  les  Na- 

ce  qui  concerne  ce  fameux  Paflàge. L'Efcadre  vigateurs  de  fa  Nation,  qui  (dit-ii,)  peuvent 

Angloife  chercha  vainement  file  de  Pepyt,  avoir  pris  des  brouillards  &  des  amas  de  va- 

2 je  le  Capitaine  Cowlcy  prétendoit  avoir  peurs  pour  des  Terres  ou  pou*  des  lies, 
^couverte  au  48e.  deg.  de  latitude  Mciidio- 
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Dkthoit  oe  malheur  nous  avoit  été  commun  avec  lui ,  mais  ce  n'étoit  pas  une  confola- 
Maoellan.    tion>  Qui  fçavoit  quand  nous  ferions  à  portée  de  réparer  cette  perte?" 
Bouoain-        M  Pendant  le  refbe  du  mois ,  les  vents  furent  variables  du  Sud-Oueft  an 
ville.         Nord  -Oueft  ;  les  courans  nous  portèrent  dans  le  Sud  avec  affez  de  rapidité, 
i7<*7«       jufques  par  les  45  dcg.  de  latitude,  qu'ils  nous  devinrent  infenfibles.  Plu- 
fieurs  jours  de  fuite  nous  fondâmes  fans  trouver  de  fond  ;  ce  ne  fut  que  le 
27 au  foir,  qu'étant  environ  par  47  deg.  de  latitude,  &  nous  eftiraant  à  35 
lieues  de  la  Côte  des  Patagons ,  nous  trouvâmes  70  brafles ,  fond  de  vaze  & 
de  fable  fin ,  gris  &  noir.    Depuis  ce  jour,  nous  confervâmes  ce  fond  Jus- 
qu'à la  vue  de  terre ,  par  67,  60,  55,  50,  47,  &  enfin  40  brafles  cTeau 
que  nous  donna  la  fonde ,  lorfque  nous  vîmes  pour  la  première  fois  le  Cap 
des  Vierges.    Le  fond  étoit  quelquefois  vazard ,  mais  toujours  de  lâble  fin , 
tantôt  gris,  tantôt  jaune,  quelquefois  accompagné  de  petits  graviers  rouges 
&  noirs. 

Vigie  non  Je  ne  voulus  point  trop  accofter  la  terre  que  je  n'eufle  atteint  les  49 
marquée  ftr  deg.  de  latitude,  à  caufe  d'une  Vigie,  que  j'avois  reconnue  en  1765,  par 
l«j Cartel.  4g  jeg.  g0  mm.  de  latitude  aufhale  à  fix  ou  fept  lieues  de  la  Côte.  Je 
l'apperçus  le  matin  dans  le  même  moment  que  la^terre,  &  ayant  pris  hau- 
teur à  raidi  par  un  très -beau  tems,  j'en  ai  pu  déterminer  la  latitude  avec 
précifion.  Nous  rangeâmes  à  un  quart  de  lieue  cette  bâture,  que  celui 
qui  en  eut  la  première  connouTance  avoit  d'abord  prife  pour  un  fouf- 
fleur." 

„  Le  i«  &  le  2  Décembre,  les  vents  furent  favorables  de  la  partie  du 
Nord  au  Nord -Nord -Eft,  très -frais,  la  mer  grofle&  le  tems  brumeux; 
nous  forcions  de  voiles  pendant  le  jour,  &  nous  pallions  la  nuit  fous  la  mi* 
zaine  &  les  huniers  aux  bas  ris.    Nous  vîmes  pendant  tout  ce  tems  des  da» 
1        rniers,  de  quebrantaneflbs,  &,  ce  qui  eft  de  mauvais  augure  dans  toute» 
les  Mers  du  Globe ,  des  alcyons  qui  difparoiflènt  quand  la  Mer  eft  belle  ôç 
le  ciel  ferein.    Nous  vîmes  aufli  des  loups  marins,  des  pingouins,  &  une 
grande  quantité  de  baleines.   Quelques-uns  de  ces  monftrueux  animaux  pa- 
roiflbient  avoir  l'écaillé  couverte  de  ces  vermiculaires  blancs  qui  s'attachent 
à  la  caréné  des  vieux  vaifleaux  qu'on  laiffe  pourrir  dans  les  ports.    Le  30 
Novembre,  deux  oifeaux  blancs,  femblables  à  de  gros  pigeons,  étoienc 
venus  fe  pofer  fur  nos  vergues.   J'avois  déjà  vu  un  volier  de  ces  animaux 
traverfer  la  Baie  des  Malouines. 
Vue  du  Cap     „  Nous  reconnûmes  le  Cap  des  Vierges  le  2  Décembre  après-midi,  & 
ics  Vierges.    nous  je  relevâmes  au  Sud ,  environ  à  fept  lieues  de  diftance.   J'avois  ob- 
Sapofidon.   fervé  à  midi,  52  deg.  de  latitude  auftrale,  &  j'étois  alors  par  52  deg.  3 
min.  30  fec.  de  latitude,  &  ji  deg.  12  min.  20  fec.  de  longitude  k 
l'Oueft  de  Paris.   Cette  pofîtion  duvaifleau,  jointe  au  relèvement,  place 
le  Cap  des  Vierges  par  52  deg.  23  min.  de  latitude,  &71  deg.  12  min. 
20  fec.  de  longitude  occidentale  de  Paris.    Comme  le  Cap  des  Vierges 
eft  un  point  intéreflant  dans  la  Géographie ,  je  dois  rendre  compte  des 
raifons  qui  me  font  croire  que  la  poûtion  que  je  lui  donne,  eft,  à  peu  dç 
chofe  près,  exafte." 

„  La  27  Novembre  après  midi,  le  Chevalier  du  Bouchage  avoit  ob- 
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fervé  huhdUfances  de  la  lune  au  foleil ,  dont  le  rèfukat  moyen  avoit  donné 
la  longitude  occidentale  du  vailTeau  de  65  deg.  30  fec.  pour  1  heure  43 
min.  26  fec.  tems  vrai;  M.  Verron  de  fon  côté  avoit  obfervé  cinq  diilan- 
ces,  dont  le  réfultat  donna  pour  notre  longitude  au  même  inftant,  04  deg. 
57  min.  Le  tems  étoit  beau  &  très-  favorable  aux  obfervations.  Le  29 
fuivant,  à  3  heures  57  min.  35  fec.  tems  vrai,  M.  Verron,  par  cinq  obfer- 
vations de  diflance  de  la  lune  au  foleil ,  détermina  la  longitude  occidentale 
du  vailTeau  de  67  deg.  49  min.  30  fec." 

„  Maintenant,  en  fuivant  pour  fixer  le  point  du  vailTeau,  lors  de  la  vue 
du  cap  des  Vierges ,  la  longitude  déterminée  le  27  Novembre  par  le  terme 
moyen  jentre  les  réfukats  du  Chevalier  du  Bouchage  <Sc  de  M.  Verron ,  on 
aura  la  longitude  du  cap  des  Vierges  de  71  deg.  29  min.  42  fisc  à  TOueft 
de  Paris.  Les  obfervations  du  29  après-midi  rapportées  de  même  au  point 
.du  vailTeau,  quand  nous  relevâmes  le  cap,  donneroient  un  réfultat  plus 
Oueft  de  35  min.  47  fec  Mais  il  me  femble  qu'on  doit  plutôt  fuivre  cel- 
les du  27,  quoique  plus  éloignées  de  deux  jours,  parce  que  faites  en  plus 
crand  nombre  par  deux  obfervateurs  qui  ne  communiquoient  point  enfem- 
Jjle,  &  ne  différant  dans  leurs  réfukats  que  de  3  minutes  30  fec.  elles  por- 
tent un  caractère  de  probabilité  auquel  il  eft  difficile  de  fe  refufer.  Au  relie , 
jï  l'on  veut  prendre  un  terme  moyen  entre  les  obfervations  de  ces  deux 
jours,  on  trouvera  la  longitude  du  Cap  des  Vierges  de  71  deg.  49  min.  5 
fec.  ;  ce  qui  ne  diffère  que  de  quatre  lieues  de  la  première  détermination , 
laquelle  eft  la  même,  à  une  lieue  prés,  que  celle  qui  m'a  été  donnée  par 
î'eftime  de  mes  routes ,  &  que  ie  fuis  par  cette  raifon." 

„  Cette  longitude  du  Cap  des  Vierges  eft  plus  occidentale  de  42  mitk 
30  fec.  de  deg.  que  celle  par  où  le  place  M.  Bellin ,  &  ce  n'eft  que  la  mè- 
jne  différence  donnée  par  lui  à  la  pofition  de  Montevideo,  différence  dont 
nous  avons  rendu  compte  au  commencement  de  cet  Article.  La  Carte  de 
JMilord  Anfon  aflîgne,  pour  la  longitude  du  Cap  des  Vierges,  72  deg.  i 
l'Oueft  de  Londres,  &  conféquemmeut  prés  de  75  deg.  à  l'Oueft  de  Paris: 
.erreur  bien  plus  confidérable ,  qu'il  commet  auftl  pour  l'embouchure  de  la 
Rivière  de  la  Plata  ôc  généralement  pour  toute  la  Côte  des  Patagons." 

„  Les  obfervations  que  nous  venons  de  rapporter  ont  été  faites  avec 
l'oftant  Anglais.  Cette  manière  de  déterminer  les  longitudes  à  la  Mer  par 
le  moyen  des  diftances  de  la  lune  au  foleil  ou  aux  étoiles  zodiacales,  eft 
connue  depuis  plufieurs  années.  MM.  de  la  Caille  &  Daprés  en  ont  fait 
particulièrement  ufage  à  la  Mer,  en  fe  fervant  auflî  de  l'oclant  de  M.  Ha- 
dley.  Mais  comme  le  degré  de  juftefle  qu'on  obtient  par  cette  méthode  dé- 
pend beaucoup  de  l'inftrument  avec  lequel  on  obferve,  il  s'enfuivroit  que 
rHéliometre  de  M.  Bouguer , rendu  capable  de  mefurerde  grands  angles, fe- 
roit  très  propre  à  perfectionner  ces  obfervations  de  diftances." 

„  Depuis  le  2  après -midi,  que  nous  eûmes  la  connoilTance  du  Cap  des 
Vierges  &  bientôt  après  celle  de  la  Terre  de  Feu,  le  vent  de  bout  &  le 

fros  tems  nous  contrarièrent  plufieurs  jours  de  fuite.    Nous  louvoyâmes 
'abord  jufqu'au  3  à  fix  heures  du  foir ,  que  les  vents  ayant  adonne  permi- 
rent de  porter  fur  rentrée  du  ]>étroit  de  Magellan.   Ce  nç  fut  pas  pour 
*%  Fart.  Yv 
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TrtTftOTTDE  longtems:  à  fept  heures  &  demie  le  vent  calma  tout-à-fait,  &  les  côte* 
Magrllai».   s'embrumèrent;  il  refraîchit  à  dix  heures  &  nous  pafBmes  la  nuit  à  lou- 
Bovoais-    voyer.    Le  4  ,  à  trois  heures  du  matin,  nous  courûmes  vers  la  terre  avec 
ville.         un  bon  frais  de  Nord  :  mais ,  le  tems  chargé  de  brume  &  de  pluie  nous  en 
i7ô7«      dérobant  bientôt  la  vue,  il  fallut  reprendre  la  bordée  du  large.    A  cinq  heu- 
res du  matin,  dans  un  éclairci,  nous  apperçûmes  le  Cap  des  Vierges  & 
nous  arrivâmes  pour  donner  dans  le  Détroit  ;  prefque  auflitôt  les  vents  fau- 
tèrent au  Sud-Oueft,  d'où  ils  ne  tardèrent  pas  à  fouffieravec  furie,  la  bru- 
me s'épaifltt ,  &  nous  fûmes  forcés  de  mettre  à  la  cape  fur  les  deux  bord* 
entre  les  Terres  de  Feu  &  le  Continent/' 

„  Notre  mifaine  ayant  été  déchirée  le  4  après-midi,  &  h  fonde  pres- 
que au  même  moment  ne  nous  ayant  donné  que  vingt  braffes,  la  crainte  de 
Ja  bâture  qui  s'étend  dans  le  Sud-Sud-Eft  du  Cap  des  Vierges,  me  fit  pren- 
dre le  parti  d'arriver  à  fec  de  voiles,  d'autant  plus  que  cette  manœuvre 
nous  facilitoit  l'opération  d'enverguer  une  autre  mifaine.    Au  refte  cette 
fonde  qui  me  fit  arriver,  n'étoit  point  à  craindre:  c'étoit  celle  du  canal, 
je  l'ai  appris  depuis  en  y  fondant  avec  une  parfaite  vue  de  la  terre.  J'ajou- 
Ttfairque  terai,  pour  l'utilité  de  ceux  qui  louvoyeroient  ici  dHin  tems  obfcur,  que 
fur  la  qualité  je  f0IKj  de  gravier  annonce  qu'on  eft  plus  près  de  la  Terre  de  Feu  que  du 
tréef0ïàDé'  continent  ;  près  de  celui  -  ci  on  trouve  du  fable  fin  <X  quelquefois  v*. 
«oiL  feux."  J 

„  A  cinq  heures  du  loir,  nous  remîmes  à  la  cape  fous  h  grand*  voile 
«Tétai  &  le  focq  d'artimon;  à  fept  heures  &  demie  du  foir,  le  vent  calma, 
le  tems  s'éclaircit,  &  nous  fîmes  de  la  voile;  mais  les  bordées  furent  toutes 
xléfavantageufes ,  &  nous  écartèrent  de  la  Côte.  En  effet ,  quoique  la  jour- 
née du  5  fût  belle  &  le  vent  favorable,  ce  ne  fut  qu'à  deux  heures  après- 
midi  que  nous  vîmes  ta  terre  depuis  le  Sud  -quart-  Sud  -  Oueft  jufqu'au  Sud- 
Oueft -quart-Oueft  environ  à  dix  lieues.  A  quatre  heures  nous  reconnûmes 
le  Cap  des  Vierges,  &  nous  fîmes  route  pour  le  ranger  à  la  diftance d'une 
lieue  &  demie  à  deux  lieues.  11  n'eft  pas  prudent  de  le  ferrer  davantage,  k 
caufe  d'un  banc  qui  s'étend  au  large  du  Cap  à-peu-prés  à  cette  diftance;  je 
crois  même  que  nous  avons  paflé  fur  la  queue  de  ce  banc,  car,  comme 
nous  fondions  fréquemment ,  entre  deux  fondes,  l'une  de  vingt-cinq ,  l'au- 
tre de  dix- fept  brades,  V Etoile,  qui  étoit  dans  nos  eaux,  nous  fignala  huit 
brafles,  le  moment  fuivant  elle  augmenta  de  fond." 
Remarque»  „  Le  Cap  des  Vierges  eft  une  terre  unie  d'une  hauteur  médiocre;  il  eft 
î^mlIlîej  fut  coupé  à  pic  à  fon  extrémité  ;  la  vue  qu'en  donne  Milord  Anfon  eft  de  la 
dTuoU.  P'us  S1"3™*6  vérité  (b).  A  neuf  heures  &  demie  du  foir  nous  avions  amené 
a  l'Oueft  la  pointe  feptentrionale  de  l'entrée  du  Détroit,  fur  laquelle  eft  une 
chaîne  de  rochers  qui  s'étend  à  une  lieue  au  large.  Nous  courûmes,  les 
baflTes  voiles  carguées ,  fous  le  petit  hunier,  tous  les  ris  dedans,  jufqu'à  on- 
ze heures  du  foir  que  le  Cap  des  Vierges  nous  reftoit  au  Nord.  Il  ventoit 
grand  frais  &  le  tems  couvert  menacoit  d'orage,  ce  qui  me  déterminai 
palier  la  nuit  fur  les  bords." 

(*)  Cttte  vue  Je  trmvs  au  Tkmt  XPÎ  de  et  llwwft 
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„  Le  6  au  point  du  jour  je  fis  larguer  les  ris  des  huniers  &  courir  Ouelt-  nimorr  db 
Nord-Oueft    Nous  ne  vîmes  la  terre  qu'à  quatre  heures  &  demie,  &  il  Macill*k. 
nous  parut  que  les  marées  nous  avoient  entraînés  dans  le  Sud  -  Sud -Eft.  A  Booqain- 
cinq  heures  &  demie,  étant  environ  à  deux  lieues  du  Continent,  nous  re-  ville. 
connûmes  le  Cap  de  Pojjejfwi  dans  rOueft-quart-Nord-Oucft  &  Outil-Nord-  1767. 
Oueft.    Ce  Cap  cil  bien  reconnoiflable.    C'eft  la  première  terre  avancée 
depuis  la  pointe  Nord  de  l'entrée  du  Détroit  ;  il  eft  plus  Sud  que  le  refte 
de  la  côte,  qui  forme  enfuite  entre  ce  Cap  &  le  premier  Goulet  un  grand 
enfoncement  nommé  la  Baie  de  PojJeJJhn;  nous  avions  auflj  la  vue  des  ter- 
res de  Feu.    Les  vents  reprirent  bientôt  leur  tour  ordinaire  du  Oueft  au 
Nord-Oueft ,  &  nous  courûmes  les  bordées  les  plus  avantageufes  pour  en- 
trer dans  le  Détroit,  tâchant  de  nous  rallier  à  la  côte  des  Patagons  &  pro- 
fitât du  fecours  de  la  marée  qui  pour  -  lors  portoit  à 

„  A  midi  nous  obfervâmcs  la  hauteur  du  foleil &  le  relèvement  pris  au 
même  moment  me  donna  pour  le  Cap  des  Vierges  la  même  latitude  à  une 
minute  près,  que  celle  que  j'avois  conclue  de  mon  obfervation  du  3  de  ce 
mois.  Nous  profilâmes  auiii  de  cette  obfervation  pour  aflurer  la  latitude 
du  Cap  de  Poflctfton  &  celle  du  Cap  du  S.  Efprit  à  la  terre  de  Feu." 

„  Nous  continuâmes  à  louvoyer  fous  les  quatre  voiles  majeures  toute  la 
journée  du  6  &  la  nuit  fuivante  qui  fut  très  claire,  fondant  fouvent  &ne 
nous  éloignant  jamais  de  plus  de  trois  lieues  de  la  côte  du  Continent,  Nous 

gagnions  peu  à  ce  trifte  exercice ,  les  marées  nous  retirant  ce  qu'elles  nous 
onnoient ,  &  le  7  à  midi  nous  étions  encore  fous  le  Cap  de  Poffeflïon. 
Le  Cap  d'Orange  nous  reftoit  dans  le  Sud -Oueft  environ  à  fix  lieues.  Ce  Defcriptlon 
Cap,  remarquable  par  un  mondrain  affez  élevé  &  coupé  du  côté  de  la  Mer,  du  Cap  d'O- 
forme  au  Sud  l'entrée  du  premier  Goulet  Ce).  Sa  pointe  eft  dangercufe  par  ran5e« 
une  bâture  qui  s'étend  dans  le  Nord;Eft  du  Cap,  au  moins  à  trois  lieues  au 
larce;  j'ai  vu  fort  diftinctement  la  Mer  brifer  deflbs.  A  une  heure  après- 
midi  le  vent  avoit  paffé  au  Nord -Nord-Oueft,  &  nous  en  profitâmes  pour 
faire  bonne  route.  A  deux  heures  &  demie  nous  étions  parvenus  à  l'entrée 
du  Goulet;  un  autre  obftacle  nous  y  attendoit:  jamais  avec  un  bon  frais  de 
vent  &  toutes  voiles  dehors  nous  ne  pûmes  refouler  la  marée.  A  quatre 
heures  elle  filoit  près  de  deux  lieues  le  long  de  notre  bord,  &  nous  culions. 
En  vain  perfiftâmes-nous  à  vouloir  lutter.  Le  vent  fut  moins  confiant  que 
nous,  &  il  fallut  rétrograder.  Il  étoit  à  craindre  de  fe  trouver  en  calme 
dans  le  Goulet  expofés  aux  courans  des  marées  qui  pouvoient  nous  jetterfur 
les  bâtures  des  Caps  qui  en  font  l'entrée  à  l'Eft  &  à  l'Oueft" 

„  Nous  gouvernions  au  Nord  -  quart-Nord-Eft  pour  venir  chercher  un  Mouillage 
mouillage  dans  le  fond  de  la  Baie  de  Poffeffion,  lorfque  r Etoile  qui  étoit  jJ^J^SJ^ 
plus  à  terre  que  nous ,  ayant  paffé  tout-d'un-coup  de  vingt  brafles  de  fond 

(c)  Depuis  le  Cap  des  Vierges  jufqu'à  Depuis  ce  Cap ,  il  faut  fe  méfier  de  la  bâtu- 

l'entrée  du  premier  Goulet,  on  peut  cfti-  re  qui  règne  dans  une  partie  de  la  Bais 

mer  de  quatorze  â  quinze  licuci ,  &  le  Dé-  du  même  nom.    Lorfque  les  mondrains  , 

trott   y  cft  partout  large  de  cinq  à  fer*  que  j'ai  nommés  Us  quatre  fils  Aymond, 

lieues.   La  Cote  du  Nord,  jufqu'au  Cap  de  n'en  offrent  que  deux  en  forme  de  porte, 

l'^iTcflîon ,  cft  unie,  peu  élevée  a  fort  faine,  on  eft  pax  le  travers  de  cette  bâture. 

Vv  % 
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à  cinq ,  nous  arrivâmes  vent  arrière  le  cap  à  l'Eft,  pour  noiu  écarter  d'une 
bicurc  qui  paroiffoit  régner  au  fond  &  dans  tout  te  circuit  de  la  baie.  Pen- 
dant quelque  tems  nous  ne  trouvâmes  qu'un  fond  de  rocher  &  de  cailloux; 
&  ce  ne  fut  qu'à  fepe  heures  du  foir,  qu'étant  fur  vingt  brafles  fond  de  fa- 
ble vafeux  &  de  graviers  noirs  &  blancs ,  nous  mouillâmes  environ  à  deux 
lieues  de  terre.  La  Baie  de  PcdTeflion  eft  ouverte  à  tous  les  vents  &  n'offre 
que  de  très-mauvais  mouillages.  Dans  le  fond  de  cette  Baie  s'élèvent  cinq 
mondrains,  dont  un  eft  allez  confidérable,  les  quatre  autres  font  petits  de  ai- 
gus. Nous  les  avons  nommés  le  pere  &  les  quatre  fils  Aymond;  ils  fervent 
de  remarque  eflentielle  dans  cette  partie  du  Détroit.  Pendant  la  nuit  on 
fonda  aux  divers  changemens  de  marée.  A  huit  heures  &  demie  du  foir  el- 
le reverfa  Cvjc  l'Oueft,  &  fur  l'Eft  à  trois  heures  du  matin. 

„  Le  8  au  mitin  nous  appareillâmes  fous  les  quatre  voiles  majeures", 
ayant  deux  ris  dans  chaque  hunier;  la  marée  nous  étoit  contraire,  mais 
nous  la  refoulions  avec  un  bon  frais  de  Nord-Oueft  (d).  A  huit  heures  les 
vents  nous  refuferenc  &  il  fallut  louvoyer,  effuyant  de  tems  à  autre  de  vio- 
lentes raffales.  A  dix  heures  la  marée  ayant  commencé  à  porter  à  l'Oueft 
aVec  allez  de  force,  nous  mîmes  en  panne  fous  les  huniers  à  l'entrée  du 
premier  Goulet ,  nous  laifllmt  dériver  au  courant  qui  nous  emportoit  dans 
le  vent  &  virant  de  bord ,  lorfque  nous  nous  trouvions  trop  près  de  l'une 
ou  de  l'autre  côte.  Nous  pafiames  ainfi  en  deux  heures  le  premier  Goulet 
(c),  malgré  le  vent  qui  étoit  directement  debout  &  très- violent:  pour- lors 
nous  fîmes  de  la  voile.  Le  vent  s'étoit  rangé  au  Sud,  &  la  marée  conti- 
nuoit  à  nous  élever  dans  l'Oueft.  A  trois  heures  l'un  &  l'autre  nous  man- 
quèrent, &  nous  mouillâmes  dans  la  Baie  Boucauh  fur  dix- huit  braffes  fond 
de  vafe.  Dès  que  nous  fûmes  mouillés,  je  fis  mettre  à  la  mer  un  de  mei 
canots  &  un  de  l'Etoile.  Nous  nous  y  embarquâmes  au  nombre  de  dix  Of- 
ficiers, armés  chacun  de  nosfufils,"&  nous  allâmes  defeendre  au  fond  de 
la  Baie,  avec  la  précaution  de  faire  tenir  nos  canots  à  flot  &  les  équipages 
dedans". 

„  Le  terrein  où  nous  débarquâmes  eft  fort  fec,  &  à  cela  près  il  reflem> 
ble  beaucoup  à  celui  des  Iles  Malouines.  Les  Botaniftes  y  ont  retrouvé 
prefque  toutes  les  mêmes  plantes.  Le  bord  de  la  Mer  étoit  environné  des 
mêmes  goémons  &  couvert  des  mêmes  coquilles.  H  n'y  a  point  de  bois, 
mais  feulement  quelques  brouflailles.  Lorfque  nous  avions  mouillé  dans  la 
Baie  Boucault,  la  marée  alloic  commencer  à  nous  être  contraire,  &  pen- 
dant le  tems  que  nous  paflames  à  terre,  nous  remarquâmes  qu'elle  y  montoit; 
donc  le  flot  portoic  à  l'Eft.   Ceft  une  remarque  que  nom  eûmes  pluGeurs 


(<i)  Lorfqu'on  veut  donner  dans  le  pre- 
mier Goulet,  il  convient  de  ranger  environ 
à  une  lieue  le  Cap  de  Pojfujfion ,  puis  de  gou- 
verner fur  le  Sud -quart- Sud -Oucft,  pre- 
nant garde  de  ne  point  trop  tomber  Sud  a 
caufe  de  fa  bature  qui  s'allonge  Nord-Nord- 
Eft,  &  Sud-Sud  Oueft  du  Cap  d'Orange  plus 
de  trois  lieuet. 

(0  Le  premier  Goulet  gît  Nord  Word.- 


Eft  &  SudSud-Oucfr ,  il  n'a  pas  plus  de 
trois  lieues  de  longueur.  Sa  largeur  varie 
d'une  lieue  A  une  lieue  &  demie.  J'ai  préve- 
nu fur  la  bâturc  du  Cap  d'Orange.  En  for- 
tant  du  premier  Goulet  ,  il  y  en  a  deux  au- 
ues  moins  étendues  fur  chacune  de  ces 
pointes.  Elles  s'allongent  l'une  &  l'autre 
au  Sud- Oucft.  11  y  a  grand  fond  dans  lu 
Goulet. 
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fois  oecafîon  de  faire  avec  certitude  dans  ce  Voyage,  &  qui  m'avoit  déjà  détroit  ne 
frappé  dans  le  premier  que  j'y  fis.    A  neuf  heures  &  demie  du  foir,  l'Ebe  Mailla*. 
reverfa  dans  l'Oueft.    Nous  fondâmes  à  mer  étale,  &  nous  trouvâmes  21  Boicaim- 
brafics  d'eau;  nous  n'en  avions  eu  que  18  en  mouillant.  vills. 

„  Le  9  à  quatre  heures  &  demie  du  matin,  les  vents  étant  au  Nord-  >:67. 
Oueft ,  nous  appareillâmes  toutes  voiles  dehors  contre  la  marée  ,  gou-  Second 
vernant  au  Sud-Oucft-quart-Oueft;  nous  ne  pûmes  faire  qu'une  lieue,  les  "^'j'3^- 
vents  ayant  palTé  au  Sud- Oueft  grand  frais,  nous  Iaiflames  retomber  l'an-  jjoucault/' 
cre  par  19  braflls,  fable,  vafe  &  coquilles  pourries;  le  mauvais  tems  con- 
tinua toute  cette  journée  &  la  fuivante.  Le  peu  de  chemin  que  nous  avions 
fait  nous  avoit  écartés  de  la  Côte,  &  dans  ces  deux  jours  il  n'y  eut  pas  un 
infiant  où  l'on  eût  pu  mettre  un  batteau  dehors. 

„  Les  variations  delà  marée  ne  nous  donnèrent  ici  qu'une  brafTe  d'eau  Obfervjitîon 
de  différence.  Le  10,  par  une  obfervation  de  diflance  de  la  Lune  à  Régu-  de  longitude. 
lus,  M.  Vcrron  déduifit  notre  longitade  occidentale  à  ce  mouillage  de  73 
tkg.  26  min.  15  fec.  &  celle  de  l'entrée  orientale  du  fécond  Goulet  de 
73  deg.  34  min.  30  fec.    Le  thermomètre  de  Réaumur  bailla  de  9  à  8  &  à 
7  degrés." 

Le  11  à  minuit  &  demi,  le  vent  ayant  pafFé  au  Nord-Eft,  &  le   P«te  d\u* 
courant  portant  à  l'Oueft  depuis  une  heure,  je  fignalai  l'appareillage.  Nous  anctc* 
fîmes  de  vains  efforts  pour  lever  notre  ancre ,  ayant  même  établi  lar  le  ca- 
ble nos  poulies  de  franc  funin.    A  deux  heures  du  matin  le  cable  rompit 
entre  la  bitte  &  l'écubier,  &  nous  perdîmes  ainfi  notre  ancre.  Nous  appa- 
reillâmes fous  toutes  voiles  &  ne  tardâmes  pas  à  avoir  la  marée  ennemie, 
contre  laquelle  un  foible  vent  de  Nord  -  Oueft  fuffifoit  à  peine  pour  nous  . 
foutenir,  quoique  le  courant  ne  /bit  pas  à  beaucoup  près  auffi  fort  dans  le 
fécond  Goulet  que  dans  le  premier.    A  midi  febe  vmt  à  notre  fecours  &  p3^jare 
nous  paffumes  le  fécond  Goulet  (/);  les  vents  ayant  varié  juftu  a  trois  heu-  conduit 
res  après  midi  qu'ils  fouillèrent  grand  frais  du  Sud-Sud-Oueft  au  Sud-Sud- 
Eftavecde  la  pluie  &  des  grains  violcns'(^).  En  deux  bords  nous  parvînmes 
au  mouillage  dans  le  lViord  de  l'Ile  Sainte-Eiifabeth ,  où  nous  ancrâmes  à-  Mouillage 
deux  milles  de  terre  par  7  brafTes,  fond  de  fable  gris,  gravier  &  coquillages  c'amtcVliûk 
pourris.  L'Etoile ,  qui  mouilla  un  quart  de  lieue  plus  dans  le  Sud-Efl  de  nous,  btth. 
y  avoit  17  bralfes  d'eau." 

„  Le  vent  contraire,  accompagné  de  grains  violens,  delà  pluie  &  de 
grêle,  nous  força  de  pafTcr  ici  lé  11  &  le  12.  Ce  dernier  jour  après -midi 

(/)  De  la  fortie  du  premier  Goulet  à  tent  fur  le  Sud  ,,&  qu'il  faut  s'y  méfier  d'une 

l'entrée  du  fécond,  il  peut  y  avoir  iîx  à  fept  tête  baffe  qui  naît  au  deflbus  de  la  pointe 

lieues,  &  la  largeur  du  Détroit  y  eftaufli  de  Y  Ile  Sëint  -  Georges  ,  encore  que  cette 

d'environ  fept  lieues.   Le  fécond  Goulet  gît  pointe  apparente  foit  élevée  &  coupée  à  pic 

Nord-Eft-quajt-dEft  &  Sud -Oueft  quart-  La  terre  baffe  s'avance  dan*  l'Oueft-Nord- 

d'Oueft.  11  a  environ  une  lieue  &  demie  de  Oueft. 

largeur,  &  trois  à  quatre  de  longueur.  NB.  Cettt  IU  partit  dont  la  Carte  de  M* 

(g)  En  paffant  le  fécond  Goulet ,  il  con-  de  BeugaimiUt  fous  fin  mien  nom  d'Us  de» 

vient  de  hanter  la  Côte  des  Patagons ,  par-  Pingouins, 
ce.  qu'au  fojetix  du  GouJet  les  «axées  por- 

y  v  a 
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Détroit  vt  nous  mîmes  un  canot  dehors  pour  aller  fur  l'Ile  Sainte-Elifabeth  (A).  Nous 
Magellan,    débarquâmes  dins  la  partie  du  Nord  -  Efl:  de  l'Ile.    Ses  côtes  font  élevées 
Boooain-     &  à  pic,  excepté  à  la  pointe  du  Sud  -  Oueft  &  à  celle  du  Sud-Eft,  où  les 
■ville.         terres  s'abaiflent.    On  peut  cependant  aborder  partout ,  attendu  que  fous 
1767.  »  les  terres  coupées  il  règne  une  petite  plage.    Le  terrein  de  l'Ile  eft  fort 
Defaiption   fec  ;  nous  n'y  trouvâmes  d'autre  eau  que  celle  d'un  petit  étang  dans  la  par- 
de  cette  Ile.    tje  du  Sud  -  Oueft,  &  elle  y  étoit  faumache.  Nous  vîmes  auffi  plulieurs  ma- 
rais  alléchés,  où  la  terre  efl  en  quelques  endroits  couverte  d'une  légère 
croûte  de  fel.    Nous  rencontrâmes  des  outardes,  mais  en  petit  nombre  & 
fi  farouches,  que  l'on  ne  put  jamais  les  approcher  aflez  pour  les  tirer;  elles 
étoient  cependant  fur  leurs  œufs.    11  paroi t  que  les  Sauvages  viennent  dans 
cette  Ile./   Nous  y  avons  trouvé  un  chien  mort,  des  traces  de  feu  &  les 
débris  de  plufieurs  repas  de  coquillages.    Il  n'y  a  point  de  bois  ;  <&  l'on  n'y 
peut  faire  de  feu  qu  avec  une  cfpece  de  petite  bruyère.    Dëji  même  nous 
en  avions  ramafle ,  craignant  d'être  obligés  de  pafler  la  nuit  fur  cette  Ile  où 
le  mauvais  tems  nous  retint  jufqu'à  neuf  heures  du  foir  j  nous  n'y  euffions 
pas  été  mieux  couchés  que  nourris." 
Difficulté  «lu     Nous  allions  entrer  dans  la  partie  boifée  du  Détroit  de  Magellan,  &  les 
wiiTugc  le      premiers  pas  difficiles  étoient  franchis.    Ce  ne  fut  que  le  13  après-midi  que 
long  de  nie  je  vent  étant  venu  au  Nord-Oued,  nous  appareillâmes  malgré  fa  violence 

bcih  &  ^mes  route  {*ans  k  cana'      féParc  l  l'e  Sainte  -  Elifabeth  des  Iles  Saint- 

Barthelemi  &  aux  Liais  (/).  Il  falloit  foutenir  de  la  voile,  quoiqu'il  nous 
vînt  prefque  continuellement  de  cruelles  raffales  par  -  deflus  les  hautes  terres 
de  Sainte -Elifabeth  que  nous  étions  contraints  déranger  pour  éviter  les 
bâtures  qui  fe  prolongent  autour  des  deux  autres  Iles  (4).  La  marée  en  ca- 
nal portoit  au  Sud  &  nous  parut  très- forte.  Nous  vînmes  attaquer  la  terre 
du  Continent  au-deflbus  du  Cap  Noir;  c'eft  où  la  côte  commence  à  être 
couverte  de  bois,  &  le  coup  d'œil  en  efl:  ici  aflez  agréable.  Elle  court  ver» 
le  Sud  &  les  marées  n'y  font  plus  aufli  fenfibles. 

„  Nous  eûmes  du  vent  très -frais  &  par  raffales  jufqu'à  fix  heures  du 
foir ,  il  calma  enfuite  &  devint  maniable.  Nous  prolongeâmes  la  côte  en- 
viron à  une  lieue  de  difhnce  par  un  tems  clair  &  ferein ,  nous  nattant  de 

(/>)  L'Ile  Sainte-Elifabeth  glt  Nord  Nord-  canal  pour  avancer  dans  le  Détroit.  Ce  cn- 

Eft  &Sud-Sud.Oueft ,  avec  la  pointe  occiden-  ml  court  Nord  -  Nord  •  Eft  &  Sud .  Sud- 

aie  du  fécond  Goulet  à  la  terre  des  Pata-  Oueft. 

eons.  Les  Iles  St.  Barthelemi&aux  Lions  gis-      Je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  paûage  dans  le 

lent  auffi  Nord  Nord-Eft  &  Sud  Sud  Oueft  Sud  des  Iles  Saint-Barthelemi  &  aux  Lions, 

entre  elles,  tft  avec  la  pointe  occidentale  non  plus  qu'entre  l'Ile  Sainte  -  Elifabeth  & 

du  fécond  Goulet  à  l'Ile  Saint •  Georges.  ]a  grand-terre. 

NB.  L'/I»  Saint-Barthelemi  ejl  tummit  par      (*)  De  la  fortie  du  fécond  Goulet  i  la 

d'autres ,  Ile  Sainte  -  Barbe.       •  pointe  Nord -Eft  de  l'Ile  Sainte -Elifabeth, 

(j)  Ces  lies  font  liées  enfemble  par  une  il  y  a  près  de  quatre  lieues.  L'île  SainteEU- 
bkure.  Il  y  a  auffi  deux  bitures ,  l'une  au  fabeth  s'étend  SudSud-Oueft  &  Nord-Nord- 
Sud -Sud -Oueft  de  l'Ile  aux  Lions,  l'autre  Eft  dans  une  longueur  d'environ  trois  lieues 
au  Nord -Nord -Eft  de  Saint-Barthelemi  â  &  demie.  Il  convient  delà  ranger  en  pas- 
une  ou  deux  lieues  ;  en  fotte  que  ces  trois  fant  ce  canal. 

bitures  &  les  deux  lies  forment  une  chaîne,      De  la  pointe  Sud  Oueft  de  l'Ile  Sainte  EU' 

entre  laquelle  a  l'Eft-Sud-Eft  &  l'île  Sain-  fabeth  su  Cap  Noir,  il  n'y  a  pas  plus  d  une 

te  -Eluabetb  a  Oueft  -Nord-  Oueft,  eft  le  "— 
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doubler  pendant  la  nuit  le  Cap  Rondi  &  d'avoir  alors,  en  cas  de  mauvais  tems,   rv.Tuorr  o« 
le  Port  Famine  fous  le  vent  à  nous.    Vains  projets  !    A  minuit  &  demi  les  MiGEt.LAw. 
vents  fautèrent  tout  d'un  coup  au  Sud-Oueft ,  la  côte  s'embruma ,  les  grains  Bouomh- 
violens  &  continuels  amenèrent  avec  eux  la  pluie  &  la  grêle;  enfin  le  tems  ville. 
devint  auffi  mauvais  qu'il  paroiflbit  beau  l'inftant  d'auparavant.    Telle  eft  1767. 
la  nature  de  ce  climat;  les  variations  dans  le  tems  s'y  fuccedent  avec  une  " 
telle  promptitude  ,  qu'il  eft  impoflible  de  prévoir  leurs  rapides  &  dangereu-  * 
les  révolutions.    Notre  grande  voile  ayant  été  déchirée  fur  fes  cargues, 
nous  fûmes  obligés  de  louvoyer  fous  la  mifaine ,  la  grande  voile  d'écai  &  les 
huniers  aux  bas  ris,  pour  tâcher  de  doubler  ta  Peinte  Sainte- Anne ,&  de  nous 
mettre  à  l'abri  dans  la  Baie  Famine.    C'étoit  une  lieue  à  gagner  dans  le 
vent,  &  jamais  nous  ne  pûmes  en  venir  à  bout.  Comme  les  bordées  étoicnc 
courtes  ,  que  nous  étions  obligés  de  virer  vent  arrière  ,  &  qu'un  fore 
courant  nous  entraînoit  dans  un  grand  enfoncement  de  la  Terre  de  Feu , 
nous  perdîmes  trois  lieues  en  neuf  heures  de  cette  allure  funefte,  &  il  fallut 
fe  réfoudre  à  aller  chercher  le  long  de  la  côte  un  mouillage  qui  fût  fous  le 
vent.    Nous  la  rangeâmes  la  fonde  à  la  main:  &  vers  onze  heures  du  matin 
nous  mouillâmes  à  un  mille  de  terre  par  huit  braiTés  &  demie  de  fable  va-  Mountone 
feux,  dans  une  Baie,  que  je  nommai  la  Baie  Duchs  (/),  du  nom  de  M.  Du*  gjjj*  B""* 
clos  Guyoc,  Capitaine  de  Brûlot,  mon  fécond  dans  ce  Voyage,  &  dont 
les  lumières  &  1  expérience  m'ont  été  du  plus  grand  fecours.' 

„  Cette  Baie  ouverte  à  l'Eft,  a  très -peu  d'enfoncement.  Sa  pointe  Défection 
du  Nord  avance  un  peu  plus  au  large  que  celle  du  Sud ,  &  de  l'une  à  l'autre  «le  cette  Baie, 
il  peut  y  avoir  une  lieue  de  diftance.  Il  y  a  bon  fond  dans  toute  la  Baie, 
on  trouve  fix  &  huit  braflès  d'eau  jufqu  a  un  cable  de  terre.  Ceft  un  ex- 
cellent mouillage,  puifque  les  vents  d'Oueft,  qui  font  ici  les  vents  régnant 
&  qui  foufflent  avec  impétuofité,  viennent  par-deflus  la  Côte,  laquelle  y 
eft  fort  élevée.  Deux  petites  rivières  fe  déchargent  dans  la  Baie;  l'eau 
eft  faumache  à  leur  embouchure,  mais  à  cinq  cens  pas  au  •  deflus  elle  eft 
très- bonne.  Une  efpece  de  prairie  règne  le  long  du  débarquement,  lequel 
eft  de  fable;  les  bois  s'élèvent  enfuite  en  ampnithcâtre ,  mais  le  pays  eft 
prefque  dénué  d'animaux.  Nous  y  avons  parouru  une  grande  étendue  de 
terrein,  fans  voir  d'autre  gibier  que  deux  ou  trois  beccaffines,  quelques 
farcelles ,  canards  &  outardes  en  fort  petite  quantité  :  nous  y  avons  auffi  ap- 
perçu  quelques  perruches  ;  celles  -  là  ne  craignent  pas  le  froid." 

„  Nous  trouvâmes  à  l'embouchure  de  la  rivière  la  plus  méridionale 
fept  cabanes  faites  avec  des  branches  d'arbres  entrelaflees  &  de  la  forme 
d'un 'four;  elles  paroiûoient  récemment  conftruites  &  étoient  remplies  de 
coquilles  calcinées,  de  moules  &  de  lépas.  Nous  remontâmes  cette  rivie* 
le  allez  loin,  &  nous  vîmes  quelques  traces  d'hommes.  Pendant  le  tem»  fervattoîT 
que  nous  paflames  à  terre,  la  mer  y  monta  d'un  pied,  &  le  courant  alors  les  : 


V  ii 


NouvcFTe 


Sud' 


0  Depuis  le  Cap  Nrir  la  côte  court  ni  les  Terres  de  Feu  un  enfoncement  immenfe. 

Sud-  Eft  jufqu'à  I»  pointe  Septentrio-  que  je  -foupçonne  être  un  canal  qui  débou- 

nalc  de  la  Baie  Duclpt,  qui  peut  en  être  à  che  plus  Eft  que  le  Cap  de  Hmu  Le  Caf 

fept  lieue*.  Mmtneuth  en  fait  la  pointe  fepteairioual*. 
Vis-à-vis  delà  Baie Duclos  û  y» dam 
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face  à  deux  têtes  d'environ  trois  quarts  de  lieue ,  dont  la  tête  orientale  eft  détioit  de 
plus  élevée  que  celle  de  l'Oued.  La  Mer  eft  prefque  fans  fond  fous  le  Cap;  Maoelum. 
toutefois  entre  les  deux  têtes,  dans  une  efpece  de  petite  baie  embellie  par  Bougauc- 
un  ruilTeau  aflez  confidérable,  on  pourroit  mouiller  par  15  brafles,  fond  de  V,,  LE- 
fable  &  de  gravier;  mais  ce  mouillage,  dangereux  par  le  vent  du  Sud,  ne  l767- 
doit  fervir  que  dans  un -cas  forcé.    Tout  le  Cap  eft  un  rocher  vif  &  taillé 
à  pic ,  fa  cime  élevée  eft  couverte  de  neige.    Il  y  croît  cependant  quelques 
arbres,  dont  les  racines  s'étendent  dans  les  creva/Tes  &  s'y  nourriflent  d'une 
éternelle  humidité.    Nous  avons  abordé  au-deflbus  du  Cap  à  une  petite 
pointe  de  roches,  fur  laquelle  nous  eûmes  peine  à  trouver  place  pour  qua- 
tre perfonnes.  Sur  ce  point,  qui  termine  ou  commence  un  vafte  Continent, 
nous  arborâmes  le  pavillon  de  notre  bateau ,  &  ces  antres  fauvages  retenti- 
rent pour  la  première  fois  de  pluficurs  cris  de  vive  le  Roi!  Nous  relevâmes 
de-là  le  Cap  Holland  à  l'Oueft  4  deg.  Nord  ;  ainfi  la  côte  commençoit  à  re- 
prendre du  Nord.  " 

„  Nous  revînmes  à  bord  à  (lx  heures  du  foir,  &  peu  de  tems  après,  les  MouiHape 
vents  ayant  pafle  au  Sud-Oueft,  je  vins  chercher  le  mouillage  de  la  Baie  £ans  la.j?"e 
nommée  par  M.  de  Gennes  Baie  Françoi/e.    A  huit  heures  &  demie  du  foir  Franï0lfc* 
nous  y  jettâmes  l'ancre  fur  10  brafles,  fond  de  fable  &  de  gravier,  ayant 
les  deux  pointes  de  la  Baie,  l'une  au  Nord-Eft-quart-Eft  5  deg.  Nord;  l'au- 
tre au  Sud  5  deg.  Oueft,  &  l'Ilot  du  milieu  au  Nord- Eft.    Comme  nous 
avions  befoin  de  nous  munir  d'eau  &  de  bois  pour  la  traverfée  de  la  Mer 
Pacifique,  &  que  le  refte  du  Détroit  m'étoit  inconnu,  n'étant  venu  dans 
mon  premier  Voyage  que  jufqu'auprès  de  la  Baie  Françoife,  je  me  déter- 
minai à  y  faire  nos  provifions ,  d'autant  plus  que  M.  de  Gennes  la  repréfen- 
te  comme  très- Aire  &  fort  commode  pour  ce  travail  j  ainfi  dès  le  foir  même 
nous  mîmes  tous  nos  bateaux  à  la  Mer.  " 

„  Pendant  la  nuit  les  vents  firent  le  tour  du  compas,  fouillant  par  rafla-  Avis  fur  ce 
les  très- violentes  ;  la  Mer  groflit  &  brifoit  autour  de  nous  fur  un  banc  qui  moui,k,ge-  . 
paroiflbit  régner  dans  tout  le  fond  de  la  Baie.  Les  tours  fréquens  que  les 
variations  du  vent  faifoient  faire  au  Vaifleau  fiir  fon  ancre ,  nous  donnoienc 
lieu  de  craindre  que  le  cable  ne  furjaulàt,  &  nous  paflaraes  la  nuit  dans  une 
appréhenfion  continuelle.  L'Etoile,  mouillée  plus  en  dehors  que  nous,  fut 
moins  moleftée.  A  deux  heures  &  demie  du  matin  j'envoyai  le  petit  canot 
fonder  l'entrée  de  la  Rivière  à  laquelle  M.  de  Gennes  a  donné  fon  nom. 
La  Mer  étoit  bafle,  &  il  ne  paffa  qu'après  avoir  échoué  fur  un  banc  qui 
eft  à  l'embouchure;  il  reconnut  que  nos  chaloupes  ne  pourraient  approcher 
de  la  Rivière  qu'à  Mer  toute  haute;  en  forte  qu'elles  feroient  à  peine  un 
Voyage  par  jour.  Cette  difficulté  de  l'aiguade,  jointe  à  ce  que  le  mouilla- 
ge ne  me  paroiflbit  pas  lur,  me  détermina  à  conduire  les  Vaifleaux  dans 
une  petite  Baie  à  une  lieue  dans  l'Eft  de  celle-ci.  J'y  avois  coupé  fans  pei- 
ne en  1765  un  chargement  de  bois  pour  les  Malouines,  &  l'équipage  du 
Vaifleau  lui  avoit  donné  mon  nom.  Je  voulus  auparavant  aller  m'afliirer  fi 
les  équipages  des  deux  navires  y  pourroient  commodément  faire  leur  eau. 
Je  trouvai  qu'outre  le  ruifleau  qui  tombe  au  fond  de  la  Baie  même ,  lequel 
feroit  confacré  aux  befoins  journaliers  &  à  laver,  les  deux  Baies  voifines 
XX.  Part.  X  x 
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avoîent  chacune  un  ruifleau  propre  à  fournir  ailement  Teaiî  cTont  non» 
avions  befoin,  fans  qu'il  y  eût  un  demi-mille  à  faire  pour  l'aller  chercher." 

„  En  conféquence  le  17  à  deux  heures  après-midi,  nous  appareillâmes 
fous  le  petit  hunier  &  le  perroquet  de  fougue,  nous  paflâmes  au  large  de 
l'îlot  de  la  Baie  Françoife,  nous  donnâmes  enfuite  dans  une  paflè  fort  étroi* 
te  &  dans  laquelle  il  y  a  grand  fond  entre  h  pointe  du  Nord  de  cette  Baie 
&  une  Ile  élevée  longue  d'un  demi-quart  de  lieue.  Cette  pafle  conduit  à 
l'entrée  de  la  Baie  Bougainviîle ,  qui  ell  encore  couverte  par  deux  autre» 
Ilots,  dont  le  plus  confidérable  a  mérité  le  nom  d'Ilot  de  robfervatoire  (0). 
ha  Baie  eft  longue  de  deux  cens  toifes  &  large  de  cinquante;  de  haute» 
montagnes  l'environnent  &Ja  défendent  de  tous  les  vents  >  auflî  la  Mer  y 
t-fï-elle  toujours  comme  l'eau  d'un  baflin.  " 

„  Nous  mouillâmes  à  trois  heures  à  l'entrée  de  Ta  Baie  par  vingt -huit 
braiTes  d'eau  &  nous  envoyâmes  auflitôt  à  terre  des  amarres  pour  nous  haler 
dans  le  fond-  V Etoile ,  qui  avoit  mouillé  fon  ancre  de  dehors  par  un  trop 
grand  fond,  chalfa  fur  l'Ilot  de  l'Obfervatoire  ;  &  avant  qu'elle  eût  pu  roi- 
dir  les  amarres  portées  à  terre  pour  la  foutenir,  fa  poupe  vint  à  quelques 
pieds  de  l'Ilot,  ayant  encore  au-delTous  d'elle  30  braiTes  d'eau.  La  côte  du 
Nord-Eft  de  cet  Ilot  n'eft  pas  aufll  efearpée.  Nous  employâmes  le  relie  du 
jour  à  nous  amarrer,  la  proue  au  large, ayant  une  ancre  devant  mouillée  par 
23  brades  de  fable  vafeux,  une  ancre  à  jet  derrière  prefque  à  terre,  deux 
grelins  à  des  arbres  fur  la  côte  de  bas  «bord',  &  deux  fur  l'Etoile,  qui  étoit 
amarrée  comme  nous.  On  trouva  auprès  du  ruifleau  deux  cabanes  de  bran- 
chages ,  qui  paroiffoient  abandonnées  depuis  longtemsv  J'y  en  avois  fait 
conftruire  une  d'écorce  en  1765,  dans  laquelle  j  avois  laifle  quelques  pré- 
ftns  pour  les  Sauvages  que  le  hazard  y  conduiroit,  &  j'avois  attaché  au* 
delTus  un  pavillon  blanc  1  on  trouva  la  cabane  détruite,  le  pavillon  &  le» 
préfens  enlevés.. 

„  Le  r  8  au  matin  f  établis  un  camp  à  terre  pour  la  garde  des  travailleurs 
&  des  divers  effets  qu'il  y  falloit  deicendre;  Ton  débarqua  aufli  toutes  le» 
pieces-à  l'eau  pour  les  rebattre  &  les  foufrer;  on  difpofa  des  mares  pour  les 
lavandiers,  &  on  échoua  notre  chaloupe  qui  avoit  befoin  d'un  radoub.  Nous 
pailaroes  le  refte  du  mois  de  Décembre  dans  cette  Baie  où  nous  fîmes  fort 
commodément  notr«  bois  &  même  des  planches.  Tout  y  facilitoit  cet  ou- 
vrage; les  chemins  fc  trouvoient  pratiqués  dans  la  forêt,  &  il  y  avoit  plus 
d'arbres  abattus  qu'il  ne  nous  en  falloit,  refte  du  travail  de  l'équipage  de 
Y  Aigle  en  1765.  Nous  y  avons  aulîi  donné  demi- bande  &  monté  dut -huit 
«anons.  V Etoile  eut  même  le  bonheur  d'étancher  une  voie  d'eau ,  fort  con- 
fidérable. " 

„  M.  Verron  avoit  dès  les  premiers  jours  établi  fes  inflxuinens  fur  l'Ilot 
de  l'Obfervatoire;  mais  il  y  pafTa  vainement  la  plus  grande  partie  de  les 
nuits.  Le  Ciel  de  cette  contrée,  ingrat  pour  l'Aftronomie,  lui  a  rcfùfé 
toute  obfervation  de  longitude  ;  il  n'a  pu  que  déterminer  par  trois  obferva- 
tions  faites  au  quart  de  cercle  la  latitude  auftrale  de  l'Ilot  de  53  d  50'  25  '^ 

(•)  Du  Cap  Rond  a  l'Ilot  de  l'Obferva-  côte  court  à  l'Oueft  -  Sud  -  Oueft.  Dans  cet 
tcke,  il  peut  y  avoir  quaue  lieues,  &  la  efpace  il  y  a  trois  bous  mouillages. 
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H  y  a  auffi  déterminé  ïétablifTement  de  f  entrée  de  la  Baie  de  ooh  59'.  La  Dinorr  d* 
Mer  n'y  a  jamais  marné  plus  de  dix  pieds.    Pendant  notre  féjour  ici ,  le  Maosllak. 
thermomètre  a  communément  été  entre  8  &  o^,  il  a  baillé  jufqu'â  5^,  &  Bouoain- 
le  plus  haut  qu'il  ait  monté,  a  été  à  12^  &  demi.    Le  foleil  alors  paroiflbit  VILLE- 
fans  nuages,  &  fes  rayons  peu  connus  ici  faifoient  fondre  une  partie  de  la  lW* 
neige  fur  les  montagnes  du  Continent.    M.  de  Commerçon ,  accompagné 
de  M.  le  Prince  de  Naflau,  profitoit  de  ces  journées  pour  herborifer.  Il 
falloit  vaincre  des  obftacles  de  tous  les  genres ,  mais  ce  terrein  âpre  avoit 
à  fes  yeux  le  mérite  de  la  nouveauté,  &  le  Détroit  de  Magellan  a  enrichi  Defcriptïoii 
fes  cahiers  d'un  grand  nombre  de  plantes  inconnues  &  intérefiantes.    La  dc  5t'ttî)Tar" 
chafie  &  la  pèche  n'étoient  pas  auffi  heureufes  ;  jamais  elles  n'ont  rien  pro- 
duit ,  &  le  feul  quadrupède  que  nous  ayons  vu  ici  a  été  un  renard  prefque 
femblable  à  ceux  d'Europe,  qui  fut  tué  au  milieu  des  travailleurs.  " 

„  Noos  fîmes  aufll  plufieurs  tentatives  pour  reconnoître  les  côtes  voifines 
du  Continent  &  de  la  Terre  de  Feu  ;  la  première  fut  infruttueule/  J'étois 
parti  le  22  à  trois  heures  du  matin  avec  MM.  de  Bournand  &  du  Bouchage 
dans  l'intention  d'aller  jufqu'au  Cap  Holland  &  de  vifiter  les  mouillages  qui 
pourroient  fe  trouver  dans  cette  étendue.  A  notre  départ  il  faifoit  calme 
&  le  plus  beau  tems  du  monde.  Une  heure  après  il  fe  leva  une  petite  briffe 
du  Nord-Ouelt ,  &  fur  le  champ  le  vent  fauta  au  Sud-Oueft ,  grand  frais. 
Nous  luttâmes  contre  pendant  trois  heures,  nageant  à  l'abri  de  Ta  côte,  & 
nous  gagnâmes  avec  peine  l'embouchure  d'une  petite  rivière  qui  fe  déchar- 
ge dans  une  anfe  de  fable  protégée  par  la  tète  orientale  du  Cap  Forward. 
Nous  y  relâchâmes ,  comptant  que  le  mauvais  tems  ne  feroit  pas  de  longue 
durée.  L'efpérance  que  nous  en  eûmes  ne  fervit  qu'à  nous  faire  percer  de 
pluie  &  tranfir  de  froid.  Nous  avions  conftruit  dans  le  bois  une  cabane  de 
branches  d'arbres  pour  .y  palTer  la  nuit  moins  à  découvert.  Ce  font  les  pa- 
lais des  naturels  de  ce  Pays  ;  mais  il  nous  manquoit  leur  habitude  d'y  loger. 
Le  froid  &  l'humidité  nous  chafTerent  de  notre  gîte,  &  nous  fûmes  con- 
traints de  nous  réfugier  auprès  d'un  grand  feu  que  nous  nous  appliquâmes  à 
entretenir,  tâchant  de  nous  défendre  de  la  pluie  avec  la  voile  du  petit  ca- 
not. La  nuit  fut  affireufe,  le  vent  &  la  pluie  redoublèrent  &  ne  nous  lais- 
ferent  d'autre  parti  à  prendre  que  de  rebrouiler  chemin  au  point  du  jour. 
Nous  arrivâmes  à  la  Frégate  à  huit  heures  du  matin ,  trop  heureux  d'avoir 
gagné  cet  afyle;  car  bientôt  le  tems  devint  fi  mauvais,  qu'il  eût  été  i tri- 
pot fi  ble  de  nous  mettre  en  route  pour  revenir.  Il  y  eut  pendant  deux  jours 
une  tempête  décidée ,  &  la  neige  recouvrit  toutes  les  montagnes.  Cepen- 
dant nous  étions  dans  le  cœur  de  l'été,  &  le  foleil  étoit  prés  de  dix-huk 
heures  fur  l'horifon.  " 

Quelques  jours  après  j'entrepris  avec  plus  de  fuccès  une  nouvelle  courfe  neconnofa- 
pour  vifiter  une  partie  des  Terres  de  Feu  &  pour  y  chercher  un  Port  vis-à-        frite  <*» 
vis  le  Cap  Forward  ;  je  me  propofois  de  repafier  enfuite  au  Cap  Holland  &  {^s"^ 
de  reconnoître  la  Côte  depuis  ce  Cap  jufqu'à  la  Baie  Françoifc  ;  ce  que  nous  Terres  d« 
n'avions  pu  faire  dans  la  première  tentative.    Je  fis  armer  d'efpingoles  &  l'en. 
.de  fufiJs  la  Chaloupe  de  la  Boudeufe  &  le  grand  canot  de  l'Etoile;  àc  le  27 
à  quatre  heures  du  matin  je  partis  du  bord  avec  M»*,  de  Bournand,  d'Orac- 
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Dr- ru  oit  de  fon  &  le  Prince  de  Naflau.   Nous  mîmes  à  la  voile  à  la  pointe  occidentarë 
riagkli.an.   de  la  Baie  Françoife  pour  traverfer  aux  Terres  de  Feu ,  où  nous  terrîmes 
Kouomh-    fur  les  dix  heures  à  l'embouchure  d'une  petite  rivière,  dans  une  anfe  de  fa- 
ville.         ye,  mauvaife  même  pour  les  bateaux.    Toutefois  dans  un  tcms  critique  iUr 
*7&7-       auraient  la  reffource  d'entrer  à  mer  haute  dans  la  rivière  où  ils  trouveroient 
un  abri.    Nous  dinâmes  fur  les  bords  dans  un  aflez  joli  bofquet  qui  couvroit 
de  fon  ombre  plufieurs  cabanes  fauvages.    De  cette  flation  nous  relevâmes 
la  pointe  occidentale  de  la  Baie  Françoife  au  Nord  -Oueft-  quart  -  Ouelt 
5J  Oueft,  Ql  on  s'en  eftima  à  cinq  lieues  de  diftance.  " 

„  Après-midi  nous  reprîmes  notre  route  en  longeant  à  la  rame  la  Terre 
de  Feu  ;  il  ventoit  peu  de  la  partie  du  Oueft,  mais  la  Mer  étoit  très -hou» 
leufe.  Nous  traverfames  nn  grand  enfoncement  dont  nous  n'appercevions 
pas  la  fin.  Son  ouverture  d'environ  deux  lieues  eft  coupée  dans  fon  milieu 
par  une  Ile  fort  élevée.  La  grande  quantité  de  baleines  que  nous  vîmes 
dans  cette  partie  &  le  gros  houl  nous  firent  penfer  que  ce  pourroit  bien» 
être  un  Détroit,  lequel  doit  conduire  à  la  Mer  affez  proche  du  Cap  de  Horn. 
Etant  prefque  partes  de  l'autre  bord,  nous  defeendîmes  fur  la  pointe  bafle 
d'une  Baie  où  les  Pécherais  avoient  allumé  des  feux  (*)  :  le  jour  prêt  à  finir 
ne  nous  permit  pas  de  refter  longtems  avec  eux.  Nous  les  quittâmes  poux 
traverfer  la  Baie  &  entrer  dans  un  enfoncement  que  la  nuit  déjà  faite  nous 
empêcha  de  vifiter.  Nous  la  paflames  fur  le  bord  d'une  rivière  alTez  confidé- 
rable,  où  nous  fîmes  grand  feu  &  où  les  voiles  de  nos  bateaux,  qui  étoiem 
grandes,  nous  fervirenc  de  tentes;  d'ailleurs,  au  froid  près,  le  tems  étoit 
fort  beau.  " 

Baie  &  Port  „  Le  lendemain  au  matin  nous  vîmes  que  cet  enfoncement  étoit  un  vrai 
àc  ncaubjflîn.  port,  &  nous  en  prîmes  les  fondes,  ainfi  que  celles  de  la  Baie.    Le  mouil- 

Sa  d^ferij»-  jage  eft  très -bon  dans  la  Baie  depuis  quarante  brafTes  jufqu'à  douze,  fond 
de  fable,  petit  gravier  &  coquillage.  On  y  eft  à  l'abri  de  tous  les  venu 
dangereux.  Sa  pointe  orientale  eft  reconnoiftàble  par  un  très -gros  morne-, 
que  nous  avons  nommé  le  Dôme;  dans  l'Oueft  eft  un  Ilot  entre  lequel  &  la 
côte  il  n'y  a  point  paftàge  de  Navire.  On  entre  de  la  Baie  dans  le  port 
par  un  Goulet  fort  étroit,  &  l'on  y  trouve  10,  8,  6,  5  &  4  brafl'es,  fond 
de  vafe;  dans  le  Goulet  le  fond  eft  de  roches  par  4 ,  5  &  6  brailès  ;  il  con* 
vient  d'y  tenir  le  milieu,  hantant  même  le  côté  de  l'Èft  où  il  y  a  plus  d'eau. 
La  beauté  de  ce  mouillage  nous  a  engagés  à  le  nommer  Baie  t5*  Port  de 
BciiubaJJtn,  Lorfqu'on  n  aura  qu'à  attendre  un  vent  favorable ,  il  fumt  de 
mouiller  dans  la  Baie.  Si  on  veut  faire  du  bois  &  de  l'eau,  caréner  même, 
on  ne  peut  defirer  un  endroit  plus  propre  à  ces  opérations  que  le  Port  de 
Beaubaffin.  " 

„  Je  laifTai  ici  le  Chevalier  de  Bournand  qui  commandoit  la  chaloupe, 
pour  prendre  dans  le  plus  grand  détail  toutes  les  connoiflances  relatives  à 
cet  endroit  important,  avec  ordre  de  retourner  enfuite  aux  VailTeauï. 
Pour  moi  je  m'embarquai  dans  le  canot  de  l'Etoile,  avec  M.  Landais,  l'un 
des  Officiers  de  cette  Flûte  qui  le  commandoit,  &  je  continuai  mes  recher- 
ches. Nous  fîmes  route  à  l'Oueft  &  viiitâraes  d'abord  une  Ile,  que  nouf 
(♦)  Voyet  ci-defliu,  p. 
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tournâmes  &  tout  autour  de  laquelle  on  peut  mouiller  par  25,  21  &  18  Détroit  de 
bralTes  fond  de  fable  &  petit  gravier.    Sur  cette  Ile  il  y  avoit  des  Sauvages  M*c«.tA». 
occupés  à  la  pêche.    En  fuivant  la  côte  nous  gagnâmes  avant  le  coucher  du  Rougam- 
foleil  une  Baie  qui  offre  un  excellent  mouillage  pour  trois  ou  quatre  Navi-  V1LLE- 
res.    Je  l'ai  nommée  Baie  de  la  Cormorandiere ,  à  caufe  d'une  roche  appa-  '7^7' 
rente  qui  en  eft  dans  l'Eft-Sud-Eft  environ  à  un  mille.    A  l'entrée  de  la   Baic  rfe 
baie  on  trouve  15  braffes  d'eau,  8  &  9  dans  le  mouillage  ;  nous  y  paflTàmes  dS£oraft" 
la  nuit." 

„  Le  29  à  la  pointe  du  jour  nous  fortîmes  de  la  Baie  de  la  Cormorandiere, 
&  nous  naviguâmes  à  l'Oued,  aidés  d'une  marée  très -forte.  Nous  paflâ- 
mes  entre  deux  Iles  d'une  grandeur  inégale,  que  je  nommai  les  deux  Sœurs. 
Elles  giflent  Nord-Nord-Eft  &  Sud-Sud-Oueft  avec  le  milieu  du  Cap  For- 
ward,  dont  elles  font  difbantes  d'environ  trois  lieues.  Un  peu  plus  loin 
nous  nommâmes  Pain  de  fucre  une  montagne  de  cette  forme,  trés-aifée  à 
reconnokre,  laquelle  gît  Nord-Nord-Eft  &  Sud-Sud-Oueft  avec  la  pointe 
la  plus  méridionale  du  même  Cap  ;  &  à  cinq  lieues  environ  de  la  Cormoran- 
diere nous  découvrîmes  une  belle  Baie  avec  un  Porffuperbe  dans  le  fond  ; 
une  chûte  d'eau  remarquable  qui  tombe  dans  l'intérieur  du  Port,  m'engagea 
à  les  nommer  Baie  Port  de  la  Cafcade.  Le  milieu  de  cette  Baie  gît  Biîa  &  Tort 
Nord-Eft  &  Sud-Oueft  avec  le  CapForward.  La  fureté  &  la  commodité  ^  la  Caica.ic. 
de  l'ancrage,  la  facilité  de  faire  l'eau  &  le  bois,  n'y  laiflent  rien  à  defirer.  " 

„  La  cafcade  eft  formée  par  les  eaux  d'une  petite  rivière  qui  fèrpente  Defcriptio» 
dans  la  coupée  de  plufieurs  montagnes  fort  élevées ,  &  fa  chûte  peut  avoir  du  W' 
cinquante  à  foixante  toifes.    J'ai  monté  au-deflus  ;  le  terrein  y  efl  entre» 
mêlé  de  bofquets  &  de  petites  plaines  d'une  moufle  courte  &  fpongieufe; 
j'y  ai  cherché  &  n'y  ai  point  trouvé  de  traces  du  pailage  d'aucun  homme;  . 
Au  refte  toute  la  portion  de  la  Terre  de  Feu ,  comprife  depuis  l'Ile  Sainte* 
Elifabeth,  ne  me  paroît  être  qu'un  amas  informe  de  grolîes  Iles  inégales, 
élevées,  montueufes,  &  dont  les  fommets  font  couverts  d'une  neige  éter<- 
-nelle.    Je  ne  doute  pas  qu'il  n'y  ait  entre  elles  un  grand  nombre  de  débou- 
quemens  à  la  Mer.    Les  arbres  &  les  plantes  font  les  mêmes  ici  qu'à  la 
Côte  des  Patagons;  &  aux  arbres  près,  le  terrein  y  reflemble  allez  à  celui 
des  Iles  Msdouines.  " 

„  Je  joins  ici  la  Carte  particulière  que  j'ai  faite  de  cette  intéreflânte  par-    Utilité  de» 
tie  de  la  Côte  des  terres  de  Feu.    Jufqu'à  préfent  on  n'y  connoiflbit  aucun  ,r?>8  P°'u ' dé" 
mouillage ,  &  les  Navires  évitoïent  de  1  approcher.    La  découverte  des  jjjjj^yj^  " 
trois  Ports  que  je  viens  d'y  décrire,  facilitera  la  Navigation  de  cette  partie 
du  Détroit  de  Magellan.   Le  Cap  Forward  en  a  toujours  été  un  des  points 
les  plus  redoutés  des  Navigateurs.    Il  n'eft  que  trop  ordinaire  qu'un  vent 
contraire  &  impétueux  empêche  de  le  doubler  :  il  en  a  forcé  plufieurs  de 
rétrograder  jufqu'à  la  Baie  Famine.    On  peut  aujourd'hui  mettre  à  profit 
même  les  vents  régnans.   Il  ne  s'agit  que  de  hanter  la  Terre  de  Feu,  & 
d'y  gagner  un  des  trois  mouillages  ci-deflus ,  ce  que  l'on  pourra  prefque 
toujours  faire  en  louvoyant  dans  un  canal  où  il  n'y  a  jamais  de  Mer  pour 
des  Vaifleaux,   De-Ià  toutes  les  bordées  feront  avantageufes,  &  pour  peu 
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que  Ton  s'aide  des  marées  qui  recommencent  ici  à  être  fenfibles,  il  ne  fera 
plus  difficile  de  gagner  le  Port  Galant.  " 

„  Nous  paflàmes  dans  le  Port  de  la  Cafcade  une  nuit  fort  defagréable.  Il 
faifoit  grand  froid ,  &  la  pluie  tomba  fans  interruption.  Elle  dura  prefque 
toute  la  journée  du  30.  A  cinq  heures  du  matin ,  nous  fortîmes  du  Port, 
&  nous  travertëmes  à  la  voile  avec  un  grand  vent  &  une  mer  très-grofle 
pour  notre  foible  embarcation.  Nous  ralliâmes  le  Continent  à  peu  prés  i 
égale  diftance  du  Cap  I  Iolland  &  du  Cap  Forward.  Il  n'étoit  pas  queib'on 
de  longer  à  y  reconnoître  la  côte ,  trop  heureux  de  la  prolonger  en  faifant 
vent  arrière ,  &  portant  une  attention  continuelle  aux  raflales  violentes  qui 
nous  forçoient  d'avoir  toujours  la  drilTe  «Se  l'écoute  à  la  main.  Il  s'en  fallut 
même  très- peu  qu'en  traverfant  la  Baie  Françoife,  un  faux  coup  de  barre 
ne  nous  mît  le  canot  fur  la  téte.  Enfin  j'arrivai  à  la  Frégate  environ  à  dix 
heures  du  matin.  Pendant  mon  abfence,  M.  Duclos  Guyot  avoit  déblayé 
ce  que  nous  avions  à  terre,  &  tout  difpofé  pour  l'appareillage  j  auffi  nous 
commençâmes  à  démarrer  dans  l'après-midi.  ". 

„  Le  31  Décembre  à  quatre  heures  du  matin,  nous  achevâmes  de  nou» 
démarrer,  &  à  fix  heures  nous  fortîmes  de  la  Baie  en  nous  faifant  remor- 
quer par  nos  bâtimens  à  rame.  Il  faifoit  c.ilme;  ,à  fept  heures  iJ  fe  leva  une 
brife  du  Nord-Eft,  qui  fe  renforça  dans  la  journée,  &  fut  affez  claire  jus- 

3u'à  midi  ;  le  tems  alors  devint  brumeux  avoc  de  la  pluie.  A  onze  heures  & 
emie  étant  à  mi-canal ,  nous  découvrîmes  &  relevâmes  la  Cafcade  au  Sud-Eft, 
le  Pain  defucre  à  l'Eft-Sud-Eft  51  Sud,  le  Cap  Forward  (p)  à  l'Eft- quart. 
Nord-Eft,  le  Cap  Holland  (q)  à  Oueft  -  Nord  -  Oueft  41  Oueft.  De  midi  à 
fix  heures  du  foir,  nous  doublâmes  le  Cap  Holland.  II  ventoit  peu,  &  la 
brife  ayant  molli  fur  le  foir,  le  tems  d'ailleurs  étant  fort  fombre,  je  pris  le 
parti  d'aller  mouiller  dans  la  rade  du  Port  Galant ,  où  nous  ancrâmes  à  dix 
heures  par  16  braffes  d'eau,  fond  de  gros  gravier,  fable  &  peut  corail, 
ayant  le  Cap  Galant  (r)  au  Sud-Oueft  3 1  Oueft.  Nous  eûmes  bientôt  lieu 
de  nous  féliciter  d'être  logés:  pendant  la  nuit,  il  y  eut  une  pluie  continuel- 
le &  grand  vent  de  Sud-Oueft.  " 

„  Nous  commençâmes  l'année  1768  dans  cette  Baie,  nommée  Baie  Fer» 
te/cue,  au  fond  de  laquelle  eft  Je  Port  Galant  (j).  Le  Plan  de  la  Baie  &  du 


(p)  Depuis  l'Ilot  de  l'Obfervatoire  Jus- 
qu'au Cap  Forward,  i!  y  a  environ  fix  lieue* , 
à  la  côte  court  à  peu -près  fur  l'Oueft -Su  J- 
Oueft.  Le  Détroit  y  a  entre  trois  &  quatre 
lieues  de  largeur. 

(g)  Dans  ï'efpace  d'environ  cinq  lieues  qui 
fépare  le  Cap  Forward  du  Cap  Holland,  il 

Î<  a  deux  autres  caps  &  (rois  anfes  peu  pro- 
bndes.  je  n'y  connois  aucun  mouillage.  La 
largeur  du  Détroit  y  varie  de  trois  a  quatre 
lieues. 

(r)  Le  Cap  Holland  &  le  Cap  Galant  gis- 
fent  entre  eux  Eft  a  de*  Sud  &  Oueft  2  dcg. 
Nord,  &  la  diftance  eft  d'environ  huit  lieues. 
Enue  ce«  deux  Caps  il  y  en  a  un  autre  moins 


avancé,  qui  eft  le  Cap  Ctvtntry.  On  y  place 
auflî  plufieurs  baies ,  dont  nou»  n'avons  re- 
connu que  la  Baie  Vcttt.,  ou  Jhfc  ût/cor- 
des,  qu'on  a  vifitée  par  terre.  Elle  eft  gran- 
de &  profonde;  mais  il  y  parolt  plufieurs 
hauts  fonds. 

(/)  La  Baie  de  Fortefcue  peut  avoir  deux 
milles  de  largeur  d'une  pointe  a  l'autre ,  &  un 
peu  moins  de  profondeur .  jufqu'a  une  pres- 
qu'île qui,  partant  de  la  côte  de  l'Oueft  delà 
Baie,  s'étend  dans  Ilsft-Swi  Eft.  &  couvre 
un  port  bien  à  l'abri  de  tous  les  vents.  Ceft 
le  Port  Galant,  lequel  a  un  mille  de  profon- 
deur dans  l'Oueft- Nord  Oueft.  Sa  larçcur 
eu"  de  quatre  i  cinq  cens  pas.   On  trouve 
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Port  eft  fort  exact  dans  M.  de  Gennes.  Nous  n'avons  que  trop  eu  le  loifir 
de  le  vérifier,  y  ayant  été  enchaînés  plus  de  trois  femaines,  avec  des  tems 
dont  le  plus  mauvais  hiver  de  Paris  ne  donne  pas  l'idée.  Mon  premier  foin 
fut  d'envoyer  vifiter  la  côte  jufqu'à  la  Baie  Elifabeth,  &  les  Iles  dont  le 

Détroit  cil  ici  parfîmes  nous  appercevions  du  mouillage  deux  de  ces  Iles, 
nommées  par  Narb  orough  Charles  &  Mùntwouth.  I!  a  donne  a  celles  qui 
font  plus  éloignées  le  nom  d'Iles  Royales ,  &  à  la  plus  occidentale  de  ton- 
tes  celui  d'Ik  Ritpert.  Les  vents  d'Oueft  ne  nous  permettant  pas  d'appa- 
reiller, nous  affourchàmcs  le  2  avec  une  ancre  à  jet.  La  pluie  n'empêcha 
pas  d'aller  fe  promener  à  terre,  où  l'on  rencontra  Ks  traces  du  paffage  & 
lie  la  relâche  de  vui fléaux  Angîois:  feavoir  du  bois  nouvellement  fcié  ci 
coupe,  des  écorecs  tlu  laurier  epicc  allez  récemment  enkvécs,  une  étiquet- 
te en  bois,  fur  laquelle  on  lifoit  fort  diiHnttement  Chathum  Martch.  ij66: 
on  trouva  aulîi  fur  pluficurs  arbres  des  lettres  initiales  &  des  noms  avec 
la  date  de  1 767,  " 

M.  Vjlkkon,  qui  avoir  fait  porter  fes  inftrumens  fur  la  prcfqu'jle  qui 
forme  le  port,  y  obllrva  à  midi  avec  un  quart  de  cercle,  53  ^  40'  41"  de 
iatkude  auitrale.  Cette  ubfervation  ,  jointe  au  relèvement  du  Cap  llollrmd, 
pris  d'ici,  &  au  relèvement  du  même  Cap,  fait  le  16  Décembre  fur  la 
pointe  du  Cap  I-'orward,  détermine  à  dotiz.-  lieues  la  diftanec  du  Port  Ga- 
lant  au  Cap  l'orward.  Il  y  obflrva  aufli  par  l'azimnth  la  declinaifon  de  lai- 
quille  de  22  il  30  32  '  Word-  Lit,  ci  fon  inclinailbn  eu  cote  du  l'oie  éle- 
vé de  11  J  11.  Voilà  les  feules  obfervations  qu'il  ait  pu  faire  ici  pendant 
piéa  d'un  mois,  les  nuits  étant  aulîi  i.ifieufes  que  les  jours.  " 

.,  Le  4  ci:  le  5  furent  cruels;  de  ia  pluie,  delà  neige,  un  froid  très  vif 
&  le  vent  en  tourmente.  J'avois  envoyé  le  3  un  canot  pour  tacher  de  dé- 
couvrir un  mouillage  à  la  Terre  de  Feu,  ci  on  y  en  avoit  trouvé  un  fort 
bon  dans  le  Sud-Onelt  des  Iles  Charles  &  Mammouth;  j'avois  auffi  fait  re- 
connortre  quelle  étoit  dans  le  canal  la  direction  des  marées.  Je  vouloisr 
avec  leur  licou rs,  ci  ayant  la  reiïburce  de  mouillages  connus,  tant  au  Nord 
qu'au  Sud,  appareiller  même  avec  vent  contraire:  mais  il  ne  fut  jamais  as- 
jc/.  maniable  pour  me  le  permettre.  Au  relie,  pendant  tout  le  tems  de  no- 
tre fejour  ici,  nous  y  remarquâmes  conftamment  que  le  cours  des  Marées 
dans  cette  partie  du  Détroit  cfl  le  même  que  dans  celle  des  Goulets,  c'eft- 
à-dire,  que  le  ilot  porte  à  l'Lft  ci  l'Ebe  à  l'Oueft.  " 

„  Le  6  après-midi,  il  y  avoit  eu  quelques  inffcans  de  relâche,  le  vent 
même  parut  venir  du  Sud-Elt,  ci  déjà  nous  avions  defaffourché;  mais  au 
moment  d'appareiller,  lèvent  revint  à  Ouell-Nord-Oueft  avec  des  ralfales 
qui  nous  forcèrent  de  réaftourcher  auftitôc.  Le  vent  d'Eft  fouffla  avec  fu- 
rie &  prefquc  fans  interruption  jufqu'au  13,  que  le  jour  fut  affezdoux;. 
nous  eûmes  même  dans  l'après-midi  quelque  efpérance  d'appareiller.  La  nuit 
du  13  au  14  fut  calme.  A  deux  heures  &  demie  du  matin  nous  avions  des- 
aiïourché  ci  viré  a  pic;  il  fallut  réaffourcher  à  fix  heures,  &  la  journée 
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une  rivière  dans  le  fond  du  porr,  &  deux 
auucs  à  la  côte  du  Noid-Elt   JUdQS  le  mi- 


lieu du  Porr,  il  y  a  a  à  5  brafle»  d'eau,  fo»ï 
de  vafe  &  coquillage*. 
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Détïoît  nr.  fut  cruelle.  Le  15  il  fit  foleil  prefque  tout  le  jour,  mais  le  vent  fut  trop 
Magellan,    fort  pour  que  nous  puiïions  fortir.  " 

Boitoain-        „  Le  16  au  matin  il  faifoit  prefque  calme,  la  fraîcheur  vint  enfuite  dn 
villk.         Nord ,  &  nous  appareillâmes  avec  la  marée  favorable;  elle  baiffoit  alors  & 
i7<57^        portoit  dans  l' Oueft.  Les  vents  ne  tardèrent  pas  à  revenir  à  Oueft  &  Oucft- 
Danger  que  Sud-Oueft ,  &  nous  ne  pûmes  jamais  avec  la  bonne  marée  gagner  Y  Ile  Ru- 
court  la  Fré*  ^rt    La  Frégate  marchoit  très -mal,  dérivoit  outre  mefure,  &  Y  Etoile 
*alc*  avoit  fur  nous  un  avantage  incroyable.    Nous  reftâmes  tout  le  jour  fur  les 

bords  entre  l'Ile  Kupert  &  une  pointe  du  Continent ,  qu'en  nomme  la 
Pointe  du  PaJJ'age,  pour  attendre  le  julTant  avec  lequel  j'èfpérois  gagner  ou" 
le  mouillage  de  la  Baie  Dauphitte,  à.  Y  Ile  de  Louis  le  Grand,  ou  celui  de  la 
Baie  Elifabcth  (/).  Mais  comme  nous  perdions  à  louvoyer,  j'envoyai  un 
canot  fonder  dans  le  Sud-Eft  de  l'Ile  Rupert,  avec  intention  d'y  aller  mouil- 
ler jufqu'au  retour  de  la  marée  favorable.  Le  canot  fignala  un  mouillage  & 
y  refta  fur  fon  grapin  ;  mais  nous  en  étions  déjà  tombés  beaucoup  fous  le 
vent.  Nous  courûmes  un  bord  à  terre  pour  tâcher  de  le  gagner  en  revi- 
rant; la  Frégate  refufa  deux  fois  de  prendre  vent  devant,  il  fallut  virer 
vent  arrière;  mais  au  moment  où,  à  l'aide  de  la  manoeuvre  &  de  nos  bâ- 
teaux, elle  commença  à  arriver,  la  force  de  la  marée  la  fit  revenir  au 
vent:  un  courant  violent  nous  avoit  déjà  entraînés  à  une  demi  -  encablure 
de  terre; Je  fis  mouiller  fur  8  brafles  de  fond:  l'ancre  tombée  fur  des  ro- 
ches chafia ,  fans  que  la  proximité  où  nous  étions  .de  la  terre  ,  permît  de 
filer  du  cable;  déjà  nous  n'avions  plus  que  3  brafles  &  demie  d'eau  fous 
la  poupe,  &  nous  n'étions  qu'à  trois  longueurs  de  navire  de  la  côte,  lors* 
qu'il  en  vint  une  petite  brife;  nous  fîmes  auflitôt  feryir  nos  voiles,  &  la 
Frégate  s'abattit;  tous  nos  bâteaux  &  ceux  de  Y  Etoile  venus  à  notre  fe- 
cours  étoient  devant  elle  à  la  remorquer;  nous  filions  le  cable  fur  lequel 
on  avoit  mis  une  bouée,  &  il  y  en  avoit  près  de  la  moitié  dehors,  lors- 
qu'il fe  trouva  engagé  dans  l'entrepont  &  fit  faire  tête  à  la  Frégate  qui  cou- 
rut alors  le  plus  grand  danger.  On  coupa  le  cable ,  &  la  promptitude  de  la 
manœuvre  lauva  le  Bâtiment.  La  brife  enfuite  fe  renforça,  &  après  avoir 
encore  couru  deux  bords  inutilement,  je  pris  le  parti  de  retourner  dans  la 
Baie  du  Port  Galant,  où  nous  mouillâmes  à  huit  heures  du  foir  par  20  bras» 
fes  d'eau  fond  de  vafe.  Nos  bâteaux ,  que  j'avois  lailfés  pour  lever  notre 
ancre,  revinrent  à  l'entrée  de  la  nuit  avec  1 ancre  &  le  cable.  Nous  n'a- 
vions donc  eu  cette  apparence  de  beau  tems  que  pour  être  livrés  à  des 
allarmes  cruelles.  "  „  Là 

(1)  Depuis  le  Cap  Galant  jufqu'i  la  Baie  Sud-Eft.  Dans  fa  partie  fcptentiionale  règne 

Elifabcth,  la  cote  court  à- peu  près  fur  le  une  bàture  qui  fe  prolonge  aucz  au  large.  Le 

Oueft  Nord- Oueft,  &  la  diftance  de  l'un  a  bon  mouillage  dans  cette  Baie  eft  par  0  bra». 

l'autre  peut  être  de  quatre  lieues.  Dan»  cet  fes,  fond  de  fable,  gravier  &  corail ,  &  par 

intervalle  il  n'y  a  point  de  mouillage  à  ia  cô-  les  marques  fuivantes  ,  la  pointe  Eft  de  la 

te  du  Continent.   Le  fond  y  eft  trop  confi-  Baie  au  Sud -Sud -Eft  5  deg.  Eft;  fa  pointe 

dérable,  infime  tout  à  terre.   La  Baie  Elifa-  Oueft  à  Oueft -quart -Nord -Oueft;  la  pointe 

beth  eft  ouverte  au  Sud-Oueft,  elle  a  trois  Eft  de  l'Ile  de  Louis-le- Grand,  au  Sud -Sud- 

quarts  de  lieue  entre  fes  pointes,  &  a -peu-  Oueft  5  d.  Sud;  la  bltute  au  Nord- Oueft- 

prêt  autant  de  profondeur.  La  côte  du  tond  quart -Nord, 
de  la  Baie  eft  fabloneufe,  ainfi  que  celle  du 
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„  La  journée  qui  fuivit  fut  plus  orageufe  encore  que  toutes  les  précé-  détroit  d* 
dentcs.    Le  vent  élevoit  dans  le  canal  des  tourbillons  d'eau  à  Ja  hauteur  Maoellaw. 
des  montagnes, nous  en  voyions  quelquefois  plufieurs  en  même  tems  courir'  Bouoain- 
dans  des  directions  oppofées.    Le  tems  parut  s'adoucir  vers  les  dix  heures,  ville. 
mais  à  midi  un  coup  de  tonnerre,  le  feul  que  nous  avions  entendu  dans  le  1768. 
Détroit,  fut  comme  lefignal  auquel  le  vent  recommença  avec  plus  de  fu- 
rie encore  que  le  matin;  nous  chairàmes  &  fûmes  contraints  de  mouiller 
notre  grande  ancre  &  d'amener  baffes  vergues  &  mats  de  hune.  Cepen- 
dant les  arbuftes  &  les  plantes  étoient  en  fleurs ,  &  les  arbres  offroient  une 
verdure  aflez  brillante,  mais  qui  ne  fuffifoit  pas  pour  difliper  la  triftefle 
qu'avoit  répandue  fur  nous  le  coup  d'œil  continué  de  cette  région  funefte. 
Le  caractère  le  plus  gai  feroit  flétri  dans  ce  climat  affreux,  que  fuient  éga- 
lement les  animaux  de  tous  les  élémens,  &  où  languit  une  poignée  d'hom- 
mes que  notre  commerce  venoit  de  rendre  encore  plus  infortunés  (v).  " 

,,  Il  y  eut  le  18  &  le  ro  des  intervalles  dans  le  mauvais  tems;  nous  re-  Aflertion 
levâmes  notre  grande  ancre,  hilTàraes  nos  balles  vergues  &  mâts  de  hune,  difemée  fur 
&  j'envoyai  le  canot  de  l'Etoile ,  que  fa  bonté  rendoit  capable  de  fortir  près-  le  .canaLdelJ* 
que  de  tout  tems,  pour  reconnoître  l'entrée  du  Canal  de  la  Sainte  •  Barbe.  5aintfr  u  ' 
Suivant  l'extrait  que  donne  M.  Frezier  du  Journal  de  M.  Marcant ,  qui  l'a 
découvert  &  y  a  paûe ,  ce  Canal  devoit  être  dans  le  Sud  -  Oueft  &  Sud- 
Oucft-quart-Sud  de  la  Baie  Elifabeth.   Le  canot  fut  de  retour  le  20 ,  &  M. 
Landais,  qui  le  commandoic,  me  rapporta  qu'ayant  fuivi  la  route  <Sc  les  re- 
marques indiquées  par  l'extrait  du  Journal  de  M.  Marcant,  il  n'avoit  point 
trouvé  de  débouquement,  mais  feulement  un  canal  étroit  terminé  par  des 
banquifes  de  glace  &  la  terre,  canal  d'autant  plus  dangereux  à  fuivre,  qu'il 
D'y  a  dans  la  route  aucun  bon  mouillage,  <3c  qu'il  efl  traverfé  prefque  dans 
fon  milieu  par  un  banc  couvert  de  moules.    Il  fit  enfuite  le  tour  de  l'Ile  de 
Louis  le  Grand  par  le  Sud,  &  rentra  dans  le  Canal  de  Magellan,  fans  en 
avoir  trouvé  aucun  autre.    Il  avoit  vu  feulement  à  la  Terre  de  Feu  une  as- 
fez  belle  Baie,  la  même  fans  doute  que  celle  à  laquelle  Beauchefne  donne  le 
nom  de  la  Nativité.    Au  refte,  en  faifant  le  Sud-Oueft  &  Sud-Oueft-quart- 
Sud  à  la  fortie  de  la  Baie  Elifabeth ,  comme  M.  Frezier  marque  que  le  fit 
Marcant,  on  couperoit  en  deux  l'Ile  de  Louis  le  Grand.  " 

„  Ce  rapport  me  fît  penfer  que  le  vrai  canal  de  la  Sainte-Barbe  étoit  vis- 
à-vis  la  Baie  même  où  nous  étions.  Du  haut  des  montagnes  qui  entourent 
le  Port  Galant,  nous  avions  fouvent  découvert,  dans  le  Sud  des  Iles  Char- 
les &  Montmouth,  un  vafle  canal  femé  d'Ilots,  qu'aucune  terre  ne  bornoic 
au  Sud;  mais  comme  en  même  tems  on  appercevoit  une  autre  ouverture 
dans  le  Sud  de  l'Ile  de  Louis  le  Grand,  on  la  prenoit  pour  le  canal  de  la 
Sainte-Barbe,  ce  qui  étoit  plus  conforme  au  récit  de  Marcant.  Dès  qu'on 
futafluré  que  cette  ouverture  n'étoit  qu'une  Baie  profonde,  nous  ne  dou- 
tâmes plus  que  le  canal  de  la  Sainte -Barbe  ne  fût  vis-à-vis  le  Port  Galant 
dans  le  Sud  des  Iles  Charles  &  Montmouth.  En  effet,  en  relifant  le  paffage 
de  M.  Frezier,  &le  combinant  fur  la  Carte  qu'il  donne  du  Détroit,  nous 

£v)  Voytz ,  fous  l'Article  pricédtia,  V accident  funejlt  arriri  à  m  enfant  its  Pichcnû. 
XX.  Fort.  Y  y 
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vîmes  que  ce  Voyageur ,  d'après  le  rapport  de  Marcant ,  pîace  Ta  Baie 
Elifabeth,  de  laquelle  appareilla  ce  dernier  pour  entrer  dans  fon  canal,  à 
dix  ou  douze  lieues  du  Cap  Forward.  Marcant  aura  donc  pris,  pour  la 
Baie  Elifabeth,  la  Baie  Dejcordçs,  qui  eft:  effectivement  à  onze  lieues  du 
Cap  Forward,  puifqu'elle  eft  à  une  lieue  dans  l'Eft  du  Port  Galant  ;  appa- 
reillant de  cette  Baie  &  faifant  le  Sud-Oueft  &  Sud-Oucft- quart-Sud,  il  a 
rangé  la  pointe  orientale  des  Iles  Charles  &  Montmouth,  dont  il  a  pris  la 
malle  pour  l'Ile  de  Louis  le  Grand,  erreur  dans  laquelle  tombera  facile- 
ment tout  Navigateur,  qui  ne  fera  pas  pourvu  de  bons  mémoires,  &  il  a 
débouqué  par  le  eanal  femé  d'Iles ,  dont  nous  avons  eu  la  perfpective  du 
haut  des  montagn:*. 

La  coonoiffance  parfaite  du  canal  de  la  Sainte -Barbe  feroît  d'autant 
plus  intéreffante,  quelle abrégeroit  confidérablement  le  paflage  du  Détroit 
de  Magellan.  Il  n'eft  pas  fort  long  de  parvenir  jufqu'au  Port  Galant;  le 
point  le  plus  épineux,  avant  que  d'y  arriver,  eft  de  doubler  le  Cap  For* 
ward  ;  ce  que  la  découverte  de  trois  Ports  à  la  Terre  de  Feu  rend  à-préfent 
affez  facile  :  une  fois  rendus  au  Port  Galant ,  fi  les  vents  défendent  le  canal 
ordinaire,  pour  peu  qu'ils  prennent  du  Nord,  on  aurait  le  débouquement 
euvert  vis-à-vis  de  ce  Port;  vingt -quatre  heures  alors  fuiHfent  pour  entrer 
dans  la  Mer  du  Sud.  J'avois  intention  d'envoyer  deux  canots  dans  ce  ca- 
nal, que  je  crois  fermement  être  celui  de  la  Sainte  -  Barbe ,  lefqucls  au- 
r-oient  rapporté  la  folution  complette  du  problême.  Le  gros  tems  ne  me 
Ta  pas  permis.  " 

„  Le  si,  le  22  &  le  23  les  raffales,  la  neige  &  la  pluie  furent  prefque 
continuels.    Dans  la  nuit  du  21  au  22  il  y  avoit  eu  un  intervalle  de  calme;, 
il  fembla  que  le  vent  ne  nous  donnoit  ce  moment  de  repos  que  pour  ras- 
hmbler  toute  fa  furie  &  fondre  fur  nous  avec  plus  d'impétuofité.    Un  ou- 
ragan affreux  vint  tout  d'un  coup  de  la  partie  du  Sud-Su  J-Oueft,  &  fouf- 
fla  de  manière  à  étonner  les  plus  anciens  marins.    Les  deux  Navires  chas- 
firent ,  il  fallut  mouiller  la  grande  ancre ,  amener  baffes  vergues  &  mâts  de 
hune  ;  notre  artimon  fut  emporté  fur  fes  cargues.  Cet  ouragan  ne  fut  heu- 
reufement  pas  long.    Le  24  le  tems  s'adoucit ,  il  fit  même  beau  foleil  & 
calme,  &  nous  nous  remîmes  en  état  d'appareiller.    Depuis  notre  rentrée 
au  Port  Galant,  nous  y  avions  pris  quelques  tonneaux  de  lcll  &  changé  no- 
tre arrimage  pour  tâcher  de  retrouver  la  marche  de  la  Frégate  ;  nous  réus- 
fîmes  à  lui  en  rendre  une  partie.    Au  refte  toutes  les  fois  qu'il  faudra  navi- 
guer au  milieu  des  courans ,  on  éprouvera  toujours  beaucoup  de  difficultés  à 
manœuvrer  des  bâtimens  auffi  longs  que  le  font  nos  Frégates.  M 

„  Le  25  à  une  heure  après  minuit  nous  defaffourchâmes  &  virâmes  â 
pic  ;  à  trois  heures  nous  appareillâmes  en  nous  faifant  remorquer  par  nos 
batimes  à  rames,  la  fraîcheur  venoit  du  Nord;  à  cinq  heures  &  demie  la 
brife  fe  décida  de  l'Eft,  &  nous  mîmes  tout  dehors  perroquets  &  bonnetes, 
voilure  dont  il  eft  bien  rare  de  pouvoir  fe  fervir  ici.  Nous  pafîames  à  mi- 
canal  ,  fuivant  les  finuofités  de  cette  partie  du  Détroit ,  que  Narborough 
nomme  avec  raifon  le  bras  tortueux.  Entre  les  Iles  Royales  &  le  Continent 
k  Détroit  peut  avoir  deux  lieues  ;  il  n'y  a  pas  plus  d'une  lieue  de  canal  en- 
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tre  l'Ile  Rupert  &  la  Pointe  du  pacage ,  enfuite  une  lieue  &  demie  entre  l'Ile  détfottde 
de  Louis  le  Grand  ck  la  Baie  Elifabeth.  ,  fur  la  pointe  orientale  de  laquelle  Macellax. 
il  y  a  une  bâture  couverte  de  goémons  qui  avance  un  quart  de  lieue  au  Bocgain- 
large.  "  ville. 

„  Depot*  la  Baie  Elifabeth  la  côte  court  à  l'Oueft-Nord-Oueft  pen-  -763. 
dant  environ  deux  lieues  jufqu'à  la  Rivière  que  Narborough  appelle  Batche-  DefcriptiW 
lor  &  Beauchefne  du  Maffacre,  à  l'embouchure  de  laquelle  il  y  a  un  mouii-  duD«itroît  Je* 
lage.    Cette  Rivière  eft  facile  à  reconnoître,  elle  fort  d'une  vallée  prof  on-  oïlam^f. 
de;  à  l'Oucft  elle  a  une  montagne  fort  élevée,  fa  pointe  occidentale  efl  qu'au  dé'.K>u- 
bafle  «Si  couverte  de  bois,  &  la  côte  y  eft  lâblonneufe.    De  la  Rivière  du  qiiement. 
Maflacre  à  l'encrée  du  faux  Détroit  ou  Canal  Saint -  Jérôme ,  j'eftime  trois 
lieues  de  diftance ,  «&  le  giffement  eft  le  Nord-Oueft-quart-Oueft.  L'entrée 
de  ce  canal  paroît  avoir  une  demi-lieue  de  largeur  ,&  dans  le  fond  on  voit  les 
terres  revenir  vers  le  Nord.    Quand  on  eft  par  le  travers  de  Ja  Rivière  du 
Maflacre,  l'on  n'apperçoit  que  ce  faux  Détroit ,  &  il  eft  facile  de  le  prendre 

Î>our  le  véritable,  ce  qui  même  nous  arriva,  parce  que  la  côte  alors  revient  à 
'Oueft-quart-Sud-Oueft  &  l'Oueft-Sud-Oueft  jufqu' au  Cap  Ouade,  qui  s'avan- 
çant  beaucoup  paroît  croifé  avec  la  pointe  occidentale  deTlIe  de  Louis  le 
Grand,  &  ne  laiife  point  appercevoir  de  débouché.  Au  refte  une  route  Ai- 
re ,  pour  ne  pas  manquer  le  véritable  canal ,  eft  de  fuivre  toujours  la  côte  de 
l'Ile  de  Louis  le  Grand ,  qu'on  peut  Fanger  de  prés  fans  aucun  danger.  La 
diftance  du  canal  S.  Jérôme  au  Cap  Quade  eft  d'environ  quatre  lieues,  & 
ce  Cap  gît  Eft- quart -Nord-Eft-2<i-Eft  &  Oueft-quartrSud-Oueft-2J-Oueft 
avec  la  pointe  occidentale  de  l'Ile  de  Louis  le  Grand." 

„  Cette  Ile  peut  avoir  quatre  lieues  de  longueur.  Sa  côte  feptentriona- 
le  court  à  l'Oueft-Nord-Oueft  jufqu'à  la  Baie  Dauphins ,  dont  la  profon- 
deur eft  d'environ  deux  milles  fur  une  demi -lieue  d'ouverture;  elle  coure 
enfuite  fur  TOueft  jufqu'à  fon  extrémité  occidentale  nommée  Cap  S.  Louis. 
Comme,  après  avoir  reconnu  notre  erreur  au  fujet  du  faux  Détroit,  nous 
rangeâmes  l'Ile  de  Louis  le  Grand  à  un  mille  d'éloignement ,  nous  re- 
connûmes fort  diftinéteraent  le  Port  Phelippeaux ,  qui  nous  parut  une  anfè 
fort  commode  &  bien  à  l'abri.  A  midi  le  Cap  Quade  nous  reftoit  à  l'Oueft- 
quart-Sud-Oueft-2iî-Sud  deux  lieues,  &  le  Cap  Saint-Louis  à  l'Eft-quart- 
Nord-Eft  environ  deux  lieues  &  demie.  Le  beau  teins  continua  le  refte  du 
jour,  &  nous  cinglâmes  toutes  voiles  hautes." 

„  Depuis  le  Cap  Quade  le  Détroit  s'avance  dans  l'Oueft-Nord-Oueft  & 
Nord  -Oueft- quart -Oueft  fans  détour  fenGble,  ce  qui  lui  a-fait  donner  le 
nom  de  longue  Rue.    La  figure  du  Cap  Quade  eft  remarquable.   Il  eft  com- 

ne  res- 


partout 
i  des  monta- 
gnes. Le  Cap  Quade  doublé,  le  pays  change  de  nature.  ~Le  Détroit  n'eft 
plus  bordé  des  deux  côtés  que  par  des  rochers  arides  fur  lefquels  il  n'y  a 
pas  apparence  de  terre.  Leur  foramet  élevé  eft  toujours  couvert  de  neige, 
Ce  les  vallées  profondes-  font  remplies  par  d'immenfes  amas  de  glaces,  donc 
la  couleur  attefte  l'antiquité.   Narborough,  frappé  de  cet  horrible  afpeél, 

Yy  2  . 
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D.'.thott  de  nomma  cette  partie  la  Défolation  du  Sud;  aufli  ne  fauroit-on  rien  imaginer 
AIagellik.   de  p|us  affrcux.» 

„  Lorsqu'on  effc  par  le  travers  du  Cap  Quade,  la  eôte  des  Terres  de  Feu 
paroît  terminée  par  un  Cap  avancé,  qui  eft  le  Cap  Mundai,  lequel  j'eftime 
être  à  quinze  lieues  du  Cap  Quade.  A  la  côte  du  continent  on  apperçoit 
trois  Çaps  auxquels  nous  avons  impofé  des  noms.  Le  premier ,  que  fa  figu- 
re nous  fit  nommer  Cap  Fendu ,  eft  à  cinq  lieues  environ  du  Cap  Quade,  en- 
tre deux  belles  Baies,  où  l'ancrage  eft  très -fur,  fi  le  fond  y  eft  aufli  bon 
que  l'abri  Les  deux  autres  Caps  ont  reçu  les  noms  de  nos  VaiiTêaux,  le 
Cap  de  l'Etoile  à  trois  lieues  dans  l'Oueft  du  Cap  Fendu ,  &  le  Cap  de  la  Êou- 
dtufe  dans  le  même  giflement  &  la  même  diftance  avec  celui  de  V Etoile. 
Toutes  ces  terres  font  hautes  &  efearpées  ;  l'une  &  l'autre  côte  paroît  faine 
&  garnie  de  bons  mouillages,  mais  heureufement  le  vent  favorable  pour 
notre  route  ne  nous  a  pas  laiflè  le  tems  de  les  fonder.  Le  Détroit  dans  la 
longue  Rue  peut  avoir  deux  lieues  de  largeur;  il  fe  rétrécit  vis-à-vis  le 
Cap  Mundai,  où  le  canal  n'a  gueres  plus  de  quatre  milles." 
TCu*  critique.  »  A  neuf  heures  du  foir,  nous  étions  environ  à  trois  lieues  dans  l'Eft- 
quart-Sud-Eft  &  l'Eft-Sud-Eft  du  Cap  Mundai.  I«e  vent  foufflant  toujours 
de  l'Eft  grand  frais,  &  le  tems  étant  beau,  je  réfolus  de  continuer  à  faire  rou- 
te à  petites  voiles  pendant  la  nuit.  Nous  ferrâmes  les  bonnetes ,  &  fîmes  les 
ris  dans  les  huniers.  Vers  dix  heures  du  foir ,  le  tems  commença  à  s'em- 
brumer ,  &  le  vent  renforça  tellement  que  nous  fûmes  contraints  d'embar» 
quer  nos  bateaux.  Il  plut  beaucoup ,  &  la  nuit  devint  fi  noire  à  onze  heu* 
ros,  que  nous  perdîmes  la  terre  de  vue.  Une  demi -heure  après,  m'eftimant 
par  le  travers  du  Cap  Mun  lai ,  je  fis  fignal  de  mètre  en  panne  ,  ftribord  au 
vent,  &  nous  paffames  ai rrti  le  rtfte  de  la  nuit,  éventant  ou  malquant,  fui» 
,  vanc  que  nous  nous  eftimions  trop  près  de  l'une  ou  de  l'autre  côte.  Cette 
nuit  a  été  une  des  plus  critiques  de  tout  le  Voyage." 

„  A  trois  heures  &  demie  l'aube  matinale  nous  découvrit  là  terre,  & 
\c  fis  fervir.  Nous  gouvernâmes  à  Oueft  -  quart  -  Nord  -  Oueft  jufqu'à  huit 
heures,  &  de  huit  heures  à  midi  entre  l'Oueft- quart-Nord-Oueft  &  l'Oueft- 
Nord -Oueft.  Le  vent  étoit  toujours  à  l'Eft  petit  frais  très -brumeux;  de 
tems  en  tems  nous  appercevions  quelque  partie  de  la  côte,  plus  fouvent 
nous  la  perdions  de  vue  tout-à-fait.  Enfin  à  midi  nous  eûmes  connoiflânce 
du  Cap  des  Piliers  &  des  Evangélijles.  On  ne  voyoit  ces  derniers  que  du  haut 
des  Mâts.  A  mefure  qiu  nous  avançions  du  côté  du  Cap  des  Piliers,  nous 
découvrions  avec  joie  un  horizon  immenfe  qui  n'étoit  plus  borné  par  les 
terres,  &  une  groflè  lame  venant  de  l'Oueft  nous  annonçoit  le  grand  Océan. 


Cap  des  Piliers  au  Sud  3 
Sortie  du  Dé-     «>  Lorsqu'on  a  dépafTé  )e  Cap  Mundai,  la  côte  feptentrionale  fe  courbe 
troir,  &  des-   en  arc,  &  le  canal  s'ouvre  jufqu'à  quatre,  cinq  &  fix  lieues  de  largeur.  Je 
ceu'°°  *e    com?te  environ  feize  lieues  du  Cap  Mundai  au  Cap  des  Piliers  qui  termine 
pjruc'    la  côte  méridionale  du  Détroit.  La  direction  du  canal  entre  ces  deux  Caps 
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efl  le  Oueft  -quart -Nord  -  Oueft.   La  côte  du  Sud  y  efl  haute  &  efcarpée,  détroit  ot 
celle  du  Nord  eft  bordée  d'îles  <&  de  rochers  qui  en  rendent  l'approche  dan-  Magellan. 
gereufe:  il  eft  plus  prudent  de  ranger  la  partie  méridionale.  Je  ne  fçaurois  Bocoain- 
rien  dire  de  plus  fur  ces  dernières  terres;  à  peine  les  avons  -  nous  vues  dans  V,LLC- 
quelques  courts  intervalles  pendant  lefqueb  la  brume  nous  permettoit  d'en 
appercevoir  des  portions.    La  dernière  terre  dont  on  ait  la  vue  à  la  côte  du 
Nord  eft  le  Cap  des  Victoires ,  lequel  paroît  être  de  médiocre  hauteur ,  ainfi 
que  le  Cap  Déjiré  qui  eft  en  dehors  du  Détroit  à  la  terre  de  Feu ,  environ  à 
deux  lieues  dans  le  Sud- Oueft  du  Cap  des  Piliers.    La  côte  entre  ces  deux 
Caps  eft  bordée,  à  près  d'une  lieue  au  large,  de  plufieurs  îlots  ou  brifans 
connus  fous  le  nom  des  douzs  Apôtres." 

„  Le  Cap  des  Piliers  efl  une  terre  très-élcvée,.  ou  plutôt  une  groflè  maflV 
de  rochers,  qui  fe  termine  par  deux  roches  coupées^en  forme  de  tours,  in- 
clinées vers  le  Nord -Oueft,  <3c  qui  font  la  pdinte  .du  Cap.  A  fix  ou  fepc 
lieues  dans  le  Nord-Oueft  de  ce  Cap,  on  voit  quatre  îlots  nommés  ks  Evan- 
gélijles:  trois  font  ras;  le  quatrième ,  qui  a  la  figure  d'un  meulon  de  foin, 
eft  allez  éloigné  des  autres.  Us  font  dans  le  Sud-Sud  Oueft  &  à  quatre  ou 
cinq  lieues  du  Cap  des  Victoires.  .  Pour  fortir  du  Détroic,  on  peut  en  pas- 
fer  indifféremment  au  Nord  ou  au  Sud:  je  confeillerois  d'en  palier  au  Sud, 
fi  l'on  vouloit  y  rentrer.  Il  convient  auffi  alors  de  ranger  la  côte  méridio- 
nale: celle  du  Nord  eft  bordée  d'îlots,  &  paroît  coupée  par  de  grandes 
Baies  qui  pourroierlt  occafionner  des  erreurs  dangereufes." 

,.  Depuis  deux  heures  après-midi  les  vents  varièrent  du  Oueft-Sud-Oueft 
au  Oueft- Nord -Qieft,  grand  frais;  nous  louvoyâmes  jufqu'au  coucher  du 
fbleil,  toutes  voiles  hautes,  afin  de  doubler  les  Douze  Apôtres.  Nous  eû- 
mes allez  longtems  la  crainte  de  n'en,  pas  venir  à  bout,  &  d'être  forcés  à 
palier  encore  la  nuit  dans  le  Détroit,  ce  qui  nous  y  eût  pu  retenir  encore 
jplus  d'un  jour.  Mais  vers  fix  heures  du  foir,  les  bordées  adonnèrent;  à 
îept  heurts  le  Cap  des  Piliers  étoit  doublé,  à  huit  heures  nous  étions  entiè- 
rement dégages  des  terres ,  &  un  bon  vent  de  Nord  nous  faifoit  avancer  à 
pleines  voiles  dans  la  Mer  occidentale.  Nous  fîmes  alors  un  relèvement 
d'où  je  pris  mon  point  de  départ  par  52  d  50'  de  latitude  auftrale ,  &  79  d 
9  de  longitude  occidentale  de  Paris.  " 

„  C'est  ainfi  qu'après  avoir  efluvé  pendant  vingt-fix  jours,  au  Port  Galant,    Point  de  te 
des  tems  conftamment  mauvais  &  contraires ,  trente-fix  heures  d'un  bon  j*£[t  jj£  ^ 
vent,  tel  que  jamais  nous  n'cuflions  ofé  l'efpérer,  ont  fuffi  pour  nous  ame-  gciun. 
ner  dans  la  Mer  Pacifique;  exemple  que  je  crois  être  unique,  d'une  Navi- 
gation fans  mouillage  depuis  le  Port  Galant  jufqu'au  débouqueraent," 

„  J'estime  la  longueur  entière  du  Détroit,  depuis  le  Cap  des  Vierges  Oblbvarfofi» 
jufqu'au  Cap  des  Piliers  ,  d'environ  cent  quatorze  lieues.    Nous  avons  em-  générales  rur 
ployé  cinquante -deux  jours  à  les  faire.    Je  répéterai  ici  que  depuis  le  Cap  mvig*. 
des  Vierges  jufqu'au  Cap  Noir,  nous  avons  obfervé  conftamment  que  le 
flot  porte  dans  l'Eft,&  le  Juflànt,  ou  l'Ebe,  dans  l'Oueft,&  que  les  marées 

}!  font  très -fortes;  qu'elles  ne  font  pas  à  beaucoup  près  auflî  rapides  depuis 
eCap  Noir  jufqu'au  Port  Galant,  &  que  leur  cours  y  eft  irrégulier  ;  qu  en- 
fin, depuis  le  Port  Galant  jufqu'au  Cap  Quade,  les  couiaos  fouc  violeos;  que 
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nous  ne  les  avons  pas  trouvés  fort  fenfibles  depuis  ce  Cap  jufqu  a  celui  des 
Piliers;  mais  que  dans  toute  cette  partie,  depuis  le  Fort  Galant,  lescixu 
font  affiijetties  à  la  même  loi  qui  les  meut  depuis  le  Cap  des  Vierges:  c'eft- 
à-dire  que  le  flot  y  court  vers  Ja  Mer  de  l'Eu ,  &  l'Ebc  vers  celle  de  J'OuefL 
Je  dois  en  même  tems  avertir  que  cette  affertion  des  marées  dans  le  Détroit 
de  Magellan  eft  abfolument  contraire  à  cç  que  les  autres  Navigateurs  di- 
fent  y  avoir  obl'ervé  à  cet  égard.  Ce  ne  ferok  cependant  pas  le  cas  d'avoir 
chacun  Ion  avis." 

„  Malgré  les  difficultés  que  nous  avons  efïuyées  dans  le  paflage  du  Dé- 
troit de  Magellan ,  je  confeillerai  toujours  de  préférer  cette  route  à  celle 
du  Cap  de  Horn  depuis  le  mois  de  Septembre  jufqu' à  la  fin  de  Mars.  Pen- 
dant les  autres  mois  de  l'année,  quand  les  nuits  font  de  feize,  dix-fept,  Se 
dix-huit  heures,  je  prendrois  le  parti  de  pafler  à  Mer  ouverte.  Le  vent  de 
bout  &  la  grotte  mer  ne  font  pas  des  dangers  ;  au  heu  qu'il  n'eft  pas  fage  de 
fe  mettre  dans  le  cas  de  naviguer  à  tâtons  entre  des  terres.  On  fera  fans 
doute  retenu  quelque  tems  dans  le  Détroit ,  mais  ce  retard  n'eft  pas  en  pure 
perte.  On  y  trouve  en  abondance  de  l'eau,  du  bois  &  des  coquillages , 
quelquefois  aûifi  de  très-  bons  pouTons;  &  affurément  je  ne  doute  pas  que  le 
l'eorbut  ne  fit  plus  de  dégât  dans  un  équipage  qui  feroit  parvenu  à  la  Mer 
occidentale  en  doublant  le  Cap  de  Horn, que  dans  celui  qui  y  fera  entré  par 
le  Détroit  de  Magellan:  lorfque  nous  en  fortîmes,  nous  n'avions  perfonne 
fur  les  cadres." 

Le  rc-fte  du  Voyage  de  M.  de  Bougainville,  ainfi  que  celui  du  Commo- 
dore Byron ,  &c.  dans  la  Mer  du  Sud ,  eft  renvoyé  à  quelque  autre  partie  de 
ce  Recueil,  afin  de  ne  point  trop  nous  écarter  de  nos  Guides,  que  nous 
rejoignons  ici  pour  achever  avec  eux  ce  qui  regarde  le  Continent  de  l'Amé- 
rique Méridionale.] 


Introduc- 
tion. 


CHAPITRE  VIII. 

irtjloïre  Naturelle  des  Régions  Efpagnoks  de  l  Amérique  Méridionale. 

Ji  n  abandonnant  ici  le  Domaine  d'Efpagne  ,  pour  fuivre  mes  Voya- 
geurs dans  les  autres  Colonies  Européennes  de  l'Amérique ,  je  ne  dois  point 
oublier  que  j'ai  nommé  plus  d'une  fois  un  article  d'Hiftoire  Naturelle ,  au- 
quel j'ai  renvoyé  toutes  les  curiofités  qui  peuvent  être  comprifes  fous  ce  ti- 
tre. Il  eft  tems  de  remplir  des  promettes,  que  je  n'ai  pas  faites  au  hazard. 
J'ofe  me  faire  un  mérite  du  foin  que  j'ai  pris ,  dans  les  Defcriptions  Géo- 
graphiques ,  de  diftribuer  avec  quelque  méthode  ce  qui  regarde  Ja  tempé- 
rature du  climat,  les  qualités  générales  du  Terroir,  en  un  mot  tout  ce  qui 
appartient  à  la  conftitution  phyfique  de  chaque  Région  :  c'eft  avoir  épargné 
d  ennuyeux  Détails  à  ceux  qui  n'ont  pas  de  goût  pour  les  connoiiTances 
de  cette  nature.  Mais  il  me  relie  à  traiter  des  productions  naturelles , 
dans  l'ardre  que  j'ai  fuivi  pour  les  Relations  de  Voyages  &  pour  les  Des- 
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Todt  ce  Pays,  étant  plein  de  Bois,  contient  une  grande  variété  d'ar-  Arbre*. 
bres,  de  plantes  &  de  fruits,  dont  les  efpeccs  font  non-leulement  inconnues  F  n  u  i  t  s  et 
en  Europe,  mais  différent  de  celles  des  autres  parties  de  la  même  Région.  LAN™' 
Lionnel  WafFer,  qui  s'étoit  attaché  particulièrement  à  ces  obfcrvauons, 
donne  le  premier  rang  à  l'arbre  qui  porte  le  Coton.    C'eft,  dit-il,  le  plus    Cotonier  <Sm 
gros  Arbre  de  l'Ifthnie;  &  l'abondance  en  eft  furprenante  (a).  Il  porte  une  l'iû&ac- 
goiuTe  de  la  groflcur  des  noix  mufcades,  remplie  d'une  efpece  de  Duvet  r 
ou  de  Laine  courte ,  qui  n'eft  pas  plutôt  mûre  qu'elle  crevé  la  goufTe  <Sc 
qu'elle  eft  emportée  par  le  vent.  Les  Indiens  font  un  grand  ufàge  de  ce  Co- 
ton ;  mais  ils  emploient  le  bois  à  faire  des  Pirogues ,  efpece  de  Bâti  mens  à 
rames,  qui  différent  autant  desCanots,  que  nos  Barques  différent  des  Bateaux, 
lis  brûlent  les  arbres  creux;  mais  les  Efpagnols,  ayant  reconnu  que  le  bois 
en  eft  tendre  &  facile  à  travailler,  les  coupent  fbigneufement,  pour  en  fai- 
re divers  Ouvrages. 

Les  Cèdres  du  Pays,  furtout  des  Côtes  du  Nord,  font  célèbres  non-feu-  CedW, 
lement  par  leur  hauteur  &  leur  grofleur,  mais  encore  par  la  beauté  de  leur 
bois,  qui  eft  fort  rouge,  avec  de  très  belles  veines ,  &  dont  l'odeur  mé- 
rite le  nom  de .  parfum.  Cependant  il  n'eft  pas  de  meilleur  ufage  que 
Varbre  à  Coton  ,  &  les  Indiens  l'emploient  aulîi  à  faire  des  Canots  & 
des  Pirogues. 

Le  Maca  eft  un  arbre  fort  commun  ,  dont  le  tronc  s'élève  toujours  Mi»,  «te 
droit ,  &  n'a  pas  plus  de  dix  piés  de  hauteur  :  mais  fes  propriétés  font  tout-  P^op^*"*» 
à-fait  fingulieres.  Il  eft  couronné  d'une  forte  de  guirlandes ,  qui  font  dé-  ^ 
fendues  par  des  pointes  longues  &  piquantes.  Le  milieu  de  l'arbre  contient 
«ne  moelle  femblable  à  celle  du  Sureau.  Le  tronc  eft  nu  jufqu'au  fommet , 
mais  de -là  forcent  des  branches,  qui  forment  ce  qu'on  a  nommé  des  guh% 
landes,  parce  qu'ayant  un  pié  &  demi  de  large  fur  onze  ou  douze  de  long,. 
&  diminuant  infenfiblement  jufqu  a  l'extrémité,  leur  ordre  &  leur  épaiffeur 
préfente  cette  apparence.  D'ailleurs  ces  branches,  couvertes,  comme  on 
l'a  dit,  de  longues  pointes,  font  entremêlées  du  fruit,  qui  eft  une  efpece 
de  grappe,  de  figure  ovale,  formée  de  plufîeurs  fruits,  de  la  groffeur  d'une 
petite  poire.  Leur  couleur  eft  d'abord  jaune,  mais  elle  devient  rougeâtre 
çn  mÛTiffant.  Chaque  fruit  a  fon  noyau.  La  chair,  quoiqu'un  peu  aigre r 
eft  également  agréable  &  faine.  Les  Indiens  coupent  fouvent  l'arbre,  dans- 
la  feule  vue  d'en  manger  le  fruit. .  Cependant,  comme  le  bois  en  eft  dur,, 
pefant,  noir,  &  facile  à  fendre,  ils  l'emploient  ordinairement  à  conftruire 
leurs  maifons.  Les  Hommes  en  font  auffi  des  têtes  de  flèches  j  &  les  Fem- 
mes ,  des  navettes  pour  le  travail  du  coton. 

Le  Bibby,  efpece  de  Palmier,  qui  tire  ce  nom  d'une  liqueur  qu'il  di* 

(a)  L'Auteur  avertit  qu'il  ne  parle  que  du  Continent.  Il  ne  fe  fouvient  pas ,  dit  -  H , 
d'en  avoir  vu  dans  les  Jles  Sambales  ou  Saint  01au*e.,  ni  dans  aucuoe  a  nue  d*a  Ile» 
▼oifineî.  p.  95. 
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Iithmi:  ne 
l'A  Mit  ki  que. 

Bibby,  &  fe 
lijueur. 


Cocotiers  & 


Maœmcy. 


Ananas  &Po! 
te  piquante. 


ftille  eft  un  arbre  commun  dans  l'Ifthme,  que  fon  ufage  rend  fort  cher 
aux  Indiens.  Il  a  le  tronc  droit,  mais  fi  menu,  que  maigre  fa  hauteur 
qui  va  iufqu'à  foixante-dix  pies,  il  n'eft  gueres  plus  gros  que  la  cuiffe.  Il 
dl  nu  armé  de  piquans,  comme  le  Mica;  &  fes  branches,,  qui  forcent 
aufli  du  haut  de  l'arbre,  portent  une  grande  abondance  de  fruits  ronds,  de 
couleur  blanchâtre,  &  de  la  groffeur  des  noix.  Les  Indiens  en  tirent  une 
efocce  d'huile,  fins  autre  art  que  de  les  piler  dans  un  grand  mortier,  de 
les  faire  bouillir  &  de  les  preffer.  Enfuite  écumant  la  liqueur ,  a  mefurs 
qu'elle  fe  refroidit,  ce  deffus,  qu'ils  enlèvent,  devient  une  huile  très  clai- 
re qu'ils  mêlent  avec  les  couleurs  dont  ils  fe  peignent  le  corps.  Dans  la 
îeu'neffe  de  l'arbre,  ils  percent  le  tronc  pour  en  faire  découler  ,  par  une 
feuille,  roulée  en  forme  d'entonnoir,  la  liqueur  ou'ils  nomment  Bibby.  Oa 
l'en  voit  fortir  à  greffes  gouttes.  Le  goût  en  eft  affez  agréable,  mais  t«u 
jours  un  peu  aigre.    Ils  la  boivent  après  l'avoir  gardée  un  jour  ou  deux 

Il  fe  trouve  des  Cocotiers  dans  les  lies  de  l'Ifthme;  mats  Waffernen 
vit  pas  un  fur  le  Continent.  Au  contraire ,  la  plupart  des  Iles  n'ont  point 
de  Platanes,  &  le  Continent  en  eft  rempli.  Les  Platanes  de  1  Ifthroe  n'ont 
pas  d'autre  bois  que  leur  tronc,  autour  duquel  plufieurs  longues  &  grofles 
feuilles  coiffent  les  unes  fur  les  autres,  &  forment  des  efpeces  de  panna- 
ches  vers  le  haut  defquels  les  fruits  s'élèvent  en.  long.  Les  Indiens  plan- 
tent ces  arbres  en  allées  &  en  bofquets,  qui  rendent  le  Payfage  fort  agréa- 
ble,  par  la  feule  verdure  des  troncs.  On  diftingue  une  autre  efpe«  de  Pla- 
tanes, nommés  Bonams,  qui  ne  font  pas  moins  communs  dans  llfthmc, 
mais  dont  le  fruit  eft  court ,  épais,  doux,  farineux,  &  fe  mange  cru;  au 
lieu  que  celui  des  autres  fe  mange  bouilli.  t 

Le  Mammey  ne  croît  que  dans  les  Iles;  ou  du  moins  Waffer  n  en  vit 
point  dans  les  parties  de  l'Ifthme  qu'il  parcourut.  Son  tronc  eft  droit  & 
fins  branches ,  &  n'a  pas  moins  de  fixante  pies  de  haut.  On  fait  beaucoup 
de  cas  de  fon  fruit,  qui  a  la  forme  dune  Poife,  &  qui  eft  ici  beaucoup  plui 
gros  que  dans  la  Nouvelle  Efpagne.  Au  contraire ,  celui  du  Mamey  Sapo- 
tâ  eft  plus  petit,  mais  plus  ferme,  &  d'une  plus  belle  couleur;  mais  cet 
arbre  eft  rare  dans  les  Iles  de  l'Ifthme,  &  ne  croît  pas  même  furie  Conti- 
nent Il  n'y  vient  pas  non  plus  de  Sapadilles ,  tandis  qu'elles  font  fort  com- 
munes dans  les  Iles.  Ce  fruit  n'y  eft  pas  plus  gros  qu'une  Poire  de  Berga- 
motte,  &  fa  peau  reffemble  à  celle  de  la  Reinette.  L'arbre  diffère  peu  du 

^L'Ananas  v  que  tous  les  Voyageurs  Anglois  appellent  Pmtme  de  Pin  (b)t 
eft  fort  commun  dans  l'Ifthme ,  &  mûrit  dans  toutes  les  Saifons.  On  y 
trouve,  avec  la  même  abondance,  un  autre  fmit,  que  les  Indiens  ne  man- 
gent pas  moins  avidement,  &  que  Waffer  nomme  la  Poire  piquante.  Sa 
Plante  eft  haute  d'environ  quatre  piés,  &  fort  épineufe.  Elle  a  des  feuilles 
épaifles,  à  l'extrémité  defquelles  s'élève  la  Poire ,  que  les  Etrangers  regar- 
dent comme  un  très  bon  fruit. 

La 

(b)  Apparemment  dapres  le  Pffia  des  Es-  On  ne  peut  fe  méprendre  i  la  defcrîptionde 
pagooli,  qui  lui  donnèrent  d'abord  ce  nom.  Waffer.  p.  ioa. 


Digitized  by  Google 


EN  AMER  rq-U-JE,  Li*.  IIL 


3?* 


Les  Cannes  de  Sucre  crohTent  ici  fans  culture  ;  mais  les  Indiens  n'en  font 
pas  d'autre  ufagc  que  de  les  mâcher  &  d'en  fucer  le  jus,  tandis  que  Jes  Es- 
pagnols n'épargnent  rien  dans  leurs  Plantations  pour  en  faire  de  bon  Sucre. 

Waffer  ajoute,  à  la  Defcription  qu'on  a  déjà  donnée  de  la  Manzanille, 
que  dans  les  Iles  de  Plfthme,  cette  Pomme  funefle  joint  à  la  beauté  de  fa 
couleur,  une  odeur  fort  agréable;  que  l'arbre  croît  dans  des  Terres  couver- 
tes de  la  plus  b-lle  verdure;  qu'il  ell  bas,  &  bien  revêtu  de  feuilles,  nui* 
que  le  tronc  en  elt  fi  gros  &  le  bois  fi  bien  grainé ,  qu'on  en  fait  des  pièces 
de  rapport  dans  les  Ouvrages  de  Marquetterie;  que  cependant  on  ne  peut 
le  couper  fans  péril ,  &  que  la  moindre  goutte  de  fon  fuc  produit  une  ves- 
fie  fur  le  membre  qu'elle  touche.  „  Un  François  de  notre  Compagnie ,  dit 
«  le  même  Voyageur,  s'étant  aflis  fous  un  de  ces  arbres,  après  une  légère 
pluie,  il  en  tomba,  fur  la  téte  &  fur  fon  eflomac,  quelques  gouttes  d'eau, 
oui  y  formèrent  de  fi.  dangereufes  pullules,  qu'on  eut  de  la  peine  à  lui 
fauver  la  vie.   Il  lui  en  relia  des  marques,  femblablcs  à  celles  de  la  peti- 


te  vérole  (c). 
Le  Maho  de  1' 


l'Hlhme  ell  de  la  grolïeur  du  Frêne:  mais  il  s'y  en  trouve 
une  autre  efpece,  moins  grofle  &  plus  commune,  qui  croît  dans  les  lieux 
humides.  Son  écorce  ell  aufil  claire  que  notre  Canevas.  Si  l'on  en  veut 
prendre  un  morceau ,  elle  fc  déchire  en  lanière  jufqu'au  haut  du  tronc.  Ces 
lanières  font  minces ,  mais  fi  fortes ,  qu'on  en  fait  toutes  fortes  de  cables  & 
de  cordages.  WafFer  donne  la  méthode  des  Indiens  de  l'Hlhme.  „  Ils  com- 
mencent, dit-il,  par  ôter  toute  l'écorce  de  l'arbre,  &  la  meure  en  pie- 
ces.  Ils  battent  ces  pièces,  les  nettoient,  les  tordent  enfemble,  <& 
les  roulent  entre  leurs  mains,  ou  fur  leurs  cuifles,  comme  nosCordon- 
„  niers  font  leur  fil,  mais  beaucoup  plus  vite.  Cellàquoi  fe  réduit  tout 
t,  leur  art.    Ils  en  font  aufli  des  filets,  pour  pêcher  le  gros  PouTon." 

Les  fameufes  CalebalTes  du  Darien  y  croiflent ,  comme  dans  les  autres 
parties  de  l'Amérique,  fur  un  arbre  alTez  petit,  mais  fort  épais,  &  fe  trou- 
vent difperfées  fur  les  branches,  comme  nos  pommes.  La  grolTeur  du  fruit 
ell  inégale  ;  &  fa  coquille,  qui  cil  toujours  ronde,  contient  dans  fa  capaci- 
té depuis  deux  jufqu'à  cinq  pintes.  Mais  l'Hlnme  en  a  deux  efpeces,  l'une 
douce  &  l'autre  amere,  quoique  leurs  arbres  aient  une  exaéle  reflemblance» 
La  fubftance  de  l'un  &  l'autre  fruit  ellfpongieufe  &  pleine  de  jus.  Les 
CalebalTes  douces  fervent  de  iafraîchiflement  aux  Indiens  dans  leurs  voya- 
ges; c'ell-à-dire  qu'ils  en  fucent  le  jus,  &  qu'ils  en  jettent  le  relie.  L'au- 
tre efpece  ell  d'une  amertume  qui  ne  permet  pas  d'en  manger;  mais,  en 
décoction  ,  elle  a  des  vertus  admirables  pour  la  guérifon  des  fièvres  tierces 
&  pour  la  colique.  Les  coquilles  des  CalebalTes  de  1'Hlhme  font  prefqu'aus- 
fi  dures  que  celles  du  Coco,  fans  approcher  de  leur  épaifleur.  Les  Indiens, 
qui  les  emploient  à  divers  ufages,  lavent  les  peindre  avec  une  forte  d'art, 
et  les  vendent  aflez  cher  aux  Efpagnols.  Us  ont  aulfi  des  Gourdes  ,  qu'ils 
laiffent  ramper  comme  les  nôtres,  ou  qu'ils  prennent  foin  d'élever  à  l'appui 
des  arbres.   On  en  dillingue  aufli  deux  efpeces;  la  douce,  qui  fe  mangé j 

(e)  Ibidem, p.  104.  Herrera  dit  que  l'Hni-  ce  poifon.  Decad.  I.  UY.  7.  ch.  16. 
Le  cemmune  eft  un  puiiïaut  autidote  contre 
XX.  Paru  Zi 
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lîKTotit    &  l'affrète,  qai  n'a  d'utile  que  fa  coquille,  dont  on  fefertpoar  puifèrde 
Naturelle*  l'eau ,  comme  celles  des  Calebafles  fervent  de  Plats  &  de  Vafes. 
•Isttim*  D8     L'herbe  à  Soie  de  l'ifthme,  n'eft  qu'une  efpece  de  jonc  plat ,  qui  croîc 
l'Améri^ur.  gj,  abondance  dans  les  lieux  humides.    Sa  racine  eft  pleine  de  nœuds.  Ses 
Herbe  à  foie  feuilles,  qui  ont  la  forme  d'une  lame  d'épée,  (ont  quelquefois  longues  de 
às  l'ttllinie.     jgyj  jmneg^  &  toujours  dentelées  comme  nne  feie,  nir  les  bords.    Les  In- 
diens coupent  ces  herbes,  les  font  fecher  au  Soleil,  &  les  battent  dans  un 
morceau  d'écorce,  pour  les  réduire  en  filets;  enfuite,  les  tordant  comme 
ceux  du  Ma  ho ,  ils  en  font  des  cordes  pour  les  hamacs  &  pour  la  pèche. 
Cette  efpece  de  Soie  eft  recherchée  à  la  Jamaïque,  où  les  Anglois  là  trou- 
vent plus  forte  que  leurs  chanvres.   Mais  les  Femmes  Efpagnoles  en  font 
des  bas ,  qu'elles  vendent  fort  cher ,  &  des  lacets  jaunes»  dont  les  Jtfegres- 
fcs  des  Plantations  fe  croient  fort  parées. 
8oi«  nommé     L'Isthme  produit  un  Arbre,  nommé  Bon  léger,  qui  tire  ce  nom  de  fou 
léger,  &  fon  extrême  légèreté,  quoiqu'il  foit  de  la  grofleur  ordinaire  de  l'Orme.  Le 
tronc  en  eft  droit,  &  fa  feuille  reflemble  beaucoup  à  celle  du  Noyer.  Il 
en  faut  une  quantité  furprenante  pour  la  charge  d'un  Homme.    WafTer  ig- 
nore s'il  eft  fpongieux  comme  le  liège;  mais  il  vit  avec  admiration ,  que 
quatre  petites  planches  de  ce  bois,  liées  avec  des  cheviHes  de  Maca,  /buce- 
noient  fur  l'eau  deux  ou  trois  Hpmrnes.    Les  Indiens  emploient  cette  efpe- 
ce de  Radeaux,  pour  traverfer  les  Rivières  ou  pour  la  pêche,  dans  les  lieux 
où  ils  manquent  de  Canots.    Ils  ont  un  autre  Arbre  ,  nommé  Bois  blanc 
dans  leur  Langue,  dont  la  hauteur  ordinaire  eft  de  dix-huit  ou  vingt  pics, 
&  dont  la  feuille  reffemble  à  celle  du  Senné.    Le  bois  en  eft  fort  dur,  fer- 
ré, pefant,  &  plus  blanc  qu'aucun  bois  de  l'Europe,   Il  eft  d'un  fi  beau 
grain ,  qu'il  n'y  a  point  d'Ouvrage  de  Marquetterie  auquel  il  ne  pût  être 
Tamarins     employé.   Cet  Arbre  ne  fe  trouve  que  dans  Tlfthme.    Les  Tamarins  bruni 
bruns  &Can»-  y  font  fort  gros  &  fort  hauts:  ils  croiflènt  près  des  Rivières,  dans  les  ter- 
Cers  bâtards.    K'ins  febloneux.   Le  Canelier  bâtard  eft  commun  dans  toutes  les  Forêts  du 
Pays,  &  porte  un  fruit  fans  ulâge,  dont  l'odeur  tire  fur  celle  de  la  Canelle, 
dans  une  gouffe  plus  courte  &  plus  épaiflu;  que  celle  des  Fèves. 
Deux  efpe-      ^bs  Bambous  épineux  croiflfcnt  dans  toutes  les  parties  de  l'Iftnme.  Waf« 
ces  de  Bain-    fer  les  compare  à  des  ronces,  ou  à  des  Bois  taillis,  qui  rendent  impratica- 
bcw.  bles  les  Cantons  qui  s'en  trouvent  couverts.    Une  même  racine,  dit-il, 

produit  à  la  fois  vingt  ou  trente  branches ,  défendues  par  des  pointes  fort 
piquantes.    On  voit  peu  de  ces  Arbriflbaux  dans  les  lies;  mais  il  ne  s'y 
trouve  aucun  Bambou  creux  ,  quoique  cette  efpece  foit  fort  commune  auffl 
for  le  Continent ,  &  qu'elle  y  croifle  jufqu'à  trente  &  quarante  pics 
de  hauteur,  avec  une  grofleur  proportionnée.    Le  tronc  a,  de  diftance  en 
diftance,  des  noeuds,  qui  contiendroient  douze  ou  quinze  pintes  de  li- 
queur.   On  emploie  cet  arbre  à  divers  ufages.   Ses  feuilles  ne  reffembknt 
pas  mal  à  celles  du  Sureau. 
Observations     On  ne  parleroit  point  des  Mangliers,  qui  font  aufli  communs  dans  l'ifth- 
fur  les  Man-   me  que  dans  toutes  les  Régions  voifines,  «  qui  n'y  caufent  pas  moins  d'em- 
gtiers.  barras,  par  l'entortillement  ordinaire  de  leurs  branches,  fi  Waffer  ne  fai- 

foit,  fur  cette  incommode  efpece  d'arbres,  deux  Obfervatioos  qui  ne  fe 


Digitized  by  Google 


EN   AMERIQUE,  Liv.  Ht  $^3 

trouvent  dans  aucun  autre  Vovageur:  l'une, que  l'écorce  des  Mangliers,qui  HisTonut 
eroiflent  dans  l'eau  falée,  etf  rouge,  &  peut  fervir  à  la  teinture  du  Cuir;  N*tumli.i. 
l'autre,  que  l'écorce  du  Pérou,  fi  fameufe  fous  le  nom  de  Quinquina,  eft   Isthme  de 
de  la  même  efpece.  „  Dans  le  dernier  Voyage,  dit-il,  que  j  ai  fait  au  Port  L  AMÉR,<lul<' 
„  d'Arica,  j'y  vis  arriver  une  Caravane  d'environ  vingt  Mules,  chargées 
de  cette  écorce.   Un  Homme  de  ma  compagnie  ayant  demande  d'où  elle 
„  venoit ,  l'Efpagnol,  qui  conduifoit  la  Caravane,  nous  montra  du  doigt 
„  de  hautes  Montagnes  fort  éloignées  de  la  Mer,  &  répondit  que  cette 
3,  Marchandife  venoit  d'un  grand  Lac  d'eau  douce ,  qui  écoit  derrière  une 
„  de  ces  Montagnes;  J'examinai  Péeorce  avec  attention ,  &  je  dis  à  l'Es- 
„  pagnol:  c'eft  de  l'écorce  de  Manglier.  Il  me  repondit,  dans  fa  Langue, 
„  qu  elle  étoit  de  Manglier  d'eau  douce,  ou  d'un  petit  arbre  de  la  même    Le  Quinqoi- 
„  efpece.    Nous  emportâmes  quelques  paquets  de  cette  écorce  ;  ôc  j'ai  "*  e'*  dô  lcur 
éprouvé,  en  Virginie,que  c'étoit  effectivement  de  l'écorce  de  Manglier  (/).    ^c  ' 
L'Isthme  a  deux  fortes  de  Poivre;  l'une,  qu'on  y  appelle,  en  Langue  du  Deux  Poivres 
Pays,  Poivre  à  la  Cloche  ;  &  l'autre,  Poivre  à  rOifeau.    Les  deux  efpeces  del'lflhine. 
y  font  dans  une  égale  abondance,  &  font  le  fruit  de  deux  ArbrifTeaux.  Les 
Indiens  en  font  un  grand  ufage,  furtout  de  la  féconde  efpece,  qu'ils  préfè- 
rent à  la  première. 

Entre  plusieurs  Bois  de  teinture,  ils  en  ont  un  rouge,  dont  Waffer  croit  Excellent 
qu'il  y  auroit  beaucoup  d'avantages  à  tirer  pour  nous.  Ces  arbres  croiflent,  Bois  d3  tc"1* 
dit-il,  en  fort  grande  quantité ,  vers  la  côte  du  Nord,  fur  une  Rivière  qui  ture' 
coule  du  côté  des  Iles  Sambales,  à  deux  milles  &  demi  de  la  Mer.  lien 
parle  fur  le  témoignage  de  fes  propres  yeux.    Leur  hauteur  eft  de  trente  ou 
quarante  piés.    L  écorce  eft  rude  &  fort  inégale.  A  peine  le  bois  eft  cou- 
pé ,  qu'il  paroît  d'un  jaune  rouge.    Les  Indiens ,  le  mêlant  avec  une  forte 
de  terre,  qu'ils  ont  dans  le         en  teignent  le  coton  pour  les  Hamacs  & 
pour  leurs  robes.    Ce  bois  &  cette  eau  ne  demandent  que  de  bouillir  deux 
heures  enfemble,  dans  de  l'eau  claire,  pour  lui  donner  la  rougeur  du  fang. 

J'en  fis  l'épreuve,  ajoute  Waffer  :  Je  trempai,  dans  cette  eau ,  une  pie- 

ce  de  coton  qui  devint  très  rouge.  A  la  vérité ,  elle  pâlit  un  peu ,  quand 
„  je  l'eus  lavée;  mais  je  m'en  imputai  la  faute,  &  je  jugeai  quej  avois  man- 
„  gué  à  quelque  chofe  pour  fixer  la  couleur,  car  il  eft  certain  que  l'eau  ne 
„  (auroit  effacer  cette  teinture." 

Aux  environs  de  Carthagene ,  les  plus  grands  &  les  plus  gros  arbres ,    Le?  plus 
font  le  Caobo,  ou  Acajou,  le  Cèdre,  le  Baumier,  l'Arbre  Manc  &  les  Pal-  KRU^'S  a,J'es 
miers.    Le  bois  des  premiers  fer t  à  fabriquer  des  Canots,  &  particulière-  clrriwStf*^ 
ment  des  Champanes,  forte  de  Barques  que  les  Habitans  emploient  pour  * 
leur  commerce  le  long  de  la  Côte  &  fur  les  Rivières.    On  y  voit  deux  for- 
tes de  Cèdres;  les  uns  blancs,  &  les  autres  rougeâtres,  qui  font  les  plus 
eftimés.   Le  Baumier  &  l'arbre  Marie  diftillent  une  liqueur  réfineufe  de 
différente  efpece;  l'une  appellée  Huile-  Marie ^  <&  l'autre  Baume  Tolu ,  du 
nom  d'an  Village  autour  duquel  cet  arbre  croît  en  abondance.   Les  Pal- 
miers, élevant  leurs  têtes  touffues  fur  les  Montagnes,  y  forment  une  très 
agréable  perfpeétive.    On  en  dUtingue  plufieurs  efpeces,  peu  différentes  à 

(i)  Ibid.  p.  114. 
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IhrrotM     b  ™ç  >  raak  remarquables  par  la  différence  de  leurs  fruits  ;  quoiqu'elles 
Naturelle»  donnent  prefque  toutes  une  forte  de  vin ,  qui  fait  la  liqueur  ordinaire  des  In- 
Isthme  de  diens  du  Pays.    Le  meilleur  eft  celui  qu'on  tire  du  Palmier  royal,  &du  Co-  - 
i/Am£biquz.  W20>    Apres  avoir  fermenté ,  pendant  cinq  ou  fix  jours ,  il  moufle  comme 
le  vin  de  Champagne;  il  eft  agréable,  piquant  &  capable  d'enivrer.  Son 
défaut  eft  de  s'aigrir  trop  tôt  ;  ce  qui  oblige  fans  celle,  d'en  renouvellcr 
les  provifions. 

Le  Gayac  &  l'Ebenier  des  Montagnes  de  Carthagene  ont  prefque  la 
Pureté  du  Fer.    On  y  trouve  auflî  quantité  de  Bejuques,  efpece  de  Saule 
pliant  &  propre  à  faire  des  liens,  qui  croît  de  même  dans  les  autres  parties, 
de  l'Amérique  méridionale ,  mais  qui  eft  ici  plus  varié  dans  fès  efpeces.  On 
Habilla  de    en  diftingue  une,  dont  le  fruit  le  nomme,  par  excellence,  Habilla,  ou 
Canhagene,*  Feve,  de  Carthagene.    Ceft  en  effet  une  forte  de  Feve ,  large  d'un  pouce 

uajdîcaiîes   ^ur  n€u^  ''S1168  de  ^aD§»  platte,  à-peu-près  en  forme  de  cœur.    Sa  gouffe 
^       *  eft  blanchâtre,  dure  &  rude,  quoique  déliée.  Elle  renferme  un  noyau  peu 
^  différent  de  l'Amande  ordinaire ,  mais  un  peu  moins  blanc  &  fort  amer.  On 

allure  que  c'eft  le  plus  excellent  de  tous  les  Antidotes,  contre  la  morfure 
de  toute  forte  de  Serpens.  Il  fuffit  d'en  manger  immédiatement  après  la 
blelTure,  pour  arrêter  auffitôt  le  cours  du  venin ,  &  pour  en  diflîpcrr  tous 
ks  effets.  C'eft  un  prélèrvatif ,  comme  un  remède  ;  &  cette  opinion  eft 
fi  bien  établie,  que  les  Chaffeurs  &  les  Ouvriers  ne  vont  jamais  fur  les 
Montagnes,  fans  en  avoir  pris  un  peu,  à  jeûn;  après  quoi  ils  marchent  & 
travaillent  librement,  comme  fi  cette  précaution  les  rendoit  invulnérables. 
L'I  Iabilla  de  Carthagene  eft  chaude  au  plus  haut  degré.  Auffi  en  mange-t» 
on  fi  peu ,  que  la  dofe  ordinaire  n?eft  que  la  quatrième  partie  d'un  noyau  ; 
&  lorfqu'on  l'a  prife ,  il  faut  fe  bien  garder  de  boire  fur  le  champ  aucune 
liqueur  capable  d'échauffer.  Dom  Antoine  d'Ulloa,  qui  donne  ici  fon  té- 
moignage pour  garant,  fondé,  dit-il,  fur  l'expérience,  ajoute  que  ce  fruit 
n'eu  point  inconnu,  dans  d'autres  Contrées  des  Indes,  &  que  fes  vertus  y 
font  même  renommées,  mais  qu'il  y  porte  le  nom  de  Habilla  de  Carthage- 
ne ,  parce  que  c'eft  dans  le  terroir  de  cette  Ville  qu'il  croît  avec  toutes  les 
perfections. 

Fiante fenfîti-  La  Plante,  qu'on  nomme  Senfitiye,  y  eft  auflî  très  commune,  entre  cel- 
ve  fon  com-  ]es  qui  naifTent  fous  les  arbres  &  dans  le  Bois.  Elle  eft  aujourd'hui  trop  con- 
muncL  nue  p0ur  demander  une  Defcription  ;  mais  le  même  Voyageur  nous  apprend 

qu'elle  porte,  à  Carthagene,  un  nom  que  la  pudeur  lui  défend,  d'écrire,  & 
que  les  Efpagnols,  plus  modeftes  dans  quelques  autres  lieux,  lui  donnent 
celui  de  fcrgonzofa  (e) ,  &  de  Donzslla  (/).  Il  ajoute  que  fa  hauteur  ordi* 
naire,  aux  environs  de  Carthagene,  n'eft  que  d'un  pié  âc  demi,  &que 
S»  hauteur  à  chacune  de  fes  feuilles  n'a  pas  plus  de  quatre  ou  cinq  lignes  de  long ,  fur  un 
Cuayaquil.  peu  moins  d!une  ligne  de  large;  au  Jieu  qu'à  Guayaquil,  où  elle  eftaufli 
fort  commune,  elle  a  trois  ou  quatre  piés  de  haut,  fes  feuilles  a 
proportion  (g). 

(e)  Pudique.  (g)  Voyage  de  Dom  Antoine  d'Ulloa,  1 s. 


Digitized  by  Google 


EN    AMERIQUE,   Liv.  HT.  gtfj 

Le  climat  de  I'Ifthme  eft  trop  humide  &  trop  chaud  pour  l'Crge ,  le  Hisroitr 
Froment,  &  les  autres  grains  de  cette  nature  ;  mais  on  y  recueille  quantité  Naturelle 
de  Maïz  &  de  Riz.    Un  boiffeau  de  Maïz  en  donne  cent.    Ce  blé  Indien   Isthmr  de 
fert  non-feulement  à  faire  le  Bollo  ,  efpece  de  gâteau,  qui  tient  lieu  de  pain  l'A^euqoe. 
dans  toutes  ces  Contrées,  mais  à  nourrir  auïïi  les  Porcs  &  toute  forte  de  Grains. 
Volaille.    Le  Bollo  de  Maïz  eft  blanc,  mais  fort  infipide.  Les  Efpagnols, 
comme  les  Indiens,  n'ont  pas  d'autre  méthode  pour  le  faire,  que  de  laiHer 
tremper  quelque  tems  le  Maïz  dans  de  l'eau  fort  pure ,  &  de  l'écrafer  en- 
fuite  entre  deux  pierres.    A  force  de  le  broyer  &  de  le  charger  d'eau,  ils    Comment  (c 
viennent  à  bout  d'en  féparer  la  peau  &  les  autres  excremens  ;  après  quoi  ils  f«t  !c  Boliv- 
ie pétrifTent  ;  &  dans  cet  état  ils  recommencent  à  le  broyer  entre  deux  pier-  dan* 1  lilhfl'a' 
res.    Il  ne  refte  alors  qu'à  l'envelopper  dans  des  feuilles  d'arbre ,  &  qu'à  le 
faire  cuire  à  l'eau.  Le  grain  ou  le  gâteau  de  Bollo  devient  pâteux  en  vingt- 
quatre  heures ,  &  n'eft  bon  que  dans  cet  erpace.    On  peut  le  pétrir  an 
lait,  &  peut  -  être  en  eft-il  meilleur;  mais  jamais  on  ne  parvient  a  le  faire 
lever ,  parce  que  les  liquides  ne  peuvent  le  pénétrer  parfaitement.    11  rr'y 
a  point  de  mélange  qui  puiffe  lui  faire  perdre  fa  couleur  &  fon  goût 
naturels. 

Les  Nègres  des  Plantations  de  l'Iflhme  font  nourris,  comme  dans  les  au- 
tres Colonies  de  l'Amérique,  de  cette  efpece  de  pain,  qu'on.nomme  Caflà- 
ve,  compofé  de  racines  d'Yuca,  de  Naginest  &  de  Manioc.  On  ne  s'arrê-  Comment  s> 
te  à  leur  méthode,  que  pour  donner  occafion  de  la  comparer  avec  celle  des  faUttdilkve, 
lies  Françoiles.  Ils  commencent  par  dépouiller  ces  racines  de  leur  peau , 
pour  les  râper  enfuite  avec  une  rape  de  cuivre,  de  quinze  à  dix-huit  pouces 
de  long.  Leuï  fubftance,  réduite,  en  éU'ine ,  fembJable  à  la  grofle  fciure 
de  bois ,  eft  jettée  dans  l'eau ,  pour  en  ôter  un  fuc  acre  &  fort ,  qui  eft  un 
vrai  poifon.  Elle  y  demeure >qudque  tems,  &  l'eau  eft  fouvent  changea 
Enfuite,  l'ayant  fait  fécher ,  on  la  pétrit  en  forme  de  gâteau  rond  ,  lar- 
.ge  d'environ  deux  piés  de  diamètre ,  ôc  de  quatre  lignes  d'épaifleur, 
[u'on  fait  cuire  dans  de  petits  l'ours,  fur  de  grandes  plaques  de  cuivre,  oq 
_"ur  une  eibece  de  brique.  C'efl:  une  nourriture  fort  l'ubftantielle,  mais  fa- 
de. Elle  fe  conferve  longtems  fans  fe  corrompre  ;  «Se  quoiqu'elle  fe  durcis- 
fe,  fon  goût  eft  le  même  au  bout  de  deux  mois  que  le  premier  jour. 

L'usage  du  pain  de  Froment  eft  rare  dans Tllthme,  parce  que  la  farine    u rage  qui  s- y 
n'y  venant  que  d'Efpagne,  elle  n'y  fauroit  être  à  bon  marché.    On  n'en  fiicdu  Painde 
trouve  gueres,  que  chez  les  Européens  établis  dans  les  Villes,  &  chez  les  froment, 
riches  Créoles;  encore  n'en  ufent-ils  qu'en  prenant  le  Chocolat,  ou  en  man- 
geant des  Confitures  au  Caramel.   Dans  tous  leurs  autres  repas,  l'habitude 
leur  fait  préférer  le  Bollo,  &  même  la  CaiTavc,  qu'ils  aiTaifonnent  avec  du 
miel.    D'ailleurs  ils  font  d'autres  pâtùTeries  de  Maïz,  &  divers  mets,  dont 
ils  fe  trouvent  auffi  bien  pour  leur  iànté  que  du  Bollo,  qui  eft  d'un  u- 
fage  fort  fain. 

Entre  diverfes  racines  communes  à  toute  l'Amérique,  l'Ifthme  produit  Kemarqnes 
beaucoup  de  Camotes  ,  que  les  Voyageurs  comparent  pour  le  goût  aux  Pa-  jj£  ^  Camo' 
tatesde  Malaga,  mais  qui  leur  reiiemblcnt  peu  par  la  figure.    Elles  font 
prefque  rondes,  &  fort  xaboteiues.  Les  Créoles  en  font  des  conferves ,  de 
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HtsToiRs  le»  emploient  dans  leur*  ragoûts.  M.  d'Ulloa  leur  reproche  de  n'en  pas  ti- 
Niturrixe.  rer  un  autre  avantage,  qui  feroit  d'en  faire  entrer  dans  la  compoûtion  de 

Isthme  de  leur  Caflave.    Elle  en  auroit,  dit-il ,  beaucoup  meilleur  goût. 
i/A mimique.     j,E  Cacaotier  croît  naturellement  en  divers  endroits  de  Tlfthme;  mais  le 

Diverfe*  for-  friut  n'y  eft  pas  fi  gros,  ni  fi  huileux,  que  dans  la  Province  de  Carthagene. 

tcidefiuits.  ^jejons  communs  &  les  Melons  d'eau,  le  raifin  de  treille  ,  les  .Nefflei 
&  les  Dattes ,  font  des  fruits  auffi  communs  aujourd'hui  dans  les  Village» 
Indiens  que  dans  les  Plantations  Efpagnoles:  mais  le  Raifin  n'y  efl  pas  d'aus- 
fi  bon  goût  qu'en  Efpagne.   En  récompenfe ,  les  Neffles  y  font  beaucoup 

Trois  efpeces  plus  délicates.  On  y  dntingue  trois  fortes  de  Plantains,  toutes  trois  dans 
Plantain*,  une  égale  abondance:  les  Bananes,  qui  font  la  plus  grofle,  &  qui  n'y  ont 
pas  moins  d'un  pié  de  long;  les  Dommicos,  moins  gros  &  moins  longs 
que  les  Bananes,  mais  d'un  goût  fort  fupérieur;  &  les  Guintosy  plus  petits 
&  meilleurs  que  les  deux  précèdent  II  ne  manque,  à  ce  dernier  fruit,  que 
d'être  plus  convenable  à  la  fanté  ;  mais  il  échauffe  beaucoup.  Sa  longueur 
ordinaire  eil  de  quatre  pouces.  Dans  fa  maturité  il  a  l'écorcc  jaunâtre, 
plus  luifante  &  plus  unie  que  celle  des  deux  autres,  &  le  noyau  auffi  délicat 
Dan»creuf  <lue  ^  cna'r-    ^"es  Créoles  ne  manquent  point  de  boire  de  l'eau,  après  en 

propriété  de*  avoir  mangé;  mak  les  Equipages  des  Vaifleaux  de  l'Europe,  buvant  au 

l'une.  contraire  de  l'eau-de-vie,  comme  ils  y  font  accoutumés  avec  tout  ce  qu'ils 

mangent,  s'attirent  de  cruelles  maladies,  ou  des  morts  fubites.  Cependant 
un  Voyageur  éclairé  (fy  croit  avoir  vérifié  que  c'eft  moins  la  qualité  de 
l'eau-de-vie  que  la  quantité ,  qui  caufe  le  mal.  Il  en  vit  boire  modérément 
à  quelques  perfonnes  de  fa  connoiflance,  fans  en  reflentir  de  mauvais  effet. 
Cet  exemple  lui  fit  même  eflayerHe  mettre  avec  ces  fruits  rôtis  fur  la  brai- 
fe ,  un  peu  d'Eau-de-vie  &  de  Sucre ,  qui  ne  fervit  qu'à  les  lui  faire  trouver 
meilleurs.  Il  en  faifoit  fervir  tous  les  jours;  &les  Créoles  mêmes  y  pri- 
rent beaucoup  de  goût. 

Papale  &Gua-     Les  Papaies  de  1  Ifthme  font  longues  de  fix  à  huit  pouces ,  &  refiemWent 

nabue.        aux  Limons;  mais  leur  écorce  demeure  toujours  verte.   Elles  ont  la  chair 
blanche  &  pleine  de  jus,  un  goût  acide  qui  n'a  rien  de  trop  piquant,  & 
toutes  les  qualités  des  meilleurs  fruits.  La  Guanabane ,  fruit  d'un  arbre  com- 
me les  Papaies ,  reflembleroit  beaucoup  au  Melon ,  fi  fon  écorce  n'étoit  plus 
lifîe,  &  toujours  verdâtre.   Sa  chair  efl  d'ailleurs  un  peu  jaune,  &  tire 
fur  le  goû:  du  Melon  ;  mais  leur  principale  différence  efl  dans  l'odeur. 
Celle  de  la  Guanabane  efl  rebutante.    Ses  pépins  font  ronds,  luifans,  quoi- 
qu'obfcurs ,  &  d'environ  deux  lignes  de  diamètre.    Ce  n'eft  qu'une  moelle 
un  peu  ferme,  &  pleine  de  jus ,  revêtue  d'une  peau  fort  mince  &  tranfpa- 
rente.    Son  odeur  eil  plus  défagréable  encore  que  celle  du  fruit,  c'eft-à-di- 
re  plus  fade.   Les  Habitans  du  Pays  aflurent  qu'en  mangeant  cette  femen- 
ce,  on  n'a  rien  à  craindre  du  fruit,  qu'ils  croient  fort  îndigefte  fans  cette 

f récaution:  mais  quoique  le  goût  n'en  foit  pas  mauvais,  elle  révolte  les 
trangers  par  l'odeur. 

EfpecedcLi-      Tout  ^  ^Vf*  Prochûc  naturellement  une  fi  grande  abondance  de  Limons, 
mons ,  nom-    que  fans  culture  &  fans  foins  les  Campagnes  en  font  couvertes  :  mais  ils  ne 
liés  Sutilcj.    font  pas  de  la  même  efpece  que  ceux  de  l'Europe,-  ou  du  moins  ceux  de 
(A)  Le  m&ne,  iM  p.  4$. 
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f  efpccc  Européenne  font  rares  dans  l'Iftlimc.    On  y  donne  le  nom  de  Suri-  Hf*Tor*t 
les,  à  ceux  qui  s'y  trouvenc  en  li  grand  nombre.    L'arbre  n'a  que  huit  ou  Natuikll*. 
dix  pies  de  haut.    En  fortant  déterre,  il  fe  divife  en  plufieurs  branches   Js-nme  n* 
qui  forment  enfemble  une  houpe  allez  agréable  ;  mais  les  feuilles,  quoique  l'AmiIki^uc. 
femblables  à  celles  de  nos  Citroniers,  font  plus  petites  &  fortlifles.  Le 
fruit  n'eft  pas  plus  gros  qu'un  œuf  ordinaire,  &  l  t'corce  en  eft  très  fine. 
A  proportion  de  fa  grofleur,  il  contient  plus  de  jus  que  les  Citrons  d'Euro- 
pe ;  mais  il  eft  beaucoup  plus  acide.    On  ne  laide  point  de  l'employer  dans 
toutes  les  fauces,  fans  s'appercevoir  qu'il  nuife  à  la  fanté.    Les  Habitans  i.eurprrt- 
remploient  même  pour  faire  cuire  la  viande  au  pot;  c'eft-à-dire  qu'en  la  pneté  pour 
mettant  fur  le  feu,  ils  expriment  dan»  l'eau  le  jus  d'un  certain  nombre  de  c^""  lcsviaQ* 
Limons,  qui  l'amollit  fi  vite,,  que  dans  l'efpace  de  trois  quarts  d'heure,  el-  ^ 
le  fe  trouve  en  état  d'être  fervie.    Cet  ufage  étant  commun  dans  le  Pays, 
on  s'y  moque  de»  Européens r  qui  emploient  toute- une  matinée,  pour  une 
préparation  qu'il»  pourraient  rendre  aufli  courte.  * 

Les  Amandiers  &  les  Oliviers  ne  croiflent  pas  mieux  dans  l'Ifthme  que    fruits  qui  n« 
leraifin  de  Vignoble;  on  eft  obligé  d'y  tirer,  de  l'Europe  ou  du  Pérou ,  viennent 
les  Amandes r  l'Huile  <St  les  Vins;  ce  qui  ne  peut  manquer  de  rendre  toutes  P0"^ 
ces  Marchandifes  fort  chères.    Quelquefois  même  elles  manquent  tout  à- 
fait;  &  c'eft  un  mal  dont  le»  Habitans  ont  beaucoup  à  fouffrir,  fans  autre 
exception  que  les  Indiens  &  les  Nègres,  qui  font  accoutumés  aux  liqueurs 
du  Pays.   Les  autres ,  étant  dans  l'habitude  de  boire  du  vin  aux  repas  ordi-    Darnerdela  ' 
naires,  ne  peuvent  en  être  privés  fans  une  prompte  révolution  dans  leur  privationdu 
tempéramment.    L'eftoraac  perd  fon  activité  pour  la  digeftion.   Il  s'arToi-  vin* 
blit;  &  le  défordre  croît,  jufqu  a  devenir  la  fource  de  diverfes  maladies  épi* 
démiques.    M.  d'Ulloa  nomme  un  tems  où  Je  vin  étoit  h  rare  à  Carthage- 
ne ,  qu'on  n'y  difoit  la  Mefle  que  dans  une  feule  Eglife.    On  s'apperçoit 
inoins  que  l'Huile  manque, parce  que  tous  les  mets  s'apprêtent  avec  le  Sain» 
doux ,  qui  eft  toujours  en  fi  grande  abondance  qu'une  partie  s'emploie  à 
/aire  du  Savon.    On  a  d'ailleurs  des  chandelles  de  fuif ,  pour  la  nuit.  Ainii 
l'ufage  de  l'Huile  eft  prcfque  réduit  aux  Salades. 

Il  croît  du  Tabac  dans  l'Ifthme  :  mais  les  Européens  le  trouvent  moins    Tabac  du 
fort  que  celui  de  la  Virginie;  ce  nue  Waffer  n'attribue  qu'à  la  parefle  des  Pay*- 
Indiens, qui  le  cultivent  mal  &  qui  ne  le  tranfplantent  jamais.  Ils  fe  bornent" 
à  le  femer  dans  leurs  Plantations  ;  &  l'abandonnant  à  la  Nature ,  ils  atten- 
dent qu'il  foit  fec  pour  le  dépouiller  de  fes  feuilles ,  qu'ils  roulent  en  cordes 
de  deux  ou  trois  piés  de  longueur,  au  milieu  delquelles  ils  laifTent  un  petit 
trou.   Lorfqu'ils  veulent  fumer  en  Compagnie,  un  petit  Garçon  allume  un   comment  les 
bout  du  rouleau,  &  mouille  l'autre ,  pour  empêcher  qu'il  ne  brûle  tropvî-  indiens  fi*, 
ce.  Le  Fumeur  met  le  bout  mouillé  dans  fa  bouche,  comme  on  y  met  une  ment. 
Pipe;  &  fouillant  par  le  trou,  il  poufTela  fumée  au  vifage  de  ceux  qui  l'en* 
vironnent.    Chacun  a  fous  le  nez  un  petit  entonnoir,  qui  leur  fcrt  a  la  re- 
cevoir ;  &  pendant  plus  d'une  demi -heure,  Us  la  refpirent  voluptucu- 
fement. 

Le  même  Voyageur,  dont  le  témoignage  mérite  beaucoup  de  diftinc-  Animaux 
tion  fur  des  propriétés  qu'il  avoit  connues  dans  un  long  fejour  avec  les  In- 
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Hutowe    diens  de  l'Ilthme,  afTurs  qu'il  ne  s'y  trouve  pas  une  grande  variété  d'Anî- 
UATiiRELtK.  maux ,  mais  que  la  terre  y  étant  très  fertile,  „  il  ne  feroit  queftion  que  d'en 
^AaiéÎitou*  »  défricher  une  partie  confidcrable,  qui  confifte  en  Bois,  pour  en  faire 
i  m  sTQUE.  ^  d'excei|ens  pâturages,  où  tous  les  Animaux  de  l'Europe  s'engraifleroient 
leTerrolr'de'  »♦  merveilleufement     (i).   Cependant  M.  d'Ulloa  fe  plaint  que  la  chair  des 
l'IAliue.       Vaches,  qui  font  en  abondance  dans  les  Colonies  Efpagnoles,  eft  feche^fc 
peu  fubftantielle  ;  effet ,  dit-il ,  de  la  chaleur  du  Climat.    D'un  autre  côté , 
il  avoue  que  les  Porcs  de  race  d'Europe  y  font  extrêmement  délicats,  & 
qu'ils  pallent  même  pour  les  meilleurs  de  toutes  les  Indes.   C'eft  auffi  Je 
mets  favori  des  Efpagnols,  qui  croient  cette  viande  plus  faine  que  toute  au- 
tre, jufqu'à  la  préférer  dans  leurs  maladies,  aux  Perdrix,  aux  Poules,  aux 
Pigeons  &  aux  Oies,  dont  ils  ne  manquent  point,  &  qui  font  de  fort  bon 
goût  (*). 

Porcs  faim-  C'est  particulièrement  dans  l'Ifthme  qu'on  trouve  un  grand  nombre  de 
ge«.  cette  efpece  de  Sangliers,  ou  de  Porcs  fâuvages,  que  les  Indiens  nomment 

Peccaris.  Ilssfont  faits,  fuivant  Waffer,  comme  les  Cochons  de  Virginie. 
Leur  couleur  eft  toujours  noire.  Ils  ont  de  petites  jambes ,  qui  ne  les  em- 
pêchent pas  de  courir  fort  vite.  Ce  que  le  Peceari  a  de  plus  finguUer , 
c'eft  qu'au  lieu  d'avoir  le  nombril  fous  le  ventre,  il  l'a  fur  le  dos;  &  qu'a- 
près l'avoir  tué,  pour  peu  que  l'on  tarde  à  lui  couper  cette  partie,  fa  chair 
fe  corrompt  en  deux  ou  trois  heures,  &  ne  peut  être  mangée;  au  Heu  que 
fi  le  nombril  eft  coupé ,  elle  fe  conferve  très  fraîche  pendant  plufieurs  jours. 
Elle  eft  d'ailleurs  très  nourriflànte,  faine  &  de  bon  goût.  Ces  Animaux 
vont  ordinairement  en  troupes.  Les  Indiens  les  chaflent  avec  leurs  chiens, 
&  les  tuent  à  coups  de  lances  ou  de  flèches.  Ils  ont  une  autre  efpece  de 
Vards.  P°rc  fauvage,  qu'ils  nomment  Faré,  couvert  d'une  foie  fort  épaùTe,  avec 
de  grandes  défenfes  &  de  petites  oreilles.  C'eft  un  Animal  féroce,  qui  at- 
taque toutes  les  autres  Bêtes.  On  le  chafle  comme  le  Peceari,  &  fa  chair 
n'eft  pas  moins  eftimée:  il  n'a  pas  le  nombril  fur  le  dos  (/). 
Biteifauves.  On  rencontre  dans  les  Bois  de  l'Ifthme  une  afTez  grande  quantité  de  Bé« 
tes  fauves ,  qui  reffemblent  beaucoup  à  nos  Daims.  Non-feulement  les  In« 
diens  ne  les  chaflent  jamais,  quoique  la  chair  en  foit  excellente;  mais  ils 
refufent  d'en  manger,  par  une  fuperftition  ignorée:  ils  paroiflent  même 
affligés  d'en  voir  manger  aux  Européens;  &  s'ils  en  trouvent  des  cornes, 
que  ces  Animaux  perdent  en  certains  tems,  ils  les  confervent  avec  beau- 
coup de  foin. 

CJjta»  de  Les  Chiens  de  l'Ifthme  font  fort  petits  &  mal  faits.  Ils  ont  le  poil  rude 
riahme.  &  long.  (Quelque  foin  qu'on  apporte  à  les  dreffer  pour  la  ChafTe ,  ils  ne 
fervent  qu'à  faire  lever  le  Gibier;  &  de  quatre  cens  Bêtes,  qu'ils  font  par- 
tir dans  un  jour,  ils  n'en  prennent  pas  quatre  à  la  courfe:  mais  s'ils  les  font 
entrer  dans  quelque  Détroit,  ils  les  y  tiennent  affez  fidèlement  bloquées 
jufqu'i  l'arrivée  des  Chaffeurs. 

Lrt 


(i)  Voyages  de  Lionncl  Waffer,  p.  irg. 
(ft)  Voyage  de  M.  d'Ulloa,  1.  i.  cb.  5. 
(1)  M.  d'Ulloa  parle  d'un  autre,  que  les  1 


M.  d'Ulloa  parle  d'un  autre,  que  les  indieni,  dit-il,  comment  Sqonet, 
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Les  Lapins  du  Pays  différent  des  nôtres ,  non- feulement  par  leur  gros-  Hmtoirk 
feur,  qui  eft  égale  a  celle  du  Lièvre,  mais  encore  par  les  oreilles,  qu'ils  Naiu*m.l*. 
ont  fort  courtes ,  &  par  les  oogles ,  qu'ils  ont  fort  longs.    1b  n'ont  pas  de   îiTB?IE  °* 
queue.  Jamais  ils  ne  fe  font  de  terriers.  Leur  retraite  eft  entre  les  racinea  h  A**uVn' 
des  arbres.    Les  Indiens  aiment  leur  chair,  &  WafFer  en  vante  Texcellen-  ordES*™" 
ce.    Il  ne  vit  point  de  Lièvres  dans  riflhme. 

Les  Singes  y  font  en  grand  nombre,  &  de  différentes  efpeces,  dont  la 
plus  commune  eft  une  forte  de  Sapajous,  que  les  Indiens  nomment  Micos, 
de  la  groiTeur  d'un  Chat,  &  de  couleur  grifê. 

Le  Renard  de  l'Ifthme  n'excède  gueres  non  plus  la  grofleur  d'un  Chat  Renard  &  fon 
ordinaire.    Son  poil  eft  très  fin  &  tire  fur  la  couleur  de  canelle.  Il  n'a  pas  V* 
la  queue  longue;  mais  il  l'a  fort  épaifTe,  &  compofée  d'un  poil  fpongieux,  pnCt** 
qui  ne  fert  pas  moins  à  fa  défenfe  qu'à  fon  ornement.   S'il  eft  pourfuivî 
d'un  Chien,  ou  d'autres  Animaux  qui  lui  font  la  guerre,  il  mouille  fa  queue 
de  fon  urine,  en  fuyant,  &  la  leur  fait  jaillir  au  mufeau;  l'odeur  en  eft  fi 
puante,  qu'elle  fuffit  pour  les  arrêter.  M.  d'Ulloa  ne  fait  pas  difficulté  d'as- 
iurer  qu'elle  fefait  fentir  d'un  quart  de  lieue,  &  fouvent,  dit- il,  pendant 
une  demi -heure  entière  (ra).  , 

La  Nature  n'a  pas  moins  pourvu  à  la  défenfe  de  YJrmadille,  Animal  fin-  ArmadiHc  -, 
gulier,  qu'on  a  déjà  nommé  plufieurs  fois  fans  avoir  donné  fa  Defcription.  feJcfoipiioa. 
11  eft  de  la  grofleur  d'un  Lapin  d'Europe,  mais  d'une  figure  fort  différente. 
Par  le  grouiu,  les  pics  &  la  queue,  il  reHemble  au  Cochon.  Tout  fon 
corps  eft  couvert  d'une  écaille  dure  &  forte,  qui  fe  conformant  aux  irrégu- 
larités de  fa  ftrufture ,  le  .met  à  couvert  de  toute  forte  d'infultes,  &  n'ap- 
porte point  d'obftacle  à  fa  marche.  Cette  écaille  elt  accompagnée  d'une 
■autre,  en  forme  de  mantille,  unie  à  la  première  par  une  jointure.  Elle 
fert  à  garantir  fa  téte;  de  forteque  toutes  les  parties  de  fon  corps  font  dans 
yne  égale  fureté.  La  furface  des  deux  écailles  repréfente  diverfes  figures 
en  relief ,  de  couleur  foncée ,  mais  avec  des  nuances  fi  différentes ,  que  la 
vue  en  eft  fort  agréable.  Les  Indiens  &  les  NegTes  font  les  feuls  qui  man* 
gent  la  chair  de  cet  Animal,  &  qui  la  trouvent  excellente. 

On  ne  trouve  point,  dans  l'Ifthme,  d'autres  Chevreaux,  ni  d'autres  Multitude  do 
Moutons,  que  ceux  qu'on  y  apporte  d'Efpagne;  &  ces  Animaux  n'ont  ja-  Rats, 
mais  pu  s'y  multiplier.  Les  Rats  &  les  Souris  y  font  fort  incommodes  par 
leur  voracité  &  par  leur  nombre.  Leur  couleur  eft  grife,  &  leur  grofleur 
extraordinaire.  Une  race  de  Chats,  dit  Waffer,  feroit  un  des  beaux  pré- 
fens  qu'on  pût  faire  aux  Indiens  (n)  ;  ce  qui  doit  faire  juger  que  le  climat 
n'eft  pas  favorable  non  plus  à  leur  multiplication, puifqu'il  n'eft  pas  vraifem- 
blable  que  les  Efpagnols  n'y  en  aient  jamais  porté.  Le  même  Voyageur  ra- 
conte qu'étant  aux  Iles  Sambales,  &  voulant  marquer  fa  reconnoùTance  par 
quelques  préfens  à  des  Indiens  qui  l'avoient  bien  fervi,  ils  n'en  voulurent 
point  d'autre  qu'un  Chat  qu'il  avoit  à  bord. 

Du  côté  de  Porto-Belo ,  on  trouve  un  Animal ,  qu'on  croiroit  avoir  déjà    Le  Paie» 
décrit,  fous  le  nom  de  Parejfeux,  dans  l'Hiftoire  Naturelle  du  Mexique,  ligero. 
ii  quelques  propriétés  ûngulieres  qu'on  n'y  a  pas  remarquées,  beaucoup  plus 

(m)  Ibidem.  (n)  Ubijbprà,  p.  125. 
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que  la  différence  du  nom ,  ne  portoient  à  croire  qu'il  n'eft  pas  ici  le  même 
Watu«*lle.  ou  qUe  Ja  première  defcnption  demande  un  Supplément.    On  l'appelle  ici 

'i?aÎ£*oSÎ  ?erin  lig1,°  (°k  non?  'mMÏltie*  P™T  marquer  fon  extrême  lenteur.    H  a  . 

&âiu&.<tui.  ]a  figure  d'un  oinge  de  grolTeur  médiocre;  mais  il  eft  de  la  plus  hideufe 
laideur.   Sa  peau  eft  ridée ,  &  d'un  gris  brun.    Ses  pattes  &  fes  jambes 
font  prefque  fans  poil.    II  a  tanrd'averGon  pour  le  mouvement   qu'il  ne 
quitte  la  place  où  il  fe  trouve  que  lorfqu'il  v  eft  forcé  par  la  faim.    La  vue 
fies  Hommes  &  celle  des  Bétes  féroces  ne  paroiflent  pas  l'effrayer.    S'il  fe 
remue,  chaque  mouvement  eft  accompagné  d'un  en  fi  lamentable  qu'on 
ne  peut  l'entendre  fans  un  mélange  de  pitié  &  d'horreur.    Il  ne  remue  pas 
même  la  tête,  fans  ces  témoignages  de  douleur,  qui  viennent  apparem- 
ment d  une  contraction  naturelle  de  fes  nerfs  &  de  les  mufcles.    Toute  fk 
défenfe  confifte  dans  ces  cris  lugubres.   Il  ne  laifTe  pas  de  prendre  la  fuite 
fcrsqu'il  eft  attaqué  par  quelque  autre  Bête;  mais,  en  fuyant,  il  redouble' 
fi  vivement  les  mêmes  cris,  qu'il  épouvante  ou  qu'il  trouble  aflèz  fon  Enne- 
mi, pour  le  faire  renoncer  à  le  pourfuivre.    Il  continue  de  crier,  en  s'ar- 
ïétant,  comme  fi  le  mouvement  qu'il  a  fait  lui  laiifoit  de  cruelles  peines- 
avant  que  de  le  remettre  en  marche,  il  demeure  longtems  immobile  Cet 
Animal  vit  de  fruits  fauvages.  Lorfqu'il  n'en  trouve  point  à  terre,  il  mon- 
te  péniblement  fur  l'arbre  qu'il  en  voit  le  plus  chargé.    11  en  abat  autant 
qti  il  peut,  pour  s  épargner  la  peine  de  remonter.    Après  avoir  fait  fa  pro- 
vifion,  il  fe  met  en  peloton,  &  fe  laiffe  tomber  de  l'arbre,  pour  éviter  la 
fatigue  de  defeendre.    Enfuite  il  demeure  au  pié,  jufqu  a  ce  qu'il  ait  con- 
fume  fes  vivres ,  &  que  la  faim  l'oblige  d'en  chercher  d'autres  ?p  ) 

Tpiatn  de        Du  coté  de  Panama,  le  mets  le  plus  ordinaire  des  Habitans  eft  l'Igugna 
imiifflc       ce  fameux  Amphibie,  qu'on  a  fi  fouvent  nommé  fans  en  donner  la  deferip! 

non.  Il  a  la  figure  d'un  Lézard ,  mais  fa  longueur  cpmmune  êft  d'environ 
quatre  pies.  Sa  couleur  eft  jaune,  mêlée  de  verd,  &  d'un  jaune  plus  clair 
fous  le  ventre  que  fur  le  dos,  où  le  verd  domine,  Il  a  quatre  piés  com- 
me le  Lézard ,  avec  cette  différence  que  les  doigts  en  font  plus  grands  à 
proportion,  &  qu  ils  font  unis  par  une  membrane  délice  qui  les  couvre,  à- 
peu.pres  comme  ceux  de  l'Oie,  excepté  que  les  ongles  font  plus  longs  & 
s  élèvent  au-dellus  de  la  membrane.  Sa  peau  eft  couverte  d'une  écaille?  qui , 
lui  étant  attachée,  la  rend  dure  &  rude.  Depuis  la  partie  fupétieure  <?e  h 
tete,  jufqu  a  la  nauTance  de  la  queue,  dont  la  longueur  ordinaire  eft  d'envi- 
ron deux  piés,  il  eft  armé  d'une  file  d'écaillés,  tournées  verticalement,  & 
longues  de  trois  a  quatre  lignes  fur  une  &  demie  ou  deux  de  large.  Elles 
font  féparees  lune  de  I  autre,  &  forment  une  forte  de  feie;  mais,  depuis 

•°U,I  6,68  V°ntren  diminuai"'  jtfqu'à  n'être  prefque  plus 
fcnhbU  a  la  racine  de  la  queue.  Le  ventre  eft  disoroportionnément  plus  gros 

Eîri  C°T     *  ^UCU,e  #  de  dencs  ^u™>  *  ^parées  l'une8  de 

1  autre.  On  croiroit  que  l'Iguana  marche  plutô!  fur  l'eau ,*qu'D  n'y  nage, 
car  il  n  y  enfonce  que  la  membrane  des  pies,  qui  le  foutier/t.    Il  v  court 

àtte  lent,  il  marche  beaucoup  mou»  vîte,  Les  Femelles  pleines  ont  le  ven- 
Cctt.à.duc  fterot  Coureur.  rj  )  yopee  au  Pér0„,     a>  ^  $> 
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tre  d'une  exceflive  grofleur,  &  donnent  plus  defoixante  œufs  d'une  feule 
ventrée:  ils  font  de  la  grollcur  des  œufs  de  Pigeon,  enveloppes  dans  une 
membrane  déliée,  &  paflent  à  Panama,  comme  dans  plufieurs  autres  lieux, 
pour  un  mets  fort  délicat.  On  écorche  l'Animal  pour  en  manger  la  chair , 
qui  eft  très  blanche,  &  que  Jes  Habitans  du  Pays  ne  trouvent  pas  moins 
bonne  que  fes  œufs.  Elle  parut  à  M.  d'Ulloa  un  peu  moins  mauvaife,  quoi- 
que  douçâtre  &  d'une  odeur  forte;  mais  il  trouva  les  œufs  pâteux,  &  d'un 
coût  qa  il  traite  de  déteftable.  Cuits,  ils  ont  la  couleur  des  jaunes  d'œuf 
de  Poule:  mais  le  favant  Efpagnol  ne  convient  pas  que  la  chair  ait  le  goût 
de  celle  de  Poulet,  que  les  Habitans  de  Panama  lui  attribuent. 

Les  Oifeaax  de  cet  ardent  climat  font  en  fi  grand  nombre,  &  d'efpeces 
fi  variées ,  qu'on  ne  trouve  point  de  Voyageurs  qui  aient  entrepris  d'en 
donner  une  exafte  Defcription.  „  Les  cris  &  les  croaflemens  des  uns,  con- 
fondus avec  le  chant  des  autres ,  ne  permettent  pas  de  les  diftinguer. 
Dans'cctte  confufion,  on  ne  lailTe  pas  de  remarquer,  avec  étonnement, 
que  la  Nature  a  fait  une  efpece  de  compenfation  du  chant  <&  du  pluma- 
ge; c'eft-à-dire,que  les  Oifeaux,  quelle  a  parés  des  plus  belles  couleurs, 
ont  un  chant  défagréable,  &  qu'au  contraire,  elle  a  donné  un  chant  très 
mélodieux  à  ceux  dont  le  plumage  a  peu  d'éclat.  Le  Gmriayo ,  qui  fe 
fait  admirer  par  fa  beauté,  poulie  des  cris  aigus  &  fort  importuns.  Ce 
défavantage  lui  eft  commun  avec  tous  ceux  qui  ont  le  bec  gros  &  court, 
&  la  langue  épaiiTe,  tels  que  les  Larros,  les  Lot  or  ras  &  les  Periqœtes  (q). 
Le  Chicaly,  dont  les  plumes  font  mêlées  de  rouge,  de  bleu  &  de  blanc, 
&  û  belles  que  les  Indiens  en  font  leur  plus  brillante  parure ,  a  le  chant  du 
Coucou,  avec  quelque  chofe  de  plus  trille  encore. dans  le  fon.  C'eft  un 
gros  &  long  Oifeau,  qui  porte  toujours  la  queue  droite,  &  qui  fe  tient  fur 
les  arbres,  volant  de  l'un  à  l'autre,  fans  defeendre  prefque  jamais  à  terre. 
H  fe  nourrit  de  fruit.    Sa  chair  eft  noirâtre,  mais  de  bon  goût. 

Toutes  les  fingnlarités  des  volatiles  femblent  unies  dans  le  Tukan.  Sa 
grofleur  efl  à- peu- près  celle  d'un  Ramier;  mais  il  a  les  jambes  plus  longues. 
Sa  queue  eft  courte,  bigarrée  de  bleu  turquin,  de  pourpre,  de  jaune,  & 
d'autres  couleurs,  qui  font  le  plus  bel  effet  du  monde  fur  un  brun  obfcur  qui 
domine.  Il  a  la  téte  excefliveraent  grotte,  à  proportion  du  corps:  mais  il 
ne  pourrait  pas  foutenir  autrement  le  poids  de  fon  bec,  qui  n'a  pas  moins 
de  fept  ou  huit  pouces,  de  fa  racine  jufqu'à  la  pointe  La  partie  fupérieu- 
te  a,  près  de  la  téte,  environ  deux  pouces  de  bafe,  &  forme  dans  toute 
fa  longueur  une  figure  triangulaire,  dont  les  deux  furfaces  latérales  font  re- 
levées en  bofle.  La  troifleme,  c'eft-à-dire  celle  du  dedans ,  fert  à  recevoir 
la  partie  inférieure  du  bec,  qui  s'emboîte  avec  la  fupérieure;  &  ces  deux 
parties,  qui  font  parfaitement  égales  dans  leur  étendue,  comme  dans  leur 
faillie,  diminuent  infenflblement  jufqu'à  leur  extrémité,  où  leur  diminution 
eft  telle,  qu'elles  forment  une  pointe  aufli  aiguë  "que  celle  d'un  poignard. 
La  langue  eft  faite  en  tuyau  de  plume:  elle  eft  rouge,  comme  touces  les 
parties  intérieures  du  bec,  qui  raflemble  d'ailleurs,  en  dehors,  les  plus  vi- 
ves couleurs  qu'on  voit  répandues  fur  les  plumes  des  autres  Oifeaux  U  elb 
(t)  Ibidtm. 
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HiçTOTRB    ordinairement  jaune  à  la  racine,  comme  à  l'élévation  qui  règne  fur  les  decar 
Naturelle.  faces  latérales  de  la  partie  fupérieure  ;  &  cette  couleur  forme,  tout  autour, 
Istumr  ni  une  force  de  ruban,  d'un  demi  pouce  de  large.   Tout  le  refte  eft  d'un  beau 
L  A*iiHi^y*.  poudre  foncé,  à  l'exception  de  deux  raies  d'un  beau  cramoifi,  qui  font  à 
la  diilance  d'un  pouce  l'une  de  l'autre,  vers  la  racine.   Les  lèvres,  qui  fe 
couchent  quand  le  bec  eft  fermé,  font  armées  de  dents,  qui  forment  deux 
mâchoires  en  manière  de  fcie.  Les  Efpagnols  ont  donné  le  nom  de  Prêcheur 
à  cet  Oifeau,  &  la  raifon  qu'on  en  apporte  eft  une  autre  fingularité;  c'eft, 
fuivant  M.  d'Ulloa(r),  qu'étant  perché  au  fomraet  d'un  arbre,  pendant 
que  „  d'autres  Oifeaux  dorment  plus  bas,  il  fait,  de  fa  langue,  un  bruit 
„  qui  reffemble  à  des  paroles  mal  articulées,  &  le  répand  de  toutes  parts r 
„  dans  la  crainte  que  les  Oifeaux  de  proie  ne  profitent  du  fommeil  des  au- 
„  très  pour  les  dévorer.  "  Au  refte,  les  Tulcans,  ou  Prêcheurs,  s'appri voi- 
lent fî  facilement,  qu'après  avoir  pa(Té  quelques  jours  dans  une  Maifon, 
ils  viennent  à  la  voix  de  ceux  qui  le»  appellent,  pour  recevoir  ce  qu'on  leur 
offre.    Ils  fe  nourri  ffent  ordinairement  de  fruits  ;  mais  lorfqu'ils  font  appri- 
voifés ,  ils  mangent  tout  ce  qu'on  leur  préfente. 
LcGallinazo.     L'Oiseau,  que  les  Espagnols  ont  nommé  Gallinazo,  parce  qu'il  reflemble 
aux  Poules ,  elt  de  la  grofleur  d'un  Panneau ,  excepté  qu'il  a  le  cou  plus 
Ses  étranges  gros  &  la  tête  un  peu  plus  grande.    Depuis  le  jabot  jufqu'à  la  racine  du 
piopiiéfcï».     bec  t  ji  n'a  point  de  plumes  :  cet  efpace  elt  entouré  d'une  peau  noire ,  âpre, 
rude  Se  glanduleufe ,  qui  forme  plufieurs  verrues  <Sc  d'autres  inégalités.  Les 
plumes  dont  il  eft  couvert  font  noires ,  comme  cette  peau ,  mais  d'un  noir 
qui  tire  fur  le  brun.   Le  bec  eft  bien  proportionné ,  fort  &  un  peu  courbe. 
Ces  Oifeaux  font  familiers  dans  les  Villes  &  dans  les  autres  Habitations. 
Les  toîts  des  Maifons  en  font  couverts.    On  fe  repofe  fur  eux  du  foin  de 
les  nettoyer.    Il  n'y  a  point  d'Animaux  dont  ils  ne  faffent  leur  proie;  & 
quand  cette  nourriture  leur  manque,  ils  ont  recours  à.  d'autres  ordures.  Us 
ont  L'odorat  fi  fubtil ,  que  fans  autre  guide ,  ils  cherchent  les  charognes  à 
trois  ou  quatre  lieues ,  oc  ne  les  abandonnent  qu'après  en  avoir  mange  toutes 
les  chairs.    On  nous  fait  obferver  que  fi  la  Nature  n'avoit  pourvu  cette 
Contrée  d'un  fi  grand  nombre  de  Gailinazos ,  l'infection  de  l'air,  caufée  par 
des  corruptions  continuelles,  la  rendrait  bientôt  inhabitable.    En  s' élevant 
de  terre,  ils  volent  fort  pefamment;  mais  enfuite  ils  s'élèvent  fi  haut,  qu'on 
les  perd  de  vue.    A  terre,  ils  marchent  en  fautant,  avec  une  efpece  de  ftu- 
pidité.    Leurs  jambes  font  dans  une  allez  jufte  proportion.    Ils  n'ont ,  aux 
pies,  que  trois  doigts  par  devant;  mais  un  quatrième  qu'ils  ont  à  côté,  in- 
clinant un  peu  fur  le  derrière,  &  quelques  autres,  qui  font  placés  entre  les 
jambes,  s'accrochent  ou  s'embarralfeot  tellement,  que  ne  pouvant  marcher 
d'un  pas  mefuré,  ils  font  obligés  de  bondir  pour  avancer.    Chaque  doigt 
eft  terminé  par  une  ferre  longue  &  forte.    Si  les  Gailinazos  font  prefles 
de  la  faim  &  ne  trouvent  rien  à  dévorer ,  ils  attaquent  les  Beftiaux  qui  pais- 
fent.    Une  Vache,  un  Porc,  qui  a  la  moindre  bleffure,.  ne  peut  éviter 
leurs  coups  par  cet  endroit.    Il  ne  lui  fert  de  rien  de  fe  veautrer  par  terre 
&  de  faire  entendre  les  plus  hauts  cris.    Ces  infiuiables  Animaux  ne  lâchent 
(0  ïbidtm,  liv.  i.  chap.  7. 
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pas  prïfe;  à  coups  de  bec  ils  agrandiflent  tellement  la  plaie,  qu'elle  devient  h1ÎTotm 
mortelle  (/).  Natubcll», 
On  diltirtgue  d'autres  Gallinazos,  un  peu  pUis  gros,  qui  ne  quittent  ja-   i?™mr  db 
mais  les  champs,  ta  tête  &  partie  du  cou  font  blanches  dans  quelques-uns,  l'Ahemquew 
rouges  dans  les  autres,  ou  mêlées  de  ces  deux  couleurs.    Au-delîus  du  ja-  AjtrcGcijîf' 
bot,  ils  ont  un  collier  de  plumes  blanches.    Ils  ne  font  pas  moins  carna- 
ciers  que  les  précédensl    Les  Efpagnols  leur  donnent  le  nom  de  Reyes  Gai- 
Hnazos,  non-feulement  parce  que  le  nombre  en  eft  petit,  mais  parce  qu'on 
prétend  avoir  obiervé  que  fi  l'un  d.'cux  s'attache  à  quelque  proie ,  ceux  de 
l'autre  efpece  n'en  approchent  point  jufqu'à  ce  qu'il  ait  mangé  les  yeux, 
première  partie  à  laquelle  il  s'attache,  &  qu'il  fe  foit  retiré  volontairement. 

Les  Chauve  -  fouris  font  non  -  feulement  innombrables  dans  l'Ifthme,  mais  Chauve-fa* 
fi  groflTes  que  Waffer  les  compare  à  nos  Pigeons.  lueurs  aîles ,  dit-il ,  font  ris  :  leur  gro«- 
hrges  &  longues  à  proportion  de  cette  groffeur ,  &  font  armées  de  griffes  fcur" 
aiguës ,  à  leur  jointure.  La  Province  de  Carthagene  s'en  relient  jufqu'au 
point ,  que  dans  la  Ville  même  le  nombre  en  eft  lî  grand ,  au  coucher  du 
Soleil ,  qu'il  en  arrive  des  nuées  qui  couvrent  les  rues.  On  les  reprélênte 
d'ailleurs,  comme  d'adroites  Sang- fues,  qui  n'épargnent,  ni  les  Hommes, 
ni  les  Bétes.  L'exceflivc  chaleur  du  Pays  obligeant  de  tenir  ouvertes,  pen-  cora 
dant  la  nuit,  les  portes  &  les  fenêtres  des  Chambres  où  l'on  couche,  elles  y  les  at 
entrent;  &  fi  quelqu'un  dort,  le  bras  ou  le  pié  découvert ,  elles  le  piquent  J"  vie 
à  la  veine  aufli  fubtilement  que  le  .plus  habile  Chirurgien ,  pour  fucer  le  hoaUDe,- 
fang  qui  en  fort.  „  J'ai  vu ,  dit  M.  d'Ulloa ,  plufieurs  perfonnes  à  qui 
„  cet  accident  étoit  arrivé ,  &  qui  m'ont  afluré  que  pour  peu  qu'elle» 
„  euflènt  tardé  à  s'éveiller,  elles  auroient  dormi  pour  toujours,  car  elles. 
„  avoient  déjà  perdu  tant  de  fang,  qu'il  ne  leur  feroit  pas  relié  allez  de  for> 
ce  pour  arrêter  celui  qui  contuuioit  de  fortir  par  l'ouverture.  "  11  ne  pa- 
roît  pas  étonnant  au  même  Voyageur,  qu'on  ne  fente  point  la  piquure; 
„  parce  qu'outre  la  fubtilité  du  coup,  l'air  j  dit-il,  agité  parles  aîles  de 
„  la  Chauve  -  fouris  ,  rafraîchit  le  Dormeur ,  &  rend  fon  aûbupiilêmenc 
„  plus  profond  (r).  " 

LEsCuiams,  les  Corrofous ,  les  Pélicans,  les  Perroquets  bleus  &  verds,   Autre*  Oî- 
les  Paraquites,  lesMacas,  &  la  plupart  des  Oifeaux  qu'on  a  nommés  dans  féaux. 
Ja  Defcrjpcion  du  Mexique ,  font  communs  aufli  dans  1'Ifthme.  Waffer  fait 
une  peinture  ctirieufe  du  Corrofou.    C'eft  un  grand  Oifeau  de  terre,  noir,  LeCorrofoui- 
pefanc,  ci:  de  la  groflêur  d'une  Poule  d'Inde;  mais  la  femelle  n'eft  pas  fi. 
noire  que  le  maie.    D'ailleurs  il  a  fur  la  tête  une  belle  hupe  de  plumes  jau- 
nes, qu'il  fait  mouvoir  à  fon  gré.    Sa  gorge  eft  celle  du  Coq  d'Inde.  Il  vio 
fur  les  arbres  &  fait  fa  nourriture  de  fruits.    Les  Indiens  prennent  tant  de   Les  indien* 


plaifir  à  fon  chant,  qu'ils  s'étudient  à  le  contrefaire  ;  &  la  plupart  y  réuflis- 

imitent  fotv 

lent  dans  une  fi  grande  perfection ,  que  l'Oifeau  s'y  trompe  &  leur  répond. 
Cette  mfe  fert  à  le  faire  découvrir.    On  mange  fa  chair ,  quoi  qu'elle  foit 


un  peu  dure.  Mais,  après  avoir  mangé  un  Corrofou,  les  Indiens  ne  man- 
quent jamais  d'enterrer  fesos,  ou  de  les  jetter  dans  une  Rivière,  pour  le» 

.  (/)  M.  d'Ulloa,  Undm.        (  (*)  Ubi  fu^rè,  p.  5*  V 
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dérober  à  leurs  chiens,  auxquels  ils  prétendent  que  cette  nourriture  donne 

h  rage. 

Oh  trouve,  dans  l'Ifthme,  un  Oifeau  rouffâtre,  allez  femblable  à  la  Per- 
drix ,  mais  qui  a  les  jambes  plus  longues,  la  queue  encore  plus  petite,  & 
qui  court  fur  la  terre,  fans  fit  fervir  prefque  jamais  de  les  ailes:  la  chair  en 
elt  excellente. 

Les  Indiens  ont  autour  de  leurs  Cabanes  un  grand  nombre  de  Poules  ap- 
privoifées,  dont  les  unes,  femWables  aux  nôtres,  ont  toutes  une  houpe  fur 
la  tète,  &  un  plumage  fort  varié:  les  autres  font  plus  petites,  ont  un  cer- 
cle déplumes  autour  des  jambes,  une  queue  fort  épaule,  qu'elles  portent 
dreffée,  ik  le  bout  des  aîles  noir.  Cette  féconde  efpeee  ne  fe  mêle  point 
avec  la  première,  &  chante  un  peu  avant  le  jour,  comme  nos  Coqs.  Ja- 
mais elles  ne  s'éloignent  des  Habitations.  La  chair  &  les  œufs  de  ces  deux 
fortes  de  Poules  font  une  excellente  nourriture.  Elles  font  fort  grafles, parce 
que  les  Indiens  leur  prodiguent  le  Maïz. 

Autour  des  Iles  Sambales,  ik  fur  la  Côte  de  l'Ifthme,  particulièrement 
du  côté  du  Nord ,  on  voit  continuellement  une  infinité  d'Oifeaux  de  Mer. 
Il  n'y  en  a  pas  moins  à  l'Occident ,  fur  la  Côte  de  la  Mer  du  Sud  ;  mais 
on  en  voit  peu  fur  la  Côte  Méridionale,  du  moins  en  eomparaifon  de  celle 
du  Nord.  Waffer  en  donne  pour  raifon  que  la  Raie  de  Panama  n'eft  pas 
aufii  poilTonneufe,  à  beaucoup  près ,  que  celle  des  Sambales,  fur  laquelle  on 
voit  en  particulier  quantité  de  Pélicans.  Cet  Oifeau  ne  diffère  point  ici  de 
celui  dont  ort  a  donné  la  defeription. 

Les  Infectes  &  les  Reptiles  font  en  fi  grand  nombre  dans  toute  cette  Ré- 
gion, que  non-feulement  les  Ilabitans  en  reçoivent  beaucoup  d'incommodi- 
té ,  mais  que  leur  vie  même  eft  fouvent  en  danger  par  la  morfure  de  ces 
dangereux  Animaux.  Tels  font  les  Serpens,  les  Centipedes,  les  Scorpions 
&  les  Araignées.  Entre  les  Serpens,  il  n'y  en  a  point  d'auffi  venimeux  au 
monde,  ni  de  plus  communs  dans  l'Ifthme,  que  les  Corales,  les  Serpent  à 
Sonnettes  &  les  Saules. 

Les  premiers  font  longs  de  quatre  ou  cinq  piés ,  fur  un  pouce  d'épais- 
feur.  La  peau  de  leur  corps  cft  tachetée  de  quarrés  rouges,  jaunes  &  verds, 
avec  toute  la  régularité  d'un  damier.  Ils  ont  la  tète  plâtre  &  grofll*,  com- 
me les  Vipères  de  l'Europe.  Leurs  mâchoires  font  garnies  de  dents ,  ou 
de  crochets,  dont  la  morfure  fait  palier  dans  la  plaie  un  venin  fifubtil, 
qu'il  fait  enller  auffitôt  le  corps.  Le  fang  fe  corrompt  enfuite  dans  tous 
les  organes,  jufqu  a  ce  que  les  tuniques  des  veines  fe  rompent  à  l'extrémi- 
té des  doigts.  Alors  le  fang  jaillit  avec  violence ,  &  la  mort  ne  tarde 
point  à  fuivre. 

Le  Serpent  à  Sonnettes,  que  les  Efpagnols  nomment  auflî  Cafcabela ,  n'eft 
pas  auffi  grand,  dans  l'Ifthme,  que  le  précédent.  Sa  longueur  n'eft  que  de 
deux  ou  trois  piés,  &  très  rarement  d'un  demi  pié  de  plus.  Sa  couleur  eit 
un  gris  de  fer,  cendré,  ik  régulièrement  onde.  A  l'extrémité  de  fa  queue 
eft  attachée  ce  qu'on  nomme  fa  Cafcabtlc ,  ou  fa  fonnette ,  qui  reflemble  à 
la  colle  des  pois,  fechée  fur  la  plante:  elle  eft  divifée  de  même  en  plufieurs 
monticules,  qui  contiennent  des  oflelcts  ronds,  dont  le  mouvement  pro- 
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duit  on  (on  aflèz  femblable  à  celui  de  deux  ou  crois  fonnette*.   La  raorfu-  Hutoir* 
re  de  ce  Serpent  efh  fi  dangereufe,  que  les  Habitans  du  Pays  doivent  louer  Naturel  Lrv 
Ip  Ciel  de  leur  avoir  donné  un  ligne  qui  les  avertie  de  Ton  approche  ;  fans    Isthme  de 
quoi,  fa  couleur  différant  peu  de  celle  de  la,  terre,  il  feroitfort  difficile  de  «-'Amérique, 
l'éviter.    M.  d'Ulloa  trouve  auffi  dans  les  couleurs  vives  du  Corale  un  aver- 
tiffement  pour  s'en  garantir.  ; 

On  donne  le  nom  de  Saule  à  un  autre  Serpeqt ,  dont  l'cfpece  eft  fort  nom-  Serpent  non», 
breufe  ;  non- feulement  parce  qu'il  refTemble  au  bois  de  Saule  par  la  couleur ,  mé  Saule, 
mais  encore  plus,  fans  doute,,  parce  qu'il  eft  toujours  collé  aux  branches  de 
cet  arbre,  dont  il  femble  qu'il  faflè  partie.  Sa  piquure,  quoique  moins  . 
dangereufe  que  celle  des  deux  autres,  eft  toujours  mortelle,  pour  peu  que, 
les  remèdes  foient  différés.  Il  y  en  a  d'infaillibles,  qui  font  connus  de  cer- 
tains Indiens  auxquels  les  Espagnols  ont  recours,  &  que  cette  raifon  leur  » 
fait  nommer  Curandores ,  c'eft-à-dire  Guèrijfeurs.  Le  plus  fur  eft  la  Habilla  , 
dont  on  a  rapporté  la  vertu.  Au  refte,  M.  d'Ulloa  ne  fait  pas  difficulté 
d'affurer,  que  les  plus  redoutables  de  ces  Animaux  ne  nuifent  jamais  s'ils, 
ne  font  offenfés  ;  que  loin  d'être  agiles,  ils  font  d'une  lenteur  qu'il  nomme 
pareffe  ;  qu'on  palfe  vingt  fois  devant  eux ,  fans  qu'ils  faflent  le  moindre 
mouvement;  que  s'ils  n'en  faifoient  quelquefois  pour  fe  retirer  dans  les 
feuilles,  on  ne  difting  ucroit  pas  s'ils  font  morts  ou  vivans  ;  enfin ,  qu'il  n'y  * 
de  danger  que  pour  ceux  qui  marchent  dcllus ,  ou  qui  ont  l'imprudence  de 
les  irriter  autrement  (v). 

Les  Habitans  de  Panama  font  infatués  à  l'excès  de  deux  fmgularités  dont    Deux  fîhgt* 
ils  font  honneur  à  la  Nature.  C'eft  une  opinion  générale  dans  la  Ville,  que  h"tét  de  p* 
les  Campagnes  voifines  produifent  une  cfpece  de  Serpent  qui  a  deux  têtes,.  D*na* 
une  à  chaque  extrémité  du  corps  ,  &  que  fbn  venin  n'efl  pas  moins  dange-  Je^tù* 
reux  d'un  coté  que  de  l'autre.  Il  ne  fut  pas  polïïble  aux  Mathématiciens  de* 
deux  Couronnes,  pendant  leur  féjour  à  Panama,  de.  voir  un  de  ces  mer- 
veilleux Animaux:  mais,  fuivant  la  defeription  qu'on  leur  en  fit,  ils  ont 
environ  deux  piés  de  long,  le  corps  rond  comme  un  ver ,  de  fix  à  huit  li- 
gnes de  diamètre,  &  les  deux  têtes  de  la  même  groffeur  que  le  corps,  fan» 
aucune  apparence  de  jointure.   M.  d'Ulloa  eft  beaucoux  plus  porté  à  croi- 
re qu'ils  n'en  ont  qu'une; &  que ,  tout  le  corps  étant  d'une  groffeur  égale ,  ce 
qui  paroîc  alfas  fingulier,  les  Habitans  ont  conclu  qu'ils  avoient  deux  té-  ' 
tes ,  parce  qu'il  n'eu  pas  aifé  de  diftinguer  la  partie  qui  en  mérite  réellement 
le  nom.   Ils  ajoutent  que  ce  Serpent  eft  fort  lent  à  fe  mouvoir,  &  qu'il  eft 
de  couleur  gril!-,  mêlée  de  taches  blanchâtres. 

Ils  vantent  beaucoup  une  Herbe,  qu'ils  appellent  Herbe  de  Coq,  &  dont 
ils  prétendent  que  l'application  eft  capable  de  guérir  fur  le  champ  un  Pou- 
let ,  à  qui  l'on  auroit  coupé  la  tête  en  refpeo^nt  une  feule  vertèbre  du 
cou.  Les  Mathématiciens  folJiciterent  envain  ceux  qfli  faifoient  ce  récit  r 
de  leur  montrer  l'Herbe;  ils  ne  purent  l'obtenir,  quoi  qu'on  les  aHuràt, 
qu'elle  étoit  commune:  d'où  l'Auteur  conclut  que  çe  n'eft  qu'un  bruit  po- 
pulaire, dont  il  ne  parle,  dit-il,  que  pour  éviter  le  reproche  d'avoir  ignW 
ce  qu'on  en  raconte» 
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Les  Centipeàes  font  une  efpece  de  Cloportes,  d'une  grofleur  monftrucufe, 
donc  cette  Région  eft  infeftée  de  toutes  parts.  M.  d'Ulloa  donne  la  des- 
cription de  ceux  qu'il  vit  à  Carthagene,  où  ils  pullulent  dans  des  Maifons, 
beaucoup  plus  encore  qu'à  la  Campagne.  Leur  longueur  ordinaire- eft  de 
deux  tiers  d'aune  (*).  H  y  en  a  même  qui  ont  près  d'une  aune  de  long ,  fur 
cinq  à  fix  pouces  de  large.  Leur  figure  eft  prefque  ovale.  Toute,  la  fuper- 
ficic,  fupérieure  &  latérale,  eft  couverte  d'écaillés  dures, couleur  de  mufc, 
tirant  fur  le  rouge,  avec  des  jointures  qui  leur  donnent  de  la  facilité  à  fe 
mouvoir.  Cette  efpece  de  toît  eft  aflêz  fort  pour  défendre  l'Anima]  con- 
tre toutes  fortes  de  coups.  Aufli,  pour  le  tuer,  ne  doit-on  le  frapper  qu'à 
la  tête.  Il  eft  extrêmement  agile,  &.  fa^piquure  eft  mortelle.  De  prompts 
remèdes  en  arrêtent  le  danger;  mais  ils  nôtent  point  la  douleur,  qui  dure 
jufqu'à  ce  qu'ils  aient  détruit  la  malignité  du  poifon. 

Les  Scorpions  ne  font  pas  moins  communs  que  les  Centipedes.  On  ca 
diftingue  plufieurs  fortes;  les  noirs,  les  rouges,  les  bruns  &  les  jaunes. 
Ceux  de  la  première  efpece  s'engendrent  dans  des  bois  fecs  &  pourris  ;  les 
autres,  dans  les  coins  des  Maifons  &  dans  les  armoires.  Leur  grofieur  eft 
différente:  les  plus  grands  ont  trois  pouces  de  long,  fans  y  comprendre  la 
queue.  On  remarque  aufli  de  la  différence  dans  Ta  qualité  de  leur  poifon. 
Celui  des  noirs  parte  pour  le  plus  dangereux  ;  mais  fi  l'on  y  remédie  promp» 
tement,  il  n'eft  pas  mortel.  La  malignité  de  celui  des  autres  fe  réduit  à 
caufer  la  fièvre  ;  à  répandre  dans  la  paume  des  mains  &  dans  la  plante  des 
piés  une  forte  d'engourdiiTement,  qui  fe  communique  au  front,  aux  oreil» 
les,  aux  narines  &  aux  lèvres;  à  faire  enfler  la  langue,  à  troubler  la  vue: 
on  demeure  dans  cet  état  pendant  un  jour  ou  deux,  après  quoi  le  venin  fe 
difllpe  infcnfiblement  ,  farts  qu'il  y  en  ait  à  craindre  aucune  fuite.  Les  Ha* 
bitans  du  Pays  font  perfuadés  qu'un  Scorpion  purifie  l'eau ,  &  ne  font  pas 
fcrupule  d'en  boire  lorfquils  l'y  voient  tomber.  Ils  font  fi  familiarifés  avec 
ces  Infccr.es ,  qu'ils  les  prennent  avec  les  doigts ,  fans  aucune  crainte,  en  ob- 
fervant  de  les  faifir  par  la  dernière  vertèbre  de  la  queue,  pour  n'en  être  pas 
piqués.  Quelquefois  ils  leur  coupent  la  queue  mâme,  &  badinent  enfuite 
avec  eux.  M.  d'Ulloa  obferve  que  le  Scorpion,  mis  dans  un  vafe  de  crys> 
tal,  avec  lin  peu  de  fumée  de  tabac,  devient  comme  enragé,  &  qu'il  fe 
pique  la  tête  de  fon  aiguillon  jufqu'à  ce  qu'il  fe  fbit  tué  lui-même.  Cette 
expérience,  dit-il,  répétée  plufieurs  fois,  lui  a  fait  conclure  que  le  venin 
de  cet  Animal  produit ,  fur  fon  corps,  le  même  effet  que  fur  celui  des 
autres  (y).  f.i) 

Le  CaracolSoMado,  ou  Limaçon  foldat,  eft  un  dangereux  infecte  de  l'Ifth- 
me,  qui ,  depuis  le  milieu  du  corps  jufqu'à  l'extrémité  poftérieure,  a  la  fi- 
gure de*  Limaçons  ordinaires,  c'eft-à-dire  tournée  en  fpirale,  <St  de  couleur 
blanchâtre:  mais  parTautre  moitié  du  corps,  jufqu'à  l'extrémité  contrai- 
re, il  refiemble  à  l'Ecrevifle,  en  grolTeur,  comme  dans  la  forme  &  la  dis- 
pofition  de  fes  pattes:  La  couleur  de  cette  partie,  qui  eft  la  principale,  eft 
;  '  j1  *       •  -  u  un 

(x)  L'aune ,  ou  vare  de  Coftilie,  dont  on  a  donné  la  longueur ,  ci  deflus ,  p.  1 45 , note  (f). 
(y)  Ibidem. 
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c"un  blane  mêlé  de  gris  ;  &  fa  grandeur  eft  de  deux  pouces  de  long*,  fur  un    Tir  itou  r 
pouce  &  demi  de  large.    Il  n  a  point  de  coquille  ni  d  écaille,  &  tout  fon  Natu*Ell«. 
corps  eft  flexible;  mais,  pour  fe  mettre  à  couvert,  il  a  l'induftrie  de  cher-   fiTH/,E  DK 
cher  une  coquille  de  vrai  Limaçon,  proportionnée  à  fa  grandeur,  &  de  s'y  L  ""'S08» 
loger.    Quelquefois  il  marche  avec  cette  coquille;  quelquefois  il  la  laiffe,  ii™^^ 
pour  chercher  fa  nourriture  ;  &  lorfqu'il  fe  voit  menacé  de  quelque  danger , 
il  court  vers  le  lieu  où  il  l'a  biffée.    Il  y  rentre ,  en  commençant  par  la 
partie  pollérieure,  afin  que  celle  de  devant  ferme  l'entrée,  &  pour  fe  dé- 
tendre avec  fes  deux  pattes ,  dont  il  fe  fert  comme  les  Ecrevi/Tes.  Sa  m  or-    Danger  de 
fure  caufe,  pendant  vingt-quatre  heures,  les  mêmes  accidens  que  la  piquure  fa  piquure. 
du  Scorpion.    Il  faut  le  garder  de  boire  de  l'eau  pendant  toute  la  durée  du 
mal  :  l'expérience  a  fait  reconnoître  que  dans  ces  circonftances  l'eau  cau- 
fe une  forte.de  palme,  ou  d'étourdifîement  convulfif,  qui  eft  ordinaire- 
ment mortel  (2).    Waffer,  qui  n'avoit  vu  de  ces  Infectes  que  dans  les  Iles  Témoignage 
Sambales,  dit  que  leur  queue  eft  un  fort  bon  aliment,  &  lui  attribue  un  de  Waffer. 
goût  de  moelle  fucrée.    Il  ajoute  qu'ils  fe  nourriflent  de  ce  qui  tombe  des  , 
arbres,  &  qu'ils  ont  fur  le  cou  un  petit  fac,  dans  lequel  ils  confervent  une 
petite  provilian  de  nourriture;  qu'ils  en  ont  un  fécond  ,  eh  dedans,  qui  eft 
rempli  de  fable;  lorfqu'ils  ont  mangé  de  la  Manzanille,  leur  chair  devient 
un  poifon,  &  que  plufieurs  Anglois  en  ayant  mangé  fans  précaution ,  fu- 
rent dangereufement  malades.    Suivant  le  même  témoignage,  l'huile  de 
ces  Infecr.es  eft  un  fpécifique  admirable  pour  les  entorfes  &  les  contulions. 
„  Les  Indiens,  dit-il,  nous  l'apprirent:  nous  en  fîmes  fouvent  l'expérien- 
„  ce;  &  nous  cherchions  moins  ces  Animaux  pour  les  manger  ,  que  pour 
„,  en  tirer  l'huile,  qui  eft  jaune  comme  la  cire,  &  qui  a  la  même  confiftan- 
.,,  ce  que  l'huile  de  Palme  (a)". 

Mais  toutes  ces  fingularités  n'approchent  point  de  celle  qu'on  va  lire.  Singularité* 
Les  Habitans  du  Paysavoient  raconté,  à  M.  d'Ulloa;  que  lorfque  le  Cara-  v^rifi^e  rar 
col  Soldado  croît  en  grofleur ,  jufqu'à  ne  pouvoir  plus  rentrer  dans  la  co-  M*  d'ul'°«* 
quille  qui  lui  fervoit  de  retraite,  il  va  ,  furie  bord  de  la  Mer,  en  chercher 
une  plus  grande,  &  qu'il  tue  le  Limaçon  dont  la  coquille  lui  convient  le 
mieux,  pour  s'y  loger  à  fa  place.    Un  récit  de  cette  nature  fit  naître  au 
Mathématicien  la  curiofité  de  s'en  afliirer  par  fes  propres  yeux.    Il  vérifia 
tout  ce  qu'on  vient  de  rapporter  d'après  lui;  à  l'exception, dit-il,  de  la  pi- 
quure, dont  il  ne  jugea -point  à  propos  de  faire  l'épreuve  (b).   '  , 
.  Cartracenb  &  Porto- Belo  font  peut-être  les  deux  lieux  du  Monde  où  les    Crapauds  de 
Crapauds  font  en  plus  grand  nombre.    On  en  trouve,  non-feulement  aux  CwUmectic  & 
environs,  dans  les  terres  humides  &  marécageufes,  mais  dans  les  rues,  dans  BeIo.°U<> 
les  Cours  des  Maifons ,  &  généralement  "dans  tous  les  lieux  découverts. 
Ceux ,  qui  paroùTent  après  la  pluie ,  font  fi  gros ,  que  les  moindres  ont  fut 
pouces  de  long;  ce  qui  ne  permet  pas  de  croire  leur  formation  momentanée, 
fuivant  l'opinion  qui  fuppofe  un  dévéloppement  de  germes,  caufé  tout  d'un 
coup  par  la  chaleur  du  Soleil.    M.  d  UJIoa  fe  perfuade  plus  volontiers, 
fondé,  dit- il,  fur  fes  propres  Obfervations ,  que  l'humidité  du  Pays  le  rend 

(1)  Ibidem  ,  p.  5$.  (a)  WatTer,  iM/up.  pp.  ntf  dt  uj. 

<,*>)  Vtifup.  p.  57. 
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propre  à  îa  production  de  ces  Infectes  ;  qu'aimant  les  lieux  aquatiques,  ife 
fuient  ceux  que  la  chaleur  defieche  ;  qu'ils  fe  tapiflent  dam  les  terres  molles r 
au-deflus  desquelles  il  fe  trouve  affez  de  terre  feche  pour  les  cacher,  &  que 
lorfqu'il  pleut  ils  fortent  de  leurs  terriers,  pour  chercher  l'eau,  qui  eft  com- 
me leur  élément.  Ceft  ainfi  que  les  rues  &  les  places  fe  rempliflent  de  ces 
Reptiles,  dont  l'apparition  fubite  fait  croire  aux  Habitans  que  chaque  gout- 
te de  pluie  eft  transformée  en  Crapaud.  Si  c'eft  pendant  la  nuit  qu'il  pleut», 
le  nombre  en  eft  fi  grand ,  qu'il  forme  comme  un  pavé  ;  &  perfonne  ne 
peut  fortir  fans  les  fouler  aux  pié»..  H  en  arrive  des  morfures  d'autant  plus 
fôcheufes  ,  qu'outre  leur  grofleur  ces  odieu*  Animaux  font  fort  veni- 
meux. 

M.  o'Ulloa  fait  une  peinture  charmante  des  Papillons  dël'Ifthme:  mais: 
il  trouve  une  fâcheufe  compenfation  pour  leur  beauté ,  dans  la  laideur  & 
l'incommodité  de  diverfes  fortes  de  Mouches.  On  ne  fera  pas  furpris  qu'il 
s'arrête  uniquement  aux  Mofquites,  ou  Maringouins,  fi  l'on  fe  rappelle  ce 
qu'il  en  eut  à  fouffrir  dans  fon  Voyage  de  Guayaquil  à  Quito.  De  plufieurs 
efpeces,  il  en  diftingue  quatre  principales,  dont  on  voit  des  nuées  dans  les 
Savanes,  &  qui  rendent  ces  chemins  impraticables.  La  première,  qu'il 
nomme  Zancudos ,  eft  la  plus  groffe.  Ceux  de  la  féconde  ne  différent  point 
des  Mofquites  d'Efpagnc.  La  troifieme  efpece,  qu'il  nomme  Gegenes,  eft 
petite,  oc  reffemble  a  ces  petits  vers  qui  mangent  le  blé^  Leur  grofleur 
n'excède  pas  celle  d'un  grain  de  moutarde,  &  leur  couleur  eft  cendrée.  Les 
Manteaux-blancs ,  qui  font  la  quatrième  efpece,  font  une  forte  de  Cirons  y 
fi  petits  qu'on  fent  l'ardente  cuifTon  de  leur  piquure ,  fans  appercevoir  ce 
qui  la  caufe.  Ce  n'eft  que  par  la  quantité ,  qui  s'en  répand  dans  l'air ,  qu'on 
©bferve  qu'ils  font  blancs  ;  &  de-là  vient  leur  nom.  Les  deux  premières  es- 
pèces caufent  une  groffe  tumeur,  dont  l'inflammation  ne  fe  diflïpe  que  dans 
t.efpace  de  deux  heures.  Les  deux  autres  ne  caufent  point  de  tumeur ,  mais 
leur  piquure  biffe  une  démangeai  fon  infupportabie.  Ainfi,  conclut  doulou- 
reufement  M.  (TUlloa ,  fi  l'ardeur  du  Soleil  rend  les  jours  du  Pays  longs  & 
ennuyeux,  ces  cruels  Infectes  ne  rendent  pas  les  nuits  plus  amufantes.  En- 
vain  l'on  recourt  aux  Mofquiteros  contre  les  petits,  fi  la  toile  n'eft  fi  ferrée 
qu'ils  ne  puiflênt  pénétrer  au  travers;  &  1  on  s'expofe  alors  à  étouffer  de 
chaleur. 

Donnons  ,  d'après  le  même  Voyageur ,  la  Defcription  du  petit  Infecte 
qui  fe  nomme  Nigua  au  Mexique  &  dans  l'Ifthme,  Pique  au  Pérou,  &  dont 
oo  ne  trouve  nujle  part  une  peinture  fi  curieufe.  Il  eft  fi  petit ,  qu'il  eft 
prefqu'imperceptiblc.  Ses  jambes  n'ont  pas  les  reflbrts  de  celles  des  Puces  ; 
ce  qui  n'eft  pas  une  petite  faveur  de  la  Providence ,  puifque ,  fuivant  M. 
d'Ulloa,  „  s  il  avoit  la  faculté  de  fauter ,  il  n'y  a  point  de  corps  vivant  qui 
„  n'en  fût  rempli ,  &  cette  engeance  ferait  périr  les  trois  quarts  des  Hom* 
„  mes ,  par  les  accidens  qu'elle  pourroit  leur  caufer."  Elle  eft  toujours  dans 
la  pouffiere,  furtout  dans  les  lieux  mal-propres.  Elle  s'attache  aux  piés,  à 
la  plante  même  &  aux  doigts. 

Ellb  perce  fi  fubtilement  la  peau,  qu'elle  s'y  introduit  fan*  qu'on  la  fen- 
te.  On  ne  s'en  appercoit  que  lorfqu'elle  commence  à  s'étendre.    D'abord , 
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îl  n'eft  pas  difficile  de  l'en  tirer:  mais  quand  elle  n'y  auroic  introduit  que  la,  Htstotse 
tête ,  elle  s'y  établit  fi  fortement,  qu'il  faut  Sacrifier  les  petites  parties  voi-  Natuheu.e. 
fines  pour  lui  faire  lâcher  prife.   Si  l'on  ne  s'en  apperçoit  pas  aflez  tôt,   |*thme  d» 
J'Infecte  perce  la  première  peau  fans  obftade,  &  s'y  loge.   Là  il  fuce  le  L  «Qw«* 
fane,  &  fe  fait  un  nid  d'une  tunique  blanche  &  déliée,  qui  a  la  figure  dV  ty^S^ae 
ne  Perle  platte.   Il  fe  tapit  dans  cet  efpace,  de  manière  que  fa  téte  &  fes  &  feg  pr0.  ' 
piés  font  tournés  vers  le  côté  extérieur,  pour  la  commodké  de  fa  nourrira-  gré», 
te,  &  que  l'autre  partie  de  fon  corps  répond  au  côté  intérieur  de  la  tuni- 
cue,  pour  y  dépoter  les  œufs.   A  naefure  qu'il  les  pond,  ta  petite  Perle 
s'élargit,  &  dans  l'efpace  de  quatre  ou  cinq  jours,  elle  a  jufqu'à  deux  li- 
gnes de  diamètre.    Il  eft  alors  très  important  de  l'en  tirer  ;  fans  quoi ,  cre- 
vant de  lui-même,  il  répand  une  infinité  de  germes,  femblables  à  des  len- 
tes, c'eft-  à -dire,  autant  de  Nigues,  qui  occupant  bientôt  toute  la  partie, 
cauient  beaucoup  de  douleur;  fans  compter  la  difficulté  de  les  déloger.  El- 
les pénètrent  quelquefois  jufqu'aux  os;  &  lorfqu'on  eft  parvenu  à  s'en  dé- 
livrer, la  douleur  dure  jufquà  ce  que  la  chair  &  la  peau  foient  entière- 
ment rétablies. 

Cette  opération  eft  longue  Ôc  douloureufe.  Elle  confifte  à  féparer,  avec  Opératfoa 
la  pointe  d'une  aiguille,  les  chairs  qui  touchent  à  la  membrane  où  réfident  P0"'  s  en  & 
les  œufs;  ce  qui  n  eft  pas  aile,  fans  crever  ta  tunique.    Après  avoir  déta*.  ,vrer* 
«hé  jufqu'autc  moindres  ligamens,  on  tire  la  Perle,  qui  eu  plus  ou  moins 
grolTc ,  a  proportion  du  féjour  qu'elle  a  fait  dans  la  partie.    Si  par  malheur 
elle  crevé,  l'attention  doit  redoubler  pour  en  arracher  toutes  les  racines,  & 
furtcut  pour  ne  pas  biffer  ta  principale  Nigue:  elle  recommencerait  à  pon- 
dre ,  avant  que  la  plaie  fut  fermée  ;  &  s^nfonçant  beaucoup  plus  dans  la 
chair,  elle  donneroit  encore  plus  d'embarras  à  l'en  tirer.    On  met,  dans 
le  trou  de  la  Perle,  un  peu  de  cendre  chaude  de  tabac  mâché.   Pendant  les 
'grandes  chaleurs,  il  faut  fe  garder,  avec  un  foin  extrême,  de  fe  mouiller 
le  pié.    Sans  cette  attention ,  l'expérience  a  fait  connoître  qu'on  eft  mena- 
cé du  pafme,  mal  fi  dangereux,  qu'il  eft  ordinairement  mortel. 

QuoiQUB  l'Infcâe  ne  le  faffe  pas  fentir,  dans  le  tems  qu'il  s'infinue;  dés 
le  lendemain  il  caufe  une  démangeaiibn  ardente  &  fort  douloureufe,  furtout 
dans  quelques  parties  ,  telles  que  le  défions  des  ongles.  La  douleur  eft  moins 
vive  à  la  plante  du  pié,  où  la  peau  eft  plus  épaifiè. 

On  obferve  que  la  Nigue  fait  une  guerre  opiniâtre  à  quelques  Animaux, 
furtout  au  Ccrdo,  qu'elle  dévore  par  degrés,  &  dont  les  piés  de  devant  & 
de  derrière  fe  trouvent  tout  perces  de  trous  après  fà  mort. 

La  petiteffe  de  cet  Infefte  n'empêche  point  qu'on  n'en  diftingue  deux  es-   Deux  efpe- 
peces,  l'une  venimeufe,  &  l'autre  qui  ne  l'eu  pas.  Celle-ci  reflèmble  aux  ««cteNi- 
Puces  par  la  couleur,  &  rend  blanche  la  membrane  où  elle  dépofe  fes  œufs.  8ue3, 
L'autre  efpece  eft  jaunâtre  ;  &  fon  nid ,  couleur  de  cendre.    Un  de  fes  ef- 
fets, quand  elle  feroit  logée  à  l'extrémité  des  orteils,  eft  de  caufer  une  in- 
flammation fort  ardente  aux  glandes  des  aînés,  accompagnée  de  douleurs 
su'gues,  qui  œfiniflent  qu'après  l'extirpation  des  œufs.  M.  d'Ulloa,  défes- 
pérant  de  pouvoir  expliquer  un  effet  fi  fingulier ,  s'en  tient  à  l'opinion  com- 
mune, qui  fuppofe,  dit  -  il ,  que  „  l'Infecte  pique  de  petits  mufdes  qui 
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„  defeendent  des  aînés  au  pié ,  &  que  ces  mufcles,  infeéîés  du  venin  Je  Ta: 
„  Nigue ,  le  communiquent  aux  glandes  ;  mais  il  ajoute  qu'il  ne  put  dou- 
„  ter  d'un  fait  qu'il  eut  le  chagrin  d'éprouver  plufieurs  fois  ,  &  que  les  A- 
„  cadémiciens  François  éprouvèrent  comme  lui,  particulièrement  M.  de 
„  Juffieu ,  à  qui  l'on  doit  la  diftin&ion  des  deux  efpeces  de  Nîgues  (c). 

L'Isthme  a  des  Abeilles ,  &  par  conféquent  du  miel  &  de  la  cire.  Waf- 
fer  y  vit  deux  fortes  d'Abeilles;  les  unes  épaifles  &  courtes,  de  couleur 
rougeâtre;  les  autres,  noires,  longues  &  déliées.  Elles  ne  font  leur  miel 
que  dans  les  troncs  d'arbres  ,  où  les  Indiens  enfoncent  les  bras  pour  le 
prendre,  &  les  retirent  tout  couverts  de  ces  petits  Animaux,  qui  ne  les  pi- 
quent jamais.  J'en  conclurois  volontiers,  dit  le  Voyageur  Anglois,  qu'el- 
les n'ont  pas  d'aiguillon  y  mais  je  n'ai  pu  le  vérifier.  Les  Indiens  mêlent 
le  miel  avec  Peau,  fans- autre  préparation,  &  s'en  font  une  liqueur  très  fa- 
de. Ils  ne  font  aucun  ufage  de  la  cire,  à  laquelle  ils  fuppléent  par  une  for* 
te  de  bois  léger ,  qui  leur  fert  de  chandelles  (<f). 

Ils  font  Tort  incommodés  des  Fourmis  y  qui  non  -  feulement  font  fore 
grottes ,  mais  qui  ont  des  ailes ,  dont  elles  fe  fervent  pour  voler  près  des 
Coteaux.  Elles  piquent  vivement,  furtout  lorfqd'elles  entrent  dans  les  Mai- 
fons.    On  évite  de  fe  repofer  fur  la  terre ,  dans  les  endroits  où  elles  font  en 
grand  nombre  ;  &  les  Indiens  qui  voyagent  ne  manquent  pas  d*oblerver  le 
terrein,  avant  que  d'attacher  leurs  Hamacs  aux  arbres.    Toutes  les  Mar- 
chandifes  tiflues,  les  toiles  de  lin ,  les  étoffes  de  foie,  d'or  <5c  d'argent,  ont 
d'autres  lnfedr.es  pour  ennemis.    M.  d'Ulloa  en  nomme  un ,  qui  elt  à  peine 
connu  dans  l'Irthme,  mais  qui  fait  un  extrême  ravage  dans  le  Pays  de  Car- 
thagene;  c'eft  le  Comegen,  „  efpece  de  Tigne,  fi  prompte  &  fi  vive  dans 
„  fes  opérations,  qu'en  moins  de  rien  elle  convertit  en  poufiiere  le  Ballot 
de  marchandifes  où  elle  fe  glifie.  Sans  en  déranger  la  forme,  elle  le  per- 
ce de  toutes  parts  avec  tant  de  fubtilité,  qu'on  ne  s'apperçoit  point  qu'el-* 
le  y  ait  touché;  jufqu'à  ce  qu'en  y  portant  les  mains,  on  n'y  trouve,  au» 
lieu  de  toile  ou  d'étoffe ,  que  des  retailles  &  de  la  poufiiere.   Cet  acci- 
dent eft  furtout  à  craindre  après  l'arrivée  des  Galions,  qui  offrent  tou- 
jours une  proie  fort  abondance  au  Comegen.   On  n'a  pu  trouver  d'autre 
„  préfervatif  que  de  placer  les  Ballots 'fur  des  bancs  élevés,  dont  les  piés 
„  font  enduits  de  Goudron  ,  &  de  les  éloigner  des  murs.    Cet  Infecte, 
„  quoique  fi  petit,  qu'on  a  de  la  peine  à  le  difeerner,  n'ayant  befoin  que 
„.  d'une  nuit  pour  détruire  toutes  les  Marchandifes  d'un  Magafin ,  on  ne 
„  manque  point,  dans  le  Commerce  de  Carthagene,  de  ipécifier,  entre 
„  les  pertes  dont  on  demande  l'indemnité,  celle  qu'on  peut  craindre  du  Co- 
„  megen  (*).   Il  eft  fi  particulier  à  cette  Ville  T  qu'on  n'en  voit  pas  mê- 
„  me  à  Porto-Belo  ni  à  Panama. 

On  a  déjà  remarqué  qu'il  y  a  peu  de  Côtes  auffi  abondantes  en  Poiflbn, 
que  celle  du  Nord  de  l'Ifthme.  Vaffer  eut  fouvent  l'occaGon  d'en  diilin- 
guer  les  principales  efpeces. 
Le  Tarpon,  dit -il,,  eft  un  gros  Poiflbn  ferme,  qui  fe  coupe  par  cran* 
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ches,  comme  le  Saumon  &  la  Morue.    Il  s'en  trouve,  qui  pefent  jufqu'à  HuTort» 
cinquante  livres.    On  tire  de  leur  graillé  une  bonne  quantité  d'huile.    Le  Naturels. 
Goulu  ,  que  les  Anglois  nomment  SJutrks,  eft  moins  commun  ici  que  fur    Isthme  dm 
les  Côtes  voifines;  mais  on  y  voit  un  PohTon  aflTez  femblable,  dont  le  bec  »«'Amé«iqu«. 
eft  feulement  plus  long  &  plus  étroit,.  &  le  corps  moins  gros.    La  chair   Le  Goulu, 
en  eft  beaucoup  plus  fine.  Sans  nous  apprendre  fon  véritable  nom ,  on  ajou- 
te que  les  Matelots  Anglois  lui  ont  donné  celui  de  Sca-dog,  qui  lignifie   Le  Chien  â» 
Chien  de  Mer ,  &  qu'il  n'a  qu'une  rangée  de  dents.    Le  Cavelly  eft  corn-  Mer, 
mun  aux  environs  des  Iles  Sambales;  c'eft  un  Poiflbn  long,  menu ,  &  d'ex- 
cellent goût,  qui  reflèmble  fort  au  Maquereau.  La  Vieille  n'y  eft  pas  moins 
commune ,  &  pafle  aufli  pour  un  excellent  mets. 

Le  Paracod  eft  rond,  &  de  la  grofleur  d'un  grand  Brochet;  mais  il  eft  , 
ordinairement  plus  long.  On  ne  le  trouve  aufli  bon ,  nulle  part ,  que  fur 
cette  Côte.  Cependant  on  obferve  qu'elle  a  quelques  parties,  où  l'on  n'e* 
pêche  point  qui  ne  foient  empoifonnés.  Waffer  n'en  foupçonne  point  d'au- 
tre caufe  que  la  nourriture  qu'ils  y  prennent;  mais  il  a  connu,  dit -il,  plu- 
sieurs perionnes  qui  font  mortes  pour  en  avoir  mangé, -ou  qui  eh  ont  été 
fi  malades ,  que  les  cheveux  &  les  ongles  leur  font  tombés.  Il  ajoute  qu'à 
la  vérité  le  Paracod  porte  avec  lui  fon  contre-poifon  :  c'eft  l'épine  de  fon 
dos,  qu'on  fait  fecher  au  Soleil,  &  qu'on  réduit  en  poudre  très  fine.  Une 
pincée  de  cette  poudre,  avalée  dans  quelque  liqueur,  guérit  fur  le  champ. 
Waffer  en  fit  une  heureufe  épreuve.  On  faillira  que  pour  diftinguer  le* 
Paracods  empoifonnés,  de  ceux  qui  ne  le  font  point ,  il  fuffit  d'examiner 
le  foie.  Il  n'y  a  rien  à  craindre  ,  lorfqu'il  eft  doux  :  &  le  danger  n'eft  que 
dans  ceux  qui  l'ont  amer. 

L  a  même  Côte  offre  en  abondance  un  Poiflbn  que  Waffer  nomme  Gar,  Le  G», 
&  qu'on  prendroit  pour  l'Epée,  ou  la  Bécune,  s  il  ne  bornoit  pas  fa  lon- 
gueur à  deux  piés.  Il  a,  dit-il,  fur  le  mufeau,  tan  os  long  du  tiers  de  fon 
corps.  Il  nage  a  fleur  d'eau,  prefqu'aufli  vke  qu'une  Hirondelle  vole ,  avec 
des  bonds  continuels;  &  fon  os  étant  fi  pointu,  qu'il  en  perce  quelquefois 
les  canots,  il  eft  extrêmement  dangereux,  pour  un  Nageur,  de  fe  rencon- 
trer fur  fon  paflage.  ^  La  chair  en  eft  excellente.  Celle  du  Soulpin  n'eft  lc  Soulpfc. 
pas  moins  bonne  :  c'eft  un-  poiflbn  armé  de  piquans ,  &  de  la  longueur 
J'un  pié. 

.  Les  Raies  piquantes,  les  Perroquets  de  Mer,  &  les  Congres  font  en  fi 
grand  nombre ,  que  la  facilité  de  les  prendre  diminue  le  plaifir  de  la  pêche. 

Toutes  les  Sambales  font  bordées  de  coquilles .  Celle  que  Waffer  nomme 
Conque,  eft  grande,  torfe  en  dedans,  platte  du  côté  de  l'ouverture,  qui  eft 
proportionnée  à  fa  grofleur,  raboteufe  dans  toute  fa  furface,  mais  intérieu- 
rement plus  unie  que  la  nacre  de  perle,  dont  elle  a  la  couleur.  Elle  con«- 
tient  un  Poiflbn  fort  limoneux,  qu'on  ne  fait  rôtir  pour  le  manger,  qu'a«- 
près  l'avoir  nettoyé  longtems  avec  du  fable:  on  le  bat  longtems  aufli ,  parce 
qu'il  a  la  chair  très  ferme;  mais  on  eft  bien  payé  de  toutes  ces  peines,  par 
le  plaifir  de  la  trouver  délicieufe.  Il  n'y  a  point  d'Huitres,  ni  d'Ecrevifles 
<fc  Mer  fur  la  Côte  de  l'Ifthme.  On  voit  feulement ,  entre  les  roche»  de« 
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Sambates,  quelques  grofles  EcrevifTes,  auxquelles  iJ  manque  les  deux  gran- 
dzs  griffes  qui  font  ordinaires  à  celles  de  Mer. 

Pour  les  Rivières  de  l'iftlime,  Waffer  doute  qu'aucun  Voyageur  ait  don- 
né plus  de  teins  que  lui  à  fes  obfervations:  cependant,  loin  Savoir  connu 
toutes  les  efpeces  de  PoùTon  d'eau  douce,  il  n'en  décrit  que  deux  :  Tune, 
femblable,  dit-il,  à  nos  Roches,  noirâtre  &  pleine  d'arrêtés ,  longue  d'un 
nié  ,  fort  douce,  &  même  de  fort  bon  goût:  l'autre,  beaucoup  plus  fingu- 
liere ,  de  la  taille  du  Brochet;  avec  la  tête  d'un  lapin,  les  dents  enfoncées, 
4k  les  lèvres  pleines  de  cartilages;  fa  chair  efl  d'un  goût  exquis. 

La  pèche  des  Indiens  du  Pays  fe  fait  avec  de  grands  filets  d'écoree  de  Ma- 
ho,  ou  de  foie  d'herbe,  qui  reffemblent  à  nos  Tirafles.  Dans  les  Courais 
rapides  &  traverfés  de  Rochers  ils  fe  jettent  à  la  nage ,  pour  fuivre  le  Pois* 
fon,  qu'ils  prennent  avec  la  main  dans  leurs  trous.  La  nuit,  ils  ont  des  tor- 
ches, du  même  bois,  qu'ils  emploient  à  s'éclairer;  &  leur  adrefle  efl  ex- 
trême à  faifir  le  Poiflbn  qui  s'avance  vers  la  lumière.  Leur  manière  de  le 
préparer  efl  d'en  ôter  les  boyaux,  &  de  le  faire  cuire  à  l'eau,  ou  griller  fur 
le  charbon.  Ils  le  mangent,  fans -autre  faufle  que  du  fel  d'eau  de  mer,  qu'ils 
-  mêmes,  en  faifànt  évaporer  l'eau  lui  le  feu,  &  quantité  de  leur 
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§.   I  L 
Pays  de  GuayaquiL 

En  fe  rendant  de  Panama  au  Pérou  par  Guayaquii,  un  Voyageur  co> 
rieux  s'arrête  volontiers  fur  la  Côte  de  Punta  de  Santa  Elena,  fécond  Bail- 
liage de  cette  Jurifdi&ion ,  pour  y  vérifier  ce  qu'on  raconte  d'une  proprieV 
té,  qu'on  ne  connoît  dans  toute  l'Amérique,  qu'aux  rochers  de  cette  Côte 
&  à  ceux  du  Port  (a)  de  Nicoya,  Province  de  la  Nouvelle  Efpagne;  c'eft 
de  produire,  dans  une  coquille  de  limaçon,  tout-à-fait  femblable  à  celle  des 
limaçons  ordinaires,  le  petit  Animal  qui  contient  l'ancienne  pourpre,  & 
dont  quelques  Modernes  ont  cru  l'efpece  tout-à-fait  perdue,  parce  qu'il 
n'en  refloit  aucune  connoiflance.    Cette  forte  d'Efcargot  efl  d  environ  la 
grofleur  d'une  noix.    On  attribue  fâ  production  aux  Rochers  de  la  Côte, 
parce  qu'il  ne  s'en  trouve  que  fur  ceux  que  la  Mer  baigne.  Il  renferme  une 
liqueur,  qui  efl  la  véritable  pourpre  des  Anciens,  &  qui  paroît  n'être  que 
fon  fang.    Un  fil  de  foie,  ou  de  coton,  qu'on  y  trempe,  prend  bientôt 
une  couleur  fi  vive  &  fi  forte ,  qu* il  n'y  a  point  de  leflive  qui  puhTe  l'ef- 
facer: au  contraire,  elle  en  devient  plus  éclatante,  &  le  tems  même  ne 
peut  la  ternir.    On  l'emploie,  non-feulement  à  teindre  le  fil  de  coton  &  de 
foie,  mais  à  donner  la  même  couleur  aux  Ouvrages  déjà  tiflus,  tels  que  des 
rubans,  des  dentelles  &  d'autres  parures. 

L  a  manière  d'extraire  la  liqueur  efl  différente.  Les  uns  tuent  l'Animal  ; 
&  leur  méthode  efl  de.  le  tirer  de  fà  coquille,  de  le  pofer  eniùke  fur  le  rer 

00  V°y«  ce  qu'on  eu  s  dit  dam  U  Dcfuiptton  &  dans  les  Notes,  au  Tome  précédent. 
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>ers  de  la  main ,  de  le  preffer  avec  un  couteau,  depuis  la  tête  Jufqu'à  la  Hmtow* 
queue,  &  de  féparer,  du  relie  du  corps,  la  partie  où  s'efl  amaffée  la  li-  *^TL,"u* 
queur.    Ils  font  la  même  opération  fur  un  grand  nombre  d'autres,  jufqu'à  '  ?AYS  D«- 
ce  qu'ils  en  aient  une  quantité  fuffifante.   Alors  réunifiant  toute  la  liqueur  ^f* • 
enfemble,  ils  ne  font  qu'y  pafTer  les  fils  qu'ils  veulent  teindre.   Mais  la         ■  . 
couleur  ne  paroît  pas  tout  d'un  coup  :  on  ne  la  diflingue  qu'à  mefure  que  le 
fil  feche.  Elle  eft  d'abord  blanchâtre,  tirant  fur  le  lait;  enfuite  elle  devient 
verte,  enfin  pourpre.  D'autres  la  tirent  fans  tuer  le  limaçon,  &  fans  l'ar- 
racher entièrement  de  fa  coquille.    Ils  fe  contentent  de  Je  preflèr,  pour  lui 
faire  rendre  l'humeur  dont  ils  teignent  le  fil  ;  après  quoi,  le  remettant  fur 
le  roc  où  ils  l'ont  pris,  ils  lui  laiflent  le  tems  de  fc  rétablir.   Ils  le  repren- 
nent, &  le  preffent  encore,  mais  ils  n'en  tirent  pas  tant  de  liqueur  que  1» 
première  fois,  &  dès  la  quatrième  H  errrend  très  peu.   Si  l'on  continue,, 
il  meurt,  en  perdant  le  principe  de  fa  vie,  qu'il  n'a  plus  la  force  de  renou- 
veller.    M.  d'Ulloa,  fe  trouvant,  en  1744,  à  Puma  de  Santa  Elena ,  eut 
l'occafion  d'examiner  l'Animal ,  de  voir  extraire  fa  liqueur  par  la  première 
méthode,  &  de  voir  teindre  des  fils.  Il  fut  fatisfait  de  l'opération  :  mai* 
il  nous  avertit  qu'il  ne  faut  pas  s'imaginer,  d'après  quelques  Ecrivains  mal 
informés ,  que  ce  fil  teint  en  pourpre  foit  fort  commun.    Quoique  le  lima~ 
çon  muJtiplie  a/fez,  il  en  faut  une  fi  grande  quantité  pour  teindre  quelques 
onces  de  fil,  qu'on  ne  fe  la  procure  point  aifcment;  ce  qui  rend  cette  tein- 
ture fort  chère.    Elle  n'en  eft  que  plus  cftiraée.-  Entre  plufieurs  proprié-  Kaîfonquil» 
tés,  la  plus  finguliere  elt  qu'elle  donne  au  fil  une  différence  de  poids,  fui-  wa& 
vant  les  différentes  heures  du  jour.   Une  autre  particularité,  aflez- remar> 

3uable,  c'elt  que  cette  teinture  n'efr,  jamais  fi  belle  &  fi  parfaite  dans  le  fil 
e  lin,  que  dans  celui  de  coton;  fur  quoi,  M.  d'Ulioa  fouhaiteroit  que  les- 
expériences  fuflent  multipliées  fur  toutes  fortes  de  fils. 

On  a  remarqué,  à  l'occafion  de  Guayaquil,  que  les  Champs  de  cette  Ju-  DefcWptfoa 
rifdi£tion  produifent  naturellement  une  fi  prodigieufe  quantité  de  Cacao-  du  Cacaotier, 
tiers ,  qu'une  partie  des  fruits  eft  abandonnée  aux  Singes.  Cet  arbre  demande 
une  Defctipuon.  Sa  hauteur  ordinaire  eft  de  18  à  20  piés,  &  non  de  qua» 
tre  à  cinq,  comme  l'ont  prétendu  quelques  Ecrivains,  qui  n'en  avoient 
peut-être  vu  que  de  jeunes.  Lorfqu'il  commence  à  pouffer,  il  fe  divife  en 
quatre  ou  cinq  troncs,  plus  ou  moins,  fuivant  la  vigueur  de  fa  principale 
racine.  Chaque  tronc  a  depuis  4  jufqu'à  7  pouces  de  diamètre.  A  mefure 
que  l'arbre  croît,  il  penche  vers.la  terre;  ce  qui  fait  que  les  branches  font 
éparfes ,  c'eft-à-dire ,  éloignées  les  unes  des  autres.  Leurs  feuilles  font  lon- 
gues de  4  jufqu'à  6  pouces,  fur  3  ou  4  de  large,  fortuites,  d'une  odeur  . 
agréable,  &  terminées  en  pointe;  fort  fernb labiés,  en  un  mot,  à  celles  de 
i'Oranger  connu  en  Europe  fous  le  nom  d'Oranger  de  la  Chine,  &  au  Pé- 
rou fous  celui  d'Oranger  de  Portugal.  Elles  différent  un  peu,  dans  la  cou* 
leur  feulement,  que  la  feuille  du  Cacaotier  a  d'un  verd  pins  foncé  &  moins 
luifant.  Des  troncs  de  l'arbre,  comme  de  fes  branches,  naifiènt  les  goos- 
les  qui  contiennent  le  Cacao.  Elles  font  précédées  d'une  fleur  blanche  & 
fort  grande,  dont  le  piflil  contient  la  gonfle,  qui  croît  en  le  développant  » 
ju%i'a  0*  ou  7  pouces  de  longueur  fa  4  à  $  de  large,  &  figure  eft  eeJJe 
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d'un  Melon  pointu,  &  divifé  en  côtes,  depuis  la  tige  jufqu'à  la  pointe, avee' 
4U)  peu  plus,  de  profondeur  que  dans  le  Melon.  1  outes  ces  gouttes  ne  font 
pas  néanmoins  de  la  même  grandeur,  &  leur  volume  n'eft  pas  toujours  pro- 
portionné à  la  grofleur  de  la  branche  ou  du  tronc.  Il  s'en  trouve  de  beau- 
coup plus  petites ,  &  fouvent  une  petite  eft  attachée  au  tronc  principal, 
tandis  qu'une  grande  l'eft  à  un  rameau  très  foible.  On  obferve  qu'ordinai- 
rement,  de  deux  goufles  qui  croi fient  l'une  prés  de  l'autre,  l'une  tire  â 
foi  tout  le  fuc  nutritif,  oc  devient  par  conlequent  fort  grande  aux  dé- 
pens de  l'autre. 

La  gouffe  eft  verte,  comme  les  feuilles,  pendant  le  cours  de  la  végé- 
tation, &  fon  écorce  eft  mince,  lifle&  unie;  mais  en  ceflant  de  croître, 
elle  devient  jaune.  La  cueillant  alors ,  &  la  coupant  en  ruelles,  on  décou- 
vre fa  chair,  qui  eft  blanche,  pleine  de  jus,  &qui  renferme  de  petits  pé- 
pins, difpofés  le  long  des  côtes,  de  la  même  confiftance  que  la  chair  même, 
mais  plus  blancs ,  revêtus  d'une  membrane  ;  ils  fe  mangent ,  comme  tout 
autre  fruit;  &  leur  goût,  qui  tire  fur  l'aigre,  n'a  rien  de  défagréable:  mais 
ils  patient  pour  fiévreux  dans  le  Pays.  Dés.  que  la  goufle  eft  jaune  en  de- 
hors, on  juge  que  le  Cacao  commence  à  fe  nourrir  de  fa  propre  fubftance  ; 
que  le  pépin  durcit  en  croi  flan  t ,  &  que  le  fruit  touche  à  fa  parfaite  maturi- 
té. Bientôt  la  couleur  jaune  deviént  pâle.  Enfuite  les  pépins  ayant  ache- 
vé de  mûrir ,  l'écorce  de  la  goufle  prend  une  couleur  de  Mule  foncé  ;  & 
c'eft  le  tems  où  l'on  doit  cueillir  le  fruit.  L'épaifleur  de  l'écorce  eft  alors 
d'environ  deux  lignes ,  &  chaque  pépin  fe  trouve  renfermé  dans  les  divi» 
fions  des  membranes  de  la  goufle. 

Aussitôt  qu'elle  eft  détachée  de  l'Arbre,  on  l'ouvre,  pour  en  vuider  les 
pépins  fur  des  cuirs  de  Bœufs  iècs ,  ou  plus  ordinairement  fur  des  feuilles 
de  Vijahuas.  On  les  y  laiflfe  fecher.  Enfuite,  on  les  renferme  dans  de* 
peaux  :  &  c'eft  dans  cet  état  qu'ils  font  tranfportés  pour  être  vendus. 
La  vente  s'en  fait  par  charges,  dont  chacune  contient  8  r  livres  de  poids. 
Le  prix  n'en  eft  pas  fixe.  Quelquefois  la  difette  d'Acheteurs  les  fait  donner 
à  lut  ôu  fept  Réaies  la  charge;  ce  qui  ne  monte  point  aux  frais  de  la  récol- 
te. Si  les  débouchés  font  plus  heureux ,  le  prix  courant  eft  de  trois  à  qua* 
tre  Piaftres.  A  l'arrivée  des  Galions, &  dans  d'autres  occafîons  de  cette  na- 
ture, il  augmente  à  proportion  du  débit. 

La  récolte  du  Cacao  le  fait  deux  fois  par  an ,  (ans  aucune  différence  dans 
l'abondance  &  la  qualité.  Ces  deux  récoltes  produifent,  dans  l'étendue  de 
la  Jurifdiaion  de  Guayaquil,  environ  50000  charges  de  Cacao.  Les  Cacao- 
tiers, pour  être  cultivés  régulièrement,  demandent  beaucoup  d'eau,  fans 
quoi  ils  fe  deflechent  &dépériflent  bientôt:  il  faut  aufli  qu'ils  aient  con- 
tinuellement de  l'ombrage,  ou  du  moins  que  les  rayons  du  Soleil  ne  tombent 
pas  directement  deflùs.  On  ne  manque  point  de  planter  autour  d'eux  des  ar- 
bres plus  robuftes,  à  l'abri  defquels  ils  puhTent  croître  &  fructifier.  Le  ter- 
roir de  Guayaquil  leur  eft  d'autant  plus  favorable,  qu'il  eft  compofé  de  gran- 
des Plaines,  qui  font  inondées  pendant  l'Hiver,  &  qu'on  peut  arrofer  en 
Eté  par  les  Canaux  tirés  des  Rivières.  Un  autre  avantage  pour  le  Cacaotier , 
c'eft  que  tous  les  autres  Arbres  y  croifient  facilement.  Toute  la  culture 
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confifle  à  farcler  les  petites  Plantes ,  qu'un  terroir  fi  humide  ne  peut  man-  thsronr 
cuer  de  produire  eu  abondance,  &  qui  ôtenc  aux  Arbres  la  meilleure  partie  Natlkeu.e. 
de  leur  nourriture.  Vav%  di 

On  vante  beaucoup  une  laine,  particulière  au  Pays  de  Guayaquil ,  qui  Guataoui.. 
s'appelle  Laine  ie  Leibo,  du  nom  d'un  Arbre  qui  la  produit.  Il  efl:  fort  l^'n*  Je 
haut  <St  fort  touffu.  Le  tronc  en  êft  droit;  les  feuilles  rondes,  &  de  gran-  Leibo* 
deur  médiocre.  (I  noufle  entre  fes  feuilles  une  petite  fleur,  dans  laquelle  fe 
forme  une  efpece  dé  cocon ,  d'un  pouce  &  demi  ou  deux  pouces  de  lon- 
gueur, fur  dix  ou  douze  lignes  de  diamètre,  qui  contient  cette  Laine.  Dans 
te  maturité,  le  cocon  s'ouvre,  &  laifle  voir  un  flocon  de  petits  fils,  qui 
tire  un  peu  fur  le  roûge ,  beaucoup  plus  doux  &  plus  fin  que  le  Coton.  Cet- 
te efpece  de  laine  efl  fi  déliée,  que  les  Habitans  du  Pays  ne  croient  pas 
qu'on  puifle  la  filer.  Mais  le  Voyageur  qu'on  cite  (b)  n'en  accufe  que 
leur  ignorance,  &  juge  que  s'ils  parviennent  à  trouver  une  méthode,  qu'il 
croit  poftïblc,  l'extrême  finefle  de  cette  laine  lui  fera  mériter  le  nom  de 
foie.  Jufqu'à  préfent  le  feul  ufage  qu'on  en  fafle  ,  efl  d'en  remplir  des  Ma- 
telas. Elle  y  efl:  d'autant  plus  propre,  qu'outre  fa  mollette  naturelle,  elle  fe 
levé  &  fe  gonfle,  au  Soleil,  jufqu'à  rendre  la  toile  du  Matelas  aufli  tendue 
qu'un  tambour,  fans  s'affaiffer  enfuite  à  l'ombre,  fi  le  lieu  n'eft  humide; 
qualité  contraire,  qui  ne  manque  point  de  l'applatir.  On  lui  attribue,  dans 
le  Pays,  le  défaut  d'être  extrêmement  froide:  mais  d'une  infinité  de  per- 
fonnes ,  qui  avoient  couché  toute  leur  vie  fur  des  Matelas  de  cette  laine, 
l'Auteur  n'en  a  pas  connu  qui  s'en  fuflent  trouvées  mal. 

Les  Indiens  de  la  même  Jurifdiâion  emploient  à  la  pêche,  furtout  dans    Comment  on 
les  Efteros,  ou  les  Canaux,  une  herbe  du  Pays,  <jtx'i\$  nomment  Barbafeo.  prend  le  Pois- 
Leur  méthode  cft  d'en  prendre  une  bouchée, qu'ils  mâchent  foigneufement,  fon' 
&  qu'ils  incorporent  enfuite  dans  leurs  amorces.    Le  jus  de  cette  herbe  eflr 
fi  fort,  qu'il  enivre  le  Poiflon,  jufqu'à  le  faire  furnager  comme  s'il  étoit 
mort;  de  forte  qu'il  ne  refte  au  Pécheur  que  la  peine  de  le  prendre.  Tou- 
tes les  efpeces  de  petit  Poiflon ,  qui  goûcent  de  ce  jus ,  meurent  de  leur 
ivreflê;  mais  le  gros  revient  à  fon  état  naturel,  du  moins  lorsqu'il  n'en  a 
pas  trop  pris.    On  pourroit  craindre  d'en  manger,  après  cette  épreuve,  fi. 
l'expérience  n'avoit  appris  qu'on  le  peut  fans  danger. 

Le  plus  gros  Poiflon,  qu'on  prenne  dans  les  Efteros  de' Guayaquil,  eft    Bagre,  gros 
celui  qu'on  nomme  le  Bagre.   Sa  longueur  efl:  de  quatre  ou  cinq  piés.  Il  efl  pouTon.' 
fade  «  mal-fain  dans  fa  fraîcheur;  mais  il  fe  mange,  gardé.    Le  Robalo, 

Su'on  nous  donne  pour  une  efpece  de  Loup  marin,  eft  un  Poiflon  de  très 
on  goût  dans  les  Efteros  éloignés  de  la  Ville.  La  grande  Rivière,  où  l'on 
ne  peut  fuppofèr  que  le  Poiflon  ne  foit  pas  dans  une  extrême  abondance , 
efl;  continuellement  appauvrie  par  une  fi  grande  quantité  de  Caymans,  qu'on 
en  prend  occafion  de  décrire  ici  ceux  de  l'Amérique  méridionale. 

Cet  Animal ,  qui  efl  une  forte  de  Crocodile,  «Se  que  les  Efpagnols  nom-    Caynans  de 
ment  Lagarto ,  ou  Lézard ,  parce  qu'il  lui  reflerjnble  beaucoup ,  diffère  moins  '«  Rivière  de 
ici  par  la  forme ,  que  par  quelque»  propriétés  inconnues  dans  les  autres ,  ou. 
peut-être  plus  mal  obfervées.   Qjioiqu' Amphibie,. il  ne  va  dans  l'eau  que 

(h)  M.  d'Ulloa ,  ubi  fuf.  1.  4.  cb.  10, 

JOC.  Part.  C  c  c 
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Hmtotrb    pour  y  chercher  fa  nourriture;  &  fon  féjour  ordinaire  eft  fur  le  bord  de* 
Nati'rrlle.  Rivières.   11  y  en  a  de  fi  monftrueux,  que  M.  d'Ulloa  leur  donne  jufqu'à 
Pays  de     dix-huit  ou  vingt  pies  de  long.    Tandis  qu'ils  font  à  terre,  ils  s'y  tiennent 
Guayaquil.  couc[jés  fur  la  rive,  femblables  à  ces  troncs  d'arbres  à  demi- pourris,  que 
l'eau  laiflê  quelquefois  dans  fon  cours;    Ils  ont  fans  cefle  la  gueule  ouverte , 
pour  attendre  qu'il  s'y  nuTemble  une  grande  quantité  de  mouches,  &  ne  la 
ferment  que  pour  les  avaler.    Malgré  ce  que  d'autres  Voyageurs  ont  écrit 
de  leur  audace,  M.  d'Ulloa  reconnut,  par  l'expérience,  qu'ils  fuient  les 
Hommes ,  &  que  s'ils  en  apperçoivent  un ,  ils  fe  précipitent  auflkôc  dans 
l'eau.    Ils  ont  tout  le  corps  revêtu  d'écaillés  fi  fortes,, qu'elles  réfutent  aux 
balles,  à  l'exception  de  l'aiffelle,  qui  eflle  feul  endroit  pénétrable. 

Ici,  comme  dans  les  autres  parties  de  l'Amérique,  la  femelle  du  Cayman 
dépofe  fes  œufs  fur  le  bord  de  là  Rivière ,  &  n'en  pond  pas  moins  de  cenc 
Guerre  que  dans  l'efpace  d'un  ou  deux  jours:  mais  l'Auteur  obferve  qu'après  avoir  eu 
les  Gallinazos  foin  de  couvrir  de  fable  le  trou  qu'elle  a  fait  pour  les  y  laifler,  elle  a  celui 
font  à  leurs    je  fe  rouler  deflûs,  &  même  à  l'entour,  dans  la  vue  apparemment  d'en 
"u6,  faire  difparoître  toutes  les  marques.  Elle  s'éloigne  enfuite  de  ce  lieu ,  pen- 

dant quelques  jours,  dont  il  ne  paraît  pas  qu'on  ait  obfervé  le  nombre,  a- 
près  lefquels  elle  revient,  fuivic  du  mâle;  elle  écarte  le  fable,  &  décou- 
vrant les  œufs,  elle  en  cafTe  la  coque.  Aufîitôt  les  Petits  fortent,  avec  fi 
peu  de  peine,  que  de  la  ponte  entière  il  n'y  a  prefque  pas  un  œuf  perdu. 
la.  Mcre  les  met  fur  fon  dos  &  fur  les  écailles  de  fon  cou ,  pour  gagner  l'eau 
avec  cette  nouvelle  Peuplade:  mais  dans  l'intervalle,  les  Gallinazos  en  en- 
lèvent quelques-uns;  &  le  mâle  même  en  mange  autant  qu  i!  peut.  D'ail- 
'  leurs  la  Mère  dévore  ceux  qui  fe  détachent  d'elle,  ou  qui  ne  favent  pas  na- 
ger tout  d'un  coup;  &  fur  ce  compte,  qui  doit  avoir  demandé  des  Obfer- 
vations  extrêmement  attentives,  on  affine  que  d'une  fi  nombreufe  couvée 
a  peine  en  refte-t-il  cinq  ou  fix. 

Les  Gallinazos  font  les  plus  cruels  ennemis  des  Caymans.   Ils  en  veulent 
furtout  à  leurs  œufs,  dont  la  coque  efl  blanche  comme  celle  d'un  œuf  de 
Poule,  mais  beaucoup  plus  épailiè;  &  leur  adrefTe  efl  extrême  pour  les  en- 
lever.   En  Eté ,  qui  eu  la  faifon  de  cette  ponte ,  lorfque  les  bords  du  Fleu- 
ve cefient  d'être  inondés,  ils  demeurent  comme  en  fentinelle  fur  les  arbres, 
le  corps  caché  fous  les  feuilles,  &  fuivent,  des  yeux,  tous  les  mouvemens 
de  la  Femelle.    Ils  la  laiflent  pondre  tranquillement,  fans  interrompre  mê- 
me les  précautions  qu'elle  prend  pour  cacher  fes  œufs  :  mais  à  peine  s'eft-eV» 
le  retirée ,  que  fondant  fur  le  nid ,  ils  les  découvrent  avec  le  bec ,  les  fer- 
res &  les  ailes.    Le  feftin  feroit  grand  pour  les  premiers ,  s'il  n'en  arrivoit 
aulïitôt  un  beaucoup  plus  grand  nombre,  qui  leur  raviflent  une  partie  de 
leur  proie.  „  Je  me  fuis  fouvent  amufé,  dit  le  grave  &  favant  Voyageur, 
„  à  voir  cette  manœuvre  des  Gallinazos  ;  &  la  curiofité  me  fie  prendre  aus- 
„  fi  quelques-uns  de  ces  œufs.    Les  Habitans  du  Pays  ne  font  pas  difficulté 
„  d'en  manger,  lorfqu'ils  en  trouvent  de  frais.    Sans  cette  guerre,  que 
„  les  Hommes  &  les  Animaux  font  aux  Caymans,  toutes  les  eaux  du  Fleu- 
„  ve  &  toute  la  Plaine  ne  fûffiroient  pas  pour  contenir  ceux  qui  naîtroient 
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de  ces  norabreufes  ponces,  puifqu'après  cette  deftruâion,  il  eft  impoffi.  HigTontE. 
„  ble  de  s'imaginer  combien  il  en  refte  encore  (c).  Naturelle. 
Non  •  seulement  ils  font  leur  nourriture  ordinaire  du  Poiflbn  ;  mais  ils  le   p  *  y  s  D  K 

Sèchent  avec  autant  d'art  que  les  plus  habiles  Pêcheurs.  Ils  fe joignent,  Guayaquil. 
uit  ou  dix  enfemble,  &  vont  fe  placer  à  l'embouchure  d'un  Eftfcro,  d'où 
il  ne  fort  aucun  PoifTon  dont  ils  n'aient  ainfi  le  choix;  &  pendant  qu'ils  for- 
ment  ce  cordon,  à  l'entrée  du  Canal,  d'autres  font  placés  à  l'autre  bout, 
pour  donner  la  chafle,  devant  eux,  à  tout  ce  qui  fe  trouve  dans  l'interval- 
le. Le  Cavman  ne  peut  manger  fous  l'eau.  Lorfqu'il  tient  fa  proie,  il  s'é- 
lève au-derfus,  &  peu  à  peu  il  l'introduit  dans  fà  gueule,  où  il  la  mâche  pour 
l'avaler. 

Quand  ces  Animaux  font  prefles  de  la  faim ,  &  que  le  Poiflbn  ne  fuffit  voracité  de 
pas  pour  les  raflafier  tous,  ils  quittent  le  bord  de  leau  pour  fe  répandre  ces  Animaux, 
dans  les  Plaines  voifincs.  Les  Veaux  &  les  Poulains  ne  font  pas  à  couvert 
de  leurs  attaques;  &  lorfqu'une  fois  ils  ont  goûté  de  leur  chair,  ils  en  de- 
viennent fi  avides ,  qu'ils  renoncent  a  la  châtie  des  Rivières.  Ils  prennent 
le  tems  des  ténèbres ,  pour  celle  des  Hommes  &  des  Bêtes.  On  a  de  trilles 
exemples  de  leur  voracité,  furtout  à  l'égard  des  Enfans,  qu'ils  fe  hâtent 
d'emporter  au  fond  de  l'eau ,  comme  s'ils  craignoient  que  leurs  cris  ne  leur 
attirent  du  fecours  ;  &  lorfqu'ils  les  ont  étouffés ,  ils  viennent  les  manger 
au-deflus.  Un  Canotier,  qui  s'endort  imprudemment  fur  les  planches  de 
fon  Canot,  ou  qui  allonge  dehors  le  bras  ou  la  jambe,  eft  fouvent  tiré  dans 
l'eau,  &  dévoré  fur  le  champ.  Les  Caymans,  qui  ont  goûté  de  la  chair 
humaine ,  font  toujours  les  plus  terribles.  Entre  divers  pièges  qu'on  em- 
ploie pour  les  prendre  ou  les  tuer,  celui  qu'on  nomme  Cafoneta  eft  une  es- 
pèce d'hameçon,  compofé  d'un  morceau  de  bois  fort,  &  pointu  par  les 
deux  bouts,  qu'on  enveloppe  dans  le  foie  de  quelque  Animal.  On  l'attache 
au  bout  d'une  grofle  corde ,  liée  par  l'autre  bout  à  quelque  pieu.  Il  flotte 
fur  l'eau;  &  le  premier  Cayman  qui  l'apperçoit  ne  manque  point  de  l'en- 
gloutir :  mais  les  pointes  du  bois  lui  perçant  les  deux  mâchoires ,  il  demeu- 
re pris,  fans  pouvoir  ouvrir  ni  fermer  la  gueule.  On  le  tire  à  terre:  là, 
devenant  furieux,  il  s'élance  contre  les  Afliftans,  qui  ne  craignent  point 
de  l'irriter  ,  parce  qu'il  ne  peut  plus  leur  faire  d'autre  mal  que  de  les  ren- 
verfer  par  terre. 

Les  Caymans  de  Guayaquil  ont  la  tête  plus  longue  que  celle  du  Lézard, 
quoique  les  Efpagnols  leur  en  donnent  le  nom.  Elle  fe  termine  en  pointe, 
formant  un  mufeau  comme  le  grouindu  Cochon.  Dans  les  Rivières,  ils 
tiennent  continuellement  cette  partie  hors  de  l'eau,  d'où  l'on  conclut  qu'ils 
ont  befoin  de  refpirer  fouvent  un  air  groffier.  Leurs  deux  mâchoires  font 
garnies  de  dents  fort  ferrées ,  très  fortes  &  très  pointues. 

La  même  climat ,  qui  rend  les  Caymans  fi  nombreux  à  Guayaquil ,  y  pro- 
duit une  quantité  innombrable  d'Infeétes,  qui  infectent  l'air  &  la  terre.  Les 
Couleuvres,  les  Vipères,  les  Scorpions,  les  Centipedes,  entrent  familiè- 
rement dans  les  Maifons,  au  rifque,  pour  les  Habitans  ,  de  reeevoir  à  tous 
œomens  quelque  piquure  mortelle.   C'eft  un  danger  qui  dure  pendant  toute 

(r )  Voyage  au  Pérou ,  liv.  4.  chap.  9. 
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Tannée ,  maïs  qui  redouble  dans  le  tems  de  l'inondation.    Il  fémble ,  die 
Naturelle.  M.  d'Ulloa,  qu'il  pleuve  alors  des  Infectes  par  milliers ,  &  qu'ils  aient  plus. 
Pays  de    d'agilité  qu'en  tout  autre  tems.    On  fe  garde  bien,  alors,  de  fe  coucher,. 
Guayaquil.  fans  avoir  foigneufement  vifité  les  lits.    Quelques-uns  de  ces  Animaux  s'y 
Prodigieux    trouvent  toujours  cachés.    U  n'y  a  perfonne ,  fans  excepter  les  Efclaves 
nombre  de     Nègres  &  les  Indiens,  qui  ne  dorme  environné  d'un  Toldo$  grand  drap, 
Serpens  &     ^  ^  \zi(fe  aUcun  paffage.   La  perfécution  des  Infettes  volans  va  fi  loin , 
qu'une  chandelle  ne  peut  demeurer  allumée  trois  ou  quatre  minutes,  hors 
d'un  Fanal.    As  voltigent  autour  de  la. lumière,  &  fe  précipitent  fi  furieu- 
fement  deffus,  qu'elle  eft  éteinte  auflkôt.    Une  autre  plaie  de  la  Ville  eft 
aîés  Péricotes.  une  efpece  de  Rats ,  qu'on  y  nomme  Périmes ,  dont  toutes  les  Maifons  fe 
Leur  audace,  trouvent  remplies.    A  peine  la  nuit  arrive ,  qu'ils  fortent  de  leurs  retraites,. 

pour  trotter  dans  les  appartenons ,  avec  tant  de  bruit,  que  le  fommeil  n'y 
réfifte  point.  Ils  efcaladent  les  Lits  &  les  Armoires.  Si  l'on  pofe  une  Chan- 
delle allumée  dans  un  lieu  où  ils  puuTenc  atteindre ,  ils  l'enlèvent  aux  yeux 
des  Habitans,  Ôt  vont  la  manger  dans  un  coin  de  la  même  Chambre:  le 
danger  du  feu,  auquel  on  feroit  fans  cefle  expofé,  eft  une  autre  raifon  pour 
n'en  tenir  jamais  d'allumée  que  dans  une  Lanterne.    Avec  toutes  ces  incom* 
modités  6c  celle  d'une  chaleur  infupportable  (d) ,    les  Naturels  du  Pays  en 
préfèrent  le  féjour  à  celui  des  Montages  ;  tant  ils  en  craignent  le  froid  , 
Obfervations  que  les  Européens  néanmoins  y  trouvent  médiocre.    L'Eté,  fuivant  M. 
fur  le  climat   d'Ulloa,  eft  la.  iâifon  la  plus  fupportable  à  Guayaquil,  parce  qu'alors  l'on  y 
du  Pays.       eft  j  COUVert  d'une  partie  de  ces  peines.    Il  reproche ,  à  quelques  Auteurs, 
dé  s'être  trompés  fur  ce  point.    La  chaleur,  dit-il,  eft  moins  étouffante, 

Earce  que  les  vents  de  Sud-Oueft  &  d'Oueft-Sud-Oueft  y  faufilent  alors:  on 
rs  appelle  Chondui ,  du  nom  d'une  Montagne  d'où  ils  viennent.  Ils  fouf- 
fient  régulièrement,  depuis  midi,  jufqu'à  cinq  ou  fix  heures  du  matin.  Le 
Ciel ,  pendant  ce  tems ,_  eft  toujours  ferein;  les  pluies  font  rares,  les  vivres 
en  abondance,  oc  les  fruits  de  meilleur  goût ,  principalement  les  Melons, 
&  cette  autre  efpece  du  même  fruit,  nommée  Sandias  ou  Anguries,  qu'on 
apporte  par  la  Rivière,  dans  de  grandes  Balles.  En  Hiver,  on  eft  fujet, 
Maladies,  dans  Guayaquil,  aux  fièvres  tierces  &  quartes,  qui  deviennent  mortelles, 
parce  qu'on  y  rejette  l'ufuge  du  Quinquina;  fpécifique  du  Pays,  qui  n'y  eft 
pas  négligé,  fuivant  M.  d'Ulloa,  parce  que  fes  propriétés  y  font  incon- 
nues, mais  parce  qu'on  fe  figure  qu'avec  une  qualité  chaude  il  ne  peut  con- 
venir à  ceux  qui  font  nés  dans  ce  climat.  Les  Habitans  des  Montagnes,  ac- 
coutumés à  la  fraîcheur  de  leur  air ,  ne  peuvent  fupporter  celui  de  Guayaquil, 
qui  les  affoiblit  jufqu'à  la  langueur.  D'ailleurs  ils  s'y  laifTent  tenter  par  la 
beauté  des  fruits,  qui  leurcaulent  bientôt  des  fièvres,  auffi  communes  pour- 
eux  dans  une  faifon  que  dans  l'autre. 

A  Guayaquil  ,  on  eft  fort  fujet  aufli  à  la  Cataracte  ;  fàns  compter  d'au- 
tres maladies  des  yeux,  qui  vont  quelquefois  jufqu'à  faire  perdre  entière» 
ment  la  vue.   M  d'Ulloa  ne  les  attribue  qu'aux  vapeurs  continuelles  du 


(i)  On  a  déjà  dit  que  fuivant  les  eipéiieoces  du  Baromètre,  l'Hiver  de  ce  climat  eft 
plus  cfeaud  que  celui  de  Carthagcoe. 
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Pays,  que  la  qualité  du  terroir,  toute  de  craie,  rend  extrêmement  vis- 
queufes  (<•). 

On  a  parlé,  dans  la  Defcription  du  même  Pays,  de  quelques  productions 
de  fon  terroir  ,  entre  lefquelles  on  n'a  fait  que  nommer  les  Fijahuas  &  les 
BejuaueS)  deux  Plantes  dont  les  propriétés  méritent  plus  d'attention.  Les 
Vijahuas  font  des  feuilles  fi  grandes ,  qu'elles  pourroient  fervir  de  draps  dans 
un  lit.  Elles  naiflent  fans  tige.  Leur  longueur  commune  eft  de  cinq  pies , 
for  deux  pies  &  demi  de  large;  &  la  principale  côte,  qui  fort  immédiate- 
ment de  terre,  eft  large  de  4  à  5  lignes.  Tout  le  refte  de  la  feuille  eft  fort 
lifle  &  fort  uni.  La  couleur  en  eft  verte  en  dedans,  blanche  en  dehors; 
&  le  côté  extérieur  fe  trouve  naturellement  couvert  d'une  pouffiere  fine  & 
gluante.  On  a  remarqué  que  dans  les  Déferts  de  Guayaquil ,  ces  feuilles 
fervent  à- bâtir  fur  le  champ  des  huttes:  mais  elles  s'emploient,  dans  touc 
lè  Pays,  à  couvrir  les  Maifons;  fàns  compter  qu'elles  fervent  d'enveloppe 
pour  transporter  le  Poiflbn,  le  Sel,  &  toutes  les  Marchandifes  qu'on  veuc 
garantir  de  l'humidité. 

Le  Bejuque  eft  une  forte  de  lien  de  bois  ou  de  corde  naturelle,  dont  on 
diftingue  deux  efpeces;  l'une,  qui  croît  de  la  Terre,  de  qui  s'entortille 
autour  des  arbres;  l'autre,  qui  n'eft  que  les  branches  fouples  de  certains  ar- 
bres, &  qui  a  les  mêmes  propriétés  que  la  première;  ce  oui  fait  juger  que 
Bejuque  eft  moins  le  nom  de  la  Plante, que  celui  de  fes  qualités.  Les  Beju- 
ques  des  deux  efpeces  croifTent  en  fe  courbant,  jufqu'à  ce  qu'ils  touchent  la 
terre,  &  qu'en  s'étendant  ils  joignent  un  autre  tronc,  autour  duquel  ils  mon- 
tent &  s'entortillent  jufqu'à  fh  cime;  &  de- là  ils  continuent  de  croître  en 
dëfcendant  jufqu'à  terre.  Ainfl ,  formant  un  lien  entre  plufieurs ,  on  les  y 
voit  tenir  comme  une  corde ,  qu'on  y  auroit  attachée  par  les  deux  bouts. 
Us  font  fi  fouples  &  fi  flexibles,  qu'on  peut  les  tordre  &  les  plier  fans  les 
rompre.  On  en  fait  même  dès  nœuds  très  ferres  &  très  fermes..  Ceux  qu'on 
ne  prend  pas  la  peine  de  couper,  deviennent  exceflivement  gros,  mais  les 
plus  minces  ont  depuis  quatre  à  cinq  jufqu'à  fept  ou  huit  lignes  de  diamè- 
tre. A  l'exception  des  plus  gros  ,  dont  la  dureté  les  rend  peu  propres  au 
même  ufage ,  ils  fervent  tous  à  faire  diverfes  fortes  de  liens.  On  en  joint 
même  plufieurs  enlemble,  comme  autant  de  Torons,  pour  faire  des  cables 
d'amarre ,  qui  fervent  aux  Balfes ,  &  qui  fe  confervent  fort  bien  dans  l'eau. 

La  fingularité  du  Matapalo  mérite  aufli  une  Defcription.  Ce  nom,  qui  Matapalo; 
fignifie  Tue-pku ,  eft  celui  d'un  arbre ,  qui  n'a  dans  fon  origine  que  l'ap- 
parence d'une  foible  Plante.  Il  croît  fort  mince,  à  côté  d'un  puifiant  arbre 
auquel  il  fe  joint,  &  le  long  duquel  il  monte;  jufqu'à  ce  qu'il  foit  parvenu 
à  le  dominer.  Alors  là  houpe  s'élargit  affez  pour  dérober,  àfonfoutien, 
les  rayons  &  l'influence  du  Soleil.  Il  fe  nourrit  de  fa  fùbftance;  &  le  con- 
firmant par  degrés,  il  prend  à  la  fin  fa  place.  Enfuite,  il  devient  fi  gros, 
qu'on  en  fait  des  Canots  de  la  première  grandeur  ;  à  quoi  la  quantité  de  fes 
fibres  &  fa  légèreté  le.  rendent  très  propre. 

Lb  Manglier,  qu'on  n'a  décrit  que  dans  les  Voyages  d'Afrique  &  qu'on  LeManglier. 
y  trouve  nommé  Mangrove  par  les  Anglois,  Palétuvier  par  les  François  y 
(e)  M;  dTJno«,-oWj«p.  liv.  4.  ebap.  6. 
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JfaM'fc  par  les  Traducteurs  des  Relations  Hollandoifes,  croît  avec  quelques 
différences  dans  l'Amérique  méridionale.    On  en  a  déjà  diftingué  deux  es- 
pèces, dont  l'une,  fuivant  Waffer,  peut  fervir.  à  la  teinture:  mais  fes  pro- 
priétés générales  font,  premièrement,  de  naître  &  de  fe  nourrir  dans  les 
Terres  que  le  flot  de  la  Mer  inonde  tous  les  jours,  e'efl-à-dire ,  dans  des 
lieux  bourbeux  f  où  la  corruption  s'engendre  aïfémenL    Aufli  tous  les  lieux 
de  l'Amérique,  où  l'on  trouve  des  Mangliers,  répandent-ils  une  fort  mau- 
vaise odeur.  2  \    En  fortant  de  terre,  cet  Arbre  commence  à  fe  divifer  en 
branches  noueufes  &  torfes,  &  produit  par  chaque  nœud  une  infinité  d'au- 
tres branches,  qui  fe  multiplient  jufqu'à  former  un  entrelaflement- impéné- 
trable. Lorfqu'i  devient  un  peu  grand ,  on  ne  diftingue  plus  les  rejettons , 
des  principales  branches:  outre  leur  confulion,  celles  de  la  première  pro- 
duction &  de  la  fixieme  font  d'une  égale  groffeur,  qui  eft,  dans  toutes, 
d'environ  deux  pouces  de  diamètre.    Elles  font  fi  fouples  ,  qu'on  les  tord 
inutilement  pour  les  rompre  ,  &  qu'elles  ne  peuvent  être  coupées  qu'avec 
le  tranchant  d'un  fer.    Quoiqu'elles  s'étendent  prefqu'horizontalement ,  les 
troncs  principaux  ne  laiiîent  pas  de  croître  en  hauteur.    Les  feuilles  font 
petites,  en  comparaifon  des  branches:  elles  n'ont  pas  plus  d'un  pouce  &  de- 
mi ou  de  deux  pouces  de  long.    Elles  font  rondes ,  épaifles ,  &  d'un  yerd 
pâle.    La  hauteur  commune  des  plus  grands  troncs  efl:  de  dix-huit  à  vingi 
piés,  fur  huit,  dix  &  douze  pouces  de  diamètre.    Us  font  couverts  d'une 
écorce  mince  &  raboteufe,  qui  n'a  gueres  plus  d'une  ligne  d'épaifleur.  Leur 
bois  efl  fi  pefant,  fi  compact,  &  li  folide,  qu'il  s'enfonce  dans  l'eau,  & 
qu'il  efl:  fort  difficile  à  couper  ;  deux  propriétés  qui  ne  permettent  pas  de 
l'employer  fouvent  en  Mer,  quoiqu'elles  lui  donnent  l'avantage  de  ne  pas 
s'y  corrompre  aifément. 


5-    II  t 
Pérou  &  Contrées  voifints. 

En  traitant  des  Plantes  &  des  Animaux  du  Pérou,  il  ne  fera  pas  inutile  de 
rappeller  la  différence  qu'il  faut  mettre  entre  les  fituations  de  fes  Provin- 
ces ,  qui  doivent  toujours  en  faire  fuppofer  beaucoup  dans  la  nature  &  les 
qualités  de  leurs  productions.  Ainfi  les  unes  croiffent  dans  les  Contrées 
chaudes,  qui  portent  le  nom  de  Vallée,  ou  de  Yungas;  quoique  ces  deux 
mots  aient  un  fens  différent,  car  on  entend,  par  le  premier,  les  petites 
Plaines,  enfoncées  entre  les  collines, &  par  le  fécond , celles  qui  font  au  pié 
des  Cordillieres:  mais  le  climat  des  unes  &  des  autres  eft  chaud.  C'eft  de- là 
qu'on  tire,  non-feulement  les  Cannes  de  Sucre,  mais  les  Plantains,  les  Gui- 
néos,  l'Agi  ou  Piment,  les  Chirimoyas,  les  Aguacates,  ou  Avocats,  les 
Grenadilles,  les  Ananas,  lesGouyaves,  les  Guabas,  &  d'autres  fruits  qui 
font  communs  aux  autres  Régions  chaudes  de  l'Amérique.  Les  Contrées 
froides  produifent  de  petites  Poires,  des  Pêches,  des  Pavis,des  Brugnons, 
des  Guaitambos,  des  Aurimales,  des  Abricots  &  différentes  efpeces  de  Me- 
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Ions.  Ceux  qu'on  appelle  Melons  d'eau  ont  une  faifon  déterminée,  &  les 
autres  croiflent  dans  tous  les  tem&  Enfin  les  Contrées,  où  le  climat  n'eft 
proprement,  ni  chaud,  ni  froid,  produifent  aufli  toute  l'année ,  des  Frutil- 
ks ,  ou  Frai  Tes  du  Pérou ,  des  Figues  de  Tuna  &  des  Pommes.  Les  Fruits 
qui  ont  beaucoup  de  jus ,  tels  que  les  Oranges  douces  &  les  Oranges  ame- 
res,  les  Citrons  royaux  &  les  petits  Limons,  les  Limes  douces  &  aigres, 
les  Cédrats,  &  les  Toronjesr  autre  efpecede  Citrons,  diftingués  par  leur 
petkefTe  &  leur  rondeur,  ne  ceflent  pas  non  plus  de  porter  des  fleurs  <5c  des 
fruits  dans  toutes  les  faifons.  On  ne  penfe  point  à  répéter  ce  qu'on  a  déjà 
dit  dans  d'autres  Defcriptions  r  mais  tout  ce  qui  eft  propre  au  Pays,  ou  qui 
s'y  diftingue  par  quelque  différence  remarquable,  demande  une  explication 
particulière, 

La  Chirimoya,  par  exemple,  y  parte  pour  le  plus  délicieux  de  tous  les 
fruits ,  &  les  Européens  ne  lui  refufent  pas  cet  honneur.  Sa  groffeur  n'eft 
pas  égale.  U  s'en  trouve,  depuis  un  <&  deux  jufqu'à  cinq  pouces  de  dia- 
mètre. Elle  eft  ronde,  un  peu  applatie  par  la  tige,  où  elle  forme  une  es- 
pecé  de  nombril.  Son  écorce  eft  mince ,  molle,  unie  à  la  chair,  dont  elle 
ne  peut  être  féparée.  qu'avec  un  couteau,  &  d'un  verd  obfcur  avant  fa  ma- 
turité ;  mais ,  en  mûri/Tant ,  fa  couleur  devient  plus  claire.  Elle  a  plufieurs 
côtes ,  ou  veines ,  qui  la  couvrent  comme  autant  d'écaillés.  Le  dedans  eft 
blanc,  mêlé  de  quelques  fibres,  prefqu'iraperceptibles ,  dont  fe  forme  un1 
trognon,  qui  s'étend  d'un  bout  du  fruit  à  l'autre.  Le  jus  en  eft  doux,  avec 
un  léger  mélange  d'acide,  &  l'odeur  fi  agréable,  qu'elle  n'en  relevé  pas  peu 
le  goût.  Les  pépins,  ou  la  graine,  font  enveloppés  dans  la  chair.  Leur 
grandeur  eft  d'environ  lèpt  lignes  de  long",  fur  trois  à  quatre  de  large.  Ils 
font  un  peu  plats,  avec  des  raies,  qui  rendent  leur  farface  inégale. 

L'arbre,  qui  porte  cet  agréable  fruit ,  eft  haut  &  touffu.  Le  tronc  en 
eft  rond,  gros,  un  peu  raboteux.  Ses  feuilles  font  arrondies ,  mais  un  peu 
moins  larges  que  longues,  &  fe  terminent  en  pointe:  elles  ont  environ  trois 
pouces  de  long,  fur  deux  ck  demi  de  large;  &  leur  couleur  eft  un  verd  fon-' 
cé.  C'eft  une  fingularité  ,  dans  ce  climat,  que  la  propriété  qu'a  cet  arbre 
de  fe  dépouiller  de  fes  feuilles  pour  en  prendre  de  nouvelles,  qui  fe  fechent 
£l  leur  tour  &  tombent  tous  les  ans.  Sa  fleur  jouit  aufli  d'une  propriété  dis- 
tinguée :  elle  eft  d'abord  verte ,  c^eft-à-dire  de  la  couleur  des  feuilles  ;  & 
dans  fa  perfection,  elle  prend  un  beau  verd  jaunâtre.  Par  la  forme,  eHe 
reffcmble  à  la  fleur  du  Câprier,  quoiqu'un  peu  plus  groffe  &  plus  épaiffe. 
Elle  s'ouvre  en  quatre  pétales,  qui  ne  font  pas  le  plus  beau  Calice  du  mon- 
de ;  mais  fon  odeur  eft  d'un  agrément,  dont  on  allure  qne  rien  n'approche. 
Ces  fleurs  ne  font  pas  nombreufes  :  l'arbre  n'en  produit  pas  plus  qu'il  ne 
peut  nourrir  de  fruits;  &  ce  nombre  même  eft  diminué  par  la  pafGondes 
Femmes  pour  leur  odeur.  On  en  cueille  beaucoup,  parce  qu'elles  fe  ven- 
dent fort  cher. 

Dans  toute  la  province  de  Quito,  on  donne  le  nom  de  Guabat  à  un 
fruit,  qu'on  appelle  Pacaès  dans  tout  le  refte  du  Pérou.    Il  confifte  dans 
une  colfe,  un  peu  platte  des  deux  côtés,  longue  ordinairement  d'environ 
:  pouces,  quoique  cette  longueur  varie  furvant  le  terroir i  &d'un 
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verd  foncé.  Elle  eft  toute  couverte  d'un  duvet,  qui  eft  doux  lorfqu'on  y 
paffe  la  main  de  haut  en  bas,  &rude,  au  contraire,  en  remontant.  On 
l'ouvre  en  long  ;  &  d'un  bout  à  l'autre  fes  diverfes  cavités  font  remplies 
d'une  moelle  fpongieufe  &  légère,  de  la  blancheur  du  coton.  Cette  moelle 
renferme  des  pépins  noirs  d'une  groffeur  déméfiirée,  puifqu'ils  ne  laiiTent 
autour  d'eux  qu'une  ligne  &  demie  d'efpace  à  la  moelle,  qui  fait  d'ailleurs 
an  jus  frais  &  doux.  L'arbre  reffemble  à  celui  de  l'Aguacate,  c'eft-à-dire, 
qu'il  efl  haut  &  touffu.  Ses  feuilles  font  un  peu  plus  grandes  que  celles  du 
Chirimoyer. 

La  Grenadille  du  Pérou  a,  comme  ailleurs,  la  forme  d'un  œuf  de  Poule, 
mais  elle  ell  plus  grofle.  L'écorce  en  eft  fort  liffe,  luifante  en  dehors,  & 
de  couleur  incarnate.  En  dedans ,  elle  eft  blanche  &  molle.  Son  épaiffeur  eft 
d'environ  une  ligne  &  demie.  La  fubftance  qu'elle  renferme  eft  vifqueufe 
&  liquide.  On  y  trouve  une  infinité  de  petits  grains ,  ou  pépins ,  moins 
durs  que  ceux  des  Grenades  ordinaires  ;  &  toute  cette  fubftance  eft  féparée 
de  l'écorce  par  une  membrane  extrêmement  fine.  Le  goût  de  la  Grenadil- 
le eft  aigre-doux,  mais  11  rafraîchiffant  &  fi  cordial,  qu'on  peut  manger  de 
ce  fruit  avec  excès ,  fàns  aucun  danger.  Il  ne  croît  point  fur  un  arbre,  mais 
fur  une  Plante ,  dont  la  fleur  reffemble  à  celles  qu'on  nomme  Fleurs  de  la 
Paflion ,  &  répand  une  odeur  fort  douce.  On  remarque  de  la  Grenadille , 
comme  de  la  plupart  des  fruits  du  Pérou  ,  que  pour  la  manger  bonne  il  faut 
la  garder  quelque  tems  après  l'avoir  cueillie  (a).  Loin  d'acquérir  cette 
bonté  fur  l'arbre,  elle  fe  flétrit,  lorfqu'elje  eft  mûre,  &  fe  dcffeche  au 
point  de  perdre  entièrement  fon  goût. 

La  Frutille, ou  Fraife  du  Pérou,  eft  fort  différente  des  Fraifes  de  l'Euro- 
pe ,  non -feulement  par  fa  grandeur  qui  eft  d'un  bon  pouce  de  long  fur  huit 
lignes  de  diamètre,  mais  encore  par  fon  goût,  qui  eft  plus  aqueux,  fans 
être  moins  agréable.  Aufti  renferme  - 1  -  elle  beaucoup  plus  de  jus.  Ce- 
pendant la  Plante  ne  diffère  des  nôtres  que  par  les  feuilles,  qui  font  un  peu 
plus  grandes. 

L'Oca  eft  une  racine  du  Pérou ,  longue  de  deux  ou  trois  pouces ,  &  gros- 
fe  d'environ  fix  lignes  dans  une  partie  de.  fa  longueur;  car  elle  forme  divers 
nœuds  qui  la  rendent  inégale  &  tortue.  Elle  eft  couverte  dune  peau  min- 
ce ,  jaune  dans  quelques-unes  &  rouge  dans  d'autres ,  ou  mêlée  quelquefois 
de  ces  deux  couleurs.  Cette  racine  fe  mange,  a  le  goût  delà  châtaigne, 
avec  cette  différence,  commune  aux  fruits  des  Indes,  qu'elle  eft  douce. 
Elle  fe  mange  bouillie  ou  frite.  On  en  fait  desconferves  aufucre,  qui 
paffent  pour  délicieufes  dans  le  Pays.  La  Plante  eft  moins  grande  que  celle 
des  Camotes  &  des  Yucas. 

La  Quinoa ,  graine  particulière  &  naturelle  au  Pays  de  Quito,  reffemble 
aux  lentilles  par  la  forme,  mais  elle  eft  beaucoup  plus  petite,  &  de  couleur 
blanche.  Elle  fert  de  nourriture  &  de* remède.  Dans  la  première  acception , 
elle  eft  de  fort  bon  goût;  &  dans  la  féconde,  c'eftun  fpécifique  admira- 
ble contre  toutes  fortes  d'abcès  &  d'apoftumes.  Lorfqu'on  ia  fait  cuire,  el- 


(a)  Il  en  eft  de  même  des  Fruits  de  l'Inde  Orientale. 
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le  s'ouvre,  &  laiffe  fortir  un  petic  filament  tourné  en  fpirale,  qui  a  l'appa-  Histoire 
rence  cTun  vcrmiifeau,  &  qui  efl:  plus  blanc  encore  que  la  graine.   Cette  Natueblle. 
efpece  de  légume  fe  feme  &.  fe  coupe  tous  les  ans.  Sa  plante  croît  à  la  hau-    Férou  et 
teur  de  trojs  ou  quatre  pies.    Ses  feuilles  font  grandes ,  affez  femblables  à  Cowtrées 
celles  de  la  Mauve,  mais  pointues.    Du  milieu  de  la  tige,  elle  pouffe  une  Vo,«1Kes- 
fleur  de  cinq  à  fix  pouces  de  long,  femblable  à  celle  du  Maïz,  dans  laquel- 
le les  grains  de  h  femence  forment  une  forte  d'épi.    On  mange  la  Quinoa 
cuite  à  l'eau,  comme  le  riz;  &  l'eau,  qui  fert  à  la  faire  cuire,  palîepour 
un  excellent  apozeme.  Pour  appliquer  extérieurement  la  graine, on  la  moud, 
&  l'on  en  fait  bouillir  la  farine,  dont  on  fait  enfuite  un  cataplafme.  Appli- 
qué fur  une  contufion ,  il  attire  promptement  l'humeur  corrompue  qui  com- 
mençoit  à  former  un  dépôt. 

On  ne  parle  point  de  la  Cochenille ,  qui  n'eft  pas  différente  au  Pérou  de  Cochenille, 
celle  du  Mexique;  mais  on  doit  remarquer,  avec  M.  d'Ulloa,  que  jufqu'à 
préfent  elle  n'y  croît  que  dans  les  Corrégimens  de  Hambato  &  de  Loja,  & 
dans  quelques  endroits  du  Tucuman. 

La  fameufe  Herbe  t  qui  fe  nomme  la  Coca,  6c  qui  étoit  autrefois  particu-  Coca, 
ficre  à  quelques  Cantons  du  Pérou ,  efl  aujourd'hui  fort  commune  dans  tou- 
tes fes  Provinces  méridionales,  par  le  foin  que  les  Indiens  prennent  de  la 
cultiver.  Elle  croît  même  dans  le  Popayan:  mais  jufcu'aujourd'hui  la  Pro- 
vinec  de  Quito  n'en  produit  point,  &  les  Habitans  en  font  peu  de  cas,  tan- 
dis que  tous  les  Péruviens  la  préfèrent  aux  pierres  précieufes.  C'eft  une 
Plante  foible ,  qui  s'entrelace  aux  autres  Plantes.  La  feuille  en  eft  fort  lis- 
le,  &  longue  d'environ  un  pouce  &  demi  Les  Indiens  la  mâchent,  mê- 
lée en  portion  égale  avec  une  forte  de  craie,  où  de  terre  blanche,  qu'ils 
nomment  Msmbi.  Ils  crachent  d'abord  ;  mais  enfuite  ils  avalent  le  jus  avec 
leur  falive ,  en  continuant  de  mâcher  la  feuille  &  de  la  tourner  dans  leur 
bouche,  jufqu'à  ce  qu'elle  ceffe  de  rendre  du  jus.  Elle  leur  tient  lieu  de 
toute  nourriture ,  auffi  Iongtems  qu'ils  en  ont  ;  &  quelque  travail  qu'ils  fas- 
fent,  ils  ne  fouhaitent  pas  d'autre  foulagement.  L'expérience  fait  voir,  en 
effet ,  que  cette  herbe  les  rend  vigoureux ,  &  qu'ils  s'affoibliffent  lorfqu'elle 
leur  manque.  Ils  prétendent  même  qu  elle  raffermit  les  gencives.,  &  qu'el- 
le fortifie  l'cftomac.  La  meilleure  eft  celle  qui  croît  aux  environs  de  Cufco. 
Il  s'en  fait  un  grand  commerce,  furtout  dans  les  lieux  où  l'on  exploite  les 
Mines;  car  les  indiens  ne  peuvent  travailler  fans  cet  aliment,  &  les  Pro- 
priétaires des  Mines  leur  en  fourniffent  la  quantité  qu'ils  défirent ,  en  ra- 
battant fur  leur  falaire  journalier. 

M.  d'Ulloa  eft  perfuadé  que  la  Coca  efl  abfolument  la  même  Plante,  que   Gomme  de 
celle  qui  n'efl  pas  moins  en  ufage  dans  les  Indes  Orientales ,  fous  le  nom  de  Mopamopa. 
Bétel.  11  n'y  a,  dit -il,  aucune  différence,  ni  dans  la  tige,  ni  dans  les  feuil- 
les, ni  dans  l'ufage  qu'on  en  fait,  ni  dans  fes  propriétés  (ô). 

Dans  le  Bailliage  de  Pafto ,  qui  appartient  au  Popayan ,  &  qui  eft  la  par- 
tie la  plus  méridionale  de  ce  Gouvernement,  il  fe  trouve  des  arbres,  d'où 
l'on  voit  diftiller  fans  ceffe  une  forte  de  gomme,  ou  de  réfine,  que  les  Ha- 
bitans nomment  Mopamopa.   Elle  fert  à  faire  toutes  fortes  de  laque ,  ou  de 
(b)  Voyage  au  Pérou,  liv.  6.  ebap.  3. 
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HisToma     vcinîs  en  Bois;  &  ce  vernis  eft  non -feulement  fi  beau,  mais  fi  durable,, 
^turblle.  qu'il  ne  peut  être  détaché,  ni  même  terni,  par  l'eau  bouillante.  La  manie- 
Péboo  et    re  de  l'appliquer  eft  fort  fimple.    On  met  dans  la  bouche  un  morceau  de  la 
Contbùbs  refine;  oc  l'ayant  délayé  avec  la  falive,  on  y  pafle  le  pinceau;  après  quoi 
Voxsikks.     jj  ne  re^e  qQ»^  prendre  la  couleur  qu'on  veut,  avec  le  même  pinceau,  & 
la  coucher  fur  le  bois ,  où  elle  forme  un  aufl]  bel  enduit  que  ceux  de  la 
Chine.    Les  Ouvrages  que  les  Indiens  font,  dans  ce  genre,  font  fore  re- 
cherchés. 

Caireiier  du     Le  Pays  de  Quixos,  reconnu  pour  la  première  fois  en  1536*,  par  Gon- 
BÎtou.         zale  Diaz  de  Pifieda ,  vifité  par  Gonzale  Pizarre  en  1539 ,  &  fournis  en  1559 
par  Gil  Ramirez  d'Avalos,  eft  dans  un  climat  fort  chaud,  où  les  pluies 
font  continuelles,  &  qui  ne  diffère  de  celui  de  Guayaquil  qu'en  ce  que  l'E- 
té n'y  eft  pas  fi  long.    Cette  reflemblance  s'étend  jufqu'aux  différentes  for- 
tes d'incommodités  oc  de  maux ,  qu'on  y  éprouve  les  mêmes  ;  &  les  parties 
montagneufes  n'y  font  pas  moins  fourrées  de  Bois  épais,  oc  d'arbres  d'une 
prodigieufe  groffeur.    Mais  on  trouve ,  furtout  vers  les  parties  du  Sud  & 
de  l'Oueft,  des  Canelîers,  qui  ne  font  point  connus  à  Guayaquil;  &  de-là 
eft  venu,  dès  le  tems  de  Pirieda,  le  nom  de  Canelos^  que  cette  Province 
conferve  encore.    On  en  tire  une  certaine  quantité  de  Canelle ,  qui  fe  dis- 
tribue dans  le  Pays  de  Quito  &  dans  les  Vallées.  Quoique  moins  fine  que 
celle  des  Indes  Orientales ,  elle  lui  reffcmble  par  l'odeur ,  par  l'épaiffeur  de 
Fécorce  &  par  la  groffeur  du  tuyau  :  (a  couleur  eft  un  peu  plus  foncée  ;  mais 
la  plus  grande  différence  eft  dans  le  goût ,  que  celle-ci  a  moins  délicat  & 
plus  piquant.  La  feuille  eft  parfaitement  femblable,  ôc  ne  répand  pas  moins 
d'odeur  que  l'écorce.    La  fleur  &  la  graine  jettent  un  parfum  fi  doux,  fur- 
tout  la  fleur  ,  que  fi  ces  arbres  recevoient  un  peu  de  culture,  il  y  a  beau- 
coup d'apparence  que  leur  Canelle  égaleroit  celle  de  Cevlan.    Dans  les  Fo- 
rêts du  même  Pays,  on  a  découvert  un  autre  arbre,  dont  ia  gomme,  qui 
eft  une  efpece  de  Storax,  eft  d'une  odeur  à  laquelle  on  ne  connoît  rien 
d'égal.    Elle  eft  rare ,  par  la  même  raifon  qui  s'oppofe  à  la  culture  des  Ca- 
nelîers ;  c'eft  la  crainte  des  Indiens  fauvages ,  que  leur  haine  contre  les 
Efpagnols  tient  fans  ceffe  à  l'affût,  pour  les  tuer  comme  des  Bêtes  fé- 
roces. 

Canelle  de  On  trouve  auffi  des  Caneliers  dans  le  Gouvernement  de  Macas.  M.  d'UI- 
Ortiile.  Joa  paroît  même  perfuadé,  fur  des  témoignages  de  grand  poids,  que  leur 
Canelle  eft  réellement  fupéricure  à  celle  de  Ceylan.  Aufli ,  pour  la  diftin- 
guer  de  celle  de  Quixos,  la  nomme-t-on  Canelle  de  Caflille.  On  donne  pour 
raifon  de  cette  excellence,  que  les  Caneliers  de  Macas  font  ordinairement 
dans  des  lieux  découverts,  où  rien  ne  leur  dérobe  l'influence  du  Soleil,  & 
qu'ils  n'ont  par  conféquent  rien  à  fouffrir  du  voifinage  des  autres  arbres, 
dont  les  racines  ne  peuvent  diminuer  leur  nourriture.  On  tire,  du  même 
terroir,  beaucoup  de  Copal,  &  de  la  Cire,  qu'on  diftingue  par  le  nom  de 
Cera  de  Pab,  mais  qui  a  le  défaut  d'être  rouge,  oc  de  ne  pas  durcir.  En 

Sénéral,  toutes  les  cires  de  ces  Régions  ne  valent  pas  celle  de  l'Europe.  M. 
'Ulloa  doute  néanmoins  fi  ce  n'eft  pas  faute  de  préparation,  &  parce  qu'on 
ignore  l'arc  de  la  nettoyer. 
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couleur  d'or,  régulièrement  tigrée,  couverte  d'écaillés,  &  dont  toute  la  Pinou  et* 
figure  eft  affreufe.    Sa  tète  eft  dune  grofleur  déméfurée ;  fa  gueule  eft  ar-  v°N,™  ÉE ' 
mée  de  dents  longues  &  pointues.    Jamais  il  ne  lâche  prife,  lorfqu'il  a  faifi   „  "  y  \ 
(a  proie,  &  fes  moindres  bleirures  font  mortelles.  Les  Bravos,  pour  fe  ren-  MiC^,es  e 
dre  plus  terribles,  peignent  fur  leurs  rondaches  la  figure  de  ce  Monftre. 

Dans  les  Montagnes  du  Pérou,  qu'on  nomme  Paramos,  c'eft-à-dire,  les  Animaux  des 
plus  élevées  &  les  plus  ftériles  ,  l'air  eft  fi  rude,  qu'en  général  il  n'y  a  point  Pwamos. 
d'Animaux  qui  puiflent  y  faire  un  continuel  féjour  (r).    Cependant  quel- 
ques-uns ,  dont  îa  conftitution  s'en  accommode  mieux,  y  vont  paître  quel- 
ques herbes  qui  leur  conviennent.   Tels  font  les  Chevreuils ,  dont  on  ren- 
contre quelquefois  des  troupes  dans  les  plus  hautes  parties  de  ces  lieux  dé- 
fera ,  où  par  conféquent  l'air  eft  le  moins  fupportable.   La  chafle  de  ces   Chafrtf  Ju 
Animaux  eft  un  exercice  pour  lequel  on  eft  fort  pafijonné  au  Pérou.    Il  eft  Chevreuil, 
remarquable,  d'ailleurs,  par  l'intrépidité  qu'il  demande,  „  &  qu'on  pour- 
„  roit  nommer  témérité ,  fuivant  M.  d'Ulloa,  fi  les  hommes  les  plus  fages 
„  n'y  prenoient  le  même  goût,  après  en  avoir  une  fois  eflayé.    Leur  con- 
fiance  eft  dans  la  bonté  de  leurs  chevaux ,  qui  courent  avec  tant  de  vîtes- 
„  fe  &  d'un  pas  fi  filr  au  travers  des  rochers  &  dès  montagnes ,  que  la  lé- 
a,  géreté  la  plus  vantée  des  nôtres  n'eft  que  lenteur  en  comparaifon".  Ua 
prélude  fi  curieux  ne  nous  permet  pas  de  pafler  fur  cet  article. 

La  chafle  fe  fait  entre  plufieurs  perfonnes,  divifées  en  deux  clafles:  l'une 
d'Indiens  à  pié,  pour  faire  lever  les  Chevreuils,  l'autre  de  Cavaliers  pour 
ia  courfe.  On  fe  rend ,  dès  la  pointe  du  jour,  au  fommet  du  Pararao;  cha- 
cun avec  un  Lévrier  en  lefle.  Les  Cavaliers  prennent  pofte  fur  les  plus  hau- 
tes roches,  tandis  que  les  Piétons  battent  le  fond  des  coulées  ,  &  joignent 
un  grand  bruit  à  ce  mouvement.  On  embralfe  ainfi  un  terrein  de  trois  ou 
quatre  lieues,  à  proportion  du  nombre  des  Chafifeurs.  S'il  part  un  Chevreuil, 
le  Cheval  le  plus  proche  s'en  apperçoit  auflkôt,  &  part  après  lui,  fans  qu'il 
foit  polfible  au  Cavalier  de  le  retenir,  ni  de  le  gouverner ,  quelques  efforts 
qu'il  y  emploie.  Il  court  par  des  defeentes  fi  roides,  qu'un  homme  à  pié  n'y 
pafleroit  pas  fans  précaution.  Un  Etranger,  témoin  pour  la  première  fois 
de  ce  fpeéèacle,  eft  faifi  d'effroi ,  &  juge  qu'il  vaudroit  mieux  felahTer 
tomber  de  la  felle,  &  couler  jufqu'au  bas  de  la  defeente,  que  de  fe  livrer 


Ddd  a 


3^ 


ITrrrontE 

JJlATDRELUS. 

PÉROU  ET 
CONf  RÉ  ES 
VOISIMES. 


Oïfcaux  des 
Paraaioî. 


Condor. 


SUITE  DES  VOYACES 


te  de  courir ,  &  de  les  animer  même  de  l'éperon  &  de  la  voix  ;  mais  en 
même  tems,  il  faut  être  alTez  ferme  fur  l'arçon,  pour  réfifter  aux  fecoufles 
qu'on  reçoit  de  fa  monture,  en  courant  par  les  defeentes,  avec  une  rapidité 
capable  de  précipiter  mille  fois  le  Cavalier  par  dtffus  la  téte  du  Cheval.  It 
en  coûte  infailliblement  la  vie  à  celui  qui  tombe,  foit  par  la  violence  de  fa 
chûte,  ou  par  l'emportement  du  Cheval  même,  qui,  pourfuivant  fa  courfc, 
ne  manque  gueres  de  l'écrafer  fous  fes  piés. 

On  donne  le  nom  de  Parameros  à  ces  chevaux ,  parce  qu'à  peine  ont- ils 
la  force  de  remuer  les  jambes ,  qu'on  les  exerce  à  courir  dans  les  Pararaos. 
La  plupart  font  trotteurs,  ou  traquenards.  D'autres,  qu'on  nomme  Agui- 
lillas ,  ne  font  ni  moins  fermes ,  ni  moins  agiles.  Ils  ne  vont  que  le  pas  fim- 
ple,  mais  un  pas  fi  vif,  qu'il  égale  le  plus  grand  trot  des  autres;  &  quel- 
ques-uns même  font  fi  légers,  qu'on  ne  connoît  rien  à  leur  comparer.  Leur 
pas  confifte  à  lever  en  même  tems  le  pié  de  devant  &  celui  de  derrière, 
du  même  côté;  &,  fuivant  l'explication  du  même  Voyageur,  au  lieu  de 
porter,  comme  les  autres  Chevaux,  le  pié  de  derrière  dans  l'endroit  où  ils 
ont  eu  le  pié  de  devant,  ils  le  portent  plus  loin,  vis  à-vis  &  même  au-delà 
du  pié  de  l'autre  côté  ,  ce  qui  rend  leur  mouvement  plus  prompt  du  dou- 
ble que  celui  des  Chevaux  ordinaires ,  &  d'ailleurs  beaucoup  plus  doux  pour 
le  Cavalier.  Cette  allure  leur  ell  naturelle;  mais  on  I'enfeigne  à  des  Che- 
vaux qui  ne  font  pas  de  la  même  race,  &  l'on  a  des  Ecuvers  exprès  pour  les 
drefler.  Les  uns  &  les  autres  ne  font  pas  diflingués  par  leur  beauté.  On  nô 
vante  que  leur  légèreté ,  leur  douceur  &  leur  courage. 


l'Europe,  &  qu'elles  peuvent  être  comparées  plutôt  à  nos  Cailles:  elles  n'y 
font  pas  en  abondance. 

Le  Condor  ne  pafTera  plus  pour  un  Etre  imaginaire,  depuis  que  les  Ma- 
*maticiens  de  rrance  dfc  d'Efpagne  en  ont  vérifié  l'exiftence  par  leurs 


yeux  (d).  C efl  le  plus  grand  Oifeau  de  l'Amérique.  Il  refll-tnble  ,  par 
la  couleur  &  la  forme,  aux  Gallinazos,  dont  on  a  donné  la  defeription.  Ja- 
mais on  ne  le  voit  dans  les  lieux  bas;  ce  qui  fait  juger  que  fa  complexion 
demande  un  air  fort  fubtil.  On  l'apprivoife  néanmoins  dans  les  Villages. 
Il  efl  carnacier.  On  le  voit  fouvent  enlever  des  Agneaux ,  du  milieu  des 
.  Troupeaux  qui  paùTent  au  bas  des  Montagnes.  M.  d'Ulloa  en  fut  témoin. 
Un  jour  quil  alloit,  du  fignal  de  Lalangufo  à  la  Hazienda  de  Pu/,  qui  eft 
au  pié  de  cette  Montagne ,  il  remarqua  une  confufion  extraordinaire  dans 
un  Troupeau  de  Moutons.  Tout  dun  coup  il  en  vit  partir  un  Con- 
dor, qui  enlevoit  dans  fes  ferres  un  Agneau ,  &  qui  le  laiffa  tomber  d'une 
certaine  hauteur.  Enfuitc  il  le  vit  fondre  une  féconde  fois  fur  fa  proie,  la 
faifir ,  l'enlever ,  &  la  laifler  retomber,  pour  la  faifir  encore  une  fois. 
Enfin  il  le  perdit  de  vue,  parce  qu'il  s'éloigna  de  cet  endroit,  fuyant 
les  Indiens,  qui  accouraient  aux  eus  des  Bergers  qui  étoient  à  la  garde 
du  Troupeau.  ° 
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Dans  quelques  Montagnes,  cet  Oifeau  eft  plus  commun  que  dans  d'au-  Hir-roinr 
très.    Comme  les  Bjftiaux  y  font  toujours  menacés  de  fes  ravages ,  les  In-  Natirelli. 
diens  lui  tendent  des  picges.    ÏJs  tuent  quelque  Animal  inutile,  dont  ils    Péroo  et 
frottent  la  chair  du  jus  de  quelques  herbes  fortes  ;  après  quoi  ils  l'enterrent,       1  * ÉM 
pour  diminuer  ToJeur  des  herbes:  car  on  repréfente  le  Condor  fi  foupçon-  o"1*12* 
neux,  que  fans  cette  précaution  il  ne  toucher  oit  point  à  la  chair.    On  la 
déterre.    Auflkôt  les  Condors  accourent,  la  dévorent,  &  s'enivrent y  dit- 
on,  jufqu'à  demeurer  fans  mouvement.    Dans  cet  état  il  eft  facile  de  les  as- 
fommer.   On  les  prend  auflî,  près  des  charognes,  avec  des  pièges  propor* 
tionnés  à  leur  force;  car  ils  font  d'une  vigueur  fi  furprenante,  qu'ils  ter- 
raffent,  d'un  coup  d'aîle,  &  qu'ils  eftropient  quelquefois  ceux  qui  les  at- 
taquent (e). 

Le  Zumbador  eft  un  Oifeau  noéturne,  qui  ne  fe  trouve  que  dans  les  Pa-  Le  Zumba- 
ramos,  &  qu'on  voit  rarement,  mais  qui  fe  fait  fouvent  entendre,  foit  par  d™« 
fon  chant ,  ou  par  un  bourdonnement  extraordinaire ,  d'où  lui  vient  foa 
nom.  Ce  bruit,  qui  fe  fait  entendre  à  la  diftance  de  plus  de  cinquante  toi- 
fes ,  eft  attribué  à  la  violence  de  fon  vol.  Il  eft  plus  fort ,  à  mefure  qu'on 
s'en  approche.  De  tems  en  teras,  le  Zumbador  pouffe  un  fifflement,  allez 
femblable  à  celui  des  autres  Oifeaux  nocturnes.  C'eft  dans  les  termes  de  M. 
d'UUoa,  qu'il  faut  donner  fa  Defcription :  „  Dans  les  nuits  claires,  dit-il  , 
„  qui  font  les  tems  auxquels  il  fe  fait  le  plus  entendre,  nous  nous  mettions 
„  aux  aguets,  pour  obferver  fa  grofleur  <&  la  violence  de  fon  vol  ;  mais 
„  quoiqu  il  en  paflat  près  de  nous,  il  nous  fut  toujours  impoffible  de  diftin- 
„  guer  leur  figure:  nous  n'app~jrcevions  que  la  route  qu'ils  tenoient,  & 
„  qu'ils  traçoient  dans  l'air,  comme  une  ligne  blanche,  par  la  feule  impres- 

lion  de  leurs  aîles.  Elle  fe  diftinguoit  facilement,  à  la  diftance  où  j'étois. 
„  La  curiofité  de  voir  de  plus  près  un  Oifeau  fi  fingulier,  nous  fit  ordonner 
„  à  quelques  Indiens  de  nous  en  procurer  un.  Leur  zele  furpafla  notre  at- 
„  tente.  Us  en  découvrirent  une  nichée  entière,  qu'ils  fe  hâtèrent  de  nous 
y,  apporter.  A  peine  les  Petits  avoient  des  plumes  ;  cependant  ils  étoient 
„  de  la  groffeur  des  Perdrix.  Leurs  plumes  étoient  mouchetées  de  deux 
„  couleurs  grifes ,  l'une  foncée ,  &  l'autre  claire  ;  le  bec  droit  &  propor- 
„  tionné  ;  les  narines  beaucoup  plus  grandes  que  dans  aucun  autre  Oifeau  ; 
n  la  queue  petite,  &  les  ailes  aflez  grandes.  Si  l'on  en  croit  les  Indiens, 
„  c'eft  par  l'ouverture  des  narines ,  que  le  Zumbador  pouffe  fon  bourdon- 
„  nement;  mais,  quoi  quelle  foit  allez  confiderable ,  elle  ne  me  paroi t  pas 
„  fuffifante  pour  caufer  un  fi  grand  bruit,  furtout  au  moment  qu'il  lime, 

car  il  fait  en  même  tems  l'un  ci  l'autre:  mais  je  ne  difeon viens  point 
„  qu'elle  n'y  puilTe  contribuer  beaucoup  (/)." 

Dans  les  Cannaies  ,  c'eft-à-dire  les  Vallons  des  hautes  Montagnes,  que  Le  Caneton, 
les  eaux  difperfées  remplilfent  de  marécages ,  on  voit  un  Oifeau  que  les 
Habitans  du  Pays  nomment  Canelon;  nom,  dit  M.  d'UUoa,  qui  exprime 
aflez  bien  fon  chant.  Avec  la  groffcur  &  la  tête  de  l'Oie,  il  a  le  cou  long 
&  épais,  le  bec  droit  &  gros,  les  piés  &  les  jambes  proportionnés  au  corps, 
le  plumage  fupéùeur  des  aîles,  gris,  &  l'inférieur,  blanc.   A  la  jointure 

(0  Itidtm.  (/)  Ibid.  p.  304, 
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îIistoihê     des  ailes,  il  a  deux  éperons  ,  qui  fortent  de  près  d'un  pouce  &demi,  & 
NjiTutuu.1!.  qui  fervent  à  fa  défenfe.    Le  mâle  &  la  femelle  ne  font  jamais  l'un  fans 
Pérou  r.r    l'autre,  foit  qu'ils  volent,  ou  qu'ils  fuient  à  terre  :  leur  fëjour  eft  affez  con- 
CtfKTitEs      ftint,  car  ils  ne  volent  que  pour  paUlr  d'un  Vallon  à  l'autre,  ou  pour  fuir 
Voisine*.      ja  cîuflV  qu'on  leur  donne.  On  mange  leur  chair,  qu'on  vante  même,  lors- 
qu'elle ell  un  peu  mortifiée.    Ils  fe  tiennent  aufli  dans  les  parties  moins  froi- 
des des  Montagnes;  mais  leur  figure  y  ell  un  peu  différente:  ils  y  ont, 
fur  le  front,  une  petite  corne  calleufe  &  molle;  &  fur  la  tête,  «ne  petite 
touffe  de  plumes. 

Le  Quinde.  Dans  les  Jardins  du  Pérou,  on  trouve  communément  un  Oifeau  fîngulier 
ou  iie>jue-  '  par  fa  petiteffe  &  par  le  coloris  de  fes  plumes,  que  fa  defeription  fait  pren- 
fleuri.  jre  p0Ur  je  Colibri,  mais  dont  le  nom  Péruvien  eft  Quinde ,  quoiqu  on  le 

nomme  aufli  Robilarguey  Ljfongere,  &  plus  ordinairement  encore  Bequc 
fleurs ,  parce  qu'il  voltige  fans  celle  fur  les  fleurs,  &  qu'il  en  fuce  fort  lé^ 
gercraent  le  jus.  Tout  le  volume  de  fon  corps,  avec  fes  plumes,  n'eft  pas 
plus  gros  qu'une  noix  mufeade.  Il  a  la  queue  trois  fois  plus  longue  que  le 
corps ,  le  cou  fort  étroit ,  la  tête  proportionnée  au  corps  &  les  yeux  fort 
vifs:  fon  bec  eft  blanc  vers  la  racine,  noir  à  l'extrémité,  long  &  fort  min- 
ore ;  fes  aîles  font  longues  &  déliées.  Le  fond  de  fon  plumage  eft  verd, 
mais  tacheté  prefque  partout  de  jaune  &  de  bleu.  On  diftingue  diverfes 
efpeces  de  Quindes,  qui  différent  un  peu  en  groffeur,  &  dans  la  couleur 
des  taches  de  leur  plumage.  La  Femelle  ne  pond  que  deux  œufs  ,  de  la  gros- 
feur  d'un  pois.  Ils  font  leur  nid  fur  les  arbres,  des  plus  petites  pailles  qu'ils 
puiffent  trouver. 

La  Llama,       Dans  la  partie  du  Pérou,  qui  n'a  ni  Bruyères  ni  Montagnes,  on  ne  voit 
que  des  Animaux  Domeftiques,  &  la  plupart  de  leurs  efpeces  étant  venues 
d'Efpagne,  à  l'exception  des  Llamas,  on  peut  juger  qu'avant  l'arrivée  des 
Efpagnols  celles  qui  font  particulières  au  Pays  étoient  en  fort  petit  nombre, 
Llama  eft  un  nom  général,  qui  fignifie  Béte  brute;  mais  les  Péruviens  y 
joignent  un  autre  mot ,  pour  marquer  l'efpece.    Ainfli  Runa  fignifie  Bre~ 
bis;  ils  nomment  Runa  Llama  l'Animal  qu'on  trouve  nommé,  dans  les  Re~ 
lations ,  Brebis  des  Indes.    Cependant  il  a  moins  de  reflemblance  avec  la 
Brebis  qu'avec  le  Chameau ,  dont  il  a  la  téte ,  Je  poil ,  &  toute  la  figure  du 
corps,  à  l'exception  de  la  boffe.    Il  eft  plus  petit;  mais,  quoiqu'il  ait  le 
pié  fourchu ,  fa  marche  eft  aufli  celle  du  Chameau.    Toutes  les  Llamas  ne 
font  pas  de  la  même  couleur:  il  y  en  a  de  brunes,  de  noires,  de  tigrées,  <Sç 
beaucoup  de  blanches.   Leur  hauteur  eft  à  peu-près  celle  d'un  Anon.  Elles 
font  affez  fortes  pour  porter  un  poids  de  quatre-vingt  à  cent  livres  ;  aufli 
les  Indiens  s'en  font- ils  toujours  fervis  pour  Bétes  de  charge.  Avant  la  Con- 
quête, ils  mangeoient  leur  chair,  quia  le  goût  de  celle  de  Mouton,  mais 
un  peu  plus  fade.   Aujourd'hui  même  ils  mangent  encore  celles  que  leur 
vieilleffe  met  hors  d'état  de  fervir.    Ces  Animaux  font  extrêmement  doci- 
les, &  d'un  entretien  fort  aifé.    Toute  leur  défenfe  confifte  dans  leurs  nari- 
nes, d'où  ils  lancent  une  humeur  vifqueufe,  qui  caufe  la  gale  à  ceux  qu'el- 
le touche.    Il  n'y  a  point  de  jurifdiction  où  l'on  trouve  un  plus  grand 
nombre  de  Llamas  que  dans  celle  de  Riobamba,  parce  qu'elles  y  fervent 
au  commerce,  qui  s  y  fait  d'un  Village  à  l'autre. 


Brebis  duPé 
JOU. 
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Le  Chucha^ 
ou  Muca- 
muca. 


Les  Provinces  méridionales,  telles  que  Cufco,  la  Paz,  la  Plata,  <&c.  Hirrora? 
ont  deux  autres  efpeces  d'Animaux,  allez  femblables  à  la  Llama,  qui  fe  N*ru«Kn.f. 
nomment  la  lricun%  &  le  Guanaco.    La  première  ne  diffère  de  la  Llama,    PÉ«<>"  *t 
qu'en  ce  qu'elle  cil  plus  petite,  fa  laine  plus  fine  &  plus  déliée ,  brune  par  Contres 
tout  le  corps,  à  l'exception  du  ventre ,  qui  eft  blanchâtre.  Au  contraire,  TOIil*K5l 
Je  Guanaco  eft  plus  grand;  il  a  le  poil  plus  long  &  plus  rude;  mais  c'eft  ou^Vicôgne* 
auflî  fa  feule  différence.    Les  Guanacos  font  d'une  grande  utilité  dans  les  &lct}uaijacô. 
Mines,  pour  tranfporter  le  Minerai,  par  des  chemins  fi  rudes  &  fi  diffici- 
les ,  que  d'autres  Animaux  n'y  peuvent  paffer. 

On  trouve  dans  les  Edifices  de  cette  Région  un  Animal  que  les  Indiens 
nomment  Chucha ,  «Se  ceux  des  Provinces  méridionales  Muca-muca.  11  a  la 
figure  d'un  Rat;  mais  il  eft  plus  gros  qu'un  Chat  ordinaire.  Son  mufeau, 
femblable  au  grouin  d'un  petit  Cochon,  eft  d'une  extrême  longueur.  Ses 
piés  &  fon  dos  font  ceux  d'un  Rat,  mais  le  poil  en  eft  plus  long  &  plus  noir. 
La  Nature  a  partagé  le  Chucha  Femelle  d'une  bourfe,  qui  s'étend  depui» 
l'entrée  de  l'eftomac  jufju'à  celle  des  parties  naturelles ,  &  qui  confifte  ers 
deux  peaux  membraneufes,  tenant  aux  côtes  inférieures,  &  jointes  au  mi- 
lieu du  ventre,  dont  elles  fuivent  la  configuration  &  qu'elles  enveloppent. 
Aumilieu  de  cette  bourfe  eft  une  ouverture,  qui  occupe  environ  les  deux  tiers1 
de  fa  longueur,  &  que  l'Animal  ouvre  &  ferme  à  fon  gré,  par  le  moyen, 
de  quelques  mufcles.  Lorfqu'elle  a  mis  bas ,  elle  y  renferme  fes  Petits  &  les 
porte  comme  une  féconde  ventrée,  jufqu'à  ce  qu'elle  veuille  les  fevrer:  alors 
elle  lâche  fes  mufcles ,  pour  fe  délivrer  de  fon  fardeau.  M.  de  Jufiîeu  &. 
M.  Seniergues  firent  à  Quito,  fur  cet  Animal,  une  expérience  dont  MM. 
Juan  &  d'Ulloa  furent  témoins.  C'étoit  une  femelle,  morte  depuis  trois 
jours ,  &  qui  commençoit  à  fe  corrompre  :  cependant  l'orifice  de  la  bourfe 
étoit  encore  affez  ferré,  pour  contenir  les  Petits  tous  vivans.  Chacun  d'eus 
tenoit  une  mamelle  dans  fa  gueule;  &  Iorfqu'on  les  en  fépara,  les  Académi- 
ciens en  virent  fortir  quelques  gouttes  de  lait.  M.  d'Ulloa,  de  qui  ce  ré- 
cit eft  emprunté,  déclare  qu'il  n'a  jamais  vu  de  Chucha  mâle,  mais  que  fui- 
vant  la  peinture  qu'on  lui  en  fit  à  Quito ,  il  eft  de  la  même  grandeur  &  de 
la  même  figure  que  la  Femelle,  à  l'exception  de  la  bourfe,  qu'il  n'a  point;. 
&  que  fon  partage  le  plus  remarquable  confifte  en  deux  tefticules  de  la  gros- 
seur des  œufs  de  Poule;  ce  qui  paroît  monftrueux  par  coinparaifon  à  celle 
do  fon  corps.  Au  refte ,  le  Mâle  &  la  Femelle  font  mortels  Ennemis  de  la 
Volaille  &  de  tous  les  Oifeaux  Domeftiques.  Ils  le  trouvent,  non-feulement 
dans  les  Maifons,  mais  jufqu'au  milieu  des  Champs,  où  ils  font  beaucoup  de 
dégât  dans  le  Maïz.  Les  Indiens  font  la  guerre  à  ces  Animaux ,  en  man- 
gent la  chair, &  la  trouvent  bonne:  mais  l'Auteur  obferve  qu'en  fait  de  goût 
leur  fentiment  eft  toujours  fort  fufpecl  (g). 

C'est  fur  les  Paramos  que  croît  la  Contra-Terva,  cette  Plante  fameufe  par  Conu*Y«F 
la  vertu  contre  toute  forte  de  poifon.    Elle  s'élève  peu  de  terre ,  mais  elle  va. 
s'étend  beaucoup  plus ,  à  proportion.   Ses  feuilles  font  longues  de  trois  à* 
auatre  pouces,  fur  un  peu  plus  d'un  pouce  de  larçe,  épauTes,  veloutées  en 
dehors  &  d'un  verd  pâle.   En  dedans,  elles  font  liHes  &  d'un  verd  plus  vif,  - 
(f)  Voyage  au  Pérou^  liv.  6.  ebap.  9. 
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Hiîtoîre    De  chaqne  bourgeon  naît  une  grande  fleur  compofée  de  fleurs  plus  petites, 
Natl-xkli.*.  qUi  tirent  un  peu  fur  le  violet. 

Finou  FT  UxE  autre  Plante,  qui  ne  mérite  pas  moins  d'obfervation ,  eft  la  Calagut- 
Contkées  ia  £[|e  ^.Qjt  ^5  |es  ]jeux  qUe  je  froid  &  les  neiges  continuelles  rendent 
or «ines.  ^ri|es  ou  dont  le  loi  eft  de  fable.  Sa  hauteur  cft  de  fept  ou  huit  pouce?; 
^  &  fa  tige  confifte  en  divers  petits  troncs ,  qui  fe  font  jour  au  travers  du  fa- 
ble ou  des  pierres.  Cet  petits  rameaux,  qui  ne  peuvent  être  mieux  com- 
parés qu'aux  racines  des  autres  Plantes,  n'ont  que  deux  ou  trois  lignes  d'é- 
paifleur  ;  ils  font  remplis  de  nœuds,  à  peu  de  diftance  les  uns  des  autres,  <Sc 
couverts  d'une  pellicule  ,  qui  fe  détache  d'elle-même  lorfqu'elle  eft  feche. 
La  Calaguela  efl  un  fpécifique  admirable  pour  drfliper  les  Apoftumes.  Elle 
produit  cet  effet  en  tort  peu  de  tems.  Trois  ou  quatre  prifes,  c'eft-à-dire 
trois  ou  quatre  morceaux,  en  décoction  Ample,  ou  infufée  dans  le  vin, 
fuffifent,  dans  l'efpace  d'un  jour;  fans  compter  qu'étant  chaude  au  pre- 
mier degré,  elle  deviendroit  nuifible  fi  l'on  en  prenoit  exceflîvement. 
On  remarque,  néanmoins,  que  fur  les  Paramos  elle  n'eft  pas  de  fi  bon- 
ne qualité  que  dans  les  autres  Parties  du  Pérou.  Auflî  la  recherche-t-  . 
on  moins.  Les  feuilles  en  font  fort  petites,  en  petit  nombre,  &  for- 
tent  immédiatement  des  troncs. 
Quiaoal.  D^ro  les  lieux  où  il  ne  croît  que  du  petit  jonc ,  &  où  la  terre  ne 
peut  recevoir  aucune  femence  (/>) ,  on  trouve  un  arbre  que  les  Habitans  du 
Pays  nomment  Quinoal,  dont  la  nature  répond  à  la  rudefle  du  climat.  11 
eft  de  hauteur  médiocre,  touffu,  d'un  bois  fort,  la  feuille  même  efl: 
épaifle  dans  toute  fa  longueur.  Sa  couleur  eft  un  verd  foncé.  Quoique  cet 
arbre  porte  à  -  peu  -  près  le  même  nom  que  la  graine  dont  on  a  parlé  fous  ces- 
lui  de  guinoa,  elle  n'en  vient  point,  &  fa  plante  n'a  rien  de  commun 
avec  lui. 

Bâton  Je  lu-     Le  même  climat  eft  ami  d'une  petite  Plante ,  que  les  Indiens  nom- 
micre.ou  Pa-  ment  dans  leur  Langue  Bâton  de  lumière  (/).    Sa  hauteur  ordinaire  eft  d'en- 
lodeLuz.     vjron  £mK  piés.    Elle  confifte,  comme,  la  Calaguela,  en  plufieurs  petites 
tiges  qui  fortent  de  la  même  racine  ;  droites  &  unies  jufqu'à  leur  fommet, . 
où  elles  poufient  de  petits  rameaux ,  qui  portent  des  Feuilles  fort  minces. 
On  coupe  cette  Plante  fort  près  de  terre,  où  fon  diamètre  eft  d'environ 
trois  lignes;  on  l'allume;  &  quoique  verte,  elle  répand  une  lumière  qui  éga- 
le-celle  d'un  Flambeau,  fans  demander  d'autre  foin  que  celui  d'en  feparer  le 
charbon  qu'elle  fait  en  brûlant. 
Achupalla.       La  Terre  produit,  dans  les  mêmes  lieux,  une  Plante  que  les  Indiens 
nomment  Achupalla ,  compofée  de  diverfes  côtes,  peu  différentes  de  celle 
de  la  Sabine;  mais  à  mefure  qu'elle  en  produit  de  nouvelles ,  les  premières 
fechent.   Ces  côtes  forment  une  efpece  de  tronc ,  creux  &  garni  de  feuil- 
les horizontales ,  qui  peut  fe  manger ,  comme  celui  des  Palmites. 

Au-pessus  du  lieu  où  croît  le  petit  jonc,  &  où  le  froid  devient  plus  fen- 
Cble,  on  trouve  une  efpece  d'Oignons,  nommés  Puchugcfm  dans  la  Langue 

du 

(/»)  Voyez  l'Article  des  Montagnes,  §  VII.  ci-Jefliu. 
(i;  Les  iifpagnols  l'ont  appelle  auffi  Pal»  de  Luz. 
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da  Pays»  &  formés  d'une  herbe  dont  les  feuilles  rondes  font  il  prefiees  les  Hirroiut 
unes  contre  les  autres,  qu'elles  compofent  une  bulbe  fort  unie.    Le  dedans  n*td"*»-lk. 
ne  contient  que  les  racines,  qui,  a  mefure  qu'elles  groffiflent,  ne  font  qu'é-   Mbou  et 
largir  cette  maffe  de  feuilles,  &  lui  donnent  la  figure  d'un  pain  arrondi,  voi«««» 
d'environ  deux  pies  de  haut  fur  prefque  le  même  diamètre.   Cet  oignon , 
ou  ce  pain ,  eft  fi  dur  lorfqu'il  eu  verd ,  que  le  pié  d'un  Homme ,  n;  d'un 
Cheval,  ne  peut  l'écrafer:  mais  auflkôc  qu  il  eft  fec,  il  s'égruge facilement. 
Entre  verd  «  fec,  fes  racines  ont  le  jeu  d'un  reflbrt;  c'eft-à-dire  qu'en  le 
comprimant,  on  l'applatic,  &  qu'il  reprend  enfuice  fa  rondeur,  quand  on 
ceflfe  de  le  prefler. 

Le  même  terrein,  où  croiflent  les  Puchugchus,  produit  auffi  la  Cancha*  Ondul-gu*. 
fogua,  Plante  dont  les  vertus  ne  font  pas  inconnues  à  l'Europe.  Elle  res- 
femble  aux  plus  petits  joncs ,  fans  aucune  feuille,  &  fa  graine  croît  aux  ex* 
trêmités.  Le  goût  en  eft  amer,  &  fe  communique  à  l'eau,  dans  laquelle 
on  le  fait  infufer  ;  mais  elle  eft  fort  vantée,  pour  la  guérifon  de  toutes  for* 
tes  de  fièvres ,  &  pour  la  purification  du  faog. 

L' Algarxobau ,  qu'on  a  nommé  plufieurs  fois  fans  explication,  eft  le  Algurotete. 
fruit  d'un  Arbre  légumineux  de  même  nom,  qui  croît  particulièrement  au* 
deflus  de  Tumbez ,  dans  l'intérieur  des  Terres.  Ceft  une  efpece  d'Haricot 
fort  réfineux,  avec  lequel  on  nourrit  toute  forte  de  Befliaux.  Ses  cofles 
ont  quatre  ou  cinq  pouces  de  long ,  fur  environ  quatre  lignes  de  large.  Il  eft 
blanchâtre,  entre-mêlé  de  petites  taches  jaunes.  Non-feulement  cette  nour- 
riture fortifie  les  Bêtes  de  charge ,  mais  elle  engraifle  extrêmement  les 
Bœufs  &  les  Moutons;  &  l'on  allure  même  qu'elle  donne  à  leur  chair  un 
excellent  goût,  qu'il  eft  facile  de  diftinguer. 

On  a  parlé  plufieurs  fois  de  l'Herbe  du  Paraguay,  comme  de  la  principale   Herbe  du 
richefle  des  Efpagnols  &  des  Indiens  qui  appartiennent  à  cette  Province ,  foit  "  **TJ®*y-  $* 
par  leur  féjour ,  ou  par  des  liaifons  de  commerce.  Ceft  du  nouvel  Hiftorien ,  <Wfcl*aoa* 
qu'il  faut  emprunter  ici  des  lumières,  puifqu'ayant  tiré  les  fiennes  des  Mis-  , 
fionnairea  du  Pays ,  on  ne  peut  rien  fuppofer  de  plus  exaét  &  de  plus  fidèle. 
Tout  en  eft  curieux,  jufqu  à  fon  prélude.  „  On  prétend,  dit-il,  que  le  dé- 
„  bit  de  cette  Herbe  fut  d'abord  fi  confidérable,  &  devint  une  fi  grande 
„  fource  de  richefles,  que  le  luxe  s'introduifit  bientôt  parmi  les  Conqué- 
„  rans  du  Pays ,  qui  s'étoient  trouvés  réduits  d'abord  au  pur  néceflaire. 
„  Pour  foutenir  une  excefilve  dépenfe,  dont  le  goût  va  toujours  en  crois- 
„  fant ,  ils  furent  obligés  d'avoir  recours  aux  Indiens  aflujetis  par  les  armes, 
„  ou  volontairement  Tournis,  dont  on  fit  des  Domeftiques ,  œ  bientôt  des 
„  Efdaves.   Mais,  comme  on  ne  les  ménagea  point,  plufieurs  fuccombe-  ' 

rent  fous  le  poids  d'un  travail  auquel  ils  rTétoient  point  accoutumés,  & 
„  plus  encore  fous  celui  des  mauvais  traitemens  dont  on  punûToit  l'épui* 
M  feraent  de  leurs  forces  plutôt  que  leur  parefle  :  d'autres  prirent  la  fuite, 
„  &  devinrent  les  plus  irréconciliables  Ennemis  des  Efpagnols.  Ceux-ci 
,,  retombèrent  dans  leur  première  indigence,  &  n'en  devinrent  pas  phu 
„  laborieux.  Le  luxe  avoit  multiplié  leurs  befoins;  ils  n'y  purent  fuffire, 
„  avec  la. feule  Herbe  du  Paraguay:  la  plupart  même  n'étoieot  plus  en  état 

XX.  Part.  Eee 
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.Hmtoîm  „  d'en  acheter  ,  parce  que  la  grande  confommation  en  avdit  augmenté 
j*Taturj  ll«.  n  je  prix 

Pérou  p.t  Cettb  herbe,  fi  célèbre  dans  l'Amérique  méridionale,  efl  la  feuille  d'un 
Co  nt  rébs  2foK  je  ia  grandeur  d'un  Pommier. moyen.  Son  goût  approche  de  celui  ds 
Yqumm*.  ja  Mauve  ,  &  fa  Cgure  eft  à-peu-près  celle  de  l'Oranger.  Elle  a  aufïi  quel- 
que rçflembknce  avec  la  feuille  de  la  Coca  du  Pérou  ;  mais  elle  eft  plus 
eftimée  au  Pérou  même,  où  l'on  en  tranfporte  beaucoup1,  principalement 
dans  les  Montagnes,  &  dans  tous  les  lieux  où  l'on  travaille  aux  Mines.  Les 
Efpagnols  l'y  croient  d'autant  pluanéceflaire,  que  l'ufage  des  vins  du  Pays 
y  eft  pernicieux.  Elle  s'y  tranfporte  feche,  &  prefque  réduite  en  poutiie- 
re;  jamais  on  ne  la  laifle  infufer  longtems ,  parce  qu'elle  rendrait  l'eau  noi- 
re comme  de  l'encre.  On  en  diftingue  communément  deux  efpeces,  quoi- 
que ce  foit  toujours  la  même  feuille:  la  première  fè  nomme  Caa ,  ou  Caa- 
mttti  i  &  la  féconde  Caacuys,  ou  Terva  de  falot.  Mais  le  P.  del  Techo  (*) 
prétend  que  le  nom  générique  eft  Caa,  &  diftingue  crois  efpeces,  fous  les 
noms  de  Caacuys,  Caamini,  &  Caapuazu. 

Suivant  le  même  Voyageur,  qui  avoit  pafle  une  grande  partie  de  fa  vie 
au  Paraguay,  le  Caacuys  eft  Je  premier  bouton,  qui  commence  à  peine  à 
déployer  fes  feuilles.  Le  Caamini  eft  la  feuille  qui  a  toute  fa  grandeur,  & 
dont  on  tire  les  côtes  avant  que  de  la  faire  griller.  Si  les  côtes  y  reftent, 
on  l'appelle  Caaguazu ,  ou  Palos.  Les  feuilles  qu'on  a  grillées  fe  confervenc 
dans  des  foftes  creufées  en  terre ,  &  couvertes  d'une  peau  de  Vache.  Le 
Caacuys  ne  peut  feconftrver  aufîi  longtems  que  les  deux  autres  efpeces,  dont 
on  tranfporte  les  feuilles  au  Tucuman,  au  Pérou  ,  &  même  en  Efpagncj 
il  fouflre  difficilement  le  tranfport.  On  aflure  même  que  cette  herbe,  pri- 
fc  fur  les  lieux  ,  a  je  ne  fais  quelle  amertume  qu'elle  n'a  point  ailleurs,  & 
qui  augmente  fa  venu  comme  fon  prix.  La  manière  de  prendre  le  Caacuys 
eft  de  remplir  un  vafe  d'eau  bouillante ,  «Sic  d'y  jetter  la  (caille  pulvérifée  & 
.réduite  en  pâte:  à  mefure  qu'elle  fe.diflbut ,'  le  peu  de  terre,  qui  peut  y 
être  refté,  furnage  aflez  pour  être  écume.  On  pafle  enfuite  Veau  dans  un 
linge  ;  &  l'ayant  laiffée  un  peu  repofer,  on  la  prend  avec  un  chalumeau. 
Ordinairement  on  n'y  met  point  de  Sucre;  mais  on  y  mêle  un  peu  de  jus 
de  Citron,  ou  certaines  pamlles^  d'une  odeur  fort  douce.  Quand  on  la 
prend  pour  vomitif ,  on  y  jette  un  peu  plus  d'eau ,  qu'on  laifle  tiédir. 
Grande  Fa-  grande  fabrique  de  cette  herbe  eft  h  la  Villa,  ou  la  nouvelle  fï/fe- 

brique  ds  ricca ,  qui  eft  voifine  des  Montagnes  de  Maracayu,  fituées  à  l'Orient  du 
rHerbe  du.  Paraguay ,  vers  les  25  degrés  25  minutes  de  Latitude  Auftrale.  On  vante 
ce  Canton,  pour  la  culture  de  l'arbre;  mais  ce  n'efl  point  fur  les  Monta- 
gnes qu'il  y  croît,  c'ell  dans  les  fonda  marécageux  qui  les  féparent.  On  en 
tire,  pour  le  Pérou  ,  jufqu'à  cent  mille  Àrrobes,  de  vingt-cinq  livres  feize 
onces  de  poids  ;  &  le  prix  de  l'Arrobe  eft  de  fept  écus  de  France.  Ce- 
pendant le  Caacuys  n'a  point  de  prix  fixe;  &  le  Caamini  fe  vend  le  double 
du  Caaguazu.  Les. Indiens  qui  font  établis  dans  les  Provinces  d'Uraguay  & 
'  *  le  Gouvernement  des  Jéfuites,  ont  feraé  des  graines  de 


de  Parana,  fous  le  Gouvernement  des  Jéfuites,  ont  feraé  des  graines 

'   (*)  Hiftoire  du  Paraguay,  Tom.  r.  p.  13. 

{*)  Déji  cité,  dan*  les  Voyages  fur  la  Rivière  de- la  Plati. 
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l'arbre,  qu'ils  ont  rapportées  de  Maracayu/  dï  ffuin'.ont  prefqrjc'pas' dég£   rrr^rrR  ' 
néré.    Elles  reiîemblent  à  celles  dui  Lierre?. mais  ces -nou^aux  Chrétiens  N-ati'ielle.' 
ne  font  point  d'herbe  de  la  première  efpece  ;  ils  gardent  le  Caamini  pou?    ?i*ov  et 
leur  ufage,  &  vendent  le  Caaguazu,  ou  Palos,  pour  payer  le  Tribut  qu'ils'  Contr-ées 
doivent  à  l'Efpagne,  Vol5m"" 

Les  Efpagnols  croient  trouver,  dans  cette  herbe,  un  remède,  ou  un  Propriétés 
préfervatif  contre  tous  leurs  maux.   Perfonne  ne  difconvient  qu'elle  ne  foit  n»'0"  lui  *- 
apéritive  &  diurétique.    On  raconte  que  dans  les  premiers  tems,  quelques-  mhM' 
uns  en  ayant  pris  avec  excès,  elle  leur  caufa  une  aliénation  totale  des  lens, 
dont  ils  ne  revinrent  que  plusieurs  jours  après:  mais  il  paroit  certain  qu'el- 
le produit  fouvent  des  effets  fort  oppofés  entr'eux ,  tels  nue  de  procurer  le 
fommeil  à  ceux  qui  font  fujets  à  I  infomnie,  &  de  réveiller  ceux  qui  tom- 
bent en  léthargie  ;  d'être  nourriffante  <St  purgative.    L'habitude  d'en  ufer 
la  rend  néceflàire  ;  &  fouvent  même  4;lle  fait  trouver  de  la  peine  à  fe  con- 
tenir dans  un  ufage  modéré  ,  quoiqu'on  affure  que  l'excès  enivre ,  <St  cauier 
la  plupart  des  incommodités  qu  on  attribue  aux  liqueurs  fortes  (/). 

Lb  même  Hiftorien  a  pris  foin  de  recueillir  les  autres  productions  natu-  prodreieiire 
relies  du  Paraguay  &  de  quelques  Provinces  voifroes.    Dans  ces  vazles  Plai-  quantité  de 
nés,  dit-il  y  qui  s'étendent  depuis  Buenos- Aires  jufqu'au  Chili,  &  vers  le  Taureaux  du 
.Sud,  quelques  Chdvaux  &  quelques  Vaches,  que  les  Efpagnols,  en  aban-  paiaëuay« 
donnant  cette  Ville  peu  de  tems  après  fa  fondation ,  avoient  laifles  dans  les 
Campagnes,  ont  multiplié  avec  tant  d'abondance,  que  dés  Tannée  162g, 
on  avoit-uti  très  bon  Cheval  pour  deux  aiguilles,  &un  Bœuf  à  proportion. 
Aujourd'hui,  il  faut  aller  aflez  loin  pour  en  trouver;  cependant  il  y  a  tren- 
te ans  qu'ut»  Vaiflêau  ae  fortoit  pas  du  Porc  de  Buenos-Aires,  fans  être 
.chargé  de  quarante  ou  cinquante  mille  cuira  de  Taureaux.  Il  falloir  en  avoir 
tué- quatte- vingt  mille,  pour  en  fournir  cette  quantité,  parce  qcre  toutesi 
les  peaux  qui  ne  font'poinc  d'aloi,  c'eft-à-dire  de  Taureaux  ,<&  d'une  certai- 
ne mefure,  n'entrent  point  dans  lecommerce.  Enfin,  une  partie  des  Chufleurs, 
après  avoir  tué  ces  Animaux,  ne  prennent  que  les  langues  4  &  la  grais- 

(1)  M.  d'Ulloa  noiis  apprend  que  la  li-  „  range  araere,  on  de  citron,  &  des  fleur* 

queur  de  l'Herbe  du  Paraguay  fe  nomme  „  odoriférantes.   Cette  liqueur  fc  prenJ  or- 

JVIaté  au  Pérou.  „  Pour  la  préparer,  dit-  „  dinaireineut.  à  jeun:  cependant  pjuiîeuri 

il,  on  en  met  une  certaine  quantité  dans  „  en  prennent  aurfi  dans  l'aprcs-dîner  Jl  fe 

une  coupe  de  Calebafle,  ornée  d'argent,  ,,  peut  que  Image  en  foit  falutaire  ;  mai» 

'A  qu'on  appelle  aufli  Maté  ,  ou  Totum» ,  „  la  minière  de  la  prendre  cri  extrêmement 

„  ou  Calabacito.   On  jette,  dans  ce  vafe,  „  dégoûtante:  quelque  uambreufe  que  foit 

„  une  portion  de'  lucre,  c\  l'on  verfe  un  „  une  Coiipagnij,  chacun  bi.'t  par  le  uiê- 

peu  d'eau  froide  fur  le  tout ,   afin  que  „  me  tuyau.  &  tout  à  tour,'  fiiftnt  ainfl 

„  l'Herbe  le  détrempe:  enfufte  >  on  renv  „  pafTer  le  Maté  de  l'un  à  l'autre  tes  Cha- 

„  plit  le  vafe  d.'wu  bouillante;  &  comme  „  petons  (Efpagnols  Européen*,)  rie  font, 

„  l'Herbe  eft  fort  menue,  on  boit  par  un  „  pas  grand  cas  de  cette  bâillon,  inaU  les 

\,  tuyau  ,  allez  grand  pour  laifler  patPige  „  Créoles  en  font  p.iTionnément  avides.  ]!•'. 

j,  a  l'eau,  mais  trop  petit  pour  en  laitier  „  mais  Us  ne  voyagent,  fans  une  provifim- 

'„  a  l'Herbe.  A  mefure  que  l'eau  diminuer,  „  d  Herbe  du  Paraguay  ,  &  ne  manquent 

w  on  la  renouvelle  ,  ajoutant  toujours  du  „  point  d'en  prendre  ebajue  jour  ,  la  pré- 

„  fucre  jufqu'à  ce  que  l'Herbe  ceflê  dé  „  férant  à  toutes  foius  d'alimens,  &  ne 

„  furnager.  Alors  bû  mer  une  nouvelle  do-  „  mangeant  qu'après  lavoir  prifc.  Ftjagt 

M  fc  d'Herbe.  Souvent  on  y  méle  du  jus  do-  m.  Pért»,  fo.  s*  $> 
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Hxrrtnit    fe ,  qui ,  dani  ce  Pays ,  tient  lien  de  beurre ,  de  lard ,  d'huile  &  de  fain-donx. 
Watviillm.     Ce  récit  ne  donne  point  encore  une  jufte  idée  de  leur  multiplication.  Les 
Féftoo  rr   Chiens,  dont  un  très  grand  nombre  eft  devenu  fauvage,  les  Tigres  &  les 
Vowuwî.  '  Lions,  en  détruifent  plus  qu'on  ne  peut  fe  l'imaginer.   On  raconte  même 
Chien*  ûo-   ^ue  ^  ^0M  n'attendent  point  que  la  faim  les  prelïe ,  pour  tuer  des  Tau» 
vages,  &  au-  reaux  &  des  Vaches;  qu'ils  fe  font  un  amufement  de  leur  donner  la  chas» 
treiAainwux.  fe,  &  qu'ils  en  égorgent  quelquefois  dix  ou  douze,  dont  ils  ne  mangent 
qu'un  feul.   Mais  les  plus  grands  Ennemis  de  ces  Animaux  font  les  Chiens. 
Il  y  a  plus  de  vingt  ans,  que  le  prix  des  cuirs  &  des  fuifs  étoit  augmenté 
des  deux  tiers  à  Buenos- Aires;  &  l'Hiftorien  juge  que  fi  les  Taureaux  dis- 
paroiflènt  jamais  de  ce  Pays ,  ce  fera  furtout  par  la  guerre  des  Chiens ,  qui 
dévoreront  les  Hommes,  dit- il,  lorfqu'ils  ne  trouveront  plus  de  Bêtes.  Ce 
qu'il  y  a  de  plus  étrange,  c'eft  qu'on  ne  peut  faire  entendre  raifon  là-delTus 
aux  Habitans.  Un  Gouverneur  de  la  Province  ayant  envoyé  quelques  com- 
pagnies militaires  pour  donner  la  chafTeà  ces  cruels  Animaux,  elles  n'en 
furent  récompenfées  que  par  des  railleries  piquantes.  Les  Soldats,  à  leur  re- 
tour, furent  traités  de  Tueurs  de  Chiens.   Auiïi  n'a-t-on  pu  Jes  engager,  de- 
puis ,  à  rendre  le  même  fervice  au  Pays  (m). 

Les  Chevaux  fe  prennent  avec  des  lacets.  Ils  font  beaux,  &  d'une 
légèreté  qui  ne  dément  point  leur  origine  Efpagnole.  Les  Mulets  ne  font 
pas  moins  communs  au  Paraguay  que  dans  le  Tucuman,  d'où  l'on  a  déjà 
remarqué  qu'il  en  paffe  tous  les  ans  un  très  grand  nombre  au  Pérou.  Ces  Â- 
nimaux  font  d'une  grande  reffource ,  dans  des  Pays  où  il  y  a  tant  à  monter 
&  à  defeendre,  &  iouvent  des  pas  fort  difficiles  à  franchir. 
Provinces  ^  tt0lxvc  »  prévue  partout ,  dans  les  Forêts  de  ces  Provinces  méri- 
MdrkUoa-les.  dionales,  des  Abeilles  qui  prennent  le  creux  des  arbres  pour  ruches;  & 
l'on  en-  compte  jufqu'à  dix  efpeces  différentes.  La  plus  dliraée,  pour  la 
blancheur  de  fa  cire,  fe  nomme  Opemus.   Le  miel  en  eft  auflj  plus  délicat. 

Le  Coton  eft  naturel  à  tout  ce  Pays  ;  &  l'arbre  qui  le  porte  y  croît  en 
buuTon.  U  demande  d'être  taillé  tous  les  ans ,  comme  la  Vigne.  Sa  fleur 
approche  de  la  Tulipe  jaune.  Elle  s'ouvre  aux  mois  de  Décembre  &  de 
Janvier.  Trois  jours  après  elle  fe  fane  &  fe  lèche.  Le  bouton  qu'elle 
renf  rate  a  toute  fa  maturité,  au  mois  de  Février,  &  contient  une  laine  fort 
blanche,  d'une  bonne  qualité.  Les  Indiens,  des  deux  Provinces  qu'on  a 
sommées,  avoient  commencé  à  femer  du  Chanvre;  mais  ils  ont  trouvé  de 
la  difficulté  à  le  mettre  en  fil,  &  la  plupart  y  ont  renoncé.  Les  EfpagnoU, 
qui  ont  été  plus  conftans,  en  font  un  ufage  affez  avantageux. 

Outre  le  Maïz  ,  le  Manioc  &  les  Patates,  qui  font  communs  dans  plu- 
fîeurs  parties  de  ces  Provinces,  &  dont  les  Indiens  faifoient  leur  nourriture 
ordinaire  avant  l'arrivée  des  Européens,  on  y  trouve  pluiieurs  fruits,  âc 
divers  Simples,  qui  font  propres  au  Pays.  Les  Efpagnols,  aufli  paffionnés 
ici  qu'au  Pérou  pour  les  Confitures,  en  font  d'excellentes,  de  quelques  fruits 
Vins  de  Rio-  qui  leur  plaifent.    Quelques-uns  y  ont  planté  des  Vignes ,  mais  avec  un 

&  deCMctUe  1"ccè*  inéSal-   A  Ri^a'  &  à  Cordoue»  deux  Villes  du  Tucuman,  ils  font 
beaucoup  de  Vin.   Celui  de  Cordoue  eft  gros,  fort,  &  mante  à  la  tête. 

Qn)  Hittoiie  du  Paraguay,  liv.  i.  pp.  n  &  is. 
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Celui  de  Rioja  n'a  point  ces  défauts;  mais  on  en  fait  à  Mendoze,  Ville  Hrrrow* 
dépendante  du  Chili,  âcfituée  dans  la  Cordilliere,  à  25  lieues  de  Cordoue ,  Natokills. 
qui  n'eft  pas  fort  inférieur  à  celui  d'Efpagne.   On  a  femé  du  Froment  en    Pé«oo  ir 
quelques  endroits ,  pour  en  faire  des  gâteaux  &  d'autres  pâtifleries.  Ço  w  t  k  é  *  1 

Si  ce  Pays  eft  rempli  d'herbes  venimeufes,  dont  les  Indiens  empoifon-  jT'!*1"" 
nent  leurs  flèches,  il  y  a  partout  des  contrepoifons;  &  telle  eft  particu-  Mojî££uaa 
liérement  \  Herbt  au  Moineau ,  qui  forme  d'aflez  gros  buiflbns.    On  nous  ccoi,,^ 
apprend  d'où  lui  vient  fon  nom,  &  comment  elle  fut  connue.    Parmi  les  elle  fut  cou- 
différentes  efpeces  de  Moineaux,  qu'on  voit  dans  ces  Provinces,  &  dont  mw. 
la  plupart  font  de  la. grofleur  de  nos  Merles,  on  en  diftingue  un  fort  joli, 
qui  fe  nomme  Macagua.   Ce  petit  Animal  fait  une  guerre  continuelle  aux 
Vipères,  dont  il  eft  fort  friand.   Dés  qu'il  en  apperçoit  une,  il  cache  là 
tête  fous  une  de  fes  ailes,  &  demeure  immobile,  dans  la  forme  d'une  bou- 
le.  La  Vipère  s'approche;  &  comme  fa  tête  n'eft  pas  fi  couverte,  qu'il 
ne  puiflè  voir  au  travers  de  fes  plumes,  il  ne  la  remue  que  Jorfqu'il  eft  à 
portée  de  donner  un  coup  de  bec  à  fon  Ennemie.   Elle  lui  rend  auflïtôc  un 
coup  de  langue:  mais  dès  qu'il  .fe  fent  blefleVil  va  manger  de  fon  herbe, 
qui  le  guérit  dans  l'inftant.    Il  fe  hâte  de  retourner  au  combat;  &  chaque 
iois  qu  il  eft  piqué ,  il  a  recours  à  fon  Spécifique.    Ce  jeu  dure  juiqu'à  ce 
que  la  Vipère,  qui  n'a  pas  la  même  reflburce,  ait  perdu  tout  fon  fàng. 
Alors  le  Moineau  la  mange;  &  lorfqu'il  eftrallaûé,  il  fait  encore  uiàge 
de  fon  contrepoifon. 

Le  Tucuman  &  le  Paraguay  nourriiTent  un  nombre  extraordinaire  de   Serpens  du 
différentes  efpeces  de  Reptiles:  mais  tous  les  Serpens  n'y  font  pas  veni-  Tucuman  4 
meux.  Ils  font  connus  des  Indiens,  qui  les  prennent  vivans,  avec  la  main,  duParapaf. 
&  qui  s'en  font  des  ceintures,  fans  qu'il  en  arrive  aucun  accident.    On  en 
trouve  de  vingt-deux  piés  de  long,  &  d'une  grofleur  proportionnée,  qui 
avalent  des  Cerfs  entiers,  fi  l'on  s'en  rapporte  aux  Efpagnols  qui  prétendent 
en  avoir  été  témoins.   Les  Indiens  aiïurent  qu'ils  s'accouplent  par  la  gueu- 
le, &  que  les  Petits  déchirent  le  ventre  de  la  Mere  pour  en  iortir;  après 
quoi  les  plus  forts  dévorent  les  plus  foibles  :  fans  quoi,  dit  un  célèbre 
Mifllonnaire  (n) ,  on  feroit  fans*  ceflfe  expofé  aux  attaques  de  ces  mons- 
trueux Reptiles.   Entre  ceux  qui  font  ovipares,  quelques-uns  font  de  fort 
gros  œufs,  que  les  Mères  font  éclore  en  les  couvant.  Le  Serpent  à  fonnet- 
tes  n'eft  nulle  part  fi  commun  qu'au  Paraguay.    On  y  obferve  que  lorfque 
fes  gencives  font  trop  pleines  de  venin,  il  fouffre  beaucoup;  que  pour  s  en 
décharger,  il  attaque  tout  ce  qu'il  rencontre  ;  &  que  par  deux  crochets 
creux,  allez  larges  à  leur  racine  &  terminés  en  pointe,  il  infinue,  dans  la 
partie  qu'il  faifit,  l'humeur  qui  l'incomraodok.    L'effet  defamorfure,  & 
de  celle  de  plufieurs  autres  Serpens  du  même  Pays,  eft  fort  prompt  Quel- 
quefois le  fang  fort  en  abondance  par  les  yeux,  les  narines,  les  oreilles, 
les  gencives,  &  les  jointures  des  ongles:  mais  les  Antidotes  ne  manquent 
point  contre  ce  poifon.   On  y  emploie  furtout  avec  fuccès,  une  pierre, 
qu'on  nomme  Saint  Paul;  le  Bezoard;  &  l'Ail,  qu'on  applique  fur  la  plaie 
après  l'avoir  mâché.   La  tête  de  l'Animal  même,  &  fon  foie  qu'on  mange 

(n)  Le  P.  de  Mantoya,  dans  la  Cowjnête  fpIrUueUe,  &t  dijadté, 
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pour  purifier  le  fahg,  ne  font  pas  un  remède  mon»  vanté  ;  cependant  Te 
plus  fur  eft  de  commencer  par  Faire  fur  le  champ  une  incifion  à  la 
partie  piquée,  &  d'y  appliquer  du  fouffre;.ce  qui  fuffit  même  quelque- 
fois pour  la  guérifon. 

Le  Paraguay  a  des  Serpens  qu'on  nomme  Chajfears,  qui  montent  fur  les 
Arbres  pour  découvrir  leur  proie ,  &  s'élançant  deflus ,  quand  elle  s'appro- 
che, la  ferrent  avec  tant  de  force  qu'elle  ne  peut  fe  remuer ,  &  la  dévo- 
rent toute  vivante:  mais  lorfqu'ils  ont  avalé  des  Betes  entières ,  ils  devien- 
nent fi  pefans  qu'ils  ne  peuvent  plus  fe  traîner.  On  ajoute  que  n'ayant  pas 
toujours  afTez  de  chaleur  naturelle  pour  digérer  de  fi  gros  morceaux,  ilspé- 
riroient ,  fi  la  Nature  ne  leur  avoit  pas  luggeré  un  remède  fort  fmgulier. 
Ils  tournent  le  ventre  au  Soleil ,  dont  l'ardeur  Je  fait  pourrir.  Les  vers  s'y 
mettent;  &  les  Oifeaux,  fondant  deflus,  fe  nourri/lent  de  ce  qu'ils  peu- 
vent enlever.  Le  Serpent  ne  manque  point  d'empêcher  qu'ils  n'aillent 
trop  loin;  &  bientôt  fa  peau  fe  rétablit.  Mais  il  arrive  quelquefois,  dit* 
on,  qu'en  fe  rétabliflant  elle  renferme  des  branches  d'arbre,  mr  lefquelles 
l'Animal  fe  trouvoit  couché  ;  &  Ton  ne  nous  apprend  point  comment  il  fe 
tire  de  ce  nouvel  embarras  (o). 

Plusieurs  de  ces  monftrueux  Reptiles  vivent  de  Poiflbn  ;  &  le  Perc  de 
Montoya,  de  qui  ce  détail  eft  emprunté,  raconte  qu'il  vit  un  jour  une  Cou- 
leuvre, dont  la  cêteécoit  de  h  grOfleur  d'un  Veau,  &  qui  pechoit  fur  le 
bord  d'une  Rivière.    Elle  commençoit  parjetter,  de  fa  gueule,  beaucoup 
d'écume  dans  l'eau  ;  enfuit c,  y  plongeant  la  tète  &  demeurant  quelque  tems 
immobile,  elle  ouvrait  tout  d'un  coup  la  gueule,  pour  avaler  quantité  de 
PoilTons  que  l'écume  fonbloit  attirer.    Une  autre  fois,  le  même  Million- 
naire vit  nn  Indien  de  la  plus  grande  taille ,  qui  étant  dans  J'eau  jufqu  a  la 
ceinturé,  occupé  de  la  pèche,  fut  englouti  par  une  Couleuvre,  qui  le  len- 
demain le  rejetta  tout  entier.  Il  avoit  tous  les  os  aufli  brifés,  que  s'iJs  l'eus- 
ienc  été  entre  deux  meules  de  Moulin.    Les  Couleuvres  de  cette  efpcce  ne 
fortent  jamais  de  l'eau:  &  dans  les  endroits  rapides,  qui  font  affez  rréquens 
fur  la  Rivière  deParana,  on  Jes  voit  nager  la  tête  haute ,  qu'elles  ont  trèt 
grofie ,  avec  une  queue  fort  large.    Les  Indiens  prétendent  qu'elles  engen- 
drent comme  les  Animaux  terreftres,  &  que  les  Maies  attaquent  les  Fem- 
mes, de  la  manière  qu'on  le  rapporte  des  Singes.    Le  Pere  de  Montoya 
fut  un  jour  appeîlé  pour  confefler  une  Indienne,  qui,  étant  occupée  à  la- 
ver du  linge  fur  le  bord  d'une  Rivière ,  avoit  été  attaquée  par  un  de  ces  A» 
nimaux,  o:  qui  en  avoit  fouffert  une  amoureufe  violence.    Le  Millionnai- 
re la  trouva  étendue  au  même  endroit.   Elle  lui  dit  qu'elle  ne  fe  fentoit  plus 
que  quelques  momens  à  vivre  j  <Sc  fà  confeflion  ne  fut  pas  plutôt  achevée, 
qu'elle  expira. 

x  Les  Caymans  font  ici  d'une  prodigieufe  grofleur,  avec  une  propriété 
qu'on  ne  remarque  point  dans  ceux  de  Guayaquil;  c'eft  d'avoir  fous  les  pat- 
tes de  devant,  des  bourfes  remplies  d'une  mbftancedont  l'odeur  eft  fi  for' 


.  (»)  Ce  trait, comme  celui  qui  va  le  fuitre, 
a  befoin  fans  doute  d'un  témoignage  tel  que 
celui  qu'on  a  «iié.  MaU  qui  ©fera  fe  défier 


de  la  bonne  fol  d'un  Millionnaire  ,  qui  ne 
rapporte  ici  que  ce  qu'il  a  vu? 


Digitized  by  Google 


e  n  am/ri      e,  tiv.  nr. 


-407 


Tatirn. 


te,  qu'elle  monte  d'abord  à  la  tête.    Sechée  au  Soleil,  elle  a  toute  la  dou-  Uts-rotn* 
ceur  du  Alufc.    Les  Requins  du  Fleuve  de  la  Plata  font  aufli  plus  grands  Natcbcllc» 
que  ceux  des  autres  Rivières  ;  ils  attendent  les  Taureaux  qui  viennent  y    Pi'rou  et 
boire,  les  iàififlent  par  le  mufle,  &  les  étouffent.  Co*TRJjf , 

-  *  ~  m  \  OIS  IN  g$ 

On  voit,  dans  quelques  Cantons  de  ces  Provinces ,  des  Caméléons  d'une  * 
efpece  bien  lînguliere,  puifqu'on  leUr  donne  cinq  ou  fix  piés  de  long;  fans  d'une"  pr.?"' 
compter  qu'ils  portent  leurs  Petits  avec  eux,  &  qu'ils  tiennent  toujours  la  deur  finguîi* 
gueule  ouverte  du  côté  d'où  vient  le  vent.    On  ajoute  que  c'eft  un  Ani-  te- 
mal  fort  doux ,  mais  d'une  ftupidité  furprenante.    Les  Singes  de  ce  Pays  Singei. 
font  prefque  de  grandeur  humaine,  ont  une  grande  barbe  &  la  queue  fort- 
longue,    ils  jettent  des  cris  effroyables  lorfqu  ils  font  atteints  d'une  flèche  ,• 
la  tirent  de  la  plaie,  «Se  la  rejettent  contre  ceux  qui  les  ont  blcfles.  Les 
Renards  font  fort  communs.-  Du  côté  de  Buenos  -  Aires  ils  tiennent  beau- 
coup du  Lièvre,  &  leur  poil  eft  d'une  belle  variété.    On  allure  que  rien- 
n'eft  fi  joli  que  cet  Animal.    Il  eft  fi  familier,  qu'il  vient  careffer  les  Pas- 
fans;  mais  ton  urine,  comme  dans  les  autres  parties  de  l'Amérique  méri- 
dionale, eft  d'une  telle  infe&ion,  qu'on  eft  obligé  de  jetter  au  feu  tout  ce 
qui  en  eft  mouillé.    On  diflingue  deux  efpeces  de  Tatares:  les  uns,  qui 
font  de  la  taille  d'un  Cochon  de  fix  mois,  ont  dans  le  ventre  une  forte  de 
nacre,  ou  de  coquille,  &  une  autre  dans  la  région  des  reins:  tous  ont  le' 
mufeau  allongé:  les  deux  pattes  de  devant  leur  fervent  de  mains,  &  cha- 
que patte  a  cinq  doigts.    Les  Lapins  du  Pays,  que  les  Efpagnols  nomment  Aperce»; 
Jpercosy  n'ont  prefque  point  de  queue,  «Se  font  d'un  gris  argenté.    Une  es- 
pèce, qu'on  diflingue  fans  la  nommer,  a  la  gueule  fi  petite,  qu'à  peine 
une  Fourrai  peut  y  entrer» 

On  connoit ,  dans  les  mêmes  Provinces,  trois  efpeces  de  Cerfs.  Les  uns,  Troïi  e<*pe^ 
qui  font  prefque  de  la  taille  des  Bœufs,  «Se  qui  ont  le  bois  fort  branchu,  fe  «kÇwf*. 
tiennent  ordinairement  dans  des  lieux  marécageux.  D'autres,  un  peu  plus 
grands  que  la  Chèvre,  pai  fient  dans  les  Plaines.  Les  troifiemes  ne  font 
gueres  plus  grands  qu'un  Taureau  de  fix  mois.  Les  Chevreuils  du  Paraguay 
n'ont  prefque  rien  qui  les  diflingue  des  nôtres.  Les  Sangliers,  dont  on  a 
déjà  parlé  fous  le  nom  de  Peccaris,  ont,  comme  dans  tout  le  refte  de  l'A- 
mérique, le  nombril,  ou  peut  -  être  une  efpece  d'évent ,  fur  le  dos;  mais, 
ici,  leur  chair  eft  fi  délicate  «Se  fi  faine,  qu'on  en  fait  manger  même  aux 
Malades.  Les  Daims  &  les  Chevreuils  vont  toujours  en  troupes. 

Un  Animal  afïtz  commun,  dans  cette  partie  du  Continent,  eft  une  efpe- 
ce de  Bufle,  qu'on  appelle  Anta  ou  Denta.  11  eft  de  la  grofTeur  d'un  Ane, 
dont  il  approche  beaucoup  auffi  par  la  figure,  à  l'exception  des  oreilles  qu'il 
a  fort  courtes.  Ce  qu'on  lui  connoît  de  plus  fingulier  eft  une  trompe,  qu'il 
allonge  &  qu'il  retire  à  fon  gré,  &  par  laquelle  on  croit  qu'il  refpire.  Cha* 
cun  de  fes  piés  a  trois  ongles ,  auxquels  on  attribue  une  vertu  fouveraine 
contre  toutes  fortes  de  poifons;  furtout  à  ceux  du  pié  gauche  de  devant, 
fur  lequel  il  fe  couche ,  lorfqu'il  fe  trouve  mal  (j> ).   11  fe  fert  des  deax  pié» 

0)  On  lit,  dms  les  Mémoires  de  Trévoux,  (Octobre  1751)  qu'il  reûeniblc  beaucoup  - 
aux  Otignaux  du  Canada. 
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de  devant,  comme  les  Singes  &  les  Caitors.  On  lui  a  découvert,  dans  le 
ventre,  des  pierres  de  Bezoard,  qui  font  eftimées.  Il  broute  l'herbe  pen- 
dant le  jour;  &  la  nuit  il  mange  d'une  efpece  d'argile,  qu'il  trouve  dans 
les  Marais,  où  il  fc  retire  au  coucher  du  Soleil.  Sa  chair  eft  fort  fàine,  & 
ne  diffère  de  celle  du  Bœuf,  qu'en  ce  qu'elle  eft  plus  légère  &  plus  délica- 
te. Il  a  la  peau  fi  forte,  que  lorfqu'elle  eft  feche,  on  la  croit  a  l'épreuve 
des  balles  de  moufquet:  aufli  ks  Efpagnols  s'en  font-ils  des  cafques  &  des 
cuirafles.  La  chatte  de  i'Anta  eft  fort  ai  fée:  mais  elle  ne  fe  fait  que  la 
nuit.  On  attend  ces  Animaux  dans  leurs  retraites,  où  ils  fe  rendent  ordi- 
nairement en  troupes.  Lorfqu'on  les  voit  paroitre,  on  va  au-devant  d'eux 
avec  des  torches  allumées,  qui  les  éblouiflent;  dr.  pendant  qu'ils  fe  renver- 
fent  les  uns  fur  les  autres,  on  tire  fur  eux  avec  tant  de  fuccés,  qu'à  la  lu- 
mière du  jour  on  ne  manque  point  d'en  trouver  plufieurs  couchés  par  ter- 
re, ou  morts,  ou  dangereufement  blefTés. 

La  Province  du  Chaco,  dont  on  a  donné  une  defcription  particulière, 
eft  couverte  de  vaftes  Forêts,  dont  quelques-unes  n'ont  point  d'autre  eau 
que  celle  qui  fe  trouve  dans  le  creux  des  arbres.  La  chaleur  devrait  natu- 
rellement y  être  exceffive,  d'autant  plus  que  la  température  de  l'air  y  rient 
beaucoup  du  chaud  &  du  fec:  mais  le  vent  du  Sud,  qui  y  fouffle  tous  les 
jours,  y  apporte  de  la  fraîcheur.  Dans  les  parties  méridionales,  on  éprou- 
ve quelquefois  des  froids  très  piquans.  Les  arbres  y  font  d'une  beauté  fin- 
guliere.  Le  long  d'une  petite  Rivière  nommée  Sinta,  on  trouve  des  Cè- 
dres, qui  furpailent  en  hauteur  ceux  de  tous  les  autres  Pays  ;  &  du  côté 
de  l'ancienne  Ville  de  Guadalcazar,  on  en  voit  des  Forêts  entières,  dont 
les  troncs  ont  plus  de  trois  brafl»de  circonférence.  Le  Quinaquina  y  eft 
fort  commun:  c'eft  un  grand  arbre  dont  le  bois  eft  rouge,  d'une  agréable 
odeur,  &  d'où  découle  une  raifine  odoriférante.  Son  fruit  eft  unegrofie 
Fcve ,  fort  dure ,  &  célèbre  par  fes  vertus  médicinales.  Le  même  Pays  a 
des  Forêts  de  dix  ou  douze  lieues  de  long,  uniquement  composes  de  grands 
Palmiers.  Le  cœur  de  ces  arbres ,  cuit  avec  fa  moè'lle,  eft  un  aliment  lain  de 
très  bon  goût.  Ceux  qui  croiflent  le  long  du  Pilco-Mayo,  font  aufli  hauts 
que  les  grands  Cèdres.  Le  Rival  eft  un  arbre  tout  hérifTé  d'épines  larges  &  du- 
res, dont  les  feuilles  mâchées  paflent  pour  lbuveraines  contre  tous  les  maux 
des  yeux  ;  fon  fruit  eft  doux  &  agréable.  Le  Chaco  a  deux  efpeces  de 
Gayac,  dont  la  plus  eftimée  eft  celle  que  les  Efpagnols  nomment  Santo 
Palo. 

Les  Lions  de  cette  Province  ont  le  poil  rouge  &  fort  long.  Ils  font  as- 
fez  doux  ,  &  même  fi  timides  qu'ils  prennent  la  fuite  au  cri  d'un  chien, 
&  que  s'ils  n'ont  pas  le  tems  de  grimper  fur  un  arbre,  ils  fe  IaûTent  pren- 
dre. Les  Tigres  ne  font,  nulle  part,  plus  grands  &  plus  furieux.  On  y  a 
remarqué  qu'Os  ne  peuvent  fouffrir  l'urine  d  un  homme,  &  Ton  fe  fert  de 
cette  connoifTance  pour  fe  garantir  de  leurs  infultes.  On  obferve  aufli  qu'ils 

S a-dent  toute  leur  force  lorfqu'ils  font  bleflës  au  rable,  du  côté  des  reins, 
u  refte,  ils  font  aufli  bons  Cnaflèurs  dans  l'eau  que  fur  terre.  Cette  Pro- 
vince a  des  Peccaris,  ou  des  Sangliers,  de  deux  couleurs;  de  gris  &  de 
noirs.   Les  Chèvres  y  font  noires,  ou  rouges,  comme  dan*  le  Tucuman; 
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&  l'on  n'en  voit  de  blanches ,  que  fur  les  bords  du  Pilco-mayo.    On  Histoire 
trouve  dans  ce  Pays ,  jufqu'à  fix  différentes  efpeces  d'Oies ,  &  toute  for-  Naturelle. 
te  de  Volaille. 

L'Anta  du  Chaco  efl:  un  peu  différent  (?)  de  celui  qu'on  a  déjà  décrit. 
I^es  Efpagnols  le  nomment  la  grande  Bête.  Il  a  le  poil  châtain  &  fort  long, 
la  tête  d'un  Cheval,  les  oreilles  d'un  Mulet,  les  lèvres  d'un  Veau,  les  pics 
de  devant  fourchus  en  deux ,  &  ceux  de  derrière  en  trois.  Il  a  fur  le  mu- 
feau,  comme  l'autre,  une  trompe,  qu'il  allonge  dans  fa  colère ;  fa  queue 
eft  courte,  fes  jambes  déliées  &  fes  dents  pointues.  Il  a  deux  eftomacs, 
dont  l'un  lui  fert  de  Magafin ,  où  l'on  trouve  quelquefois  du  bois  pourri  & 
des  pierres  de  Bezoar.  Sa  peau,  durcie  au  Soleil ,  &  paflee  en  bufle,  eft 
impénétrable  aux  coups  de  feu,  &  fa  chair  ne  diffère  point  de  celle  du 
Bœuf.  La  corne  de  fon  pié  gauche  de  devant  a  la  même  vertu  qu'on  attri- 
bue à  celle  de  l'Elan,  ou  l'Orignal  du  Canada;  il  en  fait  le  même  ufage  dans 
les  accès  d'épilepfie,  auxquels  il  eft  fujet  comme  l'Orignal.  Enfin  l'on  afiu- 
re  que  lorfqu'il  a  trop  de  fang ,  il  fe  perce  la  veine  avec  la  pointe  d'une 
canne ,  &  que  les  Indiens  ont  appris  de  lui  ce  remède. 

Le  Guanaco,  efpece  de  Llaraa  du  Pérou,  qu'on  trouve  nommé  IVanotra 
par  les  Anglois,  apparemment  parce  que  d'autres  Peuples  de  l'Amérique 
lui  donnent  ce  nom,  n'eft  pas  moins  commun  dans  le  Chaco,  &  porte  des 
pierres  de  Bezoar  du  poids  de  trois  livres  &  demie.  On  raconte  que  l'In- 
dien, de  qui  les  Efpagnols  en  reçurent  la  première  connoiiTance,  fut  mas- 
facré  par  fes  Compatriotes.  En  1723,  quelques  Anglois  eurent  la  curiofi- 
té  de  porter  en  Angleterre  deux  Guanacos ,  qu'ils  avoient  achetés  à  Buenos- 
Aires;  mais  perfonne  n'a  pris  la  peine  de  publier  fi  ces  Animaux  ont  multi- 
plié dans  un  climat  11  différent  de  celui  de  leur  origine.  On  ne  les  voit  ja- 
mais qu'en  troupes,  û  ce  n'eft  peut-être  dans  les  Cantons  déferts ;  &  pen- 
dant qu'Us  paillent,  il  y  en  a  toujours  un  qui  fe  tient  en  fentinelle  fur  une 
hauteur,  pour  avertir  les  autres  du  moindre  danger,  par  une  efpece  de  hen- 
nilfement.  Alors  ils  fe  réfugient  tous  dans  des  lieux  bordés  de  précipices , 
&  les  Femelles  marchent  les  premières  avec  leurs  Petits.  La  chair  du  Gua- 
naco eft  blanche,  &  d'affez  bon  goût,  mais  un  peu  feche. 

Les  autres  Animaux  du  Chaco  font  le  Zorillo ,  qui  ne  paroît  pas  différer 
de  la  Bête  puante  du  Canada;  le  Cap\vara>  qui  eft  un  Amphibie  de  la  figure  Pivar^ 
d'un  Porc;  Ylguana,  peu  différent  de  celui  del'Ifthme;  le  Quinquincfwn y 
qui  eft  très  rare,  &  qui  porte  avec  lui  fa  maifon,  c'eft-à-dire  une  écaille 
fort  dure,  dans  laquelle  il  fe  replie  tout  entier.  Il  a  d'ailleurs  la  figure  du 
Porc.  Avec  fes  pattes  &  fbn  mufeau ,  il  fe  creufe  en  terre  un  trou  de  trois 
ou  quatre  piés  de  diamètre ,  dans  lequel  il  fe  tapit.  Des  écailles  qu'il  a 
fous  le  ventre,  il  fort  un  poil  fort  long  &  fort  épais.  On  affure  que  lors- 
qu'il pleut,  il  fe  renverfe  fur  le  dos,  pour  recevoir  la  pluie ,  &  qu'il  paffe 
un  jour  entier  dans  cette  pofture,  attendant  que  quelque  Daim  altéré  vien- 
ne boire  l'eau  dont  fa  coque  eft  remplie  ;  mais  qu'auliitôt  que  le  Dai~ 


Zorillo,  Ca-  / 
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(j)  Si  ce  n'eft  pas  une  autre  ePpece ,  on  eft  du  P.  de  Montoya ,  &  celle-ci  du  P.  Lo» 

peut  fuppofer  que  cttte  différence  n'eft  que  çano;  tous  deux  Miflloonaiies. 
dans  les  deux  Défaillions.    i.a  première 
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fourré  fon  tnufeau,  il  fè  trouve  pris  (âra  pouvoir  refpirer  ,  cVqnetons  fes 
efforts  ne  pouvant  le  dégager,  il  fert  de  nourriture  au  Quinquinchon.  Quel- 
ques Anglois  prefenterent ,  en  1728,  deux  de  ces  Animaux  vivans  au  Roi 
leur  Maître.  Leur  chair  jette  un  fumet,  qui  en  rend  le  goût  défagréable. 
On  en  diftingue  une  autre  efpece,  nommée  Tatou  au  Paraguay,  &  Mulica 
au  Tucuman,  qui  forme  dans  fa  coque  une  boule  fi  bien  fermée,  qu'on 
n'y  apperçoit  pas  même  une  jointure.  Il  n'a  pas  de  poil ,  &  fa  chair  n'tft 
pas  différente  de  celle  du  Cochon  de  lair.  Enfin  les  Vallées,  qui  féparent 
les  Montagnes  par  lefquelles  on  entre  dans  le  Chaco  >  ont  cette  efpece  de 
Moutons  qu'on  nomme  Llamas  au  Pérou,  &  qu'on  prendroit  pour  de  petits 
Chameaux  s'ils  avoient  une  boffe.  Les  Indiens  du  Pays  s'en  fervent,*  comme 
les  Péruviens,  pour  Bêtes  de  charge. 

Quelques'  Voyageurs  aftûrent  que  le  Chaco  ne  produit  aucun  Animal  ve- 
nimeux. Cependant  les  Millionnaires  y  en  ont  trouvé  un  aflez  grand  nom- 
bre. Ils  nous  apprennent  aufli  que  le  Pays  eft  riche  en  contre -poifons,  & 
que  dans  ce  nombre  les  plus  fouverains  font,  la  Contra-yerva  mâle  &  fe- 
melle, &  la  Pipcrina,  que  le  P.  Loçano  prend  pour  le  7  ri ff a  go  de  Diofco- 
ride.  Les  autres  font  le  Colmillo  de  fifora^  ou  Soliman  de  la  Ttcrra,  la  feuil- 
le de  tabac,  l'épi  &  le  tuyau  du  Maïz,  &  l'os  de  la  jambe  d'une  Vache, 
grillé  &  appliqué  fur  la  plaie.  On  ajoute  que  pour  donner  plus  de  force  à 
ce  dernier  Antidote ,  il  faut  laver  l'os  avec  du  vin  ôc  du  lait ,  &  le  lais- 
fer  fur  la  plaie  jufqu  a  ce  qu'il  s'en  détache  ;  ce  qui  arrive  lorfqu'il  n'y  refte 
plus  de  venin. 

Toutes  les  Forêts  du  Chaco  font  pleines  d'Abeilles;  &  dans  la  plupart 
il  n'y  a  pas  un  Arbre  d'une  certaine  groffeur ,  qui  ne  renferme  une  ruche. 
Aulîi  cette  Province  pourroit-elle  fournir  de  miel  de  de  cire  une  grande 
partie  de  l'Amérique ,  &  l'on  n'en  connoît  point  de  meilleure  qualité.  On 
ne  dit  rien  des  Oifeaux  de  ce  Pays  ;  d'où  l'Hiftorien  du  Paraguay  conclut 
que ,  comme  dans  tout  le  refte  du  Nouveau  Monde ,  ils  n\  charment  pas 
autant  les  oreilles  par  leur  mélodie,  que  les  yeux  par  l'éclat  «  la  variété  de 
leur  plumage. 

Dans  les  Pays  des  Magnacicas,  qui  eft  à  l'extrémité  feptentrionale  de 
celui  des  Chiquites,  à  deux  journées  de  la  Réduction  de  Saint  François  Xa- 
vier, la  terre  produit  partout,  fans  culture,  diverfes  fortes  de  fruits.  La 
Vanille  y  eft  afiez  commune,  aulîi-bien  qu'une  efpece  de  Cocotier,  qui 
n'eft  point  de  la  nature  de  ceux  des  autres  Contrées ,  &  dont  le  fruit  eft 
plutôt  un  melon  qu'un  coco.  Entre  les  Animaux ,  on  diftingue  par  fa  fin- 
guiarité  celui  qui  fe  nomme  Famacojio.  Il  a  la  tête  d'un  Tigre,  le  corps 
d'un  Mâtin ,  &  n'a  point  de  queue.  Sa  légèreté  &  fa  férocité  n'ont  rien 
d'égal.  Lorfqu'on  en  eft  apperçu,  on  ne  peut  éviter  d'en  être  dévoré, 
.qu'en  montant  auflitôt  fur  un  arbre:  encore  n'y  trouve-t-on  de  fureté  que 
pour  quelques  momens  ;  car  l'Animal ,  qui  ne  peut  grimper  ,  demeure  au 
pié  de  l'Arbre ,  &  jette  un  cri  qui  en  attire  plufieurs  autres.  Alors  tous  en- 
fembk  travaillent  à  déraciner  l'arbre,  <St  n'auroient  pas  befoin  d'un  tenu 
fort  long ,  fi  l'homme  n'étoit  aflez  bien  armé  pour  les  percer  tous  de  flè- 
ches: s'il  eft  fans  armes,  il  ne  peut  éviter  de  périr.   Les  Indiens  n'ont 
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trouvé  qu'un  moyen  pour  diminuer  le  nombre  de  ces  redoutables  Animaux, 
dont  la  multiplication  rendroit  le  Pays  abfolument  inhabitable:  ils  fe  réu- 
nifient dans  un  enclos  bien  palifladé,  où  ils  pouflent  de  grands  cris ,  qui 
font  accourir  les  Famacofios  de  toutes  parts;  &  tandis  qu'une  légion  de  ces 
Monftres  s'occup;  à  creufer  la  terre  pour  faire  tomber  la  palifladé,  on  les 
perce  de  flèches  !  ans  aucun  rifque .  Les  Mopficas ,  qui  faifoient  un  des  plus 
pu i (Tans  Cantons  du  même  Pays,  ont  été  moins  heureux  à  fe  délivrer  d'un 
ennemi  moins  terrible  en  apparence ,  puifque  ce  n'étoit  qu'une  efpece  d'Oi- 
feaux,  auxquels  l'Hiftorien  donne  même  le  nom  de  Moineaux  (r):  mais  fi  ce 
pieux  Ecrivain  n'abufe  point  de  la  confiance  qu'on  doit  à Ton  caraêTere,  il 
faut  croire  avec  lui,,,  que  ces  petits  Animaux  fondoient  fi  furieufement  fur 
„  les  hommes,  qu'ils  les  tuoientfans  qu'ils  puflents'en  défendre,  &  qu'ils  ont 
M  prefqu'entiérement  dépeuplé  tout  le  Canton."  Obfervon»  que  le  Pays  des 
Magnacicas  efh  arrofé  Je  pluficurs  Rivières  poiflonneufes ,  <&  ceint  de  Fo- 
rêts qui  s'étendent  fort  loin  à  l'Orient  &  à  l'Occident,  fi  épaifles  qu'on  n'y 
voit  prefque  jamais  le  Soleil;  qu'au-delà  de  ces  Forêts,  on  trouve  de  vas-- 
tes  folitudes ,  prefque  toujours  inondées;  <5c  que  les  Habitans  font  fujets  à 
une  efpece  de  lèpre,  qui  leur  couvre  tout  le  corps  de  croûtes  aflez  fembla- 
bles  à  des  écailles  de  poiflbn  (j),  quoique  trop  foibks.pour  rélifter  au  ter- 
rible bec  des  Moineaux. 

M.  de  la  Condamise  n'a  pas  manqué ,  dans  la  relation  de  fon  Voyage 
fur  la  Rivière  des  Amazones,  de  donner  la  defeription  des  Animaux  les 
plus  finguliers  qu'il  eut  roccafion  d'obferver.  „  Je  defiinai,  dit-il,  d'après 
„  nature,  à  S.  Paul  d'Omagues,  le  plus  grand  des  Poilfons  connus  d  eau 
„  douce ,  à  qui  les  Efpagnols  &  les  Portugais  bnt  donné  le  nom  de  Pexe- 
buey,  ou  Poiflbn-bceuf,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  Phoca ,  ou 
Veau  marin.  Celui  dont  il  eft  queftion  paît  l'herbe  des  bords  de  la  Ri- 
viere;  fa  chair  &  fa  graifle  ont  affez  de  rapport  à  celle  du  Veau.  La  Fe- 
melle a  des  mamelles ,  qui  lui  fervent  à  allaiter  fes  Petits.  Le  P.  d'Acu- 
5a  rend  la  reflemUance  avec  le  Bœuf  encore  plus  complet  te,  en  attribuant 
à  ce  Poiflbn  des  Cornes ,  dont  la  Nature  ne  l'a  pas  pourvu.  Il  n'eft  pas 
amphibie,  à  proprement  parler,  puifque  jamais  il  ne  fort  entièrement 
de  l'eau,  &  qu'il  n'en  peut  fortir,  n'ayant  que  deux  nageoires  à  côté  de 
la  tête,  plates  &  rondes,  en  forme  de  rames  de  quinze  à  feize  pouces 
de  long ,  qui  lui  tiennent  lieu  de  bras  &  de  piés ,  fans  en  avoir  la  figu- 
re, comme  Laè't  le  fuppofe  fauflément ,  d'après  l'Eclufe.  Il  ne  fait  qu'a- 
vancer fa  tête  hors  de  l'eau ,  pour  atteindre  l'herbe  fur  le  rivage.  Celui 
que  je  defiinai  étoit  femelle;  fa  longueur  étoit  de  fept  piès  &  demi  de 
Roi ,  &  fa  plus  grande  largeur  de  deux  piés.  J'en  ai  vu  de  plus  grands. 
Les  yeux  de  cet  Animal  n'ont  aucune  proportion  avec  la  grandeur  de  fon 
corps  ;  ils  font  ronds ,  &  n'ont  que  trois  lignes  de  diamètre  :  l'ouverture 
de  fes  oreilles  eft  encore  plus  petite,  &  ne  paroît  qu'un  trou  d'épingle. 
Quelques-uns  ont  cru  ce  Poiflbn  particulier  à  la  Rivière  des  Amazones; 
mais  il  n'eft  pas  moins  commun  dans  l'Orinoque.  Il  fe  trouve  auffi,  quoi- 
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LTàSToiRB    »  que  moins  fréquemment,  dans  l'Oyapoc,  &dans  plufieurs  autres  Rivie- 
Naturelle.  „  res  des  environs  de  Cayenne,  de  la' Cote  de  Guiane  &  des  Antilles:  c'eft 
Pérou  et   „  le  même  qu'on  nommoit  autrefois  Manati ,  &  qu'on  nomme  aujourd'hui 
Cont bées  n  Lament'm,  dans  les  lies  Françoifes  d'Amérique.    Cependant  je  crois  Tes- 
Voisiwj».     ^  pece  je  k  Riviere  des  Amazones  un  peu  différente.   Il  ne  fe  rencontre 
„  pas  en  haute  Mer  ;  il  eft  même  rare  d'en  voir  près  des  embouchures  des 
„  Fleuves:  mais  on  le  trouve,  à  plus  de  mille  lieues  de  la  Mer,  dans  le 
„  Guallaga,  le  Paftaca,  &c.  Il  n'efl:  arrêté,  dans  l'Amazone,  que  parle 
„  Pongo,  au-deflus  duquel  on  n'en  trouve  plus  (f). 
M.  Cette  barrière  tfeft  pas  un  obftacle  pour  un  autre  Poiflbn,  nommé 

isa"°  '  Mixano,  auffi  petit  que  l'autre  eft  grand;  car  il  s'en  trouve  de  la  petitefle 
du  doigt.  Les  Mixanos  arrivent  tous  les  ans,  en  foule,  à  fiorja,  quand, 
les  eaux  commencent  à  baifler,  vers  la  fin  de  Juin.  Ils  n'ont  de  fingulier,, 
que  la  force  avec  laquelle  ils  remontent  contre  le  courant.  Comme  le  lit 
étroit  de  la  Rivière  les  nuTemble  néceflaircment  près  du  Détroit ,  onJes 
voit  traverfer  en  troupes,  d'un  bord  à  l'autre  ,  &  vaincre,  alternative- 
ment fur  l'une  ou  fur  l'autre  rive,  la  violence  avec  laquelle  les  eaux  fe 
précipitent  dans  ce  Canal  étroit.  On  les  prend  à  la  main,  quand  les  eaux 
font  balles ,  dans  les  creux  des  rochers  du  Pongo,  où  ils  fe  repofent  pour • 
reprendre  des  forces ,  <Sc  dont  ils  fe  fervent  comme  d'échelons  pour  re- 
monter. 

Enragé.  L'Académicien  vit,  aux  environs  du  Para,  un  Poiflbn  qui  fe  nomme* 
ruraqué,  dont  le  corps,  comme  celui  de  la  Lamproie,  ell  percé  d'un  grand- 
nombre  d'ouvertures,  &  qui  a,  de  plus,  la  même  propriété  que  la  Tor- 
pille: celui  qui  le  touche  de  la  main,  ou  même  avec  un  bâton,  reflent. 
dans  le  bras  un  engourdùTement  douloureux,  &  quelquefois  en  eft,  dit- 
on,  renverfé.  M.  de  la  Condaminc  ne  fut  pas  témoin  de  ce  fait;  mais 
il  aflbre  que  les  exemples  en  font  fi  fréquens,  qu'il  ne  peut  être  révogué, 
en  doute  («). 

Tortncs  de     Les  Tortues  dé  l'Amazone  font  fort  recherchées  k  Cayenne,  comme. 

l'Amazone,  pjus  délicates.  Ce  Fleuve  en  nourrit  de  diverfes  grandeurs  &  de  diver- 
fes  efpeces,  en  fi  grande  abondance,  que  feules,  avec  leurs  œufs,  elles 
pourroient  fulfire  à  la  nourriture  des  Habitans  de  fes  bords.  Il  y  a  aulîi 
des  Tortues  de  terre,  qui  fe  nomment  Sabutis,  dans  la  Langue  duBre- 
fil,  &  que  les  Habitans  du  Para  préfèrent  aux  autres  efpeces.  Toutes  fe. 
confervent,  particulièrement  les  dernières,  plufieurs  mois  hors  de  Veau,, 
fans  nourriture  fenfible. 
Pêches  à        La  Nature  femble  avoir  ftvorifé  la  parefle  des  Indiens ,  &  prévenu 

d.iact:ou.  ]»an  befoins  :  les  Lacs  &  les  Marais,  qui  fe  rencontrent  à  chaque  pas 
for  les  bords  de  l'Amazone ,  &  quelquefois  bien  avant  dans  les  Terres , 
fe  rempliffent  de  toutes  fortes  de  Poiflbns  dans  le  tems  des  crues  de  la 
Rivière;  &  lorfque  les  eaux  baillent,  ils  y  demeurent  renfermés,  comme 

(0  Voyagç  fut  la. Rivière  des  Amazones,      (u)  M.  de  Reaumur  a  développé  le  te*- 
Edit.  de  1 749,  m-4".  p.  77.  fore  caché  qui  produic  cet  effet  dans  la  Toi- 
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dàns  des  Enings  &  des  Réfervoirs  naturels,  où  la  facilité  ne  manque  point  Histoir» 
pour  les  pêcher.  '  Nai-meh.* 

Les  Crocodiles  (v)  font  ffnrt  communs  dans  tout  le  cours  de  l'Amazone,   f^*o«  " 
&  même  dan*  la  plunart  des  Rivières  que  l'Amazone  reçoit.    On  affura  M.  vomiUm"* 
de  la  Condamine  qu'il  s'y  en  trouve  de  vingt  pies  de  long,  &  même  de  plus    c  -xodilè» 
grands.    Il  en  avoit  déjà  vu  un  grand  nombre,  de  12,  15  piés,  &  plus,  du  même 
fur  la  Rivière  de  Guayaquil  (*).    Comme  ceux  de  l'Amazone  font  moins  Fleuve 
chaffés  &  moins  poursuivis,  ils  craignent  peu  les  Hommes.    Dans  le  tems 
des  inondations ,  ils  entrent  quelquefois  dans  les  Cabanes  des  Indiens.  Leur 
plus  dangereux  Ennemi,  «Se  peut-être  l'unique  qui  ofe  entrer  en  lice  avec 
lui ,  eft  le  Tigre.  Ce  doit  être  un  fpeclacle  curieux  que  celui  de  leur  com- 
bat ;  mais  cette  vue  ne  peut  gueres  être  que  l'effet  d'un  heureux  hazard. 
Voici  ce  que  les  Indiens  en  racontèrent  à  M.  de  la  Condamine.    Quand  le    Combat  du 
Tigre  vient  boire  au  bord  de  la  Rivière,  le  Crocodile  met  la  tête  hors  de  Crt^i,e  * 
l'eau  pour  le  faifir,  comme  il  attaque  dans  la  même  occafion  Jes  Bœufs,    u  &c' 
les  Chevaux,  les  Mulets,  &  tout  ce  qui  fe  préfente  à  fa  voracités  Le  Ti- 
gre enfonce  fes  griffes  dans  les  yeux  de  fon  Ennemi,  feu! endroit  que  la 
dureté  de  fon  écaille  lui  laiffe  le  pouvoir  d'offenfer;  mais  le  Crocodile,  fe 
plongeant  .dans  l'eau,  y  entraîne  le  Tigre,  qui  fe  noie  plutôt  que  de  lâcher 
prife.    Les  Tigres,  que  l'Académicien  vit  dans  fon  Voyage,  &qui  font 
communs  dans  tous  les  Pays  cliauds  &  couverts  de  Bois,  ne  lui  parurenc 
point  difierens,  en  beauté  ni  en  grandeur,  de  ceux  d'Afrique.    Ils  natta* 
quent  gueres  l'Homme ,  s'ils  ne  font  fort  affamés.    On  en  diftingue  une  es» 
pece ,  dont  la  peau  eft  brune ,  fans  être  mouchetée.    Les  Indiens  Maynas 
font  fort  adroits  à  combattre  les. Tigres,  avec  la  demi-pique,  qui  eft  leur 
arme  ordinaire. 

M.  de  la  Condamine 'ne  rencontra  point ,  fur  les  bords  de  l'Amazo-    Fauffe  Er 
ne,  l'Animal  que  les  Indiens  du  Pérou  nomment  dans  leur  Langue  Puma,  ce  de  Lions." 
&  les  Efpagnols  d'Amérique  Lion.  „  C'efl,  dit-il,  une  efpece  abfolument 
„  différente  de  ceux  que  nous  connoiiTons :  le  Mile  n'a  point  de  crinière; 
„  il  eft  beaucoup  plus  petit  que  les  Lions  Afriquains.    Je  ne  l'ai  pas  vu 

vivant,  mais  empaillé* 

Ix  ne  feroit  pas  étonnant  que  les  Ours^qui  n'habitent'  guère»  que  les  Pays    Onn  nom- 
froids,  &  qu'on  trouve  dans  plufieurs  Montagnes  du  Pérou ,  ne  fe  rencon-  né  UcumarL 
traffent  point  dans  les  Bois  du  Maranon,  dont  le  climat  eft  fi  différent:  ce- 
pendant les  Indiens  du  Pays  parlent  d'un  Animal,  nommé  Ucumari;  &  c'eft 
précifément  le  nom  de  l'Ours  dans  h  Langue  du  Pérou.  L'Académicien 
ne  put  s'afTurer  fi  l'Animal  eft  le  même, 

A  l' occafion  de  l'Anta,  qui  n'eft  pas  rare  dans  les  Bois  de  l'Amazone ,  Différen» 
&  dont  on  a  déjà  donné  la  Defcription  (y),  il  nous  apprend  qu'Anta  eft. le  J}0""  dc 
nom  que  les  Portugais  lui  donnent  au  Para  ;  que  les  Efpagnols  du  Pérou  le 

(y)  M.  de  la  Condamine  parcit  les  con-     (x)  Voyez,  ci-deflua ,  dans  cet  article,  c©. 
fondre  avec  les  Caymans ,  quoique  la  plu.  qui  regarde  Guayaquil. 
part  des  Voyageais  y  mettent  quelques  dif-      (y)  M.  de  la  Condamine  ne  parle  point 
férences.  de  la  trompe  de  cet  Aaùaal,  daa»  todefciip- 

tion  qu'il  eu  fait. 
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nomment  Danta,  les  Péruviens  Uagra,  les  Brafiliens  Tapiira,  &  les  Golî- 
bis,  fur  la  Côte  de  Guyane,  Maypouri. 

En  pafTmt  chez  les  Tamcoty  il  delTina  une  efpecc  de  Belette,  qui  s'apprî- 
voife  aifement:  mais  il  ne  put  écrire,  ni  prononcer,  le  nom  qu'elle  porte 
dans  cette  Langue.  Enfuite,  l'ayant  retrouvée  aux  environs  du  Para,  il  fut 
qu'elle  fe  nomme  Coati  dans  la  Langue  du  Brcfil  (2). 

Les  Singes  font  le  gibier  le  plus  ordinaire  &  le  plus  recherché  des  In- 
diens de  l'Amazone.  Lorsqu'ils  ne  font  pas  chafles  ,  ni  pourfuivis,  ils  ne 
marquent  aucune  crainte  à  l'approche  de  l'Homme;  &  c'elt  à  quoi  les  Sau- 
vages de  l'Amazone  reconnoilfent,  quand  ils  vont  à  la  découverte  des  Ter- 
res, fi  le  Pays  qu'ils  vifitent  eft  neuf  ,  ou  n'a  pas  été  fréquenté  par  des  Hom- 
mes. Dans  tout  le  cours  de  fa  navigation  force  Fleuve,  M.  de  la  Conda- 
mine  vit  un  fi  grand  nombre  de  Singes,  en  ouit  nommer  tant  d'efpeces, 
qu'il  renonce  à  rémunération.  Il  y  en  a,  dit-iJ,  d'aufli  grands  qu'un  Lé- 
vrier, &  d'autres  auffi  petits  qu'un  Rat,  c'eft-à-dire  plus  petits  que  les  Sa- 
pajoux ,  &  difficiles  à  apprivoifer ,  dont  le  poil  cft  long ,  luftré ,  ordinai- 
rement couleur  de  maron ,  &  quelquefois  moucheté  de  fauve.  Us  ont  la 
queue  deux  fois  auffi  longue  que  le  corps,  la  tête  petite  «Se  quarrée ,  les 
oreilles  pointues  &  faillantes,  comme  les  Chiens  &  les  Chats,  &  non  com- 
me les  autres  Singes,  avec  lefquels  ils  ont  peu  de  reflcmblance,  ayant  plu- 
tôt l  air  &  le  port  <Tun  petit  Lion.  On  les  nomme  Pindies  à  Maynas,  & 
Tamarins  à  Cayenne.  L'Académicien  en  eut  plufieurs ,  qu'il  ne  put  con- 
ferver.  Ils  font  de  l'Efpece  appellée  Sahuins.,  dans  la  Langue  du  Brcfil ,  & 


par  corruption  en  François,  Sagouins  (a).  Le  Gouverneur  du  Para  en  fît 
préfent  d  un  à  M.  de  la  Condamine,  qui  étoit  l'unique  de  fon  efpece 
qu'on  eut  vu  dans  le  Pays  :  le  poil  de  fon  corps  ^toit  argenté  ,  &  de  la 
couleur  des  plus  beaux  cheveux  blonds  .:  celui  de  &  queue  étoit  d'un  ma- 
ron  luftré,  approchant  du  noir.  Il  avoit  une  autre  nngularité,  plus  re- 
.  marquable  encore;  les  oreilles,  fes  joues  &  fon  mufeau,  croient  teints  d'un 
vermillon  fi  vif,  qu'on  avoit  peine  à  fe  perfuader  que  cette  couleur  fût  na- 
turelle  (b). 

Le  Pays  a  d'autres  Quadrupèdes  rares,  mais  qui  fe  rencontrent  en  diver- 
fes  autres  parties  de  1  Amérique,  ou  qui  ont  déjà  été  décrits,  teJs<jue  di- 
verfes  cfpeces  de  Sangliers  &  de  Lapins,  le  Bac ,  le  Fourmilier,  qui  fe  nom- 
me Tamandua-ttllaJJU  en  Langue  du  Brefil;  un  autre  plus  petit  ,  appellé 
Tamandua-hi;  le  Porc -épi;  le  Parefleux  ,  que  les  Efpagnols  nomment 
Perico- ligero  «Se  les  Brafiliens  Unau  ;  le  Tatou,  ou  l'Armadille,  &  quantité 
d'autres  dont  M.  de  la  Condamine  deflina  quelques-uns,  ou  dont  les 


(»)  Laet  en  fait  mention, 
(a)  Laet  en  parle,  d'après  lEclufe  &  de 
Lery. 

(t)  Je  l'ai  gardé  pendant  un  an ,  dit  M. 
de  la  Condamine  ;  &  lorfque  j'tfcrivois  ceci , 
prcfqu'â  la  vue  des  Côtes  de  France,  où  je 
me  taifois  un  plaifir  de  l'apporter  vivant,  il 
toit  encore  eu  vie.  Malgré  mes  précautions 


pour  le  garantir  du  froid  ,  la  rigueur  de  la) 
faifon  l'a  vraifemblablement  fait  mourir.  Le» 
commodité»  me  manquant  fur  le  Vatfleau 
Hollandois  pour  le  faire  fécher  au  four ,  je 
n'ai  pu  le  conferver  que  dans  l'eau  -  de  -  vie; 
ce  qui  fuffira  peut-être  pour  faire  voir  que 
ma  defcripdoû  tfeft  pas  exagérée.  Vbi  fup. 
pag.  82. 
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JX  (Teins  (<  )  ,  exécutés  par  M.  de  MorainviJJe ,  font  rcflés  entre  les  Hktoii* 
mains  de  AI.  Goùin.  ^^ruRLu.g. 

On  lie,  dans  quelques  Relations,  que  les  Serpens  *de  l'Amazone  font    Pérou  it 
fans  venin;  mais  l'Académicien  aflure  que  quoiqu'en  effet  il  y  en  ait  quel-  y°"T*É1* 
ques-uns  qui  ne  font  pas  mal-faifans,  les  morfurcs  de  plufieurs  font  prefque  ^wlîlMts« 
toujours  mortelles.  Un  des  plus  dangereux  èft  le  Serpent  à  Sonnettes.  Tel-  ^  'J68  feT* 
je  efl  encore  1a  Couleuvre,  dont  on  a  déjà  parlé  fous  le  nom  deCoral,  fuw  vaJu? 
qu'elle  tient  des  Efpagnols.    L'Animal ,  le  plus  rare  &  le  plus  fingdier  de 
ce  genre,  efl  un  grand  Serpent  Amphibie,  de  vingt -cinq  à  trente  pies  de 
long,  &  de  plus  d'un  pic  de  grofleur,  que  les  Indiens  nomment  Tacu-Ma'    Yacu  mania 
ma,  c'efl-à-dire  il/cr*  de  f eau,  &  qui  habite  ordinairement,  dit-on,  les  prodigieux  ' 
grands  Lacs,  formés  par  l'épanchement  des  eaux  du  Fleuve  au  dedans  des  Serpent. 
Terres.    Attachons  -  nous  ici  aux  rermes  de  M.  de  la  Condamine,  pour    Jugement  de- 
comparer  ce  qu'il  penfe  de  ceMonflre  avec  ce  qu'on  en  lit  dans  la  Rela-  JJ delaCon- 
tion  de  M.  d'ÛlIoa.  „  On  en  raconte ,  dit  -  il ,  des  faits  dont  je  douterois  «["Â^imaL 
„  encore ,  fi  je  croyois  les  avoir  vus ,  &  que  je  ne  me  hazarde  à  répé- 
„  ter  ici  que  d'après  l'Auteur  de  l'Orhwque  illujtré  (*) ,  qui  lewapporte 
„  fort  férieufement.    Non-feulement,  félon  les  Indiens,  cette  monflrueufe 
„  Couleuvre  engloutit  un  Chevreuil  tout  entier  ,  mais  ils  affurent  qu'elle  at- 
„  tire  invinciblement,  par  fa  refpiration,  les  Animaux  qui  l'approchent, 
„  &  qu'elle  les  dévore.    Divers  Portugais  du  Para  entreprirent  de  me  per- 
„  fuader  des  chofes  prefqu'aufli  peu  vraifemblables,  de  la  manière  dont  une 
,r  groffe  Couleuvre  tue  un  Homme,  en  s'entortillant autour  de  fon  corps, 
„  &  l'empalant  avec  fa  queue.    A  juger  par  la  taille,  ce  pourrait  être  la 
„  même  qui  fe  trouve  dam  les  Bois  de  Cayenne ,  où  l'expérience  a  fait 
„  connoître  qu'elle  efl  plus  effrayante  que  dangereufe.    J'y  ai  connu  un 
„  Officier  ,  qui  en  avoir  été  mordu  à  la  jambe,  fans  aucune  fuite  fâcheufe; 
„  peut-être  ne  fut-il  pas  mordu  jufqu'au  fang.  J'en  ai  rapporté  deux  peaux , 
„  dont  l'une,  toute  defléchée  qu'elle  efl,  a  près  de  quinze  pies  de  long  & 
„  plus  d'un  pié  de  large.    Sans  doute  il  y  en  a  de  plus  grandes  (d)". 

C'est  le  récit  de  M.  d  UUoa,  qu'on  va  faire  fuccéder  avec  la  même  fi-  Jugement  de 
délité.  „  Dans  les  Pays  que  le  Marafïon  arrofe,  on  trouve  un  Serpent  aus-  M.  d'Uiloa, 
„  fi  affreux  par  fa  groffeur  &  fa  longueur,  que  par  les  propriétés  qu'on  lui 
„  attribue.    Pour  donner  une  idée  de  fa  grandeur,  plufieurs  difent  qu'il  a 

dans  fon  haleine  une  vertu  fi  attractive ,  que  fans  fe  mouvoir  il  attire  à- 
„  lui  un  Animal  ,  quel  qu'il  foit,  lorfqu'il  fe  trouve  dans  un  lieu  où  cette 
„  haleine  peut  atteindre.  Celaparoît  un  peu  difficile  à  croire.  Oe  mon- 
„  flrueux  Reptile  s'appelle,  en  Langue  du  Pays,  Tacu- Marna ,  Mcre  de 
„  l'eau,  parce  qu'aimant  les  lieux  marécageux  &  humides,  on  peut  le  re- 
„  garder  comme  Amphibie.  Tout  ce  que  j'en  puis  dire,  après  m'en  être 
„  exaftement  informé ,  c'eft  qu'il  efl  d'une  grandeur  extraordinaire.  CHiel- 
„  ques  perfonnes  graves  mettent  auffi  cet  Animal  dans  la  Nouvelle  Efpagne, 

.(c)  Il  a  rapporté,  de  Cayenne,  ceux  du  diverfes  autre*  enriofités  dHiftoire  naturel- 
Fourmilier  &  du  Maypourr.  le,  aux  léfuites  de  Cayenne,  i  M.  de  l'Ile- 

(*)  Le  P.  Gumilia,  Jéfuite  Portugais ,  dé-  Jdam,  CommilTaire  de  la  Marine,  à  M. 

ja  cité.  Artur ,  Médecin  du  Roi ,  &  à  plufieurs  Ofr 

(<Q  II  étoit  redevable  de  ces  Peaux  &  Je  ficiers  de  la  Garnlfcn,  pag.  8j. 
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l'y  ont  vu ,  m'en  ont  parlé  fur  le  même  ton  ;  &  tout  ce  qu'ils  m'ont  dît 
de  fa  grofleur  sCaccorde  avec  ce  qu'on  raconte  de- ceux  du  Maraâon,  à 
.,  l'excepcion  feulement  de  la  vertu  attractive," 
Contrées     En  fuppofant,  qu'on  peut  fufpendre  fon  opinion  fur  les  particularités  du 
récit  vulgaire,  ou  même  les  rejetter  comme  fufpeétes ,  parce  qu'elles  peu- 
vent être  l'effet  de  l'admiration  &  de  lafurprife,  qui  font  adopter  affez 
communément  les  plus  grandes  abfurdicés,  fans  examiner  le  degré  de  cer- 
titude ;  M.  d'Ulloa  entreprend  d'examiner  la  caufe  du  Phénomène,  & 
fe  contente,  dit-il ,  d'en  changer  un  peu  les  accidens.  „  Premièrement,  on 
raconte  que  dans  fa  longueur  &  dans  fa  grofTeur  cette  Couleuvre  refTem- 
ble  beaucoup  à  un  vieux  tronc  d'arbre  abattu,  qui  ne  tire  plus  aucune 
nourriture  de,  fes  racines.  2°.  Son  corps  eft  environné  d'une  efpece  de 
moufle,  fcmblable  à  celle  qui  fe  forme  autour  des  arbres  fâuvages.  Cet- 
te moufle,  qui  eft  apparemment  un  effet  de  la  pouflîere  ou  de  la  boue, 
qui  s'attache  à  fon  corps,  s'humeéle  par  l'eau ,  &-fe  defleche  au  Soieil. 
De-là  il  fe  forme  une  croûte  fur  les  écailles  de  la  peau.    Cette  croûte, 
d'abord  mince,  va  toujours  en  s'épaifliflant ,  &  ne  contribue  pas  peu  à 
la  parefTe  de  l'Animal,  ou  à  la  lenteur  de  fon  mouvement;  car  s'il  n'eft 
prelTé  de  fa  faim,  il  demeure,  pendant  plufieurs  jours,  immobile  dans 
un  même  lieu;  &  lorfqu'il  change  de  place,  fon  mouvement  eft  pres- 
qu'impereeptible.    Il  faic  fur  la  terre  une  trace  continue,  comme  celle 
d'un  Mât  ou  d'un  gros  Arbre,  qu'on  ne  feroit  que  ffaîner.  30.  Le  foufHe 
que  la  Couleuvre  pouffe  eft  li  venimeux,  qu'il  étourdit  l'Homme  ou  l'A- 
nimal qui  paffe  dans  la  fphere  de  fon  action,  &  lui  fait  faire  un  mouve 
ment  forcé,  qui  le  mené  vers  eHe  jufqu'à  ce  qu'elle  puiffe  le  dévorer.  On 
ajoute  que  Ic.feul  moyen  d'éviter  un  li  grand  péril  eft  de  couper  ce  fouf- 
„  fie,  c'eft-  à -dire  de  l'arrêter  par  l'interpofition  d'un  corps  étranger,  qui 
„  en  rompe  le  fil ,  &  de  profiter  de  cet  inftant  pour  prendre  une  autre 
„  route." 

Toutes  ces  circonftanccs  femblcnt  fabuleufes,  &  n'ont  pas  même  l'appa- 
rence de  la  vérité:  mais  pour  peu  qu'on  les  change,  M.  d'Ulloa  juge  qu'on 
fera  moins  choqué  de  la  choie  même  :  ce  qui  paroît  extrêmement  fabu- 
leux, fous  un  point  de  vue,  devient,  dit-il,  fort  naturel  fous  un  autre. 
,,  On  ne  peut  nier  abfolument  que  l'haleine  du  Serpent  n'ait  la  vertu  de 
caufer  une  forte  d'ivrefTe,  à  quelque  diftance,  puifqu'il  eft  certain  que 
„  l'urine  du  Renard  produit  cet  effet,  &  que  très  fouvent  les  bahMemens 
„  des  Baleines  ont  tant  de  puanteur  qu'on  ne  peut  les  fupporter.  Il  n'y  a 
„  donc  aucune  difficulté  à  croire  que  cette  haleine  a  quelque  chofe  de  la 
„  propriété  qu'on  lui  attribue ,  &  que  le  Serpent  fupplée  par  cette  vertu  à 
„  la  lenteur  de  fon  corps,  pour  fe  procurer  des  alimens.  Les  Animaux, 
„  frappés  d'une  odeur  fi  forte,  peuvent  bien  perdre  le  pouvoir  de  fuir,  ou 
„  de  continuer  leur  chemin:  ils  font  étourdis,  ils  perdent  l'ufage  des  fens  , 
ils  tombent;  &  la  Couleuvre,  par  fon  mouvement  tardif,  qui  ne  laiffe 
„  pas  d'augmenter  la  force  de  la  vapeur,  s'approche,  jufqu'à  les  faifir  âc 
„  les  dévorer.  A  Fégard  du  préfervatif ,  qu  on  fait  confiner  à  couper  le 
j,  fil  de  l'haleine,  c'eft  une  vaine  imagination,  à  laquelle  on  ne  peut  ajou- 
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'„  ter  foi  fans  ignorer  la  nature  &  la  propagation  des  odeurs.  Les  circon- 
„  fiances  de  cette  efpece  font  des  inventions  du  Pays ,  qui  en  impofent  d'au- 
„  tant  plus,  que  perfonne,  pour  fatisfaire  fa  curioûté,  ne  veut  s'expofer 
„  au  danger  de  l'examen  (e). 

Le  Ver,  qui  fe  nomme  chez  les  Maynas  Suglscuru,  &  Ver  Macaque  à 
Cayenne,  c'efl-à-dire  l'tr  Singe,  prend  fon  accroifTement  dans  la  chair  des 
Animaux  &  des  Hommes.  11  y  croît  jufqua  la  groffeur  d'une  Feve,  & 
caufe  une  douleur  infuppor table:  mais  il  cil  allez  rare.  M.  de  la  Condami- 
ne  deffina  l'unique  qu'il  ait  vu,  &  le  conferve  dans  l'Efprit  de  vin.  On  die 
qu'il  naît  dans  la  plaie  faite  par  la  piquure  d'une  forte  de  Mouflique  ou  de 
JMaringoin;  mais  l'Animal  qui  dépofe  l'œuf  n'efl  pas  encore  connu. 

L.t  quantité  de  différentes  efpeces  d'Oifeaux  dont  les  Forêts  de  l'Àmazo- 
-pe  font  peuplées,  efl  plus  grande  encore  &  plus  variée  que  celle  des  Qua- 
drupèdes: mais  ou  remarque  ici,  comme  dans  le  relie  du  nouveau  Monde, 
qu'avec  le  plus  charmant  plumage  il  n'y  en  a  prefqu'aucun  qui  ait  le  chant 
agréable.    La  plupart  font  communs  aux  autres  parties  de  l'Amérique  méri- 
dionale.   Le  Colibri ,  qui  s'y  trouve  dans  toute  la  Zone  torride ,  porte  ici  le 
•jiom  de  Quindé,  comme  au  Paraguay.    Les  efpeces  de  Perroquets  &  d'Aras 
font  fans  nombre,  &  ne  différent  pas  moins  en  grandeur,  qu'en  couleur  & 
en  figure.    Les  plus  ordinaires,  qu'on  connoît  a  Cayenne  fous  le  nom  de 
Tahouas,  ou  de  Perroquets  de  l'Amazone,  font  verds,  avec  le  hàut  de  la 
tête,  le  defTous  &  les  extrémités  des  ailes,  d'un  beau  jaune.    Une  autre 
efpece,  nommée  auffi  Tahouas  à  Cayenne,  efl  de  la  même  couleur,  avec 
cette  feule  différence  que  ce  qui  eft  jaune  dans  les  autres,  efl  rouge  dans 
ceux-ci.    Mais  les  plus  rares  font  ceux  qui  font  entièrement  jaunes ,  cou- 
leur de  citron ,  à  l'extérieur,  avec  le  deflbus  des  aîles ,  &  deux  ou  trois  plu- 
mes de  leur  bout,  d'un  très  beau  verd.    On  ne  connoît  point,  en  Améri- 
que, l'efpece  grife,  qui  a  le  bout  des  aîles  couleur  de  feu,  &  qui  efl  fi 
commune  en  Guinée.    Les  Indiens  des  bords  de  l'Oyapoc  ont  l'adreffe  de 
procurer  artificiellement ,  aux  Perroquets ,  des  couleurs  naturelles,  différen- 
tes de  celles  qu'ils  ont  reçues  de  la  Nature,  en  leur  tirant  des  plumes  en  dif- 
férents endroits,  fur  le  col  &  fur  Je  dos,  &  en  frottant  l'endroit  plumé, 
du  fang  de  certaines  grenouilles.    C'efl  ce  qu'on  nomme,  à  Cayenne,  ta- 
pirer  un  Perroquet-:  fur  quoi  l'Académicien  remarque  que  peut-être  le  fe- 
cret  ne  confifle-t-il  qu'à  mouiller  la  partie  plumée,  de  quelque  liqueur  acre, 
ou  que  peut-être  même  n'efl-il  befoin  d'aucun  apprêt.   C'efl  une  expérien- 
ce qu'il  ne  fît  pas  ;  mais  il  ajoute  qu'il  ne  lui  paroi  t  pas  plus  extraordinaire 
de  voir  renaître,  dans  un  Oifeau,  des  plumes  rouges  ou  jaunes,  au  lieu  des 
vertes  qui  ont  été  arrachées,  que  de  voir  repouffer  du  poil  blanc,  à  la  pla- 
ce du  noir,  fur  le  dos  d'un  Cheval  qui  a  été  blefTé.    Une  preuve,  dit-il, 
que  la  liqueur  dont  on  frotte  la  peau  n'a  aucune  influence  fur  la  couleur  des 
nouvelles  plumes, c'efl  que, quoiqu'on  emploie  la  même  liqueur, elles  renais- 
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(0  Voyage  au  Pérou ,  Totn.  I.  tir.  6.  ch. 
Ç.  Remarquons  ici ,  comme  oous  l'avons  fait 
dans  l'Avertiflemcnt  du  Tome  XIX.  de  ce 
Recueil ,  qu'à  la  réferve  de  cette  explication, 

XX.  Part. 


tout  ce  qui  regarde  le  Maranon,  dans  la  Re- 
lation de  M.  û"UUoa,  paroit  emprunté  de 
colle  de  M.  de  la  " 
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fent  toujours  rouges  dans  l'efpecc  qui  a  do  rouge  aux  aîles,  &  toujours  janv 
ries  dans  ceux  qui  ont  le  bout  des  aîles  jaunes.  Les  Maynas ,  les  Omaguas  ; 
&  divers  autres  Indiens ,  font  quelques  Ouvrages  de  plumes  ;  mais  qui  n'ap- 
prochent pas  de  l'art ,  ni  de  la  propreté  de  ceux  des  Mexiquains. 

Entre  plufieursOifeaux  finguliers,  le  même  Voyageur  vit  au  Para  le  Ca- 
huitahiiy  Oifeau  de  la  grandeur  d'une  Oie,  dont  le  plumage  n'a  rien  de  re- 
marquable, mais  dont  le  haut  des  aîles  eft  armédrun  ergot,  ou  d'une  corne  très 
aiguë,  femblable  à  une  grofle  épine  d'un  demi'  pouce  de  long.  Cette  pro- 
priété lui  eft  commune  avec  l'Oifêau,  nommé  Canelon  a  Quito:  mais  outre 
qu'il  eft  plus  grand,  il  a  de  plus,  au-deffus  du  bec,  une  autre  petite  cor- 
ne, droite,  déliée  &  flexible ^  de  la  longueur  du  doigt.  Son  nom  exprime 
fon  cri. 

L'OisEAir,  nommé  Trompetero  par  les  Efpagnols  dans  la  Province  de  May- 
nas, eft  le  même  qu'on  nomme  Jgami,  au  Para,  &  dans  l'Ile  de  Cayenne. 
fi  eft  très  familier  ,  &  n'a  rien  de  plus  particulier  que  le  bruit  qu'il  fait  quel- 
uefois,  &  qui  lui  a  fait  donner  fon  nom.  C'eft  mal-à- propos,  fuivantM. 
e  la  Condamine,  que  quelques-uns  ont  pris  ce  fon  pour  un  chant,  ou  pour 
un  ramage.  H  paroît  <ju'il  fc  forme  dans  un  organe  tout  différent,  &  pré- 
cifément  oppofé  à  celui  de  la  gorge.. 

Le  fameux  Oifeau,  qu'on  appelle  Conrur  au  Pérou  >  &  par  corruption 
Condor,  n'avoit  point  échappé  aux  yeux  de  l'Académicien,  dans  plufieur* 
endroits  des  Montagnes  de  la  Province  de  Quito:  On  lui  aflura  qu'il  fe 
trouve  aufli  dans  les  Pays  bas  des  bords  du  Mararjon.  Il  ne  balance  point 
à  le  nommer  le  plus  grand  des  Oifeaux ,  non- feulement  de  l'Amérique, 
mais  de  tous  ceux  qui  s'élèvent  dans  l'air;  ce  qui  femble  renfermer  une  ex- 
ception en  faveur  de  l'Autruche.  Les  Indiens  lui  rendent  différentes  fortes 
de  pièges,  dont  le  plus  ingénieux  confifte,  dit-on,  à  lui  préfenter,  pour 
appât,  une  figure  d'Enfant,  d'une  argile  très  vifqueufe,  fur  laquelle  fon- 
dant d'un  vol  rapide,  il  y  engage  tellement  fes  ferres,  qu'il  ne  lui  eft  pas 
poffible  de  les  en  tirer. 

Les  Chauve-fouris,  de  r*efpece  de  celles  qui  fucent  le  fine  des  Chevaux  r 
des  Mulets,  &  même  des  Hommes,  s'ils  ne  s'en  ganmtiffent  pas  en  dor- 
mant fous  un  Pavillon,  font  un  fléau  de  l'Amazone  comme  de  la  plupart  des 
Pays  chauds  de  l'Amérique.  Il  y  en  a  de  monftrueufes,  pour  la  grofTeur, 
qui  ont  entièrement  détruit,  à  Boria  dedans  d'autres  lieux,  le  gros  Bétail 
que  les  Millionnaires  y  avoient  introduit,  &  qui  commençoit  à  s'y  multiplier. 

M.  de  la  Condamine  vit  le  Tucan ,  Oifeau  qu'on  a  déjà  nommé  entre 
ceux  du  Paraguay:  mais  fa  fingularité  mérite  une  defeription  plus  étendue  r 
d'après  le  P.  Feuillée  (/),  &  dans  fes  termes.  Il  eft  de  la  grofTeur  d'un 
Pigeon,  <&  fi  célèbre  par  fon  bec,  qu'on  l'a  placé  dans  le  Ciel  entre  Jescon- 
ftellations  Auftralcs.   Le  bec  de  celui  dont  on  fit  préfent  au  P.  Feuillée, 

à  longueur  étoic 
grand  poids  de- 

Tucan.  Ma  feule  rai  fon ,  pour  m'en  tenir  au 
dcxnicr,  eft  que  je  l'ai  déjà  écrit  de  même. 


avoit  à  fa  naiflànce  deux  pouces  &  demi  de  grofTeur ,  &  ùl  longueur  étoic 
de  fix  pouces.    Ce  favanc  Minime  crut  d'abord  qu'un  fi  g 


(/)  Journal  des  Obfermions ,  &c.  Tom. 
I.  p.  428.  Le  P.  Feuillée  écrit  Team,  M. 
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voit  être  à  charge  au  Tucan  :  mais  l'ayant  examiné  de  prés,  il  le  trouva  ih^ronn 
creux  &  fort  léger.    La  partie  fupérieure,  arrondie  au-deflus,  étoit  en  Naturellï.' 
forme  de  faulx,  émouûee  à  fa  pointe.    Les  deux  bords  qui  la  terminoient   ¥t.%ou  it 
étoient  découpés  en,dcnts  de  fcie,  d'un  tranchant  fubtil ,  prenant  leur  nais-  Ce  m  t  i  é  i  * 
lance  vers  la  racine  du  bec*,  &  continuant  jufqu'à  fon  extrémité.  On  voyoit,  Voisuna' 
le  long  du  fommet  de  cette  partie,  une  bande  jaune,  large  d'environ  qua- 
tre lignes,  qui  regnoit  fur  toute  fa  longueur.    Cette  même  couleur  s'éten- 
doit,  depuis  l'origine  du  bec,  jufqu'à  un  demi -pouce  au-delà,  embraflànt 
toute  cette  partie  terminée  vers  fes  bords  par  une  petite  bande  azurée,  d'u- 
ne ligne  &  demie  de  largeur,  .qui  faifoit  un  effet  charmant.    Tout  Je  refle 
de  cette  partie  était  un  mélange  de  noir  &  de  rouge,  tantôt  clair  &  tan- 
tôt obfcur.  La  partie  inférieure  du  bec,  un  peu  recourbée,  avoit  à  fa  nais- 
sance une  bande  azurée,  de  huit  lignes  de  longueur,  &  tout  le  refle  étoit 
un  mélange  femblable  à  celui  de  Ta  partie  fupérieure.    Ses  bords  étoient 
ondes,  à  la  différence  de  l'autre  partie,  qui  étoit  en  dents  de  fcie. 

La  langue  de  l'Animai,  prefqu'auffi  longue  que  le  bec,  étoit  compofée 
.d'une  membrane  blanchâtre,  fort  déliée, découpée  profondément  de  chaque 
côté,  avec  tant  de  délicatefle  qu'on  l'auroit  priie  pour  une  plume;  fes  yeux, 
plaqués  fur  deux  joues  nues  &  couvertes  d  une  membrane  azurée ,  étoient 
grands,  ronds,  d'un  noir  vif  &  étincelant.  Son  couronnement,  ledeflus 
de  la  tête,  tout  fon  manteau  &  fon  vol,  étoient  noirs,  hors  une  grande 
bande  d'un  beau  jaune,  un  peu  disante  du  deffus  de  la  queue,  &  terminée 
à  la  nahTance  de  cette  partie.  Son  parement  étoit  d'un  blanc  de  lait,  qui 
sontinuoit  jufqu'à  la  poitrine,  où  une  bande  jaune,  large  de  deux  lignes, 
jdivilbic  ce  beau  blanc,  d'une  couleur  rouge  d'environ  quatre  lignes  de  lar- 
geur; après  quoi  fuivoit  une  couleur  noire,  qui  alloit  le  perdre  au-deflbus 
du  ventre ,  où  un  rouge  clair  prenoit  naiflance  &  continuoit  jufqu'à  l'A- 
sus. La  queue,  toute  noire,  avoit  quatre  pouces  de  longueur,  &  fon  ex- 
trémité étoit  arrondie.  Ses  jambes,  bleuâtres,  couvertes  de  grandes  écail- 
les, avoient  deux  pouces  de  longueur;  chacun  des  piés  étoit  compofé  de 

3uatre  ferres,  deux  devant  &  deux  derrière;  les  deux  premières,  longues 
'un  pouce  &demi,  &  les  deux  autres  d'un  pouce,  toutes  terminées  par 
un  ongle  de  trois  lignes,  noir  &  émoufle'.  On  diilingue  il  peu  les  narines 
du  Tucan,  qu'on  croiroit  qu'il  n'en  a  point, parce  qu'elles  font  cachées  en- 
tre la  tête  &  la  racine  du  bée  Cet  Oifeau  s'apprivoife  aulli  facilement  que 
les  Poules.  Il  vient  à  la  voix  de  ceux  qui  l'appellent ,  &  mange  indifféremr 
ment  tout  ce  qu'on  lui  préfente. 

Le  même  Voyageur,  fe  trouvant  à  Buenos- Aires,  y  vit  d'autres  Ani-  Defcription 
maux  llnguliers ,  dont  il  donne  auffi  la  Defcription.  Un  jour,  dit-il  (g) , 
i'appercus  dans  les  herbes  le  derrière  d'un  Animal ,  que  les  herbes,  allez 
hautes,  me  firent  prendre  d'abord  pour  un  Renard.  Je  m'approchai;  il  prit 
la  fuite:  un  coup  de  fufil,  que  je  lui  tirai ,  le  fit  tomber  mort.  Mon  deflein 
étoit  de  l'emporter  ;  mais  une  odeur  infupportabîe  qui  fortoit  de  fon  corps 
me  fit  reculer,  &  je  me  bornai  à  le  deffiner  fur  le  lieu. 
Cet  Animal,  nommé  Chintbe  pat. les  Naturels  du  Pays,  eftdelagros- 
(g)  DUm,  pag.  271. 


du  Chinthe. 
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Htstotrï     leur  d'un  Chat.  Il  a  la  tête  longue,  fe  rétréciffant  depuis  fa  partie  amener 
NiTURtLLK.  re  jufqu'à  l'extrémité  de  la  mâchoire  fupérieure,  qui  avanee  au-delà  de  la 
Pérou  rt    mâchoire  inférieure  ;  &  les  deux  forment  une  gueule  fendue  jufqu'aux  pe- 
Cont  ré  t5  tjts  çmthusy  ou  angles  extérieurs  des  yeux.    Ses  yeux  fbnt  longs ,  &  fore 
vohwes.      étroits  :  l'uvée  eft  noire,  &  tout  le  refte  eft  blanc.   Ses  oreilles  font  larges 
&  prefque  femblables  à  celles  d'un  homme  :  les  cartilages  qui  les  compofenc 
ont  leurs  bords  renverfés  en  dedans;  leurs  lobes,  ou  partie  inférieure  ,  pen- 
dent un  peu  eu  bas;  &  toute  la  difpofition  de  ces  oreilles  marque  que  l'A- 
nimal a  l'ouie  très  délicate.   Deux  bandes  blanches,  prenant  leur  origine 
fur  la  tête,  paflent  au-deflus  des  oreilles,  en  s'éloignant  l'une  de  l'autre, 
&  vont  fe  terminer  en  arc  aux  côtés  du  ventre.  Ses  piés  font  courts,  &  le» 
•»  pattes  divifées  en  cinq  doigts,  munis,  à  leurs  extrémités ,  de  cinq  ongles 

noirs,  longs  &  pointus,  qui  lui  fervent  à  creufer  fon  terrier.  Son  dos  eft 
voûté,  fèmblable  à  celui  d'un  Porc,  &  le  deflbus  du  ventre  eft  tout  plac 
Sa  queue,  auffi  longue  que  fon  corps,  ne  diffère  pas,  dans  fa  conftru&ion-, 
de  celle  du  Renard.  Son  poil  eft  d'un  gris  obfcur ,  &  long  comme  ce- 
lui de  nos  Chats.  Il  fait  fa  demeure  en  terre  ;  mais  fon  trou  n'eft  jamais  fi 
profond  que  celui  de  nos  Lapins. 

La  puanteur  infupportable  que  le  P.  FeuOlée  attribue  au  Chinche,  & 
quelques  autres  traits  de  cette  defeription ,  ne  laifTent  prefqu'aucun  doute 
que  ce  ne  foit  une  des  efpece»  de  Renards  Amériquains,  dont  on  a  déjà  par- 
lé fans  les  avoir  décrits; 
Macrcnfed»      Un  autre  jour  on  apporta  au  P.  Feuillée  une  forte  de  Macreufe  du  Fleu- 
Xio  dcUfla-  ve  de  laPlata,  dont  la  grofTeur  égaloit  celle  de  nos  Poules  domeftiques» 
Son  bec,  dur,  ouvert  par  une  grande  narine,  &  fèmblable  d'ailleurs  à  ce- 
lui de  nos  Poules,  étoit  blanc,  avec  une  tache  d'un  brun  rouge  au  milieu: 
Son  couronnement,  c'eft-à-dire  la  partie  qui  divife  le  defFus  du  bec  d'avec 
h  tête,  étoit  relevé  par  une  boiTe blanche,  ronde,  en  forme  de  ca/us,  donc 
la  grofTeur  égaloit  celle  du  bout  du  pouce.    Ses  paupières  étoient  d'un  beau 
blanc  ;  fes  yeux  ,  d'un  rouge  de  fang  ;  &  h  prunelle  ,  d'un  bleu  azuré: 
fa  tête,  d'un  noir  obfcur,  dont  l'obfcurité  dimmuoit  infenfiblement  vers  le 
*  manteau,  defeendant  de  fon  parement  fous  le  ventre:  elle  devenoit  d'une 

couleur  d'ardoife ,  qui  s'étendoit  jufqu'au  bout  d'une  queue  fort  courte. 
Tout  le  parement  &  le  vol  étoient  de  la  même  couleur  ;  le  pjumage,  à 
l'exception  des  ailes,  d'un  duvet  extrêmement  fin,  fort  épais,  &  qui  s'ar- 
rachoit  très  difficilement.  Les  jambes  étoient  de  la  longueur  de  celles  des 
Poules,  d'un  verd  jaunâtre ,  excepté  la  partie  de  defTus  du  genou,  qui  étoit 
d'un  rouge  d'écarfate ,  augmentant  à  mefure  qu'il  s'approchoic  du  plumage 
des  cuifTes,  Le  Tibia  étoit  un  peu  plus  grêle  fous  le  genou,  que  vers  Je 
Carpe.  Les  piés  de  même  couleur  que  les  jambes ,  étoient  compotes  de  qua- 
tre ferres,  trois  fort  longues  fur  le  devant,  &  d'une  petite  fur  le  derrière, 
armées  d'ongles  durs,  noirs  &  pointu».  Les  trois  ferres  de  devant  étoient 
bordées  d'un  cartilage y  qui  fervoit  de  nageoire  ,  taillé  à  triple  bordure,  & 
toujours  étranglé  à  l'endroit  des  articulations  ou  jointures  des  phalanges  T 
donc  trois  compofoient  la  ferre  du  milieu,  deux  l'intérieure,  ce  une  feule 
de  derrière,  qui  étoit  courte.   Cet  Qifew  eft  rarei  ^quoiqu'il  s'ea  trw> 
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ire  en  Europe,  dont  le  corps  eft  prefquefemblable,  la  tête  eft  tout-â-fak  His-romt 
difFérente  (h).  Natuh»lu». 

C'est  d*aprés  un  Obfervateur  auflî  exact,  que  le  P.  Feuiliée,  qu'il  faut    Pi:  ou  et 
donner  auffi  la  defcription  du  Quinde^  ou  Colibri,  tel  qu'il  le  vit  dans  la  £0WT«£«» 
Zône  torride.   Il  en  avoir  déjà  vu  un  grand  nombre  dans  les  Iles  de  l'Amé-  ™N"\ 
rique  ;  mais  ceux  du  Pérou  lui  paroiffant  encore  plus  petits ,  il  entreprit  du  coiibn'^e 
d'en  repréfenter  un  au  naturel.    Ces  Oifeaux  font  beaucoup  moins  gros  que  la  Zone  toi- 
les Roitelets  de  l'Europe.    Leur  bec  eft  extrêmement  pointu ,  noir  &  dé-  rido. 
lié.    Les  plumes  de  leur  tête  commencent  vers  le  milieu  de  la  partie  fupé- 
rieure  du  Dec;  elfes  font  fort  petites  à  leur  naifiànce,  rangées  en  écaille», 
augmentant  toujours  en  grandeur  jufqu'au-deflus  delà  tête,  avec  un  ordre 
admirable,    Elles  forment,  en  cet  endroit,  une  petite  huppe  d'une  beauté 
fans  égale,  par  l'éclat  d'un  coloris  doré ,  &  diverllfié  félon  les  différens  as- 
pects de  l'œil  qui  les  regarde.  Tantôt  il  paroît  d'un  noir,  égal  au  plus  beau 
velours  ,  tantôt  d'un  verd  naiflant ,  tantôt  azuré ,  &  tantôt  couleur  d'auro- 
rfe    Tout  le  manteau  des  Colibris  eft  d'un  verd  obfcur,  mais  doré:  les 
grandes  plumes  des  aîles  font  d'un  violet  foncé,  un  peu  pâle:  la  queue  eft 
compofée  de  neuf  petites  plumes,  &  àufli  longue  que  tout  le  corps,  en  quoi 
ils  font  différens  des  Oifeaux  de  la  même  eJpece  que  le  P.  Feuiliée  avoit 
vus  aux  Iles  de  l'Amérique.    Cette  queue  eft  d'un  noir  mêlé  de  violet  & 
de  verd ,  dont  le  mélange  fait  une  diverfité  furprename ,  fuivant  la  pofition 
de  l'œil.  Leur  parement  eft  d'un  gris  foncé  j  &  tout  le  deflbiis  du  ventre , 
jufqu'à  la  queue,  thre  fur  le  noir,  mêlé  de  violet,  de  verd  &  d'aurore, 
toujours  d'une  apparence  différente,  fuivant  la  ficuatron  de  l'Obfervateur. 
Leurs  yeux,  vifs  &  luifans,  font  de  la  noirceur  du  jais,  &  proportionnés 
i  la  grofTeur  de  la  tête.    Ils  ont  les  jambes  courtes,  &  les  piés  fort  petits, 
compofés  de  quatre  ferres,  dont  trois  font  fur  le  devant,  &  la  quatrième 
fur  le  derrière,  chacune  armée  d'un  petit  ongle  noir  &  fort  pointu. 

Ces  Oifeaux  voltigent  continuellement,  d'une  vîtefTe  admirable;  ils  vont 
de  fleurs  en  fleurs,  chercher  dans  leur  fond,  avec  une  langue  fort  déliée, 
le  fuc  qui  leur  fort  -de  nourriture.  Leur  langue  eft  longue  d'un  pouce  & 
demi,  cartilagineufe;  &  depuis  fbn  milieu  jufqu'à  fa  pointe  elle  eft  dente- 
lée comme  une  petite  feie.  Leur  chant  n'eu  qu'un  petit  grincement,  que 
fa  vivacité  fait  aflez  entendre,  mais  qui  dure  peu.  Ils  ne  pondent  ordinai- 
rement que  deux  œufs,  de  la  grofîeor  de  nos  pois.  Leurs  nids,  qu'ils  font 
de  coton  ,  ne  font  pas  plus  gros  qu'une  coque  d'œuf,  &  font  d'une  fort  jo- 
lie ftruêture.  Ils  font  ordinairement  fufpendus  entre  des  herbes,  ou  entre 
les  branches  des  petits  arbrifleaux  (i). 

Pour  donner  quelque  idée  de  la  violence  du  poifon,  dans  quelques  Ser-   Effet  du  pof- 

Sens  du  même  Pays,  le  P.  Feuiliée  raconte  ce  qui  arriva  de  fon  tems  prés  foo  d'un  Ser- 
'une  fource  qui  eft  entre  le  5e  &  6*  degré  de  latitude  Auftçde,  à  7.0  lieues  Pent  ****** 
de  la  Mer  du  Sud.    Une  Indienne,  âgée  d'environ  18  ans,  étoit  allée  pui-  tM* 
fer  de  l'eau  dans  une  fource,  éloignée  de  cinquante  pas  de  fa  Maifon;  & 
n'ayant  point  apperçu  un  Serpent  à  Sonnettes ,  qui  étoit  caché  dans  les  her- 
les,  elle  eut  le  malheur  d'en  être  piquée.  Elle  cria  au  fecotm.  Va  Méde- 
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IlrsToiRi    cin  Flamand,  que  la  feule  curiofité  avoit  attiré  an  Pérou ,  &  qui  faiibit  an 
js-ATURsu-B.  Voyage  dans  les  Terres,  fe  trouvoit  alors  dans  ce  Canton  avec  un  Ami, 
Péaou  et    p0Ur  y  chercher  de  nouvelles  Plantes.   Ils  accoururent  tous  denx  aux  cris 
VowikL.  *  lamentables  qu'ils  entendirent,  &  furent  informés  de  l'accident;  &  cou- 
noiflànt  par  d'autres  expériences  combien  ces  Animaux  font  terribles ,  l'un 
d'eux  courut  à  la  Maifon  du  Curé,  pour  demander  les  fecours  de  ton  minis- 
tère ,  pendant  que  l'autre  s'efforçoit  de  foulager  la  Malade.    Le  Curé  ne 
put  être  aflez  prompt;  il  la  trouva  morte:  &  ce  qui  doit  paraître  fort 
étrange,  c'eft  qu'ayant  voulu  relever  le  corps,  les  chairs  s'en  détachèrent, 
comme  s'il  eut  été  déjà  pourri ,  de  forte  qu'on  fut  obligé  de  le  mettre  dans 
un  drap,  pour  le  porter  a  l'Eglife.   L'Auteur  admire  une  diflblutiqn  fi  pré- 
cipitée, qui  prouve,  dit-il,  la  violence  avec  laquelle  les  parties»  donc  le 
venin  de  ces  Serpens  eil  compofé ,  agiflent  fur  les  corps  animaux.    Il  ajou- 
te qu'un  fait  fi  fingulier  rapporté  à  lui-même  par  un  rjonjme  .éclairé,  qui 
n'étoit  aux  Indes  que  pour  acquérir  de  nouvelles  lumières  &  pour  distinguer 
le  vrai  du  faux ,  roéritoît  bien  qu'il  manquât  à  la  parole  qu'il  avoit  donnée, 
en  commençant  fon  Journal,  de  n'y  rien  mêler  qu'il  n'eût  vu  ou  expérimen- 
té  lui-même  (k).  Le  même  Médecin  avoit  découvert,  dans  les  Campagnes  de 
rend I  itérera-  Bamt>on  »  Province  des  plus  élevées  du  Pérou ,  à  dix  degrés  de  la  Ligne  du 
mes  féconde»,  côté  du  Sud,  la  célèbre  Plante,  dont  les  Indiens  font  tant  de  cas  pour  ren? 

dre  leurs  Femmes  fécondes.  Ils  la  nomment  Mâcha  ;  &  des  expériences 
fans  nombre  ne  permettent  point  de  douter  qu'elle  ne  foit  un  fpécmque  ad* 
mirable  contre  la  flérilité ,  dans  lés  Femmes  qui  s'en  nourrirent  pendant 
quelques  jours.  Sa  tige  n'a  pas  plus  d'un  pié  de  hauteur.  Ses  feuiUes  & 
fes  graines  refl'emblent  à  celles  du  Nqfturjtum  horten/e.  Sa  racine  eil  ua 
Oignon  femblable  aux  nôtres ,  d'un  goût  merveilleux ,  &  d'une  qualité 
chaude  (i). 

Contra  verva  ®n  a  "onné,  d'après  M.  d'Ulloa,  une  Defcription  delà  Contra-Yerva qui 
de  "momcvi-  croît  mr  Ie*  Paramos  du  Pérou.  Le  P.  Feuillée  décrit  cette  fameufe  Plante, 
«ico.  telle  qu'il  la  vit  fur  le  penchant  de  la  Montagne  î'ùfeo,  du  côté  feptentrio» 

nal  de  Rio  de  la  Plata.  On  y  trouve  des  différences  fort  remarquables ,  qui 
n'empêchent  point  qu'elle  n'ait  la  même  vertu  contre  lespoifons,  Au-des- 
fous  de  la  partie  inférieure  de  là  tige,  elle  a  quelques  fibres,  Si  des  tuber- 
cules attachés  les  uns  aux  autres  par  la  continuation  d'une  même  fuhftance. 
Ces  tubercules  ont,  au-deflbus  de  leur  partie  inférieure,  des  fibres  fembla- 
bles  aux  premières,  chargées  de  quelque  petit  velu,  qui  ne  s'éloignent  pas , 
dans  leur  direction,  de  la  perpendiculaire, excepté  qu'elles  rencontrent  dans 
leur  naiflance,  &  pendant  que  la  Nature  travaille  à  l'union  des  femences, 
quelque  oppofition  dans  la  terre ,  comme  fi  c'étoit  quelque  pierre  qui  obli- 
geât ces  femences  de  chercher  ailleurs  une  autre  route,  pour  augmenter 
leur  aflemblage,  &  finir  le  compofé  que  Ja  Nature  le  propofe. 

Les  tubercules  font  couverts  d'une  peau  de  couleur  gnfe,  qui,  en  fe  fé. 
chant,  fe  change  en  blanc  fale;  ils  font  venimeux,  «  leur  lubftance  inté- 
rieure eft  d'un  blanc  un  peu  jaunâtre. 
La  tige  de  cette  Plante  s'élève,  fur  Ja  fuperficie  de  la  terre,  d'un  ponce 
(k)  Ibidem,  pag.  41g.  (,)  jm,  p,  4„. 
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de  plus.   Son  épaifleur  eft  de  fis  lignes,  &  ronde.    Les  écailles,  qu'on  Hnmnt 
découvre  fur  fon  contour,  font  les  loges  des  bafes  des  queues  des  feuilles,  Natiuulle. 
qui,  étant  tombées,  hiffent  les  petits  enfoncemens  &  les  irrégularités  qui    P*mou  et 
y  paroiflènt.  Ce  contour  eft  d'un  verd  fané;  &  le  dedans  de  la  tige,  en-  Vomi**" 
touré  de  ces  écailles,  eft  d'un  blanc  jaunâtre.  or 

L'extrémité  de  la  partie  fupérieure  de  la  tige  refte  toujours  couronnée  de 
cinq  ou  fax  feuilles ,  roulante»  fur  cette  même  extrémité ,  dont  les  queues 
rondes,  couvertes  d'un  petit  velu  blanc  imperceptible,  ont  environ  trou 
pouces  de  longueur,  &  font  épaiflès  de  deux  lignes  à  leur  naiflance.  Le 
petit  velu ,  dont  elles  font  chargées ,  les  repréfente  d'un  verd  blanchâtre. 
Elles  portent ,  à  leur  fbmrnec,  des  feuilles  recourbées  en  oreillettes  à  leur 
bafe,  dont  les  moyennes  font  longues  de  deux  pouces,  &  larges  d'un  pou» 
ce  &  demi.  Leur  contour  eft  onde,  &  la  pointe  qui  les  termine  eft  émous- 
fée:  la  côte,  qui  pafte  par  le  milieu',  &  qui  eft  une  prolongation  de  la 
queue ,  terminée  à  leur  pointe,  eft  arrondie  fur  le  revers,  &  élevée  d'une 
ligne  fur  leur  plan,  fillonée  en  dedans,  chargée  de  chaque  côté  de  huit  au» 
très  petites  côtes  arrondies  de  même  fur  le  revers  &  fillonées  auflî  en  de- 
dans, s'étendant  de  chaque  côté  des  feuilles  jufau'à  leur  contour,  divifées 
en  plufieurs  petits  nerfs  qui  font  encore  fubdivifés.  Le  deflus,  ou  revers 
des  feuilles,  couvert  d'un  velu  blanchâtre,  femblable  à  celui  de  leur  queue, 
les  repréfente  auflî  d'un  verd  blanchâtre ,.  quoiqu'on  ne  découvre  le  vel» 
qu'à  la  faveur  du  Microfcope,  &  le  dedans  ,  ou  défieras  des  mêmes  feuilles , 
eft  d'un  verd  gai ,  où  il  ne  paraît  aucun  velu. 

Les  fleurs  font  portées  fur  le  fommet  d'un  pédicule  arrondi ,  couvert  d'un 
velu  blanc  imperceptible ,  long  de  deux  pouces  &  épais  d'une  ligne  &  de- 
mie.. Les  fleurs  font  des  bouquets  non  radiés,  repréfentés  fur  un  difque 
rond  de  quinze  lignes  de  diamètre.  Ce  difque  eft  un  amas  de  petits  fleurons  ' 
fort  ferrés,  d'un  violet  clair,  portés  chacun  fur  un  embrion  de  graine.  La 
fleur  étant  paffée,  chaque  embrion  devient  une  femence  fans  aigrette..  Ces 
femences,  ou  ces  graines,  font  femblables  à  celles  du  Chanvre,  un  peu 
lenticulaires,  couvertes  d'une  peau  d'un  gris  clair,  &  d'une  ligne  &  demie 
de  diamètre  (»). 

A  l'occafion  du  nom  de  Pépite ,  que  les  Efpagnols  donnent  à  un  monceau  Grofleur  e» 
d'or  ou  d'argent  qui  n'a  pas  encore  été  purifié ,  &  tel  qu'il  fort  de  la  Mine,  J»°«lijMire 
le  P.  Feuiliée  confirme  ce  qu'on  a  dit  de  la  grofièur  dont  font  quelquefois  eptt* 
ces  maffes ,  par  celle  qu'il  vit  à  Lima  dans  le  Cabinet  de  Dom  Antoine  Por- 
to-Currera   Elle  pefoit  33  livres  &  quelques  onees.  Un  Indien  l'avoit  trou» 
vée  dans  une  ravine,  que  Jes  eaux  avoient  découverte.   Sa  partie  fupé- 
rieure étoît  beaucoup  plus  parfaite  que  l'inférieure,  &  cette  différence  fe 
faifoit  remarquer  par  degrés  avec  une  admirable  proportion  r  ç'eft-è-dire 
c|ue  vers  l'extrémité  de  la  partie  fupérieùre,  l'or  étoit  de  22  Carats,  deu» 
grains;  un  peu  plus  bas,  de  21  Carats  {  grain;  deux  pouces  plus  loin,  de 
21  Carats;  «  vers  l'extrémité  de  la  partie  inférieure,  de  17  Carats  |  grain 
feulement.   D'où  l'Obfervateur  conclut  que  la  Nature,  en  travaillant  à  là 
formation,  étoit  aidée  des  influences  du  Soleil  poux  la  purifier.  Cette  eba- 

(sO  JMtm,  p»g.28« 
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TîTSTotBE    leur  primitive,  dit-il,  qui  vient  tous  les  ans  redonner  la  vie  aux  Plantes, 
Naturelle.  repouflànt  de  haut  en  bas  les  petites  parties  dont  l'affemblage  fait  l'or,  le» 
Pérou  et  oblige  de  tkfcendre  infenfibJement ,  d'abandonner  ce  précieux  métal,  &  de 

Voiîxî"*8  le  laiffer  ent^emenI:  Pur  (»)• 

Sin  Hère      ^  travail  dc  ,a  Nature  D'eft  Pu  m™118  remarquable  dans  j'obfervation 
pétrification    fuivante.  On  voit  à  Guanca- Relies ,  Ville  du  Pérou,  célèbre  par  fes  Mines 
des  eaux  d'une  de  vif- argent,  à  ô*o  lieues  de  Lima,  une  fource,  qui  fort  du  milieu  d'us 
fource.        Baflin  quarré  dont  les  côtés  ont  environ  dix  toiles,  &  dont  les  eaux,  ex- 
trêmement chaudes  à  leur  fortie,  fe  pétrifient  dans  jesr Campagnes.,  m  s'y 
répandant  à  peu  de  diftance  de  leur  fource.    La  jcouleur  de  .ces  eaux  pétri- 
fiées eft  un  blanc  qui  tire  fur  le  jaune ,  &  leurs  fuperficies  font  fembJables  4 
celles  des  glaces,  qui,  fortant  des  mains  de  l'Ouvrier ,  attendent  .d'être  po- 
lies pour  devenir  tranfparentes.   On  s'eft  fervi  de  ces  pierres,  pour  bâtir 
la  plus  grande  partie  des  Maifons  de  Guanca- Velica.   Leur  coupe  donne 
peu  de  peine  aux  Ouvriers^  ils  n'ont  qu'à  remplir,  de  ces  «aux,  des  mou- 
les de  la  figure  qu'ils  veulent  donner  à  leurs  pierres;  &  fans,  règle  ni  mar- 
teau, ils  trouvent,  peu  de  jours  après,  des  pierres  telles  qu'ils  les  défirent. 
Les  Sculpteurs  mêmes  font  délivrés  du  long  travail  qu'il  faut  employer  à  U 
recherche  de  la  Draperie  &  des  traits  de  leurs  Statues:  lorfque  feur  moule 
eft  bien  fait,  ils  n'ont  qu'à  le  remplir  d'eau  de  cette  fource,  qui  ae  man- 
que point  de  fe  pétrifier;  alors  tirant,  des  moules,  leurs  Statues  toutes 
faites,  il  ne  refte  plus  qu'à  leur  donner  un  beau  poli  pour  les  rendre  tranfpa- 
rentes. „  J'ai  vu,  dit  le  P.  FeuHléej  une  infinité  de  ces  Statues.  Tous 
„  les  Bénitiers  de  la  plupart  des  Eglifes  de  Lima  font  de  la  même  matière , 
„  &  d'une  telle  beauté,  qu'on  ne  croirait  jamais  l'Iiiflowe  de  Jeur  forma- 
„  tion ,  fi  l'on  n'en  jug«oit  que  par  les  apparences.   La  grande  Mine  de 
Mercure  de  „  Mercure ,  qui  fert  dans  toutes  les  Mines  de  l'Amérique  méridionale  à  pu» 
Guanca-  Ve-  ^  rifier  l'argent ,  eft  creufée,  proche  de  Guanca-Yelica,  . dans  une  Monta- 
*  „  gne  fort  vafte,  qui  mena^oit  ruine  en  1709.    Les  bois,  qui  /a  Zbute- 

„  noient  en  plufieurs  endroits,  étoient  à  demi- pourris, &  les  dépenfes  qu'oa 
„  y  avoit  faites  jufqu'alors,  en  bois  feulement ,  montaient  à  trois  millions 
„  deux  cens  mille  livres.  On  trouve,  dans  cette  Mine,  des  Places,  des 
„  rues  ,  &  une  Chapelle  où  la  MefTe  eft  célébrée  les  jours  de  Fête.  On 
„  y  eft  éclairé  par  une  grande  quantité  de'chandelles  allumées.  Les  parties 
„  fubtiles  du  Mercure,  qui  s'évaporent,  y  rendent  l'air  fort  dangereux  (0). 
Comment  on  Un  autre  Voyageur  nous  apprend  que  la  terre,  qui  contient  le  vif-argent; 
ie  tire.         de  cette  Mine,  eft  d'un  rouge  blanchâtre,  comme  de  la  Brique  mal  cuite. 

On  la  concafle,  pour  la  mettre  dans  un  fourneau  de  terre,  dont  le  chapiteau 
eft  une  voûte  en  cul  de  Four,  un  peu  fphéroïdale,  où  elle  eft  étendue  fur 
une  grille  de  fer  recouverte  de  terre,  fous  laquelle  on  entretient  un  petit 
feu  de  paille  d'Icho ,  qui  eft  plus  propre  à  l'opération  que  joute  autre  efpe» 
-  ce  de  matière  combuftible:  auffi  eft -il  défendu  de  couper  cette  herbe  à 

vingt  lieues  à  la  ronde.  La  chaleur,  fe  communiquant  au  travers  de  cette 
terre,  échauffe  tellement  le  Minerai  concafle,  que  le  vif-argent  en  fort  vo- 

(n)  Ibi4m,  pag.  478.  (•)  /W*  p.  433-  &  434; 
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datitifé  en  fumée;  mais  comme  le  chapiteau  eft  exactement  bouché,  elle  ne  Hhtotm 
trouve  d'ifTue  que  par  un  petit  trou,  qui  communique  enfuite  à  des  Cucur-  Natumlle. 
bites  de  terre,  rondes,  &  emboîtées  par  le  cou  les  unes  dans  les  autres.    Ptnov  et 
là ,  cette  fumée  circule ,  &  fe  condenfe  par  le  moyen  d'un  peu  d'eau  qui  £0  n  t  r  h» 
eft  au  fond  de  chaque  Cucurbiçe,  où  le  vif-argent  tombe  condenfé  &  en  J^!lw"' 
liqueur  bien  formée.    Dans  les  premières  Cucurbkes,  il  s'en  forme  moins  ySe'^^aù- 
,que  dans  les  dernières;  &  de  peur  qu'elles  ne  s'échauffent  jufqu'à  fe  brifer,  très  Animaux, 
on  a  foin  de  les  rafraîchir  par  dehors  avec  de  l'eau.    Tout  le  profit  de  cette 
Mine  appartient  au  Roi;  c'eft-à-dire  que,  payant  aux  Particuliers,  qui  ta 
travaillent  à  leurs  frais,  un  prix  fixe,  qui  étoit,  en  171 2,  00  Piaftres  le 

3uintal,  il  vend  le  Mercure  80  Piaftres,  pour  l'exploitation  des  Mines  d'or 
c  d'argent.  Lorfqu'on  en  a  tiré  une  quantité  fuffifante,  il  fait  fermer  l'en- 
trée de  la  Mine ,  &  perfonne  n'en  peut  avoir  que  dans  fes  Magafins 
(p).  M.  Frezier  jend  témoignage  auffi  de  la  prétrification  prefque  fubite 
de  lleau. 

Les  Obfervations  du  lavant  Minime  s'étant  étendues  à  tous  les  règnes,  ^per  ^3ri. 
il  donne  la  defcriptien  de  quelques  Poiflbns  fort  finguliers,  qu'il  deflîna  dans  nus,  ou  San- 
la  Baie  de  Conception ,  au  Chili.  Un  Pécheur  Indien ,  dans  la  Maifon  du-  6Uer  Mar™« 
quel  il  s'étoit  logé ,  lui  en  apporta  un ,  dont  la  figure  lui  parut  approchante 
de  celle  de  YAçtr  de  Rondelet  (ç) ,  &  que  cette  raifon ,  jointe  à  diverfes 
Singularités  qu'il  décrit ,  lui  fit  nommer  Aper  marinas  aurcus  maculatus.  Il 
a  prefque  la  forme  du  Turbot,  prelfé  de  même  dans  fon  épaifleur.  Son 
corps  eft  un  peu  plus  long  que  large.  Sa  longueur,  depuis  l'extrémité  du  mu- 
feau  jufqu'à  la  naiffance  de  la  queue,  n'excède  pas  dix  pouces;  &  fa  lar- 
geur, depuis  le  dos  jufqu'au  deubus  du  ventre,  n'en  a  pas  moins  de  fept. 
JSà  gueule,  qui  eft  extrêmement  petite,  avance  en  manière  de  petit  grouin: 
elle  eft  garnie  de  quelques  petites  dents ,  fi  ferrées  les  unes  contre  les  autres 
qu'elles  paroiflent  n'en  compofer  qu'une.  Ses  yeux  font  fort  grands,  com- 
parés à  la  tête;  ils  font  ronds,  dorés  &  ornés  d'une  petite  prunelle  d'un 
gris  noir.  La  tête  même  eft  renfermée,  prefque  toute,  dans  la  fubftance 
du  corps,  &  couverte  de  fort  petites  écailles.  Sa  queue  reflemble  à  un 
petit  éventail  arrondi , dont  le  manche  eft  une  petite  portion  du  corps,  cou- 
vert  de  petites  écailles. 

Le  corps,  couvert  d'écaillés  femblables  à  celles  de  la  queue,  eft  de  qua- 
tre couleurs  différentes.  Tout  le  fond  eft  d'une  belle  couleur  d'or ,  traver- 
se de  quelques  bandes  grues  &  noires.  La  première,  qui  eft  noire, 
prend  fon  origine  au  commencement  de  la  nageoire,  ou  aileron  du  dos, 
pafle  par  le  milieu  de  l'œil,  clf  formant  un  grand  arc  de  cercle,  elle  va  fe 
terminer  au-deilous  de  la  tête.  Deux  autres  grandes  bandes  grifes  traver- 
fent  le  corps,  prennent  leur  naiflànce  fur  le  dos  ,  fe  terminent  au-deffous 
du  ventre ,  &  divifent  tout  le  corps  en  quatre  parties  égales.   On  voit  en- 

(ù)  Relation  d'un  Voyage  à  la  Mer  du  donner  â  celui-ci  le  nom  qu'il  lui  donne,  & 

Sud,  pag.  165.  le  conftituer  pour  genre,  que  de  s'arrêter  i 

(q)  Hiftoire  des  Poiflbns,  liv.  5.  ch.  27.  prouver  que  c'eft  le  véritable  Aper  Marin 

Cet  Auteur  ayant  laifTé  aux  Curieux  le  foin  d'Ariftote  éfc  d'Athénée  ,  qu'on  nomme  en 

de  déterminer  quel  eft  le  véritable  Aper  Ma-  François  Sanglier, 
rin  des  Anciens ,  le  P.  Fcuillée  aima  mieux 
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ITtiTouï    core  deux  autres  bandes,  dont  Tune  eft  grifè,  &  entoure  le  manche  de  fe 
h'.ruar.LLt.  queue,  comme  celle  qui  fuit,  qui  eft  d'un  beau  noir ,  &  qui  divife  la  queue 
Péiou  rr    du  corps.    Toute  la  queue  efl  argentée,  &  bordée  d'un  beau  cercle  jaune. 
Conthi.es  Les  deux  extrémités  du  corps ,  féparées  par  la  queue ,  font  ceintes  d'un  beau 
Vwuits.      noir  ^  un  pea  ciair f  &  toutes  deux  bordées  d'une  petite  nageoire ,  femblable 
a  une  belle  crête  dorée.  Vers  l'extrémité  du  dos,  entre  cette  couleur  noire 
&  la  couleur  d'or  du  corps,  on  voit  une  grande  tache  ovale,  beaucoup 
plus  noire  que  tout  îe  relie  du  corps.    Chaque  côté  a  fa  petite  nageoire  ar- 
gentée &  triangulaire,  attachée  prés  des  ouies.   Tout  le  dos  eft  furmonté 
par  une  rangée  d'arrêtés  pointues  &  noires,  Jointes  par  un  cartilage  un 
peu  épais,  mêlé  de  brun  &  de  jaune,  formant  une  très  belle  crête  qui  lui 
lert  de  nageoire.  Le  detTous  du  ventre  eft  garni  aofli  de  deux  petites  na- 
geoires noirâtres,  &  de  deux  petits  aiguillons  noirs,  joints  par  un  cartila- 
ge jaune,  qui  accompagne  une  autre  rangée  de  petites  arrêtes,  couvertes, 
d'une  peau  noire  bordée  de  jaune ,  qui  va  fc  terminer  au  manche  de 
la  queue. 

Ce  Poifïbn  eft  de  très  bon  goût.  Il  eft  rare  dans  ces  Mers  mêmes;  & 
celui  qu'on  apporta  au  P.  Feuillée  eft  le  feul  qu'il  y  ait  vu  (r). 
Salamandre      SoR  ,e»  Côte*  de  Ia  m^mQ         en  allant  chercher  des  Plantes  fur  une 
Montagne,  le  P.  Feuillée  vit  dans  les  eaux  d'une  belle  four  ce,  un  Animal 
qui  cherchoit  à  fe  cacher,  mais  qu'il  prit  heureufement.   Il  lui  donna  le 
nom  de  Salamandre  aquatique,  parce  qu'ayant  la  queue  longue,  plate,  arron- 
die à  fon  extrémité,  &  prefque  femblable  à  une  lpatule,  il  lui  trouva  quel' 
qui  reflemblance  avec  la  Salamandre  de  Fabius  Columna. 
Sa  defaip»     Sa  longueur,  depuis  fes  lèvres  jufqu'au  bout  de  fa  queue,  étoit  de  quator- 
ze pouces  fept  lignes  ;  là  peau ,  fans  écailles ,  différente  de  celle  des  Lézards , 
délicatement  chagrinée  ,  femblable  à  celle  des  Caméléons  qu'on  apporte  d'A- 
lexandrie, &  qui  fe  trouvent  aulC  dans  les  Campagnes  de  Smime,  d'où 
l'Auteur  en  rapporta  deux  en  France  en  1701 ,  qu  il  avoit  trouvés,  dans  les 
anciennes  ruines  d'un  Château  bâti  fur  une  Montagne,  à  l'Eft  de  cette  Ville. 
Cette  peau  étoit  d'un  noir,  tirant  fur  le  bleu  d'Imago;  excepté  la  paupière, 
&  un  peu  au-deflbus  du  ventre,  où  ce  noir  devenoit  plus  clair,  &  parois- 
foit  de  couleur  d'ardoife.    Son  mufeau  étoit  un  peu  plus  aigu  que  celui  des 
Lézarde;  &  fa  tête,  beaucoup  plus  élevée t  avoit,  au-deffus  de  fon  fom- 
met,  use  efpece  de  crête  ondée,  qui  commençant  au-devant  du  front  s'é- 
tendoit  jufqu'au  bout  de  la  queue,  où  elle  étoit  beaucoup  plus  élargie,  & 
perpendiculairement  élevée  au-deiTus  du  plan. 

Entre  le  mufeau  &  le  front,  on  voyoit  de  chaque  côté  une  narine  fort 
ouverte ,  bordée  par  un  grand  cercle  charnu  que  l'Animal  ouvroit  &  fer- 
moit  par- intervalles,  comme  deux  efpeces  de  paupières.  Ses  yeux  étoîent 
directement  fitués  au  milieu  des  côtés  de  la  tête:  ils  étoient  grands  ,  plus 
longs  que  larges ,  &  couverts  par  deux  grandes  paupières  ardoifées.  Leur 
couleur  étoit  d'un  jaune  de  fafran ,  à  la  réferve  de  la  prunelle  ,  qui  étoit 
d'un  bleu  foncé.  U  avoit  la  gueule  fendue,  armée  de  deux  rangées  de  très 
petites  dents  pointues,  &  un  peu  crochues.  Sa  langue  ,  éoaiflè,  large,  ver- 

(r)  Uridtn,  pp.  337  &  338. 
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tnéille,  eft  entièrement  attachée  dans  le  gofîer  par  fi  partie  inférieure,  qui  hbtoihb 
«'étend  au  dehors  par  un  grand  goitre  ,  qu'il  gonfle  &  rétrécit  à  la  manière  Naturelle. 
d'une  veflie.   Ses  bras  font  fort  courts,  à  proportion  des  jambes;  les  pat-   Pérou  et 
tes  de  devant  plus  petites  que  celles  de  derrière;  les  doigts,  tant  des  piés  Coktr*es 
que  des  mains,  joints  par  un  cartilage  femblable  à  ceux  des  Canards  &  des  VoinJiM' 
Oies;  leur  extrémité,  terminée  par  un  autre  cartilage  arrondi,  plat,  large, 
A  relevé  par  une  crête  qui  leur  tient  lieu  d'ongle.    Son  Thorax  eft  fort 
étroit  &  fort  court;  mais  l'Abdomen,  partie  contenue  par  le  dos  ôt  le 
ventre,  eft  fort  enflé,  &  relevé  par  quatorze  ou  quinze  côtes,  tant  vraies* 
que  faufle*,  qui  l'environnent  comme  les  cercles  d'une  barrique. 

Ce  que  cet  Animal  a  de  plus  fînjgulier  eft  la  queue  :  elle  eft  longue, 
•étroite  &  ronde  à  fa  naiflance;  enfuite  elle  s'élargit  peu-à-peu  jufiju'à  deux 
pouces,  comme  l'aviron  d'une  fpatule,  s'arrondifTant  à  l'extrémité,  avec 
les  bords  dentelés  en  forme  de  feie,  &  le  deffus  relevé  par  une  crête  large 
.&  ondée. 

Mes  bornes  ne  me  permettant  point  de  fuivre  les  Voyageurs  dans  toutes 
leurs  deferiptions ,  je  m'attache  à  ce  qu'ils  ont  de  plus  curieux  &  de  mieux 
vérifié  dans  chaque  genre.  Le  P.  Feuillée  rencontra,  un  jour,  fur  le  rivage 
du  Chili,  un  Corps  extraordinaire,  que  la  Mer  avoit  jetté  fur  le  fable.  C'étoit 
une  Vtfcxe\  ouvrage  des  plus  merveilleux  que  cet  Élément  produife.  Ceux 
qui  n'en  ont  pas  examiné  le  mouvement ,  croient  qu'elle  ne  fe  meut  qu'au 
gré  des  vents  &  des  ondes.  Mais  le  Minime,  ayant  bientôt  remarqué, 
par  fon  mouvement  périftaltique,  qu'elle  étoit  vivante,  crut  pouvoir  mettre 
les  Vefcies  de  cette  efpece  dans  le  genre  de  celles  que  les  NaturaJiftes  ap- 
pellent Holoturttt  qui  fins  être  Plantes,  ni  PoùTons,  ne  IauTent  pas  d'avoir 
une  véritable  vie,  &  de  fe  tranfporter  par  leur  propre  mouvement ,  d'un 
lieu  à  un  autre,  indépendamment  du  fecours  des  vents  &  des  ondes. 

Cette  Holoture  eft  une  veflie  oblongue ,  ronde  dans  fon  contour,  &  Sa  deferip- 
comme  émouffée  par  les  deux  extrémités,  mais  plus  par  l'une  que  par  l'au-  "on. 
tre.  Elle  eft  compofee  d'une  feule  membrane,  très  déliée  &  tranfparente, 
femblable  à  ces  demi  globes  qui  s'élèvent  fur  la  furface  des  eaux  en  tems  de 
pluie,  particulièrement  lorfqu elle  tombe  à  greffes  gouttes.  Cette  membra- 
ne eft  compofée  de  deux  fortes  de  fibres,  les  unes  circulaires ,  &  les  autres 
longitudinales,  par  lefquelles  on  découvre  un  mouvement  de  contra&ion 
femblable  à  celui  que  les  Anatomiftes  donnent  aux  inteftins  &  au  ventricule. 
Elle  eft  toujours  vuide,  mais  enflée  comme  un  Balon  plein  de  vent.  A  fon 
extrémité  la  plus  aiguë,  elle  a  un  peu  d'eau  très  claire,  renfermée  par  une 
efpece  de  cloifbn,  tendue  comme  la  peau  d'un  tambour,  ou  le  tympan  de 
l'oreille;  on  lui  voit,  le  long  du  dos,  une  autre  membrane  fon  déliée, 
étendue  en  manière  de  voile,  ondée  fur  fes  bords,  femblable  à  une  belle 
crête  pliflee,  qui  defeend  en  forme  de  filions  jufques  fur  le  dos.  Cette  mem- 
brane ,  qui  lui  fert  comme  de  voile  pour  naviger,  fe  baifle ,  fe  haufïe ,  s'ap- 
pareille a  toutes  fortes  de  vents ,  &  ne  garantit  pas  l'Animal  du  naufrage, 
puifqu'il  étoit  venu  échouer  fur  le  rivage  par  la  violence  d'une  tempête.  11 
a,  fous  le  ventre,  plufieurs  jambes  fort  courtes,  de  répaiffeur  du  petit 
doigt,  divifëes  en  deux  branches,  qui  fe  fubdivifent  en  plufieurs  autres  beau- 
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coup  plu*  menues,  mais  plus  longues.  Ces  jambes,  mêlées  enfëmbîe,  ont 
l'apparence  de  plufieurs  vermiffeaux,  entrelalfés  les  uns  dans  les  autres,  tous 
articulés  par  quantité  de  petits  anneaux  circulaires ,  auxquels  on  voit  un 
mouvement  périftaltique.  Toutes  ces  jambes ,  divifées  en  plufieurs  ,  res- 
femblent  à  ae  très  belles  houpes,  pendantes,  &  tranfparentes  comme  le 
plus  beau  cryftal  de  roche*,  acompagnées  d'autres  jambes  très  longues,  fem- 
blables  à  des  cordons  azurés,  de  l'épaifleur  des  plumes  à  écrire,  &  brodées 
dans  toute  leur  longueur  par  de  petites  veines  circulaires,  de  couleur  de 
feu,  &  rangées  en  manière  de  petite  dentelle.  L'Obfervateur  s'apperçut 
que  toutes  ces  petites  veines  remuoient  inceiTamment,  quoique  les  jambes 
qu'elles  parcourent  demeuraient  toujours  pendantes; 

Il  ne  peut  déterminer,  dit-il ,  la  vraie  couleur  de  cet  Holoture:  mais  il  fe 
promet  d'en  donner  quelque  idée,  en-  la  faifànt  eonfidérer  comme  celle  qu'on 
verroit  dans  un  feu  grégeois,  ou  dans  le  plus  violent  embrafement  d'une 
fournaife  de  fouffre;  c'elt  une  confufion  de  bleu,  de  violet  &  de  rouge,  ù 
bien  mêlés  enfemble,  qu'on  ne  (àuroit  diftinguer  lequel  des  trois  l'emporte 
fur  les  deux  autres.  Enfin  cet  Animal  ne  repréfente  pas  feulement  le  feu 
grégeois  au  naturel  ,  par  fes  couleurs;  il  l'imite  encore,  par  les  douloureu- 
les  cuuTons  qu'il  caufe  à  ceux  qui  le  touchent.  L'expérience  en  inrtruifiir 
le  P.  Feuillée.  Il  y  fut  furpris,  quoiqu'il  s'en  défiât.  Un  bâton  lui  avoir 
fervi  à  mettre  l'Holoture  dans  ion  mouchoir,  pour  le  deffiner;  le  lende- 
main, ne  faifant  pas  reflexion  à  l'ufage  qu'il  avoit  fait  de  (on  mouchoir,  il 
voulut  s'en  efluycr  les  mains,  après  les  avoir  lavées.  Il  fentit,  auflîtôt,  un 
feu  violent,  qui  augmenta  jufqu'à  lai  caufer  des  convulfions  par  tout  Je 
corps,  avec  une  douleur  infupportable,  dont  il  ne  fe  délivra  qu  à  force  de 
tenir  fes  mains  dans  un  bain  de  vinaigre  &  d'eau  (s). 

On  a  parlé,  plus  d'une  fois ,  du  vin  &  des  vignes  du  Pérou  (r);  M.  Fre* 
zier  nous  donne  fes  remarques  fur  celui  du  Chili.  Après  avoir  regreré  en 
général  qu'on  n'entende  pas  mieux  la  culture  des  terres  ■>  dans  un  Pays  où- 
elles  font  fi  fertiles  &  fi  faciles  à  labourer,  qu'en  les  grattant  feulement  avec 
une  branche  d'arbre  crochu ,  tirée  par  deux  Bœufs ,  le  grain  à  peine  couvert 
n'y  rend  gueres  moins  du  centuple,  il  feplaint  qu'on  ne  travaille  pas  mieux 
les  vignes.  Elles  ne  laiflent  pas  d'être  abondantes  :  mais  faute  d'induftrie 
pour  vernifler  les  couches  de  terre,  où  l'on  met  le  vin,  on  les  enduit  d'une 
forte  de  réfine,  qui,  joint  aux  peaux  de  Boucs  dont  on  fe  fert  enfuite  pour 
le  tranfporter,  lui  donne  un  goût  amer  ,  femblable  à  celui  de  la  Thériaque, 
&  une  odeur  a  laquelle  on  ne  s'accoutume  point  facilement. 

Les  fruits  du  même  Pays  viennent  aufiï  fans  culture.  On  n'y  greffe  point 
les  Arbres.  Cependant  la  quantité  de  Poires  &  de  Pommes,  dont  on  n  y  eft 
redevable  qu'à  la  Nature,  fait  trouver  de  la  peine  à  comprendre,  comment 
ces  Arbres,  qui  n'y  étoient  pas  connus,  dit-on,  avant  la  Conquête,  on« 


(/)  Ihid,  pp.  380  &  fui?.  11  vit  quelque» 
mes  de  ces  Vefcies  en  divers  endroits  de 


l'Amérique,  fur  les  bords  de  la  Mer,  par- 
ticulièrement dons  les  Baies  fauloneufes , 
après  un  giand  vent;  mais  il  n'eut  pas  le 


ceins  dWorver  fi 
qu'il  a  décrite. 

(0  Voyez  la  défection  des  Corr^mens 
un  Pérou. 
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3ui  font  plus  arrondies,  plus  charnues  <Sc  fort  velues.  Leurs  fruits  font  or-  PÉK0U  BT 
inairement  de  la  grofleur  d'une  noix,  <St  quelquefois  de  celle  d'un  œuf  de  yJJJJJJ* 1 
Poule.  Ils  font  d'un  rouge  blanchâtre,  un  peu  moins  délicats  pour  le  goûtr 
que  nos  Kraifes  de  Bois:  mais  les  Bous  du  Chili  n'en  manquent  point,  de 
refpece  des  nôtres;  comme  les  Champs  y  font  remplis  de  toutes  nos  efpe- 
ces  de  Légumes,  dont  quelques-unes,  telles  que  les  Navets,  les  Patates ,  la- 
Chicorée  des  deux  efpeces,  &c.  y  crohTent  même  naturellement. 

Les  herbes  aromatiques  de  notre  climat,  telles  que  le  petit  Baume,  la    Légumes  <fc 
Méliflê,  la  Tanefie,  les  Camomilles,  la  Menthe,  la  Sauge,  une  efpecede  He,bes  a'°- 
Pilofelle,  dont  l'odeur  approche  de  celle  de  l'Abfynthe,  y  couvrent  toutes  mau<lucs* 
tes  terres.    On  y  diftingue  une  petite  efpece  de  Sauge ,  qui  s'élève  en  Ar- 
brifleau ,  dont  la  feuille  reflemble  un  peu  au  Romarin ,  &  qui  doit  contenir 
beaucoup  de  principes  volatils ,  fi  l'on  en  juge  par  l'odeur  &  par  le  goût. 
f      Les  Collines  font  embellies  de  Rofiers  qui  n'ont  point  été  plantés ,  &  l'es- 
pèce la  plus  fréquente  y  eft  fans  épines.  On  voit  auflî ,  dans  les  Campagnes, 
une  efpece  de  Lis,  que  les  llabitans  nomment  Liuto  (v);    Il  s'en  trouve  de  j.Unc. 
différentes  couleurs;  &  des  fix  feuilles  qui  la  compofent ,  il  y  en  a  toujours 
deux  panachées.    La  racine  de  l'Oignon  de  cette  rieur  donne  une  farine  très- 
blanche,  dont  on  fait  des  pâtes  de  confiture.. 

On  cultive ,  dans  les  Jardins ,  un  Arbre ,  qui  donne  une  fleur  blanche ,     Heri-e>  œé- 
en  forme  de  cloche  (*) ,  dont  l'odeur  eft  fort  agréable ,  furtout  à  la  fin  du  didn;ue*. 
jour  &  pendant  la  nuit;  fa  longueur  eft  de  huit  à  dix  pouces,  fur  quatre  de 
diamètre  par  te  bas.    La  feuille  eft  velue,  un  peu  plus  pointue  que  celle  du 
Noyer.  C'eft  un  réfolutif  admirable  pour  certaines  tumeurs. 

I^s  Habitans  du  Chili  ont  un  remède  infaillible,  pour  l'effet  des  chûtes 
violentes  qui  font  jetter  du  fang  par  le  nez:  c'eft  la  décoction  d'une  herbe, 
nommée  Quùuhawali ,  efpece  de  Santoline,  dont  la  petite  Heur  eft  jaune  & 
rouge.  Outre  la  plupart  de  nos  Vulnéraires  &  de  nos  autres  Plantes  médi- 
cinales ,  ils  en  ont  quantité  de  particulières  au  Pays.  Les  herbes  de  teintu-  Hcrb„  de 
re  n'y  font  pas  moins  abondantes  ;  telle  eft  ceHe  qu'ils  nomment  Reilbon ,  es-  teinture, 
pece  de  Garance,  qui  a  la  feuille  plus  petke  que  la  nôtre,  &  dont  ils  font 
cuire  la  racine ,  pour  teindre  en  rouge.  Le  Poquell  eft  une  forte  de  Bouton 
d'or,  qui  ne  teint  pas  moins  parfaitement  en  jaune.  VAnil  du  Chili  eft 
une  efpece  d'Indigo,  qui  teint  eh  bleu.  La  teinture  noire  fe  fait  avec  la 
tige  &  la  racine  du  Panqué,  dont  la  feuille,  ronde,  &  tiflue  comme  celle 


gente.  Bouiltie  avec  te  Maki  &  le-Gouthiou,  arbriflêaux  du  Pays,  la  tein- 

•  «                                               *  « 

(v)  M.  Frezier  reproche  an  P.  Feuillee  (x)  Le  P'.- Feuillée  l'appelle  Strmmuidêt 

d'avoir  changé  ce  nom  en  celui  de  LiBu.  arbvreum,  obltngt  fc?  inttgrt  folit,  fruitu 

La  fleur  reflemble  i  l'efûece  de- Lis  qu'on  levi. 

nomme  Guçrneziai/e  enflreugue,  &  que  le  (y)  M.  Frezier  reproche  encore  au  Mi- 

T.  Feuillée  appelle  Umomalu  fiçribw  pur-  nime,  qui  l'appelle  Panké  Anapodiphyli ,  Jte 

pure/ctntibusjlriafit.  borner  fon  diamètre  à  dut  pouces. 
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Htstome    tun-*  qu'elle  donne  en  noir  eft  non-feulement  très  belle,  mais  elle  ne  brûle 
tjATwu£i.i.e.  point  les  Etoffes,  comme  les  noirs  de  l'Europe.   Cette  Plante  ne  fe  trouve 
Pérou  t  i    que  jJaus  les  lieux  marécageux. 
C  o  n  t  «  1 1:  s  Forêts  font  pleines  -d'arbres  aromatiques ,  tels  que  différentes  efpeces 

Voisine?,     de  Myrthes;  une  forte  de  Laurier  dont  l'écorce  a  l'odeur  du  SalTafras;  le 
Arbre?  aro-  dont  la  feuille  jette  l'odeur  de  l'Encens,  &  dont  l'écorce  tient  ua 

man  jucs.  ^  ^  goû[  de  Ja  çaneie.  je  Canelier  même,  qui  a  les  qualités  de  celui 
d'Orient  fans  lui  reflembler,  &  dont  la  feuille  approche  beaucoup  de  celle 
du  grand  Laurier,  quoiqu'un  peu  plus  grande,  &c. 
Le  Mffl  ar-  Le  JJâi  eft  un  Arbre  fort  commun  au  Chili ,  dont  l'ombre  fait  enfler  tout 
bredom  l'om-  le  corps  à  ceux  qui  dorment  deffous.  M.  Frezier  en  fut  convaincu  pur 
bre  fait  enfler,  l'exemple  d'un  Officier  François;  mais  le  remède  n'eft  pas  difficile:  ceit 
une  herbe  nommée  Pelboqui,  efpece  de  Lierre  terreflre,  qu'on  pile  avec  du 
fel,  &  dont  il  fuffit  de  fe  frotter,  pour  diflîper  promptement  l'enlîure. 
L'écorce  du  Peume,  en  déco&ion,  eft  d'un  grand  foulagement  dans  l'Hy- 
dropifîe:  cet  Arbre  porte  un  fruit  rouge  de  là  forme  d'une  Olive?  fon  bois 
peut  fervir  à  la  conftruÛion  des  Vaiffeaux:  mais  le  meilleur  du  Pays,  pour 
cet  ufage,  eft  une  efpece  de  Chêne,  dont  l'écorce , comme  celle  de  l'Ieufe, 
eft  un  Liège.  Les  bords  de.  la  Rivière  de  fiiobio  font  couverts  de  Cèdres, 
qui  peuvent  fervir  non-feulement  à  toute  forte  de  conftruftion,  mais  même 
à  faire  de  très  bons  mâts.  Cependant  la  difficulté  de  les  transporter  par  la 
Rivière,  dont  l'embouchure  n'a  point  allez  d'eau  pour  un  Navu-e ,  les  rend 
inutiles. 

Vuiétéd'Oi-  Les  Oifeaux»  dont  ces  Campagnes  font  peuplées,  différent  peu  de  ceux 
fcaux.  des  autres  Contrées  méridionales.    On  y  trouve  d'ailleurs  une  partie  des 

nôtres,  tds  que  des  Pigeons  ramiers,  pies  Tourterelles,  des  Perdrix,  des 
Becaflines,  toutes  fortes  de  Canards, dont  on  diftingue  une  efpece, nommée 
Patos  Reaies ,  qui  ont  fur  le  bec  une  crête  rouge;  des  Courlis  &  des  Sarcelles, 
ripelienes.  Le*  Pipelittut ,  dont  je  ne  trouve  le  nom  qu'ici,  &  qui  ont,  /îiivant  M. 

Frezier ,  quelque  reffemblance  avec  l'Oifeau  de  Mer  qu'on  appelle  Mauve  , 
font  d'un  très  bon  goût.  „  Ils  ont  le  bec  rouge,  droit,  long,  étroit  en  lar- 
,,  geur  &  plat  en  hauteur,  avec  un  trait  de  même  couleur  fur  les  yeux,  & 
Pecbiolor*.  „  les  piés  du  Perroquet.   Les  Pechielorafcs  font  une  efpece  de  Rouge-gor- 
do<*  m  g"*  °"un  Deau  ramage.    On  voit  quelques  Cignes,  &  quantité  de  Fia- 

„  mans,  dont  les  plumes,  qui  font  un  beau  mélange  de  blanc  &  de  rouge  , 
„  fervent  de  parure  aux  bonnets  des  Indiens".    Mais  le  plaifir  de  la  chaffe 
eft  ici  fort  interrompu  par  la  multitude  de  ces  Oifeaux ,  qu'on  nomme 
yyohs ,  &  que  les  François  du  Vaifleau  de  M.  Frezier  nommoienc 
Trouble  pour  Criards ,  parce  qu'à  la  vue  d'un  homme  ils  viennent  crier  &  voltiger  autour 
U  chaflfe.      <fe  lui,  comme  pour  avertir  les  autres  Animaux ,  qui  fuient  ou  qui  s'envo- 
lent aulBtôt  qu  ils  les  entendent.   Obfervons  que  tout  ce  qu'on  vient  de  li- 
re, du  Chili,  regarde  particulièrement  les  Cantons  voifins  de  la  Concep- 
tion (z). 

Aux  environs  de  Valparayfo,  les  Montagnes,  quoique  fort  feches  par  Jj 
rareté  des  pluies,  produifent  quantité  d'herbes  dont  on  vante  les  venus.  La 
(s)  M.  Frezier,  pp.  74  &  précédentes. 
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plus  renommée  eft  le  Ctchhilagua  \  efpece  de  petite  Centaurée,  plus  amere  RrsTorir 
que  celle  de  France,  &  par  confëquent  plus  abondante  en  fel  ;  elle  paflè  Natuulle^ 
pour  un  excellent  fébrifuge.  La  Fïra-verda  eft  une  forte  d'immortelle,  dont    Pérou  bt 
rinfufîon  ,  éprouvée  par  un  Chirurgien  François,  guérit  de  la  fièvre  tierce.  Conthéi» 
UUnoperqven  eft  un  Senné,  tout-à-fait  femblable  a  celui  qui  nous  vient  du  n"***',** 
Levant.    UAlva  quilla ,  nommé  Culen  par  les  Indiens  ,  eft  un  arbrifleau  ^iS"  des 
dont  la  feuille  a- l'odeur  du  Bafilic,  &  contient  un  Baume  d'un  grand  ufàge  Mormgne&de 
pour  les  plaies.  M.  Frezier  en  vit  des  effets  furprenan*.   Sa  fleur  eft  Ion-  Valpaïayfo. 
gue,  difpofée  en  épi,  de  couleur  blanche,  tirant  fur  le  violet.   Un  autre 
arbrifleau,  nommé  Havillo,  différent  de  la  Havilla  du  Tucuman ,  n'eft  pas 
moins  célèbre  par  les  mêmes  vertus  r  il  a  la  fleur  du  Genêt,  la  feuille  très 
petite,  d'une  odeur  forte,,  qui  tient  un  peu  de  celle  du  miel,  &  fi  pleine 
de  baume  qu'elle  en  eft  toute  gluante. 

Le  Payco  eft  une  Plante  de  moyenne  grandeur,  dont  la  feuille  eft  fort  dé- 
chiquetée,  &  jette  une  odeur  de  Citron  pourri-  Sa  décoction  eft  fudorifi-  , 
que,  &  vantée  pour  la  Pleuréfie.  Le  Palqui ,  efpece  d'Hieble  à  fleur  jaune, 
guérit  la  teigne.  On  nomme  Thoupa  un  arbrifleau  femblable  au  Laurier-Ro- 
fe,  dont  la  fleur  eft  d'un  jaune  aurore,  approchant,  pour  la  figure  («)■,  de 
celle  de  l'Ariftoloche.  Il  rend,  par  les  feuilles  &  l'écorce,  un  lait  jaune, 
dont  on  guérit  certains  chancres.  Le  p.  Feuiflée  en  parle  comme  d'un* 
Poifon:  mais,  fans  le  contredire  fur  ce  point,  M.  Frezier  allure  feulement, 
fur  fa  propre  expérience  ,  qu'il  fe  trompe  en  lui  attribuant  un  effet  fi 
prompt.  Les  Bifnagues,  dont  on  fait  des  Cure-dents  en  Efpagne,  &  dont 
la  Plante  reflèmble  fort  au  Fenouil ,  couvrent  les  Vallées  autour  de  Valpa~ 
rjyfo.  Le  Qnillay  eft  un  Arbre  du  même  Pays ,  dont  la  feuille  a  quelquer 
reflemblance  avec  celle  du  Chêne  verd.  Son  écorce  fermente  dans  l'eau, 
comme  le  Savon ,  &  la  rend  bonne  pour  le  lavage  des  laines,  quoiqu'elle  le 
fuit  moins  pour  le  linge,  qu'elle  jaunit.  Les  Indiens  l'emploient  à  fe  net- 
toyer les  cheveux;  &  c'eft,  dit-on,  ce  qui  leur  donne  cette  noirceur ,  qui 
eft  leur  couleur  commune. 

On  trouve,  dans  les  mêmes  lieux,  le  MoUo%  que  les  Indiens  nomment 
Ovighan,  on  Huinam.  Cet  -Arbre  r  dont  la  feuille  eft  à-peu-prés  femblable  à 
celle  de  l'Acacia,  porte,  pour  fruit,  une  grappe  compofée  de  petits  grains 
rouges,  qui  ont  le  goût  du  Poivre  <Sc  du  Crénievre.  Les  Indiens  en  font  une 
liqueur,  plus  forte  que  le  vin.  La  gomme  de  l'Ovighan  eft  purgative.  On> 
tire,  de  cet  Arbre,  du  miel  de  du  vinaigre.  En  ouvrant  un  peu  l'écorce, 
il  en  diftille  un  lait,  qui  difiipe  les  taies  des  yeux.  Du  cœur  de  les  rejetions, 
on  fait  une  eau  qui  éclaircit  &  fortifie  la  vue.  Enfin  la  décoction  de  for* 
écorce  fait  une  teinture,  couleur  de  Caffé,  tirant  fur  le  rouge,  dont  les  In- 
diens teignent  particulièrement  leurs  filet»  de  pêche ,  pour  les  rendre  moins 
▼ifibles  au  Pbiflon.  ,  *' , 

Entre  les  Poiflbns ,  dont  la  plupart  font  ceux  des  autres  parties  de  la  Cô- 
te, tels  que  les  Corbiens,  les  Toiles,  les  Pejes-Reyes,  les  G  ou  maux,  les 
Languados,  les  Mulets,  les  Alofes,  les  Carreaux,  les  Sardines,  les  Anchois, 
le  Cheval  marin,  la  Scie,  le  Petinbuaba,  &  une  efpece  de  Morue,  qui 
L©.P.Eeuul&,  qul  la.dMû^.aom^cct^bkffcat*  RtptHtiumfpicttum,  fotiit*utir. 
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nssTôtKE    donne  à  la  Côte  dans  le  cours  d'Octobre  &  des  deux  mois  fuivans,  M.  Frc- 
*Jatur£llg.  jâer  s'arrête  particulièrement  au  Peje-Gallo,  Poiffm-Coq,  que  les  François  de 
Pérou  rt   fon  Vaifleau  nommèrent  l'Eléphant,  parce  qu'il  a  fur  le  bec  une  véritable 
CosTRÉis  trompe  (b).    La  pointe  de  fes  nageoires,  qui,  dans  la  figure,  fe  divifent 
Voisines.     je  cnaqlie  coté  comme  en  deux  aîles,  eft  un  aiguillon  fi  dur,  qu'elle  peut 
rcje-Gallo-  fervu  d'alêne  pour  percer  les  cuirs  les  plus  fecs.  Le  même  Voyageur  ajugé 
digne  d'une  figure  &  d'une  defeription ,  une  efpece  finguliere  d'Ecrevifle  de 
Mer,  femblable,  dit- il,  à  celle  que  Rondelet  nomme  Thetisy  &  Rumphius , 
Squilla  iMtaria.    Ses  couleurs  font  extrêmement  vives  &  d'une  grande 
beauté. 

Mais  un  Animal  beaucoup  plus  fingulier,  eft  celui  que  les  Chiliens  nom- 
Pu'po'  ^'"j*1  jnent  Pulpo.  A  le  voir  (ans  mouvement ,  on  Je  prend  pour  un  morceau  de 
ie.  *0r  '  branche  cfarbre ,  couvert  d'une /icorce  femblable  à  celle  du  Châtaignier.  II 
eft  de  la  grolTeur  du  petit  doîgt,  long  de  fix  à  fept  pouces,  &  divifé  en 
quatre  ou  cinq  nœuds,  ou  articulations,  qui  vont  en  diminuant  du  côté  de 
la  queue.  Cette  queue  ne  paroît,  comme  la  tête,  qu'un  bout  de  branche 
caffée.  Lorfque  Y Animal  déploie  fes  jambes,  qui  font  au  nombre  de  fix, 
&  qu'il  les  tient  rafferabiées  vers  fa  tête ,  on  les  prendrait  pour  autant  de 
racines  ,  &  la  tête  pour  un  pivot  rompu.  On  allure  que  manié  avec  la 
main  nue,  il  l'engourdit  un  moment ,  fans  caufer  d'autre  mal.  M.  Frezier 
le  croiroit  une  Sauterelle,  de  la  même  efpece  que  la  Cocfigrue  du  P.  du 
Tertre,  deflinée  dans  ITIiftoire  des  Antilles,  s'il  ne  Juimanquoitune  queue 
à  deux  branches,  &  les  petites  excrefeences  en  pointes  d'épingle,  que  cet 
Ecrivain  donne  à  là  Cocfigrue.   D'ailleurs  le  Père  du  Tertre  ne  parle  point 

•j  .d'une 

(t)  Le  P.  Feuillée  donne  une  defeription  tilage.  Le  fond  de  leurs  feux'  eft  noir,  & 
fort  curieufe  de  ce  Poiflbn.  Les  Indiens,  le  tour  jaune.  La  trompe,  qu'on  voit  atten- 
dit-il,  l'appellent  Alca-Acltagual-Challgu*.  gée  à  l'extrémité  de  la  tête,  eft  aufli  un  car* 
11  a  jufqu'à  trois  piés  de  long;     fon  épaif-  tilage  ,  fouvert  d'une  peau  d'un  gris  blcuï* 


feur ,  vers  le  milieu ,  eft  de  cinq  pouces,  ère.   La  gueule  a  deux  pouces  de  larçeur  : 

11  va,  en  groffiûant,  depuis  la  tète  jus-  on  y  voit  un  rang  de  dents,  en  forme  de 

qu'au  milieu  du  ventre,  &  delà  il  diminue  feie,  compofé  d'un  cartilage,  femblable  à 

jufqu'à  la  queue,  qui  eft  faite  en  forme  de  celui  de  Ja  corde  qui  tient  lieu  de  l'épine  dti 

faufx,  recourbée  vers  le  ventre.   11  a  cinq  dos.   La  peau  de  ce  Poiflbn  eft  l/fle,  fans 

nageoires,  quatre  nu-deflbus  du  ventre,  &  écailles,  d'une  couleur  bleuâtre  fur  le  dos, 

une  fur  le  dos;  celle-ci  en  triangle,  fembla-  qui  diminue  en  approchant  du  ventre,  oii 

ble  à  une  voile  de  Barque,  ou  d'artimon  de  elle  devient  argenté.  Sa  chair  eft  blanche  , 

Navire;  elle  eft  appuyée  fur  une  arrête  fort  d'un  goûtalTez  agréable.  Sonfeul  défaut  eft 

Sointue,  qui  pafle  au-delà  de  l'angle  aigu  d'être  un  peu  fade.   Jtumal  du  P.  Feuiilie , 

e  l'extrémité  de  la  nageoire,  &  prend  naif-  tom.  i.  p.  219.   Ce  Voyageur  dit,  qu'il 

fance  au  derrière  de  la  tête  ;  c'eft  l'unique  avoit  parcouru  longtems  les  Mers  Çms  avoir 

anête  qu'on  trouve  à  ces  Poiûons^;  rtout  jamais  vu  un  Poiflbn  fî  fingulier.   11  le  vit  à 

D'étant  que  cartilages.  Des  quatre  autres,  Buenos- faites  :  rouit  il  dut  le  trouver  enûiite 

deux  font  au-deflous  de  l'Anus,  faites  çq  fort  commun  au  Chili,  puifque  M.  Frezier 

palette;  &  les  deux  autres,  fort  larges,  aflure  qu'à  deux  lieues  dé  Valparayfo ,  dans 

prennent  naiûânce  au  -  dêflbus  des  Bron-  une  an  le  où  fe  décharge  la  Rivière  ù'Acon- 

chies.  L'énine  du  dos  eft  une  corde ,  qui  s'é-  capta ,  ou  de  CbilU,  qui  paûe  à  Quillota ,  on 

tend  depu-s  l'occiput,  où  elle  a  fon  origi-  fait  la  pêche  des  Corbinos ,  des  Tollos  &  des 

ne,  Jufqu'à  la  queue,  femblable  à  celle  de  Peje-Gallos,  qu'on  fait  fécher  pour  envoyer  à 

la  Lamproie,  qui  n'ayant,  ni  moèïle,  ni  ca-  Sant'Iago,  Capitale  du  Chili ,  qui  tire  aufli 
vité,..ni  nerfs,                cfbese.  de  *t,„jd*ii  le  P.oàflbo, fiais.  IMfupra,  p.  uo. 
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on  fait  une  très  belle  encre  (c).    On  trouve  aufli,  à  Valpurayfo,  des  Arai-  ^atubelle. 
ignées  monftrueufes  &  velues,  mais  qui  ne  partent  point  pour  venimeufes.     Pérou  et 
Aux  environs  de  Coquimbo,  on  voit  une  efpece  de  Ceterach,  que  les  Es-  vomit* K  Z% 
pagnols  ont  nommée  Ûoradilla,  dont  la  feuille  eft  tQutefrifée,  &  dont  on    Dorajj ]'c  ^e 
vante  beaucoup  la  décoebon.    Elle  fert  à  purifier  le  fang,  &  furcout  à  ré-  coquimbo. 
tablir  un  Voyageur  des  fatigues  d'une  longue  marche.   Dans  le  même 
Pays,  on  cultive  une  efpece  de  Citrouille,  nommée  Lacatoya,  qu'on  fait  Lacaoja. 
ramper  fur  les  toîts  des  Maifons,  &  qui  dure  toute  l'année.    De  fa  chair, 
Dn  fait  une  excellente  confiture.    Là  commence  à  croître  un  Arbre  qui  ne 
fe  trouve  nulle  part  au  Chili ,  &  que  M.  Frezier  croit  particulier  au  Pérou.  Lucumo. 
Il  le  nomme  Lucumo.  Sa  feuiJle,  dit-il,  relTemble  un  peu  à  celle  de  l'Oran- 
ger; &  fon  fruit  eft  fort  fcmblable  à  la  Poire  qui  contient  la  graine  du  Flo- 
ripondio.    Dans  fa  maturité,  l'écorce  eft  un  peu  jaunâtre,  <St  la  chair  fort  * 
jaune,  à-peu-près  du  goût  &  de  la  confiftance  du  fromage  frais.  Le 
noyau  ne  peut  être  mieux  comparé  qu'à  une  Châtaigne ,  pour  la  peau ,  la 
couleur ,  &  la  confiftance  ;  mais  il  efl  amer      ne  fert  à  rien.    Les  Val- 
lées, qui  approchent  de  la  Cordilliere,  produifent  une  herbe  qu'on  peut  Herbe  firgu- 
manger  en  ialade,  dans  fa  naiiîance;  mais,  en  croiiTant,  elle  prend  une  ,iere* 
qualité  fi  funefte  aux  Chevaux,  qu'à  peine  en  ont-ils  mangé  qu'ils  devien- 
nent aveugles,  &  qu'en  peu  de  tems  ils  enflent  jufqu'à  crever. 

Le  Pacay,  que  M  Frezier  vit  dans  la  Vallée  d'Ilo,  eft  un  Arbre  dont  Pacay,  Ces 
les  feuilles  font  femblablesà  celles  du  Noyer, mais  d'inégales  grandeurs.  El-  r°is  fucrius« 
les  font  rangées ,  deux  à  deux ,  fur  une  même  côte ,  de  manière  qu'elles 
vont  en  augmentant ,  à  mefure  qu'elles  s'éloignent  de  la  tige.  Ses  fleurs 
font  à-peu-prés  les  mêmes  que  celles  de  l'Inga  du  P.  Plumitr,  mais  fes  fruits 
font  différens.  La  goulTedu  premier  eft  htxagone;  &  celle  du  Pacay  eft 
à  quatre  faces,  dont  les  deux  grandes  font  larges  de  16  à  18  lignes,  &  les 
petites ,  de  fept  à  huit.  Leur  longueur  eft  fort  inégale.  Il  fe  trouve  des 
goufles  de  quatre  pouces,  &  d'autres  d'un  pié  de  long.  Elles  font  divifées 
en  plufieurs  petites  loges  ,  dont  chacune  renferme  un  grain ,  de  la  forme 
d'une  Feve  plate,  enveloppée  dans  une  fubftance  blanche  &  filamenteule, 
qu'on  prendoit  pour  du  coton:  mais  ce  n'eft  réellement  qu'une  huile  cryftal- 
lifée ,  qu'on  mange  pour  fe  rafraîchir ,  &  qui  laifle  dans  la  bouche  un  goût 


& 

fingn- 

forte.    Elle  fe  nomme  Niorbes.    On  regrete  que  M.  Frezier  &  les  Compa-  lle[J[orbes. 
gnons  de  fon  Voyage  n'aient  pu  rendre  auiîi  un  témoignage  oculaire  à  qua- 
tre Plantes  fort  étranges ,  dont  ils  ne  connurent  les  propriétés  que  fur  le 
rapport  d'autrui.    Dans  les  Plaines  de  Truxillo,  il  croît  un  Arbre  qui  porte 
20  ou  30  fleurs,  toutes  différentes  par  la  couleur  &  la  forme,  &  qui  for- 
ment enfemble  une  efpece  de  grappe.    OnJ'appelle  Flot  del  Paraiffo,  Fleur  FJeiir3  du  Pfr 
du  Paradis.    Aux  environs  de  Caxa-Tambo,  &  San  Mathco,  Village  du  ra<jjStJ 
Pays  de  Lima,  à  la  chûte  des  Montagnes,  on  trouve  certains  ArbriJTeaux, 
(c)  C'eft .  fans  doute,  YArumzia  Brtjiiia  de  Margrave:  liv.  7.  p.  251. 
XX.  Part.  Iii 
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3ui  portent  des  fleurs  bleues,  dont  chacune,  en  fe  changeant  en  fruit,  pro*- 
uit  une  Croix  fi  parfaite ,  qu'on  ne  la  feroit  pas  mieux  avec  l'Equcrre  &  le 
*r    Compas.    Dans  la  Province  de  Charcas ,  fur  les  bords  de  la  grande  Rivière 
Contins  du  Mifco,  il  croît  de  grands  arbres,  qui  ont  la  feuille  de  l'Arrayan,  ou  du 
Vomitif .     Myrthe ,  &  dont  le  frjuit  eft  une  grappe  de  cœurs  verds ,  un  peu  plus  pe- 
tits que  la  paume  de  la  main.    Ouverts,  ils  offrent  plufieurs  petites  toiles,, 
blanches  comme'  les  feuilles  d'un  Livre,  &  dans  chaque  feuille  un  cœur , 
au  centre  duquel  on  voit  une  Croix,  avec  trois  clous  au  pié.    Dans  la  mê- 
me Province,  on  trouve  l'herbe  nommée  Pito  real,  qui,  réduite  en  pou- 
dre ,  diflbut  le  fer  &  l'acier.    Elle  prend  fon  nom  de  celui  d'un  Oifeau  qui 
s'en  purge,  âc  qu'on  repréfente  verd;  à-peu-près  de  la  forme  d'un  Perro- 
quet, s'il  n'avoit  pas  le  bec  long,  3c  fur  la  téte  une  efpece  de  Couronne.. 
/  Nous  avons  déjà  parlé  de  cette  herbe,  dans  la  Defcription  du  Mexique 

(d),  où,  pour  en  avoir,  on  rapporte  que  les  Habitans  bouchent,  avec  des 
fils  de  fer,  Jes  nids  que  ces  Oifeaux  font  dans  les  Arbres.  Bientôt,  dit-on, 
ces  fils  fe  trouvent  coupés,  par  une  herbe  que  les  Oifeaux  apportent,  & 
qu'on  recueille  foigneufement  à  l'entrée  des  nids.  Mais  dans  la  Nouvelle 
Efpagne,  comme  au  Pérou,  ce  récit  ne  paroît  fondé  que  fur  le  témoigna- 
ge des  Indiens* 

Condor  de     M.  Frezier  confirme  tout  ce  qu'on- a  dit  du  Condor.  Il  en  tua  un  prés 
Vaiparayfo.     de  Valparayfo,  qui  avoit  neuf  pies  de  vol:  fa  crête  étoit  brune,  &  n'étoit 
pas  déchiquetée  comme  celle  du  Coq.    H  avoit  le  devant  du  gofier  rouge , . 
fans  plumes,  comme  le  Coq-d'Inde.  Ce  qu'on  peut  recueillir  déplus,  de 
la  Defcription  de  M.  Frezier,  c'eft  que  cet  Oifeau,  loin  d'être  rare  au  Pé- 
rou ,  eft  fi  commun  qu'on  en  voit  quelquefois  plufieurs  raflembléspoUr  atta- 
quer les  Troupeaux  (e\  % 
Curv^  ,je       Le  Curvi  eft  un  Poiflbn  d'une  extrême  Gngularité.    Sa  longueur  n'efl 
Buenos- Ai-     que  d'un  pié;  mais  il  a,  fur  la  lèvre  inférieure,  deux  cornes,  flexibles  de 
>cs.  chaque  côté,  longues  de  huit  pouces,  épaiïïes  d'une  ligne  à  leur  naifiânee, . 

terminées  en  pointe,  &  de  couleur  d'or.  A  l'extrémité  de  la  lèvre  infé- 
rieure, il  a  quatre  autres  cornes,  deux  defquelles  ont  fix  pouces  de  long,  & 
les  deux  autres  trois;  toutes  de  la  même  couleur  que  les  deux  de  la  lèvre 
fupérieure,  avec  la  même  flexibilité.  Sa  tête  eft  plate.  Vers  le  haut,  il  a 
fix  nageoires;  deux  au-deflbus  desouies,  oui  commencent  par  une  arrête 
fort  dure,  découpée  en  feie.  Au-deflbus  oc  vers  le  milieu  du  ventre,  on 
lui  voit  une  autre  nageoire,  compofée  de  fept  épines,  qui  fe  divifent  en 
plufieurs  branches  vers  leurs  extrémités,  entre  lefquelles  eft  une  pellicule 
mince,  de  couleur  grife.  Au-delà  de  l'Anus,  &  toujours  au-deflbus  du  ven- 
tre, une  autre  nageoire  eft  également  compofée  de  fept  épines,  divifées 
vers  leurs  extrémités,  couvertes  aufli  d'une  pellicule  grile.  Deux  autres  na- 
geoires ont  leur  fiege  fur  le  dos:  la  première  prend  fon  origine  derrière  la 
tête,  commence  par  une  arrête,  découpée  d'un  côté  en  dents  de  feie,  aux 
Mâles,  &  toute  unie,  aux  Femelles;  celle-ci,  fuivic  de  fix  autres,  qui 
font  couvertes  d'une  peau  femblableaux  autres:  la  féconde,  qui  eft  vers  la 


<ç  Au  Tome  XVIII.. de  ce  Recueil. 
0  Ubifuftà.  . 
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qaenc ,  &  fort  différente  dans  fa  çompofition,  a  fes  épines  fort  minces,  Histoire 
en  grand  nombre,  fans  aucune  divilion  vers  leur  extrémité,  découvertes  Naturelle. 
comme  toutes  les  autres.    La  queue  du  Curvi  efl  di vifée  en  deux  parties,    Péboo  et 
vers  Je  milieu,  par  une  ligne  bleuâtre,  qui  prend  fon  origine  aux  Bron-  Contrées 
chies,  &  va  fe  terminer  à  l'angle  de  divifion ,  formé  par  les  deux  parties.  Voi51*i,îs- 
Sur  la  partie  fupérieure  de  chaque  côté  du  corps,  il  y  a  trois  rangs  de  ta- 
ches grifes,  qui  commencent  derrière  la  tête,  &  fe  terminent  vers  la  queue. 
Toute  cette  partie  eft  d'une  couleur  pâle  d'or,  qui  diminue  en  «approchant 
de  la  ligne  de  divifion.    La  partie  inférieure  n'a  que  deux  rangs ,  d'un  gris 
clair,  (ut  un  fond  argenté  qui  rend  cette  partie  agréable;  &  la  variation 
des  deux  couleurs,  qui  fe  confondent  infenfiblement ,  donne  un  éclat  char- 
mant à  ce  Poifion.   Sa  chair  eft  d'ailleurs  d'un  excellent  goût.  Il  n'a  point 
d'écaillés  ;  mais  toutes  Jes  parties  extérieures  font  couvertes  d'une  très  bel- 
le peau  (/). 

Cet  Ouvrage  a  peu  d'articles,  où  l'on  trouve  autant  de  recherches  cu- 
rieufes,  &  tout  étant  tiré  des  meilleures  fources,  on  ne  nous  refufera  point 
ici  la  confiance  qui  eft  le  tribut  nature]  de  l'exactitude"  &  de  la  vérité.  L'ar- 
bre du  Quinquina  y  fur  lequel  notre  filence  pourrOit  paffer  pour  une  omis- 
fion,  fe  trouve  décrit,  comme  plufieurs  autres,  dans  les  Voyages  du  XIXe.  ' 
Tome. 

(/)  Le  P.  Feuilkîc,  ubifuprà,  p.  sîo. 


CHAPITRE  IX. 

Voyages  au  Brefil. 

On  comprend,  fous  le  nom  de  Brefil,  de  vaftes  Provinces  de  l'Amérique  iimtoDrc' 
Méridionale,  qui  bordent,  à  l'Eft,  l'Océan  Atlantique,  Se  fur  les  limites  tion. 
defquelles  les  Efpagnols  &  les  Portugais  ne  s'accordent  point.    La  Longi-    Les  Efpe- 
tude  du  Brefil ,  fuivant  les  premiers  (a) ,  eft  comprife  entre  les  29  &  39  cnois  &  les 
degrés,  Oueft  du  Méridien  de  Tolède,  en  vertu  d'un  ancien  Traité  des  ^""S**  ne 
Rois  de  Caftille  &  de  Portugal ,  &  d'une  ligne  de  féparation,  tirée  du  Cap  pS'iUMej 
de  Humos  par  l'Ile  de  Buenabrigo.   Les  Portugais,  étendant  plus  loin  leurs  bomes  du 
droits,  tirent  cette  ligne  par  l'embouchure  du  Fleuve  des  Amazones,  au  Bcfi,« 
Nord,  &  par  celle  de  Rio  de  la  Plata,  au  Midi.    On  doit  fe  rappeller  les 
caufes  de  cette  différence.    Le  Pape  Alexandre  VI,  Efpagnol  de  Nation, 
ayant  accordé  aux  Rois  de  Caftille  une  Bulle  qui  les  appeJloit  fort  avanta- 
geusement au  partage  du  Nouveau  Monde,  par  la  faraeufe  ligne  de  Démar- 
cation dont  on  a  rapporté  les  bornes  (b) ,  les  Portugais  s'en  crurent  affez 
bklTés  pour  faire  retentir  leurs  plaintes.    On  convint  d'un  autre  Règlement 
entre  les  deux  Cours  :  &  d'habiles  Géographes  furent  nommés,  de  part  & 
d'autre ,  pour  terminer  ce  grand  différend  dans  l'efpace  de  dix  mois.  Mais 

(<»)  Ilerrera,  Decad.  XX.  liv.  XX.         d'Alexandre,  au  Tomo  XVIII.  de  ce  Ra; 
h)  Voyez  ces  détails,  &  la  Bulle  même  eue». 
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Ikthodoc-  de  nouvelles  difficultés,  qui  s  élevèrent  pour  la  pofleflion  des  Iles  Moluqnesy 
ijum.  n'ayant  fait  que  rendre  les  prétentions  plus  obfcures ,  chaque  Parti  s'en  tins 

à  les  idées,  &  la  conclufion  demeura  fufpendue,  jufqu'à  ce  que  les  deux 
Couronnes  étant  tombées  fur  une  même  téte  ,  l'union  tks  intérêts  fit  éva- 
nouir toutes  les  oppofitions.    Celles  qui  fc  font  renouvellées  depuis  feront 
rappellées  aux  tems  qu'elles  regardent,  &  font  encore  aujourd'hui  l'occafion 
des  guerres  qui  s'allument  quelquefois  dans  les  mêmes  lieux. 
nifT'Tcnte»     Si  l'on  en  croit  Herrera,  ce  fut  fous  les  aufpices  des  Rois  Catholiques 
oj.:r,i  >!isiurfa  que  la  Côte  du  Brefil  fut  découverte,  par  Vincent  Yanez  Pinçon  en  1499, 
dj-ouvorec.     ^  par  Djdace  de  L0pé  en  1500.  D'un  autre  côté,  fi  les  Relations  qui  por- 
tent le  nom  d'Americ  Vefpuce  étoient  de  lui,  on  pourroit  croire,  fur  fon 
propre  témoignage ,  qu'il  partagea  du  moins  cette  gloire.    Mais  le  récit 
d'Herrera  paroît  incertain;  &  l'on  a  déjà  fait  obferver  que  les  quatre  Rela- 
tions de  Vefpuce  portent  des  caractères  de  fau/Teté  (c) ,  qui  ne  permettent 
point  de  s'y  arrêter.    Il  auroit  été  facile  à  Chriltophe  Colomb ,  après  avoir 
découvert,  dans  fon  troifieme  Voyage,  l'Ile  delà  Trinité  &  les  bouches  de 
l'Orinoque,  defuivre  une  Côte  qui  l'auroit  conduit  jufqu'à  l'Amazone:  mais 
r:ppellé  par  fes  premiers  Etabliifemeng  &  par  l'efpérance  qu'il  avoit  encore 
de  trouver  une  route  vers  la  Cote  Orientale  des  Indes,  en  fui  van  t  cette  Mer 
qui  s'enfonce  entre  Tierra- Firme  au  Midi ,  &  la  Floride  au  Nord,  il  abaa- 
donna  des  ouvertures  qu'il  auroit  pû  fuivre  heuceuferaent. 

5.  I. 

Voyages  &  Etabîijfement  des  Portugais  au  Brefil 

Découverte  A  insi  ce  fut  proprement  l'année  fuivante,  que  le  Brefil  fut  découvert 
du  Brefil  jv*  par.  des  Portugais ,  qui  ne  penfoient  point  à  le  chercher.  Pierre  Alvarez 
Alvarez  o  Cabra]t  Officier  de  diftinftiori,  étant  parti ,  de  Lisbonne,  au  mois  de  Mars 
ijoo,  avec  une  Flocte  de  treize  Navires,  pour  Sofala,  d'où  il  devoit  fe 
rcnJre  à  la  Côte  de  Malabar,  après  avoir  paire  par  les  Iles  du  Cap  Verd , 
prit  fi  fort  au  large,  pour  éviter  les  calmes  des  Côtes  d'Afrique,  que  le  24 
d'Avril  il  eut  la  vue  d'une  Côte  inconnue ,  qui  fe  préfcntqit  à  l'Oued.  Il 
continua  fa  navigation  jufqu'au  quinzième  degré  de  Latitude  Auftrale,  où 
il  trouva  un  bon  Port,  qu3  cette  ruifôn  lui  fit  nommer  Porto  Seguro;  com- 
me il  donna  le  nom  deh'ainte  Croix  au  Pays,  parce  qu'il  y  avoit  arboré  l'é- 
tendart  du  Chriftianifme.  On  lui  donna  dans  la  fuite  celui  de  Brefil,  d'une 
forte  de  bois  qu'on  y  découvrit  en  abondance,  &  qui  étoit  connu  trois  fic- 
elés auparavant  fous  ce  nom.  Cabrai ,  ayant  fait  reconnoître  les  terres,  ap- 
prit avec  joie  qu'elles  paroiflùient  fertiles,  qu'elles  étoient  arrofées  de  bel- 
les Rivières,  couvertes  de  diverfes  efpcces  d'arhres,  &  fort  bien  peuplées 

(e)  On  J'eft  étendu,  au  Tome  XVIII,  fur  puce  en  iMlien,  &  les  Auteurs  du  Journal 

J*s  heureufes  impoftures  qui  fixent  donner  Etranger,  qui  en  ont  donné  l'Extrait,  n'en 

l'on  nom  au  nouveau  Continent.   Il  eil  bien  aient  pas  dit  un  mot.   Si  c'eft  pour  l'avoir 

étrange  que. le  fovntit  Italien  ,  qui  a  publié  ignoré,  l'adaiiradon  doit  augmenter, 
niùloirc  de  b  Vie  &  des  Relation*  de  Vcf- 
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d'Hommes  &  d'Animaux.   Il  y  defcendic,  pour  en  prendre  pofleflîon  au   Votac.e  e* 
nom  du  Portugal.  Quelques  Habitons,  attires  par  fês  préfens  &  fes  careflbs,  Etablisses. 
ne  firent  pas  difficulté  d'apporter  des  rafraîchiflemens  à  fa  Flotte.    Il  crut  ""s  ah'b*^ 
remarquer  de  la  bonté  dans  leur  caractère:  mais  ne  leur  voyant  aucune  tra-  8tL. 
ce  de  Religion,  ni  de  Gouvernement,  fà  coropaflion ,  pour  un  étac  fi  trille, 
Kii  fit  ordonner  au  Pere  Henri  (d) ,  Supérieur  de  cinq  Millionnaires  qu'il 
menoit  aux  Indes  Orientales,  de  leur  annoncer  les  Vérités  de  l'Evangile.- 
On  auroit  peine  à  comprendre  quel  fruit  il  fe  promettoit  d'une  Prédication 
qui  ne  pouvoit  être  entendue,  fi  l'on  n'avoit  lait  remarquer  plufieurs  foi* 
que  «'attachant  aux  termes  des  Bulles  Apoftoliques ,  les  Portugais  &  les 
,  Efpagnols  employoient  toujours,  au  hazard,  le  prétexte  de  Religion  pour 
juftifier  leurs  invafions  &  leurs  conquêtes.    Auïfi  le  Général  n'oublia-t-il 
point,  après  cette  cérémonie,  de  faire  planter  un  poteau,  qui  portoit  les 
Armes  du  Portugal,  comme  s'il  n'eut  rien  manqué  déformais  aux  droits  de 
cette  Couronne.    Énfuite,  ayant  dépêché  un  de  fes  Vaifleaux  à  Lisbonne, 
pour  y  porter  la  nouvelle  de  fa  découverte,  il  remit  à  la  voile  vers  les  lieux 
auxquels  fa  Flotte  étoit  deftinée. 

Les  Relations  d'Americ  Vefpuce  contiennent  le  récit  de  deux  Voyages»,  Fauffesiïd.î-i 
qu'il  fit  fur  la  même  Côte,  au  nom  d'Emmanuel ,  Roi  de  Portugal.    Mais  tions  d  Aa>e- 
les  dates  en  font  faufils,  &  c'eft  en  quoi  confifte  l'impollure;  car  il  efl  rk  v<ibwla' 
prouvé,  par  tous  les  témoignages  contemporains,  que  dans  le  tems  qu'il 
nomme,  il  étoit  employé  à  d'autres  expéditions  (e).   Gonzale  Coheloy  & 
plufieurs  autres ,  s'occupèrent  longtems  à  vifiter  lès  Ports ,  les  Baies  &  les 
Rivières  du  Pays.    Les  Terres  ne  leur  parurent  pas  moins  belles  &  moins 
fertiles  qu'elles  avoient  été  repréfentées  par  Cabrai;  mais  comme  ils  n'en 
découvrirent  pas-  tout  d'un  coup  les  Mines  &  les  autres  richefles,  le  zeîe 
ne  devint  pas  fort  ardent  pour  y  établir  des  Colonies.    On  fe  contenta  d'en 
apporter  du  bois  de  teinture,  des  Singes  &  des  Perroquets ,  marchandi- 
fes  qui  ne  coûtoient  que  la  peine  de  les  prendre,  &  qui  fe  vendoient  fort 
bien  en  Europe.    Cependant  la  Cour  de  Lisbonne  y  fit  cran fporter  quelques  Premterc* 
Miférables ,  comdamnés  à  d'autres  châtimens'  pour  leurs  crimes ,  &  des  mefurcs  de  la 
Femmes  de  mauvaife  vie,  dont  on  vouloit  purger  le  Royaume:  c'étoit  les  (Jour d«; imw- 
expofer  à  mille  morts,  en  leur  faifant  grâce  deia  vie;  car  les  Naturels*  ,Ufia 
ouvrant  les  yeux>  fur  le  danger  de  la  fervitude ,  dont  ils  étoient  mena-  - 
céi,  avoient  pris,  les  arme*  pour  s'en  défendre  &  faifoient  la  guerre  far» 
quartier. 

Cependant  la  Cour  ne  fe  fit  pas  prefler  pour  accorder  d'amples  Conces*   son  indifFé- 
fions,  à  ceux  qui  offrirent  d'eux-mêmes  d'y  former  des  Etabli fltraens.  Elle  rencepourft 
affigna  même,  à  quelques  Seigneurs,  des  Provinces  entières,  dans  l'elpé-  pa'wsede* 
rance  qu'ils  y  rafTembleroient  des  Habitans.   La  Terre  coûtoit  d'autant  enes' 
moins  à  donner,  que  l'Etat  n'y  faifoit  aucune  dépenfe.   Enfin  le  Brefil  fut 
engagé  à  Ferme,  pour  un  revenu  affez  modique  ;  &  le  Roi,  content  d'une 
nouvelle  Souveraineté,  fe  réduifit  prefqu'au  titre.  Les  Indes  Orientales  atti- 
roient  alors  toute  l'attention  des  Portugais.  Non-feulement  les  vertus  milit 

{£)  Herrera  vana-  forr  mérite,  *  dit  qu'il      (e)  Voyez  la  Relation  d'OjCda,  au  Ton»- 
fctenfuite  Evcque  deCeuta,  XV1IL- 
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uires  y  trouvoient  de  l'exercice,  mais  on  y  parvenoit,  par  la  valeur,  à  tou- 
tes les  diftinélions  militaires  &  civiles;  au  lieu  qu'au  Brefil,  il  falloit  fe  par- 
tager  fans  ceflTe  entre  la  nécelîité  de  fe  défendre,  &  celle  de  défricher,  par 
un  travail  alîidu,  des  Terres  à  la  vérité  très  fertiles,  mais  qui  demandoient 
néanmoins  de  la  culture  pour  fournir  aux  befoins  des  llabitans.  Dans  ces 
premières  entreprlfes,  ils  eurent  beaucoup  à  fouffrir  des  Brafiliens,  Sau- 
vages implacables  dans  leurs  haines,  &  qu'on  n'offenfoit  jamais  impuné- 
ment:. Leur  principale  vengeance  confuloit  à  manger  leurs  Prifonniers. 
S'ils  rencontroient  un  Portugais  à  l'écart,  ils  ne  manquoient  point  de  le 
malTacrer,  &  d'en  faire  un  de  ces  horribles  Fellins  qui  font  frémir  la  Na- 
ture. Tous  les  Voyages,  qui  fe  firent  alors  su  Brefil,  n'ont  de  remarqua- 
ble que  ces  barbaries.  Ils  n'appartiennent  d'ailleurs  pas  à  notre  defTein  , 
parce  qu'il  ne  s'en  eft  point  conlervé  de  Relations  particulières,  &  que 
jufqu'à  préfent  nous  n'avons  fait  que  recueillir  ce  qui  fe  trouve  diiperfc  dans 
les  Hiftoricns. 

Malgré  tant  de  difficultés ,  le  Pays  ne  lauTa  point  de  fe  peupler  cTEurô- 
péens  ;  &  les  fruits  de  leurs  travaux  en  excitèrent  d'autres  à  les  fuivre.  La 
guerre,  qu'ils  avoient  fans  cefTe  à  foutenir  contre  des  Légions  d'Indiens, 
les  obligea  de  fe  partager  en  Capitainies  ;  &  dans  l'efpace  de  cinquante 
ans,  on  vit  naître  le  long  de  la  Côte  diverles  Bourgades,  dont  les  cinq  prin- 
cipales étoient  Tamacara,  Fernambuc ,  llheos,  Porto  Seguro&  Saint  Hncent. 
Les  avantages  que  ces  Colonies  tirèrent  de  leur  fituation  firent  ouvrir  enûa 
les  yeux  à  la  Cour  de  Portugal.  Elle  fentit  le  tort  qu'elle  s'étoit  fait ,  ta 
accordant  des  Concertions  fans  bornes;  &  Jean  III.  entreprit  d'y  remédier. 

Il  commença  par  révoquer  tous  les  pouvoirs  accordés  aux  Chefs  des  Ca- 
pitainies ;  &  dans  le  cours  de  l'année  1549 ,  il  envoya  Thomas  de  Soufa 
au  Brefil ,  avec  Je  titre  de  Gouverneur  général.  Six  VaùTeaux ,  bien  équipé* 
&  chargés  d'un  grand  nombre  d'Officiers,  compofoient  fa  Flotte.  U  avoit 
ordre ,  non-feulement  d'établir  une  nouvelle  adminiflratioa ,  dont  il  em- 
portait le  plan  drefle,  mais  encore  de  bâtir  une  Ville  dans  la  Baie  de  tout 
les  Saints.  Le  Roi,  penfant  auffi  à  la  converfion  des  Brafiliens,  qu'il  re- 
gardoit  comme  fes  Sujets,  s'étoit  adreiTé  au  Pape  Paul  III,  &  à  S.  Igna- 
ce ,  Fondateur  de  la  Compagnie  de  Jefus ,  pour  leur  demander  quelques 
Millionnaires.  U  en  obtint  fix ,  qui  furent  les  PP.  Jean  Afpikueta ,  Na- 
varrois,  Antoine  Pirco ,  Léonard  Nuïez,  Diegue  de  Saint  Jacques ,  &  Vin- 
cent Rodriguez ,  tous  quatre  Portugais ,  fous  la  conduite  du  P.  Emma- 
nuel Nobrega  de  la  même  Nation.  Ces  Hommes  Apoftoliques  partirent 
avec  Soufa,  &  prirent  terre  au  Brefil  dans  le  cours  de  Juin.  A  leur  arri- 
vée, ils  bâtirent  une  Ville,  qui  fut  nommée  San  Salvador  (f).  Soufa  eut  à 
foutenir  de  fanglantes  guerres  ;  ce  qui  n'empêcha  point  les  Villes  de  fc 
multiplier.  Les  premières  n'eurent  que  des  Fortifications  très  fimples ,  qui 
fuffifoient  contre  les  furprifes  des  Sauvages  :  mais  bientôt  les  Européens  de 
diverfes  Nations  s'étant  rendus  redoutables  dans  ces  Mers,  il  fallut  fe  met- 
tre à  couvert  de  l'invafion.   U  n'y  avoit  pas  cinq  ans  que  Soufa  gouver- 

(/)  Ou  Saint  Sauvtur.  Quelques-uni  l'ont  nommée  Amplement  la  Baie  ,  parce  qu'el»8 
eft  iitucc  fur  la  Baie  de  tous  les  Saints.  ^  ^ 
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noît  le  Brefil ,  lorfque  les  François  entreprirent  d'y  former  un  Etabliffe- 
ment  fous  fes  yeux.  Les  circonftances  de  cette  entreprife  fe  font  confer- 
vées  dans  leurs  propres  Relations. 

J.  IL- 

EtabliJJement  dès  François  au  Brefil.  Voyage  de  Jean  de  Lery. 

O  N  paffe  légèrement  fur  les  motifs  &  les  premiers  fucecs  de  l'Expédi-  Introdcc* 
tion,  parce  qu'elle  n'a  jamais  été  publiée  à  titre  de  Voyage.  En  1555,  Ni-  Tt0N- 
colas  Durand  de-  Villegagnon  (•},  Chevalier  de  Malte  &  Vice-Amiral  de  Villegagnon 
Bretagne ,  livré  aux  opinions  des  nouveaux  Sectaires  ,  &  piqué  de  quel-  f  "ntr^rt-tf  do 
ques  chagrins  qu'il  avoit  eflûyés  dans  l'exercice  de  fon  emploi  ,  conçut  Colonie  m 
le  projet  de  former,  en  Amérique,  une  Colonie  de  Proteftans.    Il  étoit  Brefil. 
brave,  entréprenant ,  homme  de  beaucoup  d'efprit,  &  plus  lavant  même 
que  ne  l'eft  ordinairement  un  homme  de  guerre.    Ses  defllins  furent  dé- 
guifés  à  la  Cour ,  fous  la  fimple  vue  de  faire  un  Etabliffement  François 
dans  le  Nouveau  Monde ,  à  l'exemple  des  Portugais  &  des  Efpagnols;  & 
ce  prétexte  lui  ayant  fait  obtenir  de  Henri  II  deux  ou  trois  Vaiflbaux  bien 
équipés  ,  qu'il  remplit  de  Calviniftes  ouverts  ou  fecrets ,  il  partit  du 
Havre  de  Grâce  au  mois  de  Mai ,  &  n'arriva  que  dans  le  cours  de  No- 
vembre au  Brefil.    Sa  prudence  parut  l'abandonner  dans  le  premier  choix- 
d'un  Poftef  il  débarqua  fur  un  grand  Rocher,  d'où  la  Marée  le  chaffa  bien- 
tôt: mais  s'étant  plus  avance,  il  entra  dans  une  Rivière,  prefque  fous  le 
Tropique  du  Capricorne,  &  s'empara  d'une  petite  Ile,  dans  laquelle  il  bâ- 
tit un  Fort,  qu'il  nomma  le  Fort  de  Coiigny.    A  peine  l'Ouvrage  fut  com- 
mencé, qu'il  renvoya  fes  VaifTeaux  en  France,  avec  des  Lettres,  où  il  ren- 
doit  compte  de  fâ  fituation  à  la  Cour;  mais  il  y  en  joignit  d'autres  pour 
quelques  Amis  qu'il  avoic  à  Genève.    Cet  éclairchTement  fe  trouve  dans 
une  Apologie  de  fa  conduite,  qu'il  publia  lui-même  après  fon  retour.  On 
y  apprend  aufli  qu'en  arrivant  au  Brefil ,  il  y  avoit  trouvé  quelques  Nor- 
mands, qu'un  naufrage  avoit  jettes  fur  cette  Côte,  &  qui  s'y  étant  mêlés 
avec  les  Sauvages,  favoient  Leur  Langue,  &  fèrvirent  d'Interprètes  aux 
François  du  Fort.    Tout  le  refle  eft  tiré  de  la  Relation  du  Voyageur,  dont 
cet  Article  porte  le  nom. 

L'église  de  Genève,  ayant  reçu  les  Lettres  de  Villegagnon,  faifit  ardem-    Motift  & 
ment  loccafion  de  s'étendre,  dans  un  Pays,  où  toutes  les  apparences  lui  5uév"aîed« 
promettoient,  pour  fes  Partifans,  une  liberté  dont  ils  ne  joumbient  point  Lery. 
en  France.   L  Amiral  de  Coiigny,  leur  Protecteur  déclaré,  à  qui  Ville- 
gagnon n'avoit  pas  manqué  d'écrire  auffi ,  prit  cette  ouverture  fort  à  cœur. 
Il  connoiÛbit  la  prudence  &  le  zele  d'un  vieux  Gentilhomme ,  nommé  Corgofllerayir 
Philippe  de  Corguilleray,  mais  plus  connu  Tous  le  nom  de  du  Pont,  qui  étoit  d«  fonl  tft 
celui  d'une  Terre  qu'il  avoit  polTédée  près  de  Cnâtillon  fur  l'Oing, où  l'A-  gg;  pour 
mirai  avoit  les  fiennes,  &  qui  s'étoit  retiré  à  Genève  pour  y  vivre  paiOble- 
(*)  Natif  de  Provins  en  Brie. 
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ment  dans  l'exercice  de  fa  Religion.  Il  le  follicita,  par  fes  Lettres,  de  fe 
mettre  à  la  tête  de  ceux  qui  voudroient  partir  pour  le  Brefil;  &  ce  Vieil- 
lard, animé  par  les  exhortations  de  Calvin ,  dont  la  réputation  &  l'autorité 
étoient  alors  au  plus  haut  point  dans  le  Parti  oppofé  à  l'Eglife  Romaine,  n£ 
fit  pas  difficulté  de  facrifier  Ton  repos  au  fervice  de  la  fîenne  (a). 

Avec  un  Chef  de  cette  confidération il  falloit  trouver  non-feulement 
des  Particuliers  de  bonoe  volonté,  qui  fuflent  difpoféià  quitter  pour  jamais 
luur  Patrie,  mais  encore  des  Ali  ni  (très  de  leur  Religion,  des  Artifans,  t$c 
tgus  les  fecours  nécdTtires  pour  jetter  les  fonderons  d'une  nouvelle  Ré- 
publique. Entre  quintité  de  Profefleurs  âc  d'Etudians  en  Théologie,  dont 
Genève  étoit  prefqu'aufli  remplie  que  de  Citoyens,  on  n'eut  pas  de  peine  à 
choifir  deux  Miniftres  d'un  mérite  connu ,  qui  fe  crurent  honorés  de  cet- 
te diflincïion:  l'un  fut  Pierre  Rtcher,  âgé  de  cinquante  ans,  j&  l'autre, 
Guillaume  Charrier,  que  l'Auteur  qualifie  tous  deux  de  Maîtres  ;  „  &  qui 
furent  entendus,  dit-il ,  fur  l'expofition  de  certains  partages  de  l'Ecritu- 
re Sainte.  Mais  du  Pont,  qui  ne  vouloit  en  impofer  à  perfonne,  ne 
diflîmulant  point  qu'il  y  avoit  cent  cinquante  lieues  à  faire  par  terre,  âc 
plus  de  deux  mille  lieues  par  Mer,-  qu'en  arrivant  au  termé,  il  faudrait 
fe  contenter  ,  au  lieu  de  pain,  de  manger  des  fruits  &  des  racines,  re- 
noncer au  vin ,  dans  un  Pays  qui  ne  produit  point  de  vignes ,  &  vivre 


chaleurs  de  la  Zône  torriae ,  &  par  conféquent  celle  de  s'enrôler  pour  le 
„  Voyage  (h)  ".  Cependant  il  s'en  préfenta  quatorze ,  dont  on  nous  a  con- 
fervé  les  noms  (<r).    Ils  partirent  de  Genève  le  10  de  Septembre  1556. 

Leur  Chef  ne  manqua  point  de  les  faire  paiTer  par  Châtillon  fur  l'Oing, 
où  l'Amiral  tenoit  un  état  digne  de  fon  rang,  dans  un  des  plus  beaux  Châ- 
teaux de  France.  Ils  y  furent  encouragés  par  fes  exhortations  &  fes  pro- 
mefles.  De- là ,  «'étant  rendus  à  Paris ,  quelques  Gentilshommes  attachés  aux 
mêmes  principes,  &  d'autres  Proteftans  de  cette  Capitale,  fe  déterminè- 
rent à  groflîr  leur  Troupe.  Leur  embarquement  devant  fe  faire  à  Hon- 
fleur ,  ils  prirent  Jeur  route  par  Rouen  ,  d'où  ils  tirèrent  aufil  quelques 
recrues  ;  &  tandis  qu'on  achevoit  d'équiper  leurs  Vaifleaux  par  les  foins 
de  l'Amiral,  ils  ne  négligèrent  point  tes  préparatifs  qui  pouvoient  leur 
faciliter  la  découverte  &  le  travail  des  Mines.  Un  Officier ,  nommé  Saint 
Denis,  qui  avoit  la  réputation  d'exceller  dans  ces  connoil&nces  ,  s'étoic 

joint 


<«)  Hiftolre  d'un  Voyage  fait  en  ta  Terre 
du  Brefil,  par  Jean  de  Lery,  natif  de  la  Mar- 
gelle, Terre  de  Saint  Senne,  au  Duché  de 
Bourgogne;  cinquième  édition,  dédiée  à  Mi- 
dame  la  Princefle  d'Orange,  pp.  5  A  6.  La 
première  édition  eft  de  1578.  L'Auteur, 
dont  la  fidélité  &  le  bon  feus  ont  mérité  l'é- 
loge de  M.  de  Thou,  attaque  dans  une  fort 
longue  Préface  Tktvet ,  Hiltarica  d'ailleurs 


fort  décrié,  &  lui  reproche  autant  de  mau- 

veife  foi  que  d'ignorance. 
(*)  Ibidem. 

(c)  Pierre  Bourdtn  ,  Mathieu  Fenuuilj 
Jean  du  Btrdel,  André  de  la  Fmd .  Nicolas 
Denis ,  Jean  Gardien ,  Martin  David  ,  Ni. 
colas  Raviauet  ,  Nicolas  Carnieau  ,  Jacques 
Rouleau,  à  l'Auteur  de  cette  Relation,  qui 
n'avoit  alors  que  vingt-deux  ans.  Ibid.  p.  7. 
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joint  à  eux  dans  leur  paflage  à  Paris.   Mais  peu  de  jours  avant  leur  embar-  Etablisjj- 
^uement,  quelques  Habituns  de  Honfleur  ayant  fçu  qu'ils  avoient  célébré  meut  des 
la  Cene  pendant  la  nuit ,  contre  l'Ordonnance  du  Roi ,  qui  ne  permettoit  j:  RANÇ°IS  au 
aux  Protefhns  de  s'aJTembler  que  de  jour,  ils  fe  virent  attaqués  dans  leurs  u 
logemens  avec  tant  de  furie,  que  Saint  Denis  fut  tué  en  fe  défendant.  155s. 
Xareflburce  des  autres  fut  de  fe  retirer  vers  la  Mer,  &  de  précipiter  leur    ïnfukc  qu'ils 
départ  fous  de  fi  malheureux  aufpices.    Dans  leur  féjour  au  Brefil ,  ils  re-  h^/ut1 
gretterent  plus  que  jamais  la  perte  d'un  Homme,  à  l'habileté  duquel  perfon-    Le  Cipitaî- 
ne  ne  fut  capable  de  fuppléer.  ne  Saint  De- 

Iis  s'embarquèrent  fiir  trois  Vaifleaux ,  armés  en  guerre  aux  dépens  du  ms  tué> 
Roi ,  par  Boie-le-Comfe  ,  Neveu  de  Villegagnon.    Celui  qu'il  montoit , 
avec  la  qualité  de  Vice- Amiral,  fe  nommoit  la  petite  Roberge%  &  por-    Er<adre  pr<5. 
toit  environ  quatre-vingts  Hommes.    Lery  fe  trouva  fur  le  plus  grand,  parée  pour  ce 
commandé  par  Sainte  Marie  de  l Epine,  &  nommé  la  grande  Roberge,  dont  voyage. 
l'Equipage  étoit  de  fix-  vingts  Hommes  (d).    Le  troifieme,  qu'on  nom- 
moit la  Mo/te,  en  avoit  quatre-vingt-dix,'  en  y  comprenant  fix  jeunes  Gar- 
çons ,  qui  dévoient  apprendre  la  Langue  du  Pays ,  pour  fe  lier  plus  faci- 
lement avec  les  Sauvages,  &  cinq  jeunes  Filles,  quon  fe  réfervoit  à  ma- 
rier fuivant  l'occafion ,  avec  une  Femme  pour  les  gouverner.  11  paroît  que 
l'éloquence  de  Calvin  &  les  efforts  de  du  Pont  avoient  eu  peu  de  pouvoir 
fur  les  .perfonnes  de  ce.fexe  ,  puifqu'ils  n'en  avoient  pu  raiiëmbler  un  plui 
grand  nombre. 

Quoique  la  Colonie  Proteftante  n'eût  pas  beaucoup  à  fe  louer  des  Habi-   Départ  de 
tans  de  Honfleur,  elle  ne  fortit  point  du  Port  fans  avoir  reçu  les  hon-  Honneur, 
neurs  établis  pour  les  VailTeaux  de  guerre  ;  c'efl-à-dire  qu'elle  fut  faluée 
de  tout  le  Canon  des  Forts,  joint,  dit  l'Auteur,  au  fon  des  Trompettes, 
des  Tambours  &  des  Fifres,  qui  donnèrent  an  air  de  triomphe  à  fon  dé- 
part. Mais  la  joie,  que  cette  pompe  avoit  répandue  fur  les  trois  bords ,  fut 
bientôt  fuivie  des  plus  mortelles  aUarraes.    Ùne  tempête,  qui  dura  douze  Longcet 
jours  entière,  fit  éprouver  à  ceux  qui  ne  connoiflbient  pas  la  Mer,  tou-  tempêtes, 
tes  les  agitations  &  les  terreurs  de  cet  Elément.   Ils  s'en  crurent  délivrés, 
le  treizième  jour,  en  voyant  la  tranquillité  renaître  autour  d'eux;  mais 
bientôt  Jes  vagues  redevinrent  fi  furieufes,  qu'ils  retombèrent  dans  les  mê- 
mes dangers.    Tandis  que  tout  le  monde  frémuToit  d'une  fitaation,  qui 
ne  changea  qu'au  bout  de  fept  jours,  l'Auteur  nous  apprend  qu'elle  le  ren- 
dit Poète.   II  fit  quelques  Vers,  &  quantité  de  bonnes  réflexions,  fur  la 
folie  des  Hommes,  qui  leur  fait  braver  la  mort  au  milieu  des  Flots  {e). 

{£)  Lery  vante  l'habileté  de  fon  Pilote,  qui  "Qu'il  «  U  mort  à  quatre  doigtt  de  lui. 

fe  nommoit  Humbert,  natif  de  Har fleur.  Réfuter  Jol  on  peut  donc  bien  celui 

(e)  Je  tournai,  dit-il,  &  amplifiai  les  ve»  Qui  vsjur  Mer ,  fi  en  Dieu  ne  Je  fie; 

d'Horace  en  cette  façon:  Cor  c'ejf  Dieu  ftul  fui  peut  fauver  Jm  vie. 

Quoique  la  Mer ,  par  fon  onde  bruyante ,  U  ajoute  ;  „  Et  voila  pourquoi  encore  un  Phi- 
fajje  hir'xïïer  de  peur  cil  qui  la  liante ,  lofophe  ,  à  qui  on  demandoit  defqueU  U 

Ce  nenobjtant ,  l'homme  Je  fie  au  boit ,  „  étoit  le  plus ,  de  Vivans  ou  de  Morts  ?  ri- 

de< 
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PY.ilîenrs  la  conflernation ,  où  toas  les  autres  avoient  été  pendant  une  fi" 
longue  tempête  ,  ne  les  empêcha  point  d'abtifcr  de  leurs  forces  pour  fe 
failir  de  quelques  Caravelles  Efpagnoles  &  Porttigaifes,  qui  n'étoient  point 
en  état  de  leur  réfilterj  autre  fujet,  pour  Lery,  de  déplorer  le  caractère 
des  Hommes. 

Le  vent  n'ayant  plus  cefle  d'être  favorable,  les  trois  Vniflbaox  arrivè- 
rent, le  e6  de  Février,  à  la  vue  de  l'Amérique,  proche  d'une  Terre  fors 
haute ,  que  les  Habitans  du  Pays  nommoient  HuvaJJhu.  On  ne  nous  en 
apprend  point  la  pofition  ;  mais  l'Auteur  ayant  remarqué  que  le  13  du 
même  mois ,  on  étoit  par  les  douze  degrés  de  Latitude  Auftrale ,.  il  efl 
vraifemblable  que  quelques  Mariniers  qui  avoient  déjà  fait  ce  Voyage,  & 
qui  crurent  reconnoître  la  Terre  des  Margajas,  ne  fe  trompoient  points 
Ils  avertirent  le  Vice-Amiral  que  cette  Nation  étoit  alliée  des  Portugais: 
mais  on  ne  laifla  point  d'envoyer  la  Chaloupe  à  terre ,  après  avoir  tiré 
quelques  coups  de  Canon.  Une  troupe  d'Indiens  s'étant  avancée  fur  le 
rivage,  on  leur  montra  de  loin  des  couteaux  ,  des  miroirs  &  des  pei- 
gnes, dans  l'efpérancefci'en  obtenir  des  vivres,  à  ce  prix.  En  effet ,  non- 
feulement  ils  comprirent  ce  qu'on  leur-  demandoit ,  mais  s'étant  empres» 
fés  d'apporter  diverfes  fortes  de  rafraîchiflemens ,  fix  d'entr'eux  &  une 
Femme  ne  firent  pas  difficulté  d'entrer  dans  la  Chaloupe,  pour  fe  biffer 
conduire  aux  VaiiVeaux.  L'impreffion ,  que  leur  vue  fit  fur  l'Auteur,  mé- 
rite d'être  repréfentée  dans  fes  termes  (f). 


„  réputés  entre  les  Vivans,  p.  15.".  II  r*. 
conte  aulTi  un  événement  allez  fi:i£jlier,dont 
il  fut  témoin,  &  qui  donne  de  la  vraifem- 
blance  à  ce  qu'on  lit  dans  Valere  Maxime, 
(Hv.  i.chap.8.)  d'un  Matelot  enlevé  de  fon 
Vaideau  par  une  vague ,  &  ramené  par  une 
ai  tre.  „  Une  grande  caque  de  bots,  dans  la- 
„  quelle  on  raifoit  détaler  du  lard,  avant 
„  été  earportée,  (dit  Lery.)  plu.-  de  la  Ion- 
„  gueur  d'une  pique  hors  du  Bord,  fut  rap- 
„  portée  foudain  par  une  vague  venant  à  l'op- 
„  pofitc ,  et  ne  fut  pas  mime  renverfée ,  p  18  " 
(/ )  Kt  P»ceque  ce  fut  les  premiers  Sau- 
vages que  je  vis  de  près ,  je  laide  a  pcnfeT  (1 
je  les  regardai  &  contemplai  attentivement. 
Premièrement ,  tant  les  Hommes  que  les 
Femmes,  étolcnt  auflî  entièrement  nus,  que 
quand  ils  fortirenr  du  ventre  de  leur  Mere; 
toutefois, pour  être  plus  bragards,  ils  étoient 
peints  &  noircis  par  tout  le  corps.  Au  refte , 
les  hommes  feulement,  à  la  façon  &  comme 
la  couronne  d'un  Moine,  étant  tondus  fort 
près  fur  la  tête,  avoient  fur  le  derrière  les 
cheveux  longs  ;  mais ,  ainfi  que  ceux  qui 
portent  perruques,  par  deçà,  étoient  rognés 
\  l'cntour  du  cou.  Davantage,  ayant  tous  les 
lèvres  de  deflbus  trouées  &  percées,  chacun 
y  avoit  &  portoit  une  pierre  verte ,  bien  po- 
lie ,  proprement  appliquée ,  &  comme  en- 
chajfte,  laquelle  étant  de  la  largeur  &  ron- 


deur d'un  tefton ,  ils  «Voient  &  remsteoient 
quanJ  bon  leur  feinblott.  Pour  en  dire  vrai, 
quand  cette  pierre  efl  ô:<îo  ,  &  q-ie  cette 
grande  fente  en  la  lèvre  de  deflbus  leur  fur 
comme  une  féconde  bouche ,  cela  les  défi- 
gure bien  fort.  Quant  a  la  Femme,  outre 
qu'elle  n'avoit  pas  la  Icvre  fendue,  encore, 
comme  celles  de  par-deça,  portoit-clle  che- 
veux longs:  mais  pour  V égard  des  oteMes, 
les  ayant  fi  déplteufemeuc  percée*  qu'on  eut 
pû  mettre  le  doigt  â  travers  des  trous,  elle 
y  portoit  de  gran  ls  pendsns  d'os  blancs ,  lcf- 
quels  lui  battoient  jufques  fur  les  épaules... 
Et  pareequ'ils  n'ont  entr'eux  nul  ufoge  de 
inonnoie,  le  paiement  que  nous  leur  fîmes 
fut  des  chemifes,  couteaux,  haims  à  pê- 
cher, miroirs  &  merceries.  Mais  pour  la  fin 
&  bon  du  jeu ,  tout  ainfi  que  ces  bonnes 
gens ,  â  leur  arrivée ,  n'avoient  pas  été  chl- 
ches  de  nous  montrer  tout  ce  qu'ils  por- 
toient,  aiifij  au  départir,  qu'ils  avoient  vê- 
tu les  chemifes  que  leur  avions  baillées , 
quand  ce  vint  à  s'aûcoir  en  la  barque, 
n'ayant  pas  accoutumé  d'avoir  linge  ni  au- 
tres habillemens  fur  eux,  afin  de  ne  les  gî- 
ter pas,  en  les  trouflànt  jufqu'au  nombril, 
&  découvrant  ce  que  plutôt  U  falloit  cacher, 
ils  voulurent  encore,  en  prenant  congé  àc 
nous ,  que  nous  vidions  leur  derrière  &  les» 
feffes,  pp.  $1  &  fuiv. 
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Dàs  le  lendemain  Bois-le-Comte,  craignant  depoufler  trop  loin  la  con-  Etabli*»* 
fiance  pour  des  Barbares  qu'il  ne  connoifToit  pas  mieux,  fit  lever  les  an-  *,ENT  DES 
cres  &  fuivre  la  terre.    Â  peine  eut-on  fait  neuf  à  dix  lieues ,  qu'on  fe  Brésil  "  * J 
trouva  devant  un  Fort  Portugais,  nommé  le  Saint-Efprit  (g),  dans  un  Can-  DiLnr. 
ton  que  les  Indiens  nommoicnt  Moab.  Les  Portugais  de  la  Garnifon  recon-  1557. 
noiûaut  une  Caravelle  que  les  Proteftans  François  avoient  enlevée  dans  leur  SpirituSan- 
toute,  &  ne  doutant  point  qu'elle  n'eût  été  prife  fur  leur  Nation,  tirèrent  t0»  ?ort  Pt>r-. 
o,uelques  coups,  auxquels  on  répondit  vigoureufement ,  mais  fans  leur  nuire  tU3ais' 
beaucoup  à  cette  diftance.    On  continua  d'avancer  vers  un  lieu ,  nommé 
Tapemiry ,  dont  les  Habitans  ne  donnèrent  aucun  ligne  de  haine  aux 
François.  Un  peu  plus  loin ,  par  les  vingt  degrés ,  on  pafla  devant  les  Pa-   Nation  des 
raybes,  autres  Sauvages,  dont  les  Terres  offrent  de  petites  Montagnes  en  raiayb«,ac 
pointes,  qui  reflemblent  à  des  cheminées.    Le  premier  jour  de  Mars,  on  Oueuca*. 
étoit  à  la  hauteur  des  petites  Balles,  entremêlées  de  rochers,  qui  s'avan- 
cent en  Mer  &  qui  font  l'épouvante  des  Matelots.  Vis-à-vis,  on  décou- 
vroitune  Terre  unie,  d'environ  quinze  lieues  de  longueur,  pofledée  par 
les  OuetacaSj  Peuples  fi  féroces,  qu'ils  font  toujours  en  guerre  avec  leurs 
voifins,  &  fi  légers  à  la  courfe,  que  non-feulement  cette  propriété  les  dé- 
robe à  tous  les  dangers  ,  mais  qu'elle  fert  à  leur  procurer  une  extrême 
abondance  de  vivres,  par  la  facilité  qu'ils  ont,  dans  leurs  Chaflcs,  à  pren- 
dre toutes  fortes  de  Bêtes.    Au-delà  de  cette  Terre,  les  Difciples  de  Cal- 
vin eurent  la  vue  de  celle  de  Maghé,  dont  le  rivage  préfente  un  rocher  Emeraude 
de  la  forme  d'une  Tour,  fi  brillant,  lorfque  les  rayons  du  Soleil  tombent  dcMaghd. 
deffus,  qu'on  le  prendrait  pour  une  forte  if  Emeraude.    Aufli  les  François 
•&  les  Portugais  s'accordent-ils  à  le  nommer  Y  Emeraude  de  Maglté:  mais  les 
pointes,  qui  l'environnent  à  plus  de  deux  lieues  en  Mer,  ne  permettent 
point  aux  Vaifleaux  d'en  approcher ,  &  l'on  allure  qu'il  n'efl  pas  moins 
inacceffible  du  côté  de  la  Terre.    Sur  la  même  Côte,  on  rencontre  trois 
petites  Iles,  qui  portent  aufli  le  nom  d'Iles  de  Maghè,  où  1'impétuofité  des 
flots,  redoublée  par  un  vent  furieux  qui  s'éleva  tout  d'un  coup,  fit  voir  Troifïeme 
la  mort  à  Lery  de  plus  près  encore  que  dans  ies  deux  premières  tempê-  '«opetc. 
tes.    Après  trois  heures  d'un  prenant  danger,  la  grande  Roberge  ne  fut 
redevable  de  fon  faJut  qu'à  l'habileté  de  quelques  Matelots,  qui  jetterent 
l'ancre  afiez  adroitement  pour  la  rendre  ferme,  au  moment  que  le  Vaifieau 
étoit  fur  des  pointes  de  rochers,  qui  l'alloient  brifer  en  mille  pièces.  A- 
pres  une  aventure,  dont  le  feul  fouvenir  lui  glaçoit  le  fang,  l'Auteur,  qui 
fe  trouvoit  fort  mal  de  l'eau  corrompue  qu'on  buvoit  à  bord ,  fut  extrê- 
mement confolé  d'en  trouver  de  fraîche  dans  une  des  lies;  fans  compter 
diverfes  efpeces  d'Oifeaux,  qui,  n'ayant  jamais  vu  d'Hommes,  s'y  lais- 
foient  prendre  à  la  main. 

"On  étoit  au  Mercrédi  des  Cendres.   L'Efcadre  eut  le  lendemain  un  fi    Arrive  «u 
bon  vent,  que  vers  quatre  heures  du  foir ,  elle  arriva  au  Cap  de  FHo,  CapdcFno. 
Port  qu'elle  cherchoit ,  &  renommé  alors  par  la  navigation  des  François. 
Au  fignal  de  l'Artillerie,  le  rivage  fut  bientôt  bordé  d'une  Troupe  d'In- 


fe)  El  Stir'a» 
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Etablisse-  diens,  nommés  Tououpinambaoults  (A),  Arliés  de  Villegagnon  ,  qui  recon-- 
west  des     noiflant  le  Pavillon  de  France,  firent  éclater  leur  amitié  par  de  grands  té-> 
Fi-.ancou  a"  moignages  de  joie.    Bois-le-Comte  ne  balança  point  à  faiTe  jetter  l'ancre, 
bTler  y.  Outre  les  rafraîchilTemens  qu'on  reçut  de»  Sauvages,  on  fit  une  fort  heureufu 
1557.      pêche,  où  parmi  quantité  de  Poiflbns  extraordinaires  on  en  prit  un  de  plus 
Potion      monftrueux.    Lery,  qui  en  fait  une  courte  Defcription,  en  parle  comme 
monikueux.    d'un  Monflre  inconnu.    Il  étoit,  dit-il,  à-peu-près  de  la  groffeur  d'un  bon 
veau  d'un  an.    Son  mufeau  feul  étoit  long  de  cinq  piés  &  large  de  18  pou- 
ces, armé  de  dents  tranchantes.    Lorfque  nou*  le  vîmes  à  terre,  chacun - 
fe  tint  fur  fes  gardes;  Lery  recommanda  le  même  foin  à  fes  Compagnons,, 
dans  la  crainte  de  quelque  bleflure.    On  le  tua.  La  chair  en  étoit  u  dure,, 
que  malgré  la  faim  dont  tous  les  Equipages  étoient  preffés,  on  le  rit  bouillir 
pins  de  24  heures  fans  en  pouvoir  manger. 
Rio  Janeiro,     It  ne  reltoit  que  25  ou  30  lieues  jufqu'au  terme  du  Voyage.  L'im-- 
ou  Gaaabzia.  patience  d'y  arriver  fit  remettre  à  la  voile  ,  plutôt  qu'on  ne  fe  J'étoifr 

Jiropofé  :  oc  le  relie  de  la  navigation  fut  achevé  fi  facilement  ,  que  la 
endemain  7  de  Mars  on  entra  dans  l'embouchure  de  Ri»  Janeiro  >  nom 
que  l'Auteur  traduit  par  Genevre,  quoiqu'il  prenne  foin  d'ajouter  que  les 
Portugais  l'ont  donné  à  ce  Fleuve,  pour  l'avoir  découvert  le  premier /ouï 
de  Janvier.  Il  prétend  d'ailleurs  que  les  Naturels  du  Pays  le  nommoient: 
(janabara. 

Situation  de      Villegagnon  &  fes  gens,  dont  la  retraite  étoit  dans  une  petite  Ile 
vai«gaf,iK>n    du  Fleuve ,  où  ils  avoient  confirait  un  petit  Fort  fous  le  nom  de  Co- 
dTcôfiniy n  l'£ny  *  ^e  hâtèrent  de  répondre  au  bruit  du  Canon  ,  &  comprirent  que 
'*  y*  .  leurs  efpérances  étoient  remplies  par  l'arrivée  d'un  Convoi.  L'empreffe» 
nient  fut  égai,  des  deux  côtés,  pour  fe  joindre;  l'Efcadre,  s' étant  avan* 
cée  jufqu'au  bord  de  l'Ile,  y  fut  reçue  avec  de  vives  acclamations.  Dam 
te  ferveur  dont  les  Proteftans  étoient  animés,  ils  oublièrent,  également, 
les  uns  une  année  de  fohtude  &  d'ennui  ,  les  autres  tous  les  dangers  qu'ils 
avoient  efluyés  dans  leur  navigation  ;  &  pour  fe  féliciter  chrétiennement 
d'un  bonheur  commun  ,  ils  commencèrent  enfcmble  par  en  rendre  grâces 
au  Ciel  m. 

Ce  n'eft  point  dans  cette  occafion  qu'on  doit  fupprimer  le  détail  des  cir« 
confiances ,  &  craindre  qu'elles  ne  jettent  de  la  langueur  dans  la  narration 
de  Lery.  Les  pratiques  &  le  langage  des  Proteftans  ont  eu  quelque  chofe 
de  fi  fingulier  dans  les  premiers  tems  de  la  Réformation,  qu'un  Lecteur  qui 
les  ignore  fera  peut -être  auffi  fatisfait  de  la  forme  que  du  fond  de  ce  récit. 
Je  n'y  veux  changer  que  les  termes  abfolumentfurannés,  en  m'attachant, 
pour  le  relie,  au  ftyle,  comme  au  témoignage  de  l'Auteur. 

Cela  fait,  nous  fûmes  trouver  Villegagnon,  qui  nous  attendoit  dans  une 
Place.   Nous  le  faluâmes  tous,  l'un  après  l'autre  ;  &  de  la  part ,  nous  em- 

(A)  C'eft  le  nom  que  Lery  donne  i  cette  cer  te  s'écrire.  Cependant  l'ufage  en  a  fait 

fmicufe    Nation  :    &  !*OH    doit  iiUJf-r  mi'ra     Tnnirwtnhr«mr    nui  fr  rrnnva  mnCarrt  d'iil- 


fimeufe  Nation  ;  &  l'on  doit  juger  qu'en 

ayant  appris  la  Largue,  juiqu'â  fe  mettre  en  u    .    ,  ^  ^ 

état  den  donner  un  vocabulaire,  il  n'igno-  leau.  t 
toit  pas  comment  fou  nom  devoit  fe  pronon-,     (j)  Ubtfuprà ,  p.  Ci* 


Topinaaiboux,  qui  fe  trouve  confacré  d'ail- 
leurs par  la  fameufe  Epigraaune  de  Bon 
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braffant  avec  un  vifage  ouvert,  il  nous  fit  un  très  bon  accueil.    Enfuite,  Etaumsie- 
le  Sieur  du  Pont',  notre  Conducteur,  avec  Richer  &  Chartier,  Miniftres  de  "Eîrr  Dts 
l'Evangile',  lui  ayant,  déclaré  en.  peu  de  mots  le  principal  motif  de  notre  Brésil!"  *° 
voyage,  qui  étoit  de  drefier,  fuivant  les  Lettres  qu'il  avoit  écrites  à  Gene-    De  Lery. 
vc,  une  Eglife  Reformée  d'après  la  parole  de  Dieu,  il  leur  répondit  dan»  15S7- 
ces  propres  termes:  „  Quant  à  moi ,  n'ayant  rien  de  plus  à  cœur,  je  vous    C arment  il 
reçois  très  volontiers  a  cette  condition.    Je  veux  même  que  notre  Egli-  pC£?^i. 
fe  ait  la  réputation  d'être  mieux  réformée  que  toutes  les  autres;  &  dans    1  dns" 
yy  cette  vue,  j'entens  que  dés  aujourd'hui  les  vices  foient  réprimés,  le  luxe 
„  des  habits  corrigé ,  enfin  que  tout  ce  qui  pourroit  nous  empêcher  de  fer- 
„  vir  Dieu  difparoifle  d'entre  nous  ".    Puis  levant  les  yeux  au  Ciel,  <Ss 
joignant  les-mains,  il  ajouta:  „  Ssigneur  Dieu  ,  je  te  rens  grâces  de  m'a* 
„  voir  envoyé  ce  que  depuis  li  longtems  je  te  demande  avec  tant  d'ardeur"  : 
&  s'adreflànt  encore  à  notre  Troupe:  „  Mes  Enfans,  (car  je  veux  être  vo* 
„  tre  Pere)  comme  J.  C.  étant  en  ce  Monde  n'a  rien  fait  pour  lui,  & 
„  que  tout  ce  qu'il  a  fait  a  été  pour  nous,  de  même  efpérant  que  Dieu  me 
„  confervêra  ia  vie  jufqu'à  ce  que  nous  foyons  fortifiés  dans  cette  Contrée, 
&  que  vous  puifliez  vous  pafler  de  moi ,  tout  ce  que  je  prétens  faire  ici 
„  eft  pour  vous,  &  pour  tous  ceux  qui  viendront  dans  les  mêmes  inten- 
„  tions.    J'ai  deffein  d'y  aflurer  une  retraite  aux  pauvres  Fidèles  qui  feront 
„  perfécutés  en  France,  en  Efpagne  &  ailleurs;  afin  que  fans  crainte,  ni 
„  du  Roi,  ni  de  l'Empereur,,  ou  d'autres  Puiffances,  ils  y  puiiïent  pure» 
„  ment  fervir  Dieu ,  félon  fa  volonté.  "    Tels  furent  les  premiers  propos 
de  Villegagnon  à  notre  arrivée,  qui  fut  un  Mercredi  io  de  Mars  (je). 


>. 7il  donna  ordre  que  tous  les  gens  s'affemblaffent  promptement  avec  Cireonftan- 
nous  dans  une  petite  Salle  qui  étoit  au  milieu  de  l'Ile.    Fout  le  monde  s'y      de Ieur 
étant  rendu,  le  Miniftre  Richer  invoqua  Dieu;  &  le  Pfeaume cinquième,  arrlv<c* 
Aux  paroles  que  je  reuxdir*,  &c.  (/)  fut  chanté.    Alors  Richer,  prenant 
pour  texte  ces  Verfets  du  Pfeaume  vin^t-feptieme,,  y  ai  demandé  une  chofe 
au  Seigneur  y  laquelle  je  requerrai  encore yc  ejl  que  j'habite  en  la  Mai/on  du  Sei- 
gneur tous  les  jours  de  ma  vie ,  fit  le  premier  Prêche  au  Fort  de  Coligny  en 
Amérique.    Pendant  fon  difeours,  Villegagnon,  ne  ceflant  de  joindre  les  vnicga^on 
mains,  de  lever  les  yeux  au  Ciel ,  de  pouffer  de  grands  foupirs,  nous  eau-  afiefte  des 
foit  à  tous  de  l'étonnement.    Lorfque  les  Prières- folemnelles  furent  ache-  airs  de  pi-w. 
vées ,  fuivant  le  Formulaire  établi  dans  les  Eglifes  Réformées  de  France, 
l'Aflemblée  fut  congédiée.  Cependant  tous  les  Nouveaux- venus  demeurèrent, 
&  nous  dinàmes  ce  premier  jour  dans  la  même  Salle ,  où  pour  toute  viande  Traitement 
nous  eûmes  de  la  farine  de  racine,  du  Poiffoni'OMftjj^,  c'eft-à-dire  rôti  à  qu'il  fait  aux- 
la  manière  des  Sauvages,  d'autres  racines  cuites  fous  la  cendre  ;&  pour  breu-  Troteftans. 
vage,  faute  de  fontaine  &  de  puits  dans  l'Ile,  de  l'eau -d'une  citerne,  ou 
plutôt  d'un  égoût  de  toute  la  pluie  quitomboit,  aufli  verte  &  fale  qu'un 
vieux  Fofle  couvert  de  Grenouilles.  Il  eft  vrai ,  qu'en  comparaifon  de  Veau 
puante  &  corrompue,  que  nous  avions  à  bord  du  Vaifleau,  nous  la  trouvâ- 
mes très  bonne.   Enfin,  pour  dernier  rafraîchiffemenc,  après  un  fi  long 


'*)  Jbii.  pp.  64  &  65.  rot ,  qui  étoit  introduite  dm  le»  EgUfci 

ï)  Premier  ver»  de  la  Uaduûioa  de  Ma-  Proteftantcs. 
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travail  de  Mer,  on  nous  mena  tous  porter  de  la  pierre  au  Fort,  qu'on  con- 
ment  des     tinuoit  de  bâtir. 

Fkaî^ois  au     Sur  le  foir,  lorfqu'il  fut  queftion  de  fe  loger,  le  fieur  du  Pont  &  les  deux 
Uresh..        Minières  furent  accommodés  d'une  efpece  de  chambre:  mais  pour  nous 
D  e  Le  r  y.     atjfier)  nous  autres  Réformés,  &  nous  traiter  avec  plus  de  faveur  que  les 
Matelots,  dont  la  plupart  étoient  Catholiques,  on  nous  mit  fur  le  bord  de 
la  Mer,  dans  une  Cabane,  qu'un  Indien,  Efclave  de  Villegagnon ,  ache- 
voit  de  couvrir  d'herbes,  à  la  mode  du  Pays-,  &  nous  eûmes  des  Hamacs, 
ou  lits  de  coton,  pour  nous  y  coucher  en  l'air.  Dès  le  lendemain,  on  nous 
fit  recommencer  à  porter  de  la  terre  &  des  pierres  au  Fort, fans  aucun  égard 
à  la  foiblefle  qui  nous  refloit  du  voyage ,  ni  à  la  chaleur  exceflîve  du  Pays. 
La  nourriture,  qui  nous  fut  aflîgnée ,  feréduifoit,  par  jour,  à  deux  gobe- 
lets de  farine  dure ,  d'une  partie  de  laquelle  nous  failions  de  la  bouillie  avec 
l'eau  trouble  de  la  citerne,  mangeant  le  relie  fec.  Nous  n'eûmes  point  d'au- 
tre fecours ,  pour  travailler  régulièrement  depuis  le  point  du  jour  jufqu  a 
aiotifsquiles  la  nuit.    Ce  rude  exercice  ne  dura  pas  moins  d'un  mois:  mais  le  delir  d'à- 
foutiennenu    cnever  les  édifices- qui  dévoient  fervir  de  retraite  aux  Fidèles,  &  les  exhor- 
tations de  Richer,  notre  plus  ancien  Miniftre,  qui  nous  répétoit  fans  celTe 
que  nous  avions  trouvé  dans  Villegagnon  un  fécond  Saint  Paul,  (&  défait, 
jamais  homme  ne  parla  mieux  de  la  Réformation  chrétienne  que  Villega- 
gnon faifoit  alors ,)  nous  firent  employer  joyeufement  toutes  nos  forces 
affaire  un  métier  auquel  perfonne  de  nous  n  étoit  accoutume. 
EuMiffemcnt     Dès  la  première  lemaine,  Villegagnon  avoit  établi  qu'outre  les  prières 
Religieux.      publiques,  qui  fe  faifoient  chaque  jour  au  foir  après  le  travail,  &  où  l'on 
chantoit ,  comme  nous  l'avions  toujours  fait  fur  mer,  la  Paraphrafe  fur  l'O- 
raifon  Dominicale ,  telle  qu'on  l'a  mife  en  rime  Françoife ,  les  Miniftres 
prêcheraient  deux  fois  le  Dimanche,  &  tous  les  jours  Aine  fois.   Il  avoit 
aufli  déclaré  qu'il  vouloit  que  fans  aucune  addition  humaine  les  Sacremens 
fulTent  adminiftrés  fuivant  la  pure  parole  de  Dieu,  &  que  la  Difciplina  Ec- 
cléfiaftique  fût  exercée  rigoureusement  contre  ceux  qui  manqueraient  an 
devoir.    Conformément  à  cette  Police,  les  Miniftres  ayant  préparé  tout  le 
monde  pour  la  Cene,  elle  fut  célébrée,  pour  la  première  fois  au  Fort  de 
Coligny,  le  Dimanche  21  de  Mars,  <&  l'affemblée  fut  ouverte  par  deux 
Cointa  Doc-  Speétacles  extraordinaires.    Un  ancien  Dofteur  de  Sorbonne ,  nommé 
teur  de  Sor-    Jean  de  Cointa,  qui  avoit  quitté  ce  nom  pour  prendre  celui  de  M.  Heftor, 
bonne,         en  traverfant  la  Mer  avec  nous ,  fut  prié  de  faire  une  Confeflion  publique 
de  fa  foi ,  dont  on  n'avoit  pas  bonne  opinion.    II  donna  cette  fatisfattion 
aux  Spectateurs.  Enfuite  Villegagnon,  affe&ant  toujours  beaucoup  de  zele, 
fe  leva,  pour  repréfenter  que  les  Capitaines,  les  Maîtres  de  Navire,  les 
Matelots,  &  tous  ceux  qui  n'avoient  point  encore  fait  profeflion  de  la  Re- 
ligion Réformée,  n'étoient  pas  capables  d'aflifter  au  Myftere  de  la  Cene;  il 
leur  donna  ordre  de  fortir,  &  fes  volontés  furent  fuivies.  Alors,  déclarant 
Zele  a?pa-  <lu  ^  vouloit  dédier  fon  Fort  à  Dieu,  &  publier  fes  véritables  fentimens  à 
rent  de  Ville-  la  face  de  l'Egtife,  il  fe  mit  à  genoux  fur  un  Carreau  de  velours,  qu'il  ht- 
gngnon.        f0jc  porter  ordinairement  après  lui  par  un  Page;  il  tira  un  papier,  qui  con- 
tenoit  deux  prières  de  fa  compofiuqn,  #  les  prononça  d'une  voix  haute. 
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J\n  obtins  une  copie,  que  j'infere  dans  ma  Rclarion,  ùns  y  changer  une  Etat 
ktuv  («),  pour  faire  connaître  mieux  combien  fou  cœur  étoit  difficile  à  ment  "des 
pénétrer.    Apres  une  oftentation  li  finguliere ,  il  fe  préfenta  le  premier    Fk',nÇois  au 
pour  recevoir  le  pain  &  le  vin  de  la  main  du  Aliniftre.  '  B^RS"- 

Mais,  comme  il  cil  mal-aifé  de  fe  contrefaire  longtems ,  on  s'appercut  iss?**' 
bientôt  qu'il  y  avait  peu  de  fond  à  faire  fur  deux  Profélytcs,  tels  que  Ville- 
gaSnon  &  Cointa.    Ils  commencèrent  par  fufeiter  des  difputes  fur  la  Doc-  colîff%î 
tnne,  particulièrement  fur  celle  de  la  Cene,  qu'ils  avoient  reçue  tous  deux  difpuia ,  Vur" 
avec  de  fi  grandes  apparences  de  converfion.  Quoiqu'ils  rejettsflcnt  encore  Religion, 
la  tranfubftantiation  des  Catholiques,  ils  ne  pouvoient  entendre  prêcher  que 
le  pain  &  le  yin  ne  fufient  pas  réellement  changés  au  Corps  &  au  Sang  du 
Sauveur.    Si  l'on  demande  comme  ils  l'cntendoicnt ,  peut-être  l'ignoroient- 
î,8,£u*:même3;    Cependant  Villegagnon,  n'en  paroiiTant  pas  moins  attaché    j,  démite 
a  1  Eghfe  de  Genève,  &  proteftant  qu'il  ne  ddîroit  que  d'être  inftruit,  prie  vers  cX 
le  parti  de  renvoyer  en  France  le  Aliniftre  Chartier,  pour  confulter  les 
Doreurs  du  Parti ,  furtout  Calvin ,  dont  on  lui  entendoit  dire  fouvent  que 
c  étoit  le  plus  favant  perfonnage  qui  eût  exifte  depuis  les  Apôtres.    Il  lui 
écrivit  dans  tous  les  termes  de  la  confiance  &  du  refpeél.    Un  des  trois 
Vaifleaux  de  Bois-le-Comte  étant  parti  dès  le  mois  d'Avril,  il  avoit  deja 
profité  de  cette  occafion,  pour  faire  aflurer  Calvin  qu'il  feroit  graver  fes 
confeîls  en  cuivre.    Ceux  qu'il  avoit  chargés  de  cette  Coramiffion ,  avoient 
ordre  auffi  d'amener  de  France  un  nouveau  nombre  d'Hommes,  de  Femmes 
&  d'Enfans,  dont  il  s'étoit  engagé  à  payer  les  frais:  comme  il  promettoit 
encore,  par  les  Lettre*  qu'il  remettait  à  Chartier,  de  fournir  à  toutes  les 
dépenfes  qui  regarderaient  la  Religion.  Il  lui  confia  auffi  dix  jeunes  Sauva-    Fnfanï  c31, 
ges  qu'il  avoit  pris  en  guerre,  &  dont  le  plus  âgé  n'avoit  pas  plus  de  neuf  v^Uonduiu 
ou  dix  ans,  pour  les  conduire  a  la  Cour  de  France.    On  a  feu  depuis  qu'ils  w  *'a"«-'- 
furent  préfentés  au  Roi  Henri  II,  qui  en  fit  préfent  à  divers  Seigneurs 

Villegagnon  ne  fe  relachoit  pas  non  plus  fur  la  Difcipline.    il  fie    Cim  n,u 
époufer  ,  à  deux  jeunes  Hommes  de  fes  Domeftiques ,  deux  des  jeunes  Francoil»  ' 
Filles  que  nous  avions  amenées.    Cointa  en  époufa  une  troifieme    pa-  mwtëc». 
rente  d'uh  Marchand  de  Rouen  nommé  la  Roquette ,  qui  ayant  pafle  la  Mer 
avec  nous  &  n'ayant  pu  foutenir  longtems  l'air  du  Brefil ,  l'avoit  laifiee  en 
mourant,  héritière  de  tout  fon  bien.   Les  deux  autres,  car  on  a  dit  qu'el- 
les étoient  cinq,  furent  bientôt  mariées  auffi  ,  à  deux  Interprètes  Nor- 
mands.   Enfuite  Villegagnon  choqué  de  l'incontinence  de  quelques  Fran- 
çois, qui  s'étant  fauves  fur  la  Côte,  après  y  avoir  fait  naufrage,  s'étoient    Loi  contre 
retires  parmi  les  Indiens,  où  ils  vivoient  dans  la  dernière  licence  avec  les  rincontinen- 
Femmcs  du  Pays,  &  craignant  que  la  contagion  de  l'exemple  ne  pénétrât  ce- 
dans  fon  Fort,  y  fit  publier  une  défenfe  fous  peine  de  mort,  à  tous  les 
Chrétiens,  d'habiter  avec  les  Femmes  ou  les  Filles  de»  Sauvages.    Il  per- 
mettoic  néanmoins  d'époufer  celles  qui  fe  feroient  inftruire  &  baptifer  • 
mais  les  inftru&ions  des  Minières  Proteftans  ayant  en  fi  peu  de  fuccèsi 
qu'elles  n'en  convertirent  pas  une,  la  Loi  ne  laiflâ  pas  d'être  fidèlement  ob- 

(m)  11  les  rapporte  en  effet  :  mais  il  fuffit  U  première  eft  fort  longue,  &  ne  manque 
ici  d  y  renvoyer  le  Lecleur,  pp.  70  &  luiv.  point  d'onftion  ni  de  force! 
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Etablisse- 
ment pus 
Fhançois  au 
Brésil. 

De  Lbry. 
I5Î7- 

Autres  dis- 
putes de  Vil- 
k^gnoa. 


Jl  traite  Cal- 
vin d'Héréti- 


Lery  expli- 
que fon  chan- 


II  racrufe 
de  cruauté. 


fervée:  &  je  dois  ce  témoignage  à  Villegagnon,  qu'il  ne  la  foutenôit  pas 
moins  par  fon  exemple  que  par  fa  fermeté. 

Les  fujets  de  plainte  qu'il  donnoit  à  fon  Eglife  ne  regardoient  que 
l'adminiftration  des  Sacremcns.  Il  avoit  là  -  defliis  un  efprit  de  contradic- 
tion, qui  mettoit  continuellement  la  paix  en  danger.  Le  jour  de  la  Pente- 
côte ayant  été  marqué  pour  la  féconde  célébration  de  la  Cene ,  il  fe  fouvint 
que  Saint  Cyprien  &  Saint  Clément  avoient  écrit  qu'il  falioit  mêler  de  l'eau 
avec  le  vin  ;  &  non-feulement  il  voulut  qu'on  fe  conformât  à  cette  pratique,, 
mais  il  entreprit  de  perfuader  à  1* AfT-'mblée ,  que  le  pain  coufacré  n'étoic 
pas  moins  utile  au  Corps  qu'à  l'Ame.  Enfuite  il  prétendit  qu'il  falioit  mêler 
du  fel  &  de  l'huile  à  l'eau  du  Baptême;  &  qu'un  Miniftre  Eccléfiaftique  ne 
pouvoit  fe  marier  en  fécondes  Noces.  Cointa ,  voulant  fe  faire  honneur  de 
fon  favoir ,  entreprit  aufli  de  faire  des  leçons  publiques,  qui  augmentèrent 
le  trouble  &  la  divifion.  En  un  mot  le  défordre  alla  fi  loin,  que  Villega- 
gnon, fans  attendre  la  réponfe  de  Calvin  ,  &  renonçant  tout  d'un  coup  à 
Fopinion  qu'il  avoit  eue  de  lui,  déclara  qu'il  le  regardoit  comme  un  mteftant 
Hérétique ,  dévoyé  de  la  Foi.  Depuis  ce  moment ,  il  ceffa  dé  faire  bon  vifage 
aux  Proteflans.  Il  voulut  que  le  Prêche  fie  durât  plus  qu'une  demi- heure, 
&  rarement  rl  y  affifteit  ;  enfin  (a  diffimulation  fut  reconnue.  „  Si  l'on  de- 
mande quelle  fut  i'occafion  de  cette  révolte  ,<]Helques-unsdes  nôtres  di- 
foient  que  le  Cardinal  de  Lorraine  <3e  d'autres,  qui  lui  avoient  écrit  de 
France  par  un  Vaifleau  qui  «toit  arrivé  vers  ce  tems  au  Cap  de  Frio , 
lui  avoient  reproché  fort  vivement  d'avoir  abandonné  la  Religion  Romai- 
ne, &  que  la  crainte  l'avoit  fait  changer  d'opinion  («).  Mais  quoi  qu'il 
en  foitje  puis  aflurcr  qu'après  fon  changement,  comme  s'il  eot  porté  fon 
Bourreau  dans  fa  confcience,il  devint  fi  <hagrin,  que  jurant  à  tout  propos 
par  le  corps  Saint  Jacquet,  ion  ferment  ordinaire,  qu'il  romproit  la  tête, 
les  bras  &  les  jambes  au  premier  gui  Je  fàcheroit,  perfonne  n'ofojt  plus 
fe  trouver  devant  lui.  " 

Ce  fut  dans  cette  fâcheufe  humeur,  -qu'il  fit  traiter  avec  une  extrê- 
me cruauté  un  François,  nommé  de  la  Roche,  retenu  depuis  longtems  dans 
les  chaînes,  &  foupçonné  d'avoir  formé,  avec  quelques  autres ,  fe  deffeia 
de  le  jetter  dans  la  Mer  (<?). 

Lery  continue  de  rapporter  divers  exemples  de  la  cruauté  de  Ville^a^ 
gnon;  &  quoiqu'il  laiffe  fentir  que  le  reflèntimenc  a  beaucoup  de  part  à  le* 
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(n)  On  fe  garde  bien  d'ajouter  ce  que 
Lery  prétend  avoir  entendu  dire  depuis  fon 
retour;  que  Villegagnon,  avant  même  qu'il 
partit  de  France,  pour  fe  ifervir  mieux  du 
nom  &  de  l'autorité  de  M.  l'Amiral  ,  & 
pour  abufer  plus  facilement  de  l'Eglifc  de 
Genève  &  de  Calvin,  étoit  convenu  avec 
M.  le  Cardinal  de  Lorraine  de  contrefaire 
le  Protdtant.  Lery,  lui-même,  parott  mé- 
prifer  cette  atroce  imputation ,  p.  88. 

(e)  „  L'ayant  fait  coucher  tout  â  plat 
„  contre  taie,  &  pu  un  de  les  Satellites,  i 


grands  coups  de  bâton,  tant  fiùt  battre 
fur  ie  venue,  qu'il  en  perdoit  prcfque  le 
fouille  &  l'haleine;  après  que  le  pauvre 
homme  fut  ainfi  meurtri  d'un  côté,  cet 
inhumain  difoit  ,  Ctrps  Saint  Jacquti , 
Paillard,  tourne  fautrt:  tellement  qu'en- 
core qu'avec  une  pitié  incroyable,  il  lai  (là 
ainfi  ce  pauvre  homme  tout  étendu ,  brifé 
&  â  demi -mort;  û  ne  fallut-il  pas  moiM 
qu'il  travaillât  de  fon  métier ,  qui  étoit 
de  Menuula.',  Ubifuf.  p.  98. 
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«proches,  on  ne  peut  douter  de  la  vérité  d'un  récit,  fur  lequel  il  cite  au-  f.tabttsse» 
-tant  de  témoins  qu'il  y  avoit  de  François  au  Brefil.    Il  convient  même  que  mb»t  des 
fi  les  Proteftans,  qui  étoienc  en  aiTez  grand  nombre  pour  fe  faire  redouter,  riunçois  »w 
ji'euflenc  été  retenus  par  la  crainte  de  déplaire  à  l'Amiral ,  ils  auroient  faifi  BîjESI V 
plus  d'une  fois  l'occafion  de  fe  défaire  de  lui.    Mais  ils  fe  contentèrent  de      1557*  Y* 
tenir  leurs  Aflemblées  fans  fa  participation ,  &  Jurtout  de  prendre  le  tems  de    I  ej  j>loto. 
la  nuit  pour  célébrer  la  Cene.    Cette  conduite,  dont  il  ne  put  manquer  de  flans  fe  Ment 
s'appercevoir,  &  l'embarras  qu'il  en  eur,  lui  firent  prendre  le  parti  de  dé-  àe  lut 
■clarer  enfin  qu'il  ne  vouloit  plus  fouffrir  de  Proteftans  dans  fon  Fort  C'étoit    H  les  chat- 
tifquer  trop ,  avec  des  gens  qui  étoienc  en  état  de  l'en  chafler  lui-même  ;  fe  du  *oru 
•'il  n'eut  compris  que  la  raifon  qu'on  a  rapportée  ferait  toujours  capable  de 
Jes  contenir  dans  la  foumiflton  (/>). 

Ainsi  donc,  reprend  Lery,  après  avoir  paffé  huit  mois  dans  un  Fort    Leur  rétro- 
■xpie  nous  avions  aidé  à  bâtir,  nous  fumes  obligés  de  fortir  de  l'Ile  pour  at-  «  à  |a,  Bri- 
tendre  le  départ  d'un  VaiflTeau  du  Havre, qui  étoit  venu  charger  de  bois  de  «l"""»6* 
teinture.    Nous  nous  retirâmes  fur  le  rivage  de  la  Mer,  à  gauche  de  l'em- 
bouchure du  Fleuve,  dans  un  lieu  que  les  François  avoient  hommé  ia  Bri- 
queterie y  &  qui  n'étoit  qu'à  une  demi -lieue  du  Fort.    Les  Sauvages,  pi  us 
humains  que  Villegagnon,  nous  y  apportèrent  des  vivres.    Deux  mois  en- 
tiers, pendant  lefquels  la  bonté  de  ces  Indiens  fut  notre  unique  reflburce, 
jne  donneront  Je  tems  d'obferver  Jes  lieux  voifins.  L'efpecede  Golfe,  que 
forme  ici  le  Fleuve,  eft  long  d'environ  douze  lieues  dans  les  Terres,  &  lar- 
ge, en  quelques  endroits,  de  fept  ou  huit  lieues.    Il  reflemble  aflez,  par 
la  fituation ,  au  Lac  de  Genève  ;  mais  les  Montagnes  dont  il  eft  environné 
font  moins  hautes.  L'embouchure  en  eft  aflez  dangereufe.  Après  avoir  lais- 
fé  en  Mer  les  trois  petites  lies,  où  nous  avions  failli  de  périr,  on  pafle  par 
tra  Détroit,  qui  n'a  pas  un  demi -quart  de  lieue  de  large,  &  dont  l'en- 
trée eft  reflerrée,  à  gauche,  par  un  Mont  pyramidal,  qu'on  prendrait  pour 
tin  ouvrage  de  l'Art.    Outre  fon  extrême  hauteur,  qui  le  fait  découvrir  de  { 
fort  loin ,  on  rencontre  un  Rocher  aflez  plat,  de  cent  ou  ûx- vingts  pas  de 
circonférence,  qui  fut  nommé  Je  Ratiery  &  fur  lequel  Villegagnon  avoit 
déWqué  d'abord  fon  Artillerie,  dans  le  deffein  de  s'y  fortifier:  mais  la  vio- 
lence de  la  Marée  l'en  chafla.    Une  lieue  au-delà  eu  l'Ile  de  Coligny ,  qui  netriptiot 
étoit  déferte  avant  l'arrivée  des  François.   Dans  un  circuit  d'une  demi-lieue  du  y  an  de 
de  France,  elle  eft  fix  fois  plus  longue  que  large,  &  ceinte  de  petits  Ko-  CdJ«uy. 
chers  à  fleur  d'eau,  qui  ne  permettent  point  aux  Navires  d'en  approcher  de 
plus  près  qu'à  la  portée  du  canon.    Les -plus  petites  Barques  n'y  peuvent 
aborder  que  par  une  ouverture  qui  lui  fort  de  Port,  oppofée  à  la  Mer ,  & 
H  facile  a  garder,  que  la  moindre  réûftance  aurait  pu  la  rendre  imprenable 
à  tous  les  efforts  des  Portugais.    L'Ile  a  deux  Montagnes  aux  deux  bouts, 
fur  chacune  defquelles  Villegagnon  avoit  fait  conftruire  une  Redoute;  com- 
me il  avoit  bâti  fa  Maifon  fur  un  Rocher  de  cinquante  ou  foixante  pics  de 
haut ,  qui  eft  au  milieu  de  l'Ile.   Des  deux  côtés  du  Rocher ,  nous  avions 
applani  quelques  petits  efpaces,  qui  contenoient  allez  de  logemens  pour 
quatre-vingts  perfonnes,  c'eft-à-dire  pour  le  nombre  que  nous  trions,  avec 

0>)  Ibidem,  pp.  94.  &  fuivante. 

XX.  Paru  LU 
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la  fille  du  Prêche,  qui  fervoit  aufli  de  falle-à-manger.    Mais,  à  rëxceptîbn: 
»ust"dmE  de  l'édifice  du  Rocher,  où  l'on  avoit  fait  entrer  un  peu  de  charpente ,  & 
François  au  de  quelques  Boulevarts  pour  le  canon,  qui  étoient  revêtus  d'une  certaine 
BntsiL.        maçonnerie,  tout  le  refte  n'étoit  que  de  fimples  Loges,  dont  les  Sauvages 
J>*  Ls*7.  ^tojent      Ârchiteftes:  bâties  par  conféquent  à  leur  manière,  c'eft-à-cUre 
de  pieux  de  bois,  &  couvertes  d'herbe.  Tel  étoit  le  Fort  que  Villegagnon 
avoit  honoré  du  nom  de  Coligny.  (q) 
Obfervatioi»     A  cette  defcription  du  Fort,  l'Auteur  joint  lès  obférvatiom  qu'il  avoit 
«le  Lery.  fur   faites  fur  les  Naturels  du  Pays  &  (ur  fes  productions  ;  détail  d'autant 
lu  Pays  &  fes  pjyj  curieux,  qu'il  repréfente  cette  partie  du  Brefil  &  fês  Peuples  dans  l'é- 
U  ;b»uns.      uc  qu'on  peut  nommer  de  pure  nature ,  c'ell  -  à  -  dire  tels  qu'ils  étoient  avant 
nue  la  culture  eût  fait  changer  de  face  aux  terres,  &  que  l'introduction  des- 
ufages  de  l'Europe  eût  altéré  le  caractère  des  Habitans.    Mais  remettant 
toutes  ces  remarques  à  la  defcription  générale ,  on  fe  borne  ici  à  iuivre  le 
Voyageur  dans  fon  retour,  qui  va  prtlenter  une  feene  fort  étrange. 
Rtabltfle-       La  Briqueterie,  où  les  Proteftans  s'étoient  retirés,  étoit  un  lieu  dans  le- 
ment  projette  quel  on  avoit  conftruii  quelques  mauvaifes  Cabanes ,  pour  mettre  à  couvert 
i  I* Briquet*,  les  François  qui  alloient  à  là  Pêche,  ou  que  d'autres  raifons  appelloient  du 
lic*  même  côté.  Cette  retraite  étoit  aflez  commode  pour  faire  naître  à  la  Trou- 

pe fugitive  le  deflein  de  s'y  établir,  s'il  y  avoit  eu  quelque  efpérance  de 
s'y  fouftraire  à  l'autorité  de  Villegagnon ,  qui  étoit  revêtu  des.  ordres  du 
Roi.  Lery  allure  même ,  fur  le  témoignage  de  Fariban ,  Capitaine  du  Vais- 
fcau,  qui  étoit  à  l'ancre  dans  le  Fleuve,  que  fans  cette  difficulté  quantité 
d'autres  Proteftans  feraient  venus  s'établir  au  même  lieu.  Fariban  n'a  voie 
fait  le  Voyage,  que  pour  obferver  les  c'rconftances,  à  la  prière  de  plufieurs 
Perfonnes  de  diilinction ,  qui  penfoient  à  quitter  aufli  la  France.  Dés  la 
même  .armée,  fept  ou.  huit  cens  Perfonnes  dévoient  palTér  au  Brefil,  fur  de 
grandes  Hourques  de  Flandres,  pour  former  une  Ville  à  la  Briqueterie.  En. 
un  mot,  Lery  paroît  perluadé  qu'en  peu  de  tenu  on.  aurait  vu  dix  mille 
Province  François,  qui  non -feulement  euflent  mieux  gardé  Tlle  ôcle  Fort  de  Coli- 
nerduc  poux   g„yf  mai*  qui  formeraient  â  préfent,  fous  1  obéiflancedu  Roi,  une  bon- 

v-if"1**      ne  Province,  qu'on  pourrait,  dit- il,  nommer  la  France  antarctique  (r). 
rcnvoyf^lcs"     Otnaouïs  gens  de  Villegaçnon  ,  entre  lefijuels  on  nomme  la  Chapelle  & 
Proccibms  en  Boi(fy,  l'ayant  quitté,  dans  l'intervalle,  pour  fe  rejoindre  aux  Proteftans,. 
Fiance        ia  crainte  d'une  plus  grande  défertion  le  fit  ufer  de  fon  autorité  pour  hâter 

(4)  Lery  raille  kl  ïhevet  de  ce  qu'en  „  droit  où  il  non  en  a  forgé  une  vraiment 

J558,  pour  faire  fa  Cour  au  Roi ,  il  fit  lai-  „  fanuftLiue  .  ..  JeJui  confeûe  bien  qu'il  y 

re  une  Carte  de  Rio-Janciro  &  du  Fort  de  „  a  une  Montagne,  en  ce  Pays,  laquelle 

Coligny,  dan*  laquelle  il  mit  à  gauche  du  „  le*  premiers  François  qui  s'y  babiruerent, 

Fort,  furie  Continent,  une  Ville  qu'il  nom-  „  nommèrent  le  MM- Henri  ;  comme  eufh*, 

ma  Fille -Hémi.  „  Et  quoiqu'il  ak  eu  aflez  „  de  notre  tenu,  nous  en  nommâmes  une 

„  de  tems  pour  penfer  que  c'étoit  pure  me-  „  autre  CorgutUermj ,  du  nom  de  Philippe 

„  querie,  l'a  néanmoins  derechef  fait  mettre  „  de  Corgulfleray,  Sieur  du  Pont,  qui  noua 

„  en  fa  Cofmographie.  Car  pour  moi,  quand  „  avoit  conduits  par- delà  :  mais  il  y  a  bien 

„  nous  partîmes  de  ce  Pays-là,  qui  fut  plu*  „  de  la  différence  entre  une  Montagne  & 

„  do  dix-huit  mois  après  Thevet,  je  main-  „  une  Ville."  pp.  101.  &  fui?. 
„  tiens  qu'il  n'y  avoit  aucune  forme  de  Bâ-      (r)  Pag.  437. 
„  timens,  moins  Village,  ni  Ville,  il'cs* 
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3cnr  départ.    Il  écrivit  à  Fariban,  .qu'il  pouvoit  fans  difficulté  les  prendre  à  Etablisse» 
bord  ;  avec  la  malignité  d'ajouter ,  que  „  fi  leur  arrivée  lui  avoit  caufé  mbnt  des 
„  beaucoup  de  joie,  parce  qu'il  croyoit  avoir  trouvé  ce  qu'il  cherchoit,  il  ^"wço's  *n 
„  fouhaitoit  leur  retour,  puiiqu'ils  ne  s'accordoient  point  avec  lui".    D'un  dTlbry. 
autre  côté,  il  leur  envoya  un  congé  figné  de  (à  main:  mais  Lery  le  charge  8 

ici  d'une  noire  trahifon  (A    Le  Vaifleau  ,  qui  fe  nommoit  le  Jacques ,   -li— 

ayant  achevé  de  charger  ou  Bois  de  teinture,  du  Poivre  de  la  Côte,  du  Trahifon 
Coton,  des  Singes,  des  Perroquets,  &  d'autres  productions  du  Pays,  fe  lmatlri' 
trouva  prêt  à  partir  le  4  de  Janvier  1558.   On  s'embarqua  auffitôt  <Xc 
l'ancre  fut  levée  dès  le  même  jour.   Tout  ce  qu'il  y  avoit  de  monde  à  bord 
montoit  à  quarante- cinq  hommes, Matelots  &  PafTagers,  fans  y  compren- 
dre le  Capitaine,  &  Martin  Baudouin  du  Havre,  Maître  du  VailTeau. 

Cest  à  l'Auteur  qu'il  faut  lauTer  reprendre  fa  narration,  fans  autre  foin    Retour  de» 

Sue  de  réformer  fon  ftyle  &  d'abréger  les  longueurs  (f).  Nous  avions ,  dit-  Proteflans. 
,  à  doubler  de  grandes  Baffes,  entre -mêlées  de  rochers,  qui  s'étendent 
.d'environ  trente  lieues  en  Mer.   Le  vent  n'étant  pas  propre  à  nous  faire 
quitter  la  terre  fans  la  côtoyer,  nous  fûmes  d'abord  tentes  de  rentrer  dans 
l  einboucliure  du  Fleuve.  Cependant,  après  avoir  navigé  fept  ou  huit  jours,  Danger  qu'ils 
<fans  être  fort  avancés,  il  arriva  pendant  la  nuit  que  les  Matelots,  qui  tra-  courent  de 
•vailloient  à  la  pompe,  ne  purent  epuifer  l'eau,  quoiqu'ils  en  euflent  comp-  P^rir  *  ,CUf 
té  plus  de  quatre  mille  Baftonècs.  Le  Contre- Maître,  furpris  d'un  accident  ^P311* 
dont  perfonne  ne  s'étoit  défié,  defeendit  au  fond  du  Vaifleau  ,  &  le  trouva 
.non- feulement  entr' ouvert  en  pluficurs  endroits,  mais  fi  plein  d'eau ,  qu'on 
le  fentoit  peu-  à -peu  comme  enfoncer.    Tout  le  monde  ayant  été  réveillé , 
la  confternation  fut  extrême.  |Il  y  avoit  tant  d'apparence  qu'on  alloit  cou- 
ler à  fond,  que  la  plupart,  défeipérant  de  leur  falut,  fe  préparèrent  à  la 
mort.   Cependant  quelques-uns,  du  nombre  defquels  je  fus,  prirent  la  ré- 
solution d'employer  tous  leurs  efforts  po\ir  prolonger  de  quelques  momens 
leur  vie.   Un  travail  infatigable. nous  fit  foutenk  le  Navire  avec  deux  pom- 
pes, jufqu'à  midi,  c'eft-à-dire  près  de  douze  heures ,  pendant  lefquelles 
l'eau  continua  d'entrer  fi  furieufement,  que  nous  ne  pûmes  diminuer  fa  hau- 
teur ;  &  paffant  par  le  bois  de  Brefil ,  dont  le  VailTeau  étok  chargé, 
.elle  fortoit,  par  les  canaux,  auffi  rouge  que  du  fang  de  Bœuf.   Les  Mate- 

(j)  „  Dans  un  petit  coffret  qu'il  donna  „  rique ,  je  confeûe  en  mon  particulier  que 

au  Maître  du  Navire,  enveloppé  de  toile  „  combien  que  jaie  toujours  aimé  &  aime 

"  cirée ,  à  la  façon  de  la  Mer ,  &  plein  de  „  encore  ma  Patrie  ,  voyant  néanmoins  , 

"  Lettres  qu'il  envoyoit  par-deçà  à  plufieurt  „  non- feulement  le    peu  &  prefque  point 

"  Perfonnes,  il  avoit  mis  auffi  un  Procès,  „  du  tout  de  ôdélicé  qui  y  refte,  mais  qui 

"  fait  &  formé  contre  nous  à  notre  infu ,  „  pis  eft  les  déloïautés  dont  on  v  ufe  les 

"  avec  mandement  exprès  au  premier  Juge  „  uns  envers  les  autres,  &  brîef  que  tout 


auquel  on  le  bailleroit  en  France,  qu'en  „  notre  cas  étant  maintenant  italiauifé,  ne 


„  vertu  d'iceiui  il  nous  retint  &ftt  brûler,  „  confifte  qu'en  dilBmulations  &  paroles 

'tt  comme  Hérétiques  qu'il  difoit  que  nous  „  fans  effets ,  je  regrette  fouvent  que  je  ne 

*t)  étions,  p.  435.  Quelque  idée  qu'on  doive  „  fuis  parmi  les  Sauvages ,  auxquels  j'ai 

prendre  de  cette  acculation,  il  eft  certain  „  connu  plus  de  rondeur  qu'en  plufieurs  de 

qu'on  brùloit  alors  les  Hérétiques  à  Paris.  „  par-deça,  lefquels,  à  leur  condamnation  , 

(t)  Il  fait,  à  fon  départ,  des  réflexions  „  portent  titre  de  Chrétiens,  p.  438. 
foi  finguliaes.  „  Pour  dire  adieu  à  l'Amé- 
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Etablisse-  lots  &  le  Charpentier ,  qui  étoient  fous  le  tillac  à  chercher  les  irons  &  îe* 
wknt  des     fentes,  ne  taillèrent  pas  de  boucher  enfin  les  plus  dangereux,  avec  du  lard, 
Ioançois  au  ju  D}omo,  des  draps,  &  tout  ce  qu'on  n'étoit  point  avare  à  leur  préfentcr» 
^Tleu  y.  ^e  vent  »  1u'  portoit  vers  terre,  nous  l'ayant  fait  voir  le  même  jour,  nous 
1558.      prîmes  la  réiolution  d'y  retourner.    Cétoit  aufli  l'opinion  du  Charpentier, 

3ui  s'étoit  appercu,  dans  fes  recherches,  que  le  Navire  étoit  tout  rongé 
e  vers.  Mais  le  Maître,  craignant  d'être  abandonné  de  fes  Matelots,  s'ils 
touchoient  une  fois  au  rivage,  aima  mieux  hazarder  fa  vie  que  fesMar- 
On  leur  of.  chandifes ,  &  déclara  qu'il  étoit  réfolu  de  continuer  fa  route.  Cependant 
fce  Je  retour-  jj  0ffr\t  aux  Paffagers  une  Barque  pour  retourner  au  Brefil  ;  à  quoi  du  Pont,, 
acr  au  Brefil.  ^  nQUJ  n»avjOIM  p-^  ce{fé     reconnoître  pour  Chef,  répondit  qu'il  vou- 
loit  tirer  aufli  vers  la  France,  &  qu'il  confeilloit  à  tous  fes  gens  de  le  fui- 
vre.    Là  -  deffus ,  le  Contre-maître  obferva  qiroutre  les  dangers  de  la  Navi- 
gation,  il  prévoyoit  qu'on  feroit  longtems  fur  Mer,  &  que  le  Navire  n'é* 
Six  y  con-    *>it  point  aflêz  fourni  de  vivres.    Nous  fûmes  fix ,  à  qui  la  double  crainte 
fcmenc.        du  naufrage  &  de  la  famine  fit  prendre  le  parti  de  regagner  la  Terre,  donc 
nous  n'étions  Qu'à  neuf  ou  dix  lieues. 
Comment       On  nous  donna  la  Barque ,  où  nous  mîmes  tout  ce  qui  nous  appar- 
Lcrycrterga-  tenoit,  avec  un  peu  de  farine  &  d'eau.    Tandis  que  nous  prenions  congé 
fho'k|neuICI  de  nos  Amis,  un  d'entr'eux  qui  avoit  une  finguliere  affection  pour  moi, 
me  dit,  en  tendant  la  main  vers  la  Barque  où  j'étois  déjà:  „  je  vous  conjure 
de  demeurer  avec  noue.    Confidérez  que  fi  nous  ne  pouvons  arriver  en 
France ,  il  y  a  plus  d'efpérance  de  nous  fauver,  foit  du  côté  du  Pérou, 
foie  dans  quelque  autre  Ile,  que  fous  le  pouvoir  de  Villegagnon,  de  qui 
nous  ne  devons  jamais  efpérer  aucune  faveur."  Ces  infhnces  firent  tantd'im- 
preiHon  fur  moi ,  que  Je  tems  ne  me  permettant  plus  de  longs  difeours ,  j'a- 
bandonnai une  partie  de  mon  bagage  dans  la  Barque,  &  je  me  hâtai  de  re* 
monter  à  bord.    Les  cinq  autres,  qui  étoient  Bourdon,  du  Borde J,  Ver- 
neuil ,  la  Fond  &  le  Balleur,  prirent  congé  de  nous  les  larmes  .aux  yeux,  <fe 
Sort  de  ceux  retournèrent  au  Brefil.  Je  ne  remettrai  pas  plus  loin  à  faire  obferver  les  Tê- 
te1  Vaiffeau?1  mtrc'raens  3ue  Je  dois  au  Ciel ,  pour  m'avoir  infpiré  de  fuivrele  confeil  de  mon 
ami.  Nos  cinq  déferteurs  étant  arrivés  à  terre  avec  beaucoup  de  difficultés, 
Villegagnon  les  reçut  fi  ma) ,  qu'il  fie  donner  la  mort  aux  trois  premiers  (v): 
Départ  du      Le  Vaifleau  Normand  remit  donc  à  la  voile  „  comme  un  vrai  cer- 
Brciii  pour  le  „  cueil,  dit  Lery,  dans  lequel  ceux  qui  fe  trouvoient  renfermés  s'atten- 
rctour.         ^  doient  moins  à  vivre  juiqu|en  France,  qu'à  fe  voir  bientôt  en fevelis  aa 
?/-emici3     m  fond  des  Flots.    Outre  la  difficulté  qu'il  eut  d'abord  à  pafler  les  BaHes,  il 
«îtonavira0   »»  ^uya  de  continuelles  tempêtes  pendant  tout  le  mois  de  Janvier;  &  ne 
tioa.  „  ceflant  point  de  faire  beaucoup  d'eau,  il  feroit  péri  cent  fois  le  jour,  fi 

,,  tout  le  monde  n'eût  travaillé  fans  cefle  aux  deux  pompes."  On  s  éloigna 
ainû  du  Brefil  d'environ  deux  cens  lieues,  jufqu'à-la  vue  d'une  Ile  habita- 
ble, aufli  ronde  qu'une  Tour,  qui  n'a  pas  plus  d'une  demi  -  lieue  de  cir- 
cuit. En  la  laifîant  de  fort  près  à  gauche,  nous  la  vîmes  remplie,  non-feu- 
Ièment  d'arbres ,  couverts  d'une  belle  verdure ,  mais  d'un  prodigieux  nom* 

(v)  L'Auteur  ajoute ,  mais  fans  témoignage  „  la  Confeffian  de  l'Evangile."  pag.  442. 
&  (ans  preuve,  „  qu'il  les  fit  mourir,  pour 
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Ire  d'Oifeaux,  dont  plufieurs  fortirent  de  leur  retraite  pour  fe  venir  per-    etabl„  > 
cher  fur  les  Mats  de  notre  Navire,  où  ils  fe  lahToient  prendre  à  la  main  ;  mfnt  nés 
il  y  en  avoit  de  noirs,  de  gris,  de  blanchâtres  &  d'autres  couleurs  ,  tous  François  au 
inconnus  en  Europe,  qui  paroiflbient  fort  gros  en  volant,  mais  qui,  étant  n"ESI^ 
pris  &  plumés,  n'étoient  gueres  plus  charnus  qu'un  Moineau.   A  deux  '558.**' 
lieues  fur  la  droite,  nous  appcrçûmes  des  rochers  fort  pointus,  mais  peu  éle-    ptt;tes  nc& 
vés,  qui  nous  firent  craindre  d'en  trouver  d'autres  à  fleur  d'eau  $  dernier  fans  num^ 
malheur,  qui  nous  auroit  fans  doute  exemptés  pour  jamais  du  travail  des 
Pompes.   Nous  en  lortîtnes  heureufement.    Dans  tout  notre  paflàge,  qui 
fut  d'environ  cinq  mois ,  nous  ne  vîmes  pas  d'autres  Terres  que  ces  petites 
Iles,  que  notre  Pilote  ne  trouva  pas  même  fur  fa  Carte,  &  qui  peut -être 
n'avoient  jamais  été  découvertes  (x). 

On  fe  trouva,  le  3  de  Février  ,  a  trois  degrés  de  la  Ligne,  c'eft-àr 
dire,  que  depuis  près  de  fèpt  femaineson  n'avoit  pas  fait  la  troifieme  par- 
tie de  la  route.  Comme  les  vivres- diminuoient  beaucoup,  on  propofade 
relâcher  au  Cap  dç  Saint  Roch  r  où  quelques  vieux  Matelots  aûuroient 
qu'on  pouvoit  fe  procurer  des  rafraîchi  (Terriens.  Mais  la  plupart  fe  déclarè- 
rent pour  le  parti  de  manger  les  Perroquets  &  d'autres  Oifeaux ,  qu'on  ap- 

fortoïc  en  grand  nombre,  &  cet  avis  prévalut.    Quelques  jours  après ,  le 
ilote,  ayant  pris  hauteur,  déclara  qu'on  fe  trouvoit  droit  fous  la  Ligne ,  singularité 
le  même  jour  où  le  Soleil  y  étoit,  c'tft-à-dire  l'onzième  de  Mars  7  fingu»-  <to  partage 
terité  fi  remarquable,  fuiyant  Lery,  qu'il  ne  peut  croire  qu'elle  foit  ar»  fous  ■* Lign* 
rivée  à  beaucoup  d'autres  VaiHeaux.    Uen  prend  occafion  de  difeourir  fut 
les  propriétés  de  l'Equateur,  &  fur  les  rai fons  qui  y  rendent  la  navigation 
difficile  ;  mais  fa  Philofophie  ,  moins  éclairée  que  celle  de  notre  fiecle  r 
jette  fi  peu  de  lumière  fur  les  difficultés  qu'elle  fe  forme,  qu'on  pafle 
fùr  cette  vaine  difcullion ,  pour  lui  laifler  foire  un  récit  beaucoup  plus 
intéreiTant.. 

Nos  malheurs,  dit- il ,  commencèrent  par  une  querelle  entre  le  Con-  sàam  de* 
tre -  Maître  &  le  Pilote,  qui,  pour  fe  chagriner  mutuellement,  affectaient  grands  mal- 
dè  négliger  leurs  fonctions.    Le  26  de  Mars,  tandis  que  le  Pilote  faifànt  h<*»  dai©- 
lbn  quart,  c'eft-à-dire  conduifant  trois  heures,  tenoit  toutes  les  voiles  tuur" 
hautes  &  déployées,  un  impétueux  tourbillon  frappa  fi  rudement  le  Vais- 
ftau,  qu'il  le  renveffa  fur  le  côté,  jufqu'à  faire  plonger  les  hunes  &  le  hauo 
des  mâts.   Les  cables,  les  cages  d'Oifeaux,  &  tous  les  coffres  qui  n'é- 
toient pas  bien  amarrés,  furent  renverfés  dans  les  flots,  &  peu  s  en  fal- 
lut que  le  deffus  du  Bâtiment  ne  prît  la  place  du  deiTous.    Cependant  la 
diligence  qui  fut  apportée  à  couper  les  cordages  fervit  à  le  redrefTer  pat 
degrés.    Le  danger,  quoiqu'extrême ,  eut  fi  peu  d'effet  pour  la  reconcilia* 
non  des  deux  Ennemis,  qu'au  moment  qu'il  fut  paffé,  &  malgré  les  ef- 
forts qu'on  fit  pour  les  appaifer ,  ils  fe  jetterent  l'un  fur  l'autre  «  fe  battis 
rent  avec  une  mortelle  fureur.  . 

Ce  n'étoit  que  le  commencement  d'une  affreufe  fuite  d'infortune*.  Peu 

(x)  Leur  pofition  n'eft  point  marquée,  n'eft  qu'i  titre  de  fingularité,  que  la  RcIjj 
C'eft  une  négligence  ordinaire  aux  anciens  tion  de  Lery  mérite  un  Extrait  de  quelque- 
Voyageurs,  l'aifons  obfcrver  encore  que  ce  étendue. 
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Etablisse-   de  jours  après,  dans  une  Mer  calme,  le  Charpentier  &  d'autres  Artifans« 
wi.vt  des     cherchant  le  moyen  de  fouiager  ceux  qui  travailloient  aux  Pompes ,  re- 
B*esa  "  A"  muèrent  ^  malheureufement  quelques  pièces  de  bois  au  fond  du  Vais- 
Pe  Le  h  y.  feau,  qu'il  s'en  leva  une  aflez  grande,  par  où  l'eau  entra  tout  d'un  coup 
issâ.      avec  tant  d'impétuoflté ,  que  ces  miférables  Ouvriers,  forcés  de  remonter 
Le  Vaiflfeau  fur  le  Tillac,  manquèrent  d'haleine  pour  expliquer  le  danger,  „  &  fe  mi- 
«'ouvic.        _  rent  à  crier,  d'une  voix  lamentable,  nous  lommes  perdus!  nous  fora- 
in es  perdus!  Sur  quoi  le  Capitaine,  Maître  &  Pilote,  ne  doutant  point 
de  la  grandeur  du  péril ,  ne  penfoient  qu'à  mettre  la  Barque  dehors  ea 
coûte  diligence ,  faifant  jetter  en  Mer  les  panneaux  qui  couvroient  le 
Navire ,  avec  grande  quantité  de  bois  de  Brefil  &  autres  Marchandi- 
fes;  &  délibérant  de  quitter  le  VauTeau,  fe  vouloient  fauver  les  pre- 
miers.   Même  le  Pilote ,  craignant  que  pour  Je  grand  nombre  de  pec- 
fonnes  qui  demandoient  place  dans  la  Barque,  elle  ne  fût  trop  chargée^ 
y  entra  avec  un  grand  coutelas  au  poing ,  &  dit  qu'il  couperait  les  bras 
au  premier  qui  feroit  femblant  d'y  entrer  :  tellement  que  nous  vovant 
délàifles  à  la  merci  de  la  Mer,  &  nous  reflbûvenant  du  premier  naufrage 
dont  Dieu  nous  avoit  délivres,  autant  réfolus  à  la  mort  qu'à  la  vie,  nous 
allâmes  nous  employer  de  toutes  nos  forces  à  tirer  l'eau  par  les  Pom- 
pes, pour  empêcher  le  Navire  d'aller  à  fond.   Nous  fîmes  tant.,  qu'elle 
ne  nous  furmonta  point.   Mais  le  plus  heureux  effet  de  notre  rjéfolu- 
tion  fut  de  nous  faire  entendre  la  voix  du  Charpentier,  qui,  étant  un 
petit  jeune  Homme  de  cœur ,  n'avoit  pas  abandonné  le  fond  du  Navire 
comme  les  autres.   Au  contraire,  ayant  mis  fon  Caban  à  la  Matelote  fur 
la  grande  ouverture  qui  s'y  était  faite,  &  fe  tenant  à  deux  piés  delfus 

f>our  réfifler  à  l'eau,  laquelle,  comme  il  nous  dit  après,  de  la  violence 
e  fouleva  plufîeurs  fois,  crioit  en  tel  état ,  de  toute  fa  force,  qu'on  lui 
portât  des  habillemens,  des  lits  de  coton  &  autres  chofes,  pour  empê- 
cher l'eau  d'entrer  pendant  qu'il  racoûtreroit  pièce.   Ne  demandez  pas 
s'il  fut  fervi  aufiïtôt:  &  par  ce  moyen  nous  lûmes  prefervés  (y). 
Içnorance        On  continua  de  gouverner,  tantôt  à  l'Eft,  tantôt  à  l'Oueft,  quin'étoit 
àu  Pilote.      pas  notre  chemin,  dit  Lery,  car  notre  Pilote,  qui  n'entendoit  pas  bien 
foa  métier ,  ne  fut  plus  obferver  fa  route  ;  .&  nous  allâmes  ainli  ,  dans 
l'incertitude,  jufqu'au  Tropique  du  Cancer,  où  nous  fûmes  pendant  quinze 
jours  dans  une  Mer  herbue.   Les  herbes,  qui  fiottoient  fur  l'eau,  étoient 
fi  épaûTes  &  fi  ferrées,  qu'il  fallut  les  couper  avec  des  coignées,  pour  ou- 
vrir le  paflage  au  Valfleau  (z).   Là  un  autre  accident  faillit  de  nous  per- 
Lefeuprend  dre:  „  Notre  Canonier,  faifant  fécher  de  la  poudre  dans  un  pot  de  fer, 
au  Vaifleau.    „  le  laifià  fi  longtems  fur  le  feu  qu'il  rougit;  &Ja  flamme,  ayant  pris  à 
„  la  poudre,  donna  fi  rapidement  d'un  bout  à  l'autre  du  Navire,  qu'elle 
„  mit  le  feu  aux  voiles  &  aux  cordages.   U  s'en  fallut  peu  qu'elle  ne  s'at- 
„  tachât  même  au  bois,  qui  étant  goudronné  n'auroit  pas  manqué  de  s'al- 
w  Iumer  promptement,  «  de  nous  brûler  vifs  au  milieu  des  eaux.  Nous 
eûmes  quatre  Hommes  maltraités  par  le  feu,  dont  l'un  mourut  peu  de 
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„  jours  après;  &  j'aurois  eu  le  même  fort,  fi  je  rie  m'étois  couvert  le  vi- 
„  fage  de  mon  Bonnet ,  qui  m'en  rendit  quitte  pour  avoir  le  bout  des  oreii- 
„  les  &  lès  cheveux  grillés  ". 

Mais  Lery  met  encore  cette  difgrace  au  nombre  de  celles  qu'il  a  nom- 
mées Ton  prélude  Nous  étions,  concinuet-il,  au  15  d'Avril.  Il  nous  res- 
tait environ  cinq  cens  lieues  jufqu'à  la  Côte  de  France.  Nos  vivres  étoienc 
fi  diminués,  malgré  le  retranchement  qu'on  avoitdéja  fait  fur  les  rations, 
qu'on  prit  le  parti  de  nous  en  retrancher  la  moitié  &  cette  rigueur  n'em- 
pecha  point  que  vers  taiin  du  mois,  toutes  les  provifions  ne  fulTent  épui- 
fecs.  Nome  malheur  vint  de  L'ignorance  du  Pilote,  qui  fe  croyoit  proche 
du  Cap  de  Finiftere  en  Efpagne,  tandis  que  nous  étions  encore  à  la  hau- 
teur des  Iles  Açores ,  qui  en  (ont  à  plus  de  trois  cens  lieues*  Une  fi  cruel- 
le erreur  nous  réduifit  tout  d'un  coup  à  la  dernière  reflburce,  qui  étoit  de 
balayer  la  Soute,  c'eft-à-dire  la  Chambre  blanchie  &  plâtrée ,  où  l'on  tient 
le  Bifcuit.  On  y  trouva  plus  de  vers  &  de  crottes  de  Rats,  que  de  miet- 
„  tes  de  pain.  Cependant,  oii  en  fit  le  partage,  avec  des  cuilliers,  pour 
„  en  faire  une  bouillie  aufli  noire  &  plus  amere  que  fuie.  Ceux  qui  avoient 
„  encore  des  Perroquets ,  car  dés  longeons  plufieurs  avoient  mangé  les- 
leurs ,  les  firent  fervir  de  nourriture  dés  le  commencement  du  mois  de 
Mai,,  que  tous  vivres  ordinaires  manquèrent  entre  nous.  Deux  Mari- 
niers, morts  de  male-rage  de  faim,  furent  jettés  hors  le  bord:  <Sc  pour 
montrer  le  très  pitoyable  état,  où.'  nous  étions  lors  réduits,  un  de  nos- 
Matelots,  nommé  Nargue ,  étant  debout ,  appuyé  contre  le  grand  mât,, 
A  les  chauffes  avallées ,  fans  qu'il  put  les  relever ,  je  Je  tançai ,  de  ce 
„  qu'ayant  un  peu  de  bon-  vent  il  n'aidoit  point  avec  les  autres  à  hauflèc 
„  les  voiles;  le  pauvre  Homme,  d'une  voix  bafle  &  pitoyable,  me  dit». 
„  hélas!  je  ne  faurois;  &  à  i'inftant  il  tomba  roide  mort  'V 

L'horreur  d'une  telle  fituation  fut  augmentée  par  une  Mer  fi  violente, 
que  faute  d'art  ou  de  force,  pour  ménager  les  voiles,  on  fe  vit  dans  la 
nécefijté  de  les  plier ,  &  de  lier  même  le  Gouvernail.  Ainfi  le  Vaifleau 
fut  abandonné  au  gré  des  vents  «Se  des  ondes.  Ajoutez  que  le  gros  tems 
ôtoit  l'unique  efpérance  dont  on  pût  fe  flatter ,  qui  étoit  celle  de  prendre 
un  peu  de  poiffon.  Aufli  tout  le  monde  étoit-il  d'une  foibleflè  &  d'une 
maigreur  extrêmes.  „  Cependant  ,  la  néceflité  faifant  penfer  &  repenfer  à 
„  chacun  dequoi  il  pourroit  appaifer  la  faim,  quelques-uns  s'avilerent  de 
„  couper-  des  pièces  de  certaines  Rondelles ,  faites  de  la  peau  d'un  Ani- 
„  mal  nommé  Tapirouflbus,  les  firent  bouillir  à  l'eau  pour  les  manger  :- 
„  mais  cette  recette  ne  fut  pas  trouvée  bonne.  D'autres  mirent  ces  ron- 
„  délies  fur  les  charbons:  &  lorfqu'elles  furent  un  peu  rôties,  le  brûlé  ôté 
„  &  raclé  avec  un  couteau,  cela  fucceda  fi  bien,  que  les  mangeant  de 
„  cette  façon,  il  nous  étoit  avis  que  ce  fuflènt  Carbonades  de  couenne  de 
„  Pourceau.  Cet  effai  fait,  ce  fut  à  qui  avoit  des  rondelles,  de  les  tenir 
„  de  court;-  &  comme  elles  étoient  aufli  dures  que  cuir  de  Bœuf  fec,  il 
„  fallut  des  ferpes  &  autres  ferremens  pour  les  découper.  Ceux  qui  en 
»  avoient,  portant  les  morceaux  dm  leurs  manches,  en  petits  lacs  de 
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Etablis*»-  »  toilî,  n'en  faifoient  pas  moins  de  compte  que  font  par  deçà  les  grosU. 
m  est  des  „  furiers  de  leurs  bourles  pleines  d'écus.  Il  y  en  eut  qui  en  vinrent  jus- 
François  au  })  quei-là,  de  manger  leurs  collets  de  maroquin  &  leurs  fouliers  de  cuit. 
DdEIIl    y  »  &  Garçons  du  Navire,  prefies  de  male-rage  de  faim,  man- 

4558"  yy  gèrent  toutes  les  cornes  des  Lanternes,  dont  il  y  a  toujours  grand  nora- 
„  bre  aux  Vaiflcaux,  &  autant  de  chandelles  de  fuif  qu'ils  en  purent  at- 
„  traper.  Mais  notre  foiblelTe  &  notre  faim  n'empéchoient  pas  que,  fous 
4,  peine  de  couler  à  fond,  il  ne  fallût  être  nuit  &  jour  à  la  pompe,  avec 
„  grand  travail  ". 

On  regretterait  fans  doute  que  la  fuite  de  ce  récit  fût  dans  un  autre  fty> 
le  que  celui  de  l'Auteur.  Combien  de  deuils  touchans  ne  faudroit-il  pas 
fàcrifier  à  l'élégance?  ,,  Environ  le  12  de  Mai,  reprend  Lery,  notre  Ca- 
„  nonier,  auquel  j'avois  vu  manger  les  trippes  d'un  Perroquet  toutes  crues,, 
„  mourut  de  faim.  Nous  eu  fûmes  peu  touchés ,  car  loin  de  penfer  à 
„  nous  défendre  fi  l'on  nous  eut  attaqués ,  nous  euffions  plutôt  fouhaité 
d'être  pris  de  quelque  Pirate  qui  nous  eut  donné  à  manger.  Mais  nous 
„  ne  vîmes,  dans  notre  retour,  qu'un  feuj  VaùTeau,  dont  il  nous  fut  inv- 
„  poffible  d'approcher. 

„  Après  avoir  dévoré  tous  les  cuirs  de  notre  Vaifleau,  jufqu'aux  cou» 
vercles  des  coffres ,  nous  penfions  toucher  au  dernier  moment  de  notre 
„  vie:  mais  la  nécelîité  fit  venir  à  quelqu'un  l'idée  de  chafler  les  Rats  & 
„  les  Souris,  &  l'efpérance  de  les  prendre  d'autant  plus  facilement,  que 
„  n'ayant  plus  les  miettes  &  d'autres  chofes  à  ronger,  elles  couraient  en 
„  grand  nombre,  mourant  de  faim  ,  dans  le  VailTeau.    Gn  les  pourfuivit 
„  avec  tant  de  foin,  &  tant  de  fortes  de  pièges,  qu'il  en  demeura  fort 
„  peu.  La  nuit  même,  on  lescherchoit  à  yeux  ouverts,  comme  les  Chats, 
Un  Rat  ctoit  plus  eftimé,  qu'un  Bœuf  fur  terre.   Le  prix  en  monta  jus» 
„  qu'à  quatre  écus.    On  les  faifoit  cuire  dans  l'eau ,  ayee  tous  Jeurs  in- 
„  teftins,  qu'on  mangeoit  comme  le  corps.   Les  pattes  n'étoient  pas  e*- 
L'eau nuth    »  ceptées,  ni  les  autres  os,  qu'on  trauvoit  le  moyen  d'amollir.  V eau  man» 
tjueàborcL        qua  auflî.    U  ne  reftoit ,  pour  tout  breuvage,  qu'un  petit  tonneau  de 
„  Cidre,  que  le  Capitaine  &  les  Maîtres  ménageoient  avec  grand  foin. 
»  S'il  tomboit  de  la  pluie,  on  étendoit  des  draps,  avec  un  boulet  au  mi- 
„  lieu ,  pour  la  faire  diftiller.   On  retenoit  jufqu'à  celle  qui  s'écouloit  par 
„  les  égouts  du  Vaifleau,  quoique  plus  trouble  que  celle  des  rues.  On 
les  de  »  lie  dans  Jean  de  Léon ,  que  les  Marchands  qui  traverfent  les  Déferts 
„  d'Afrique,  fc  voyant  en  même  extrémité  de  foif,  n'ont  qu'un  feul  re- 
„  mede;  c'eft  que  tuant  un  de  leurs  Chameaux ,  &  tirant  l'eau  qui  fe  trou- 
„  ve  dans  fes  inteftins,  ils  la  partagent  entr'eux  &  la  boivent.  Ce  qu'il  dit 
„  enfuite,  d'un  riche  Négociant  qui  traverfant  un  de  ces  Déferts  &  preflTé 
„  d'une  foif  extrême,  acheta  une  talTe  d'eau,  d'un  Voiturier  qui  étoit  avec 
„  lui,  la  fomme  de  dix  mille  Ducats,  montre  la  force  de  ce  befoin  ;  cepen* 
„  daat ,  ajoute  le  même  Hiftorien  ,  &  le  Négociant  &  celui  qui  lui  avoit 
„  vendu  Ion  eau  fi  cher,  moururent  également  de  foif;  &  l'on  voit  en* 
„  core  leur  iepuiture  dans  un  Défère,  om  Je  récit  de  leur  aventure  efl  gra> 
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vé  fur  one  grofle  pierre  (<*).  Pour  nous,  l'extrémité  fut  telle  qu'il  ne 
.„  nous  relia  plus  que  du  bols  de  Brefil,  plus  fec  que  tout  autre  Bois,  que 
„  plusieurs  néanmoins  dans  leur  défeipoir  grugeoient  entre  leurs  dents. 
.„  Corguilleray  du  Pont,  notre  Conducteur,  en  tenant  un  jour  une  pièce 
dans  la  bouche,  me  dit  avec  un  grand  foupir:  hélas!  Lery  mon  Ami, 
„  il  m'efl  dû  en  France  une  fomme  de  quatre  mille  francs, dont  plût  à  Dieu 
„  qu'ayant  fait  bonne  quittance  je  tinfle  maintenant  un  pain  d'un  fou  & 
„  un  leul  verre  de  vin*  Quant  à  Maître  Richer,  notre  Miniftre,  mort 
„  depuis  peu  à  la  Rochelle ,  le  bon  Homme ,  éiant  écendu  de  foiblefle , 
^  pendant  nos  miferes ,  dans  là  petité  Cabine ,  ne  pouvoit  même  lever  la 
„  tête  pour  prier  Dieu,  qu'il  invoquoit  néanmoins,  couché  à  plat  com- 
„  me  il  étoit.  Je  dirai  ici,  en  paflant,  avoir  non-feulement  obfervé  dans 
„  les  autres,  nuis  fenti  moi-même  pendant  les  deux  cruelles  famines  où 
j'ai  pafTé,  que  lorfquc  les  corps  font  atténués,  la  nature  défaillante, 
4,  &  les  fens  aliénés  par  la  diflîpation  des  efprits,  cette  fituation  rend  les 
Hommes  farouches ,  jufqu'à  les  jetter  dans  une  colère ,  qu'on  peut  bien 
nommer  une  efpece  de  rage:  &.  ce  n'ell  pas  fans  caufe  que  Dieu,  me- 
„  naçant  fon  Peuple  de  la  famine,  difoit  expreffément  que  celui  qui  avoit 
„  auparavant  les  chofes cruelles  en  horreur,  deviendroit  alors  fi  dénaturé, 

?uen  regardant  fon  Prochain,  <&  même  fa  propre  Femme  &  fes  En- 
ans,  il  deûreroit  d'en  manger  (A);  car,  outre  l'exemple  du  Père  &  de 
.,,  la  Mere,  qui  mangèrent  leur  propre  Enfant  au  Siège  deSancerre,  & 
celui  de  quelques  Soldats ,  qui ,  ayant  commencé  par  manger  les  .corps 
des  Ennemis  tués  par  leurs  armes,  confeflerent  enfuite  que  fi  la  famine 
eut  continué,  ils  etoient  réfolus  de  fe  jetter  fur  les  Vivans,  nous  étions 
d'une  humeur  fi  noire  &  Ji  chagrine  fur  notre  VahTeau,  qu'à  peine  pou- 
vions-nous nous  parler  l'un  à  l'autre  faus  nous  fâcher,  ex  même  (Dieu 
veuille  nous  le  pardonner  Q  fans  nous  jetter  des  œillades  &  des  regards 
de  travers ,  accompagnés  de  quelque  mauvaife  volonté  de  nous  manger 
mutuellement. 

,,  Le  15  &  le  16  de  Mai,  il  nous  mourut  encore  deux  Matelots,  fans 
autre  maladie  que  l'épuifement  caufé  par  la  faim.  Nous  en  regrettâmes 
beaucoup  un  ,  nommé  Roleville ,  qui  nous  encourageoit  par  Ion  natu- 
,',  rel  joyeux,  &  qui  dans  nos  plus  grands  dangers  de  Mer,  comme  dans 
„  nos  plus  grandes  fouffrances ,  difoit  toujours:  mes  Amis,  ce  ndl  rien. 
„  Moi ,  qui  avois  eu  ma  part  à  cette  famine  inexprimable ,  pendant  la- 
.,  quelle  tout  ce  qui  pouvoit  être  mangé  l'avoit.été,  je  ne  laiflbis  pas  d'a- 
voir toujours  fecretement  gardé  un  Perroquet  que  j 'avois ,  auflS  gros 
qu'une  Oie,  prononçant  aulfi  nettement  qu  un  Homme  ce  que  l'Inter- 
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(a)  Hiftoire  d'Afrique,  liv.  1.  Cette  edi- 
.ticm  du  voyage  de  Lery  étant  de  -1611,  il 
compare  ici  la  famine  de  fon  Vaiûeau  avec 
celle  ds  Sancerre,  pendant  le  Siège  de  1573 , 
0Î1  il  s'étoit  trouvé  ,  &  dont  II  avoit  pu- 
Llié  la  Relation.  „  Tant  y  a,  dit-il,  com- 
u  me  j'ai  la  noté ,  que  n'y  ayant  eu  iaute  ni 
„  d'eau,  ni  de  vin ,  quoiqu'elle  fûtplu»  lon- 

XX.  Part. 


„  gue ,  fl  puis-je  dire  qu'elle  ne  fut  fi  extrê- 
„  me  que  celle  dont  eft  ici  que'.tion  :  car 
„  pour  le  moins  avions- nous ,  à  Sancerre, 

quelques  racines  ,  herbes  fauvages,  bour- 
„  geons  de  vignes ,  fit  autres  chutes  qui  fe 
„  peuvent  trouver  fur  terre,  p.  466.  " 

(t)  C'eft  ee qu'on  lit,  en  effet,  au  chap. 2t 
du  Deutéronome,  verfeu  53  &  54- 
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„  prête,  dônt  je  le  tenois,  lui  avoit  appris  de  la  Langue  Françoile  &  de 
„  celle  des  Sauvages,  &  du  plus  charmant  plumage.  Le  grand  defir  que 
„  j'avois  d'en  faire  préfent  à  M.  l'Amiral,  me  l'avoit  fait  tenir  caché 
„  cinq  ou  fïx  jours,  fans  avoir  aucune  nourriture  à  lui  donner  ;  mais  il 
„  fut  facrifié  comme  les  autres  à  la  néceflité ,  fans  compter  la  crainte  qu'il 
„  ne  me  fût  dérobé  pendant  la  nuit.  Je  n'en  jettai  que  les  plumes:  tout 
„  le  refte,  c'eft-à-dire,  non-feulément  le  corps,  mais  aufli  trippes  ,  pies, 
„  oncles  &  bec  crochu  ,  foutint  pendant  quatre  jours  quelques  amis  St 
„  moi.  Cependant  mon  regret  fut  d'nutant  plus  vif,  que  le  cinquième 
„  jour  nous  découvrîmes  la  terre.  Les  Oi  féaux  de  cette  efpece  pouvant 
„  fe  palTer  de  boire,  il  ne  m'eut  pas  fallu  trois  noix  pour  le  nourrir  dans 
„  cet  intervalle. 

„  Enfin  Dieu ,  nous  tendant  la  main  du  Port ,  fît  là  grâce  à  tant  de  Mi- 
„  férables,  étendus  prefque  fans  mouvement  fur  le  Tillac  ,  d'arriver  le 
„  24  de  Mai  T5j8  à  la  vue  des  Terres  de  Bretagne.  Nous  avions  été  trom- 
„  pés  tant  de  fois  p;ir  le  Pilote,  qu'à  peine  ofâmes-nous  prendre  confiance 
M  aux  premiers  cris  qui  nous  annoncèrent  notre  bo.Jieur.  Cependant  nous 
„  fçûmes  bientôt  que  nous  avions  notre  Patrie  devant  Ls  yeux.  Après  que 
„  nous  en  eûmes  rendu  grâces  au  Ciel,  le  Maître  du  Navire  nous  avoua 
„  publiquement  que  fi  notre  fituation  eut  duré  feulement  un  jour  de  plus, 
„  il  avoit  pris  la  rél'olution,  non  pas  de  nous  faire  tirer  au  fort,  (com- 
„  me  il  eft  arrivé  quatre  ou  cinq  ans  après,  dans  un  Navire  qui  rêve- 
noit  de  la  Floride;)  (r)  mais  fans  avertir  perfonne,  de  tuer  un  d'en- 
tre nous ,  pour  le  faire  lervir  de  nourriture  aux  autres  :  ce  qui  me  caufa 
d'autant  moins  de  frayeur,  que ,  malgré  la  maigreur  extrême  de  mes 
„  Compagnons  ,  ce  n'auroit  pas  été  moi  qu'il  eut  choi  fi  pour  première 
„  viôime,  s'il  n'eut  voulu  raantçer  feulement  de  la  peau  &  des  os.  " 

Nous  nous  trouvions  peu  éloignés  de  la  Rochelle ,  où  nos  Afare/ot* 
avoient  toujours  fouhaité  de  pouvoir  décharger  &  vendre  leur  bois  de 
Brefil.  Le  Maître,  ayant  fait  mouiller  à  deux  ou  trois  lieues  de  terre,  prit 
la  Chaloupe  avec  du  Pont  &  quelques  autres ,  pour  aller  acheter  des  vi- 
vres à  Hodierne,  dont  nous  étions  affez  proche.  Deux  de  nos  Compa- 
gnons ,  qui  partirent  avec  lui ,  ne  fe  virent  pas  plutôt  au  rivage ,  que 
Fefprit  troublé  par  le  fouvenir  de  leurs  peines  ,  &  par  la  crainte  d'y  re- 
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neve ,  pour  lui  marquer  combien  il  avoit  eu  de  peine  à  rétablir  fa  famé. 
Les  autres  revinrent  fur  le  champ  arec  toutes  fortes  de  vivres ,  &  recom- 
mandèrent aux  plus  affamés  d'en  ufer  d'abord  avec  modération.  On  ne 
penfoit  plus  qu'a  fe  rendre  à  la  Rochelle ,  lorfqu'un  Navire  François , 


palTant  à  la  portée  de  la  voix,  avertit  que  toute  cette  Côte  étoit  infeftée 
par  certains  Pirates.  L'impuiflànce  où  l'on  étoit  de  fe  défendre  détermiia 

(0  Lery  raconte  qu'en  1564,  la  Famine  fit  commença  par  boire  fon  fang  tout  chaud.  I? 
tuer  fur  Mer  un  Malheureux,  nommé  la  Clu-  cite  l'Hiftoire  de  la  Floride,  où  l'on  trou*'» 
rt,  &  que  l'liguipage,  extrêmement  affoM,  effectivement  ce  fait,  chap.  3. 
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tout  le  monde  à  fuivre  le  Vaifleau  donc  on  avoit  reçu  cet  avis;  &  fans  le   Ei  lisse- 
perdre  de  vue,  on  alJa  mouiller  le  26  dans  le  beau  Porc  de  Blaver.  P3!S 

Pour  l'inftruclion  des  Voyageurs,  arrêtons-nous  un  moment  aux  obfer-  br*s«uS  *"J 
•valions  de  Lery,  dont  les  détails  naïfs  &  curieux  ne  peuvent  être  con-    De  La* t. 
fervés  que  dans  fon  fiyle.   „  Entre  plufieurs  Vailfeaux  de  guerre,  qui  fe  155s. 
„  trouvoient  dan*  ce  Port,  il  y  en  avoit  un  de  Saint  Malo ,  qui  avoit  i^"„p^t^ 
„  pris&  emmené  un  Navire  Efpagnol  revenant  du  Pérou,  &  chargé  de  uîavet.0'  * 
„  bonne  Marcliandife,  qu'on  eftimoit  plus  de  foixante  mille  Ducats.   Le  rnflru<flîon 
„  bruit  s'en  étant  divulgué  par  toute  la  France,  il  écoit  anivd  à  Blavet  mnr  tes 
„  quantité  de  Marchands  Parifiens,  Lyonnois,  &  d'autres  lieux,  pour  en  Voyageurs. 
„  acheter.   Ce  fut  un  bonheur  pour  nous,  car  plufieurs  d'entr'eux  fe  trou- 
vant  près  de  notre  Vaifleau ,  lorfque  nous  en  voulûmes  defeendre,  non- 
.„  feulement  ils  nous  emmenèrent  par-deflbus  les  bras,  comme  gens  qui 
„  ne  pouvoient  encore  fe  foutenir,  mais  apprenant  ce  que  nous  avions 
„  fouffert  de  la  famine,  ils  nous  exhortèrent  à  nous  garder  de  trop  man- 
»  ger ,  &  nous  firent  d'abord  ufer  peu  à  peu  de  bouillons  de  vieilles 
„  Poulailles  bien.confommées,  de  lait  de  Chèvre,  &  autres  chofes  pro- 
,,  près  à  nous  élargir  les  boyaux ,  que  nous  avions  tous  fort  rétrécis.  Ceux 
„  qui  fuivirent  ce  confeil  s'en  trouvèrent  bien.  Quant  aux  Matelots,  qui 
voulurent  fe  raflàfier  dès  le  premier  jour ,  je  crois  que  de  vingt ,  échap- 
„  pés  à  la  famine,  plus  de  la  moitié  crevèrent  &  moururent  fubitement. 
.„  De  nous  autres  quinze,  qui  nous  étions  embarqués  comme  fimples  Pas- 
„  fagers,  il  n'en  mourut  pas  un  fcul,  ni  fur  Terre  ni  fur  Mer  ".  A  la  vé- 
rité, n'ayant  fauve  que  la  peau  &  les  os,  non-feulement  on  nous  auroic 
pris  pour  des  cadavres  déterrés,  mais  auflitôt  que  nous  eûmes  commencé 
a  refpirer  l'air  de  terre,  nous  fentîmes  un  tel  dégoût  pour  toute  forte  de 
viandes,  que  moi  particulièrement,  lorfque  je  fus  au  Logis,  &  que  j'eus 
approché  le  nez  du  vin  qu'on  me  préfenta ,  je  tombai  à  la  renverfe ,  dans 
un  état  qui  me  fit  croire  prêt  à  rendre  l'efprit.  Cependant  ?  ayant  été  cou- 
ché fur  un  lit ,  je  dormis  fi  bien  cette  première  fois,  que  je  ne  me  réveil- 
lai point  avant  le  jour  fuivant. 

Après  avoir  pris  quatre  jours  de  repos  à  Blavet,  nous  nous  rendîmes  à  Av2:q?fi. 
Hennebon,  peute  Ville  qui  n'en  eft  qu'à  deux  lieues,  où  les  Médecins  ,cs  difo-uinfs 
nous  conseillèrent  de  nous  faire  traiter.   Mais  un  bon  régime  n'empêcha  ["^gSSfs3"1 


cours  de  ventre  û  opiniâtre,  qu'il  nous  auroit  ôté  refpérance  de  pouvoir 
jamais  rien  retenir,  fans  le  fecours  d'un  remède,  dont  je  crois  devoir  la 
recette  au  Public.  Ceft  du  Lierre  terreftre  &  du  riz  bien  cuit ,  qu'il  fauc 
étouffer  enfuite  dans  le  même  Pot ,  avec  quantité  de  vieux  draps  alentour. 
On  y  jette  enfuite  des  jaunes  d'œufs;  &  le  tout  doit  être  mêlé  enfemble 
dans  un  PJat  fur  un  réchaud.  Ce  mets ,  qu'on  nous  fit  manger  avec  des 
cuîllieres,  comme  de  la  bouillie,  nous  délivra  tout  d'un  coup  d'un  mal, 
qui  n'auroit  pu  durer  quelques  jours  de  plus  fans  nous  faire  périr  tous  (</). 
(d)  Ibid.  pp.  476  &  précédâtes. 
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Etahl»»*      Mais  Lery  &  fes  Compagnons  étoient  menaces  d'un  autre  danger ,  donc 
ment  des     ils  n'avoient  eu  jufqu'alors  aucune  défiance.  On  doit  fe  rappeller  que  Ville  ~ 
F«ançoisau  gagnon  avoit  remis  au  Maître  du  Navire  un  petit  Coffre,  qui  contenoit, 
DbLeby.  avec  fes  Lettres,  un  Procès  qu'il  avoit  formé  comr'eux ,  &  qu'il  envoyoit 
issfi.       tout  inllruit  aux  Juges  du  premier  lieu  où  le  Coffre  feroit  ouvert.    Il  le 
inutilité  du    fut  àHénnebon,  parce  que  Villegagnon,  qui  étoit  né  en  Bretagne ,  voulut 
Procès  fuitpar  écrire  à  diverfes  perfonnes  de  cette  Province.  Le  Procès  fut  remis 


Villegagnun, 


aux  Ju*- 
s  que  lui  à< 


Effets  Jes 
maux  qu'ave  i: 
fbufieits  Lc- 


Ectaircifls- 
meut  for  le 
Fort  de  Coli 
gny  &  fur 


ges.    Mais  du  Pont  en  connoifToit  quelques-uns,  aufii  attach 
FEglife  de  Genève,  qui  loin  d'avoir  égard  à  ces  odieufes  accufatiôns ,  les 
fupprimerent,  &  ne  rendirent  que  de  bons  offices  à  ceux  dont  elles  me- 
naçoient  la  vie. 

Ils  quittèrent  Hennebon ,  pour  fe  rendre  à  Nantes,  fin*  avoir  encore- 
la  force  de  conduire  leurs  Chevaux,  ni  de  fupporter  le  moindre  trot  y. 
obligés  même  d'avoir  chacun  leur  Homme  à  pié,  pour  les  conduire  par. 
la  bride.  Nos  fens,  dit  Lery,  étoient  comme  entièrement  renverfés.  A. 
Nantes,  ils  eurent  encore,  pendant  huit  jours,  l'oreille  fi  dure,  &  la  vue. 
fi  troublée,  qu'ils  craignirent  ^'étre  devenus  fourds  &  aveugles,  à  l'exem- 
ple de  Jonathas,  fils  de  Saiil;  car  Lery  ne  perd  point  une  occafion  de 
s'appuyer  du  témoignage  des  Livres  Saints.  Lorfque  Jonathas ,  dic-il ,  après 
avoir  goûté  du  miel  au  bout  d'une  baguette ,  déclara  que  fà  vue  étoit 
éclaircie,  il  fit  alfez  connoître  que  c'étoit  la  faim  dont  il  avoit  été  prefftv 
qui  la  lui  avoit  obfcurcie  (e).  Cependant  ils  furent  fi  bien  traités  ,  qu'un 
mois  après  il  ne  leur  reitoit  pas  la  moindre  foiblefie  aux  yeux. .  Ils  furent 
guéris  aufli  de  leur  furdité;  Mats  l'eftomac  de  Lery  demeura  fort  foible  ; 
&  les  nouveaux  malheurs  du  même  genre,  dans  Jefquels  il  retomba  au 
Siège  de  Sancerre,  achevèrent  de  le  ruiner.  Il  ne  nous  apprend  point 
quelle  fut  fa  retraite,  en  quittant  la  Ville  de  Nantes.  D'autres  circoniian* 
«es  ont  pu  faire  juger  qu'il  prit  le  parti  de  retourner  â  Genève. 

Mais  il  ne  laifle  point  fans  éclaircilîement  ce  qu'il  a  déjà  dit ,  avec 
quelque  obfcurité  ,  de  f  établilTement  des  François  au  Fort  de  Coligny.  . 
^.'j-  Villegagnon,  que  quelqu'un,  dit-il  ,  a  nommé  le  Caïn  de  l'Amérique,, 
abandonna  cette  Place;  &  par  fa  faute  elle  tomba  enfuite  au  pouvoir  des 
Portugais,  avec  l'Artillerie  marquée  aux  armes  de  France.  Il  revint  en 
France,  où  il  ne  eefia  point  de  faire  la  guerre  aux  Se&ateurs  de  Calvin, 
&  mourut  (/)  au  mois  de  Décembre  1571,  dans  une  Commanderie  de 
l'Ordre  de  Malte,,  nommée  Béarnais,  en  Gâtinois,  près  de  Saint  Jean  <le 
Nemours. 
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(/;  Siufi  d'un  feu  su  corps,  fui  vont  quelques'  Ecrivains  Protetos. 
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Voyages  6f  Etablijfement  des  Holîandois  au  Brefil 

On  peut  dire  du  Brefil ,  qu'il  n'y  a  point  de  grande  Région  où  l'on  Introdcc- 
ait  fait  fi  peu  de  Voyages  qui  en  portent  le  titre  ,  &  qu'en  récompenfe  \\  Tloîf- 
n'y  en  a  pas  non  plus  dont  tant  de  Voyageurs  aient  eu  l'occafion  de  par- 
ler (a);  d'où  il  arrive  que  nous  n'en  avons  point  encore  de  Relation  bien 
complète,  mais  que  pour  en  former  une,  on  peut  s'aider  des  lumières  qui  fe 
trouvent  difperfées  dans  un  grand  nombre  de  Relations.  Il  paroît  feulement 
néceflTairede  commencer  par  l'expofition  de  quelques  événemens  Hiftoriques, 
qui  jetteront  du  jour  fur  mille  obfervations  qui  en  demandent:  &  nous  rem- 
prunterons des  Hiftoriens  les  plus  exaâs. 

Le  Portugal  continuoit  de  jouir  du  Brefil,  depuis  le  règne  d'Emmanuel  r  Entreprit 
qui  avoit  commencé  à  donner  de  la  folidité  aux  premiers  EtablhTemens.  &  Conquûei 
Mais  cette  Couronne  étant  paflee,cn  158 1 ,  fur  la  tetc  de  Philippe  II,  Roi  jjj?s  ""jj'^j 
d'Efpagne,  les  guerres  que  ce  Prince  eut  à  foutenir  contre  la  France  & 
l'Angleterre,  &  furtout  contre  les  Mécontens  des  Pays-Bas,  qui  formèrent 
fous  fon  règne  la  Republique  des  Provinces  Unies,  lui  laiflerent  peu  de 
loifir  pour  s'occuper  de  fes  acquifitiôns  étrangères.   D'un  autre  côté  ces 
nouveaux  Républiquains ,  qu'il  n'avoit  pu  retenir  dans  fa  dépendance , 
étoient  encore  trop  foibles,  ou  trop  preiTés  de  leurs  affaires  domeftiques, 
pour  entreprendre  d'affoiblir  l'ennemi  de  leur  liberté  par  des  Conquêtes  j 
mais  ils  firent  de  fi  grands  progrès  pendant  les  règnes  de  Philippe  III  &  de 
Philippe  IV ,  qu'après  avoir  établi  fort  heureufement  leur  Compagnie  des 
Indes  Orientales  (b) ,  ils  fe  virent  en  état  d'en  former  une  des  Indes  Occi- 
dentales ,  qui  n'a  pas  cefTé  juiqu'aujourd'hui  d'être  une  des  principales  bran- 
ches de  leur  Commerce.. 

Cette  inftitution  devint  fatale  aux  Portugais  dès  fbn  origine.  Jacob 
Willekens  &  l'IIermite,  deux  Commandans  cks  Flottes  Hollandoifes,  com- 
mencèrent par  courir  les  Côtes  de  Portugal ,  &  firent  des  priles  qui  aug- 
mentèrent leurs  forces.  Après  cet  eflài,  les  Holîandois  envoyèrent  Wille- 
kens au  Brefil.  Ils  n'ignoraient  point  que  ce  Pays,  qui  n'a  gueres  moins 
de  douze  cens  lieues  de  Côtes,  étoit  naturellement  riche  &  fertile.  On 
a  vu  qu'il  y  avoit  peu  de  grandes  Maifons,  en  Portugal,  qui  n'y  pofledas- 
fent  des  terres.  Les  Brafiliens  les  plus  voifins  avoient  été  fournis  par  degrés. 
On  y  prenoit  peu  de  part  aux  guerres  qui  troubbient  l'Europe;  &  û  l'on 
«xcepte  l'Entreprife  des  François,  dont  le  fouvenir  commençoit  à>  s'éloi- 
gner, on  y  jouùToit  depuis  longtems  d'une  paix  profonde.  Aufli  les  Gou- 
verneurs ne  s'y  appliquoient-ils  qu'au  Commerce,  &  les  Soldats  étoient  de- 
venus Marchands;    Cependant  quelques  Particuliers  Holîandois ,  qui  s'y 

(a)  La  raifon  en  efl  fiuiplc  :  c'efl  que  las  du  Brefil  y  fait  fouvent  relâcher  des  Etran- 

Portugais ,  feule  Nation  de  l'Europe  qui  fafle  gers  curieux ,  qui  ne  perdent  pas  l'occafion 

le  voyage  exprès,  ne  s'aracbent  gueres,  de  jetter  fur  leur  Journal  ce  qu'Us"  y  obfer- 

pai.une  politique  qui  leur  cfr  commune  avec  vent  en  paflànt. 

les  Efpagnols,  à  faire  connottre  leurs  Do-      (b)  Voyea  l'éub)i(retncnt  de, cette  Com- 

&  que  d  un  auue  côte  la  Crottion  paènie,  au  Tome  VIII. 
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Etam-im*-  étoient  priantes  pour  h  Traite,  avoient  été  fort  bien  reçus  dis  lndient, 

ment  des  parce  qu2  donnant  les  Marchandifcs  à  bon  marché,  il  y  avoit  plus  de  proilt 

HoLLA.NPou  ^  tirer  j«el,x  que      Portugais.    Ce  commerce  clandeffin  avoit  dispofé  tojj 
au  Dkeîil.         Naturc.|s  du  pays  cn  ]eur  faveur. 

Telles  étoient  les  conjonctures,  lorfque  WilleJccns  parnt  dans  la  Baie  de 
tous  les  Saints.  Les  Porcugais  fongerent  moins  à  fe  dtfc-ndre,  qu'à  fauver 
la  meilleure  partie  de  leurs  richefles.  L'Amiral  Hollandois  rendit  maî- 
tre de  San  Salvador  ,  Capitale  de  cette  grande  Région.  Dom  Dicgue  de 
Mendoçe,  qui  en  étoit  Gouverneur,  n'eut  ni  le  courage  de  fe  défendre,  ni 
la  prudence  de  fe  fauver.  L'Archevêque  feul  (c),  à  la  tète  de  fon  Clergé, 
entreprit  de  foutenir  l'honneur  de  la  Nation,  fe  retira  dans  un  Bourg  voi- 
fm,  où  il  fe  fortifia,  &  caufa  dans  la  fuite  beaucoup  d'embarras  aux  Con» 
quérans.  Mais  ils  firent  un  butin  inefhimable  dans  la  Ville ,  &  s'emparè- 
rent, en  peu  de  jours,  de  la  plus  grande  Capitainie  du  Brefil. 

Cette  nouvelle  jetta  le  Portugal  dans  une  extrême  confier  nation,  qui 
fut  encore  augmentée  par  l'opinion  que  le  Gouvernement  Efpagnol  n'étoit 
pas  fâché  de  voir  perdre  aux  Portugais  une  partie  de  ce  beau  Pays;  dam 
l'efpérance  que  n'ayant  que  cette  reflburce  ils  en  feroienc  plus  fouples  & 
moins  fiers.  Mais  Philippe  en  jugeoit  différemment.  Il  écrivit  de  fa  pro- 
pre main  aux  Grands  de  Portugal ,  &  les  pria  de  faire  leurs  efforts  pour  ré- 
parer cette  perte.  En  moins  de  trois  mois  ils  équipèrent,  à  leurs  frais,  une 
Flotte  de  26  Vaifleaux.  Toute  la  Noblefle  s'emprefla  de  contribuer  à  cet 
armement,  foit  par  des  levées  de  Troupes,  foit  en  s'embarquant  elle-mê- 
me. Cependant,  l'Efpagne  youlant  y  joindre  auffi  fes  forces,  les  deux 
Flottes  ne  fe  trouvèrent  prêtes  qu'au  mois  de  Février  1626.  Elles  étoient 
commandées  par  Frédéric  de  Tolède  Oforb,  Marquis  de  Valàuefa.  Le  nom- 
bre des  Matelots  &  des  Soldats  montoit  à  douze  ou  quinze  mille,  <&  le  pas- 
fage  fut  allez  heureux  jufqu'â  la  Baie  de  tous  les  Saints. 

Depuis  Ja  Conquête  ,  les  Hollandais  avoient  beaucoup  fovffert  à  San 
Salvador.   L'Archevêque,  avec  quinze  cens  Hommes  oui  s  étoient  raffem- 
blés  fous  fes  ordres,  avoit  fouvent  défait  leurs  Partis,  leur  avoit  coupe  les 
vivres,  &  les  tenoit  étroitement  bloques,  lorsqu'il  fut  enlevé  par  la  mort, 
ftfuiîez  Marino  prit  le  commandement  après  lui.    Il  eut,  pour  fucce/Teur, 
Dom  Francifco  de  Moura.    Mais  ces  cuangemens  n'ayant  point  interrom- 
pu le  blocus ,  la  fituation  des  Hollandois  n'étoit  pas  changée  à  l'arrivée  des 
Flottes  combinées  d'Efpagne  &  de  Portugal.    On  en  débarqua  quatre  mille 
Hommes ,  fous  la  conduite  de  Dom  Manuel  de  Menezez.    Il  n'en  falloit 
pas  tant  pour  forcer  une  Place  déjà  fatiguée  par  un  long  Siège.  Le  Gouver* 
neur  voulut  faire  quelque  réfiitance;  mais  laGarnifon,  révoltée  contre  fei 
ordres,  le  força  d'accepter  une  compofition ,  le  10  d'Avril.  Après  cet  ex- 
ploit, Ja  Flotte  remit  à  la  voile,  <&  revint  en  Europe,  fort  délabrée  par  la 
tempête,  qui  en  fit  périr  une  partie. 

La  République  des  Provinces- Unies  ne  fe  borna  point  à  la  vengean- 
ce qu'elle  prit  en  Europe,  en  faifânt  enlever  quantité  de  VaifTeaux  Portu- 
gais ,  où  elle  faifoit  fouvent  un  riche  butig.  Vers  le  milieu  de  l'année 
(0  11  fe  nommoit  Michel  Tcx:in. . 
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1629,  TArairal  Lonk  partit  avec  une  Flotte  de  vingt- fept  VailTeaux  de  Ktabussî:- 
guerre,  fournis  par  divers  Ports  de  Hollande.    Les  Troupes  de  débarque-  m»nt  des 
ment  étoient  commandées  par  Thierry  de  Wardenbourg.    Cet  armement  Hou.awdoi« 
fut  augmenté,  dans  fa  navigation,  jufqu'au  nombre  de  quarante-fix  Vais-  Au  B%mu 
féaux;  mais  il  fit  bien  du  chemin  avant  que  d'arriver  au  Brefil,  puisqu'il 
ne  découvrit  la  Côte  de  Fernambucque  le  3  de  Février  1630.  Warden- 
bourg  débarqua  le  15  dans  la  Capitainie  de  ce  nom ,  avec  deux  mille  quatre 
cens  Soldats,  &  quatre  cens  Hommes  des  Equipages.    Il  s'avança,  le  16, 
vers  la  Ville  d'Oimde ,  qu'il  prit,  après  s'être  rendu  maître  de  trois  Forts, 
qui  lui  coûtèrent  trois  fanglans  combats.    Les  Braliliens,  animés  par  les 
Portugais ,  les  avoicnc  aidés  à  difputer  vivement  l'entrée  de  leur  Pays. 
Mais  Lonk  détermina  la  victoire,  en  fc  poflant  fur  le  Récif,  fitué  au  Midi 
d'Olinde,  &  fur  la  pointe  d'une  longue  Terre,  où  les  Portugais  avoient  éle- 
vé un  Fort  fous  le  nom  de  Saint  George. 

Un  avantage  de  cette  importance  répandit  la  terreur  dans  tout  le  Pays, 
&  les  Hollandois  en  profitèrent  pour  fe  rendre  Maîtres  du  refte  de  la  Ca- 
pitainie: ils  en  fortifièrent  les  principaux  lieux,  furtout  le  Récif,  qu'ils 
rendirent  en  peu  de  tems  une  des  meilleures  &  des  plus  fortes  Places  de 
l'Amérique.  On  n'épargna  rien ,  en  Portugal,  pour  engager  les  Miniftres 
d'Efpagneà  fe  remettre  en  pofleftion  d'un  fi  beau  Pays.  On  leva  des  Trou- 
pes; on  arma  une  Flotte  nombreufe,  &  l'on  fournit  de  très  groffes  fom- 
mes.  Les  Efpagnols  s'étant  détermines  à  faire  partir  auffi  quelques  Vais- 
feaux,  Oquenda  fut  nommé  pour  commander  cette  nouvelle  Flotte,  qui  au- 
roit  fuffi  pour  reprendre  ce  qu'on  avoit  perdu ,  fi  la  mortalité  ne  s'étoit  pas 
rnife  dans  les  Troupes ,  avant  leur  embarquement.  De  cinq  mille  Hom- 
mes dont  elles  dévoient  être  compofées,  il  en  mourut  deux  mille,  &  la 
crainte  du  même  fort  difperfa  le  refte.  Il  fallut  employer  la  force,  pour 
ramener  les  Déferteurs  &  pour  les  faire  embarquer.  Ils  partirent  au  mois 
de  Mai,  fur  trente  VailTeaux,  dont  la  moitié  étoit  à  peine  en  état  de  fou- 
tenir  un  Combat  naval.  Cependant ,  cette  Flotte  ayant  été  renforcée  aux 
Canaries  par  quinze  Vaiiïèaux  de  guerre,  &  par  neuf  aux  Côtes  du  Cap 
Verd,  elle  fe  trouva  forte  de  cinquante -quatre.  Les  Hollandois,  qui  fur 
la  première  nouvelle  de  fon  départ  étoient  venus  au-devant  d'elle,  avec 
quatorze  Vaiflcaux  &  deux  Yachts,  furent  extrêmement  furpris  d'une  aug- 
mentation à  laquelle  ils  ne  s'étoient  point  attendus.  On  avoit  dit  à  Pater, 
leur  Amiral ,  qu'elle  ne  confiftoit  qu'en  huit  Galions  ;  au  lieu  qu'elle  avoit 
douze  Galions  de  Caftille  &  deux  Pataches ,  cinq  Galions  de  Portugal ,  dix- 
neuf  VailTeaux  de  Roi ,  &  le  refte  de  différentes  fortes.  L'inégalité  des 
forces  n'empêcha  point  Pater  de  rifquer  un  engagement.  Il  y  périt  par  le 
feu,  qui  fit  fauter  fon  Vaiflêau;  &  77/yr,  autre  Commandant  Hollandois, 
'  eut  le  même  fore.  Les  Hollandois  ne  laifferent  point  de  faire  une  belle  re- 
traite, &  d'emmener  à  Oiinde  un  Vaiflèau  Efpagnol,  qu'ils  avoient  pris 
Bans  le  Combat.  Oquendo,  qui  lesfuivoit,  mouilla  fur  la  Côte  de  Paray- 
ba,  mit  à  terre  douze  cens  Hommes,  pour  la  garde  du  Pays,  pourvut  à  la- 
flrreté  de  la  Rivière  de  Saint  François,  des  Capitainies  de  Ségeripe  &  de  la 
Baie  de  tous  les  Saints,  <5t  rafraîchit  l'Armée  Portugaifè,  commandée  par 
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Etablisse-  d' Albuduerquc  ;  mais  il  reprit  enfuite  ia  rouce  de  Lisbonne  fans  avoir  penfé 
)i0T  des  à  taire  le  fiege  d'Olinde.  Dons  fa  navigation  il  fut  rencontré  par  une  Floue 
Hollandais  i  j0uandoife,  qui  maltraita  furieufement  Ja  fienne. 

au  UkssiL.  L'année  fuivante,  Dom  Frédéric  de  Tolède,  qui  conduifit  une  autre 
Flotte  au  Brefil ,  caufa  peu  de  mal  aux  Hollandois.  Ils  r\p  fe  faifirent  pas 
moins  des  Capitainies  de  Tamaraca,  de  Parayba,  &  de  Rio  Grande,  qui  ue 
leur  coûtèrent  que  trois  Campagnes. 

En  1636  ,  ils  firent  un  dernier  effort,  pour  achever  la  Conquête  du  Bre- 
fil. Le  Comte  Maurice  de  Naflûu ,  qu'ils  choifirent  pour  Général,  partit 
du  Texel  le  25  Octobre  de  la  même  année,  &  jetta  l'ancre ,  dans  la  Baie 
de  tous  les  Saints,,  le  23  du  même  mois  de  l'année  fuivante.   Des  Trou- 

Ees  qu'il  avoit  à  bord ,  &  de  celles  qu'il  trouva  dans  les  Pofleflions  Hol- 
mdoifes,  il  forma  une  Armée  confidérable,  dont  la  plupart  des  Officiers 
connoiflbient  le  Pays  &  les  méthodes  militaires  des  Portugais,  .contre  les» 
quels  ils  avaient  remporté  divers  avantages.  A  peine  fut -il  arrivé,  qu'il 
xint  Ja  Campagne.  Il  alla  chercher  le  Comte  de  Banjola ,  &  le  mit  en  fui- 
te, après  un  combat  fort  opiniâtre.  Porio-Calvo  ouvrit  fes  portes  au  Vain- 
queur, qui  aflîégea  auflitôt  la  Citadelle  de  Porvacaon.  La  GarnifonPor- 
tugaife  y  fit  une  fort  belle  défenfe  ;  mais  ayant  été  forcée  de  capituler  « 
cette  Conquête  fut  fiùvie  de  celle  d'Openeda  &  d'autres  fuccés  impor- 
tant. 

Le  Comte  Maurice ,  ne  voulant  pas  laiffer  aux  Portugais  le  tems  de  res- 
pirer, entreprit  de  les  affoiblir  encore  par  unediverfion:  il  envoya  fur  la 
Côte  de  Guinpe ,  une  Flotte  confidérable ,  qui  y  prit  le  fameux  Fort  de 
Saint  Georges  de  la  Mifia.  La  Campagne  fuivante  ne  fut  pas  plus  heureufe 
pour  les^rmes  du  Portugal  Banjola,  qui  continuoit  de  les  commander. 
Fut  défait  pour  la  féconde  fois  par  les  Hollandois ,  dans  la  Capitainie  de  Sé- 
geripe,  dont  ils  fe  rendirent  maîtres,  après  avoir  mis  Je  feu  à  Ja  Capitale. 
Les  Nations  de  Siara,  l'une  des  Capitainies  Septentrionales  du  BrefiJ,  fe 
mirent  fous  leur  protection,  âc  leur  demandèrent  du  fècours  contre  Vop- 
preflion  de  leurs  anciens  Maîtres.  Le  Comte  Maurice  leur  envoya  quelques" 
Troupes,  fous  1?  conduite  de  Gartouon,  qui,  fécondé  par  Algodoio,  Caci- 
que de  Siara,  mit  le  fiege  devant  la  Ville  de  çc  nom ,  la  prit,  «conquit 
tout  le  refle  de  cette  Capitainie. 

Celles  du  Paraiba  &  de  Rio  Grande  paroiflbient  difficiles  à  eonferver, 
parce  que  les  Portugais  y  avoient  des  intelligences  &  des  Places  :  le  Comte 
employa  toutes  fes  forces  à  fe  faifir  des  Places,  s'aflura  des  Indiens  par  tou- 
tes fortes  de  faveurs,  fit  rebâtir  dans  le  Paraiba  l'ancienne  Ville  de  Philip- 
pine ,  &  la  nomma  Fredericjîadt ,  du  nom  du  Prince  d'Orange.  Il  tenta  aulîi 
de  fe  rendre  maître  de  San  Salvador,  où  les  Portugais  s'étoient  avantageu- 
fement  rétablis:  mais  après  s'être  faifi  des  Châteaux  d'Albert,  de  Saint  Bar- 
thélémy &  de  Saint  Philippe,  qui  couvrent  cette  Ville,  il  perdit,  dans  une 
fortie  vigoureufe,  la  plupart  de  fes  Officiers,  fes  Ingénieurs  &  quantité  de 
Soldats.  Cette  difgrace ,  joint  à  l'arrivée  d'un  fecours  Portugais ,  qu'il  ne 
put  empêcher  d'entrer  dans  la  Place,  J'oblige»  d'abandonner  les  Châteaux, 
&  de  fiï  rçrjrer  avec  affez  de  précipitation. 

L'an- 
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L'année  1639  ne  fut  qu'une  fuite  de  malheurs  pour  les  entreprifes  de  Etailwz- 
TEfpagne  &  du  Portugal.  Les  deux  Nations  mirent  en  mer,  fous  les  ordres  mp.nt  nés 
du  brave  Fernand  de  Mafcarenhas,  Comte  de  la  Torre,  une  Flotte  de  Hollanoom 
quarante-fix  Vaifleaux  de  guerre,  parmi  lefquels  on  comptoir  vingt-fix  Ga-  AU  Brlsil* 
Jions  équipés  au  double,  avec  cinq  mille  Soldats  &  un  nombre  proportion- 
né de  Matelots.  Elle  fut  encore  augmentée  fur  la  route;  &  vraifemblable- 
ment  elle  eut  forcé  le  Comte  Maurice  d'abandonner  le  Brefil ,  furtout  dans 
un  tems  où  les  Troupes  Hollandoifes  étoient  fort  diminuées  &  manquoient 
de  provifions  :  mais  en  rafant  les  Côtes  d'Afrique ,  cette  redoutable  Flotte 
prit  au  Cap  Verd  un  mal  contagieux,  qui  fît  périr  trois  mille  Soldats.  Le 
refte  étant  arrivé  dans  un  trifte  état  à  San  Salvador,  Mafcarenhas  employa 
le  tems  à  remonter  fes  Vaifleaux  de  tout  ce  qu'il  put  trouver  de  monde 
dans  la  Capitainie  de  Rio  Janeiro ,  reflburce  heureufe ,  qui  le  mit  en  état  de 
lever  l'ancre  avec  douze  mille  Hommes  de  combat:  mais  elle  fut  fi  lente, 
qu'on  étoit  au  mois  de  Janvier  1040,  &dans  l'intervalle  Maurice  n'avoit  pas 
tait  de  moindres  efforts  pour  fa  défenfe.  Il  attendoit,  de  Hollande,  des  fe- 
cours  qui  arrivèrent  à  propos.  L'Amiral  Laos  s'étoit  mis  en  Mer  avec  qua- 
rante &  un  Vaifleaux ,  de  différentes  grandeurs ,  &  fe  trouvoit  à  quatre 
■milles  du  Port  d'CMinde  lorfque  les  Portugais  fortirent  de  la  Baie  de  tous  les 
Saints.  Les  deux  Flottes  fe  livrèrent  quatre  furieux  combats:  Loos  périt 
dans  le  premier,  &  la  victoire  n'en  demeura  pas  moins  à  fes  Troupes.  Jac- 
ques Huygetu,  qui  fuccéda  au  commandement,  livra  les  trois  autres,  & 
ji'y  perdit  que  vingt- huit  Hommes,  tandis  que  la  perte  des  Portugais  &  des 
Caiïillans  fut  de  plufieurs  mille.  Une  partie  de  leur  Flotte  échoua  fur  les 
écueils,  nommés  Boxas  de  Roccas,  où  les  uns  moururent  de  foif,  &  les  au- 
tres n'eurent  pas  peu  de  peine  à  fe  fauver  :  le  refte  fe  diftjpa.  Enfin  la  dis- 
corde, qui  fe  mit  entre  les  deux  Nations,  acheva  leur  perte;  &  d'un  fi  bel 
armement,  il  ne  revint  en  Efpagne  que  quatre  Galions,  avec  deux  Vais- 
ieaux  Marchands. 

Le  Comte  Maurice  ayant  embarqué  prefque  tous  fes  Soldats  fur  fa  Flot- 
te, fes  Garnifons  fe  trouvoient  fi  affoiblies,  que  les  Portugais  du  Brefil  fe 
flattèrent  de  pouvoir  fe  remettre  en  pofieflion  de  quelques  Places.  Jean 
Xopez  de  Carvalho,  à  la  tête  d'un  Parti,  &  les  Brallliens  commandés  par 
un  de  leurs  plus  braves  Chefs,  nommé  Cameron,  ravagèrent  le  Brefil  Hol- 
landois,  y  battirent  quelques  Troupes,  &  prirent  des  Villes.  Mais  ce  bon- 
heur dura  peu:  ils  furent  défaits  à  leur  tour  par  Coine,  qui  avoit  fait  l'ex- 
pédition du  Brefil,  &  réduits  à  chercher  leur  falut  dans  la  fuite.  En  même 
tems  Lichtlmtj  étant  entré  avec  vingt -cinq  Vaifleaux  dans  la  Baie  de  tous 
les  Saints ,  répandit  de  toutes  parts  les  horreurs  de  la  plus  cruelle  guerre. 
Montaleran,  Viceroi  du  Brefil  Portugais,  en  fut  fi  touché,  qu'il  propofa 
au  Comte  Maurice  une  convention  ftable  ,  pour  donner  enfin  des  bornes 
aux  hoftilités  :  mais  tandis  que  les  Commiflaires  étoient  occupés  de  cette  né- 
gociation, on  apprit  au  Brefil  la  révolution  qui  venoit  de  détacher  le  Portu- 
gal de  la  Couronne  d'Efpagne. 

Jean  IV,  que  les  Portugais  s'étoient  donné  pour  Maître  j  avoit  befoin 
de  toutes  fes  forces  pour  le  foutenir  contre  l'Efpagne,  à  qui  la  perte  d'un 

XX.  Part.  Nnn 


Digitized  by  Google 


4^  SUIT?    DES  VOYAGES 

Etablisse-  fi  beau  Royaume  caufoil  le  plus  vif  regret.  D'ailleurs,  l'Efpagne  &  le  Por- 
mfkt   vt.s    tuaal  cnfemble  n'ayant  pu  cliaflTer  du  Brefil  leurs  Ennemis  communs ,  il  y 
Hoti..iN»ois  av*:t       d'apparence  que  dans  la  crife  où  l'on  étoit,  le  Portugal  en  fut  ca» 
au  UiiLML.    pa|jie  feu].    Le  nouveau  Monarque  ne  penfa,  au  contraire,  qu'à  liguer 
avec  lui  les  Hollandois  contre  l'Efpagne.    Triftan  de  Mendoça  Hurtado, 
fon  Ambafladeur  à  la  Haye,  conclut  avec  eux  une  alliance  offenfive  &  dé- 
fenfive  pour  l'Europe,  éc  une  Trêve  de  dix  ans  pour  les  Indes  Orientales 
&  Occidentales.    Ce  Traité  fut  ligné  le  23  de  Juin,  1641.  Chacun  étoit 
confervé  dans  la  pofleflion  de  ce  qu'il  tiendrait  au  jour  de  la  publication; 
&  les  Minières  des  deux  Partis  dévoient  s'aflembler  à  la  Haye,  huit  mois 
après  la  ratification,  pour  traiter  une  Paix  générale:  il  étoit  même  régie 
que  fi  l'on  ne  parvenoit  point  à  ce  but ,  la  Trêve  ne  laifleroit  pas  de  fabfr 
fter  &  que  le  Commerce  ferait  libre,  avec  cette  feule  reftriclion,  que  les 
Hollandois  ne  pourroient  envoyer  en  Portugal  des  Marchandifes  venues  du 
Brefil,  ni  les  Portugais  en  Hollande. 

Mais  il  s'éleva  des  difficultés ,  qui  arrêtèrent  l'effet  de  ces  difpofitions. 
Les  Hollandois  trouvèrent  des  prétextes,  pour  refufer  de  rendre  quelques 
Places,  qu'ils  avoient  prifes  depuis  le  tems  marqué  parla  Trêve;  &  Jean 
IV,  piqué  de  cette  conduite,  prit  la  réfolution  de  lai  fier  aux  Portugais  du 
Brefil  la  liberté  d'agir  pour  fes  intérêts,  fans  faire  paraître  qu'il  y  prît  la 
moindre  part.  *  Ses  Officiers,  feignant  par  fes  ordres  de  ne  penfer  qu'à  vu 
vre  dans  une  parfaite  union  avec  les  Hollandois,  employèrent  toute  leur 
adreffe  à  leur  faire  prendre  le  parti  de  renvoyer  leurs  Troupes  en  Europe. 
Le  Comte  Maurice  s'y  laifla  tromper  lui-même.  11  crut  là  tranquillité  fi 
bien  établie,  qu'il  ne  fit  pas  difficulté  de  retourner  en  Hollande,  avec  la 
meilleure  partie  de  fes  forces  (c).  Les  Directeurs  ,  que  la  Compagnie  d'Oc- 
cident avoit  nommés  pour  gouverner  après  lui,  étoient  Hamel,  Marchand 
d'Amfterdam ,  BaJJis ,  Orfèvre  de  Haarlem ,  &  Bulkftraat ,  Charpentier 
de  MiddelboUrg ,  c'eft- à-dire  des  efprits  fimples ,  &  moins  propres  au 

(r)  M.  le  Clerc,  dans  fon  Hiftoire  des  „  foupir  oient  pour  Te  revoir  fournis  à  leur 

Provinces  -  Unies ,  prétend  qu'il  fut  rappellé,  „  Roi,  &  qui  dévoient  à  la  Compagnie  de* 

parce  qu'il  faifoit  une  fi  grande  dépenfe  au  „  fomtnes  confidérables,  qu'ils  feroient  bien» 

Brefil ,  qu'elle  avoit  fait  bauTer  les  actions  „  tifes  de  ne  pas  payer  ;  ce  qui  pouvoir 

de  la  Compagnie;  &  loin  d'avouer  qu'il  „  caufer  tôt  ou  ara  un  foulevement .*  qu'il' 

eût  été  trompé  par  de  fautes  apparences ,  „  n'y  avoit  pas  a  fiez  de  Troupes  pour  la 

il  affiira  ,.  qu'il  s 'étoit  déjà  plaint,  aux  Etats  „  garde -des  Ports  &  des  Forts;  que  ces 

„  Généraux ,    d'une   économie  mal  en-  „  mêmes   Portugais  fe   plaignaient  qu'on 

„  tendue ,  qui  avoit  tait  diminuer  trop  les  „  ne  leur  laiuoit  point  l'exercice  de  leur 

„  appointemens  des  Officiers  de  la  Com-  „  Religion  auŒ  libre»  qu'on  l'a  voit  promis; 

„  pagnic,  &  furtout  le  nombre  des  Trou-  „  &  que  tout  cela,  joint  à  la  différence  de 

pes,  qu'on  vouloir  réduire  à  dix-huit  cens  „  la  Langue  &  des  ufages,  leur  donnoit  une 

nommes  ;  forces  infufEfyntes  pour  tenir  ,,  invincible  averfion  pour  les  Hollandoi»". 

en  bride  les  Ennemis  de  i'écabliûement  Hiftoire  des  Provinces-Unies ,  ton.  1 ,  l.  1». 

„  Hollandois".   Suivant  le  même  témoigna-  pag .  230.  Ainfi  le  Comte  Maurice  ne  *y 

ge  ,  Maurice  avoit  auûi  repréfeuté  „  que  trompa  point,  &  la  ruine  des  Hollandois 

„  tout  le  monde  fe  plaignoit  du  mépris  étoit  comme  annoncée  :  mais  la  Comr* 

„  que  la  ■Compagnie  témoignoit  pour  ceux  gnie,  fuivant  le  même  Hiftorien ,  s'affoMis» 

„  qui  étoient  à  Ion  fervice;  que  les  Portu-  foit  en  formant  des  entreprifes  au-  deffu  de 

„  gais,  reliés  dans  les  Pofleifcons  Hollan-  fes  forces.  M4*  p.  a  18. 
„  doifes,  étoient  des  Ennemis  cachés,  qui 
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Gouvernement  qu'au  Commerce.  Dans  un  Confeil  qu'ils  formoient  cntr'eox ,  EtakUme- 
&  qui  jouiflbit  de  toute  l'autorité  ,  ils  ne  s'occupoient  que  des  moyens  ment  nis 
d'augmenter  leurs  richeiTes:  ils  vendoient  des  armes  &  de  la  poudre  aux  Hollanpojs 
Portugais,  qui  leur  en donnoient  un  prixexceflif;  ils  négligeoient  les  For-  AV  bR"IL' 
tifications,  dont  la  plupart  commençoient  à  tomber  en  ruines;  ils  donnoient 
facilement  des  congés  aux  Soldats  qui  demandoient  à  retourner  en  Europe, 
pour  faire  tourner  à  l'avantage  du  négoce  la  dépenfe  des  Garnirons,  qu'Us 
croyotent  inutiles  pendant  la  Trêve. 

Les  effets  d'une  G  mauvaife  adminiilration  ne  tardèrent  point  à  fe  faire 
fentir.  En  1045,  un  Portugais,  nommé  Antonio  Cavalcante,  fçut  échauf- 
fer tout  d'un  coup  fa  Nation.  Il  faifoit  iâ  demeure  dans  la  Ville-Maurice, 
qui  étoit  devenue  comme  la  Capitale  du  Pays  de  Fernambuc ,  où  il  exer- 
çoit  l'Office  de  Juge  des  Portugais.  Les  nôces  de  fa  Fille  dévoient  fe  faire 
le  24  de  Juin  :  il  y  invita  tous  les  Hollandois  qui  avoient  part  au  Gouverne- 
ment, réfolu  de  le  faifir  d'eux  au  milieu  du  Feftin,  de  les  maflacrer,  &  de 
faire  enfuite  main  bafle  fur  le  Peuple,  qui  étoit  fans  précaution,  parce  qu'il 
fe  croyoit  fans  danger.  Les  principaux  Portugais,  qui  avoient  part  à  ce 
deflein,  ou  qui  ne  l'ignoroient  pas,  avoient  acheté  des  Hollandois  quantité 
de  Marchand ifes,  payables  à  terme,  dans  l'efpérance  de  les  retenir  après 
l'exécution  du  complot.  Mais  il  fut  découvert  par  un  des  complices.  Ca- 
valcante  eut  le  bonheur  de  fe  fauver ,  avec  les  principaux  Conjurés ,  &  ras- 
fembla  quelques  Troupes,  avec  lefquelles  il  fe  mit  à  ravager  les  Terres  Hol- 
iandoifes.  Envain  le  Confeil  fupréme  de  Fernambuc  envoya  faire  fes  plain- 
tes au  Gouverneur  Portugais:  non-feulement  il  protefla  qu'il  n'avoit  pas  eu 
la  moindre  connoiflànce  de  cette  entreprife ,  mais  il  promit  d'obferver  reli- 
gieafement  la  Trêve.  L'Ambaflàdeur  de  Portugal  à  la  Haye  donna  les  mê- 
mes aflurances  au  nom  de  fon  Roi. 

Cependant,  dès  le  mois  d'Août  fuivantfil  y  eut  une  action  fort  vive 
encre  quelques  Troupes  de  la  Compagnie  &  celles  de  Cavalcante ,  près  de 
Saint  Antoine.  L'avantage  y  fut  égal ,  &  le  Gouverneur  Portugais  feignit 
encore  de  n'y  prendre  aucune  part:  mais  peu  de  teras  après,  Cavalcante 
•'étant  trouvé  en  état  d'aftîéger  le  Fort  de  Puntal,  au  Cap  S.  Auguflin, 
avec  deux  mille  quatre  cens  Hommes  &  quelque  Artillerie,  il  parut  allez 
qu'on  lui  envoyott  fous  main  du  fecours.  Le  lendemain  ,  une  Flotte  de 
vingt-huit  Vaifleaux  Portugais  vint  mouiller  devant  le  Récif  d'Olinde.  Ses 
Chefs  proteflerent  aufli  qu'ils  n'avoient  aucune  connoiflànce  de  la  confpira- 
tion,  &  fe  fournirent  de  rafraîchiflemens,  avec  lefquels  ils  remirent  à  la 
voile.  Les  Hollandois,  en  commençant  à  ouvrir  les  yeux  ,  attribuèrent 
cette  conduite  à  la  crainte  que  la  Pfotte  Portugaife  avoit  eue  de  buit  Vais»  t 
féaux  de  guerre,  qui  étoient  reftésdans  la  Rade  &  dans  le  Port  d'Olinde, 
fous  le  commandement  de  Lichthart.  Ils  furent  confirmés  dans  cette  opi- 
nion ,  lorfqu'ils  eurent  appris  que  fept  des  Vaifleaux  Portugais  ctoient  venus 
de  la  Baie  de  tous  tes  Saints.  On  fçut  enfuite  que  cette  Flotte  avoit  débar- 
qué au  Rio  Formofo  quinze  cens  Hommes,  qui  tétant  joints  aux  Rebelles, 
attaquèrent  Serinliaim  ,  &  forcèrent  la  Garniibn  Holiandoife  de  fe  rendre 
après  huit  jours  de  liege. 
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ETmTsiE-     Les  hofBlités  continuèrent  vivement ,  fans  que  la  Cour  de  Lisbonne- 
MixT  UES     changeât  de  conduite;  c'elt-à-dire  que  pendant  qu'on  fe  battoit  au  Brefil,. 
1  u' Ïik-Îl,S  le  Roi  de  Portu8^  déclaroit  qu'il  n'entroit  point  dans  ces  démêlés  ,  & 
*       :  '    promettoit  même  de  punir  le  Gouverneur  du  Brefil,  fi  l'on  pouvoit 
prouver  qu'il  y  eût  quelque  part.  .  Cependant  l'Hiftorien  des  Provinces- 
Unies  affure  que  les  preuves  ne  manquoient  point  à  la  Haye.    „  On  y 
„  produifit,  dit- il,  une  Lettre  envoyée  à  la  Baie  de  tous  les  Saints,  & 
„  lignée  de  la  propre  main  du  Roi  ,  qu'on  avoit  trouvée  dans  un  pe- 
tit  Bâtiment  qui  y  portoit  des  munitions  ,  &  qui  avoit  été  pris  par 
„  les  Algériens  :  ils  avoient  vendu  leur  prife,  &  les  papiers  étoient  tom- 
„  bés  entre  les  mains  d'un  Juif ,  qui  avoit  une  Correspondance  à  Am« 
„  fterdam  avec  d'autres  Juifs.    Ceux-ci  l'avoient  remife  à  la  Compagnie, 
„  qui  la  fit  voir  aux  Etats  Généraux.    Elle  fervit  encore  à  découvrir  qu'un 
„  Juif,  arrivé  du  Brefil  avec  le  Comte  Maurice,  avoit  eu  quelque  con- 
„  noiffance  du  deffein  des  Portugais ,  &  que  le  complot  de  Cavalcanta 
„  avoit  été  tramé  avant  le  départ  du  Comte  Maurice.    Ce  Juif  fut  ar- 
„  rété,  &  condamné  à  une  grolfe  amende;  mais  il  eut  l'adreffe  de  fe 
„  fauver  de  fa  prilbn  (d).  " 

Quel  moyen  de  convaincre  un  Roi ,  qui  s'obftinc  à  défavouer  tou» 
te  forte  de  preuves?  Les  Etats  Généraux  n'ayant  pas  laifTé  de  donner  des 
ordres  pour  armer  puifiamment  en  Hollande,  le  Roi  de  Portugal  pouffa 
la  diffimulation  jufqu'à  les  taire  avertir,  par  fon  Ambafladew ,  qu'il  étoit 
de  leur  intérêt  de  prendre  la  voie  d'un  accommodement  :  qu'ils  trouve- 
roient,  dans  leur  entreprife,  phis  de  difficultés  qu'ils  ne  s'y  attendoient  ; 
que  les  Soulevés  du  Brefil  avoient  fix  mille  hommes  bien  armés,  &  qu'il 
leur  en  écoit  venu  trois  autres  mille  de  la  Capitùinie  de  la  Baie;  qu'avec 
ces  forces ,  il  ftroit  difficile  aux  Hollandois  de  les  réduire  ,&  qu'ils  n'avoient 
point  de  meilleur  parti  que  d'accepter  l'offre  qu'il  leur  faifoit  de  les  fouract- 
tre  lui  -  même ,  s'il  pouvoit  s'accorder  fur  le  relie  avec  les  Etats  Généraux. 
L'Hiftorien ,  faifant  obferver  que  fi  la  Lettre  n'étoit  pas  une  fuppofuion  , 
il  étoit  vifible  que  les  Etats  fe  laiffoient  tromper  ,  n'explique  leur  aveugle- 
ment que  par  une  profonde  difpofition  de  la  Providence,  qui  ne  vouloit  pas 

J>ermettre  que  tout  le  Commerce  de  l'Orient  &  de  l'Occident  tombât  entre 
es  mains  d'une  feule  Nation.  L'expérience,  dit-il ,  a  fait  voir  qu'elle  ne 
feroit  pas  devenue  plus  vertueufe  par  l'augmentation  de  fes  richelTes 
D'un  autre  côté,  les  Portugais  comptoient  de  leur  en  irapofer  facilement , 
depuis  le  Traité  avantageux  qu'ils  avoient  conclu,  le  20. Mars  de  la  même 
année  avec  leur  Compagnie  d'Orient ,  par  lequel  ils  étoient  demeurés,  en 
effet,  maîtres  de  toute  la  Canelle,  en  promettant  d'en  porter  au  Fort  de 
Gale,  où  les  Hollandois  étoient  établis, dans  l'Ile  deCeylan,  cinq  cens  quin- 
taux à  un  prix  réglé,  fans  qu'il  leur  fût  permis  d'en  prendre  eux-mêmes,  ni 
d'en  planter  dans  l'Ile  (/). 

Pendant  environ  dix  ans ,  la  guerre  fut  continuée  au  Brefil ,  avec  les 
mêmes  déguifemens  de  la  part  du  Roi  de  Portugal  &  de  fes  Gouverneurs, 

î;L£!erc'  P-  »3*.  (/)  Aitzcma,  Tom.  3.  p-  *»• 
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qui  fe  prêtoient  même  quelquefois  à  des  arrangemens  de  Commerce,  Etablisse- 
dont  les  grandes  affaires  de  l'Europe  forçoient  les  Etats  Généraux  de  fe  £J(EXT  ?ns 
contenter.    En  1654,  après  avoir  fait  la  paix  avec  les  Anglois,  ils  fenti-  Au 
rent  enfin  l'importance  de  rétablir  leur  Compagnie  des  Indes  Occidentales; 
&  reconnoilïant  qu'il  n'y  avoit  rien  de  finecre  à  fe  promettre  des  Portu- 
gais fur  l'affaire  du  Brefil,  ils  refolurent,  pour  les  mettre  à  la  raifon,  de 
le  joindre  au  Protecteur  de  la  République  d'Angleterre  :  mai*  jugeant  auflî 
qu'ils  dévoient  commencer  par  mettre  leur  Marine  en  bon  état ,  ils  donnè- 
rent des  ordres  pour  l'équipement  d'une  Flotte  de  trente  Vaiffeaux  de  guer- 
re ,  qui  dévoient  fe  rendre  d'abord  à  la  Rivière  de  Lisbonne ,  &  demander 
raifon  au  Roi  de  Portugal  de  toutes  les  infidélités  que  la  République  avoit 
à  lui  reprocher.    On  étoit  dans  la  chaleur  de  cet  armement,  lorfqu'on  re- 
çut, au  commencement  de  Mai,  la  trille  nouvelle  que  dés  le  25  de  Jan- 
vier les  Portugais  s'étoient  rendus  maîtres  de  tout  ce  que  les  Hollandois 
avoient  pofTëdé  dans  le  Brefil. 

On  douta  d'abord  d'une  fi  fàeheufe  information*  Les  Commiffions,  qui 
avoient  été  données  pour  courir  fur  les  Portugais  aux  Indes  Occidentales , 
ne  furent  pas  révoquées,  &  l'on  en  donna  même  de  nouvelles.  Mais  le 
malheur  de  la  République  fut  confirmé  dans  le  cours  du  mois  fuivant.  II 
y  avoit  alors,  à  Lisbonne,  un  grand  nombre  de  Vaiffeaux  Marchands  d'Am- 
îterdam,  que  le  Roi  de  Portugal  auroit  pu  faire  arrêter;  mais  il  prit  le  par- 
ti de  les  laiffer  libres,  pour  ne  pas  trop  irriter  les  Eues  Généraux,  &  fe 
réferver  le  pouvoir  de  faire  plus  facilement  la  paix.  - 

Schonembouro,  Préfident  du  Confeil  du  BrtCl,  &  Hacks,  un  des.  Confeil- 
Jers,  qui  arrivèrent  en  Zélande  le  13  de  Juillet,  après  un  voyage  de  quatre 
mois,  firent,  le  4  d'Août,  leur  rapport  aux  Etats  Généraux:  il  contenoic 
en  fubflance,  qu'ayant,  fouvent  informé  les  Etats  de  la  fituation  des  affaires 
au  Brefil,  les  explications  qu'ils  ne  s'étoient  pas  lafles  d'envoyer  avoient 
donné  le  tems  de  prévenir  les  dilgraces  qui  venoient  d'arriver  :  qu'ils  a» 
voient  manqué  de  vivres  <&  d'autres  néceflités  ;  ce  qui  avoit  fait  perdre  à 
la  Colonie  Hollandoife  le  refpeft  qu'elle  devoit  à  fes  Chefs  :  qu'Us  avoient 
pris  patience ,  dans  l'efpoir  qu'on  leur  donnoit  de  les  fecourir  ;  mais  que 
ces  fecours  ayant  été  différés  trop  longtems ,  les  Portugais  avoient  enfin, 
ikifi  l'occafion,  en  les  attaquant  par  Mer,,  le  20  Décembre  de  l'année  pré- 
cédente, avec  une  Flotte  de  foixante  voiles,  &  par  Terre  avec  une  Ar- 
mée de  Portugais ,  deBrafiliens,  de  Nègres  &  de  Mulâtres,  à  qui  la  Flot- 
te fourniffoit  abondamment  des  munitions  &  des  vivres  :  qu'ils  avoient  eu 
foin  de  faire  un  Journal  des  opérations,  qui  feroit  remis  aux  Etats,  &  pas 
lequel  leur  conduite  &  celle  de  leurs  Troupes  feroit  juftifiée:  qu'ils  n'a- 
voient  renda  les  Places,  qu'avec  l'approbation  &  le  confeil  de  Schoup- 
pe,  Général  de  la  République,  des  autres  Officiers,  des  divers  Collèges, 
&  même  des  Juifs^ 

Ils  repréfenterent  que  toutes  les  Troupes,  c'eft-à-dire  celles  de  Terre 
comme  celles  de  Mer ,  fe  plaignoient  d'avoir  été  forcées  par  le  Gouver- 
nement à  fervir  trois  fois  plus  longtems  qu'elles  ne  s'y  étoient  engagées  y 
que  longtems  avajiç  le  Siège,  tous  les  Soldat*  avoient  manqué  de  vivres 
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&  d'habits;  que  le  defefpoir  d'être  négligés,  jufqu'à  ne  pas  recevoir  un 
fols  de  paie,  en  avoit  porté  une  partie  à  paffcr  au  fervice  des  Portugais; 
que  d'autres  s'étant  cachés  dans  les  Vaifleaux  qui  dévoient  partir,  on  s'é- 
toit  vu  dans  la  nécelfité  de  les  en  tirer  par  force  <5c  de  les  faire  pendre  ; 
qu'entre  ceux  qui  étoient  demeurés ,  loin  de  penfer  à  combattre ,  on  par- 
loit  de  l'arrivée  des  Ennemis,  comme  d'une  heu/eufe  délivrance;  que  mal- 
gré l'ordre  du  Gouvernement ,  'les  trois  Vaifleaux  qui  étoient  à  la  garde  de 
la  Cote  s'étoient  retirés;  qu'ils  avoient  fait,  à  Ja  vérité,  quelques  prifes, 
mais  infuffifantes  pour  l'entretien  des  Garnifons,  ou  pour  empêcher  que 
les  Portugais  ne  fe  remiflent  en  pofleflion  de  tous  les  Pays  qu'ils  avoient 
perdus  ;  qu'enfuite  il  étoic  arrivé  de  l'argent  par  quelques  Navires  de  Hol- 
lande, &  que  les  Troupes  avoient  été  payées;  mais  que  leur  mifere  n'a- 
voit  pas  diminué ,  parce  qu'avec  de  l'argent  même  elles  n'avoient  pû  trou- 
ver des  vivres:  que  fi  dans  les  derniers  tems  on  avoit  été  délivré  de  cette 
extrémité,  il  ne  s'enfuivoit  pas  qu'on  ne  fût  plus  menacé  d'y  retomber; 
que  cette  crainte  avoit  porté  les  Soldats  &  le  Peuple  à  demander  des  con- 
gés &  des  pafleports  pour  fe  retirer ,  &  qu'ils  avoient  été  confirmés  dans 
cette  difpofition  par  des  Billets  que  les  Ennemis  avoient  fait  répandre ,  au 
nom  de  Barretto,  Général  Portugais,  par  lefquels  il  promettoit  aux  Soldats 
Ôc  au  Peuple  cent  cinquante  florins ,  un  habit  neuf,  &  la  liberté  de  retour- 
ner dans  leur  Patrie,  comme  on  pouvoit  le  vérifier  par  quelques-uns  de 
ces  Billets  que  Schonembourg  avoit  confervés:  que  là-deflus  les  Soldats  a- 
voient  menacé  de  piller  le  Récif,  ce  qu'ils  avoient  déjà  fait  à  Stamarica  & 
dans  d'autres  lieux ,  &  que  le  Peuple ,  voyant  fes  malheurs  augmentés  par 
cette  crainte ,  avoit  conjuré  fes  Magiftrats  de  compofer  avec  les  Portugais: 
enfin,  que  fi  Ton  n'avoic  pas  pris  ce  parti,  il  falloit  confidérer  encore  que 
tous  les  Brafiliens  qui  étoient  demeurés  fidèles  au  Gouvernement  de  Hol- 
lande étoient  en  danger  de  tomber  dans  un  efclavage  perpétuel,  comme  il 
étoit  arrivé  à  San  Salvador  &  dans  plufieurs  autres  Villes,  lorfque  les  Por- 
tugais s'y  étoient  rétablis.    Pour  conclufion ,  on  répétait  qu'il  étoit  notoire 
&  certain  qu'on  n'avoit  jamais  reçu  de  fecours  régulier ,  quoiqu'on  eût  fait 
fouvent  de  triftes  peintures  de  l'état  des  affaires  du  Brefil.    Cet  Ecrit  étoit 
ligne  du  nom  de  ceux  qui  le  préfentoient. 

Schovpte,  qui  étoit  arrivé  aufii ,  donna  un  autre  Mémoire,  dans  le- 
quel il  rappelloit  aux  Etats ,  que  depuis  cinq  ou  fix  ans  qu'il  comman- 
dent les  Troupes  au  Brefil,  &  qu'il  avoit  part  au  Gouvernement,  il  n'a- 
voit  pas  manqué  de  rendre  compte  de  fa  fituation ,  furtout  par  rapport  aux 
Soldats,  qu'on  avoit  dégoûtés  par  toutes  fortes  de  mauvais  traitemens,  tels 
que  le  retranchement  des  vivres,  le  défaut  de  pain,  &  le  refus  de  faire 
pafler  en  Europe  ceux  qui  avoient  fervi  au-delà  du  terme  ;  qu'il  avoit  fou- 
vent  indiqué  les  ièuls  moyens  qui  reftoient.,  pour  conferver  d'importantes 
conquêtes  qui  avoient  coûté  fi  cher  à  la  République,  &  qu'on  n'avoit  eu 
nul  égard  à  fes  repréfentations  :  que  des  raifons  fi  fortes  avoient  obligé  le 
Gouvernement  du  Brefil  à  rendre  Olinde  &  le  Récif  aux  Portugais ,  pour 
iâuver  un  grand  nombre  de  Malheureux  qui  n'étoient  plus  en  état  de  s'y 
défendre;  qu'il  n'y  avoit  pas  eu  d'autre  reflbuice,  I0.  parce  que  le  nom* 
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brc  des  Troupes  ne  fuffifoit  plus  pour  la  dcfenfe  des  Places  ;  20.  parce  que  Etablies» 
les  Soldats,  mal  payés  &  mal  entretenus ,  avoient  regardé  l'arrivée  des  Por-  mfnt  nrs 
tugais  devant  le  Récif,  comme  la  fin  de  leurs  propres  maux,  &  qu'ils  a-  Hollandou 
voient  déclaré  que  leur  réfolution  étoit  de  piller  la  Place,  pour  fe  payer  AU 
par  leurs  propres  mains,  plutôt  que  de  faire  aucune  fonction  militaire; 
3".  parce  qu'il  ne  refloit  qu'un  feul  VahTeau  pour  la  défenfe  de  la  Côte, 
contre  foixante-huit  VaùTeaux  Portugais,  &  que  ce  Vaifleau  même,  après 
avoir  refufé  d'entrer  dans  le  Port  du  Récif,  avoit  mis  en  Mer;  40.  parce 
que  la  Place  manquoit  de  munitions  de  guerre,  &  qu'elle  étoit  particulière- 
ment fans  mèche. 

Les  Chambres  de  la  Compagnie  des  Indes  Occidentales  nommèrent  des 
Députés  pour  examiner  ces  deux  Mémoires ,  &  l'on  crut  y  trouver  plu- 
fieurs  contradictions.  L'Hiffcorien  eft  perfuadé  que  de  part  &  d'autre  on 
avoit  commis  de  grandes  fautes  ;  &  que  les  intérêts  particuliers  avoient 
prévalu  fur  l'utilité  publique.  Cependant,  après  une  longue  difeuffion,  les 
Etats  Généraux  commencèrent  par  faire  arrêter  le  Préfident  de  Schonem- 
bourg,  Hacks,  <3t  Schouppe.  On  leur  donna  des  Juges ,  choifis  d'entre 
les  Officiers  Militaires  de  la  République.  Schouppe  fut  privé  des  appointe- 
mens  qu'il  pouvoit  prétendre  depuis  le  20  de  Janvier,  jour  de  la  Capitula- 
tion du  Récif,  &  condamné  à  tous  les  frais  de  la  Juftiee;  châtiment  léger, 
s'il  étoit  coupable.    Il  paroît  que  les  deux  autres  furent  abfous. 

Les  Portugais,  contens  du  fuccès  de  leur  politique,  qui  ne  leur  avoit 
coûté  que  de  la  patience  par  fa  lenteur ,  ne  refuferent  point  aux  Hollan- 
dois ,  qui  fe  trouvoient  encore  difperfés  en  divers  lieux  du  Brelil ,  la  liber- 
té de  retourner  en  Europe.  On  ne  connoît  aucune  entreprife,  de  la  part 
des  Etats  Généraux  ,  ou  de  la  Compagnie  Hollandoife  d'Occident,  pour 
réparer  leur  perte.  Ils  continuèrent  la  guerre  contre  le  Portugal ,  mais  fans 
expliquer  d'autres  motifs  que  ceux  qui  l'avoient  fait  commencer  avant 
cette  difgraoe.  Enfin,  s'appercevant  qu'ils  ne  faifoient  que  nuire  aux  Su- 
jets de  la  République ,  qui  avoient  des  liaifons  de  Commerce  à  Lisbon- 
ne, la  Province  de  Hollande  fut  la  première  qui  fe  détermina,  le  1  de 
Mars  1661 ,  à  faire  une  Députation  aux  Etats  Généraux,  pour  repréfenter 
aux  autres  Provinces ,  que  quelques  plaintes  qu'on  eût  à  faire  contre  les 
Portugais,  il  étoit  tems  de  penfer  à  la  Paix.  On  en  trouvoit  une  occa- 
Gon  favorable,  dans  la  médiation  du  Roi  d'Angleterre,  Charles  II,  qui 
vouloit  époufer  l'Infante  de  Portugal.  Ce  Prince  offroit  déjà  de  propoîer 
une  fufpenfion  d'armes,  en  attendant  qu'il  fût  aflèz  inftruit  des  différends 
de  la  République  avec  les  Portugais,  pour  fe  rendre  plus  utile  à  la  pacifi- 
cation par  fes  foins.  Cependant  la  Députation  de  la  Province  de  Hollan- 
de, qui  fe  fit  le  5  de  Mars,  parut  d'abord  inutile.  Les  autres  Provinces 
jugèrent  qu'avant  que  d'entrer  en  Traité ,  le  Portugal  devoit  commencer 
par  la  reftitution  du  Brefil.  A  l'égard  de  la  fufpenfion  d'armes,  elles  pré- 
tendirent auffi ,  que  loin  d'y  penfer  fitôt,  il  falloit  attendre  que  le  Portugal 
eût  fait  quelques  propofitions  raifonnables ,  &  lès  demander  armes  en  main. 
On  ne  laifla  point  de  faire  paffer,  en  Angleterre,  les  Pièces  qui  pouvoient 
faire  connoîtie  la  mauvaife  foi  qu'on  reprochoic  à  la  Cour  Porcugaife ,  & 
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Btabmsse-  quelque  parti  qu'on  pût  prendre,  fur  les  offres  d'Angleterre,  on  déclara  que 
ment  des     l'honneur  de  la  République  ne  permettoit  pas  de  fouffrir  que  les  négocia- 
it Br^jl?"  tions  avec  ,es  Portugais  re  fîffent  ailleurs  qu'en  Hollande.    Ce  refte  de  fer- 
meté fervit  peut-être  à  les  avancer:  elles  commencèrent  bientôt  à  la  Haye, 
fans  que  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  s'en  mélit  beaucoup.  Leur  dénoue- 
ment ,  qui  décida  du  fort  d'une  grande  Région ,  ne  peut  être  fupprimé. 
Traité  qui        Les  Portugais  ayant  confenti  à  traiter,  par  un  Miniftre  qu'ils  envoyèrent 
rend  le  lîrefil  aux  Etats  Généraux,  leur  firent  repréfenter  que  la  propofition,  de  leur  ren- 
auxPorcugaii.  (jre     Terres  qu'ils  avoient  pufiedées  au  Brefil ,  ne  pouvoit  jamais  être  ac- 
ceptée ;  mais  qu'ils  avoient  déjà  offert  de  donner  un  équivalent  en  argent, 
&  fait  fentir  à  la  République  les  avantages  que  la  Paix  devoit  apporter  aux 
deux  Partis  ;  que  les  intérêts  du  Portugal  &  de  la  Hollande  étoient  les  mê- 
mes aux  Indes  Orientales ,  par  rapport  à  l'Efpagne ,  qui  s'attribuoit  des 
droits  fur  tout  ce  que  la  République  y  poffédoit;  que  la  Cour  de  Lisbonne 
avoit  fait  publier,  l'année  précédente,  un  Ecrit  qui  contenoit  les  offres  de 
S.  M.  Portugaife,  &  qu'on  ne  lui  avoit  fait  là-deflus  aucune  réponfe;  en- 
fin qu'elle  en  demandoit  une ,  qui  lui  fît  connoître  la  dernière  réfolution 
des  Etats. 

On  ne  fe  hâta  point  de  s'expliquer  fur  ces  repréfentations  :  cependant 
on  prit  enfin  le  parti  de  commencer  férieufement  les  conférences  avec  le 
Miniftre  Portugais.  La  difficulté,  entre  les  Provinces,  ne  fut  que  fur  les 
matières  qui  en  dévoient  faire  l'objet.  La  Gueldre ,  la  Zélande,  &  la  Pro- 
vince d'Utrecht ,  ne  vouloient  traiter  que  fur  les  demandes  qu'on  avoit  déjà 
faites  au  Portugal:  mais  la  Hollande,  qui  prévoyoit  apparemment  l'inu- 
tilité d'une  conférence  de  cette  nature,  rejetta  leur  propofition.  Le  23  de 
Mai,  le  Miniftre  Portugais  offrit,  1°.  de  donner  pour  équivalent  la  fom- 
me  de  quatre  millions  de  cruzades ,  qui  revient  à  huit  millions  de  florins 
Hollandois,  en  fucre,  en  tabac,  en  fel,  &  autres  marchandifes  ;  20.  de 
s'accommoder  avec  les  Compagnies  de  Hollande ,  touchant  Je  prix  du  fel 
qu'elles  faifoient  prendre  à  Saint  Ubes;  3°.  d'accorder  la  liberté  du  Com- 
merce ,  dans  toutes  les  Conquêtes  des  Portugais,  pour  toutes  fortes  de  mar- 
chandifes, à  l'exception  du  Bois  de  Brefil;  40.  de  payer  ce  qui  étoit  dû 
aux  Particuliers;  5°.  de  faire  publier  la  paix,  aulfitôt  que  la  ratification  fe- 
roit  arrivée. 

Après  ces  offres,  il  s'éleva  une  conteflation  dans  l'Affemblée,  fur  la 
diftribution  de  la  fomme  offerte:  les  uns  vouloient  qu'elle  fût  livrée  aux 
Actionnaires,  &  les  autres  aux  Directeurs  de  la  Compagnie  d'Occident. 
Cependant  Aitzema  rapporte  une  Lettre  des  Etats  de  Zélande,  par  laquelle 
il  paroît  qu'ils  fe  plaignirent  amèrement  de  ce  que  le  18  du  même  mois 
les  Députés  des  Etats  de  Hollande ,  &  ceux  des  deux  autres  Provinces , 
avoient  conclu  qu'il  falloit  renouer  les  Conférences  avec  le  Miniftre  de 
Portugal  :  la  Zélande  demeuroit  ferme  à  ne  recevoir  aucune  propofition  , 
que  le  Portugal  n'eût  du  moins  offert  de  rendre  Jes  terres  du  Brefil.  Pen- 
dant cette  conteflation,  l'Ambaffadeur  d'Efpagnc  demanda  une  Audience 
aux  Etats  Généraux ,  dans  laquelle  il  déclara  qu'il  avoit  ordre  du  Roi  fon 
Maître,  par  une  Lettre  du  27  d'Avril,  de  les  suTurer  qu'auffitôt  qu'il  auroit 
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.fournis  le  Portugal,  il  leur  rendroic  fidellement  toutes  les  Places  que 'les  ETABLts»« 
•Portugais  leur  avoient  enlevées,  ou  qu'ils  avoient  prifes  à  la  Compagnie  ment  des 
-des  Indes  Occidentales,  depuis  l'année  164.1,  fuivant  le  cinquième  article  Hollakdois 
de  la  Paix  de  Munfter.    On  vit,  dans  cette  occafion,  un  parfait  accord  A0  Bftii11- 
.entre  l'Efpagne  &  la  Zélande,  qui  avoient  toujours  été  fort  oppofées:  mais 
comme  l'Elpagne  ne  parvint  point  à  faire  rentrer  les  Portugais  dans  la 
jbumiflîon ,  les  Zelaridois  ne  virent  pas  retomber ,  non  plus  ,  le  Brefil  au 
pouvoir  de  la  République. 

Malgré  tous  les  obflacles,  &  fans  égard  pour  le  jugement  peu  avan- 
tageux qu'on  porta  de  la  précipitation  des  cinq  Provinces  qui  fe  déclarè- 
rent pour  la  Paix,  elle  fut  (ignée  le  6  d'Août,  à  la  Haye,  par  le  Comte 
de  Miranda ,  Ambafiadçur  de  Portugal ,  &  par  fix  Commifluires  des  Etats , 
&  publiée  enfui  te  le  10  du  même  mois.  Cependant,  comme  il  s'étoit  fait, 
entre  les  Cours  de  Londres  &  de  Portugal,  un  Traité  qui  faifoit  douter 
s'il  ne  s'y  étoit  pas  conclu  quelque  choie  qui  ôtât  au  Roi  de  Portugal  le 
jpouvoir  d'obferver  tout  ce  qu'il  venoit  de  promettre  à  la  Haye,  les  Etats 
ftipulerent ,  par  un  article  féparé ,  qui  fut  figné  le  même  jour  ,  que  s'il 
arrivoit  quelque  difficulté  de  cette  nature,  le  Portugal  dontieroit  un  équi- 
valent pour  la  perte  qu'elle  pourroit  caufer  aux  Hollandois,  &  que  le  relie 
du  Traité  n'en  feroit  pas  exécuté  moins  fidellement.  On  convint  aufli  avec 
J'AmbafTadeur  Portugais,  qui  dévoie  partir  incefiamment  pour  Lisbonne, 

Îiu'en  arrivant  dans  cette  Ville  il  fe  feroit  montrer  l'original  du  Traité  de 
a  Cour  avec  les  Anglois,  pour  vérifier  s'il  renfermoit  quelque  contrariété 
avec  l'autre",  &  qu'il  enenverroit  auflitôt  un  Extrait  authentique  à  la  Haye; 
jqu'enfuite  iLne  feroit  plus  permis  au  Portugal  de  faire  valoir  aucune  autre 
contrariété.,  pour  retarder  l'accompliflcmcnt  du  Traité  dans  cette  partie; 
«Se  que  s'il  manquoit  fur  ce  point,  ou  s'il  fe  paflbit  une  année,, après  1* 
Jîghature  de  cet  article,  fans  que  l'équivalent  fût  payé  &  toutes  les  con- 
ditions remplies.,  la  République  auroit  les  mêmes  droits  contre  le  Roi  de 
Portugal  &  fes  Sujets ,  qu'elle  avoit  eus  avant  la  conclufion  du  Traité. 

Tous  les  articles  furent  drefles  en  Latin ,  au  nombre  de  vingt-fix.  Quoi- 
qu'on en  ait  rapporté  quelques-uns  dans  les  offres  du  Comte  de  la  Mi- 
randa,  l'importance  d'une  convention  fi  fblemnclle,  en  vertu  de  laquelle 
le  Portugal  eft  demeuré  maître  du  Brefil,:  c'eft-à-dire  d'une  Contrée  qui 
vaut  aujourd'hui  le  Pérou  pour  cette  Couronne,  doit  faire  fouhaiter  de 
trouver  ici  ce  que  les  autres  contiennent  de  plus  efientiel  (g).  On  n'a 
pas  eu  d'autre  motif,  pour  donner  tant  d'étendue  au  récit  de  cette  gran- 
de négociation.  .  j 

Le  Roi  &  le  .Royaume  de  Portugal  s'engageoient  à  payer,  aux  Etats  des 
Provinces-Unies ,  quatre  millions  de  cruzades ,  évaluées  à  huit  millions 
de  florins  de  HoDande,  &  de  faire  cette  fomme  en  Argent,  en  Sucre, 
/en  Tabac  &  en  Sel.  Ces  Marchandifes  dévoient  être  taxées  au  prix  cou- 
rant. Si  la  lbmme  ne  fe  trouvoit  pas  complette,  en  Argent,  ou  en  Mar- 
chandifes ilipulées,  le  Roi  fe  réfervoit  la  liberté  d'y  fuppléer  à  fon  choix, 
fbit  par  quelque  Marchandife  d'une  autre  efpece,  foit  en  relâchant  les  droits 

Or)  On  le  tire  d'AItzeuu,  au  Tome  II.  de»  Réfoluuons  fecrews,  pp.  309  &  fuivantes. 
XX.  Fart.  Qoo  ^ 
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„,  que  les  Marchands  Hollandois  payoient  fur  d'autres  Marchandifes ,  ache- 
mext^es     tées  ou  vendues  en  Portugal ,  &  les  Etats  auroient  le  pouvoir  d'établir 


HoVi-ANnois  des  Commis  pour  l'exécution.  Les  payemens  dévoient  fe  faire  en  feize 
au  Brzsil.     parties  égales,  dont  la  première  fe  payeroit  après  la  ratification  du  Traité. 

Le  Roi  promettoit  de  faire  rendre  toute-  l'Artillerie  qui  «voit  été  prifê  au. 
Brefil ,  &  qui  feroit  marquée  des  Armes  de  la  République  ou  de  celles 
de  la  Compagnie  des  Indes  Occidentales.   Les  Hollandois  auroient  la  li- 
berté d'acheter ,  tous  les  ans ,  du  Sel  à  Saint  Ubes ,  au  prix  qu'il  fe  ven» 
doit  en  Portugal  ;  &  fi  l'on  ne  pouvoit  convenir  du  prix  ,  on  fupprime- 
ïoit  en  leur  laveur  le  partage  du  Sel ,  qui  y  avoit  été  introduit  depuis 
quelques  années  ;  de  forte  qu'il  leur  feroit  libre  d'en  acheter  de  ceux  qui 
le  vendoient ,  indifféremment  &  dans  la  quantité  qu'ils  le  defireroienr. 
Les  Sujets  des  Etats  pourroient  négocier  en  toute  flireté,  du  Portugal  au 
Brefil ,  &  du  Brefil  au  Portugal ,  en  payant  les  mêmes  droits  que  les  Por- 
tugais, &  porter  ou  rapporter  de  tout,  à  l'exception  du  bois  de  teinture: 
ils  pourroient  auffi  naviger ,  du  Brefil  aux  autres  lieux  de  la  domination 
du  Portugal,  y  charger  &  décharger  librement,  avec  la  foumiflion  d'ac- 
corder l'entrée  de  leurs  VaifTeaux  aux  Exacleurs  des  droits ,  pour  y  voir 
les  Marchandifes,  les  pefer ,  &  recueillir  !e»  droits  ordinaires.  Hsjoui- 
roient,  fans  exception ,  des  mêmes  privilèges  dont  les  Anglois  jbuifloient 
alore,  ou  jouiroient  à  l'avenir.    Après  avoir  une  fois  payé  les  droits,  ils 
pourroient  faire  voile  en  tout  autre  endroit  de  la  domination  Portugaise 
fans  en  payer  de  nouveaux  ;  ils  pourraient  même  charger  des  Marchandi- 
fes, que  les  Portugais  ou  les  Amis  du  Portugal  voudroîent  leur  confier, 
pour  les  tranfporter  dans  quelque  Port  appartenant  au  Portugal ,  /ans  payer 
rien  de  plus  que  les  Sujets  mêmes  de  cette  Couronne.    Ils  pourroient  na- 
Viger  dans  toutes  les  Colonies-,  Iles'à  Ports  dé  cette  Nation  i  fur  les  Cô- 
tes d'Afrique,  avec  la  même  liberté  que  les  Anglois,  ou  que  les  Marchands 
de  tout  autre  Pays,  y  féjourner,  y  commercer,  y  porter  toutes  fortes  de 
Marchandifes  par  Mer,  ou  par  les  Rivières,  ou  par  Terre,  s'y  établir  des 
Magafins  &  des  Maifons.    Ces  deux  derniers  articles  ne  pourroient  être 
violés  fous  aucun  prétexte;  <&fi  ce  malheur  arri voit  de  la  part  des  Portu- 
gais, les  Etats  Généraux  auroient  droit  de  leur  faire  le  même  traitement, 
pourroient  intenter  contre  le  Portugal  la  même  action  qu'ils  avoient  in- 
tentée pendant  la  guerre ,  &  le  Portugal  feroit  obligé  de  leur  donner  fatis- 
faétion;  comme  il  auroit  les  mêmes  droits  contr'eux,  s'ils  tomboient  dans 
le  même  cas;    Toute  hoflilité  ceflèroit  de  part  &  d'antre,  en  Europe,  deux 
mois  après  lafignature  du  Traité,  &  dans  les  autres  Pays  Iorfquil  y  au- 
roit été  publié.   Ce  qu'on  fe  prendroit  mutuellement ,  dans  cet  intervalle, 
feroit  reftitué  J  mars  ce  qu'on  fe  féroit  pris  auparavant ,  dans  les  Indes 
Orientales  &  Occidentales,  demeureroit  à  ceux  qui  s'en  trouveraient  en 
pofleffion;  feul  moyen  d'entretenir  la  paix,  qu'on  vouloit  rendre  durable 
entre  les  deux  Nations  (/»). 

(h)  On  volt  par  ce  dernier  article,  obfer»  la  guerre ,  ce  qu'elle  avoit  pris  fur  les  Port» 

ve  l'Hillorien,  que  la  Compagnie  des  Indes  gais  aux  Indes  Orientales,  étoit  confirmée 
Orientales,  qui  avoit  acquis ,  par  le  droit  de  dans  £a  pofleffion,  &  qu'elle  n'avoit 
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La  plupart  des  autres  articles  regardoient  la  fureté  du  commerce  Hol-  EtAnusï»- 
landois  en  Portugal,  furtout  la  liberté  d'y  exercer  leur  Religion,  fans  avoir  mkrt  oit 
rien,  à  fouffrir,  pourvu  qu'ils  renfermailent  cet  exercice  dans  leurs  Vais-  ^£Lttjg,D°IS 
féaux,  ou  dans  leurs  Maifons,  s'ils  en  avoient  d'habituelles.    Mais  quoi- 
que  le  Traité  foit  formel  fiir  ce  point,  l'inquifition  efl  un  Tribunal  fi  re-  hoMmSoIs 
doutable  aux  Proteftans,  que  peu  de  Hollandois  fe  hazardent  à  demeurer  en  font  gênés 
Portugal,  excepté  dans  la  Capitale  &  dans  quelques  Ports  de  Mer,  où  ils  dm»  les  Ktats 
font  raflurés  par  la  protection  des  Ambaflàdeurs  &  des  Coofuls.  ,.  Au  Bre-  P<>ItuS»i*' 
„  fil,  remarque  l'Hiftorien  dé  leur  Nation,  &  dans  les  Colonies  d'Afrique, 
„  où  cette  reflburce  manque,  il  n'efl  pas  fiir  de  profefTer  une  autre  Reli- 
»  gion      C(elle  des  Portugais,  s'il  n'arrive  qu'on  y  fok  jettépar  la.tem- 

pête.  D'ailleurs  le  commerce  que  les  Hollandois  y  pourroient  faire ,  dé- 

pend  fi  fort  des  Gouverneurs  &  autres  Officiers  des  Ports  maritimes , 
„  qu'on  en  reçoit  des  infultes,  qui  en  ont  éloigne  toutes  les  autres  Na- 
„  tions.  S'en  plaindre  à  la  Cour,  c'efl  fe  jetter  dans  de  fi  grands  frais  & 
„  de  fi  ennuyeufes  longueurs,  que  perfonne  n'aime  à.  s'y  expofer.  Ainfi 
„  cette  liberté,  que  les  Traités  de  1661  accordent  aux  Hollandois  comme 
„  aux  Anglois,  de  naviger  dans  toutes  les  pofTelljon&  Portugaifes  d'Afrique 
„  &  d'Amérique,  n'efl  qu'une  faveur  apparente,  ou  qui  n'a  quelque  réali- 
„  té  que  dans  le  Portugal  même  ". 

Les  Portugais  ne  fe  virent  pas  plutôt  délivrés  des  Hollandois,  que  ne  Ufurpations 
penfant  qu'à  s'étendre,  ils  s'avancèrent  au  Midi  vers  la  Rivière  de  Plata, 
«lui  les  fépare  des  Efpagnols  à  fon  embouchure,  &  au  Nord  jufqu'à  celle 
des  Amazones.  Les  Iles  qui  font  à  l'entrée  de  ce  dernier  Fleuve  leur  pa- 
rurent fi  bonnes,  &  fi  convenables  à  leur  Domaine  du  Brefil ,  qu'ils  ne  tar- 
dèrent point  â  s'y  établir.  Ils  paflerent  tout-à-fait  le  Fleuve;  &  trouvant 
d'autres  commodités  dans  la  Guiane ,  ils  s'en  faifirent  de  même ,  &  s'en 
aflurerent  la  pofleffion  par  des  Forts,  en  continuant  de  prétendre  que  tou- 
tes ces  Terres  étoient  de  la  dépendance  du  firefik  A  ce  compte^  à  force 
de  pafler  des  Rivières,  ils  y  auraient  pû  comprendre  l'Amérique  entière, 
s'ils  avoient  eu  de  quoi  foutenir  leurs  prétentions.  Les  defordres  qui  arri- 
vèrent dans  la  Colonie  Francoife  de  Cayenne,  établie  dés  l'an  1635,  leur 
donnèrent  le  teins;  jufqu'en  1664,  de  s'affermir  an-Nord  de  l'Amazone,' 
que  les  François  regardoient  comme  une  borne  naturelle  entr'eux.  Us  s'y 
établirent  fi  bien,  que  lorfqu'on  y  fit  attention  il  ne  fut  pas  poffible  de  les 
en  chafTer:  ils  fe  font  même  avancés  jufqu'au  Cap  d'Orange,  qui  les  fépa- 
re actuellement  des  François. 

il 

fujet  de  plainte:  il  n'y  avoit'  que  la  Compa-  pas  poffible  d'en  chafler,  &  qu'on  n'avoir  pas 

gnie  Occidentale  qui  eût  a  fe  plaindre.  Mail  même  affez  de  monde  pour  .y  occuper  Jeut 

la) I oit  il  perpétuer  la  guerre  avec  le  Portugaf,  place.   On  a  remarqué  ,  depuis  longtems  , 

pour  enrichir  des  Particuliers,  (ans  aucune  que  les  Habitans  des  Provinces  Unies  ne  font 

certitude  de  la  finir  avec  avantage?  D'ail-  pas  propres  à  faire  des  Colonies  &  alescoo- 

leurs  on  ne  pouvoit  efpérer  de  reprendre  &  ferver,  quoique  les  Efpagnols,  les  Portugais, 

de  conferver  le  Drefll,  qu'avec  une  Année  les  Angîo'a  &  les  François  y  aient  très  bien 

confidéiable  &  des  foin*  infinis,  parce  que  réuffi,  furtout  en  Amérique, 
ce  Pays  étoit  plein  de  Portugais ,  qu'il  D'etote 

Ooo  2  . 
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Etabliffanent  des  Hollandois  à  Surinam. 

D'un  autre  côté,  les  Hollandois,  chafles  du  Brcfil,  fongerent  à  fè  dédom- 
mager de  leurs  pertes ,  par  un  autre  E;abliflcment  dans  l'Amérique  Méridio- 
nalc.  Dès  Tannée  1640,  les  François  en  avoiént  Formé  un  fur  la  Rivière  de 
Surinam  ;  mais  les  Terres  y  étant  marécageufes  &  mal- faines,  ils  les  aban- 
donnèrent bientôt.    L'Angleterre,  qui  s  en  faifit,  n'en  fit  gueres  plus  de 
cas.  Les  Hollandois,  dont  la  patrie  n'eft  qu'un  Marais,  s'en  accommodè- 
rent mieux  ;  &  Charles  II  n'eut  pas  de  peine  à  s'en  défaire  en  leur  faveur, 
vers  l'année  1668  (i).    Il  fembleque  la  Nation  Hollandoife  (bit  née  pour' 
ftire  valoir  des  Marais,  où  les  autres  peuples  ne  trouvent  qu'un  terroir  in- 
grat &  des  fonds  fîériles  (H.  "  Elle  a  trouvé  fur  les  bords  de  là  Rivière  de- 
Surinam  une  Terre  humide  &  bourbeufe  (/},  où  elle  n'a  pas  laifle  de  bâtir 
un  Fort,  nommé  Zelandia  (m),  proche  du  Bourg  de  Paramaribo;  &  cette 
Colonie,  accrue  par  des  François  réfugiés,,  eft  devenue  floriflante.  Elle  ap- 
partient à  différentes  Sociétés  (m) ,  dont  la  Compagnie  des  Indes  Occiden- 
tales fait  partie.    Quelques  particuliers  ont  commencé  des  Habitations  fur 
la  Berbice,  àTOuelt  de  Surinam;  mais  ces  Etabliflemens  ont  été  moins  en- 
couragés'<Sc  non  t. pas' fait  les  mêmes progrès  Q>}, 

meuré  fbngtems,  &  qui  étoft  revenu  riche  ^ 
difoù  que  il  les  Provinces-Unies  n'en  tiraient 
autant,  ou  plus  ,  que  des  Indes  Orientales,, 
ce  feroit  leur  faute.   En  effet,  la  Colonie , 
n'ayant  fait  qu'augmenter,  s'eft  étendue  le 
long  de  11  Riificrc,  du  Nord  au  Sud.  KlJe- 
envoya  bientôt  une  très  grande  quantité  de 
fucre  brut  en  Hollande  ;  &  depuis  peu  do 
tems  on  a  eilàyc  d'y  planter  du  caffé,  qui  y 
a  très  bien  réuflî ,  et  qui  deviendra  encore 
meilleur  avec  Je  eetns,  quand  on  aura  fçu ,. 
par  l'expérience,  la  meilleure  manière  de  le, 
cultiver.  T.  j.  I.  15.  p.  241. 

(m)  On  prétend ,  an  contraire,  que  cette 
Forteréûe  a  été  conftruite  par  le*  Portugais. 
Les  Zelandois  l'ont  feulement  reprife  fur  les. 


(f)  On  verra,  dans  la  fuite,  qu'ils  lui  cé- 
dèrent la  Nouvelle  Belgie,  dans  l'Amérique 
Septentrionale. 

Nota.  La  Nouvelle  Belgie  leur  fut  enlevée, 
même  en  pleine  paix  ;  ainf)  la  CefEon  de  Su- 
rinam, que  leur  firent  les  AngJoit ,  par  le 
Traité  de  Breda  en  16(17 ,  n'étok  qu'une  efpe- 
ce  ds  compenfition  de  cette  perte.  Dans  le 
cours  de  la  Cucue  furvenue  depuis  entre  la 
Grande  Bretagne*  les  Etats  Généraux,  ceux- 
ci  recouvrirent  la  même  Province,  en  1673  i- 
mais  ils  la  rendirent  a  la  Paix,  conclue  l'an- 
née fuivante.  R.  d.  E. 
'  (Jk)  Ceci  efi  contradictoire  à  fa  remarque 
qu'on  vient  de  faire,  Ntt*  (h),  &  nue  l'ex- 
périence a  d'ailleurs  fufrifamment  démentie 

dans  les  deux  Indes.  R.  d,£r>r  -  t    AngloUfliu'  s'e»  éroient  emparés  de  força 

(0  Voici  l'idée  qu'en  donne  l'Hirtoriende  Mais  on  a  bâti  depuis  une  nouvelle  Forterefle 
la  République  :  Charles  II ,  dit-il ,  envoya  or- 


dre ,  le  9  Juillet  1668 ,  1  ceux  qui 
Surinam  pour  l'Angleterre,  de  remettre  ce 
Polie  aux  Hollandois.  U  eft  fur  la  Cite  0- 
rientale  de  l'Amérique ,  au  cinquième  degré 
de  Latitude  Nord;  (5  dég.  40  min.  fui  van  t 
M.  de  la  Condamine).  Le  terrein  y  étoit 
alors  extrômcaient  inaLûun,,  parce  qu  il  étoit 
couvert  de  Forêts ,  qui  empêchoient  que  1er 
Soleil ,  quoique  deux  fais  vertical  dans  l'an-> 
née,  ue  le  defféchst,  &  que  le  vent  ne  con- 
tribuât au  mime  effet.  Mais  enfin ,  après  a- 
voir  vu  qu'on,  en  pouvoît  tirer  beaucoup  de 
fucre,  on  y  a  fait  .un  ft  grand  abatis.de  bois, 
qu'il  eft  devenu  beaucoup  plus  fain  en  Te  des- 
ftchant;  ce  qui  a  fait  groffir  confidérablement 
la  Colonie.  Un  Particulier,  qui  y  «voit  d> 


Anjlcrém. ,  de  l'autre  côté  de  la  Ri- 
vière, dont  l'entrée  eft  de  plus  défendue  par- 
deux  Redoutes  ;  outre  le  Fort  SovmeUdyk,. 
fur  la  Rivière  pmmewyne.  R.  <L  E. 

(n)  il  n\t  a  qu'une  feule  Société ,  compo- 
fée  de  la  Compagnie  Occidentale,  de  la  Vil- 
le d^Atnlrerdam,  &  de  la  famille  de  Sommels- 
dyck  ;  chacune  pour  un  tiers.  R.  d.  fi. 

(0  A  la  vérité,  le»  Etabli  (Terriens  fur  la 
Berbke,  fans  parler  ici  deDmtnrj^ià  Effe- 
giul»,  encore  plus  à  ÏOoeft,  ne  font  point 
i  comparer  i  la  Colonie  de  Suriaam  ;  mais  ifs 
ne  Iaiffent  pas  qoe  d'être  très  important  tt 
de  devenir  de  jour  en  jour  plus  flortfuns. 
Nous  nous  réfervons  de  donner ,  dans  le  Vo 
lume  fuivant.  une  Defcription  exacre  de  ces 
riches  Colonies,  dont  les  Editeur*  de  Puis, 
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La  même  Compagnie ,  qui  avoit  fait  la  Conquête  du  Brefil,  pofTede 
encore,  au  Nord  de  la  Côte  de  Venezuela,  trois  Jfles,  de  celles  qu'on 
nomme  fous  le  Vent.  La  principale  eft  Curaçao ,  qui  fe  prononce  Curaço: 
les  deux  autres  font  Bonnaire  &  Aruba ,  ou  Oruba,  On  rapporte  racquiC- 
lion  de  Curaçao  à  l'année  1634  (/>). 


Etablisse- 
ment des 

Hollandois 

A  SUKLMAM. 


5.  iv. 

Defcription  du  BreJiL 


Que 

TourTw 


'uoiQjo'imE  partie  des  noms  qu'on  va  lire  ,  ait  déjà  paru  dans  les  Iictiioduc- 
JoùrTSaux  &  les  autres  récits  précédens,  on  ne  cherche  point  a  fe  difpenfer 
de  l'embarras  de  les  recueillir  dans  une  Defcription  plus  régulière.  La 
Géographie  a  toujours  fait  un  des  principaux  objets  de  ce  Recueil ,  & 
nous  ne  commencerons  point  il  tard  à  nous  écarter  de  notre  méthode. 

C'est  aux  guerres  prefque  continuelles  que  les  Portugais  ont  eu  à  fou- 
tenir  contre  les  habitans  naturels  du  Brefil,  qu'on  attribue  l'éloignement 
qu'ils  ont  toujours  eu  pour  s'établir  dans  l'intérieur  des  Terres;  mais  quel- 

foit  prévention ,  foit  Ignorance,  patient  ici 
avec  tant  d'indifférence  ou  de  inépris ,  &  ce 
ne  fera  pas,  fans  doute,  une  des  moins  in- 
téreflàntes  additions  que  nous  aurons  faites 
à  cet  Ouvrage.  R.  d.  E. 


fp)  Pendant  que  les  Etats ,  dit  le  même 
Hifloricn,  travailloient  i  faire  des  Conquê- 
tes au  Brefil ,  ils  penferent  à .  fe  procurer 
aulïi  quelque  Ile.  Ils  jetteront  les  yeux  fur 
celle  de  Curaçao:  elle,  eft  au-  douzième  de- 
gré de  Latitude  Septentrionale,  peu  éloignée 
de  la  Côte  de  Venezuela  ;  &  fa  longueur  eft 
de  fept  lieues ,  fur  trois  de  largeur.  Elle  eft 
fertile:  on  y  nourrit  du  Bétail;  il  y  avoit 
divers  bols  de  teinture  :  mais  ce  nvétoit  pas 
pour  cela  qu'on  voulût  en  faire  la  conquête; 
c'étoit  pour  U  faire  .feryir  de  retraite  aux 
VaifTeaux  Hollandois,  que  la  Compagnie  en- 
voyoit  croifer  dans  ces  Mers ,  fur  les  Efpa- 
gnols  qui  alloient,  de  la  Nouvelle  Efpa^e 
&  de  las  Honduras,  à  la  partie  Méridionale 
de  l'Amérique.  La  Compagnie  y  envoya  qua- 
tre VaifTeaux  &  quelques  Troupes,  qui  rédui- 
ftrent  facilement  le  Gouverneur  Efiwgnol  à 
fe  rendre,  le  21  d'Août,  4  condition  qu'il 
feroit  tranfporté  au  Continent  avec  toute  fa 
Colonie,  avec  liberté  néanmoins  de  demeu- 
rer dans  l'Ile  pour  ceux  qui  lé  voudroient, 
outre  une  vingtaine  de  Familles  que  les  Hol- 
landois furent  bien  alfes  d'y  retenir ,  parce 
qu'ils  en  efpéroient  quelques  fervices  pour 
leur  établiffemenL  Cette  Ile  eft  encore 
«atre  les  nainr  des  Hollandois,  &  fext  plu- 


tôt i  recevoir  des  VaifTeaux  de  cette  Na- 
tion ,  qui  vont  négocier  fur  la  Cote  avec  les 
LTpagnoIs,  malgré  les  défeufes  du  Roi  d'Es- 
ps^uc ,  qu'à  tirer  parti  des  productions  dir 
terroir.  La  Colonie  de  l'Ile  ne  peut  exciter 
l'envie:  elle  dépend  d'un  Gouverneur,  du 
noa.btc  de  ceux  qui  ne  peuvent  fubfifler  en 
Europe,  &  qui  ne  la  quittent  que  pour  s'en- 
rkhir  par  toutes  fortes  de  voies.  1.  3.  p. 
130. 

Bonnaire  eft  à  12  degrés  &  quelques  minu- 
tes de  la  même  Latitude.  Sa  circonférence  eft 
de  16  ou  17  milles,  &  fes  Cotes  font  fort 
efearpées.  Elle  eft  moins  fertile  que  Cura- 
çao ,  mais  le  bois  de  teinture,  y  eft  encore 
plus  abondant  Pour  peu  que  le  teins  foit 
clair ,  on  voit  ces  Iles  de  l'une  â  l'autre. 
Aruba  n'a  pas  plus-  de" 3  lieues  de  long, 
cv  n'eft  éloignée  que  d'environ  8  milles  du 
Cap.  S.  R$wum.  Entre  plufieurs  Monta- 
gnes, die  contient  une  qui  s'élève  en  pain 
de  fucre.  Une  autre  petite  lie ,  qui  en  eft 
fort  voifine,  lui  forme  un  Port  commode, 
de  5  ou  6  brafTes  d'eau ,  fur  un  fond  de  va- 
fe.  De  toute  autre  part  les  Côtes  font  efear- 
pécs.  La*t,  ii'v.  18.  ch.  16. 

Nota.  Outre  ces  trois  Uttjw  le  Fait, les 
Hollandois  font  encore  établis  dans  trois  au- 
tres, favoir{:  S.  Euftache,  Saba,  &  S.  Mar- 
tin ,  cette  dernière  par  moitié  avec  les  Fran- 
çois. Nous  en  promettons  de  même  de  plus 
R.  (LE. 
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0ïJC,IP.  qu'autre  motif  qu'on  veuille  leur  fuppofer,  la  plupart  de  leurs  Colonies, 
tion  »u     leurs  Villes  &  leurs  Forts,  font  fitués  le  long  du  Rivage,  à  des  diftances 
Brésil.      inégales  &  fouvent  allez  conGdérables.    On  a  déjà  remarqué  qu'ils  donnent 
S.  Vikcent-  à  leurs  Provinces,  ou  leurs  Gouvernemens,  le  nom  de  Capitainies.  Corn- 
me  ils  ont  affe&é ,  à  l'exemple  des  Efpaenols,  de  n'en  publier  aucun  détail 
qui  porte  un  caractère  d'autorité ,  on  eft  réduit  à  des  témoignages  particu- 
liers ,  étrangers  ou  nationaux  ,  &  quelquefois  avec  le  chagrin  de  ne  pas  les 
trouver  d'accord.  Herrera,  par  exemple,  &  d'autres  Hiftoriens  après  lui, 
ne  comptent,  que  neuf  Gouvernemens  dans  toute  l'étendue  du  BreliJ.  Oli- 
veira,  qu'on  doit  croire  mieux  inflruit,  puifqu'il  étoit  Portugais  &  qu'il 
fait  profeflion  d'écrire  fur  des  Mémoires  de  fa  propre  Nation,  en  compte 
Quatorze,*  commencer  >  dit  t  il,  depuis  Para,  c'eft  -  à  •  dire ,  prefque  fous 
1  Equateur  ,  jufqu'au  35e  degré  de  Latitude  Auftrale }  &  fuivant  la  Côte 
dans  tous  fes  détours,  il  fait  monter  cet  efpace  à  plus  de  mille  &  quarante 
lieues.  Qu'on  lui  donne,  ajoute-t-il,  le  nom  de  Brefil,  ou  tout  autre  nom, 
il  comprend  quatorze  Capitainies,  qui  font  Para,  Marafion,  Si  ara ,  Ri* 
Grande,  Paraiba,  Tamaraca  ,  Fernambuc,  Seregipéy  Bahia,  liheos,  Porto 
Seguro,  Spiritu  Santo,  Rio  de  Janeiro, &  Saint  Pincent;  fîx  defquelles  appar- 
tiennent à  des  Seigneurs  particuliers,  qui  ..les  ont  conquifes  parles  armes, 
les  huit  autres  au  Roi.  Il  entre  même  dans  le  compte  de  leurs  dilhnces.  De- 
puis celle  de  Parajufqu'à  la  féconde, qui  eft  celle  de  Marafïon,il  compte  160 
lieues;  deMaranon  à  Siara,  125;  de  Siara  à  Rio  Grande,  ico;  de  Rio 
Grande  àParaïba,  45;  de  Paraïba  à  Tamaraca,  25;  de  Tamaraca  à  Fer- 
nambuc,  <5;  de  Fernambuc  à  Seregipé,  70;  de  Seregipé  à  Bahia,  25;  de 
Bahia  à  IJheos,  30;  d'Ilheos  à  Porto  Seguro ,  30;  de  Porto  Seguro  à  Spi- 
ritu Santo,  65  ;  de  Spiritu  Santo  à  Rio  Janeiro,  75  ;  de  Rio  Janeiro  à  Saint 
Vincent,  65.   On  aura  l'occafion  de  faire  plusieurs  remarques  fur  ces  me- 
fures,  d'après  quelques  Voyageurs  plus  récens  :  mais  ne  connoi/Tant  point 
de  meilleur  ordre  pour  la  Defcription  de  ces  Provinces,  on  va  le  fuivre,  tel 
qu'il  eft  ici  tracé.  i        ■  i 

1.  Capitainie  de  Saint  Vincent. 
S.  Vihckot.  La  Province  de  Saint  rincent,  qui  eft  Ja  plus  Méridionale,  commence, 
fuivant  Oliveira,  au  Fleuve  qu'on  a  décrit  fous  le  nom  de  Rio  de  la  Pla- 
ta  (a).  Mais  fes  limites  paroiflcnt  incertaines  &  mal  expliquées.  Un 
ancien  Millionnaire  en  parle  dans  ces  termes:  „  La  Ville  de  cette  Capitai- 
„  nie  eft  fituée  dans  un  petit  Golfe ,  par  les  24  degrés  de  Latitude  Auftra- 
le, à  quarante  lieues  au  Sud  de  la  Ville  de  Rio  Janeiro.  Sept  ou  huit 
„  Jéfuites,  qui  y  font  leur  féjour,  s'emploient  avec  beaucoup  de  peine  & 
„  de  zele  au  Salut  des  Indiens ,  qui  font  répandus  aux  environs  dans  plu- 
„  fleurs  Villages.  Ils  pénètrent  fouvent  dans  l'inrérieur  du  Pays,  furtouc 
„  vers  celui  des  Cariges,  qui  font  à  quatre-vingts  lieues  au  Sud  de  la  \ville 
„  de  Saint  Vincent,  &  qui  ne  s'étendent  pas  moins  de  deux  cens  lieues 

(a)  Il  y  a  encore  la  Capitainie  àti  Rey  ou  S.  Vincent;  le  diftriâ  qui  la  forme  ayant  ét* 

du  Roi ,  qui  devroit  âtre  comptée  pour  la  Jongtemt  un  objet  de  litige  entre  les  Portu- 

première  .  mais  que  les  anciennes  Relations,  gais  &  les  Efpagnols.    Voyez  notre  No» 

&,  d'après  elles,  la  plupart  des  Cartes  mo-  (a)  Qir  la  naee  200  ci-Oeffui.  il  d  E 

dernes  mime,  ne  diflioguent  pas  de  ceUe  de  w        ™  V 
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„  fur  cette  Côte,  jufqu'aux  bords  de  Rio  de  la  Plata.    De  tous  les  Indiens'  De  «ckt?. 
„  du  Brcfil,  ce  font  les  plus  policés.    Ils  fe  couvrent  le  corps  de  peaux  de  tiok  i»o 
Bètes.    La  plupart  font  d'une  belle  taille,  &  le  difputent  en  blancheur  BR^srL- 
„  aux  Européens.    On  leur  a  toujours  trouvé  beaucoup  de  bonne  foi  dans  S"  Vïî,c«*'* 
„  le  Commerce,-  mais  la  crainte  de  l'efclavage ,  pour  lequel  ils  fe  voient 
„  quelquefois  enlevés  par  les  Portugais ,  leur  ôte  la  hardiefle  de  s'approcher 
„  de  Saint  Vincent.    On  obferve  que  par  un  jufte  jugement  de  Dieu ,  les 
„  Colonies,  qui  traitent  ces  malheureux  Indiens  avec  cruauté,  décroilTent 
de  jour  en  jour;  au  lieu  que  ceJles  qui  fe  conduifent  plus  humainement, 
profperent  d'une  manière  fenfible  (b)  ". 
'  Stadius  (c)  donne  le  nom  de  Tuçinikinfes  aux  Brafiliens  de  cette  Ca- 
pitainie ,  qui  ont  reconnu  la  domination  des  Portugais.   Us  habitent ,  dit- 
il,  les  Montagnes  à  plus  de  quatre-vingts  lieues  dans  les  Terres,  &  ne  lais- 
£ènt  pas  de  s'étendre  d'environ  quarante  lieues  fur  la  Côte.    Leurs  Voilins, 
au  Sud,,  font  les  Cariges.  Du  côté  du  Nord ,  ils  ont  les  Topinambous,  Na- 
tion farouche  r  qui  a  toujours  déteflé  les  Portugais.    Les  Millionnaires  éta- 
blis dans  ces  quartiers  parlent  d'un  Peuple  barbare ,  qu'ils  nomment  les  M- 
ramwninSy  dont  les  Portugais  ont  eu  beaucoup  à  fouffrir,  mais  prefque  tour 
jours  par  leur  propre  faute.    11  n'y  avoit  point  d'artifices  &  de  violences , 
qu'ils  n'eraployalTent  continuellement  pour  y  faire  des  Efdaves  ,  jufqu'à 
fe  déguifer  fouvent  fou»  des  habits  de  Jéfuites,  avec  des  armes  cachées  fous, 
leurs  robes. 

La  principale  Ville  de  cette  Capitainic  porte  le  nom  de  Santos.  Sa  fitua-  Ville  de 
tion  eft  à  quarante  lieues  de  Rio  Janeiro,  vers  le  Sud,  à  trois  ou  quatre  de  Sant0i« 
la  Mer ,  dans  une  Baie  où  les  plus  grands  Vaifleaux  Marchands  peuvent 
mouiller.  On  n'y  compte  gueresplus  de  quatre-vingts  Maifons.  Les  Ânglois, 
s'en  étant  autrefois  faifis  fous  la  conduite  du  fameux  Candi sh,  en  demeurè- 
rent maîtres  environ  deux  mois,  &  trouvèrent  dans  le  butin  une  bonne 
quantité  d'or,  que  les  Indiens  y  apportoient  d'un  lieu  nommé  Mutinga,  où 
les  Portugais  ont  aujourd'hui  des  Mines.  Il  y  avoit  alors,  aux  environs  de 
la  Ville,  trois  Moulins  à  Sucre.  Laet  raconte,  fur  le  témoignage  d'un  Fla- 
mand qui  avoit  pafle  quelque  tems  dans  cette  Contrée,  qqela  Ville  de  Santos 
eft  fituée  vis-à-vis  de  la  pointe  de  l'Ile  de  Saint  Jmaro,  à  trois  lieues  de  la 
Mer;  qu'elle  eft  fermée  d'un  mur  du  côte  de  la  Rivière,  à  laquelle  il  don- 
ne en  cet  endroit  une  demi-lieue  de  large;  qu'elle  a  d'ailleurs  deux  petits 
Forts,  l'un  au  Sud,  l'autre  vers  le  milieu  du  mur  ;  qu'elle  a  plus  de  cent 
Maifons,  dont  les  Habitans  font  un  mélange  de  Portugais  &  de  Métifs,  une 
EglifeParoiffiale,un  Monaftere  de  Bénédictins  &  un  Collège  de  Jéfuites  (d). 
L  tmtrée  du  Port  fe  nomme  Barra  grande. 

Saint  Vincent  ,  qui  ne  paiTe  que  pour  la  féconde  Ville  de  ce  Gouver-   Ville  dé 
nement,  quoiqu'il  en  porte  le  nom,  eft  à  trois  ou  quatre  milles  an"  Sud  de  Saint  Vi»' 
Santos.   On  vante  fes  édifices;  mais  le  Port  en  eft  moins  commode,  &  cenl' 
prcfqu'inacceffible  aux  grands  Vaifleaux.   A  fept  ou  huit  milles,  dans  le 

(b)  \jc  ?  Jarric,  dans  Ton  Tréfor.  (rf)  Dcfcription  des  Indes 

(c)  On  a  de  lui  deux  Journaux  fort  informes:   Hv.  15.  ebap.  16. 
qui  fe  trouvent  dans  la  Colleûion  de  Kamufio* 
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Descrip-  Continent,  on  trouve  Tan/t  &  Cavane ,  deux  Bourgs  habitas  par  des Por- 
tion du     tugais,  &  renommés  pour  la  fécondité  <le  leur  terroir.    C'efl,  de  ce  côté  , 
B  r  e  s  i  l.      ie  terme  des  Etabliiremens  du  Portugal.    Le  Flamand  de  Laet  comptoit  en* 
6.  Vincïnt.  yiron  foixante  &  dix  Maifons  à  S.  Vincent,  4k  trois  ou  quatre  Moulins 
à  Sucre. 

Une  troifierae  Ville,  ou  du  moins  un  lieu  que  les  Portugais  honorent  de 
ce  nom,  eft  Hitauhacin.  Le  même  Flamand  nomme  encore  Hangé  &  Ca- 
nanée ,  qui  font  au  Sud  de  Saint  Vincent.  Hangé  en  eft  à  dix  ou  onze  - 
lieues ,  &  Cananéc  à  quarante.  Mais  on  les  donne  moins  pour  des  Villes 
que  pour  des  Cantons  peuplés ,  puifque  Ton  fait  confifter  Cananéc  en  deux 
ou  trois  Villages,  ou  petites  Villes  fans  fortifications,  qui  ne  font  acceflî- 
«les  qu'aux  petits  Navires. 

De  Saint  Vincent  à  Barra  Grande,  on  compte  trois  lieues.  Les  plus 
grands  Vaiflcaux  remontent  par  cette  Barre  ju (qu'à  Santos:  mais  une  autre 
Barre,  nommée  Britioca,  quatre  ou  cinq  lieues  au  Nord  de  la  grande,  ne 
reçoit  que  de  fort  petits  Batimens  pour  Santos,  quoiqu'on  ait  pris  foin  de 
la  munir  d'un  petit  Fort  de  pierre,  qui  eft  à  l'entrée  même,  fur  une  pointe 
(àblonneufe. 

Monts  de  A  TROts  lieues  de  Santos ,  en  continuant  de  remonter  le  Fleuve ,  on 
fernabiacaba.  rencontre  de  très  hautes  Montagnes ,  que  les  Indiens  nomment  Pernabia- 
caba ,  &  qui  s'étendent  enlongueur ,  dans  la  forme  d'une  Côte  de  Mer.  Le 
Fleuve  même  contient  plufieurs  Iles ,  où  les  Portugais  ont  des  Métairies  & 
des  Jardins.  On  monte,  dans  des  Barques,  jufqu'au  lieu  qu'ils  appellent 
Cabatra,  où  l'eau  du  Fleuve  fe  trouve  potable;  &  deux  lieues  plus  loin,  on 
defeend,  par  une  pente  fort  rapide,  des  Montagnes  précédentes.  Ain/à 
les  Monts  de  Pernabiacaba  font  des  hauteurs  extraordinaires,  qu'on  n'em- 
ploie pas  moins  de  deux  heures  à  monter  avec  beaucoup  de  peine,  par  dea 
chemins  taillés  en  degrés  parmi  les  Arbres,  &  dont  le  fommet  n'a  pas  plus 
de  cent  cinquante  pas  de  large.  Il  offre  un  chemin  qui  conduit  d'abord 
au  Sud,  en  fuite  à  l'Oueft,  par  d'autres  Montagnes  &  par  une  Forêt  de  fix 
ou  fept  lieues,  vers  la  Ville  de  Saint  Paul  Ce  chemin  eft  coupé  par  deux 
petites  Rivières,  qui  fe  réunifient  hors  de  la  Forêt  pour  prendre  leur  cours 
a  l'Eft,  où  elles  fe  jettent  enfin  dans  le  Fleuve  Injambi.  En  fortant'de  la 
Forêt,  le  même  chemin  continue  l'efpace  d'une  lieue  vers  l'Oueft,  &  de-Ià 
Ville  de  S.  vers  le  Nord,  jufqu'à  Saint  Paul,  par  une  Plaine  fort  découverte.  La 
F*ul.  Ville  de  Saint  Paul  eft  fituée  fur  une  Colline,  d'environ  cent  cinquante  pas 

de  haut,  du  pie  de  laquelle  fortent  deux  Ruiflèaux,  l'un  du  côté  du  Sud, 
l'autre  de  celui  de  l'Oueft,  qui  mêlant  bientôt  leurs  eaux,  vont  fe  jetter  aufll 
dans  Y  Injambi.  On  a  de  la  Ville  une  vue  charmante  au  Sud,  à  l'Eft  &  au 
Nord,  fur  des  Plaines  fans  bornes,*  à  l'Oueft,  fur  de  fort  grandes  Forêts. 
Elle  contient  une  centaine  de  Maifons;  une  Eglife  Paroifliale  ;  deux  Mona- 
fteres,  l'un  de  Bénédictins,  l'autre  de  Carmélites,  &  un  Collège  de  Jéfuites. 
Le  Commerce  n'y  confifte  qu'en  Beftiaux  &  en  fruits  de  la  terre,  furtouç 
en  Froment,  dont  le  feul  défaut  eft  de  manquer  de  couleur.  La  Nature 
n'a  refufé  à  ce  Canton  que  de  l'huile,  du  fel  &  du  vin.  L'air,  rafraîchi 
par  celui  qui  defeend  des  Montagnes,  n'y  eft  jamais  d'une  exceffive  cha- 

«  leur. 


Digitized  by  Google 


E  N   A  M  ERIQ^UE,  Liv.  lit 


4Sr 


ieur.  L'Hiver  y  eft  aflez  froid ,  &  quelquefois  même  accompagné  d'un  peu  Descrtf- 
de  glace.  t ion  nu 

Le  Fleuve  Injambi  coule  au  Nord  de  S.  Jean  y  à  près  d'une  lieue  de  la  Bruiu  . 
Ville.  Il  eft  fort  poiflbnneux,  aflez  large,  &  capable  de  porter  des  Bâti-  s-  Vincent. 
mens  médiocres.    Sa  fource  efl:  au  Levant  de  la  Ville,  dans  les  Montagnes 
de  Pernabiacaba ,  d'où  il  defcend  à  l'Oueft:  la  faifon  des  pluies  le  fait  quel- 
quefois fortir  de  fes  bornes  ,  jufqu'à  couvrir  tous  les  champs  voifins.  Au 
Nord  du  Fleuve,  les  Montagnes  s'étendent  de  trente  ou  quarante  lieues  en 
longueur,  entre  l'Eft  &  l'Oued,  &  de  dix,  ou  quelquefois  quinze,  en 
largeur.  Elles  renferment  plufieurs  Mines  d'Or,  qui  s'y  trouve  en  grains  &    mnes  d'Oi 
en  poudre      communément  de  22  Carats.  Laet  en  rapporte  les  noms;cel-  de  Saint 
les  de  Sont'  Iago  &  de  Santa  Cruz ,  dans  les  plus  hautes  parties  des  Montagnes  ;  Paul, 
celles  de  Pefniapiacolba ,  à  quatre  ou  cinq  lieues  de  la  Mer;  celles  de  Gera- 
gua,  -à  cinq  lieues  au  Nord  de  Saint  Paul,  &  dix-fept  ou  dix- huit  de  la 
Mer;  celles  de  Sierra  Dos  Guamuncis,  à  deux  lieues  au-delà  de  Geragua; 
celles  de  Nojha  Sewrra  de  Monferatte,  à  dix  ou  douze  lieues  de  Saint  Paul 
à  l'Oueft,  où  l'on  trouve  des  grains  qui  pefent  jufqu'à  trois  onces;  celles 
.de  Buturvnde,  à  deux  lieues  à  l'Oueft  dé  celles-ci  ;  &  celles  de  Punta  Catti- 
ya>  à  trente  lieues  de  Saint  Paul,  au  Sud.    Du  même  côté,  prefqn'à  la  Montagnes 
même  diftance  de  Saint  Paul,  onTencontre  les  Montagnes  de  Berafuè'aba,  de  Beiafuêa- 
abondantes  en  veines  de  fer ,  &  même  aflez  riches  en  or,  que  les  Indiens  ba" 
de  Cananea  viennent  tirer.  Les  Portugais  y  ont  bâti  une  petite  Ville,  nom- 
irice  Saint  Philippe.    Le  Fleuve  Injambi  devient  ici  beaucoup  plus  grand , 
par  la  jonction  de  plufieurs  Rivières,  qui  defeendent  de  l'Eft  &  de  l'Oueft, 
&  l'on  prétend  qu'il  porte  leurs  eaux  avec  les  fiennes  dans  le  Parana;  mais 
fes  fréquentes  cataractes  le  rendent  peu  navigable  jufqu'à  fon  embouchure. 
A  quatre  ou  cinq  lieues  de  Saint  Paul ,  vis-a-vis  du  chemin  qui  conduit  à 
Berafuèaba,  on  voit  un  beau  Moulin  à  fucre,  dont  tout  le  produit  eft  em- 
ployé en  confiture,  &  en  conferve,  parce  que  les  citrons  &  toutes  fortes 
de  fruits  font  ici  dans  une  extrême  abondance. 

Enfin,  à  quatre  ou  cinq  lieues  de  Saint  Paul,  vers  l'Eft,  on  rencontre 
un  gros  Bourg  d'Indiens,  mêlés  de  quelques  Portugais,  qui  fe  nomme  Saint 
Miguel,  &  qui  eft  fitué  fur  la  rive  même  du  Fleuve  Injambi.  Cinq  autres 
lieues  plus  loin,  mais  plus  droit  à  l'Eft ,  on  arrive  à  Magi-Miri,  Village 
d'un  petit  nombre  de  maifons,  peu  éloigne  de  l'Injambi  &  des  Montagnes 
de  Pernabiacaba.  Ceft  à  quelques  lieues  de  ce  Village ,  entre  l'Eft  & 
l'Oueft ,  que  le  Fleuve  Injambi  fort  de  trois  ou  quatre  fources.  Si  l'on  tra- 
verfe  ces  dernières  Montagnes,  on  trouve  d'autres  terres,  &  de  vaftes 
Plaines,  arrofées  par  un  aflez  grand  Fleuve,  auquel  on  a  donné  le  nom  de 
Rio  de  Sorobis,  qui,  après  avoir  parcouru  un  vafte  Pays  &  s'être  précipité 
par  plus  d'une  cataracte,  va  fe  jetter  dans  l'Océan  entre  le  Cap  Friot  & 
Spiritu  Santo.  A  l'Oueft  de  ce  Fleuve  ,  on  ne  trouve  que  d'immenfes  Cam- 
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D  e -ïc r t p-  p'ufieurs  Fleuves,  particulièrement  celui  qui  fe  rend  dans  l'Océan  entre Bl- 
t  ion  j>u     hia  &  Fernambuc,  &  qui  cil  connu  fous  le  nom  de  Rio  S.  b'ranàfco. 
Brésil.        Le  Port  &  l'emboudiure  du  Fleuve  de  Santos  ont  devant  eux,  à  h 
S.  Viûcïkt.  diftance  d'environ  vingt  milles  d'Angleterre,  fUe  de  Saint  Sebajlieit,  as- 
fez  grande,  dans  fa  forme  oblongue;  &  vers  le  Sud,  à  quelque  diftance 
de  celle-ci,  celle  d' Akatrajje ,  qui  efl:  de  moindre  grandeur,  mais  phis  hau- 
te. Entre  l'Ile  de  Saint  Sebaftien  &  le  Continent ,  il  n'y  a  point  de  grands 
VaùTeaux  qui  ne  puiiTent  être  à  couvert  des  vents,  dans  un  mouillage  fort 
fur.    L'Ile  même  offre  quantité  de  Havres,  où  la  pêche  &  l'aiguade  font 
également  facile?.    Mais  elle  cft  fi  couverte  de  Bois  &  de  ronces ,  qu'on 
n'y  fauroit  pénétrer.    Son  principal  Port  fe  nomme  Porto  dos  Cajleilanos. 
Deux  petites  lies  voifines  portent  le  nom  de  Vittoria  &  dos  Bujios.  Sur 
le  Continent,  vis-à-vis  de  S.  Sebaftien,  on  trouve  quelques  Portugais  dans 
un  petit  Bourg,  que  Knivet ,  Voyageur  Anglois,  dont  nous  avons  une  pe- 
tite Relation ,  nomme  Jaqueverc  (f).  Il  va  plus  loirr,  il  place  un  Village 
nommé  Pianiteo ,  habite  par  des  Indiens  qu'il  appelle  Poiks. 
Colonie  de     Oliveira  donne,  à  cette  Capitainie,  cinquante  lieues  depuis  Santos  vers 
Parauningi.     \c  Sud,  &  quinze  ou  vingt  vers  le  Nord.    Il  y  comprend  aufli  la  Colonie 
de  Parât ininga ,  qui  efl:  à  dix  ou  douze  lieues  de  la  Ville  de  Saint  Vin- 
cent ,  dans  les  grandes  Plaines  dont  on  a  parle ,  où  les  Jéfuites  avoienc 
une  Maifon  qui  fut  ruinée  par  les  Sauvages  en  1600,  mais  qu'on  croie 
bien  rétablie. 

2 .  Capitainie  de  Rio  Janeiro. 

Rio  Janei-  On  donne  le  fécond  rang  à  la  Capitainie  de  -Rio  Janeiro,  ou  Rivière  de- 
no.  Janvier y  que  Diaz  de  Solis,  à  qui  l'on  attribue  là  découverte  en  1525, 

met  à  22  degrés  20  minutes  de  Latitude  Aultrale.  On  a  vu  que  les  Fran- 
çois s'y  établirent  en  IJ55  ,  fous  la  conduite  de  Vilîegagnon  ,  cV  nous 
n'ajouterons  rien  à  la  Delcription  du  Fleuve  &  de  fon  Ile ,  que  nous  avons 
donnée  fur  les  obfervations  de  Lcry.  Après  la  retraite  des  François  ,  qui 
furent  dépoffédés  en  1558*  par  Emmanuel  de  Sa,  les  Portugais  y  bâti- 
rent une  Ville  du  côté  Méridional  du  Fleuve,  fur  une  petite  Baie  qui  for- 
me un  demi-cercle,  à  deux  milles  de  la  Mer,  dans  un  lieu  plat,  mais 
entre  deux  Montagnes  d'une  pente  fort  douce.  Sa  longueur ,  dans  cette 
fituation,  efl:  d'une  demMieure  de  chemin,  tandis  qu'en  largeur  à  peine 
contient-elle  dix  ou  douze  Maifons.  Les  rues  n'en  étoient  point  encore 
pavées  vers  le  milieu  du  dernier  fiecle;  elle  n'avoit  encore  ni  portes,  ni 
murs  :  mais  elle  étoit'  défendue  par  Quatre  Forts ,  dont  le  premier  s'of- 
froit,  du  côté  de  l'Eft,  lùr  un  Roc  fort  élevé;  le  fécond,  dans  une  Ile 
ou  un  Rocher  de  la  forme  d'un  pain  de  fuerc,  à  peu  de  diftance  de  la 
partie  occidentale  de  la  Côte  ;  le  troifieme  ,  au  Sud  de  la  Ville,  &  le 
quatrième ,  au  Nord.  La  Ville ,  d'ailleurs,  efl  comme  diviféeen  trois  par- 
ties, dont  la  première  &  la  plus  haute  contient  l'Eglife  principale  &  le 
Collège  des  Jéfuites  ;  la  féconde,  un  peu  plus  baffe ,  fe  nomme  Barrio 
de  S.  Antonio  ;  &  la  troifieme  s'étend  fur  le  rivage  même  de  la  Baie , 
(f)  Apparemment  Jacari,  fur  la  Carte  R.  d.  E. 
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depuis  te  FôTt  intérieur,  jufqa'anx  mors  d'un  Monafterc  dé  l'Ordre  de    D  me  air; 
Saint  Benoît.    Le  P.  Jarric  nous  apprend  que  c'eft  le  Roi  Sebafticn  qui  a  hohdu 
bâti  le  Collège  de  Rio  Janeiro,  comme  la  plupart  de  ceux  du  Breiil.    On  Ukesil- 
n'y  compte  pas  ordinairement  moins  de  cinquante  Jéfuites ,  en  y  com-  RioJakeuo. 
prenant  néanmoins  ceux  qui  font  difperfés  dans  d'autres  petits  établiffe- 
mens  de  fa  dépendance,  furtout  dans  deux  grands  Villages  voifins  de  la 
Ville,  compofës  de  plufieurs  milliers  de  Brafiliens,  qui  ont  embraffé  le 
Chriftianifme. 

Cette  Province  renferme  le  Cap  Frio ,  &  la  Baie  dos  Reyes ,  où  les 
Portugais  ont  une  Ville  nommée  Angra  dos  Reyes ,  éloignée  d'environ 
douze  lieues  de  l'embouchure  de  Rio  Janeiro ,  &  fituée  dans  le  Conti- 
nent ,  vis-à-vis  d'une  Ile  que  les  Portugais  nomment  Grande ,  qui  en  a 
près  d'elle  une  plus  petite,  nommée  Tpoja  (/).  Cette  Colonie,  qui  n'eft 
pas  fort  ancienne,  n'a  point  fait  encore  de  grands  progrès.  C'étoit  dans  le 
Pays  de  Rio  Janeiro,  que  la  célèbre  Nation  des  Topinamboux  avoit  fes 
principaux  EtabliiTemens.  Il  y  eft  refté  peu  de  ces  redoutables  Indiens, 
excepté  vers  la  Côte  de  l'Ile  de  Marigua ,  où  les  Naturels  du  Pays  font  gloi- 
re d'en  tirer  leur  origine,  &.  leur  refiemblent  en  effet  par  les  mœurs ,  la 
figure  &  le  langage.  Les  autres  Brafiliens  du  Pays  font  du  mélange  de  dif- 
férentes Nations,  qui  ont  reçu  le  joug  des  Portugais,  &  qui  les  fervent 
avec  une  aveugle  foumilîion. 

[  Détails  fur  les  Mines  de  Rio  Janeiro.  ' 

Rio  Janeiro  eft  l'entrepôt  &  le  débouché  principal  des  richefTes  du  Bre-  Rjcnefres  de 
fil.  Les  Mines,  appelléesg^ra/rx,  font  les  plus  voifincs  de  la  Ville  à  en-  Rio  Janeiro, 
■viron  foixante  &  quinze  lieues.  Elles  rendent  au  Roi ,  tous  les  ans ,  pour 
Ton  droit  de  Quint,  au  moins  cent  douze  arobes  d'or; l'année  1762  elles  en 
rapportèrent  cent  dix-neuf.  Sous  la  Capitainie  des  Mines  générales ,  on 
comprend  celles  de  Rio  dos  morts,  de  Sabara  &  de  Sero-frio.  La  dernière, 
outre  l'Or  qu'on  en  retire,  produit  encore  tous  les  Diamans  qui -proviennent 
du  Brefil.  Ils  fe  trouvent  dans  le  fond  d'une  Rivière  qu'on  a  foin  de  dé- 
tourner, pour  féparer  enfuite,  d'avec  les  cailloux  qu'elle  roule  dans  fon  lit, 
les  diamans,  les  topazes,  les  chryfolites  &  autres  pierres  de  qualités  infé- 
rieures. . 

Toutes  ces  pierres,  excepté  les  diamans,  ne  font  pas  de  contrebande;  Réglemens 
«lies  appartiennent  aux  entrepreneurs,  qui  font  obligés  de  donner  un  comp-  pour  l'exploi- 
te exa&  des  diamans  trouvés  &  de  les  remettre  entre  les  mains  de  l'Inten-  ^tioa  des  Mi- 
sant prépofé  par  le  Roi  à  cet  effet.    Cet  Intendant  les  dépote  aufïitôt  dans  DCS' 
une  caffette  cerclée  de  fer  &  fermée  avec  trois  ferrures.  Il  a  une  des  clefs ,    Mines  de 
le  Viceroi  une  autre,  &  le  Provador  de  l'Hazienda  Réale  la  troifieme.  Cet-  Diamans. 
ce  caffette  eft  renfermée  dans  une  féconde,  où  font  pofés  les  cachets  des 
trois  perfonnes  mentionnées  ci-deflus,  &  qui  contient  les  trois  clefs  de  la 
première.    Le  Viceroi  n'a  pas  le  pouvoir  de  vifiter  ce  qu'elle  renferme. 
Il  configne  feulement  le  tout  à  un  troifieme  coffre-fort  qu'il  envoie  à  Lis- 

(/)  Sur  la  Carte  Jorge  Greço,  fans  que  iwus  fachlous  d'où  lui  vient  ce  nom,  qui  ne  pa- 
role pas  eue  Portugais.  A.  d.  IL 
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Dsicnir-  bonne ,  après  avoir  appofé  fon cachet  fur  ta  ferrure.   L'ouvertnre  s'en  fait 
t  ion  ou    en  préfence  du  Roi,  qui  choific  les  diamans  qu'il  veut  &  en  paie  le  prix 
B  r  £  s  i  l.      aux  entreprenears  fur  ie  pjed  d'un  tarif  reg]é  par  leur  traité. 
RiDjAssiAo.  entrepreneurs  paient  à  Sa  Majefté  Très-Fidele  la  valeur  dune  pias- 

tre, monnoie  d'Ffpagne,  par  jour,  de  chaque  efclave  employé  à  la  re- 
cherche des  diamans;  le  nombre  de  ces  efclaves  peut  monter  à  huit  cens.. 
De  toutes  les  contrebandes ,  celle  des  diamans  eft  la  plus  févérement  pu- 
nie.   Si  le  contrebandier  eît  pauvre,  il  lui  en  coûte  la  vie;  s'il  a  des  biens 
capables  de  fatisfaire  à  ce  qu'exige  la  Loi ,  outre  la  confifeation  des  diamans  , 
il  eft  condamné  à  payer  deux  fois  leur  valeur,  à  un  an  de  prifon  &  à  être 
exilé  pour  fa  vie  à  la  Côte  d'Afrique.    Malgré  cette  févénté,  il  ne  lailTe 
pas  de  fe  faire  une  grande  contrebande  de  diamans ,  même  des  plus  beaux  ». 
tant  leur  peu  de  volume  donne  refpérance  &  la  facilité  de  les  cacher. 
Mines  d  Or.      Tout  l'Or  qu'on  retire  des  Mines  ne  fçauroit  être  tranfporté  à  Rio  Ja» 
neiro,  fans  avoir  été  remis  auparavant  dans  les  Maifons  de  fondation  établie» 
dans  chaque  diftrift,  où  fe  perçoit  le  droit  de  la  Couronne.    Ce  qui  revient 
aux  particuliers  leur  eft  remis  en  barres  avec  leur  poids,  leur  numéro  &  les 
armes  du  Roi.    Tout  cet  or  a  été  touché  par  une  perfonne  prépofée  à  cet 
effet,  &  fur  chaque  barre  eft  imprimé  le  titre  de  l'or ,  afin  qu'enfuite  y, 
dans  la  fabrique  des  monnoies^  on  faffe  avec  facilité,  l'opération  néceffaire, 
pour  les  meure  à  leur  valeur  proportionnelle.^ 

Ces  barres  appartenantes  aux  particuliers  font  enreghtrecs  au  Comptoir 
de  la  Praybuna ,  à  trente  lieues  de  Rio  Janeiro.  Dans  ce  Porte  font  un 
Capitaine  \  un  Lieutenant  &  cinquante  hommes  :  c'eft-là  qu'on  paie  le  droic 
de  quint  &  de  plus  un  droit  de  péage  d'un  rcal  &  demi  par  téte  d'hommes 
&  de  bétes  à  cornes  ou  de  fomme.  La  moitié  du  produit  de  ce  droit  ap« 
partient  au  Roi  &  l'autre  moitié  Ce  partage  entre  le  Détachement,  pro- 
portionnellement au  grade.  Comme  il  eft  impoffible  de  revenir  des  MU 
nés,  fans  pafler  par  ce  regiftte,  on  y  eft  arrêté  de  fouillé  avec  la  der*» 
niere  rigueur. 

Les  particuliers  font  enfuite  obligés  de  porter  tout  for  de  barre  qui  leur 
revient,  à  la  Monnoie  de  Rio  Janeiro,  où  on  leur  en  donne  la  valeur  ea 
efpeces  monnoiées  :  ce  font  ordinairement  des  demi-doublons  qui  valent 
huit  piaftres  d'Efpagne.  Sur  chacun  de  ces  demi-doublons  le  Roi  gagne 
une  piaftre  par  l'alliage  &  le  droit  de  monnoie.  L'Hôtel  des  Monnoics  de 
Rio  Janeiro  efl;  un  des  plus  beaux  qui  exiftent  ;  il  eft  muni  de  toutes  les 
commodités  néceflàires  pour  y  travailler  avec  la  plus  grande  célérité.  Con> 
me  l'or  defeend  des  Mines  dans  le  même  tems  où  les  Flottes  arrivent  de 
Portugal,  il  faut  accélérer  le  travail  de  la  Monnoie,  &  elle  s'y  frappe  avec 
une  promptitude  furprenante. 

L'arrivée  de  ces  Flottes  rend  le  Commerce  de  Rio  Janeiro  très-florhTant  * 
principalement  la  Flotte  de  Lisbonne.  Celle  de  Porto  eft  chargée  feule- 
ment de  vins,  d'eaux -de-vie,  vinaigres,  denrées  de  bouche  &  de  quelques 
toiles  groffiercs ,  fabriquées  dans  cette  Ville  ou  aux  environs.  Auflitôt  après 
l'arrivée  des  Flottes,  toutes  les  marchandifes  qu'elles  apportent  font  condui- 
tes à  la  Douane,  où  elles  paient  au  Roi  dix  pour  cent.   II  eft  à  obfervcr 
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qu'aujourd'hui,  la  communication  de  la  Colonie  du  S.  Sacrement  avec  Bue-  Disent* 
nos- Aires  étant  févérement  interceptée,  ces  droits  doivent  éprouver  une  T1°*  nu 
diminution  confidérable.    Prefque  toutes  les  plus  précieufes  marchandifes  B*KS,L' 
étoient  envoyées  de  Rio  Janeiro  à  la  Colonie,  d'où  elles  paflbient  en  con-  R*0!*»"*©* 
trebande  par  Buenos- Aires  au  Chili  &  au  Pérou  ;  &  ce  Commerce  fraudu- 
leux valoit  tous  les  ans  aux  Portugais  plus  d'un  million  &  demi  de  piaftres. 
En  un  mot  les  Mines  du  Brefil  ne  proauifent  point  d'argent  ;  tout  celui  que 
■les  Portugais  polledent,  provient  de  cette  contrebande.    La  traite  des  Nè- 
gres leur  étoit  encore  un  objet  immenfe.    On  ne  fçauroit  évaluer  à  com- 
bien monte  la  perte  que  leur  occafionne  la  fuppremon  prefque  entière  de 
cette  branche  de  contrebande.    Elle  occupoit  feule  au-moins  trente  embar- 
cations pour  le  cabotage  de  la  Côte  du  Brefil  à  la  PJata. 

Outre  le  dix  pour  cent  d'ancien  droit  qui  fe  paie  à  la  Douane  Royale,   Revenus  que 
il  y  a  un  autre  droit  de  deux  &  demi  pour  cent ,  impofë  fous  le  titre  de  don  'e  Roi  Je 
gratuit  depuis  le  defaftre  arrivé  à  Lisbonne  en  1755.    Il  fe  paie  immédia-  *on"P] ,tire- 
tement  à  la  fortie  de  la  Douane,  au  lieu  qu'on  y  accorde  pour  le  dixième 
un  délai  de  fîx  mois,  en  donnant  caution  valable.. 

Les  Mines  de  S.  Paolo  &  Parnagua  rendent  au  Roi  quatre  arobes  de 
quint  année  commune.  Les  mines  les  plus  éloignées  ,  comme  celles  de 
Pracaton,  de  Qttiaba,  dépendent  de  la  Capitainie  de  Alatagrqffo.  Le  quint 
des  mines  ci-deiTus  ne  le  perçoit  pas  à  Rio  Janeiro,  mais  bien  celui  des 
mines  de  Goyas.  Cette  Capitainie  a  aulfi  des  mines  de  diamans  qu'il  eft  dé- 
fendu de  fouiller. 

Toute  la  dépenfe  que  le  Roi  de  Portugal  fait  à  Rio  Janeiro,  tant  pour 
le  paiement  des  Troupes  &  des  Officiers  civils ,  que  pour  les  fraix  des  mi- 
nes, l'entretien  des  bâtimens  publics,  la  carene  des  vaifleaux,  monte  en- 
viron à  lix  cents  mille  piaftres.  On  ne  parle  point  de  ce  que  peut  lui 
coûter  la  conftruclion  des  Vaifleaux  de  ligne  &  Frégates  qu'on  y  a  main» 
tenant  établie 

Récapitulation  &  montant  des  divers  objets  du  Revenu  Royal, 

année  commune. 

Cent  cinquante  arobes  d'or  que  rapportent ,  année  commune ,  pUrtre»; 

tous  les  quints  réduits,  valent  en  monnoie  d'Elpagne,  1,125000 

Le  droit  des  diamans,  240000 

Le  droit  de  monnoie,  400000 

Dix  pour  cent  de  la  douane,   .  350000 

Deux  &  demi  pour  cent  de  don  gratuit,    .    .    .    .    .    .    .  87000 

Droit  de  péage,  vente  des  emplois,  offices,  &  généralement 

tout  ce  qui  provient  des  mines,   225000 

Droits  fur  les  Noirs,      .  1 10000 

Droit  fur  l'huile  de  poLTon ,  le  fel ,  le  fcvon  fit  le  dixième  fur 

les  denrées  du  pays,  .   .    .    .  130000- 

Xotai.  2,667000- 
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Sua  quoi  déduifànt  la  dépenfe  ci-deflus ,  Ion  verra  que  le  revenu ,  que 
le  Roi  de  Portugal  tire  de  Rio  Janeiro,  monte  à  plus  de  dix  million*  mon- 
noie  de  France  (•).] 

3.  CapitainU  <fe  S  p  1  r  1  t  u  Santo. 

La  troifieme  Capitainie  du  Brefil,  nommée  Spiritu  Santo,  eft  fituée  par 
les  20  degrés  de  Latitude  Auftrale ,  à  foixante  lieues  au  Nord  de  Rio 
Janeiro,  &  cinquante  au  Sud  de  Porto  Seeuro.  On  n'y  compte  guera 
plus  de  deux  cens  Familles  Portugaifes ,  dans  deux  Villes ,  dont  l'une 
porte,  comme  fa  Baie,  ou  fon  Port,  le  nom  de  Spiritu  Santo.  Laet  parle 
d'un  petit  Fort,  aflez  mal  muni,  qui  fe  pré/ente  à  droite  en  entrant  dan» 
le  batlin  du  Port. 

On  vante  cette  Province,  comme  la  plus  fertile  partie  du  Brefil.  Il  n'y 
manque  rien  de  ce  qui  eft  nécellaire  à  la  vie.  La  chafle  y  fournit  toute 
forte  d'Animaux  ;  les  Rivières  une  quantité  incroyable  de  Poiflbn  ;  &  les 
Terres,  arrofées  des  plus  belles  eaux  du  Monde,  ne  refufent  rien  au  tra- 
vail de  ceux  qui  les  cultivent.  Ses  anciens  Peuples ,  qui  fe  nommoient 
Margajatf,  ont  été  longtems  mortels  Ennemis  des  Portugais;  mais  s'é- 
tant  apprivoifés  par  degrés,  ils  ont  fait  avec  eux  des  alliances  que  Je  tems 
a  confirmées. 

Les  Contrées,  qui  féparent  cette  Capitainie  de  celle  de  Rio  Janeiro,  font 
arrofées  par  un  grand  Fleuve  nommé  Parayba,  qui  fe  jette  dans  l'Océan 
parles  21  degrés  &  quelques  minutes,  &  dont  les  rives  ont  pour  Habi- 
tans  la  Nation  des  Pareybes.  On  remarque  ici,  pour  éviter  la  confufion, 
que  cette  Côte  a  trois  Fleuves  du  nom  de  Parayba  (g)  ;  l'un ,  dont  on  a 
parlé ,  qui  tombe  dans  la  Mer ,  entre  Rio  de  la  Plata  &  la  Capitainie  de 
Saint  Vincent;  le  fécond,  dont  il  eft  ici  queftion,  qu'on  fait  descendre  de 
fort  loin  dans  les  terres,  &  qui  fe  groflît,  dit-on,  d'un  fort  grand  nombre 
d'autres  Rivières;  &  le  troifieme,  dans  la  partie  Septentrionale  du  Brefil, 
dont  il  refte  à  marquer  la  fituation. 

Les  Hollandois ,  ayant  obfervé  le  Port  de  Spiritu  Santo ,  pendant  qu'ils 
étoient  en  poflèflion  du  Brefil  ,  en  ont  donné  là  defeription  fuivante  :  il 
s'ouvre  à  l'Eft,  dans  une  Baie  de  médiocre  grandeur,  qui  contient  quel, 
ques  petites  Iles,  &  dont  le  côté  feptentrional  eft  parfemé  de  rocs  dan- 
gereux. L'entrée  du  Port  fe  fait  reconnoître  par  une  haute  Montagne, 
en  forme  de  cloche,  .que  les  Portugais  nomment  JWa,  &  qui  fert  comme 
de  but  aux. Pilotes.    Enfuite,  avançant  un  peu,  on  découvre,  fur  une 

étoit 
avoit 

quelques  Maifons  fubfiffcent  encore, 
fous  le  nom  de  Villa  veja.  Avant  que  d'y  arriver,  on  trouve  quelque  dif- 
ficulté àpafler  le  col  du  Port,  qui  eft  re/Terré  par  une  petite  Ile  oblon- 
gue,  dont  il  part  un  banc  de  fable;  mais  après  ce  pafîage ,  la  navigation 
dl  fans  danger.   En  entrant,  on  découvre  à  droite  un  rocher  qui  s'élève 

Voyjge  de  M.  de  Bougainville. 

On  a  remarqué  pluficurs  fois  que  Fara ,  datis  la  Langus  de  ce«  Indiens ,  lignifie  grandi  «au 
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en  forme  de  .cône  obtus;  à  gauche,  fur  le  bord  même  du  rivage,  une    De»c  m*. 
Montagne  afltz  haute,  que  les  Portugais  ont  nommée  le  Pain  de  Sucre,  Jion  do 
parce  qu'elle  en  a  réellement  la  forme  ;  &  de  l'autre  côté ,  c'eft-à-dire  au  de-     R  £  1 1 L* 
là  du  rocher,  un  petit  Fort  quarré,  qui  mérite  peu  d'attention.    On  ar-  sÎnVoT" 
rive  ainfi  à  la  Ville  de  Spiritu  Santo,  qui  eft  fituée  au.  côté  droit  du  Port,  v'Ucdês»** 
fur  la  rive  même,  à  la  diftance  d'environ  trois  lieues  de  la  Mer,  &  qui  rituSauîo. 
n'a,  ni  folle ,  ni  mur.    On  voie,  dans  fa  partie  Orientale ,  un  Monaftcre 
avec  fon  Eglife,  de  l'Ordre  de  Saint  Benoit ,  dont  il  porte  le  nom:  vers 
le  milieu  de  la  Ville,  une  autre  Eglife,  qui  fe  nomme  San  Francifco;  & 
dans  la  partie  Occidentale,  le  Collège  &  l'Egltfe  des  Jéfuites. 

Le  P.  Jarric  dit  que  cette  Ville  eft  la  quatrième  Rcfidence  de  fa  Com- 
pagnie au  Brefil  ;  qu'elle  eft  fituée  au  vingtième  degré  de  Latitude  Auftrale , 
&  qu'elle  eft  à  foixante  &  dix  lieues  de  la  Ville  de  Janeiro.  Il  compte  dix 
mille  Indiens  convertis,  dans  fix  Villages  voifins.  Celui  qui  porte  le  nom 
des  Trois  Rois  eft  le  plus  nombreux.  Les  Tapajas  &  les  Apiapttanjas ,  In- 
diens barbares  du  Pays ,  caufent  beaucoup  de  mal  aux  Portugais ,  avec 
lefquels  ils  ne  veulent  point  de  réconciliation. 

4.  Capitainie  de  Porto  Seguro. 

Porto  Seguro,  quatrième  Capitainie  du  Brefil ,  confèrve  le  nom  qu'il  a  Porto  Si- 
reçu  d'Alvarez  Cabrai ,  lorfqu'il  defeendit  le  premier  fur  cette  Côte.  Il  cuxc> 
eft  à  trente  lieues,  au  Sud,  de  ce  qu'on  nomme  le  Gouvernement  des  Iles,  à 
cinquante  degrés  au  Nord  de  Spiritu  Santo  ,&  par  les  16  degrés  30  minutes 
de  latitude  Auftrale.  On  donna  à  cette  Province  trois  Villes  Portugaifcs; 
Saint  Amaro,  Santa-Cruz,  &  Porto  Seguro,  mais  toutes  fort  mal  peuplées. 
Celle  de  Porto  Seguro  eft  fituée  au  ibmmet  d'un  Rocher  blanchâtre,  vis-à- 
vis  duquel  la  terre  eft  fort  haute  du  côté  du  Nord  ;  mais  du  côté  oppofé , 
le  terrein  s'appkmit ,  &  forme  par  degrés  un  rivage  fablonncux.  La  Ville 
de  Sainte  Croix  eft  éloignée  de  celle-ci  d'environ  trois  lieues,  fur  un  autre 
Port,  qui  ne  peut  recevoir  que  de  fort  petits  VailTeaux. 

Cette  Capitainie  appartient  au  Duc  d'Aveyra;  &  le  Commerce  de  fes-  Elle  appnr- 
Habitans  Portugais,  confifte  à  porter  par  Mer,  aux  autres  Provinces  du  t'entau  Du: 
Brefil,  des  vivres  de  toute  espèce,  que  leurs  Terres  produifent  dans  une  dAve>'r*' 
extrême  abondance.   C'eft  à  peu  de  diftance  de  cette  Côte ,  que  commen- 
cent  les  fameux  Ecueils  qui  le  nomment  Abrolhos,  &  qui  s'étendant  fort  Abroiho», 
loin  en  Mer ,  fans  qu'on  en  ait  encore  pu  fixer  les  bornes*  font  la  ter-  ^cmi'A 
reur  des  Pilotes,  furtout  dans  les  Navigations  aux  Indes  Orientales.  On  y 
a  découvert  néanmoins  plufieurs  Canaux ,  par  lefquels  on  trouve  un  pafla- 
ge ,  mais  avec  un  danger  qui  demande  toujours  les  plus  grandes  précautions. 
A  fix  ou  fept  Jieues  du  Continent,  on  rencontre,  par  ces  Ecueils,  quatre 
petites  Iles,  que  les  Portugais  nomment  Monte  de  Piedras,  Ilha  Seca,  Iiha 
dos  Pajjcros,  &  Ilha  de  Meo  (/>).    Les  deux  premières  font  extérieures,  & 
laiflent  à  leur  Oueft  un  Canal  navigable.    Les  deux  autres ,  qui  font  inté- 
rieures, peuvent  être  rangées  des  deux  côtés,  mais  avec  une  extrême  at- 

(/•)  Les  deux  dernières  fout  nomméei,  fur  la  Carte,  /.  det  Oifeaux  &,  t.  de  Su.  Barbt. 
H.  d.  £• 
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Dr. scrip-  tention.  En  général,  les  Abrolhos  font  couverts  de  Mer  haute,  ou  ne 
tion  au  paflfent  point  la  furface  des  flots.  De  Mer  baffe,  on  découvre  leurs  poin- 
Bresil.  tes;  ce  qui  diminue  beaucoup  le  danger  pendant  le  jour,  furtout  lorfque 
Poiito  Se-  jes  vagUCS  s'y  brifent  affez  pour  fervir  d'avertiffement  aux  Navigateurs. 
°  H0'        L'eau  d'ailleurs  eft  toujours  fort  haute  alentour. 

Les  Hollandois,  qui  vifiterent  la  Côte  de  Porto  Seguro,  <5r  qui  péné- 
trèrent même  dans  le  Continent,  n'y  trouvèrent  que  de  vaftes  folitudes., 
des  Terres  prefiju  impénétrables,  &  des  Fleuves  extrêmement  poiffonneux. 
Le  P.  Jarric  lui  donne  cinquante  lieues  au  Nord  jufqu'à  Bahia  ,  ou  la 
Baie  de  tous  les  Saints,  &  vingt  jufqu'à  Ilheos.  Il  y  compte,  aux  envi- 
rons de  la  Ville,  onze  Bourgs  ou  Villages  d'Indiens  convertis;  c^qui  n'a 
point  empêché,  dit-il,  qu'elle  n'ait  tant  fouffertde  la  barbarie  d'une  Na- 
tion de  Sauvages,  nommés  les  Guaymurs,  qu'il  y  relie  à  peine  vingt  Famil- 
les, expofées  fans  cefTe  aux  mêmes  incurfions,  &  quelquefois  réduites  à  vi- 
vre d'herbes  &  de  racines,  dans  un  Pays  dont  on  vient  de  vanter  la  fertili. 
S.  Amarocft  té.  La  même  raifon  a  fait  abandonner  Saint  Amaro,  quoique  cette  Ville 
abandonné.  tirât  beaucoup  d'avantages  de  cinq  Moulins  à  Sucre,  qu'elle  avoit  fait  con- 
ftruire.  Les  Guaymuçs  ayant  déjà  dévoré  la  plus  grande  partie  des  Ouvriers 
&  des  Domeftiques,  il  ne  refta  aux  Maîtres  que  le  parti  de  la  fuite. 

5.  Capitaine  <TIlhe os. 

Un«o«.  La  Capitainie,  qu'on  nomme  Ilheos,  tire  ce  nom  de  plufîeurs  Hes ,  qui 
couvrent  l'entrée  d'une  Baie  où  fa  principale  Ville  eft  Qtuée.  Elle  eft  à 
trente  Jieues  au  Nord  de  Porto  Seguro*  «  prefqu'à  la  même  diftance  de 
Bahia  au  Sud.  Sa  Latitude,  fuivant  Herrera,  eft  par  les  15  degrés  40  mi- 
nutes; &  fuivant  les  Cartes  marines,  15  degrés  55  minutes.  Cette  Colonie 
renferme  environ  deux  cens  Familles  Portugaifes.  D'autres  ne  lui  en  don- 
nent pas  plus  de  cent  cinquante.  Elle  appartenoit ,  dans  l'origine,  à  un 
Portugais  nommé  Lucas  Giraldo.  Une  Rivière  médiocre,  qui  traverfe  la  Vil- 
le ,  offre  plufîeurs  Moulins  à  Sucre.  La  principale  occupation  des  Habitans 
•eft  l'Agriculture,  dont  ils  tranfportent  les  fruits ,  fur  de  petites  Barques,  à 
Fernambuc  &  dans  quelques  autres  lieux.  4 

A  fept  lieues  de  la  Ville,  dans  l'intérieur  des  Terres,  on  rencontre  un 
Lac  d'eau  potable,  long  &  large  de  trois  lièues,  profond  de  quinze  braiTes, 
d'où  fort  une^Riviere ,  mais  par  des  Canaux  fi  étroits ,  qu'à  peine  un  Ca- 
not y  peut  paffer.  Les  eaux  du  Lac  ne  laiffent  pas  de  s'enfler  comme  cel- 
les de  la  Mer,  lorfqu'elles.font  agitées  par  le  vent.  Le  Poiffon,  dont  il 
nourrit  différentes  efpeces,'  y  eft  excellent,  &  d'une  finguliere  groffeur, 
furtout  les  Manatées,  ou  Lamentins,  dont  on  a  pris  plufîeurs  qui  pefoienc 
quarante  Arobes,  c'eft- à-dire  environ  mille  livres  de  France.  Les  Cay- 
mans  &  les  Requins  y  font  auffi  monftrueux.  On  trouve,  dans  cette  Pro- 
vince, des  Arbres  d'où  la  moindre  incifion  fait  découler  un  Beaume,  au- 
quel on  attribue  de  merveilleufes  vertus.  Le  Pays  voiûn  de  celui  d'Ilheos 
s'eft  peuplé,  depuis  l'arrivée  des  Portugais ,  d'une  Nation  barbare,  chaflee 
apparemment  de  Ces  propres  Terres,  &  plus  blanche  que  le  commun  des 
Indiens,  mais  fi  bdliqueule  &  fi  cruelle,  que  la  Colonie  en  a  toujours  eu 
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beaucoup  à  fouffrir.    On  remarque  que  »:?s  Sauvages,  foit  par  un  ancien  Dn»c*ir~ 
ufuge,  ou  parce  qu'ayant  perdu  leur  Patrie  ils  dédaignent  de  fe  faire  de  tiom  ou 
nouveaux  EtablhTemens,  n'habitent  jamais  deux  jours  dans  le  même  lieu,  b"*sil. 
&  qu'errant  dans  les  Champs  &  les  Forêts,  ils  n'ont  point  d'autres  lits  B*»u. 
que  la  terre.   Leurs  arcs  fonc  maffifs,  &  leurs  flèches  d'une  longueur  ex- 
traordinaire. 

Le  P.  Jarric  met  auffi  la  Capitainie  d'Ilheos  à  trente  lieues  au  Sud  de 
Bahia.  Il  donne  le  nom  d.ïimurs,  ou  Guavmurs,  aux  Sauvages  dont  elle 
eft  infeftée;  &  leur  barbarie  va,  dit-il,  julqu'à  manger  leurs  propres  En- 
fans.  Cette  Province  feroit  une  des  meilleures  du  Brefiî,  û  le  voiflnage 
de  ces  Barbares  permettoit  de  la  cultiver. 

1 

6.  Capitainie  de  Bahia.  [£^7.  Capitainie  de  Sere ci pé.] 

On  compte,  pour  fixieme  Capitainie  celle  qui  porte  le  nom  de  Bahia 
de  todos  Santos ,  Baie  de  tous  les  Saints ,  ou  de  Balua ,  Baie  par  excel- 
lence, à  l'honneur  de  fa  fituation  fur  une  fort  grande  Baie.  Elle  eft  à  tren- 
te lieues  d'Ilheos ,  au  Nord  ;  &  cent  lieues  de  Fernambuc  au  Sud ,  par 
les  13  degrés  de  Latitude  Auftrale.  Sa  Baie  n'a  pas  plus  de  deux  lieues  & 
demie  de  large  ;  mais  elle  fe  divifè  en  plufieurs  Anfes,  qui  la  font  péné- 
trer jufqu'â  plus  de  quatorze  lieues  dans  les  Terres,  à  l'extrême  avantage 
des  Ilabitans.  Elle  contient  quantité  d'Iles ,  grandes  &  petites.  Trois  Fleu- 
ves de  la  même  grandeur,  nommés  le  Pitangèy  le  Gerefipe  &  le  Gachociray 
y  defeendent  de  l'intérieur  des  Terres.  On  fe  difpenfe  d'en  nommer  plu- 
sieurs petits. 

La  plus  grande  &  la  plus  extérieure  des  Iles  porte  le  nom  de  Taperica.  Defcrtptio» 
Ceft  a  après  les  obfervations  des  Iiollandois ,  qu'un  entre  ici  dans  un  de  la  Baie  de 
détail  quils  ont  donné  fculs.    L'ouverture  de  la  Baie  eft  au  Sud,  d'où  elle  tous  tes  Saint», 
s'étend  vers  le  Nord.    A  l'entrée ,  elle  a  fur  la  droite  le  Continent  du 
Brelîl,  &  fur  la  gauche  l'Ile  de  Taperica,  dont  la  forme  eft  ob'.ongue."  La 
diftance,  d'une  rive  à  l'autre,  eft  d'abord  d'environ  trois  lieues:  enfuite 
elle  fe  rétrécit  à  droite  par  une  Poiptc  de  terre,  vis-à-vis  de  laquelle 
font  fitués  le  Fort  de  Saint  Antoine  &  ce  qu'on  nomme  Villa  Veja ,  dans 
une  Anfe  fermée  au  Nord  par  un  Cap,  d'où  la  Côte  tourne  vers  l'Eft,  <Sc 
forme  un  demi-cercle,  où  la  Ville  de  San  Salvador  eft  fituée.  De  ce  côté, 
la  Baie  fe  termine  au  Nord  par  une  langue  de  terre  allez  étroite,  qui  s'a- 
vance en  angle  ,  &  qui  contient  le  Fort  de  Tagtfipe.    La  diftance  de  cet 
angle,  à  l'Ile  de  Taperica,  eft  d'environ  deux  lieues.  De- là,  la  Côte  re- 
commence à  tourner  vers  l'Eft  ;  &  la  Baie  s'élargilTant  pénètre  dans  les  Ter- 
res, où  elle  forme. une  elpece  de  Détroit  de  peu  de  largeur,  mais  qui  fe 
dilate  enfuite  comme  en  deux  bras,  dont  l'un  s'avance  au  Nord  jufqu'à 
l'embouchure  du  Fleuve  Pitangé ,  après  laquelle  il  continue  encore  près 
d'une  lieue  vers  le  Nord;  &  là,  fléchiflan.t  du  côté  de  l'Oueft,  il  forme 
un  petit  Golfe  demi-circulaire ,  qui  contient  une  Ile  cultivée.    La  Côte 
continue  de- là  droit  à  l'Oueft,  pendant  deux  lieues  ;  &  dans  cet  efpace 
on  trouve  une  autre  Ile  nommée  Marre ,  longue  d'une  lieue  fur  une  de- 
mi-lieue  de  large.   L'extrémité  de  la  Côte  fe  termiue  à  l'Oueft  par  une 
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Pointe  de  terre  obtufe,  qai  a  devant  elle  une  De  triangulaire,  à  laquelle 
les  Hollandois  donnent  le  nom  d'Ile  des  Moines.    De  cette  Pointe ,  elle 
reprend  vers  le  Nord ,  en  Iaiflànt  à  l'Oueft ,  dan»  l'efpace  d'un  peu  plus- 
de  deux  lieues,  l'embouchure  du  Fleuve  Cachocra  (.),  celle  de  deux  peti- 
tes Rivières,  &  quatre  petites  Iles ,  fé  parées  du  Continent  par  un  Canal  fore 
étroit,  dont  la  première  fe  nomme  Burapabara>  &  la  féconde  Porfo  Ma- 
dero.    On  ne  nous  apprend  point  le  nom  des  deux  autres.    Après  la  der- 
nière, qui  mafque  l'embouchure  d'une  petite  Rivière,  la  Côte  forme  un 
coude,  pour  tourner  à  l'Oueft;  &  devant  la  pointe  du  coude  eft  une  au- 
tre Ile,  qui  fe  nomme  Fontes»   Enfuitela  Côte  tourne  droit  au  Nord,  & 
bientôt  elle  s'ouvre  pour  faire  place  à  l'embouchure  d'un  Fleuve  médio- 
cre, qu'on  appelle  Rh  Tambaria.    Enfin,,  par  d'autres  détours,  elle  con- 
duit à  l'embouchure  du  Fleuve  Gcrefipe,  qui  forme  le  fond  de  ce  grand 
Détroit,  &  par  conféquent  celui  de  la  Baie.    Ce  Fleuve  defeend  du  Nord,, 
&  reçoit  des  deux  côtés  plufieurs  Rivières.  U  a  devant  lui  deux  petites 
Iles,  fans  parler  d'une  autre,  qui  eft  dans  l'embouchure  même,  &  qui 
la  divife.    Des  deux  extérieures,  la  plus  proche  fe  nomme  Pycay  &  l'au- 
tre, Caraïèa.   Du  Fleuve  Gerefipe,  la  Côte  tourne  au  Sud,  &  lai  (Te  pas- 
fage  à  une  Rivière  dont  l'embouchure  eft  aufli  divifée  par  une  petite  Ile,. 
&  mafquée  par  quelques  autres.    Enfuite  r  continuant  prés  de  trois  lieues 
dans  la  même  direction  r  elle  parvient  à  l'embouchure  du  Fleuve  Cachocra 
qui,  plus  large  dans  les  Terres  qu'il  ne  l'eft  en  fortant,  y  forme  une  efpece 
de  Golfe  ou  de  Lac,  on  l'on  trouve  quelques  Iles,  avec  plufieurs  Anfes  par 
lefquelles  il  reçoit  diverfes  petites  Rivières.    A  fon  embouchure,  il  a  1  Ile 
de  Mevé.   La  Côte  ne  cefle  point  d'aller  vers  le  Sud ,  coupée  par  quantité 
d'Anfes,  &  de  petites  Rivières,  jufqu'à  ce  qu'elle  arrive  devant  l'Ile  de 
Taperica,  qui  fe  préfente  ài'Eft,  de  dont  elle  eft  féparée,  comme  on  l'a* 
dit,  par  un  Détroit  allez  large.  Telle  eft  la  fameufe  Baie,  qui  eft  connue- 
fous  fe  nom  de  Bahia,  ou  Baie  de  tous  les  Saints. 

La  principale  Ville  de  cette  Capitainie  eft  San  Salvador ,  ou  5.  Sauveur 
cette  "capital*  dont  on  a  déjà  donné  une  Description  particulière.    Il  fuffira  de  remarqueir 
ici  qu'elle  a  changé  de  fîtuation ,  &  qu'avant  celle  qu'elle  occupe  aujour- 
d'hui, dans  une  Anfe  demi-circulaire,  elle  étoit  dans  le  lieu  qu'on  nomme 
aujourd'hui  Pailla  Veja,  proche  du  Fort  de  Saint  Antoine.    La  féconde 
Ville,  'nommée  Parité,  eft  à  quatre  lieues  de  Saint  Sauveur  dans  les  Ter- 
res. Quelques-uns  placent  dans  la  même  Capitainie  une  autre  Ville,  qui 
eft  aufli  dans  les  Terres  entre  Bahia  &  Femambuc ,  &  qu'Oliveira  honore 
elle-même  du  titre  de  Capitainie;  il  la  nomme  Serenipe  del  Rey.  On  y  va* 
de  la  Baie  par  une  petite  Rivière ,  qui  n'a  pas  plus  de  treize  palmes  d'eau 
dans  la  plus  haute  Marée.    Elle  eft  à  dix  ou  onze  lieues  du  Fleuve  Royal 
au  Nord ,  &  à  fept  de  celui  de  S.  François  au  Midi. 

Le  Brefil  n'a  point  de  Province  plus  riche  &  plus  peuplée  que  celle  de 
Bahia.  Aufli  la  Ville  de  Saint  Sauveur  eft-elle  le  féjour  du  Gouverneur 
Général,  de  l'Evêque,  de  l'Auditeur,  &  de  tous  les  Officiers  du  Gou* 


(0  Nommé  ci-deffm  Gachecira,  qui  eft  fins  doute  le  même.  R.4E. 
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8.  Capitdbiie  de  Fe»namb0c.  Descrt* 

TIOU  DU 

Le  nom  de  Fernambuc,  feptieme  (k)  Capitainie  du  Brefil,  efl:  une  cor-  Brésil. 
xuption  de  Pemambuc,  fans  que  Laet  ofe  décider  fi  c'efl  aux  Hollandois  ou  Fimîam3uc 
.aux  François  qu'elle  doit  être  attribuée.    Cette  Province  efl  à  cent  lieues 
de  JBahia  au  Nord ,  &  n'eft  qu'à  cinq  de  Tamaraca  au  Sud;  diflance  qui 
ne  doit  être  entendue  que  des  Villes  Capitales ,  car  les  limites  des  Capital 
nies  fe  touchent.   Oliveira  nous  apprend  que  celle  de  Fernambuc  eut,  pour 
premier  Seigneur,  Edouard  d' Albuquerque.    11  lui  donne  une  vafle  étendue. 
Depuis  ORnde,  elle  s'étend  au  Sud  d'environ  quarante  lieues  jufqu'au  Fleu- 
re S.  François.    Au  Nord  de  ce  Fleuve  efl  fituée  la  Ville  d' Alagoa ,  où 
deux  Rivières  fe  joignent  pour  fe  rendre  dans  l'Océan.    Près  de-là  efl  Por- 
jo  Calvo,  vis-à-vis  duquel  on  trouve,  au  Nord,  deux  Bourgs  qui  fe  nom- 
ment Una  &  Serinhan,  &  plus  loin  un  autre  Bourg,  mais  plus  confidéra- 
ble,  qui  porte  le  nom  de  Poyucar ,  fur  le  Fleuve  de  même  nom ,  qui  fe  de- 
charge  un  peu  au -de/Tus  du  Cap  Saint  Augujlin.    Prés  du  même  Cap,  efl: 
le  Bourg  de  Saint  Antoine ;  &  plus  bas,  l'Eglife  de  N.  S.  de  la  Cardelaria, 
d'où  part  un  chemin  qui  conduit  à  des  Métairies  nommées  Curacanas ,  où 
l'on  nourrit  un  fort  grand  nombre  de  Beftiaux.    Des  Curacanas  à  Olinde, 
on  compte  cinq  lieues;  &  neuf  ou  dix,  de  cette  Ville  à  Matia  de  Brafil, 
Bourg  extrêmement  peuplé,  où  l'on  fait  un  commerce  de  bois  de  teinture, 
qui  fe  tranfporte  au  Bourg  de  Saint  Laurent.   Tout  ce  Pays,  ajoute  Olivei- 
ra, efl  riche  en  Moulins  à  Sucre. 

Les  Hollandois,  plus  exacts,  comptent  depuis  le  Fleuve  Saint  François, 
oui  efl  en  effet  à  quarante  lieues  d'Olinde,  cinq  lieues  jufqu'à  une  petite 
Rivière,  qu'ils  nomment  Coreripé,  &  qui  efl  bordée,  à  cinq  ou  fix  milles 
de  la  Mer,  d'un  Bourg  Indien ,  où  l'on  trouve  auffi  quelques  Portugais.  Ils 
aflurent  que  c'efl  dans  ce  lieu  feul  qu'on  coupe  une  grande  quantité  de  ce 
bois  de  teinture,  qui  efl  diflingué  par  le  nom  de  Brefil.    De  ce  Bourg ,  ils 
comptent  deux  lieues  jufqu'au  Fleuve  de  Saint  Michel,  où  l'on  coupe  aufli 
du  même  bois,  mais  apparemment  en  moindre  abondance.    Alagoa  efl  à 
trois  lieues  de  Saint  Michel:  on  nomme  Alagoa  un  Lac  intérieur,  à  fept  ou 
huit  milles  de  la  Mer ,  où  l'on  entre  par  une  Rivière  afTez  difficile  à  remon- 
ter.  De  l'embouchure  de  cette  Rivière ,  il  y  a  fept  lieues  jufqu'au  Fleuve 
Saint  Antoine  y  &  deux  enfuite  à  Camaragibè.    De  Camaragibé  à  Porto  Cal- 
y»,  il  en  y  a  trois  ,  &  quatre  de  Porto  Calvo  à  Barra  grande.    Le  Fleuve 
tombe  ici  dans  une  belle  Baie,  où  le  mouillage  efl  très  bon,  &  l'entrée  fans 
danger,  du  côté  du  Nord  comme  de  celui  du  Sud,  mais  n'efl  commode 
au  Nord  que  pour  les  petits  Navires.    On  cultive  ici  beaucoup  de  Tabac, 
parce  que  le  Pays  n'a  que  des  Campagnes  plattes  &  fans  arbres.    De  Barra 
grande,  la  diflance  efl  aune  lieue  jufqu'à  Una,  d'où  elle  efl  de  quatre,  jus- 
qu'au Fleuve  connu  fous  le  nom  de  Rio  Formofo ,  qui  efl  afTez  grand  pour 
recevoir  des  Bàtimens  de  Commerce.   De  ce  Fleuve  à  Serinlian ,  on  comp- 
te deux  lieues.    Vis-à-vis  de  l'embouchure  du  Fleuve,  à  la  diflance  d'une  , 
demi-lieue,  fç  préfente  l'Ile  de  Saint  Alexis,  qui  manque  d'eau  douce.  De 

(*)  C'efl  la  huMtm,en  y  comprenant  Stngipi,  que  M.  Frevoû  oc  compte  pas.  R.  d.  IL 

<£qq  a 


Digitized  by  («sOOgle 


fe»  SUITE  DES  VOYAGES 

DRscnTP   Serinhan,  deux  lieues  jufqu'à  la  Rivière  de  Macaripo,  où  l'on  ne  trouve 
tion  du     pas  plus  de  huit  ou  neuf  palmes  d'eau.    De  cette  Rivière  à  Poyucar ,  qua- 
Brésil.      tre  )  Jeu  es  ;  &  de  Poyucar  ,  une  au  plus  jufqu'au  Cap  de  Saint  Auguitin. 
ttfc.NAMuc.  c'eft  dans  le  Port  de  ce  Cap,  que  tombe  la  Rivière  de  Mnrckhu:  l'entrée 
du  Port  eft  facile;  mais  les  rocs  &  les  fables,  qui  la  bordent  des  deux  cô- 
tés, en  rendent  la  fortie  fort  dangereufe.    Les  Hollandois  y  élevèrent  un 
petit  Fort,  tandis  qu'ils  étoient  en  pofle-flion  d'Olinde.    On  rencontre  en- 
fuite,  au  Nord,  à  quatre  lieues  d'un  Bourg  nommé  Peciffa  ,  le  Fleuve 
qu'on  nomme  Rio  de  Sangados ,  &  qui  n'a  pas  plus  de  fept  ou  huit  palmes 
d'eau  à  fon  embouchure.    D'Olinde  vers  le  Nord ,  on  trouve  d'abord  la  Ri- 
vière de  Tapado,  enfuite  Rio  Dola,  &  plus  loin  Pao  stmorello,  d'où  l'on 
compte  deux  lieues  jufqu'à  Maria  vurinha.  De-là  il  n'en  refte  qu'une  demie 
jufqu'à  la  Rivière  de  Garafu,  qui  fait  les  limites  de  cette  Capitainie. 

Laet  obferve  ici,  fur  le  témoignage  d'un  Hollandois  qui  avoit  paffé 
plufieurs  années  au  Brefil,  que  les  Portugais  tiroient  alors,  tous  les  ans,  plus 
de  quarante  mille  Caiffes  de  Sucre,  des  feules  Capitainies  de  Fernambuc, 
de  Tamaraca  &  de  Purayba,  jufqu'à  Rio  Grande;  ce  qui  nelefurprend 

f)oint,  dit-il,  parce  qu'il  favoit  d'ailleurs  qu'on  comptoit  plus  de  cent  Mou- 
ins  dans  la  Capitainie  de  Fernambuc.    II  ajoute,  fur  les  mêmes  lumières, 
que  les  grands  Moulins  employoient  quinze  ou  vingt  Portugais  &  cent  Nè- 
gres; les  Médiocres,  huit  ou  dix  Portugais  &  cinquante  Nègres;  les  moin- 
dres, cinq  ou  fix  Portugais  &  vingt  Nègres.  Des  grands  Moulins,  on  tiroic 
annuellement  frpt  ou  huit  mille  arrobes  de  Sucre,  quatre  ou  cinq  mille  de* 
médiocres,  &  trois  des  petits  (/).  Les  Vaifleaux  ordinaires,  qui  partoient 
du  Brefil  avec  ce  Sucre,  en  pay oient  au  Roi  dix  pour  cent,  fuivant  Olivei- 
ra,  &  cinq  de  plus  en  arrivant  dans  les  terres  de  Portugal;  mais  les  Sei- 
gneurs du  Moulin  ,  qui  le  tranfportoient  à  leurs  propres  frais  ,  étoient  • 
exempts  du  cinquième.  Le  Bois  de  teinture  appartenoit  au  Roi ,  ou  à  ceux 
qui  achetoient  de  lui  le  droit  d'en  couper,  &  les  Vaillèaux,  qui  fervoient 
au  tranfport,  étoient  obligés ,  fuivant  leur  grandeur ,  d'en  prendre  un  cer- 
tain poids  pour  Sa  Majefté. 
oiwde  &        Olinde  eft  une  Ville  célèbre,  non  -  feulement  par  fa  fituation  &  fa  gran- 
Garafu.         jeur  t  majs  encore  plus  par  la  Conquête  que  les  Hollandois  en  rirent,  le  10 
de  Février  1630,  &  par  la  pofleuion  qu'ils  en  conferverent  pendant  quel- 
ques années.  Elle  eft  bâtie  dans  un  lieu  élevé  du  rivage  de  la  Mer;  &  ren- 
ferme plufieurs  Collines  dans  fon  enceinte.  Sa  fituation  eft  en  effet  fi  bizarre, 
que  toute  l'induftrie  humaine  ne  pourroit  la  fortifier.  Entre  fes  Edifices  pu- 
blics, on  diftingue  le  Collège  des  Jéfuites,  fondé  par  le  Roi  Sebaftien,  fur 
la  pente  d'une  fort  agréable  Colline.    Ceft  le  premier  objet  qui  fe  préfente 
à  ceux  qui  arrivent  de  la  Mer.  On  y  enfeigne  les  Sciences  aux  jeunes  gens 
du  Pays,  &  jufqu'à  lire  &  écrire  aux  Enfans.    Vis-à-vis,  eft  un  Couvent 
de  Capucins  ;  celui  des  Religieux  de  Saint  Dominique  eft  prefque  fur  le 
rivage;  &  les  Bénédictins  ont,  dans  la  partie  fupérieure  de  (a  Ville,  un 
Monaftere  naturellement  fi  bien  fortifié,  qu'il  en  fait  la  principale  défenfe. 
Elle  a  d'ailleurs  un  Couvent  de  Religieufes,  fous  le  titre  de  la  Conception  de 
(0  Ubifuprà,  1.  15.  c.  24. 
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N.  D.;  deux  Eglifes  Paroiffiales,  1  une  dédiée  à  Saint  Sauveur,  &  l'antre  à    De  s  crin 
Saint  Pierre;  un  Hôpital,  nommé  la  Mifèricorde ,  &  fîtué  prefqu'au  milieu  tion  du 
delà  Ville,  fur  une  haute  Colline,  au  pié  de  laquelle  eft  une  autre  Eglife  Brésil. 
qui  porte  le  nom  de  Nojlra  Senora  del  Gonparo;  l'Eglife  de  Saint  Jean;  celle  Ferkambcc. 
de  N.  S.  de  la  Guadeloupe;  &  deux  autres,  Ar.  S.  de  Monte  &  Saint  Amaro, 

aui  font  hors  des  murs.  Le  nombre  des  Habitans  Portugais  ne  monte  qu'à 
eux*mille;  mais  celui  des  Indiens,  &  des  Efclaves,  ou  Domeftiques  de 
l'un  &  de  l'autre  fexe ,  eft  fort  grand.  Cependant  le  Brelil  n'a  point  d'Eta- 
bliilement  où  les  vivres  &  les  autres  néceflités  de  la  vie  (oient  plus  rares.  On 
les  y  apporte  des  autres  Cantons, ou  des  lies  Canaries, &  du  Portugal  même. 

Le  Port  eft  petit  &  peu  commode.  D'ailleurs ,  il  eft  tellement  fermé 
par  une  chaîne*de  Rochers  &  de  Bancs ,  dont  cette  Côte  eft  bordée  dans 
une  grande  étendue,  que  les  grands  Vailîeaux  Marchands  n'y  peuvent  en- 
trer que  par  un  Canal  étroit;  &  Je  Baflin,  qui  reçoit  une  petite  Rivière, 
eft  éloigné  de  plus  d'une  lieue  de  la  Ville.  Mais  il  a  fur  fes  bords  un  Village, 
ou  uneefpece  de  Fauxbourg^ans, lequel  on  a  bâti  desMagafins  pour  le  Sucre 
&Ies  autres  Marchandifes,avec  un  petit  Fort,  à  l'entrée  même  du  Canal,  que 
les  Portugais  ont  élevé  fur  le  roc,  depuis  l'infulte  qu'ils  reçurent  des  Anglois 
à  la  fin  du  feizieme  fiecle,  fous  la  conduite  du  Capitaine  Lancajbe,  &  qui, 
joint  à  la  difpofition  naturelle  des  lieux ,  rend  le  Port  prefqu'inacceflible. 

La  Rivière ,  nommée  Rio  Ribirlbi ,  palTe  à  côté  de  la  Ville ,  &  ne  reçoit 
que  de  fort  petits  Vaifleaux.  Elle  tombe  entre  le  Continent  &  le  Canal, 
ou  le  cou  du  Port,  où  elle  forme  une  petite  Ile,  qui  fe  nomme  Paaz,  en 
fe  joignant  avec  une  autre  Rivière,  nommée  Rio  Capefecia,  ou  de  Fidalgos , 
&  par  d'autres,  Capibarivi,  qui  defeend  du  côté  Septentrional  de  l'Ile,  com- 
jne  Rio  Bibiribi  defeend  du  côté  du  Sud.  Elles  fe  joignent  par  un  bras,  qui 
part  de  ceile-ci  ,&  qui  fépare  l'Ile  du  Continent. 

Garasu  mérite  moins  le  nom  de  Ville  que  de  Bourg.  Il  eft  à  quatre  ou 
cinq,  lieues  d'Olinde,  «Se  fes  premiers  Habitans  étoient  de  pauvres  Artifaus 
Portugais,  qui  vivoient  de  leur  métier,  ou  de  la  coupe  du  bois  de  tein- 
ture; mais  lorfque  les  l  lollandois  fe  furent  emparés  d'Olinde ,  ils  fe  retirè- 
rent dans  cette  Ville,  où  ils  elperoient  de  faire  avec  eux  de  plus  gros  pro- 
fits. On  pénètre  aufli  de  Garafu  à  la  Mer  par  une  petite  Rivière,  qui  des- 
cend du  Canton  de  Tamaraca. 

A  neuf  ou  dix  milles  d'Olinde,  on  trouve  Aman  a  do  Brajil,  Bourg  ex-    Amatta  do 
trêraement  peuplé,  dont  les  Habitans  font  leur  principale  occupation  de  Biaffl. 
-  couper  du  bois  de  teinture  &  d'en  tranfporter  beaucoup  à  la  Mer.  San 
Laurenzo  eft  un  autre  Bourg,  fitué  entre  Amatta  &  la  Ville,  où  l'on  fait 
une  grande  quantité  d'excellent  Sucre. 

Enfin  ,  des  Curacanas  on  ne  compte  que  cinq  lieues  jufqu'à  Olinde;  &  Guarape, 
dans  cet  intervalle  on  trouve  vingt-deux  Moulins  à  Sucre,  dont  les  Cantons  Moribara, 
fe  nomment  Guarape,  Moribara,  Camqflarim,  éiVergea  de  Capivarî ,  ainfi  Çi'n^juim» 
nommé  de  ce  Fleuve,  qui  en  arrofe  les  Terres.   Tout  ce  Pays  eft  d'un  vcrstt' 
extrême  agrément ,  par  la  verdure  &  la  fertilité  de  les  Campagnes  ;  fans 
compter  que  s'étendant  à  deux  lieues  de  la  Mer,  les  Nègres  &  les  autres 
Ouvriers  y  ont  la  commodité  de  la  pêche. 

QjH  3 
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Les  Hollandois  ne  manquèrent  pas  de  fc  fortifier,  dans  la  partie  de  cette 
Province  donc  ils  s'étoient  rendus  maîtres.  On  a  dit  plufieurs  fois  que  pres- 
que toute  la  côte  Orientale  du  BrefiJ  eft  bordée  d'une  chaîne  de  Rochers, 
qui,  de  bafle  Mer,  fe  montrent  comme  un  mur  d'environ  quinze  toifes  de 
largeur,  &  quoiqu'ouverts  en  plufieurs  endroits,  ne  donnent  palTage  aux 
Bâtimens  que  par  un  petit  nombre  de  canaux  fort  étroits.  Cette  efpece  de 
ceinture  paroîc  fe  terminer  vis-à-vis  d'Olinde,  en  angle  obtus,  où  les  Por- 
tugais avoient  conftruit  anciennement  un  petit  Fort  dans  le  roc  11  y  avoit 
autfi,  à  l'extrémité  d'une  Langue  de  terre  qui  defcend  d'Olinde,  un  Bourg 
jiommé  le  Récif;  &  cette  Langue,  fi  étroite  Qu'elle  n'a  nulle  part  plus  de 
cinquante  ou  foixante  toifes  de  largeur,  eft  refi'crrée  à  l'Occident  par  Rio 
Bibiribi,  comme  eUe  l'eft  à  l'Orient  par  la  Mer.  Le  Bourg,  qui  étoit  au- 
trefois ouvert,  fut  fermé  d'un  Mur  &  de  PalilTades.  Le  Fort,  qui  étoit  à 
l'Orient,  &  que  les  Portugais  nommoient  S.  Georges  fut  agrandi  <St  forti- 

de 
-à* 

-  -■■•■-■■>  --j  ■  mjni  "v.  IV nrden- 
bourg  ;  <Sc  dans  1  lie  même,  prefquen  face  du  Récif,  ils  conftruifirent  un 
autre  Fort ,  qui  regarde  le  Sud  ,  &  qu'ils  nommèrent  Erneft.  A  cent  vingt 
pas  de  cet  Ouvrage,  ils  en  firent  un  autre  de  figure  pentagone,  &  d'une 
force  finguliere,  auquel  ils  donnèrent  le  nom  du  Prince  Frédéric  -  Henri. 
Enfin,  ils  y  ajoutèrent  le  Fort  Amélie,  &  quantité  de  petites  Redoutes  qui 
fermaient  abfolument  tous  les  paiTages.  ' 

Q.  Capitainie  de  Tamaraca. 

Tamaraca,  huitième  (m)  Capitainie  du  BrelU,  paflê  pour  !a  plus  ancien- 
ne, quoique  le  voifinage  de  Fernambuc  <&  de  Parayba  l'ait  fait  tomber  dan» 
l'obfcurité.  Elle  tire  fon  nom  de  l'Ile  de  Tamarica  ,  ou  Tamaraca ,  qui  eft 
féparée  du  Continent  par  un  Canal  fort  étroit,  &  dont  la  longueur  eft  d'en- 
viron trois  lieues  ,  fur  deux  de  large.  Un  Hiftorien  aflure  («)  que  les 
François  ont  été  les  premiers  Pofleileurs  de  cette  Province,  &  qu'elle  leur 
fut  enlevée  par  les  Portugais.  Elle  conferve  encore  leur  nom  dans  un 
Port  voifin  de  l'Ile,  que  les  Portugais  appellent  eux-mêmes  Porto  dos 
trancefes. 

Cette  lie,  qui  n'eft  qu'à  cinq  milles  d'Olinde,  a ,  dans  le  Sud,  un  aflez 
bon  Port ,  dans  lequel  on  entre  par  un  Canal  qui  n'a  jamais  moins  de 
quinze  ou  fèize  palmes  d'eau.  11  eft  défendu  par  un  Fort  Portugais,  fitué 
fur  une  haute  Colline,  &  de  très  difficile  accès.  Cependant  les  Holkm- 
doia  d'Olinde,  pour  ôter  cette  commodité  à  leurs  Ennemis,  élevèrent  à 
l'entrée  même  du  Canal,  un  autre  Fort,  qu'ils  nommèrent  Orange,  &  les 
réduifirent  au  feul  paflage  qui  refte  du  côté  du  Nord,  mais  qui,  n'ayant 

rt  neuf  ou  dix  palmes  d'eau,  ne  peut  recevoir  que  de  fort  petits  Navires 
(ê  nomme  Catuaina. 

L'île  de  Tamaraca, &  la  partie  du  Continent  qui  porte  fon  nom,  appar- 

(m)  La  Neuvie**.  Voyœ  ci  deflus.  R.  d.  E. 

(n)  La  Popliniert,  dans  fon  Livre  des  trtit  Mondes. 
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tiennent  anx  Comtes  de  Monfanto,  qui  en  tirent  annuellement  un  revenu    De  s  cm  p. 
de  trois  mille  Ducats,  par  les  Moulins  à  Sucre  qu'ils  ont  particulièrement  tiok  du 
fur  le  Fleuve  de  Goiana  ,  ou  Govana,  &  dans  les  Cantons  â'Arocipé  &  de  •*»*»■«•• 
Paratibi.  Tamaraca. 

A  la  diflance  d'une  lieue  de  l'Ile,  fort  du  Continent  la  petite  Rivière  Rivière  d» 
de  Maffarandu,  qui  peut  être  remontée  pàr  de  petits  Bitimens  ;  ôi  devant  1»  Côte. 
l'Ile  même,  vers  l'Oued,  deux  autres  Rivières  auflî  petites,  qui  fe  nom- 
ment Aripè  &  Ambor.  A  fix  lieues  de  l'Ile,  vers  le  Nord,  on  trouve  le 
Fleuve  de  Covana ,  qui  n'a  pas  plus  de  neuf  ou  dix  palmes  d'eau  a  fon  em- 
bouchure, mais  dont  le  Canal  eft  beaucoup  plus  profond  dans  l'intérieur 
des  Terres.  A  fept  ou  huit  milles  de  la  Mer,  il  a  fur  fes  rives  un  petit 
Bourg ,  jufqu'oè  les  petits  Bâtimens  peuvent  remonter ,  pour  charger  le 
Sucre  de  plufieuVs  Moulins.  C'eft  à  deux  milles  du  Govana  au  Nord,  qu'eft 
fitué  Porto  dos  France/es ,  ou  le  Port  François.  Il  efl:  fermé  par  deux  ro- 
chers ,  qui  en  font  une  retraite  allez  lure  :  mais  il  n'eft  habité  aujourd'hui 
que  par  quelques  Pêcheurs. 

Avant  que  de  pafler  à  la  Capitainie  fuivante  ,  on  nous  fait  revenir 
ici  fur  nos  traces  ,  pour  nous  faire  prendre  une  idée  plus  exacte  de  la 
Côte. 

De  Brhioga,  Port  Septentrional  de  la  Capitainie  de  Saint  Vincent ,  à    Revifion  da 
File  de  Saint  Sebaftien ,  on  compte  neuf  ou  dix  lieues.  Cette  Ile  eft  fituée,  *°ute  li  Cô» 
fuivant  les  Obfervations  des  Hollandois,  par  les  24  degrés  de  Latitude  Au-  ttf* 
flrale  :  fon  rivage  produit  une  efpece  de  Pois  fort  venimeux.    On  compte 
quatre  lieues,  de  Saint  Sebaftien  à  l'Ile  des  Porcs.    Le  mouillage  efl  fort 
commode,  entre  ces  Iles  &  le  Continent.    Ceft-là  que  fe  trouve  la  Baie 
à'Ubttuba.    De  l'Ile  des  Porcs  à  l'Ile  Grande,  quelques-uns  comptent  fepe 
lieues,  d'autres  plus;  mais  tous  s'accordent  à  repréfenter  l'Ile  Grande  com- 
me une  Terre  haute,  couverte  de  Bois  &  de  Rochers  j  qui  abonde  en? 
fources  d'eau  vive ,  &  qui  a  plufieurs  Porta  commodes  pour  l'aiguade  & 
pour  le  bois. 

A  deux  lieues  de  cette  Ile,  versl'Oueft,  on  trouve  le  Cap  de  Carouffu;' 
&  vers  le  Nord,  Angrados  Reyes.  Elle  a,  du  côté  de  l'Eft,-  Morambaya, 
d'où  l'on  compte  quatre  lieues  jufqu'à  la  Rivière  de  Garatuba,  comme  on 
en  compte  auiîi  quatre  de  cette  Rivière  à  celle  de  Toyugua.  Ces  deux  Ri- 
vières ne  reçoivent  que  de  petits  Bâtimens.  A  deux  lieues  de  Toyugua ,  efl; 
un  très  haut  Rocher,  fait  en  pain  de  Sucre,  mais  à  pointe  platte,  qui  fe 
nomme  Gavea;  &  deux  lieues  ençore  de-là,  on  arrive  au  Fteuve  de  Janei- 
ro. Ainfi  ce  Fleuve  efl  à-peu-près  à  douze  lieues  de  l'Ile  Grande.  De  Rio* 
Janeiro,  on  en  compte  dix-huit  jufqu'auCap  Frio,  qui  eft  fitoé  par  les  23 
degrés.   Jufqu'ici  la  Côte  eft  à  l'Orient. 

Du  Cap  Frio  jufq'à  la  Baie  de  Saint  Sauveur  (0),  la  diflance  eft  de  neuf 
lieues,  &  la  Côte  tourne  ici  au  Nord.  Du  même  Cap  à  l'De  Sainte  Anne , 
qui  fait  face  au  Continent,  il  y  a  deux  lieues;  &  cet  efpace  forme  une  fta- 
tion  très  commode  pour  les  Vaiffeaux.  L'Ile  même  eft  agréable,  &  revê- 
tue d'arbres,  entre  lefquels  on  trouve  une  efpece  de  Cérifiers,  dont  le  fruit 

(0)  Oo  se  doit  pas  confondre  cette  Rivière  avec  celle  de  S.  Salvador.  R.  d.  E. 
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Descrtp-  renferme  un  noyau  fort  rude,  &  n'en  eft  pas  d'une  faveur  moins  douce. 
tiow  i»  i)  Mais  l'eau  douce  y  manque.  De  l'Ile  Sainte  Anne,  on  compte  huit  lieues 
jufqu'au  Cap  Saint  Thomas,  dont  la  fîtuation  eft  parles  22  degrés;  &  de 
ce  Cap,  huit  autres  lieues  jufqu'au  Fleuve  de  Paraiba.  Du  Paraiba  au  A.'a- 
nagé,  cinq  lieues;  autant  du  Managé  à  ïhaptmeris.  Les  Hollandois  pla- 
cent à  21  degrés  le  Fleuve  Dolce,  qui  eft  habité  par  des  Portugais;  &  10 
minutes  de  plus,  l'Ile  de  Sainte  Claire,  éloignée  d'un  demi-mille  du  Conti- 
nent ,  couverte  de  Palmiers ,  &  fort  bien  pourvue  d'eau  douce.  Quatre  ou 
cinq  lieues  de  Tltapemeris  au  GJeretebe ,  qui  eft  par  les  20  degTés  45  minu- 
tes. Sept ,  de  Gleretcbe  à  Guarraparè  ,  (p)  que  les  Portugais  nomment 
Sierra  de  Guariparis.  De  Guarraparè  à  la  ville  de  Spiritu  Santo,  huit  lieues. 
De  la  Baie  de  cette  Ville,  fix  lieues  jufqu'au  Fleuve  des  Rois  Mages,  qui 
eft  par  les  19  degrés  40  minutes,  &  de-là  huit  jufqu'au  FleUve  Dolce.  Sept 
de  ce  Fleuve  à  Criquarè  ;  dix  de  Criquaré  à  Maranepê  ,  ou  Mucuripe  ,  li- 
tué  à  18  degrés  15  minutes.  De  Maranepê  à  Paraovepé  ou  PeJUri- 
pé,  cinq  lieues;  &  de  Paraouepé,  trois  à  las  Caraveias  :  fix  enfuite  ju/qu  a 
Barrtiras  Vermeilhas ,  &  deux  de-là  au  Corebado,  qui  eft  à  17  degrés  &  de- 
mi de  l'Equateur.  Du  Corebado  à  Porto  Seguro,  on  en  compte  dix-huit. 

Il  n'y  a  que  trois  lieues  de  Porto  Seguro  à  Santa -Cruz,  où  les  Portu- 
gais abordèrent ,  lorfqu'ils  découvrirent  ce  Continent ,  &  neuf  ou  dix  de 
Santa  Cruz  à  Rio  Grande.  C'eft  dans  l'intervalle ,  qu'on  rencontre  ces  fa- 
meux Ecueils ,  qu'ils  ont  nommés  Baixos  de  San  Antonio.  Dix-huit  lieues 
de  Rio  Grande  à  Ilheos;  &  l'on  trouve,  entre  deux,  de  très  hautes  Mon- 
tagnes qui  bordent  le  rivage,  fous  le  nom  de  Sierra  de  Aymures. 

D'ilheos  au  Fleuve  das  Contas,  huit  ou  neuf  lieues;  fix  de-là  jufqu'à 
Camamu ,  &  trois  de  Camamu  à  Guepena  (q).  Quatre  enfuite  jufqu'au  Fleu- 
ve de  Finharès,  qui  eft  bordé  d'une  grande  Montagne,  nommée  Mono  de 
S.  Paîuîo.  De  ce  Fleuve,  à  la  Baie  de  Tous  les  Saints,  il  n'en  refte  que 
douze;  enfuite  on  en  compte  vingt-fix  jufqu'au  Fleuve  Royal,  qui  eft  par  les 
11  degrés  30  minutes  :  dix-fept  de  ce  Fleuve  a  celui  de  Saint  François  ; 
quinze  du  Fleuve  de  Saint  François  à  la  Pointe  qu'on  nomme  Guira  ;  fix  , 
de  cette  Pointe  aux  Rochers  de  Cameraguba  ;  cinq  de  Cameraguba  au  Fleu- 
ve des  Pierres  ;  &  de-là  douze  jufqu'au  Cap  Saint  Auguftin.  L'Ile  de  Saint 
Alexis  eft  à  cinq  milles  de  ce  Cap  au  Sud,  par  les  8  degrés  25  minutes,  & 
ne  manque  d'aucune  commodité  pour  faire  du  bois  «  de  l'eau.  Du  Cap 
Saint  Auguftin  à  Fernambuc,  huit  lieues;  quatre  ou  cinqde  Femambuc  à 
Tamarica,  &  quinze  de  Tamarica  à  Paraiba,  où  l'on  s'ejt  propofé  de  nous 
ramener  par  cette  longue*  énumération. 

10.  Capitainie  de  Paraiba. 

La  Capitainie  de  Paraiba  doit  fon  origine  aux  François.  Les  Portugais , 
après  les  en  avoir  chafles  en  1584,  y  bâtirent  une  Ville  &  quelques  Bourgs , 
dont  les  Habitans  s'emploient  à  la  culture  du  Sucre.  On  prétend  qu'ils  en 
recueillent  chaque  année  environ  cent  cinquante  mille  arrobes. 

F»n 


Parais*. 


Cmpari  fur  la  Carte.  R.  d.  E. 


(j)  Buipeba  fax  la  Carte.  R.  d.  E. 
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En  fuîvant  la  Côte  au  Nord,  depuis  Porto  dos  Franecfes,  on  fencon-  Dr  se» t p. 
tre  d'abord  le  Cap  Blanc,  par  les  lix  degrés  45  minutes;  d'où  l'on  ne  comp-  VOK  r,u 
te  que  deux  lieues  jufqu'au  Fleuve  Paraiba,  qui  donne  Ton  nom  à  la  Capi-  BRk-SI1" 
tainie.    Ce  Fleuve  entre  dans  la  Mer  à  l'Eft,  par  une  a/Tez  grande  embou-  Pilu,;îA 
chure,  en  déclinant  un  peu  vers  le  Sud.    Il  contient  une  fie  oblongue,  en- 
tièrement couverte  d'arbres  fur  fa  pointe  méridionale;  les  François  avoient 
conftruit  un  petit  Fort,  que  les  Portugais  ont  aggrandi,  furtout  après  que 
les  Hollandois  fe  furent  faifis  d'Olinde.    Le  Fleuve,  dans  fon  cours,  qui 
defeend  de  l'Oued,  eft  fi  rempli  de  rocs  &  de  fables,  qu'il  ne  peut  être  re- 
monté que  par  des  Pilotes  experts.    C'eft  fur  fa  rive  méridionale  qu'eft  fi-   ville  du  mê- 
tuée  la  Ville  de  Paraiba,  nommée  auffi  P<iiïtppeay  dans  une  forte  d'Anfe,  à  me  nom. 
trois  lieues  de  la  Mer ,  d'où  les  Vaifleaux  Marchands  ne  lailTent  pas  d'y 
arriver  avec  peu  de  difficulté.    Cette  Ville ,  qui  n'étoit  habitée  au  milieu 
du  fiecle  dernier,  que  par  quatre  ou  cinq  cens  Portugais,  eft  devenue  beau- 
coup plus  puilTante  depuis  la  prife  d'Olinde  par  les  Hollandois.    Elle  étoit 
ouverte  ;  mais  le  voifinage  de  l'Ennemi  l'a  fait  entourer  d'un  mur  &  de 
quelques  autres  Fortifications. 

Cette  Capitainie  a  du  côté  du  Nord  un  autre  Cap  nommé  Punta  de  Jjt- 
cena,  où  l'on  trouve  up  fort  bon  mouillage,  derrière  quelques  rochers  qui 
s'avancent  en  Mer.  Quelques-uns  donnent,  au  Fleuve  de  Paraiba,  le  nom 
de  San  Domingo.  A  deux  lieues  de  fon  embouchure ,  on  trouve  un  autre 
Fleuve,  qui  fe  nomme Mohgiangape ,&  qui  a  devant  la  fienne  une  Ile  couver- 
te de  Mangliew,  dont  elle  tire  fon  nom.  Ses  bords  font  habités  par  quel- 
ques Portugais ,  qui  y  nourrùTent  quantité  de  Bdliaux. 

Tout  le  terroir  de  cette  Capitainie  eft  d'une  extrême  fertilité ,  &  n'eft 
pas  fans  agréraens.  On  y  trouve,  en  plufieurs  endroits,  du  bois  de  tein- 
ture ,  &  même  quelques  Mines  d'argent ,  furtout  dans  un  Canton  que  les 
Indiens  nomment  Tayouba.  Ceux  qui  habitent  cette  partie  du  Continent 
s'appellent  Petivaris.  Ils  vivoient  dans  une  étroite  alliance  avec  les  Fran- 
çois, &  leur  fidélité  ne  fe  diftingue  pas  moins  pour  les  Portugais:  mais  ils 
ont  pour  voifins  des  Peuples  Barbares,  nommés  les,  Figuarès,  avec  lefquels 
ils  font  continuellement  en  guerre. 

C'est  devant  cette  Côte,  à  cinquante  lieues,  fuivant  les  Portugais,  &  île  vie  Fer 
foixante-dix  fuivant  les  Hollandois, qu'eft  fituée  l'Ile  deFemandde  Neronha,  MI'Jo  JeiSo. 
fur  laquelle  on  a  déjà  donné  quelques  Eclairciflemens  (/-) ,  avec  fa  véritable  r0DlM* 
pofition.  Sa  longueur  eft  d'environ  deux  milles ,  fur  une  de  largeur.  Ceux 
qui  ont  obfervé  foigneufement  fa  figure,  la  comparent  à  une  feuille  de  Lau- 
rier.  Elle  eft  platte  dans  là  plus  grande  partie,  à  la  réferve  de  quelques 
Montagnes  difperfées,  dont  l'une  s  élevant  en  forme  de  Tour,  accompa- 
gnée d'une  autre  plus  platte,  repréfente  fort  bien  une  Eglife  avec  fon  Clo- 
cher (s).   On  prétend  que  le  terroir  eft  fi  nitreux,  que  les  fources,  qui  y 
font  en  grand  nombre,  &  les  torrensmême  qu'on  voit  tomba-  des  Montâ- 
mes pendant  la  faifon  'des  pluies ,  fentent  le  nitre.    Il  n'en  eft  pas  moins 
ertile.    Diverfes  fortes  de  légumes  y  croùTent  naturellement.  Le  P.  Clau- 

(r)  Tome  XVIII  de  ce  Recueil. 

(1)  AuJti  les  Hollandois  l'ont -ils  nommée  l'Ile  Kerke,  c'eft -à- dire  Eglije, 
XX.  Part.  Rrr 
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Diijcxip-  de  à'Abbmlky  dans  fon  paflage  avec  les  François  qui  allèrent  à  l'Ile  de  Ma- 
non nu  rognait  (*),  y  vit  des  arbres  d'une  qualité  fi  cauftique,  que  ceux  qui  porte- 
En  ksj  l.      renc  ja  main  aux  vcux  après  en  avoir  touché  les  feuilles,  fouffrirent des  dou- 

¥ ahaida.  ieur8  aiguës,  &  furent  privés  de  la  vue  pendant  quelques  heures.  Mais  il 
s'y  trouve  un  autre  arbre,  dont  les  feuilles  fervent  auflitôc  de  remède. 


Les  Côtes  de  l'Ile  font  prefque  partout  fort  efcarpées,  furtout  du  côté 
du  Nord,  où  la- mer  eft  ordinairement  fi  grollè,  qn'il  eft  fort  difficile  aux 
Chaloupes  d'y  aborder.  A  la  pointe  Orientale,  on  voit  quelques  autres  pe- 
tites lies,  ou  plutôt  quelques  Rochers,  qui  en  font  féparés  par  des  Canaux 
fabloneux.  Le  côté  de  l'Occident  a  deux  Rades  affez  commodes; l'une, pro- 
che de  la  pointe  Orientale  de  l'Ile,  où  tombe  un  ruiffeau  favorable  pour 
l'aiguade;  l'autre,  fous  cette  Montagne  qui  a  la  forme  d'un  Temple.  Du 
côté  Oriental ,  &  prefqu'au  milieu  de  l'Ile ,  on  trouve  une  petite  Baie  en 
forme  de  crouTant.  Le  Voyageur,  qu'on  vient  de  nommer ,  parle  d'une 
autre  Ile ,  peu  éloignée  de  celle  -  ci ,  mais  beaucoup  plus  petite ,  qu'il 
nomme  Ylle  de  feu,  &  dans  laquelle  on  trouve  une  finguhere  quantité  d'Oi- 
feaux. 

Un  Angle,  que  le  Continent  forme  à  l'extrémité  de  la  Capitainie  de  Pa- 


jufqu-à  aio    tourne  ici  à  l'Ont ft,  &  fe  préfente  prefque  droit  au  Nord;  ce  qui  lui  a  fait 


donner,  par  les  Hollandois ,  le  nom  de  Brefii  Septentrional.  Cette  Côte 
étant  peu  connue  jufqu'à  Rio  Grande,  on  eft  obligé  ici  de  recueillir  des  lu- 
mières difpcrfées  dans  l'Itinéraire  Portugais  de  Figueredo,  dans  les  Rela- 
tions Hollandoifes  ,  &  dans  quelques  Voyageurs  François. 

Du  Fleure  Mongiangape  jufqu'à  Bahia  de  Treyaiatn,  ou  la  Baie  de  Tra~ 
Jtifon,  on  compte  une  lieue.  Cette  Baie,  fuivant  les  Hollandois,  eft  a  fêpt 
limes  de  Paraiba,  par  les  6  degrés  20  minutes  de  Latitude  Auftrale.  Elle 
eft  fermée  à  l'Eft  par  une  Pointe  baflè,  d'où  parr  un  Banc  de  fable  qui  le 
montre  au  départ  de  la  Marée,  &  qui  couvrant  une  grande  partie  de  /a 
Baie,  laiflè  derrière  foi  un  mouillage  fur  &  commode  pour  douze  ou  quinze 
V.iifleaux.  Le  Continent  offre  ici  des  Bois  fort  épais ,  entre  lefquels  &  le 
rivage  on  trouve  une  efpece  d'Etang,  large  d"ùn  quart  de  lieue,  qui  peut 
être  pafle  à  gué ,  excepté  dans  la  faifon  des  pluies.  Au-delà,  les  Portu- 
gais ont  une  Eglife,'&  quelques  Métairies,  où  ils  font  nourrir  des  Beftiauxv 
Une  partie  de  h  Nation  des  Figuarès,  qui  habitoit  ces  lieux,  ne  rclTembloic 


tant  de  haine  aux  Portugais,  qu'elle  ne  fe  fit  pas  preffer  pour  fe  déclarer 
contr'eux  en  faveur  des  Troupes  Hollandoifes:  mais  après  leur  départ,  el- 
le fe  trouva  expofée  à  la  vengeance  de  ceux  qu'elle  a  voit  trahis.  Ils  en 
tuèrent  une  partie,  &  mirent  l'autre  en  fuite.  Quelques-uns  des  Fugitifs 
fe  réfugièrent  du  côté  d'Olinde  ,  d'où  les  Hollandois  en  tranfportcrent 
plufieurs  en  Europe  ,  leur  apprirent  leur  Langue,  &  tirèrent  d'eux  des 
éclaircifièmens  utiles  fur  le  Pays  qu'ils  avaient  liabité. 

De  la  Baie  de  Trahifon  jufqu'au  petit  Fleuve  de  Crmataym,  la  diftance 
eft  d'une  lieue.   Figueredo  donne  a  ce  Fleuve  le  nom  de  Camaratuba,  & 
(♦)  Voyez  ci* deflbiM. 


aux  autres 
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termine  à  fa  rive  h  Capitainie  de  Parafer.   Oh  ne  peut  le  remqntèr  que    di<cr  r 
<Jans  des  Barques.    Les  Figuarès  «voient,  à  quatre  lieues  du  rivage,  un  nos 
gros  Bourg  nommé  TabouJJ'ura ,  dont  le  Cacique  fe  nornmoit  Tayuari.    A  Blts* 

3uacre  lieues  du  même  Fleuve,  on  trouve,  fuivant  Figueredo ,  une  Pointe  Parais  a. 
e  terre ,  derrière  laquelle  s'ouvre  une  Baie  que  les  Portugais  nomment 
Bahia  Forma/a  ,  d'où  fort  vers  l'Eft  une  petite  Rivière,  nommée  Rio  Hua- 
gau  par  le  même  Ecrivain ,  de  Congaycu  par  les  Hollandois.  Elle  reçoit , 
pendant  quatre  ou  cinq  milles,  des  Barimens  de  médiocre  grandeur,' jus- 
qu'au lieu  où  les  Portugais  ont  un  Bourg  &  des  Moulins  à  Sucre.  La  Haie 
porte  le  nom  de  (Juartapicaba  entre  les  Indiens.  On  y  trouve  quantité  de 
bois  de  teinture,  que  les  François  alloient  autrefois  couper.  De  Bahia 
Formofa ,  on  ne  compte  qu'une  lieue  jufqu'au  Port  de  Curumataw ,  qui 
eft  également  fur  &  commode.  Une  demi-lieue  plus  loin ,  on  arrive  à  la 
Rivière  que  Figueredo  nomme  Rio  Subauma;  &  peu  au-delà,  on  ren- 
contre une  Pointe  de  terre,  nommée  Punta  da  Pipa,  derrière  laquelle  les 
Vaifleaux  peuvent  fe  mettre  à  l'abri.  Enfuite  on  trouve  un  rivage  fans  Port 
&  couvert  de  Bois,  qui  fe  nomme  Parananbuco  ,  dans  le  Continent  duquel 
on  ne  connoît  qu'un  Lac  nommé  Guairara.  Les  Figuarès  comptoient  qua- 
tre milles,  de  Curamatau  à  ce  Lac,  &  trois  enfuite  jufqu'à  la  Rivière  de 
Tareyrik,  où  l'on  trouve,  difoient-ils,  une  efpeec  de  Bois  jaune,  qu'ils 
nommoient  Tatcyouba,  Ils  afluroient  que  cette  partie  du  Continent  a  des 
Mines  de  fer,  ou  d'/fta,  nom  qu'ils  donnoient  à  ce  Métal.  C'eft  encore 
fur  leur  témoignage  qu'on  place,  une  lieue  plus  loin  ,  le  Fleuve  de  Pi- 
Tangue  ,  &  le  Port  que  les  Portugais  nomment  dos  Bufios  ,  d'où  Figue- 
redo  compte  trois  lieues  jufqu'à  Punta  Nigra.  Les  Vai  fléaux  trouvent  der- 
rière cette  Pointe  un  mouillage  commode  ;  &  de-Ià  il  ne  refte  que  deux 
lieues  jufqu'à  Rio  Grande.  Punta  Pipa  eft  par  les  fix  degrés.  A  peu  de  dis- 
tance de  dos  Bufios  eft  un  autre  Port ,  nommé  Tourous ,  par  les  5  de- 
grés 40  minute».  C'eft  entre  ces  deux  Ports,  que  le  Pirangue  a  fon  em- 
bouchure. 

Devant  cette  Côte,  à  dix  ou  douze  lieues  du  Continent,  on  rencontre 
]e  grand  &  fameux  Ecneil  que  les  Portugais  nomment  los  Baixos  de  San 
Roque.  Il  s'étend  de  pluûeurs  lieues ,  entre  l'Eft  éc  l'Oueft,  en  s'approchant 
du  Continent,  de  ce  dernier  côté,  jufqu'à  n'en  être  quelquefois  qu'à  qua- 
tre ou  cinq  lieues.  La  prudence  ne  permet  d'en  approcher  que  de  jour, 
parce  qu'on  eft  alors  averti  du  danger  par  la  blancheur  de  f  eau. 

11.  Capitainie  de  Rio  Grande. 

Le  Fleuve,  que  les  Portugais  nomment  Rio  Grande ,  porte  entre  les  Bra-  Rr0  grands. 
filiens  le  nom  dePotemgi.    Son  embouchure  eft  par  5  degrés  30  minu- 
tes de  Latitude  Auftrale.   L'entrée  en  eft  difficile;  mais  dans  l'intérieur, 
il  eft  agréable  &  ne  manque  point  d'eau.   Les  François  avoient  entrepris    Les  Fran- 
de  s'y  établir,  après  avoir  abandonné  Rio  Janeiro,  &  s'y  étoient  fortifiés  çob  sYiaWis- 
par  une  alliance  avec  les  Indiens  du  Pays,  qui  fe  nomment  les  Petivarès.  jj-nt  fur  ce 
Mais  le  Roi  d'Efpagne,  alors  en  pofTeflion  du  Portugal,  ne  fouffrit  pas 
longtems  de  G  dangereux  voiiins.   Feliciano  Cuello  de  Carvalho,  Gouvcr- 
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D  e  «  c  *  i  r-  neur  ^  P«raiba,  reçut  ordre  de  les  écarter  ;  &  dans  une  Lettre  de  l'année» 
tion  du  1597,  il  fe  vantoit  d'avoir  repoufle  ceux  qui  avoienc  tenté  de  furprendre  le. 
Brésil.  port  <je  Capo  Delo ,  en  demandant  du  fccours  pour  les  chafier  de  Rio  Gran- 
R10  caAjiDjt.  de ,  où  il  confeflbk  qu'il  n'étoit  point  en  état  de  les  attaquer.  II  ajoutoit 
qu'ils  avoient  découvert,  dans  un  lieu  du  Continent  nomme  Capaoba,  pla- 
ceurs Mines  d'argent,  d'où  ils  avoient  tiré  de  grandes  richefles.  Cepen- 
dant il  ne  paraît  point  qu'ils  aient  .été  forcés  d'abandonner  leur  Etabli/Te- 
nant avant  l'année  1601.  Knivet ,  Voyageur  Anglois,  dont  on  a  déjà  ci- 
té le  témoignage,  raconte  qu'étant  parti  cette  année  de  Rio  Janeiro  il  fe 
rendit  à  Fcrnambuc,  d'où  le  Gouverneur,  Emmanuel  de  Mafcarenhas,  con- 
duit quatre  cens  Portugais  &  trois  mille  Indiens  au  fecours  de  Feliciano 
Cuelio,  alors  preffé  par  une  multitude  de  Barbares,  alliés  des  François,  & 
qu'ayant  défait  ces  Ennemis  du  Portugal ,  il  leur  fit  accepter  la  paix  à  cer- 
taines conditions  ;  qu'enfuite ,  il  fit  conflruire  un  Fort  fur  le  bord  du  Fleu- 
ve, &  que  ce  Pays  devint  un  nouveau  Gouvernement  Portugais ,  quiell 
aujourd'hui  la  dixième  Capitainie  du  Bruni. 

Les  Ilollandois,  partis  en  1631  de  Fcrnambuc,  avec  une  Flotte,  pour 
fe  rendre  maîtres  du  Fort  de  Rio  Grande ,  rendirent  témoignage  qu'il 
étoit  fitué  à  gauche  de  l'embouchure  du  Fleuve,  fur  un  Rocher  fepare  du 
Continent  par  un  Canal  fort  étroit  ;  qu'il  étoit  ceint  d'un  mur  de  pierre , 
avec  diverfes  Fortifications  qui  s'avançoient  jufqu'au  Fleuve ,  &  pourvu 
d'une  nombreufe  Artillerie  ;  de  forte  que  fa  lituation  &  fes  défenfes  en 
rendoient  l'approche  fort  difficile  aux  Vaifleaux  ;  enfin  qu'il  ne  pouvoit 
être  forcé  que  par  la  Famine ,  ou  par  la  djfettc  d'eau  douce  r  que  les  1  labi- 
tans  étoient  obligés  de  fe  faire  apporter  d'une  petite  Rivière  voiline. 

Cette  Capitainie  ne  contient  'pas  un  grand  nombre  de  Portugais:  il 
confille  en  foixante  ou  quatre-vingts  Hommes,  oui  compofent  la  Garnifoa 
du  Fort,  &  -quelques  antres  qui  habitent  un  Village  voiiin ,  pour  cultives 
les  Cannes  de  Sucre,  &  nourrir  des  Bcfliuux.    Les  Indiens  y  font  mfti 
fort  rares.   La  plupart  ont  été  détruits  par  les  Portugais,  ci  le  relie  s' Jt 
setiré  chez  les  Tapuyraa, 
Côte  depuis      Figueredo,  entreprenant  la  defeription  de  cette  Côte,  allure  qu'il  y  a 
Rio  Gr-nJe.  deux  lieues  du  Fleuve  Grande  au  Cap  de  Siara  (t),  derrière  lequel  il  fait 
foctir  une  Rivière  de  même  nom.   Les  Ilollandois  placent  dans  cet  inter- 
valle, à  moins  d'un  mille  de  Rio  Grande,  une  petite  Baie  fort  commode, 
Différence    que  les  Indiens  nomment  Jenipabou.    Figueredo  continue  de  compter  neuf 
entre  figue-    ou  dix  lieues  du  Cap  de  Siara  jufqu'à  la  Baie  de  Pctitigua ,  qui  eft  fort  gran- 
Sbtottkl?     de»  &  défendue  contre  toutes  fortes  de  vents:  les  Hollandois  comptent 
deux  lieues,  du  Cap  de  Siara  au  Fleuve  de  Mmmjape,  &  lix  de  ce  Fleuve 
jufqu'à  une  Pointe  de  terre ,  qu'ils  nomment  Pequetinga. 

De  la  Baie  de  Petitigua,  fuivant  Figueredo,  la  Côte  continue  de  s'éten- 
dre à  l'Oueft,  tantôt  haute,  tantôt  plus  baffe,  <3c  couverte  de  Bois  en 
divers  endroits,  jufqu'à  Omarco?  qui  en  eft  à  vingf-cinq  lieues:  il  paroît, 
dit  le  même  Ecrivain,  que  ce  lieu  faifoit  autrefois  la  féparation  des  Por- 

(0  Ce  doit  être  S.  Roc,  6c  non  Sun,  (jul  eu  dernier  neva.  data,  contre  l'ufage  moder- 
eft  bien  loto  d'ici;  mais  M.  Pwoft  «fcrit  ne.  ft.  d.  E. 
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tugais  &  des  Caftillans.  Les  HoIIandois  comptent  fix  lieues  de  Peqnetinga  Discmri 
à  la  Pointe  de  Cltugafu,  ou  UgaJJianha ,  &  font  obferver  que  les  Ecueils  tiow  do 
de  Saint  Roc  finiflent  prés  de  cette  Pointe.   Elle  eft  fuivie,  difent-ils,  B*BS,L- 
d'une  autre  Pointe ,  qu'ils  nomment  Ubaranduba.  Rl°  Ghuxob: 

Figukredo  compte ,  d'Omarco  à  Guamarè ,  quinze  lieues  d'une  Côte 
bafle,  entre* mêlée  de  quelques  Collines  de  fable,  derrière  lefquelles  on  dé- 
couvre fort  loin,  dans  le  Continent,  de  lia  ut  es  Montagnes  que  les  Indiens 
nomment  Bittumna.  Les  HoIIandois  placent  Guamaré  par  les  4  degrés  45 
minutes  de  Latitude  Auftrale. 

A  peu  de  diftance  de  Guamaré ,  la  Côte ,  fuivant  Figueredo ,  fe  déro- 
be ,  pour  former  une  Baie,  dont  les  rives  font  fort  marécageufes  &  cou- 
vertes de  Mangliers.    Là  font  les  célèbres  Salines,  qui  portent  le  nom  de 
Guamaré,  &  d  où  l'on  tire  en  abondance  un  fel  d'une  extrême  blancheur , 
qui  s'y  forme  naturellement.  Les  HoIIandois  obfervent  que  c'efl  un  Fleu- 
ve, qui  fe  nomme  Caru-Breruma ,  ou  Rio  de  Satinas,  &  qu'il  eft  à  trois 
lieues  de  Guamaré  vers  l'Oueft.   Figueredo  compte  deux  lieues  des  Salines 
à  Maietuba,  Baie  très  fpacieufe,  qui  reçoit  la  Mer  par  quatre  entrées,  & 
d'où  la  Côte  commence  à  s'élever  jufqu'à  la  Pointe  qu'il  nomme  Punta  do 
mel,  devant  laquelle  fort  un  Torrent  nommé  Guararalm.    Les  autres  aver- 
tirent que  depuis  Rio  de  Salinas,  il  faut  s'éloigner  à  deux  lieues  de  la  Cô- 
te, pour  éviter  quantité  de  rocs  &  de  fables,  &  qu'il  fort  de  cette  Côte 
quatre  Rivières,  à  demi-lieue  l'une  de  l'autre,  nommées  Gmpctuba,  Ma- 
nctuba,  GararaJJu  &  Perjin ,  peuplées  d'une  multitude  d'Indiens ,  quoique 
leurs  embouchures  foient  embarraflees  d'un  grand  nombre  de  Rocs.  Ils 
ajoutent  que  Punta  do  mel  fe  nomme  Cucaratuba  parmi  les  Indiens  ;  qu'à 
deux  lieues  de  Guararahu  fort  la  Rivière  (XUquiagttara  ,  &  huit  lieues 
plus  loin  celle  de Hupancma;  que  la  Côte  recommence  ici  à-  s'abaiflèr,.  jus- 
qu'à certaines  Colline»  rougeatres,  fuivies  de  la  Baie  d'Ubarana,  d'où  ils 
comptent  huit  lieues  jufqu'à  Jaguaribè ,  fitué  par  les  4  degrés. 

Au-delà  de  Jaguaribè,  la  Côte  devient  plus  haute,  &  ne  ce/Te  point 
d'être  revêtue  d'arbres  dans  un  efpace  de  vingt  lieues  jufqu'à  Iguapé  ,qui  eft 
une  Baie  fort  ouverte,  mais  où  l'on  ne  trouve  point  d'eau  douce. 

D'Iguapé  à  Mocoripé ,  on  compte  huit  lieues  d'une  Côte  fort  haute ,  det- 
riere  laquelle  régnent  de  grandes  Montagnes,  que  les  Indiens  nomment 
Camitmé  ou  Aouimumè.  A  cinq  lieues  d'Iguapé  fort  le  Fleuve  Tpocara, 
qui  eft  fans  Port  &  làns  Rade;  &  deux  lieues  plus  loin,  Rio  Coco.  La 
Baie  de  Mocoripé  eft  par  les  3  degrés  40  minutes.  On  trouve  enfuite,  à 
peu  de  diftance ,  le  Pays  de  Siara ,  où  les  Portugais  commencèrent  à  s'éta- 
blir vers  le  milieu  du  dernier  fiecle,  &  qu'Oliveira  compte  entre  les  Capi- 
tainics  du  Brefil. 

Les  Indiens  Figuarès  ,  dont  les  HoIIandois  prirent  des  informations , 
leur  firent  de  cette  Côte  une  Defcription  un  peu  différente  du  Cap  de  Sia- 
ra: ils  comptoient  une  lieue  jufqu'à  la  petite  Rivière  de  Piracabuba;  &  de- 
là deux  à  Pecutinga;  fut  enfuite  jufqu'à  la  petite  Rivière  Uguafw,  dix-huit 
d'Uguafu  à  Kaalfa;  deux  de  Kaalfa  à  Guamarè,  &  une  de  Guamaré  à  Ca- 
rouarchama,  où  l'on  trouve  de  belles  Saline*  dans  les  (ems  fecs  j  une  demi- 
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ft  *  s  c  1 1 1-  ïîeue  des  Salines  à  la  petite  Rivière  de  Bariiuha ,  &  de- là  une  lieae  jafipi'à 
tiok  pu  ^jig  jje  Guararahug.  C'efl:  au-deflus  de  cette  Rivière  qu'habitent  les  Tapou- 
r* L  '.  yat  >  niortels  Ennemis  des  Portugais ,  <&  derrière  eux  une  autre  Nation  bar- 
iuouRAK  •  bare,  qui  fc  nomme  les  yandaits.  Du  Guararahug  au  Jatukipatifla ,  deux 
jours  de  chemin;  &  de-ià  une  demi-lieue  jufqu'au  Torrent  de  tVupana- 
wfl ,  d'où  l'on  a  fix  lieues  jufqu'à  la  Rivière  d'Jyarance;  de- là,  fix  lieues 
encore  jufqu'à  celle  à'Tuguarich ;  une  demi-lieue,  enfuite,  à  celle  de  Pn- 
riporié ,  &  une  lieue  à  Guatapugui.  Ces  Rivières  fortf  habitées  par  une 
branche  des  Tapouyas  ,  nommée  les  Japovatons  ,  &  grands  ennemis  des 
Portugais.  Six  lieues  plus  loin  fort  la  petite  Rivière  de  Wuhuro,  dont 
l'embouchure  n'eft  point  habitée;  mais  dans  les  terres  on  trouve  la  Na- 
tion des  Hytartayous  ,  defeendue  aufli  des  Tapouyas.  Figueredo  avertit 
les  Portugais  d'éviter  foigneufement  tous  ces  Barbares.  A  deux  journées 
du  rivage,  on  voit  encore  ici  les  Montagnes  de  fVtch»ro%  où  lenitreeft 
en  fi  grande  abondance,  qu'il  diflille  des  pierres.  De  Wichoro,  les  Fi- 
guarès  comptoient  lix  lieues  jufqu'à  IguaguafujQnze  enfuite  à  Moucouru,  & 
de-là  une  enfin  à  Siara. 

Avant  que  de  pafler  à  la  Capitainie  de  Siara ,  nos  Guides  font  quel- 
ques obfervations  fur  Moucouru.  Les  Hollandais  varient  fur  la  fituation  de 
ce  lieu,  que  les  uns  mettent  à  3  degrés  20  minutes,  &  le  prennent  pour 
la  Baie  que  les  François  nomment  les  trois  Tortues,  tandis  que  les  autres  la 
placent  à  3  degrés  52  minutes.  Il  paroît  qu'ils  donnent  ainfi  le  même  nom 
à  deux  Baies  différentes ,  qui  font  à  douze  milles  l'une  de  l'autre.  L'Au- 
teur d'une  Relation  Ilollandoife ,  qui  mouilla ,  au  mois  de  Novembre  iôoi , 
dans  une  Baie  qu'il  nomme  Moucouru,  raconte  que  plufieurs  Indiens,  ve- 
nus à  bord ,  lui  apprirent  que  ce  lieu  n'eft  pas  éloigné  d'une  Montagne  où 
Ton  trouve  quantité  d'Emeraudes;  qu'étant  defeendu  à  terre  avec  eux,  il 
pafla  la  nuit  dans  un  Bourg  extrêmement  peuplé ,  &  que  de-là  il  fut  con- 
duit au  pié  d'une  très  haute  Montagne,  d'où  fortoit  un  rocher  fort  dur 
&  fort  blanc ,  qui  paroiffoit  renfermer  des  Emeraudes  du  plus  "beau  verd  , 
mais  que  faute  d'inftrumens  de  fer  il  ne  put  vérifier  cette  conjeébure.  Les 
mêmes  Indiens  lui  dirent  qu'ils  avoieut  quelquefois  vu  des  François  fur 
leur  Côte. 

11.  Capitainie  de  Siara,  trèfle  de  la  Cote  jufipi'ou  Marafion. 

Çiaka.  Entrons  dans  Siara,  qu'Oliveira  compte,  avons-nous  dit ,  entre  les  Ca- 
pitainies  Portugaises.  Elle  a  néanmoins  peu  d'Habitans  de  cette  Nation. 
Ils  y  ont  conftruit  un  Fore,  au  pié  d'une  Montagne ,  du  côté  droit  du 
Port  ,  qui  n'eft  pas  capable  de  recevoir  de  grands  Bâtimens.  Une  petite 
Rivière,  qui  s'y  jette,  cft  la  feule  qu'on  rencontre  dans  l'efpace  de  trois 
milles.  Au-defTous  du  Fort ,  les  Portugais  ont  une  douzaine  de  Maifons , 
entre  lefquelles  on  diftingue  celle  de  leur  Gouverneur.  On  ne  donne  pas 
plus  de  dix  ou  douze  lieues  de  circuit  à  cette  petite  Province.  Deux  ou 
trois  Navires,  qui  y  abordent  tous  les  ans,  en  tirent  diverfes  Marchandi- 
fes,  telles  que  du  chanvre,  du  cryftal,  quelques  autres  pierres  précieufes, 
&  plufieurs  efpeces  de  bois.   Les  cannes  defucre  croùTent  ici  volontiers  j 
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mais  dans  le  rems  donc  il  eft  queftion ,  les  Portugais  y  avoient  peu  de  Mou-    d  e  s  c  m 
lins  à  fucre,  &  n'étoient  pas  même  en  état  de  s'y  défendre.  Le  Pays  inté-  tion  du 
rieur  eft  habité  par  des  Barbares  qui  les  aiment  peu,  &  dont  on  prétend  Buesu.. 
que  le  Chef  a  plulieurs  autres  petits  Rois  dans  fa  dépendance.    On  allure  Siaba, 
auflî  qu'à  deux  journées  de  la  Mer,  il  exifte  un  Eut  bien  ordonné,  dont  les 
Peuples  fe  nomment  Javarobates.    A  quatre  lieues  de  Moucourq,  on  trou- 
ve le  Bourg  de  7  apirug,  habité  par  une  branche  de  la  Nation  des  Figuarès; 
&  fix  lieues  au-delà  de  Tapirug ,  on  rencontre  une  Montagne ,  nommée  Bo- 
raguaba ,  qu'on  croit  riche  en  veines  d'argent. 

Figuereoo  met  à  fix  lieues  de  Siara ,  fur  la  même  Côte ,  une  Baie, 
qu'il  appelle  Paramm'y  du  nom  d'un  fort  beau  Fleuve  qu'elle  reçoit,  dont 
l'eau  elt  fort  douce  &  les  bords  couverts  d'Acajous.'  Les  Holkndois  pla- 
cent, après  Siara,  un  Lac  d'eau  douce ,  qu'ils  nomment  Upezès.  De  l'an- 
gle occidental  de  ce  Lac,  ou  de  cette  Baie,  jufqu'à  h  Pointe  que  les  In.« 
diens  nomment  Itajuba,  ou  Titajuba,  on  compte  huit  lieues;  &  c'eft  dans 
cet  intervalle  que  fort  le  Fleuve  Tiraiva.  De  Titajuba  au  Fleuve  Monda- 
kugy  quatre  lieues.  On  rencontre  enfui  te  la  Rivière  de  Satahuba,  &  la 
Baie  de  Jcruquacuara ,  où  l'aiguade  eft  très  commode;  mais  il  faut  s'y  gar- 
der des  Tapouyas  &  des  Tabax  ves,  Indiens  qui  détellent  les  Portugais. 
On  ne  laifla  point  d'y  voir  naître,  en  1613  ,  une  Bourgade  Portugaife, 
fous  le  nom  de  No/ira  Senhora  de  Rofario  ;  mais  elle  fut  tranfportée  l'année 
fuivante  fur  le  Marafion. 

D'ici  au  Fleuve  Camuji,  ou  Camocipé  on  compte  huit  lieues;  cinq,  de 
ce  Fleuve  à  celui  de  Guajipuira ,  &  trois  enfuice  jufqu'à  Jofara  ;  d'où 
l'on  s'avance  vers  une  large  &  profonde  Baie ,  qui  reçoit  dans  fon  fein 
le  grand  Fleuve  de  Para ,  dont  l'emboucliure  elt  fort  fabloneulè.  Un  au- 
tre Pilote  Portugais  compte  trente  lieues ,  du  Camocipé  au  Fleuve  qu'il 
nomme  Para  Ov.ifay  &  le  place  à  deux  degrés  trente  minutes  de  Latitu- 
de Aultrak.  11  relie,  de-là  au  Maraoon ,  vingt-cinq  lieues  d'une  Côte  baffe 
&  Sàas  arbres ,  furtouc  dans  l'endroit  où  elle  s'ouvre  pour  former  l'embou- 
chure du  Fleuve  Maripé,  au-delà  duquel  elle  eft  couverte  de  Mangliert 
pendant  fix  lieues.  Le  rivage  eft  fort  fabloneux  jufqu'à  la  belle  Riviè- 
re de  Perea,  dont  l'embouchure  n'a  pas  moins  d'une  lieue  de  large  ,  & 
forme  l'entrée  la  plus  orientale  de  la  Baie  de  Maragnan ,  vers  ta  Ville 
ou  le  Fort  de  Saint  Jacques ,  Etabliflèment  commencé  par  les  Portugais 
en  1614.  D'autres  Pilotes  de  la  même  Nation  comptent  feize  lieues,  du 
Fleuve  de  Para  Ovala,  jufqu'au  bord  d'un  autre  Fleuve,  qu'ils  nomment 
Rio  dos  Preguifai;  &  neuf  de  celui-ci  au  Fleuve  Mario,  doù  il  en  refte 
fix  jufqu'au  Perea.  Figueredo  parle ,  dans  un  autre  lieu ,  d'une  grande 
Baie ,  qui  contient  pluueurs  petites  Iles ,  &  qu'il  nomme  Ototoy ,  à  vingt 
lieues  du  Marafion,  vers  l'Eft ,  par  les  2  degrés  40  minutes  de  Latitude 
Auftrale. 

Les  Hollandois ,  qui  ont  vifité  foigneufement  cette  Côte ,  mettent  un 
Cap,  que  les  Portugais  nomment  Cabo  Blanco ,  à  2  degrés  38  minutes, 
quoique  d'autres  l'aient  placé  prefqu'à  3  degrés ,  &  comptent  fix  ou  fept 
lieues  de-là  au  Fleuve  Camuû  ou  Camocipé ,  mïils  appellent  aufli  Campocip. 
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D r se»  1 1-  Ils  parlent  d'un  Fleuve ,  nommé  Rio  de  Cruz ,  à  dix  milles  de  Camufi :  mais 
tion  nu     ]es  Portugais  avertirent  que  dans  quelques  Cartes  hydrographiques ,  Ca- 
U  «  z  s  i  l.      mufi  ^  ou  Camocipé ,  eft  nommé  Rio  de  Cruz,  &  qu'il  eft  à  2  degrés  40  mi- 
Siara.     nutes  de  l'Equateur.    De  ce  Fleuve,  à  celui  de  Rio  Grande,  ils  comptent 
neuf  lieues.    Les  Figuarès  Hollandois  mettoient  la  petite  Rivière  d'Upe- 
fes,  à  cinq  lieues  de  Siara  d'un  côté,  &  de  l'autre  à  la  même  diftance  du 
Fleuve  Para;  ils  marquoient,  dans  l'intervalle,  Couru,  Tareqtiy  ,  Tata- 
yougy  Pourafag,  Aracatihug,  Paratihugy  Ttruohug  ,  Juriaqucto,  Upeba  & 
Camofipé,  près  duquel  ils  alTuroient  qu'il  fe  trouve  des  Mines  d'argent  <3c 
de  cryltal. 

Un  Pilote  Hollandois,  qui  parcouroit  cette  Côte  en  iôbo,  vit  33  degrés 
au  Sud  de  l'Equateur;  une  Baie  qu'il  appelle  Arrekeytos;  &  plus  proche, 
à  un  degré  45  minutes,  un  Fleuve  qu'il  nomme  Rio  de  Lies  f  dont  les  Ha- 
bitans  ont  la  taille  fort  haute  ,  le  vifage  difforme ,  la  chevelure  longue , 
les  oreilles  percées  &  pendantes  jufqu'aux  épaules ,  la  peau  colorée  de 
noir ,  excepté  depuis  les  yeux  jufqu'à  la  bouche ,  la  lèvre  inférieure  &  les 
narines  percées  comme  les  oreilles,  avec  de  petites  pierres  àc  de  petits  os 
pour  ornement. 

13.  Capiiainie  de  Pile  de  Maragnan^  Etabliffemcnt  des  François. 

Ile  dk       II  eft  furprenant  qu'il  refte  encore  tant  d'incertitude  fur  une  Côte  fi 
Ua&agkan.  fréquentée.    Laet  l'attribue  prefqu'également  aux  premières  Cartes  &  aux 
premiers  Hiftoriens  Efpagnols  &  Portugais,     oui  ont  confondu  les  noms, 


.,  ragnan,  mais  qui  paroît  moins  un  Fleuve,  qu'une  grande  Baie  devant  la- 
„  quelle  eft  fituéc  l'Ile  de  même  nom ,  &  qui  reçoit  trois  FJeuves  defeen- 
„  dus  xlu  Midi  droit  au  Nord ,  derrière  les  Provinces  Porcugaifes  du  Brefîl". 
Au  relie ,  ces  ambiguïtés  n'empêchant  point  le  même  Ecrivain  de  ranger , 
comme  Oliveira,  l'Ile  &  cette  partie  de  la  Côte  entre  les  Provinces  du  Bre- 
fil  Septentrional,  il  s'attache,  pour  la  connoillànce  de  l'Ile,  à  la  Relation 
du  P.  Claude  d'Abbeville  (v). 

Tous  les  Géographes  ,  dit-il  après  ce  Millionnaire ,  ont  oablié  dans 
leurs  Defcriptions  du  Brefil ,  l'Ile  de  Maragnan.  La  Baie  devant  laquelle 
eft  fituée  cette  Ile ,  s'ouvre  entre  deux  Pointes,  &  s'enfonce  d'environ 
vingt-cinq  milles  dans  le  Continent.  Elle  n'en  a  gueres  moins  de  l'autre 
côté,  vers  je  fond.  A  l'Eft,  elle  eft  fermée  d'abord  par  une  petite  lie, 
que  les  Indiens  nommoient  Upaonmici,  &  dont  les  François  ont  changé 
le  nom  en  celui  à'Ilette  Sainte  Aime.  Quelques  lieues  puis  loin ,  on  ren- 
contre la  grande  Ile  de  Maragnan,  qui  n'a  pas  moins  d'environ  quaran- 
te-cinq milles  de  circuit,  &  qui  eft  .fituée  à  2  degrés  30  minutes  au  Sud  de 
l'Equateur. 

Du 

tyJ.H^ à,Pa;J?J Fn  ]6l->  fo"s  le  d*  *<™  VIle  ie  Mangnm.  On  verra  bientôt  a 
ved-JIiftoirtd*  hMjponduPeresCtpuciiu  quelle  occafion. 
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Du  fond  de  la  Baie  fortent  vers  cette  Ile  trois  beaux  Fleuret,  qui   D esc* re- 
viennent U  ceindre  de  toutes  parts;  de  forte  que  d'un  côté  elle  n'eft  qu'à  t1°n  d^j 
cinq  ou  fix  milles  du  Continent,  d'un  autre  à  deux  ou  trois,  &  plus  ou  Bresil- 
moins  par  fes  autres  faces.     Le  plus  grand  <&  le  plus  oriental  des  trois  I,  r  ,DE  Ma" 
Fleuves  fe  nomme  Mounin;  &  fa  largeur,  à  l'embouchure,  eil  d'un  quart  RACIWN* 
de  mille.    Il  ne  prend  pas  fa  fource  à  plus  de  cinquante  milles  du  rivage. 
Le  fécond ,  ou  celui  du  milieu  ,  s'appelle  Taboucourou  ;  &  defeend  par 
un  cours  de  plus  de  cinq  cens  milles.    Son  embouchure  eft  large  d  un 
demi -mille.    Le  troifieme,  qui  eft  l'Occidental,  fe  nomme  Miary.  Il  a 
cinq  ou  fix  milles  de  largeur  à  fon  embouchure,  &  l'opinion  commune  eft 
qu'il  prend  fa  fource  fous  le  Tropique  même  du  Capricorne.    Ce  Pays 
a  d'autres  Rivières,  telles  que  le  Pinarê ,  qui  ayant  reçu  le  Maracou,  tom- 
be dans  le  Miary ,  à  foixante  ou  quatre  -  vingts  milles  de  fon  embouchure, 
&  XOuakoUy  qui  fort  des  Forêts  pour  fe  jetter  aufli  dans  le  Miary;  ce  qui 
augmente  beaucoup  la  rapidité  de  ce  Fleuve.    Le  Taboucourou  n'eft  gue-  ' 
res  moins  rapide ,  furtout  vers  fon  embouchure ,  après  avoir  été  relTerré  par 
deux  rochers.    Les  grands  flots,  caufes  par  ces  deux  Fleuves,  rendent 
l'accès  de  l'Ile  de  Maragnan  fort  difficile ,  làns  compter  qu'en  dehors , 
c'eft-à-dire  vers  la  Mer,  elle  eft  environnée  de  fables  &  d'écueils,  qui 
donnent  beaucoup  d'embarras  aux  Pilotes.    Ceft  néanmoins  comme  la  clé 
de  toute  cette  Province,  dont  la  Côte,  à l'Eft  comme  à  l'Oueft,  eft  bor- 
dée de  baffes,  &  de  monticules  de  fable  encore  plus  dangereux.  De- 
puis le  Cap  de  la  Tortue  jufqu'à  celui  des  Arbres  fecs ,  noms  d'origine 
Françoife  (*),  ces  écueils  s'étendent  de  quatre  ou  cinq  milles  en  Mer, 
6c  quelquefois  plus.     On  fait  la  même  peinture  de  toute  la  Côte ,  de- 
puis le  Cap  de  Tapnuitaper*  ,  qui  forme  la  Baie  à  l'Occident ,  jufqu'au 
.grand  Fleuve  des  Amazones:  c'eft-à-dire  qu'elle  eft  mafquée  par  une  infini- 
té d'Ilots  &  de  fables,  &  que  le  rivage  même  eft  couvert  de  Mangliers  fi 
épais,  que,  joint  à  la  nature  duterrein,  où  les  traces  des  piés  difparois- 
fent  auffitôt,  il  eft  impolTible  d'y  pénétrer. 

Tous  les  environs  de  l'Ile  &  de  la  Baie  de  Maragnan  étant  tels  qu'on 
les  repréfente,  on  n'y  a  découvert  que  deux  partages;  l'un  entre  le  Cap 
des  Arbres  fecs  «Se  Mette  Sainte  Anne,  qui  n'eft  pas  même  fans  danger 
pour  ceux  qui  le  connohTent  le  mieux:  les  grands  VauTeaux  ne  peuvent 
paiïer  au-delà  de  cette  petite  Ile;  ôt  les  petits  font  les  feuls  qui  re  hazar- 
dent  jufqu'à  la  grande.  Le  fécond  paffage  eft  de  l'autre  côté  de  Sainte  An- 
ne; il  peut  recevoir  les  grands  VauTeaux;  mais  comme  ce  n'eft  qu'en  cer- 
tains tems,  &  jamais  fans  quelque  danger,  on  ne  fauroit  apporter  trop  de 
précaution  au  choix  des  Pilotes. 

Les  Indiens,  qui  habitent  la  grande  Ile  de  Maragnan,  nomment  leurs 
Habitations  Oc,  ou  Tave.  Elles  font  compdfées  de  quatre  longs  édifices, 
qui  forment  un  quarré  avec  une  grande  cour  au  milieu.  Chaque  côté  eft 
ordinairement  long  de  deux  cens  piés  ;  mais  dans  quelques-unes  il  en  a  jus- 

(x)  Les  noms  de  cette  Capitainie  diffe-  qu'on  ne  fait  où  trouver  ni  rapporter  plu- 
rent entre  ta  Defcription  &  la  Carte ,  mais  fleurs  des  précédera.  R.  d.  E. 
au  moins  ils  font  reconnoiflablcs  ,  au  lieu 

XX.  Part.  Sss 
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Ile  de  Ma- 


Propriétés 
de  l'Ile  de 
JklJiagnao. 


D  f  s  e  r  i  p-  qu'à  cinq  cens.  Lear  largeur  e(l  de  vingt  ou  trente  pies.  Ce  font  de  grand» 
t  i o n  nu  troncs  d'arbres ,  donc  les  intervalles  font  remplis  par  des  branches  entrela- 
Brésil.      cée$  .  &  ju      jufqU*aa  fommet  tout  eft  revécu  de  feuilles  de  palmier. 

'  On  y  voit  nlufieurs  centaines  d'Indiens,  qui  vivent  paifiblement  fous  le  mê- 
me toît.  L'Ile  contient  vingt  -  fept  Bourgs  ou  Villages  de  cette  forme  ;  & 
l'évaluation  des  principaux  fit  juger  aux  François  qu'elle  n'avoit  pas  moins 
de  dix  ou  douze  mille  Habitans. 

Le  Ciel  eft  ordinairement  pur  &  ferein  dans  cette  Ile;    On  n'y  fent 
prefqu'  aucun  froid.   La  féchereiïè  n'y  efl  point  immodérée,  comme  le 
brouillard  n'y  efl  jamais  épais  ,  ni  les  vapeurs  nuifibles  à  la  famé»   On  n'y 
connoît  point  les  tempêtes  «Se  les  tourbillons  de  vent.   Il  n'y  eft  jamais  tom- 
bé de  grêle,  ni  de  neige.    Le  tonnerre  y  eft  très  rare*  ou  ne  fe  fait  gue- 
res  entendre  que  dans  la.  faifon  des  pluies.    On  y  voit  aflez  fouvent  des 
éclairs,  vers  le  fuir,  &  le  matin  même,  tandis  que  l'air  eft  le  plus  ferein. 
Lorfque  le  foleil  retourne  du  Tropique  du  Capricorne  vers  celui  du  Can  - 
cer,  il  chafle  des  pluies  devant  foi  ,  dans  toutes  ces  Régions,  quarante 
jours  au  plus  avant  que  d'arriver  à  leur  Zenith;  enfuite,  aullitôt  qu'il  a 
paffé,  on  efluie,  pendant  deux  ou  trois  mois,  des  pluies  continuelles,  fui- 
vant  la  différence  des  climats.    Dans  l'Ile  de  Maragnan ,  il  pleut  depuis  la 
fin  de  Février  jufqu'au  commencement  ou  vers  le  milieu  de  Juin.   Après  le 
Solftice  d'Eté,  lorfque  le  Soleil  revient  vers  le  Tropique  du  Capricorne ^ 
les  vents  d'Eft ,  qui  fe  nomment  Brifes ,  commencent  à  fe  lever ,  &  fe  for- 
tifient à  mefurc  qu'il  s'approche  du  Zenith ,  comme  ils  s'afToiblùTent  à  me- 
fiire  qu'il  s'en  éloigne.  Ils  le  lèvent  ordinairement  après  le  crepufeuie,  c'eft- 
à-dire  à  fcp:  ou  huit  heures  du  matin,  &  leur  violence  augmente  à  propor- 
tion qu'il  monte  fur  l'Horizon.   L'après-midi»  ils  perdent  infenfiblement 
leur  force;  &  le  foir  ils  celTent  tout-â-fait  de  fouffler.   Dans  l'Ile  &  dans* 
le  Continent  voifin,  on  ne  fent  point  d'autre  vent  que  celui  d'Eft,  qui  ra- 
fraîchit merveilleufement  l'air  «Se  le  rend  fort  (àin.    A  ù  peu  de  diûance  de 
l'Equateur ,  les  jours  &  les  nuits  font  égaux ,  la  température  prefque  tou- 
jours la  même,  «Se  l'on  aurait  peine  à  trouver  un  Pays  dont  le  climat  foie 
plus  agréable. 

Quoique  l'Ile  foit  environnée  d'eau  de  Mer ,  ou  qui  en  a  les  qualités 
•Ile  n'en  abonde  pas  moins  en  fources  d'eau  douce,  la  plus  pure  &  la  plus- 
laine,  d'où  fe  forment  nlufieurs  Ruiflfeaux  qui  l'arrofent.  Auffi  la  terre  y 
eft-elle  fi  fertile,  que  (ans  fecours  &  fans  repos  elle  produit  en  trois  mois 
«ne  abondante  mouTon  deMai'z,  avec  toutes  fortes  de  fruits,  de  légume» 
&  de  racines  à  proportion.  Les  Marchandifes  qu'elle  peut  d'ailleurs  four- 
nir, font  du  Bois  de  teinture, du  Saffran,  du  Chanvre,  cette  teinture  rouge 
qu'on  nomme  Rocou,  quelques  efpeces  de  Laque,  du  Baume,  que  le  P. 
Claude  compare  à  celui  de  la  Mecque,  d'excellent  Tabac,  &  cette  ibrte  de 
Poivre  que  les  Indiens  nomment  Axi.  Ceux  qui  ont  obfervé  les  qualités  du 
terroir,  le  croient  propre  à  porter  des  Cannes  de  Sucre.  On  trouve  fouvent 
de  l'Ambre  gris  fur  les  Côtes  ;  &  dans  les  Cailloux,  une  forte  deCriftal  blanc 
&  rougeâtre,  plus  dur  que  ce  qu'on  nomme  les  Pitrrer  SAUnçon.  L'Ile  n'eft 
pas  noa  plus  Cuis  d'autres  pierres  précieufes,  puifque  les  Habitans  en  firme 
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celle»  qu'ils  portent  aux  lèvres,  &  qu'ils  ont  l'art  de  polir  eux-mêmes.    Ils    Disc»  re- 
font bien  pourvus  aufli  de  pierres  à  bâtir,  quoiqu'ils  n'en  fallait  aucun  ufa-  TIO«  nu 
ge  d'Argile  pour  faire  des  Briques,  de  Ciment  &  de  Chaux.    Enfin  cette  Bkes,l- 
fie  n'ayant  ni  de  trop  hautes  Montagnes  ni  des  Plaines  trop  vaftes,  &  fe   lL.E  Df iM*- 
trouvant  partout  aufli.  riche  en  bois  qu'en  eau ,  elle  peut  pafler  pour  un  des  RA0KAjr" 

S lus  beaux  féjours  du  Monde.  Ses  Animaux  &  fes  plantes  font  peu  différons 
e  ceux  du  Brefil,  entre  lefquels  on  prendra  foin  de  rappeUer  ceux  qui  méri- 
tent une  obfervation  particulière. 

A  l'Ouest  de  l'Ile  de  Maragnan ,  on  trouve  une  petite  Province,  nom- 
mée Tapotât aperé,  qui  n'en  eft  féparée  que  par  un  Détroit  de  trois  ou  qua- 
tre lieues.  Elle  fait  partie  du  Continent ,  quoique  dans  les  hautes  marées 
elle  paroi  fie  environnée  d'eau.  Les  Terres  baffes,  qui  fe  trouvent  alors 
inondées,  demeurent  à  fec  après  le  reflux.  Ce  Canton  eft  habité,  comme 
l'Ile,  par  une  Colonie  dexes  braves  Topinamboux,  qui  abandonnèrent  vo- 
lontairement leur  Patrie  pour  fe  dérober  au  joug  des  Portugais.  Ils  y  ont 
quinze  ou  vingt  Habitations ,  bâties  comme  celles  des  Infulaires  ;  &  leur 
Pays  eft  encore  plus  agréable,  plus  fertile  &  plus  peup'lé  que  l'Ile.  De  cet- 
te Province,  on  pafle  dans  une  autre,  qui  tire  fon  nom  du  Fleuve  Comma , 
dont  fes  limites  font  arrofées,  &  qui  furpafle  aufli  l'Ile  de  Maragnan  en  fer- 
tilité. On  y  compte  feize  Bourgs,  dont  les  Habitans  font  encore  une  Co- 
lonie de  Topinamboux.  Entre  la  Province  de  Comma  &  celle  de  Cayetét 
qui  touche  a  celle  de  Para ,  d'où  l'Ile  de  Maragnan  eft  éloignée  d'environ 

Îiuatre- vingts  lieues,  on  trouve  d'autres  Pays  habités  par  des  Topinamboux, 
urtout  vers  la  Mer. .  Ceux  de  Maragnan,  de  Tapouitaperé  &  de  Comma 
vivent  dans  une  étroite  alliance,  s'unifient  même  par  des  mariages,  &  font 
en  guerre  continuelle  avec  la  Nation  des  Tapouyas.  Pendant  les  derniè- 
res années  du  XVIe.  Siècle,  les  Marchands  (TAmfterdam  &  de  Rotterdam 
envoyèrent  ici  plufieurs  VahTeaux.  Mais  n'oublions  pas  d'expliquer,  d'après 
le  P.  Claude  d' Abbeville ,  quelles  furent  alors  les  entreprifes  des  François. 

Un  Capitaine  François,  nommé  Rtfaut,  ayant  été  preiïe  par  un  Bra-  Comment 
filien ,  qui  fe  nommoit  Ouyrapire ,  fort  accrédité  dans  fa  Nation ,  de  re-  François 
venir  avec  des  Marchandées  &  des  forces ,  arma  quelques  Navires  en  dM?  eLt"ii 
1594,  pour  tenter  fortune  dans  cette  partie  de  l'Amérique:  mais  la  difeor-       c  c 
de,  qui  fe  mk  entre  fes  gens,  &  la  perte  d'une  partie  de  fon  Efcadre,  ne 
lui  permirent  pas  de  faire  un  long  fejour  au  Brefil.   U  y  laiffa  néanmoins 
quelques  Soldats,  fous  la  conduite  d  un  Gentilhomme  nommé  de  Vaux  %<{\xi(é 
concilia  l'affection  des  Sauvages  jufqu'à  leur  faire  defirer  ardemment  devoir 
établir  dans  leur  Canton  une  Colonie  Françoife.  De  Vaux ,  retourné  en  Fran- 
ce, rendit  compte  au  Roi  de  la  difpofition  des  Brafiliens  &  des  propriétés 
du  Pays  ;  &  ce  Prince  en  conçut  une  fi  haute  idée ,  que  promettant  de  ne 
rien  épargner  pour  le  fuccès  d'un  Etabliffement ,  il  réfolut  feulement  de  fe 
procurer  des  éclairciffemens  plus  certains.    La  Ravardiere  fut  envoyé  avec 
de  Vaux ,  pour  prendre  de  nouvelles  informations.   Ils  pàfferent  flx  mois 
entiers  dans  la  Baie  de  Maragnan.    Mais  à  leur  retour  ils  trouvèrent  la 
France  privée  du  meilleur  de  tous  les  Rois,  par  un  affreux  parricide  ;  & 
leur  entreprife  demeura  fufpeadue  jufqu'à  l'année  k5i  i.   Cependant  la  Ra- 
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Descrip-  vardierc,  s'étant  lié  d'intérêts  avec  Rajilly  &  le  Baron  de  San/y ,  employa 
t  ion  du     cet  intervalle  à  former  de  nouveaux  projets.    Sur  fes  Obfervations ,  il  ob- 
Brésil.      ^  ^e  ^  Rejne;\jere  qUatrc  Capucins, entre  lefquels  on  comptoit  le  P.  Clau- 
'''Ian  MA  ^e  d'Abbcville,  Auteur  de  la  Relation  ,•  &  ne  fe  promettant  rien  moins  qu'un 
échange,  avantageux  pour  les  Brafiliens,  de  leur  or  &  de  leur  argenc  pour 
les  lumières  de  la  Foi ,  il  partit  de  Concale  en  Bretagne,  avec  trois  Vais- 
feaux,  le  19  Mars  de  l'année  i6"i2. 

Une  tempête,  qui  lejetta  fur  la  Côte  méridionale  d'Angleterre ,  l'obli- 
gea de  s'arrêter  cinq  femaines  à  Plimouth.  Enfuite  ayant  remis  à  la  voile  , 
il  paffa  le  7  de  Mai  entre  Fortaventura  &  la  grande  Canarie;  &  quatre  jours 
après  il  eut  la  vue  de  Rio  del  oro,  fur  la  Côte  d'Afrique,  quil  continua 
de  ranger  prefque  jufqu'à  l'Equateur.  Le  17  de  Juin  il  fe  trouva  par  les 
4  degrés  de  Latitude  Auftrale;  d'où  tournant  à  l'Oueft,  il  arriva  le  23  à 
l'Ile  Fernandez  de  Noronha.  Il  s'y  arrêta  jufqu'au  8  de  Juillet  ;  &  de-là 
s'étant  rendu  en  trois  jours  à  la  Baie*  de  Moucouru ,  où  il  entra  le  1 1  à  mi- 
di, il  fuivit  la  Côte  jufqu'au  Cap  de  la  Tortue ,  par  les  2  degrés  20  minu- 
tes du  Sud.  Il  y  pafla  douze  jours;  &,  le  26,  il  fe  trouva  proche  de  l'I- 
lette  Sainte  Anne,  d'où  il  pafla  fans  obftacle  à  l'Ile  de  Maragnan. 

Son  premier  foin  fut  d'y  élever  un  Fort,  dans  un  lieu  commode.  1/ 
choifit  une  Colline  afTez  haute,  qui  commande  l'entrée  du  Port  principal, 
entre  deux  Rivières  qui  tombent  clans  le  Détroit.  Cet  Etabliflcment  reçue 
le  nom  de  Saint  Louis ,  &  fut  muni  de  vingt-deux  Pièces  de  Canon.  Pen^ 
dam  qu'on  n'épargnoit  rien  pour  le  fortifier,  les  Capucins  s'employèrent 
à  la  converfion  des  Indiens,  dont  plufieurs  ouvrirent  Jes  yeux  à  la  lumière. 
Le  P.  Claude,  ayant  reçu  ordre  de  repaffer  en  France,  y  en  mena  quel- 
ques-uns,  qui  furent  baptifés  folemnelkment  à  Paris, 
l  es  François  !*<  paroît  certain  que  les  François  ne  furent  pas  longtcms  maîtres  de  l'I- 
abirvionnent  Je;  mais  on  ignore  en  quel  tems  ils  fe  virent  forcés  de  l'abandonner.  Laec 
Mie  de  Ma-  jUgC  que  ce  fut  en  .1614,  Iorfque  Jérôme  d'Albuquerque  fut  envoyé  avec 
rapun.  une  pUjffantc  F]0tte  pour  foumettre  ces  Provinces  au  Portugal.  Il  aborda , 
dans  le  cours  du  mois  d'Oftobre,  à  l'entrée  du  Fleuve  Perea,  où  l'on  a  die 
que  les  Portugais  avoienc  formé  depuis  peu  une  petite  Colonie,  nommée 
Noflra  Senhora  del  Rofario.  On  ne  trouve,  dans  aucune  Relation ,  ce  qui 
fe  pafla  entre  les  François  &  lui  ;  mais  il  eft  confiant  qu'ils  furent  contraints 
de  fe  retirer,  &  que  les  Portugais  s'établirent  folidement  à  leur  place.  La 
Ravardiere  avoit  fait  alliance  avec  les  Indiens  qui  habitoient  la  Montagne 
à'Tbalhahap ,  &  ces  Barbares  furent  auffi  chaiTés  par  des  Ennemis  fupérieurs 
en  nombre.  Cette  Montagne ,  qui  n'eft  pas  éloignée  du  Fleuve  de  Camufi , 
eft  fi  haute,  qu'à  peine  la  peut-on  monter  en  quatre  heures;  mais  fon  fom- 
met  forme  une  belle  &  vafte  Plaine, à  laquelle  on  donne  vingt-quatre  milles 
de  long,  fur  vingt  de  largeur  ,&  qui  n'eft  pas  moins  riche  en  eau ,  qu'en  ar- 
bres &  en  fruits.  On  y  comptoit  alors  plus  de  deux  cens  Villages  Indiens. 
A  peu  de  diftance,  une  autre  Montagne,  nommée  Cotiova,  mais  beaucoup 
moins  grande ,  en  contenoit  fept  ou  huit. 

Nous  avons  décrit  la  Côte  du  Brefil  Septentrional  jufqu'au  Fleuve  Pe- 
rea, qui  fait  comme  l'entrée  de  la  Province  de  Maragnan  du  côté  de  l*Eft> 
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&  qu'on  place  à  2  degrés  15  minutes  au  Sud  de  l'Equateur.    De  l'em-  Dejcri^ 
bouchurc  de  ce  Fleuve,  on  s'avance  à  l'Ilette  Sainte  Anne,  qui  n'a  pas  tion  du 
plus  d'une  grande  lieue  de  circuit;  &  pour  fe  rendre  au  Fort  de  Saint  *BES1L 
Louis,  on  reconnoît  d'abord  le  Cap  de  Tapuitaperé,  d'où  l'on  tourne    lLR  DE  Ma* 
vers  la  grande  Ile,  où  eft  fitué  ce  Fort,  que  les  Portugais  ont  enlevé  aux  1 
François.    Enfuite  on  trouve  un  autre  Fort,  qu'ils  ont  conftruit  eux-mê- 
mes, fous  le  nom  de  San  francifeo.    Celui  de  Saint  Louis  eft  par  les  2  de- 
grés 20  minutes. 

Une  Carte  Portugaife ,  que  Laet  juge  fort  exacte ,  repréfente  l'étendue 
de  la  Capitainie  de  Maragnan.  Elle  place  fur  la  rive  gauche  du  Fleuve  Pe- 
rea,  à  quelque  diftance  de  fon  embouchure,  le  Fort  Portugais  de  Saint  Jac- 
ques, dans  une  petite  Anfe,  avant  laquelle  plufieurs  Rivières  qui  tombent 
dans  le  Fleuve  oc  quantité  de  petites  Iles  le  rendent  fort  large.  Au-delà 
des  Iles,  on  trouve  un  autre  Canal,  qui  fort  de  la  Baie  de  Maragnan  entre 
deux  petites  Iles  oblongues ,  &  dans  lequel  on  voit  fur  la  gauche  un  autre 
Fort  Portugais,  nommé  Sainte  Marie.  Un  peu  plus  loin ,  du  même  côté, 
on  rencontre  l'embouchure  du  Fleuve  Mounin,  enfuite  celle  du  Tapocoru, 
vers  les  3  degrés,  d'où  la  Côte,  qui  alloit  prefque  droit  au  Sud,  fait  un 
coude  à  l'Oueft  jufqu'à  l'embouchure  du  grand  Fleuve  Meary.  De-là  elle 
retourne  au  Nord  jufqu'au  Cap  de.  Tapuitaperé.  L'Ile  de  Maragnan ,  qui 
eft  au  milieu  de  la  Baie,  Nord  <St  Sud  clani  la  longueur,  en  remplit  prefque 
toute  l'ctendue.  Le  Port,  oul'Anfe,  qui  contient  le  Fort  de  Saint  Louis 
devant  l'on  embouchure,  entre  deux  Rivières  qui  en  font  une  petite  Ile, 
s'ouvre  à  l'Occident.  Le  fort  de  Saint  François  eft  au  fond  de  cette  Anfe , 
&  prefqu'au  milieu  de  fon  enceinte.  Autour  de  l'Ile,  fur  les  Côtes  de  la 
Baie,  on  trouve  plufieurs  Habitations,  dont  les  plus  confidcrables  font  celle 
de  Saint  Ànirù  ,  qui  eft  prefqu  a  la  Pointe  Septentrionale  de  l'Ile,  &  celle 
de  Saint  Jacques  à  la  Pointe  Méridionale. 

On  lit,  fur  la  même  Carte,  que  les  François  avoient  remonté  le  Fleuve 
de  Tapocoru  dans  des  Barques,  jufqu'aux  cinq  degrés  de  Latitude  Auftrale, 
où  ce  Fleuve  reçoit  une  grande  Rivière  qui  defeend  de  l'Eft ,  ôc  qu'ils 
avoient  remonté  aulîi  le  Meary  jufqu'au  huitième  degré. 

Du  Cap  de  Tapuitaperé,  en  fuivant  la  Côte  à  quelque  diftance  du  riva- 
ge, qui  eft  bas  &  bordé  de  fables,  on  rencontre  d abord,  à  dix  lieues 
du  Cap ,  le  Port  d'Jippe ,  d'où  l'on  en  compte  deux  à  l'Ile  de  Camara ,  & 
deux  encore  de  cette  Ile  à  celle  de  Supat-uvê:  de-là,  quatre  à  l'Ile  Blan- 
che >  ou  de  Saint  Jean,  qui  n'eft  quà  un  degré  12  minutes  au  Sud  d« 
l'Equateur. 

Dans  la  Carte  dont  Laet  vante  l'exactitude ,  les  lieux,  qui  font  entre  le 
Cap  de  Tapuitaperé  &  la  Pointe  qui  tourne  au  Sud,  fous  le  nom  de  Punta 
Separata ,  portent  des  noms  fort  différens  de  ceux  qui  le  trouvent  dans  les 
autres  Cartes.  Apres  la  Province  de  Comma,  en  fuivant  la  Côte  à  l'Oueft 
l'efpace  d'environ  vingt -cinq  lieues,  on  rencontre,  fuivant  cette  Carte,  une 
Baie,  qui  s'enfonce  de  quelques  lieues  dans  le  Continent,  &  qui  fe  nomme 
Comma  Vaffm.  De  cette  Baie  au  Fleuve  Comajamu  ,  la  Carte  met  cinq 
lieues i  enfuite  quinze  jufqu'au  Fleuve  Joroque.  Elle  donne,  à  toutes  les 
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Terres  qui  font  dans  cet  intervalle  ,  le  nom  de  Cofts  Aîagoada  ,  parceqtfel- 
les  font  remplies  de  Marais  &  d'Etangs.  Du  Fleuve  Joroque,  qui  vient  de 
fort  loin  dans  le  Continent,  elle  marque  environ  vingt- cinq  lieues  jufqu'au 
Fleuve  Paraguacoté  ;  &  les  Terres  entre  ces  deux  Fleuves  y  portent  le  nom 
de  Cofta  Baxa.  Le  Paraguacoté  eft  fuivi  de  la  Rivière  de  Surianamé ,  à 
huit  ou  neuf  Jieues  ;  &  cette  Rivière,  de  celle  de  Suramâ,  prefqu'à  la  mê- 
me dillance.  VItata  eft  à  onze  lieues  de  celle-ci;  &  le  Namé.  à  quatre  ou 
cinq  de  l'itata.  Enfin,  du  Namé,  au  Promontoire  qui  fe  nomme  Punta  Se~ 
parata  ,  la'  Carte  marque  environ  neuf  lieues.  Elle  met ,  devant  cette 
Pointe,  une  petite  Ile,  qu'elle  nomme  IJla  de  Arca. 

Après  Punta  Separata,  on  trouve  d'abord  une  Rivière  nommée  do  Sol; 
cnfuite  l'Ile  oblongue  das  Bandeiras,  &  plus  loin  un  angle  de  Terre  qu'on 
nomme  Punta  do  ml>  d'où  l'on  paffe  à  un  angle  obtus  ,  où  eft  fituée  fur 
un  bras  du  Fleuve  des  Amazones,  la  ForterelTe  de  Para,  dont  le  Pays  forme 
une  autre  Capicainie  Portugaife  (y). 

Détails  fur  l 'Intérieur  du  Pays. 

Mais  nous  ne  continuerons  point  de  fuivre  la  Côte  ,  fans  avoir  re- 
cueilli ce  qu'on  trouve  de  plus  clair  &  de  plus  certain  fur  l'intérieur  du  Bre- 
fil,  que  l'ordre  ne  permet  point  de  laifler  derrière  nous.    Reprenons  à  la 

Î>remiere  Capitainie ,  qui  eft  celle  de  Saint  Vincent.    Correal ,  qui  fit  un 
ejour  de  cinq  ans  dans  les  Terres  Portugaifes,  depuis  1684  jufqu'en  1690, 
raconte  qu'étant  à  Bahia  ou  la  Baie  de  tous  les  Saints,  il  fut  employé  avec 
diftin&ion  fur  quelques  Barques  qu'on  envoyoit  à  Saint  Vincent  pour  y  por- 
ter des  provifions,  ce  qui  lui  donna  occafion,  dit-il,  de  s'inftruire  alTez 
particulièrement  de  l'état  de  cette  Province  (2).    Santos  qui  en  eft  la  Ca- 
pitale, eft  une  petite  Ville  maritime,  qui  lui  parut  très  bien  fituée.  Dans 
toutes  les  Indes  Occidentales,  il  n'y  a  point  de  Port  qui  puiffe  être  mieux 
fortifié ,  ni  qui  foir  plus  propre  à  contenir  de  gros  Vai/Teaux.    La  Colonie 
étoit  alors  compofée  de  troi»  ou  quatre  cens  Portugais  Métifs  ,  mariés 
la  plupart  à  des  Indiennes  converties,  &  gouvernés  par  des  Prêtres  ou  des 
Religieux,  qui  polTedent  toutes  les  richefies  du  Pays.    Ils  ont  un  grand 
nombre  d'Efclaves  &  d'Indiens  tributaires,  qu'ils  obligent  de  leur  fournir 
une  certaine  quantité  d'argent,  des  Mines  qui  font  entre  Santos  &  Saint 
Paul.   Ces  riches  Eccléfiaftiques  fongent  peu  a  l'inftruclion  de  leurs  Sujets. 
Correal  regarde  les  Habitans  de  Santos  comme  les  plus  ignorans  de  toutes 
les  Indes.   „  Un  d'entr'eux  lui  demanda  s'il  y  avoit  des  Indiens  en  Eu- 
„  rope  ,  &  fi  les  Hommes  y  étoient  faits  comme  au  Brefil  ?  La  con- 
„  verfation  étant  tombée  fur  la  différente,  pofition  du  Brefil  &  du  Portu- 
„  gai,  qui  fait  que  l'un  de  ces  deux  Pays  a  l'Eté  Iorfqu'on  a  l'Hiver  dans 
„  1  autre,  &  qu'il  eft  nuit  ici  lorfqu'il  eft  jour  au  Brefil,  Correal  ne  put 
„  perfuader  à  perfonne  qu'il  parlât  férieufement.    Son  embarras  augmenta 
„  beaucoup,  par  une  indiferétion  qui  le  fit  parler  des  Anglois  parmi  les- 
„  quels  il  avoit  fervi.  On  lui  demanda  vingt  fois  s'il  n  etoit  pas  Hérétique; 


j)  I.act,  llv.  16.  chap.  ao  Se  prêchent. 
z)  Voyages  de  Françoii  Correal,  parc  2.  ebap.  9. 
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„  &  ux  qui  l'avoient  entendu  apporteront  de  l'Eau-Benite,  dont  ils  arro-  Des  et i*: 
„  ferent  je  lieu  ou  il  étoit  avec  eux."  tion  nu 

Il  ne  vit  point  la  Ville  de  Saint  Paul,  qui  eft  à  plus  de  douze  lieues  de      1  s  1 L' 
San t os  dans  les  Terres,  enfermée  de  tous  côtés  par  des  Montagnes  inacces-  dIwJéhi*o» 
fibles,  &  par  la  grande  Forêt  de  Pernacabiaba  ;  mais  il  fut  bien  informé  de    n,  A,  ' 
ce  qu'il  n'avoit  feu  jufqu'alors  que  par  des  témoignages  incertains.  „  Ceft  dsSaîntPau,' 
„  une  efpece  de  République,  compofêe,  dans  Ion  origine,  d'un  mélange 
„  d'IIabiuns  fans,  foi  &  Uns  loi,  que  la  néceffité  de  le  conferver  a  forcés 
„  de  prendre  une  forme  de  Gouvernement.    Il  s'y  trouve  des  Fugitifs  de 
„  tous  les  Ordres  &  de  toutes  les  Nations;  des  Prêtres,  des  Religieux, 
„  des  Soldats,  des  Artifans,  des  Portugais,  des  Efpagnols,  des  Créoles, 
„  des  Cariboâs,  qui  font  des  Indiens  nés  d'un  Brafilien  &  d'une  Negres- 
„  fe,  &  des  Mulâtres".    Elle  ne  confiftoit  d'abord  qu'en  une  centaine  de    Son  otigtoCr 
Familles,  qui  pouvoient  monter  à  trois  ou  quatre  cens  perfonnes,  en  y 
comprenant  les  Efchves  &  quelques  Brafiliens  des  Cantons  voifins.  Dan» 
l'efpace  de  quinze  ou  vingt  ans,  elle  s'accrut  de  dix  ou  douze  fois  ce  nom- 
bre.  Les  Paulijtes,  c'eft  le  feul  nom  que  l'Auteur  leur  donne,  prennent 
la  qualité  de  Peuple  libre,  &  ne  donnent  pas  d'autre  marque  de  dépendan- 
ce aux  Portugais  ,  qu'un  tribut  annuel  du  Quint  de  l'or  qu'ils  tirent  de  leur 
propre  fond  :  on  prétend  qu'il  monte  à  huit  cens  marcs.    C'eft  la  tyrannie 
djs  Gouverneurs  qui  a  donne  nailTance  à  cette  petite  Société.    Elle  eft  fi    Ses  Lofx  $ 
jaloufe  de  fa  liberté,  qu'elle  ferme  l'entrée  de  fes  Terres  aux  Etrangers  r  s'ils  fes 
ne  fe  préfentent  dans  le  defiein  de  s'y  établir.    Alors  on  les  ailujettit  à  de 
longues  épreuves ,  autant  pour  s'aûurer  qu'ils  ne  font  pas  des  Efpions  &  de» 
Traîtres,  que  pour  connoître  à  quoi  ils  peuvent  être  employés.  Lorfqu'or* 
fe  croit  fûr  de  leurs  difpofitions,  on  leur  fait  faire  de  pénibles  courfes, 
dans  lefquelles  ils  font  obligés  d'enlever  chacun  deux  Indiens ,  qu'ils  doivent 
amener  poux  l'efclavage,  &  qui  font  employés  au  travail  des  Mines  ou  de 
l'Agriculture.    Si  l'on  ne  fou  tient  pas  l'examen,  fi  l'on  eft  foupçonné  de 
quelqqe  perfidie,  on  eft  tué  fans  pitié.    La  permifllon  de  fe  retirer  ne  s'ac- 
cord 
fois 

crainte  n'y 

ment  de  refpeél  pour  le  Roi  de  Portugal.  On  aflùre  qu'ayant  quantité  de 
Mines  d'or  &  d  argent,  ce  qu'ils  paient  aux  Officiers  du  Roi  eft  fort  éloi- 
gné d'en  être  le  Quint.  Les  Gouverneurs  Portugais  en  font  convaincus; 
mais  comment  forcer  une  Troupe  de  Brigands,  qui  font  environnés  de  rochers 
inacceflibles ,  &  qui  ajoutent  fans  celle  de  nouvelles  défenfes  aux  pafiages 
qu'ils  ne  croient  pas  allez  fortifiés  par  la  Nature.  Ils  ne  marchent  qu'en* 
corps,  armés  de  flèches  &  d'armes  à  feu.  On  ignore  s'ils  ont  l'art  de  faire 
des  Fufils,  mais  il  eft  certain  qu'ils  n'en  ont  jamais  manqué.  Correal  juge 
que  refpeftant  peu  les  Voyageurs  qui  s'écartent ,  <Sc  recevant  quantité  de 
Nègres  fugitifs,  ils  amalTcnt  des  armes  à  feu  par  cette  voie.  Ils  font  des 
courfes  de  quatre  ou  cinq  cens  lieues  dans  l'intérieur  des  Terres ,  entre 
les  Rivières  de  la  Plata  &  des  Amazones.  Quelquefois  même  ils  ont  eu 
l'audace  de  traverfer  le  BreûL    On  a  feu  que  les  Jéfuites  du  Paraguay 
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avoient  fait  divers  efforts  pour  s'introduire  dans  les  Terres  des  Pauliftes; 
mais  que  foit  par  défiance  de  leurs  vues,  ou  par  indifférence  pour  la  Reli- 
gion, ces  indociles  Brigands  s'étoient  obftinés  à  les  rejetter  (a). 

Il  efl  heureux  que  le  témoignage  de  Correal  fe  trouve  ici  confirmé  par 
celui  des  Miflionnaires  :  mais  quoique  leurs  récits  fe  reffemblent  pour  le 
fond,  il  y  a  d'autres  lumières  à  tirer  des  Obfervations  du  P.  Loçano.  Les 
Portugais,  dit- il,  après  avoir  bâti  la  Ville  de  Saint  Vincent  fur  le  bord  de 
la  Mer,  avoient  envoyé  de- là  quelques  Colonies  dans  Içs  Terres.  Elles  y 
fondèrent  des  Villes,  dont  une  des  plus  célèbres  efl  celle  de  Saint  Pau), 

3ui  fut  bâtie  dans  un  Canton,  nommé  Piratininga  par  les  Naturels  du  Pays, 
'où  elle  prit  le  furnom  de  Piratiningue.  Peu  de  tems  après  fa  fondation , 
le  P.  Emmanuel  de  Nobrega,  qui  avoit  été  envoyé  au  Brefil  par  Saint  Igna- 
ce pour  y  être  le  premier  Supérieur  Provincial  de  fa  Compagnie ,  ayant  ju- 
gé cette  petite  Ville  avantageufement  placée,  pour  le  defTein  d'y 'former 
une  nombreufe  Eglife  de  Brafiliens ,  qu'il  fe  fîattoit  d'y  trouver  plus  dociles 
que  vers  le  rivage  de  la  Mer,  y  transféra  le  Collège  de  Saint  Vincent, 
Comme  il  y  étoit  arrivé  la  veille  du  jour  où  l'on  célèbre  la  Converfion  de 
Saint  Paul,  en  1554,  il  dédia  l'Eglife  du  nouveau  Collège  à  cet  Apôtre , 
dont  le  nom  efl  devenu  enfuite  celui  de  la  Ville. 

Ses  Habitans  fe  maintinrent  quelque  tems  dans  la  piété  ;  &  les  Indiens 
du  Canton,  protégés  par  les  Jéfuites,  qui  les  faifoient  traiter  humainement, 
embraffoient  le  Chriflianifme  à  l'envi:  mais  cette  ferveur  dura  peu,  6c  la 
Colonie  Portugaife  de  Saint  Paul  de  Piratiningue,  dont  les  Miflionnaires 
avoient  efpéré  toute  forte  de  fecours,  devint  bientôt  leur  plus  grand  obfla- 
cle.  La  première  fource  du  mal  fut  une  autre  Colonie,  voifine  de  Saint 
Paul ,  où  le  fang  Portugais  étoit  fort  mêlé  avec  celui  des  Brafiliens.  Cet 
exemple  fut  contagieux  pour  Saint  Paul  ;  &  par  degrés  il  fortit  du  mélange 
des  deux  Sangs  une  génération  perverfe,  dont  les  defordres  furent  poufTés 
fi  loin,  qu'ils  firent  donner,  à  ces  Metifs,  le  nom  de  Mamelus,  pour  ex- 
primer apparemment  leur  reffembiance  avec  ces  anciens  Brigands  d'Egypte. 

Les  efforts  des  Gouverneurs,  des  Magiftrats,  &  des  Supérieurs  Ecclé- 
fiafliques  ne  purent  empêcher  que  la  difTolution  ne  devînt  générale ,  &  les 
Mamelus  fecouerent  enfin  le  joug  des  Loix  divines  &  humaines.  Des  Ban- 
dits de  diverfes  Nations ,  Portugais ,  Efpagnols ,  Italiens  &  Hollandois  , 
qui  fuyoient  les  pourfuites  de  la  juflice  des  Hommes ,  &  qui  ne  craignoient 
point  celle  du  Ciel,  s'établirent  à  Saint  Paul.  Quantité  de  Brafiliens  vaga- 
bonds s'y  raffemblerent  aufîi  ;  &  le  goût  du  brigandage  s'étant  bientôt  rani- 
mé parmi  tant  de  gens  accoutumés  au  crime,  ils  remplirent  d'horreurs  une 
immenfe  étendue  de  Pays.  Le  plus  court,  obferve  1  Auteur,  eut  été  d'en 
purger  la  Terre;  &  les  deux  Couronnes  d'Efpagne  &  de  Portugal,  réunies 
alors  fur  une  même  tête,  y  étoient  également  intéreffées.  Mais  la  Ville , 
fituée  fur  la  cime  d'un  Rocher,  ne  pouvoit  être  foumife  que  par  la  faim. 
11  falloir  des  Armées  nombreufes,  que  le  Brefil  n'étoit  point  en  état  de 
fournir  ;  fans  compter  qu'un  petit  nombre  de  gens  déterminés  pouvoit  en 


0)  Corr«l,  nU  fup. 
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défendre  les  approches  ,  &  que  pour  les  réduire  il  auroit  fallu  entre  les  deux  D  n  s  c  r  r  p- 
Nations  un  concert  qui  ne  s  y  eft  jamais  trouvé.  t  1  o n  du 

Ce  qui  paroît  furprenant,  &  ce  qui  empêcha  peut-être  qu'on  ne  prit  du  BliK*IL* 
moins  quelques  mefures  contre  les  Mamelus ,  c'eft  qu'ils  n  avoient  pas  be-  J^^^s1'* 
foin  de  fortir  de  chez  eux  pour  jouir  de  toutes  les  commodités  de  la  vie. 
On  refpire,  à  Saint  Paul  de  Piratiningue,  un  air  pur,  fous  un  Ciel  tou- 
jours ferein.  Le  climat,  quoique  par  les  24  degrés  de  Latitude  Auftrale, 
eft  fort  tempéré.  'Joutes  les  Terres  font  fertiles  &  pojjent  de  très  beau 
Froment.  Les  Cannes  de  Sucre  y  croilTent  en  abondance ,  &  les  pâturages" 
y  font  excellens.  Ainfi  l'on  ne  peut  attribuer  qu'au  goût  du  vice  &  du  bri- 
gandage cette  fureur  qui  leur  a  fait  longtems  parcourir,  avec  des  fatigues 
incroyables  &  de  continuels  dangers,  de  vaftes  Régions  fauvages,  qu'ils 
ont  dépeuplées  de  deux  millions  d'Hommes  (b).    D'ailleurs  rien  n'étoit 

}>lus  miférable  que  la  vie  qu'ils  menoient  dans  ces  expéditions ,  qui  duroient 
buvent  plufieurs  années.  Il  y  en  périlîbit  un  grand  nombre.  D'autres,  à 
leur  retour,  trouvoient  leurs  Femmes  remariées.  Enfin  leur  propre  Pays 
auroit  été  bientôt  fans  Habitans,  fi  ceux  qui  ne  revenoient  point  n'euflent 
été  remplacés  par  les  Captifs  qu'on  ramenoit  de  ces  longues  courfes,  ou 
par  des  Indiens  avec  qui  la  Ville  étoit  en  fociété. 

Les  Efpagnols  du  Paraguay  n'ont  pas  moins  fouffert  de  ces  Ennemis  pu- 
blics, que  les  Nations  Indiennes  qui  fe  trouvoient  expofées  à  leurs  incur- 
sions. Mais  l'Hiftorien  du  Paraguay  lçur  reproche  de  ne  pouvoir  s'en  pren- 
dre qu'à  eux-mêmes:  ils  n'avoient, dit-il, qu'à  foutenir  les  Réclusions , c'eft- 
à-dire  les  Bourgades  Chrétiennes  du  Paraguay  contre  les  Mamelus,  qui  n'au- 
roient  jamais  pu  forcer  cette  barrière.  L'intérêt  les  aveugla.  Ils  ne 
voyoieot,  dans  ces  nouvelles  Eglifes,  qu'une  digue  oppofée  à  leur  cupidi- 
té; &  jamais  ils  n'ont  connu  l'avantage  qu'ils  en  pouvoient  tirer  juftement, 
qu'après  la  ruine  de  cette  Frontière.  Cependant  comme  les  Mamelus  ne  Mamelus  dé- 
Luttèrent  pas  de  trouver  plus  de  réfiftance  qu'ils  ne  s'y  étoient  attendus  de  6"'^  cn 
la  part  des  nouveaux  Chrétiens,  «Se  qu'ils  ne  vouloient  pas  s'affoiblir  à  force  fultCs" 
de  vaincre,  ils  eurent  recours  à  la  rufe,  dont  ils  employèrent  plufieurs  for- 
tes. Celle  qui  eut  le  plus  de  fuccès,  du  moins  pendant  quelque  tems,  fut 
de  marcher  en  petites  Troupes  dont  les  Commandans  étoient  vêtus  en  Jé- 
fuites,  dans  les  lieux  où  ils  favoientque  ces  zélés  Millionnaires  cherchoient 
à  faire  des  Profélytes  ;  ils  comraençoient  par  y  planter  des  Croix  ;  ils  fai- 
foient  de  petits  préfens  aux  Indiens  qu'ils  rencontroient ,  ils  donnoient  des 
médicamens  aux  Malades,  &  fâchant  la  Langue  Guaranic,  qui  eft  la  plus 
commune  dans  cette  Contrée,  ilsalloient  jufqu'à  les  prefler  d'embrafTer  le 
Chriftianifme ,  dont  ils  leur  donnoient  une  courte  explication.  Lorl'que 
ces  artifices  avoient  eu  le  pouvoir  d'en  raflèmbler  un  grand  nombre,  ils 
leur  propofoient  devenir  s'établir  dans  un  lieu  commode,  où  rien  ne  de- 
voit  manquer  à  leur  bonheur.  La  plupart  fe  laiflbient  conduire  par  ces 
Traîtres,  qui  levant  enfin  le  mafque  commençoient  par  leur  lier  les  mains, 
égorgeoient  ceux  qui  leur  faifoient  craindre  quelque  réfiftance,  &  traî- 

(!>)  Voyez  l'Hiftoire  du  Paraguay,  par  le  P.  Charlevoix. 
XX.  Part.  Ttt 
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D *sc air-  noient  les  antres  à  l'efclavage.   Cependant  il  s'en  échappa  quelques-uns, 
t  ion  du    qui  répandirent  l'allarme;  mais  avant  que  cette  infernale  perfidie  fut  véri- 
Bkesil.     £c;e)  les  Jéfuites  en  reflentirent  de  trilles  effets,  par  les  dangers  auxquels 
Jrrjftur.ua    jis  furent  expofés  dans  leurs  courfes  Apoftoliques,  &  furtout  par  la  difficul- 
ru  pays.      té  ^$  trouverent  lonçtems  à  fe  faire  fuivre  des  Indiens. 

Toute  la  nouvelle  Hifloire  du  Paraguay  eft  remplie  des  fanglantes  en- 
treprifes  des  Mamelus  ;  &  ce  fut  à  l'occafion  d'un  mal ,  qui  croifîbit  de 
jour  en  jour,  que  les  jéfuites  obtinrent  enfin  du  Roi  d'EÎpagne  la  permis- 
fion  d'armer  leurs  Indiens.  On  ne  me  pardonneroit  pas  de  fupprimer  un 
trait  fi  airieux. 

Comment  !«     Ce  n'étoit  pas  affcz,  dit  le  pieux  Hiftorien,  d'avoir  raffemblé  les  nou- 
MitHonr.sires  veaux  Chrétiens  dan*  les  Réductions  &  de  les  y  avoir  mis  même  à  couvert 
PwnSffioT1  ^  d  une  furPrife-    Lcur.s  Chf*s  repréfenterent  au  Supérieur  des  Millions,  que 
ii'-irneries     tandis  qu'il  n'y  auroit  point  d'égalité  dans  les  armes,  les  précautions  ne 
indiens.        pourraient  empêcher  qu'ils  ne  fuccombaflent  aux  Mamelus.    Les  Milfion- 
niires  n'en  éioicnt  pas  moins  perfuadés  qu'eux  ;  mais  on  s'étoit  fait  une 
maxime  d'Etat,  en  Efpagne,  de  ne  pas  introduire  l'ufage  des  armes  à  feu 
parmi  les  Indiens ,  &  rien  n'étoit  plus  lage,  en  effet,  pour  les  Indiens  en 
commande,  oui  vivoient  parmi  les  Efpagnols  intérefîes  à  leur  confervaiion. 
On  nepouvoit  compter  fur  la  fidélité  de  ces  efpeces  d'Efclaves,  dont  la 
foumiflion  étoit  forcée,  qu'autant  qu'ils  étoient  dans  l'impunTance  de  fe- 
couer  le  joug.    Mais  il  n'en  étoit  pas  de  même  des  autres  :  leur  foumiflion 
étoit  volontaire  :  &  les  avantages  qu'ils  y  avoient  trouvés  leur  en  ayant  fait 
connoître  le  prix ,  rien  ne  pouvoit  les  porter  à  la  révolte,  auffi  longtems 
du  moins  qu  on  n'entreprendroit  point  fur  leur  liberté ,  que  le  Souverain 
s'étoit  engagé  à  maintenir.    D'ailleurs,  ils  étoient  les  feuls  fur  lefquels  on 
ût  compter ,  pour  la  défenfe  des  Provinces  du  Paraguay  &  de  Rio  de  la 
lata,  contre  les  entreprifes  des  Portugais  &  des  Indiens  du  Brefil,  qui  n'ont 
détruit  les  Villes  de  Xeres ,  de  Villaùca  &  de  Ciudod  Rea/t  ne  fe  Ibnt  ou- 
vert un  chemin  au  Pérou  par  le  Nord  du  Paraguay,  &  ne  fe  font  mis  en 
poffeffion  de  plufieurs  belles  Mines  d'or,  telles  que  Montegrojfo  &  Gtàaba, 
que  depuis  qu'on  leur  a  laifie  ruiner  les  Réductions  du  Guayra.    Il  étoit 
fort  furprenant  que  les  Gouverneurs  Efpagnols,  à  qui  l'on  avoit  fait  plu- 
fleurs  fois  ces  repréfentations,  y  euflent  fi  peu  d'égard:  ils  fe  laiflbienc 
prévenir  par  diverfes  perfonnes,  qui  n'avoient  en  vue  que  leurs  intérêts 
propres,  &  qui  les  entendoient  même  très  mal,  en  leur  facrifiant  celui  de 
l'Etat  &  de  la  Religion. 

Dans  les  circonftances  préfentes,  où  ces  faufles  idées  paroiflbient  bien 
établies ,  un  Gouverneur ,  le  mieux  intentionné,  n'auroit  ofé  prendre  fur 
lui  d'autorifer  les  armes  à  feu  parmi  les  nouveaux  Chrétiens,  &  les  Million- 
naires ofoient  encore  moins  le  propofer:  mais  le  P.  de  Mmtoya,  un  des 
principaux  (c),  devant  faire  le  Voyage  de  Madrid,  on  ne  manqua  point 
de  mettre  cet  article  dans  fes  inftructions.  Il  en  fit  l'ouverture  au  Confeil 
Royal  des  Indes.   Comme  il  s'étoit  attendu  à  fe  voir  objecte,  que  fi,  les 

(0  Voyez,  cMeffu»,  les  Voyages  fur  la  Rivière  de  la  Plia, 
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Néophytes  une  fois  armés  fe  révoltoient  contre  les  Efpagnols,  il  feroic    De* ex? t. 
impollible  de  les  réduire,  puifqu'on  n'avoit  pu  les  foumettre  lorfau'ils  n'a-  T1<"< 
voient  pour  armes  que  leurs  flèches  &  leurs  macanas;  il  alla  au-devant  de  1 
cette  objection,  en  repréfentant  que  le  deflein  des  Millionnaires  n'étoit 
point  de  laifler  les  armes  à  la  diferétion  de  leurs  Indiens  ;  qu'ils  comptoienc 
de  les  garder  eux-mêmes,  avec  toutes  les  munitions,  &  de  ne  les  leur  met- 
tre en  main  que  lorTqu'ils  feroient  menacés  de  quelque  irruption  de  la  part 
de  leurs  Ennemis;  de  n'en  garder  même,  dans  les  Réductions ,  que  ce  qui 
feroit  néceflàire  pour  fe  garantir  d'une,  furprife,  &  de  mettre  tout  le  relie 
en  dépôt  dans  la  Ville  Espagnole  de  VJffbmption.    Il  ajouta  que  ces  armes 
feroient  achetées  des  aumônes  qu'ils  recevroient  ;  qu'il  n'en  coûteroit  pas 
un  fol  à  la  Caille  Royale ,  &  que  pour  apprendre  aux  Indiens  à  les  manier , 
on  feroit  venir  du  Chili  quelques  Frères  Jéfuices,  qui  avoient  fervi  dans 
les  Troupes. 

Enfin  la  Cour  goûta  ces  raifons ,  &  fut  fatisraite  des  précautions  donc 
on  avoit  eu  foin  de  les  appuyer.  Tout  fut  accordé  en  1639;  &  les  Gou- 
verneurs particuliers ,  comme  le  Viceroi ,  reçurent  des  ordres  qui  furent 
bientôt  fuivis  de  l'exécution.  Quelques  Efpagnols  fe  récrièrent  beaucoup 
fur  cette  innovation:  mais  le  Confeil  Royal  des  Indes  a  tenu  ferme,  &  les 
Rois  Catholiques  n'ont  pas  celTé  d'approuver  fa  décifion.  Dans  ces  derniers 
tems,  Philippe  V,  jugeant  les  Millionnaires  plus  intérefles  que  perfonne 
à  ne  pas  fouffrir  que  leurs  Indiens  abufent  de  leurs  armes,  s'eft  contenté, 
dans  un  Décret  du  28  Décembre  1743,  de  recommander  au  Supérieur  des 
Réductions  d'employer  tous  fes  foins  pour  arrêter  les  abus  dans  leur  fource, 
&  d'informer  le  Confeil  des  moindres  défordres:  mais  comme  il  n'eft  ja- 
mais rien  arrivé  qui  puilTe  iuftifier  les  défiances,  la  Cour  d'Elpagne  a  re- 
connu qu'il  n'y  avoit  point  d'établiflement  plus  (âge.  Depuis  plus  d'un  fie- 
cle,  non -feulement  les  Mamelus  &  leurs  Alliés  n'ont  pu  entamer  les  Ré- 
ductions Chrétiennes ,  ni  pénétrer  impunément  dans  les  Provinces  où  elles 
font  établies,  mais  il  s'eft  formé,  parmi  les  Néophytes,  une. Milice  qui 
fait  la  principale  reflburce  du  Souverain ,  dans  cette  partie  de  l'Amérique 
Méridionale,  &  dont  l'emploi  ne  lui  coûte  pas  plus  que  l'entretien.  On  en 
a  vu  particulièrement  des  exemples,  dans  les  différends  de  l'Efpagne  avec 
le  Portugal ,  pour  la  fameufe  Colonie  du  Saint  Sacrement  (J). 

(H)  Nous  n'entrons  point  dans  la  dernière  déjà  remarqué  que  les  dernières  Nouvelles 

nueréUe ,  qui  eft  d'une  autre  nature ,  &  qui  font  honneur  à  la  conduite  des  Miflionnaires. 

a  hcfoin  d'éclairciflemens  qu'on  ne  peut  U-  Nota.  Comme  nous  n'aurons  plus  occaaon 

tendre  nue  de  l'avenir.  11  parolt  certain  que  de  revenir  à  cet  article,  qui  eft  traité  à  fond 

les  Réduflions  ont  pris  les  armes  contre  l'Es-  dans  nos  additions,  pp.  251-259  ci-deflus, 

pakne  même ,  à  l'occafion  de  l'accommode-  nous  ajouterons  ici  la  remarque  par  laquelle 

rnent  des  deux  Cours  pour  cette  Colonie  ,  M.  Prevoft  a  terminé  ce  Volume ,  au  mois 

&  que  les  Indiens  ont  été  battus  cette  année  de  Novembre  1757.  (Rfi  répand,  dit- il,  de 

(1756")  par  les  Troupes  réunies  de  l'Efpagne  nouvelles  aceufatims  centre  tes  Mijfunnaires 

&  du  Portugal  :  mais  quelque  idée  qu'on  puis-  dt  l'Amérique  Méridionale  ;  m*is ,  comme  je 

-  prendre  de  cette  guerre,  il  n'eft  pas  moins  n'ai  rien  écrit,  en  leur  faveur ,  que  fur  des 

—               1-  nw,»..  timi/rnAPe s  certains,  j'en  attendrai  d'au/fi  peu 

fufpeBs  fcp  d'au  Oi  bien  éclaireis,  pour  chan- 
ger ttpinim  ^  de  langage.)  IL  d.  JE. 
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vrai  que,  depuis  cent  vingt  ans,  les  Réduc- 
tions avoient  été  fort  utiles  a  l'Efpagne;  ce 
cul  porte  i  croire  que  l'affaire  pré  fente  ne 
s'eclaixcira  qu'à  leur  avantage.  Nous  avons 
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En  1705,  lorfque  les  Portugais  fe  furent  emparés  de  cette  Colonie  ; 
le  Sergent  Major,  Dom  Baliazar  Garcia  de  Ros ,  qui  fut  chargé  d'en  faire 
le  Siège,  &  qui  y  rétablit  les  Efpagnols,  déclara,  dans  un  Mémoire  pu- 
blic, adrcflc  au  Roi,  au  Confeil  Royal  des  Indes,  au  Viceroi  du  Pérou r 
à  tous  les  Tribunaux  de  l'Amérique  Efpagnole  &  aux  Officiers  des  Trou- 
pes, qu'il  avoit  toute  l'obligation  du  fuccès  aux  Indiens,  des  Rçduttions 
du  Parana  &  de  l'Uraguay ,  „  qu'ils  s'étoient  chargés  de  tous  les  travaux, 

jufqu'à  porter,  à  force  de  bras,  les  canons  pour  les  batteries;  qu'ils 

avoient  toujours  eu  la  tête  des  attaques,  &  qu'ils  avoient  efliiyé,  avec 
w  la  plus  grande  intrépidité ,  le  feu  de  la  place.  Les  aflïégés  en  curent  tant 
„  d'effroi,  que  les  voyant  marcher  pour  l'aflaut,  ils  s  embarquèrent  fur 

plufieurs  Navires,  arrivés  avec  un  fecours  qui  n'eut  pas  le  tems  de  dé- 
„  barqtier ,  &  biffèrent  dans  la  Place  toute  leur  artillerie  &  leurs  muni- 
„  dons".  On  ajoute,  à  l'honneur  des  mêmes  Indiens,  que  lorfqu'ils  fu- 
rent congédiés,  ils  refuferent  généreufement  cent  quatre- vingt  mille  pias- 
tres ,  que  le  Gouverneur  leur  offrit ,  &  qui  dévoient  leur  revenir  pour  le 
tems  de  leur  fervice  (e). 


» 

>> 
>> 
>> 


(0  Nous  ne  déroberons  point  au  Lec- 
teur une  autre  peinture  de  ce  Siège  ,  qui 
ne  leur  eft  pas  moins  glorieufe.  ,.  Un  Na- 
vire François  étant  entré  dans  le  Port 
de  Buenos  -  A  iras  ,  pendant  qu'on  y  fci- 
foit  les  préparatifs  de  cette  expédition, 
le  Capitaine  apprit  que  les  Kfpagnols 
étoîent  fans  Ingénieur,  &  s'offrit  A  leur 
en  fervir.  Son  offre  fut  acceptée.  On  lui 
donna  le  Plan  de  la  Place  qui  devoit 
être  attaquée.  Enfuite  ,  s'étant  informé 
wm  quelles  ctoient  les  Troupes  qui  dévoient 
„  marcher,  il  fut  étonné  que  dans  le  dé- 
nombrement qu'on  lui  en  fit ,  le  Gou- 
verneur parfit  faire  beaucoup  Je  fond  fur 
les  Indiens  des  Millions  des  Jéfuites ,  qui 
étoient  attendus  au  premier  jour.  Que 
voulez  -  vous  faire ,  Mtnfieur  ,  lui  dit  -  il, 
de  ces  Gtnslàl  —  Attendez,  four  en 
juger ,  répondit  le  Gouverneur ,  que  vous 
Ut  ayiez  vus  dans  l'a8ic:i  Peu  de  jours 
„  après .  on  vint  avertir  que  leur  première 
„  divifion  paroiflbit.  Le  Gouverneur  invita 
„  le  Capitaine  François  a  monter  a  che- 
„  val  avec  lui.  Bientôt  ils  apperçurent  tes 
„  braves  Néophytes,  qui  fortoient  deux  i 
„  deux  d'un  défilé,  &  qui  fe  formoient  en 
„  Bataillons  dans  la  Plaine,  leurs  armes  en 
„  bon  état  ,  &  fuivis  de  quelques  Pièces 
„  d'artillerie:  l'ordre,  le  filence,  &  la  fa- 
,r  cilité  de  leurs  mouvement ,  cauferent  de 
„  la  furprife  au  François.  H  voulut  parler 
„  en  Efpagnol  i  ceux  qui  coinpofoient  1  a 
„  première  ligne  ;  mais  ils  ne  lui  répon- 
„  dirent  que  par  ces  deux  mott  lus  Pa- 
„  4ns,  en  lui  montrant  les  Jéluitcj  qui  les 


„  fuivoient.  Il  joignit  un  de  ces  Million* 
„  naires,  qui  lui  dit  que  leurs  Indiens  n© 
„  partaient  point  d'autre  Langue  que  la 
„  leur  ;  que  fi  l'on-  avoit  quelque  ordre  à 
„  leur  donner,  lui  &  les  autres  Jcùiite* 
„  étoient-li  pour  leur  fervir  d'Interprètes , 
„  &  qu'on  pouvoit  compter  fur  une  nromp- 
„  te  «  fi.lelle  exécution.  On  leur  affigna  I» 
„  pofle  qui  étoit  expofe  au  feu  de  la  Placer 
,,  Ils  y  répondirent  vivement,  &  bientôt  ils 
„  demandèrent  la  periniûjon  d'aller  à  l'as- 
„  faut.  On  leur  dit  que  la  brèche  n'étoit 
„  pas  encore  allez  grande:  ils  ré/toadirenr 
„  que  c'étoit  leur  atlkire  ,  &  qu'ils  ne 
„  comptoient  pu  moins  de  la  forcer.  On 
„  leur  permit  de  fuivre  leurs  vues.  Lors 
„  qu'ils  commençoient  à  fe  mettre  en  mar- 
„  che,  on  leur  tira,  de  la  Place,  une  vo- 
„  lée  de  canon,  qu'ils  eiïuyerent  fans  quitter 
„  leurs  rang?.  La  moufqucterie ,  qui  leur  tua 
„  auflî  beaucoup  de  monde,  n'eut  pas  plus 
„  de  force  pour  les  arrêter.  Enfin  l'intrépi- 
„  dité ,  avec  laquelle  ils  ne  celTuient  point 
„  d'avancer ,  effraya  les  Portugais  &  leur  fît 
„  prendre  la  fuite.  Le  Capitaine  François , 
„  d'après  lequel  on  fait  ce  récit,  n'admira 
„  pas  moins  le  fang  froid  des  Millionnaires , 
„  qui ,  n'ayant  que  leur  Bréviaire  â  la  main , 
„  ne  voyoient  tomber  aucun  de  leurs  Gens 
„  fans  courir  à  lui ,  &  s'expofer  au  feu  le 
„  plus  vif,  pour  l'exhorter  i  mourir  chréV 
„  tiennement.  Ils  ne  paroiflbient  pas  plus 
„  émus  que  s'ils  cufTent  été  dans  leur  Kgl> 
„  fe".  Hiftoire  du  Paraguay,  /iy.  15.  $pt 
*6i  g»  picHentcs. 
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La  Province  de  Guayra,  qu'on  vient  de  nommer,  touche  an  Brefil,  du  Dnscuri»; 
côté  de  l'Orient,  eft  bordée  au  Nord  par  un  Pays  couvert  &  marécageux,  nos  »u 
qui  eft  peu  connu;  au  Midi,  par  l'Uraguay,  &  vers  l'Oueft  par  le  Para-  Brésil. 
gu.?y,  quoique  dans  l'intervalle  il  fe  trouve  plufieurs  Nations,  la  plupart  Intékisur 
errantes.    Elle  eft  traverfée  en  largeur,  &  près  de  fon  milieu  ,  par  le  Tro-  Dv  p*7!- 
pique  du  Capricorne.    Son  terroir  eft  humide,  fon  climat  fort  inégal ,  &  £e*}elpiptl-on 
.communément  mal-fain:  fes  Terres,  à  l'exception  des  Montagnes,  font  cedcGuayni 
allez  fertiles  en  légumes,  en  racines  &  diverfes  autres  plantes  qui  deman- 
dent peu  de  culture.    Le  Pays  eft  rempli  de  Serpens,  de  Vipères  &  de 
Caymans.    Entre  plufieurs  Rivières  qui  l'arrofent ,  les  plus  confidérable*, 
après  le  Parana  ,  font  le  Paranapané  ,  qui  en  reçoit  plufieurs  autres  ,  &  le 
Guibay,  fur  lequel  étoit  bâti  la  Ville  Efpagnole  qui  portoit  le  nom  de  Villa- 
rica,  aflez  proche  du  lieu,  où  il  tombe  dans  le  Parana,  dont  toutes  les  Ri- 
vières de  la  même  Province  font  tributaires. 

A  l'Ouest  de  la  Capitainie  de  Saint  Vincent,  vers  les  vingt -huit  ou   Lac  de»  Cit- 
vingt-neuf  degrés  de  Latitude  Auftralc,  on  trOuve  un  Lac  de  quarante  "c^-1** 
lieues  de  long ,  mais  d'une  largeur  peu  proportionnée  &  fort  inégale.  Dans 
les  anciennes  Cartes,  il  porte  Te  nom  des  Caracaras;  &  dans  les  plus  récen- 
tes, celui  à'Ibera.    Sa  figure  eft  irréguliere:  il  a,  dans  fa  partie  Méridio- 
nale, deux  Pointes  qui  avancent  dans  le  Lac,  &  d'où  fortent  deux  petite» 
Rivières,  dont  l'une  fe  décharge  dans  Rio  de  la  Plata,  &  l'autre  dans  l'U- 
raguay; la  première,  fous  le  nom  de  Rio  Mirinay;  la  féconde,  fous  celui 
de  Rio  Corrientes.    Un  Millionnaire  dit  que  ce  Lac,  ou,  comme  il  s'ex- 
prime, le  Marais  des  Caracaras  ,  communique  avec  le  Parana  ;  mais  on  a 
fait  obferver,  dans  les  Voyages  fur  Rio  de  la  Plata,  qu'on  donne  fouvenc 
à  ce  Fleuve  le  nom  de  Parana ,  depuis  fa  jonction  avec  le  Paraguay,  iufqu'à 
«e  qu'il  reçoive  les  eaux  de  l'Uraguay.    Le  Lac  des  Caracaras  a  des  lies 
flottantes ,  qui  fervent  de  retraite  à  des  Sauvages  de  différentes  Nations.  * 

Derrière  les  premières  Capkainies  du  Brefil ,  mais  à  quinze  journées  de  Montagne* 
la  Mer,  règne  pendant  deux  c%n*  lieues,  de  l'Eft  à  l'Oucft,  une  chaîne  dy  TaP«- 
de  Montagnes  nommées  Tané,  «li  commence  à  huit  journées  de  l'Ura- 
guay.   On  y  trouve  des  Vallées  Fertiles,  &  de  fort  bons  pâturages.  Les 
Jéfuites  du  Paraguay  y  avoient  établi  quantité  de  Réductions,  dont  la  plu- 
part ont  été  ruinées  par  les  Mamelus. 

Différentes  Nations  qui  habitent  le  Brefil  ■ 

On  ne  penfe  point  ici  à  donner  les  noms  de  tous  les  Pays  &  de  tous  Différentes 
les  Peuples  qui  bordent  le  Brefil,  dans  une  aufiî  vafte  étendue  que  celle  Nations  qui 
qu'on  a  repréfentée ,  depuis  Rio  de  la  Plata  jufqu'au  Fleuve  des  Ama-  ™abj.tIent  le 
zones.    Outre  que  la  plupart  n'ont  jamais  été  bien  connus,  les  tranfmi-  rei' 
grations  continuelles  d'un  grand  nombre  de  Nations  barbares  ont  mis 
une  extrême  confufioh  dans  les  témoignages  des  Voyageurs  &  des  His- 
toriens.   Ajoutons  que  les  Réductions  Chrétiennes ,  formées  ordinaire^ 
ment  fous  des  noms  modernes,  &  fouvent  ruinées  par  les  Mamelus-,  ou 
transférées  d'un  lieu  à  l'autre,  pour  éviter  leurs  incurfions ,  font  une  autre 
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Desciip-  fource  cTobfcurité  (/).   Mais  il  paroît  que  dans  le  Brefil  même,  lesPor- 
tio»  du     tugais  ont  apporté  plus  de  foin  à  connoître  les  premiers  Habitans  qu'ils  y 
B  h  c  s  i  u      ont  trouvés.    Un  Anglois ,  aufli  curieux  dans  fes  Voyages  de  connoître  les 
Différkn-    Hommes  que  la  fîtuation  des  lieux,  s'eft  fait  aufli,  pendant  plufieurs  an- 
tioss.         nées  de  ^Jour  en  différentes  parties  du  Brefil,  une  étude  d'obferver  les  dif- 
férentes races  des  Indiens:  ceft  Knivet,  qu'on  a  déjà  cité.    Enfin  Laet, 
perfuadé  que  cette  connoiflance  des  noms  certains  eft  fort  importante , 

f>our  démêler  l'origine  des  Nations  qu'on  ne  cette  point  de  découvrir  dans 
'intérieur  du  Continent ,  a  pris  la  peine  de  recueillir  ce  qu'il  a  trouvé 
de  mieux  éclairci  dans  ces  deux  fources.  Nous  ferons  un  court  extrait 
du  fien. 

Il  commence  par  obferver  que  les  Indiens  du  Brefil  ne  parlent  point  la 
même  Langue  ;  que  cependant  il  y  en  a  une  qu'on  peut  nommer  plus  géné- 
rale que  les  autres,  parce  qu'elle  eil  celle  de  dix  Nations  qui  habitent  le 
Leur  Langue  rivage  &  quelques  parties  de  l'intérieur  des  Terres.    La  plupart  des  Portu- 
la'plus  corn-    gais  l'entendent.    Elle  eft  facile,  abondante  &  même  aÎTez  agréable.  Les 
œune.  Enrans  Portugais,  nés  ou  élevés  dans  le  Pays,  ne  la  favent  pas  moins  par- 

faitement que  les  Habitans  naturels ,  furtout  dans  la  Capitainie  de  Saint 
Vincent;  &  les  Jéfuites  n'en  emploient  pas  d'autre  avec  ces  Peuples,  qui 
font  d'ailleurs  les  plus  humains  de  tous  les  Barbares.  Ceft  avec  leur  fecours 
que  les  Portugais  ont  fournis  les  autres  Nations,  &  qu'ils  ont  chatte  ou  dé- 
truit celles  qui  ont  entrepris  de  leur  réfifter. 
Recherche!     On  donne  le  premier  rang,  entre  tous  les  Peuples  du  Brefil,  aux  Per- 
des Portugais,  gyares ,  qui  habitent  les  environs  du  Fleuve  Parai  ba ,  à  la  diftance  d'envi- 
Petiguares.   ron  trente  lieues  de  Fernambuc,  &  qui  ont  dans  leurs  terres  le  plus  pré- 
cieux bois  de  teinture.    Une  Relation  anonyme,  mais  qui  patte  pour  l'Ou- 
vrage d'un  Jéfuite  Portugais,  leur  attribue  beaucoup  aaffection  pour  les 
François ,  avec  lefquels  ils  s'allièrent  même  par  des  Traités  &  des  Maria- 
ges ,  jufqu'à  l'année  1584 ,  Que  les  Portugais  s'étab/irenc  dans  la  Capitainie 
de  Paraiba  ,  fous  la  conduite  de  Diego  deUbw  &  de  FruEtuofo  Barofa.  Une 
grande  partie  de  cette  Nation  comerve  encore  le  fouvenir  de  fes  anciens 
Alliés,  qui  leur  fait  détefter  fes  derniers  Maîtres,  &  qui  les  dilpofe  toujours 
à  prendre  parti  contr'eux ,  comme  les  Hollandois  l'ont  éprouvé. 
Viatans.        Ils  avoient  pour  voifins  la  Nation  des  Vxataas  ,  autrefois  nombreule, 
mais  aujourd'hui  prefque  entièrement  détruite.    Les  Portugais ,  ayant  re- 
connu qu'elle  étoit  fort  unie  avec  celle  des  Petiguares,  employèrent  l'arti- 
fice pour  les  divifer;  &  lorfqu'ils  furent  parvenus  à  les  mettre  en  guerre, 
ils  donnèrent  à  leurs  propres  Alliés  la  permiflion  de  manger  les  Viatans , 
dont  une  partie  fut  cruellement  dévorée.    Enfuite  ils  fe  faifirent  facilement 
du  refte ,  qu'ils  vendirent  pour  l'efclavage ,  ou  qu'ils  forcèrent  de  les  fervix 
eux-mêmes  à  Fernambuc ,  où  la  plupart  périrent  de  mifere. 
Tupinabei.      Demis  Rio  Real  jufqu'à  l'extrémité  de  la  Capitainie  d'Uheos,  on  trouve 

(/)  Delà  vient,  peut-être,  que  I*  nou.  noiflànce  géographique  du  Pays.  Ceft  un 
velle  Hiftoire  du  Paraguay  n'elt  pat  aufli  reproche  qu'on  lui  a  fait  dans  l'Année  Lit- 
ûfltruâive  qu'il  ferait  i  délirer  pour  la  con-  téraùt. 
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la  grande  Nation  des  Tupinabei  (#),  qui  s'efl:  divifée  en  un  grand  nom-  Dtscmr< 
bre  de  branches,  entre  lefquelles  il  y  a  peu  d'union.    Ceux,  qui  ont  leur  *ion  »« 
établiffemcnt  vers  la  Baie  de  tous  les  Saints,  font  continuellement  en  guerre  L' 
avec  ceux  qui  habitent  vers  Camanu.    ~  tes  Na™* 

Les  Caetas  occupoient  autrefois  les  bords  du  Fleuve  de  Saint  Fran-  T,ONS. 
çois ,  &  portoient  une  haine  mortelle  aux  Indiens  les  plus  voifins  de  caetas. 
Fernambuc. 

Entre  la  Capitainie  d'IIheos  &  celle  de  Spiritu  Santo,  on  trouve  les  Tupinaques. 
Tupinaaues,  partis  anciennement  des  enviroas  de  Fernambuc,  pour  s'é- 
tablir lur  cette  Côte,  où  Jeur  Colonie  devint  très  nombreufe;  mais  elle 
ell  aujourd'hui  fort  diminuée.  De  tous  les  Barbares  ils  palTent  pour  les  plus 
opiniâtres  dans  leurs  erreurs,  pour  les  plus  vindicatifs  &  les  plus  livrés  à 
la  Polygamie.  Cependant  ceux  qui  embraflent  le  Chriftianifine  y  demeurent 
conftamment  attachés. 

Les  Tupiquer  ,  qui  defcendent  des  Tupinaques  ,  habitent  l'intérieur  du  Topiques. 
Pays,  depuis  la  Capitainie  de  Saint  Vincent  jufqu'à  celle  de  Fernambuc 
Ils  formoient  autrefois  une  Nation  confidérable  ;  mais  la  perfécution  des 
Portugais,  qui  les  enlevoient  pour  l'efclavagc,  a  fait  chercher  d'autres  re- 
traites au  plus  grand  nombre.  Ils  ont  pour  voifins  les  Jpigapitangas ,  les 
Mariapigtangas ,  &  les  Guaracas.  Cette  dernière  Nation,  qui  fe  nomme 
aufli  les  Patat,  porte  une  haine  mortelle  aux  Tupinaques. 

Les  Tummimives  habitent  les  environs  de  la  Ville  de  Spiritu  Santo ,  &  Tumrniml- 
ne  haïiTent  pas  moins  les  Tupinaques;  mais  il  n'en  refte  aujourd'hui  qu'un  vcs. 
très  petit  nombre. 

Les  bords  de  Rio  Janeiro  étoient  autrefois  habités  par  les  Tamvias  ;  Tamvias. 
mais  les  Portugais,  en  s'y  établiflant,  ont  prefqu'entiérement  détruit  cet- 
te Nation.   Ses  reftes  fe  font  retirés  dans  le  Continent,  où  ils  portent  au- 
jourd'hui le  nom  d'Jraropas. 

Toût  le  rivage,  dan»  un  efpace  d'environ  quatre-vingts  lieues,  entre  Caroc». 
la  Capitainie  de  Saint  Vincent  &  l'embouchure  de  Rio  de  la  Plata,  eft  oc- 
cupé par  les  Girofr,  Nation  extrêmement  nombreufe  &  mortelle  ennemie 
des  Tupinaques. 

On  trouve,  de  part  &  d'autre,  quantité  de  branches  d'une  Nation  nom-    Tapuyas,  & 
mée  les  Tapuyas,  qui  ont  pris  différons  noms  dans  cette  variété  d'établifle-  leurs  différen- 
mens.    Celle  qui  fe  nomme  les  Guaymurès  eft  voifine  des  Tupinaques,  à  te$  branches, 
fept  ou  huit  lieues  de  la  Mer,  &  s'eft  fort  étendue  dans  l'intérieur  des* 
Terres.   Les  Indiens  de  cette  Nation  font  de  haute  taille,  infatigables  au 
travail ,  &  d'une  agilité  furprenante.   Ils  ont  les  cheveux  noirs  ot  longs. 
On  ne  leur  connoît  point  de  Villages,  ou  d'autres  Habitations  régulières. 
Ils  mènent  une  vie  errante,  &  portent  le  ravage  dans  tous  les  lieux  donc 
ils  peuvent  approcher.   Leurs  alimens  font  des  racines  &  des  fruits  crus , 
ou  la  chair  des  hommes  qui  tombent  entre  leurs  mains.   Us  ont  des  arcs 
d'une  grandeur  &  d'une  force  fingulieres,  &  des  malTues  armées  de  pierre, 

(g)  Apparemment  ceux  qui  ont  été  nommés  Tfpinambtux,  &  que  leur  difperflon  fait 
rencontrer  de  toutes  parts. 
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dont  ils  écrafent  la  tête  à  leurs  Ennemis.    Leur  cruauté  les  a  rendus  rç- 
T^oTnr  doutables  à  tpus  les  autres  llabitans  du  Brefil,  fans  en  excepter  le»  Por- 

Brésil.       uigais.  i     tvt   •       r  • 

DirFÉRE»-       On  compte  entre  les  branches  des  Tapuyas,  toutes  les  Nations  fuivan- 
tes  Na-      tes.  |es  Tucanucos^  qui  habitent  les  Plaines  de  Caatinga,  vers  Rio  Grande, 
derrière  la  Capitainie  de  Porto  Seguro  ;  les  Nacioi,  établis  près  d'Aquitig- 
tê-,  plus  loin,  les  Oquigtaioubas ,  &  les  Pahis ,  qui  fe  couvrent  le  corps  d'une 

i       i  r.  „~  „U, ...     M*  rti*'t  ^-vr>^  un/»  I  intrus»  tvirrinilieré»  :  Cn- 


rivxs. 


tunique  de  chanvre  fans  manches,  &  qui  ont  une  Langue  particulière; 
foitc  les  Axos,\e*  Aquitiçpas,  .&  les  Larat ios ;  fur  la  même  ligne,  les  Mande- 
vis  les  Macutuos  &  les  Naporas ,  qui  exercent  l'agriculture;  les  Cuxaras  & 
WNuhinuos,  qui  habitent  de  grandes  Plaines  intérieures.  Affez  proche  de 
la  Baie  de  tous  les  Saints,  on  trouve  les  Guayavas,  qui  ont  leur  propre 
Langue;  &  dans  le  même  quartier,  les  Taicuivios  &  les  Coriyios,  qui  ont 
des  1  Iabitations  fixes.  Ces  trois  Peuples  font  liés  aux  Portugais  par  d'an- 
ciens Traités.  Les  Pigruvès  ont  auflî  des  Habitations  régulières.  Les  Oba- 
caùarès  occupent  les  îles  du  Pleuve  Saint  François.  Les  Anlielimès,  les 
Aracuitos  &  les  Caiviarès  habitent  dans  des  cavernes  &  des  loges  foûterrai- 
nes.  Les  Canucuiarès  ont  les  maramelles  pendantes  jufqu'aux  cuifles,  &  font 
obligés  de  fe  les  lier  dans  leurs  courfes  (A).  Les  Jobioras  -  Apuyarès  font  un 
Peuple  errant,  qui  n'a  pour  armes  que  des  bâtons  brûles  par  le  bout.  Dans  une 
multitude  d'Antropophages,  les  Cumpehas  font  prefque  les  feuls  qui  ne  man- 
gent point  de  chair  humaine:  mais,  errans  comme  les  autres ,  ils  coupent 
la  tête  à  leurs  Ennemis,  &  la  portent  fufpendueà  leur  côté.  ^  Les  Guayos 
ont  leurs  domiciles  :  ils  font  redoutables  par  l'art^qu'ils  ont  d'empoifonner 
leurs  flèches.  Les  Cmcès  ,  les  Pahaivès,  les  Jakuivès,  les  Tupioù,  le» 
Maracaguacos ,  les  Jaracuvès ,  les  Tapecuvès ,  lesAnacuès,  les  Pi racuis ,  les 
Taraguorgas,  les  Paltacuvès,  les  Paraphes ,  les  Caracibofrs  *  les  Caracuivès , 
les  Mamimist  font  des  Alliés  ou  des  Defcendans  des  Guaymurés,  quoi- 
qu'ils parlent  une  Langue  différente.  Les  Atitraras>  les  Cuigtar  &  les  Gui- 
pas habitoient  autrefois  les  environs  de  Porto  Seguro.  Les  Gruigrovibas  & 
les  Augararis  n'étoîent  pas  éloignés  du  rivage,  entre  Porto  Seguro  &  la 
Capitainie  de  Spiritu  Santo. 

Les  Amixocoros  &  les  Cargjas  pofTedent  encore  le  Pays  intérieur,  au 
Nord  de  la  Capitainie  de  Saint  Vincent.  Vers  Aquirigpé  ,  on  trouve  les 
Apetupas  ,  les  Caraguatayras ,  les  Aquigiras  ,  &  les  Tapiguiris,  Peuple  fi 
peut ,  quoique  robufte  ,  que  les  Portugais  lui  donnent  le  nom  de  Pyg- 
mèes  ;  les  Quinciguigis ,  qui  font  excellens  Cavaliers,  les  Quajeras  &  Jes 
Anaguigis. 

Les  Guahacas  habitent  la  Côte  ,  entre  la  Capitainie  de  Spiritu  Santo 
&  le  Fleuve  Janeiro.  Ils  aiment  le  grand  air,  &  fuient  les  Bois.  Jamais 
on  ne  les  trouve  dans  leurs  Cabanes ,  que  dans  le  tems  du  fommeil.  Les 
Ighigranupanis ,  étroitement  alliés  avec  les  Guaymurés,  &  leurs  Aflbciés 
ordinaires  dans  leurs  excurfions,  jettent  la  terreur  par  l'ufage  qu'ils  ont 
de  faire  un  grand  bruit  avec  des  bâtons  de  bois  ionore  ,  qu'ils  battent 

Tua 

(h)  On  ne  parle  apparemment  que  de  leurs  Femme». 
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l'un  contre  l'autre.  Les  Qumgujas,  chaiTés  par  les  Topinambour  des  lieux    Discri  r 
qu'ils  occupoienc  fur  la  Baie  de  Tous  les  Saints,  dont  ils  étoient  les  prin-  tiow  du 
cipaux  Habitans,  &  qui  tiroient  d'eux  le  nom  de  Quirimures , ont  choifi  leur  Brï!il 
retraite  vers  le  Sud.    Les  Maribucos  habitent  près  de  Rio  Grande;  les  Ca-  Différer 
taguas  vis-à-vis  de  Jequericaré ,  entre  les  Capitainies  de  Porto  Seguro  &  de  "ohi.** 
Spiritu  Santo;  les  Taptixenquis  &  les  Amacaxis ,  Ennemis  des  Tupinaques, 
vers  Saint  Vincent,  dans  l'intérieur  des  Terres;  &  dans  la  même  Contrée 
ksNoncas,  \esApuys,  les  Panaguiris ,  les  Bigrargis ,  les  Pyrivis,  les  Anciu- 
vis ,  &  les  Guaracaùvis. 

Ainsi  l'on  ne  compte  pas  moins  de  foixante-feize  Sociétés  de  Tapuyas, 
dont  la  plupart  ne  parlent  plus  la  même  Langue,  Peuples  féroces,  indomp- 
tés, qui  font  en  guerre  continuelle  avec  tous  les  autres,  à  l'exception  néan- 
moins d'un  petit  nombre,  qui  habitent  les  bords  du  Fleuve  Saint  François, 
ou  qui  font  voifins  des  Colonies  Portugaifes  (/). 

Kntvet  nomme  quelques  autres  Nations.  Les  Petiy&rès ,  auxquels  il  fait  Rechercha 
habiter  un  très  grand  Pays,  dans  la  partie  Septentrionale  du  Brefil,  font,  de  Knivet 
dit- il,  beaucoup  moins  barbares  que  les  autres  Sauvages  de  ces  Provinces  ;  Petivarcs,& 
ils  reçoivent  allez  civilement  les  Etrangers,  &  ne  laiflent  pas  d'être  fort  leurs  uûge«. 
braves  à  la  guerre.  Leur  ftature  eft  médiocre.  On  leur  perce  les  lèvres, 
dans  l'enfance,  avec  une  pointe  de  corne  de  Chèvre;  &  lorfqu'ils  font  for- 
tis  de  cet  âge,  ils  y  portent  de  petites  pierres  vertes,  dont  ils  tirent  tant 
de  vanité ,  qu'ils  méprifent  toutes  les  Nations  qui  n'ont  pas  cet  ornement. 
On  ne  leur  connoît  aucune  Religion.  Ils  prennent  autant  de  Femmes  qu'ils 
en  peuvent  nourrir;  mais  ils  ne  permettent  aux  Femmes  que  le  commerce 
d'un  feul  Homme.  En  guerre,  elles  portent  dans  des  paniers ,  fur  leur 
dos,  les  provifions  de  vivres,  qui  font  des  racines,  de  la  venaifon  &  de 
la  volaille.  Pendant  leur  çroflefle,  le  Mari  ne  tue  aucun  Animal  femelle, 
dans  l'opinion  que  leur  fruit  s'en  reffentiroit.  Lorsqu'elles  font  délivrées , 
il  fe  met  au  lit,  pour  recevoir  les  félicitations  de  tous  fes  Voifins.  Dans 
leurs  courfes  par  des  Pays  défères ,  où  ils  craignent  de  voir  manquer  leurs 
provifions,  ils  portent  une  grande  quantité  de  Tabac,  dont  ils  mettent 
les  feuilles  entre  leurs  gencives  &  leurs  joues,  en  lai flânt  diftiller  leur  fa- 
live  par  le  trou  qu'ils  ont  aux  lèvres.  Leur  humanité  pour  les  Etrangers 
n'empêche  point  qu'ils  n'immolent  cruellement  leurs  Ennemis,  pour  en  dé- 
vorer la  chair.  Ils  habitent  de  grandes  Bourgades  ;  &  chacun  a  fon  champ 
diftingué  ,  qu'il  cultive  foigneuiement. 

Le  même  Voyageur  place  fur  la  Côte  de  l'Océan  Atlantique,  entre  Fer-  Moroquitès. 
nambuc  &  la  Baie  de  tous  les  Saints,  les  Moroquitès,  race  de  Tapuyas,  dont 
les  Femmes,  quoique  d'une  figure  agréable,  font  fort  belliqueufes.  Cette  Na- 
tion pafle  la  vie  dans  des  Forêts,  comme  les  bêtes  ûuvages,  &  s'étend  jus- 
qu'au Fleuve  Saint  François.  Rarement  elle  attaque  fes  Ennemis  à  force  ou- 
verte; elle  emploie  les  embufeadès  &  la  rufe,  avec  d'autant  plus  defuccés, 
qu'elle  eft  d'une  vîtefle  extrême  à  la  courfe.  Elle  dévore  auui  fes  Captifs. 

Knivet  remarque,  fur  les  Topinamboux  qui  habitent  la  Baie  de  Tous 
les  Saints,  qu'ils  ont  les  mêmes  ufages  &  les  mêmçs  oruemens  que  les  Peti- 

(0  Lut,  Defcription  des  Iades  Occidentales.  I.  14.  c.  3. 
XX,  Part.  V.vv 
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varès  ;  qu'ils  parlent  la  même  Langue^  &  que  leurs  Femmes  paflent  pour 
belles  ;  mais  qu'ils  différent  de  tous  les  autres  Indiens  par  l'ufage  qu'ils  ont 
de  laifler  croître  leur  barbe. 

Oans  la  Capitainie  de  Spiritu  Santo,  Knivet  compte  une  Nation  très 
féroce,  qu'il  nomme  les  Tomomymis,  &  contre  laquelle  il  fit  fouvent  la 
guerre  au  fen'ice  des  Portugais.  Il  attaqua  une  de  leurs  Villes ,  nommée 
Morogegès  ;  car  il  croit  pouvoir  donner  le  nom  de  Villes  à  leurs  Habita^ 
lions ,  qui  font  en  grand  nombre  fur  le  Fleuve  de  Parayba;.  Elles  font  re- 
vêtues, en  dehors,  d'une  enceinte  de  grofles  pierres,  difpofées  en  manière 
de  Paliffades;  &  par  derrière,  d'un  mur  de  Cailloux.  Les  toîts  des  Mai- 
fons  font  d'écorce  d'arbres  ,  &  les  murailles  d'un  mélange  de  folives  «Se 
de  terre,  dans  lequel  ils  laiflent  des  trous  pour  lancer  leurs  flèches.  ,,  Na- 
tte Armée  (raconte  Knivet,)  étoit  compolee,  pour  ce  Siège,  de  cinq 
cens  Portugais  &  de  trois  mille  Indiens  Alliés;  eependant  les  Tomomy- 
mis  firent  des  forties  li  violentes,  qu'ils  nous  obligèrent  de  nous  retran- 
cher nous-mêmes  &  de  faire  demander  du  fecours  à  Spiritu  Santo.  Ces 
Barbares  fe  montroient  audacieufement  fur  leurs  murs ,  ornés  de  plu- 
mes ,  &  le  corps  teint  de  rouge  ;  ils  portoiuit  fur  la  téte  une  forte 
de  petite  roue  combuftible,  à  laquelle  ils  mettoient  le  feu,  &  la  fai- 
iant  tourner  dans  cette  fltuation,  ils  nous  crioient  de  toutes  leurs  for- 
ces, Lovaé  eyavé  Pomottbaua,  c'eft-à-  dire,  vous  ferez  brûlés  de  même. 
Mais  à  l'arrivée  de  nos  Auxiliaires  ils  commencèrent-  à  fe  retirer  fur- 
tivement; &  les  Portugais  ne  s'en  furent  pas  plutôt  apperçus,  que  fe 
couvrant  de  claies  de  Cannes,  à  l'épreuve  des  flèches,  ils  fe  précipite- 
rent  vers  le  mur,  qu'ils  ne  renverferent  pas  fans  peine,  &  pénétrèrent 
dans  la  Ville.  Ils  y  perdirent  plufleurs  Soldats  ;  mais  faifant  main-bafle 
fur  les  barbares ,  ils  en  tuèrent  ou  prirent  environ  feize  mille.  Enfuite 
ils  fe  rendirent  maîtres  de  quelques  autres  Villes  de  moindre  grandeur, 
donc  les  Habitans  éprouvèrent  le  même  fort ,  <Xf  touc  h  Pays  fut  ravagé. 
De-là  nous  defeendîmes,  par  le  Fleuve  de  Paraiba,  jufqu'à  la  Ville  de 
Morou  ;  &  traverfant  la  Montagne  que  les  Brafiliens  nomment  Parapia- 
„  guena  ,  nous  arrivâmes  à  la  vue  de  Tupa  Bayera ,  voifine  de  Rio  Ja- 
„  nciro ,  &  nommée  Organa  par  les  Portugais ,  d'où  nous  n'eûmes  que  le 
„  Fleuve  Maccein  à  defeendre,  jufqu'à  la  Ville  de  Saint  Sebailien,  où 
„  l'Armée  fut  congédiée." 

Les  Ovaitaguafes  habitent  les  environs  du  Cap  Frio,  qui  porte  le  nom 
de  Jocox  entre  les  Indiens.  Le  Pays  eft  humide  &  bourbeux.  Ces  Indiens, 
de  beaucoup  plus  haute  taille  que  les  Guaymurès,  laiflent  croître  leurs  che^ 
veux.  Ils  ont  accoutumé  leurs  Femmes  à  faire  la  guerre.  Leurs  lits  ne  fonc 
point  des  Hamacs,  comme  chez  les  autres  Nations;  ils  couchent  à  terre 
fur  un  peu  de  moufle,  devant  leur  Foyer.  Ils  ne  font  en  paix  avec  per- 
lbnne ,  &  leurs  plus  cruels  Ennemis  font  leurs  voifms. 

L'Ile  Grande,  fituée  à  dix-huit  lieues  de  l'embouchure  du  Rio  Janeiro, 
éft  habitée  par  les  Ouaiyanajfès  ,  qui  ont  la  taille  fort  courte,  le  ventre 
fort  gros,  &  qui  ne  fe  piquent  point  de  force  ni  de  courage.  Leurs  Fem- 
mes ont  le  vifage  allez  beau,  &  le  relie  du  corps  très  difforme,  quelque 
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foin  qu'elles  apportent  à  le  peindre  d'une  couleur  rouge.    Les  deux  fexes  Dkîceîj.- 
"font  également  jaloux  de  leur  chevelure,  qu'ils  portent  fort  longue,  avec  g,0N  nu 
tune  tonfure  fur  la  tête,  en  forme  de  couronne.  Leur  principale  I  labitation    u  E  ' 1 L' 
fe  nomme  Jaouaripipo.  tj^n 
Knivet  obferve,  fur  les  Tupinaques  de  la  Capitainie  de  Saint  Vincent,  tioks/ 
qu'ils  égorgent  leurs  Captifs  avec  beaucoup  d'appareil,  &  qu'ils  danfent 
pendant  trois  jours  à  cette  barbare  cérémonie. 

Les  Portés,  qui  demeurent  allez  loin  de  la  Mer,  reffemblent  beaucoup  Poriés. 
aux  Ouaiyanaffes  par  la  taille  &  les  ufages  :  mais  ils  vivent  de  fruits.  Les 
Hommes  fe  couvrent  le  corps,  tandis  que  leurs  Femmes  vont  nues,  &  fe 
peignent  de  diverfes  couleurs.  Cette  Nation  cultive  la  Paix  avec  les  Por- 
tugais, &  n'a  pas  moins  d'éloignement  pour  la  Guerre  avec  fes  voiGns. 
Elle  ne  mange  point  de  chair  humaine ,  lorfqu'elle  trouve  d'autres  ali- 
mens.  Ses  Lits  font  une  cfpece  de  Hamacs ,  d ecorce  d'arbres,  qu'ils  fus- 
pëndent  aux  arbres  mêmes  ,  &  dans  lefcjucîs  ils  fe  garantiffent  des  inju- 
res de  l'air  par  de  petits  toits  de  branches  &  de  feuilles  entrehflees.  Ils 
n'ont  point  d'autre  Habitation.  On  croit  que  cet  ufage  vient  de  la  mul- 
titude de  Lions  &  de  Léopards  qu'ils  ont  dans  leur  Pays,  &  dont  ils  ne 
peuvent  fe  défendre  autrement.  Leurs  feules  richeffes  font  un  Baume  qui 
découle  de  leurs  Arbres, &  qu'ils  donnent  en  échange,  aux  Portugais ,  pour 
des  Coûteaux  &  des  Peignes. 

Les  Molopagues  occupent  une  vafte  Contrée,  au-delà  du  Fleuve  Paraiba.  Molo^iguei. 
On  les  compare  aux  Allemands  pour  la  taille.    Cette  Nation  eft  du  petit 
nombre  de  celles  qui  laiffent  croître  leur  barbe,  &  qui  fe  couvrent  affez 
décemment  le  corps.    Leurs  mœurs  n'ont  rien  qui  bleffe  l'honnêteté  natu- 
relle.   Ils  ont  des  Villes,  environnées  d'un  mur  de  folives,  dont  les  inter- 
valles font  remplis  de  terre.    Chaque  Famille  habite  une  Cabane  féparée. 
Ils  reconnoiffent  l'autorité  d'un  Chef,  qu'ils  nomment  Moroshova,  &  qui 
n'efl  diftingué  d'ailleurs  que  par  le  privilège  de  pouvoir  fe  donner  plus 
d'une  Femme.    Leurs'Terres  contiennent  des  Mines,  qu'ils  ne  prennent 
pas  la  peine  d'ouvrir  ;  mais  ils  recueillent ,  après  les  pluies ,  for  qu'ils 
trouvent  dans  les  Torrens  &  les  Ruiflèaux,  furtout  au  pié  des  Montagnes, 
entre  lefquelles  on  vante  les  rieheffes  de  celle  qu'ils  nomment  gteperan- 
gé.    Il  ne  manque,  fuivant  l'Auteur,  à  cet  heureux  Peuple  que  les  lumiè- 
res de  la  Religion.    Leurs  Femmes  font  belles ,  fages,  fpirituelles ,  &  ne 
fouffrent  jamais  de  badinage  indécent.    Elles  portent  leurs  cheveux  fort 
longs,  &  ne  les  ont  pas  moins  beaux  que  les  plus  curieufes  Femmes  de 
l'Europe.    Toute  la  Nation  a  des  heures  réglées  pour  les  repas.  Elle  aime 
la  propreté.    Enfin  les  mœurs  &  les  ufages  n  y  reffentent  point  la  barbarie, 
à  1  exception  du  goût  pour  la  chair  humaine,  auquel  les  Molopagues  n'ont 
pas  renoncé  dans  leurs  guerres. 

Les  Motayès,  qui  font  leurs  voifins,  ont  la  taille  courte,  &  vont  nus.  Mo-.ayês. 
Ils  ne  laiffent  pendre  leurs  cheveux  quejufqu'aux  oreilles,  &  ne  fouffrent  ' 
point  un  poil  dans  toutes  les  autres  parties  du  corps,  fans  excepter  les  four- 
cils.   Le  voifinage  des  Molopagues  n'empêche  point  qu'ils  n'aient  toute  la 
barbarie  des  autres  Sauvages, 
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Plus  loin,  on  trouve  les  Lopis,  que  les  Portugais  nomment  Biharos^ 
&  qui  vivent  dans  les  Montagnes,  6ù  ils  fe  noufriflent  de  fruits.  Leur 
Paysefl:  fort  riche  en  métaux  &  en  pierres  précieufes;  mais  l'accès  en  efi» 
fi  "difficile ,  la  nation  fi  nomhreufe  &  fi  féroct,  qu'on  n'a  point  encore 
tenté  d'y  pénétrer. 

On  pafle  de-là  chez  les  Ouayanaouqffbnis ,  gens  fimples  &  groflîers,  bien 
faits,  d'une  figure  agréable,  mais  fi  pareiTeux,  qu'ife  paflènt  tout  le  jour 
à  dormir  dans  leurs  Cabanes ,  pendant  que  leurs  Femmes  s'emploient  à- 
leur  procurer  dès  vivres. 

Knivet  continue  de  rapporter  les  noms  de  divers  autres  Peuples,  mais 
fi  éloignés  du  Brefi!,  qu'ils  ne  peuvent  appartenir  à  aucune  de  fes  Pro- 
vinces. 

CaraHcre ,  Mœurs ,  Ufages,  Î3c  des Brajlîtens. 

On  a  dû  remarquer,  dans  ce  détail,  que  la  Religion  a  peu  dè  part  aux 
idées  des  Brafilicns.  Ils  ne  connoiflent  aucune  forte  de  Divinité; ils  n'adorent 
rien  ;  &  leur  Langue  n'a  pas  même  de  mot  qui  exprime  le  nom  de  Dieu: 
Dans  leurs  Fables,  on  ne  trouve  rien  qui  ait  le  moindre  rapport  à  leur  ori- 
ou  à  la  Création  du  Monde.  Us  ont  feulement  quelques  Hifloires 
confufes  d'un  grand  Déluge  efeau,  qui  fit  périr  tout  le  Genre  humain ,  à 
la  réferve  d'un  Frère  &  d'une  Sœur  „  qui  recommencèrent  à  peupler  la 
Monde.  Cependant  ils  attachent  quelque  idée  de  puiflance  au  Tonnerre , 
qu'ils  nomment  Tupan  ;  puifque  non-feulement  ils  le  craignent ,  mais  qu'ils 
croient  tenir  de  lui  la  feience  de  l'Agriculture.  H  ne  leur  tombe  point  dans 
I'cfprit  que  cette  vie  puilTe  être  fuivie  d'une  autre,  &  par  conlequent  ils 
n'ont  pas,  non  plus,  de  nom  pour  exprimer  le  Ciel  &  l'Enfer;  mais  ils  ne 
laiflent  pas  de  croire  qu'il  relie  quelque  chofe  d'eux  après  leur  mort,  puis- 


uon  leur  entend  dire  que  plufieurs  d'entr'eux  ont  été  changés  en  Démons, 
i  s'amulent  à  danfer  continuellement  dans  des  Campagnes  : 


Lery,  copié 
par  les  Voya- 


agréables  & 

plantées  de  toutes  fortes  d'arbres. 

Ils  ont  des  Devins ,  auxquels  ils  ne  s'adreflent  gueres  que  pour  obtenir 
•  la  fanté  dans  leurs  maladies.  Cependant  ces  Impofteurs  trouvent  le  moyen 
de  leur  en  impofer  par  des  prefbiges,  ou  plutôt  par  des  mouvemens  &  des 
gefticulations  extraordinaires.  Ils  y  joignent  des  promeiTes  &  des  prédica- 
tions;, qui  produifent  quelquefois  des  révolutions  violentes  dans  une  Nation  f 
par  le  fimple  effet  de  l'efpérance  ou  de  la  crainte:  mais  dans  ces  occafions, 
le  Devin  rilque  beaucoup;  car  lorfqu'on  s'apperçoit  de  l'impoiture,  il  efl 
maflacré  par  ceux  qu'il  a  voulu  tromper. 

En  général,  les  Brafilicns  ont  pkifieurs  Femmes,  &  les  quittent  auffi  fa- 
cilement qu'ils  les  prennent.    Cependant  les  Ilbmrhes  ne  peuvent  fe  marier 
fans  avoir  pris  ou  tué  quelque  Ennemi  de  leur  Nation ,  <&  les  jeunes  Filles 
-  doivent  attendre  les  premières  marques  de  l'état  nubile.   Jufqu'à  ce  tems, 
l'ufage  des  liqueurs  fortes  leur  cfl:  interdit. 

Lery  ,  qui  de  tous  les  Voyageurs  s'eftl  le  plus  étendu  fur  le  cara&ere  & 
les  mœurs  des  Brafiliens,  l'a  fait  malheureufèment  avec  tant  de  confufioo, 
que  dans  le  mélange  d'exemples,  de  réflexions,  de  comparaifons  &  de  ci- 
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cations  étrangères,  dont  il  orne  moins  fa  narration  qu'il  ne  robfcurcit,  il  Drscri*: 
n'ell  pas  aile  de  fuivre  le  fil  du  fujet ,  ni  de  le  ramener  à  la  méthode  qu'on  £ 1 0  N  D  u 
s'ell  impofiie  dans  les  extraits  de  cette  nature.   Cependant,  c'eft  de  cette  BRB81t" 
fource  bourbeufe  qu'il  faut  tirer  ce  qui  ne  fe  trouve  point  dans  les  autres ,  R^*M^t, 
ou  ce  que  les  autres  mêmes  en  ont  emprunte.  Us  aces.  &c. 

Premièrement,  dans  la  fubdivifion  qu'il  fait  de  tous  les  Habitans  natu-  des  Brasi- 
rcls  du  Brefil,  il  ne  nomme  que  les  Mar Rajas,  les  Ouetacas ,  les  Maguhès,  U£*',• 
les  Tapuies,  &  les  Toupinamboux ,  qu'il  écrit  Tonoupinambamlis  :  mais  on    S*  obferv*- 
n'ignore  point  combien  tous  les  noms  indiens  font  altérés  par  les  différen-  g^gjjj^j,** 
tes  prononciations  de  l'Europe.    En  général ,  fuivant  Lery  (Jfc) ,  tous  les 
Brafiliens  mangent  les  Ennemis  qu'ils  font  en  guerre.    Ils  vont  nus,  &  fe 
frottent  le  corps  d'une  liqueur  noire.    Les  Hommes  portent  leurs  cheveux 
en  couronne,  comme  les  Prêtres,  &  fe  percent  la  lèvre  inférieure,  où  ils 
mettent  une  pierre ,  qui  eft  une  efpece  de  jafpe  vert^  ce  qui  les  rend  fi  dif- 
formes, qu'ils  paroiflent  avoir  deux  bouches.    Les  Femmes  laiflènt  croître 
leurs  cheveux,  &  ne  fe  percent  point  les  lèvres;  mais  elles  ont ,  aux  oreil- 
les, une  ouverture  où  l'on  palleroit  le  doigt  entier,  &  qui  fert  à  foutenir 
un  mélange  d'oûelets  blancs  &  de  pierres,  qui  leur  pend  fur  les  épaules. 

Les  Ouetacas  font  fans  celTc  en  guerre  avec  leurs  Voifins,  &  ne  reçoi- 
vent pas  même  d'Etrangers  chez  eux,  pour  le  Commerce.  Lorfqu'ils  ne 
fe  croient  pas  les  plus  forts ,  ils  fuient  d'une  vîtefTe  que  l'Auteur  compare  it 
celle  des  Cerfs.  Leur  air  foie  &  dégoûtant,  leur  regard  farouche,  &  leur 
phyfionomie  belliale ,  les  rendent  une  des  plus  odieufes  Nations  de  l'Uni- 
vers. D'ailleurs  ils  font  diftingués  des  autres  Brafiliens  par  leur  chevelure , 
qu'ils  lauTeut  pendre  jufqu'au  milieu  du  dus,  &  dont  ils  ne  coupent  qu'un 
petit  cercle  fur  le  front.  Leur  langage  ne  refTemble  pas  non  plus  à  celui 
de  leurs  plus  proches  Voifins.  C'eft  l'extrême  barbarie  de  ces  Indiens,  qui 
n'a  point  encore  permis  de  les  engager  dans  un  Commerce  réglé.  On  ne 
traite  avec  eux  que  de  loin ,  &  toujours  avec  des  armes  à  feu  pour  répri- 
mer, par  la  crainte,  un  appétit  defordonné  qui  Ce  réveille  en  eux,  à  la 
'  vue  de  la  chair  blanche  des  Européens.  Les  échanges  fe  font  à  la  diftance 
de  cent  pas,  c'eft-àrdire  que  de  part  &  d'autre,  on  porte  dans  un  endroit 
également  éloigné  les  Marchandifes  qui  font  l'objet  du  Commerce.  On 
fe  les  muntre  de  loin,  fans  prononcer  un  feul  mot,  &  chacun  lailTe  ou 
prend  ce  qui  lui  convient.  Cette  méthode  s'obferve  d'afTez  bonne  foit 
Mais  il  paroît  que  la  défiance  eft  mutuelle ,  &  que  fi  les  Portugais  crai- 
gnent d'être  dévorés,  les  Ouetacas  ne  redoutent  pas  moins  l'efclavage. 

A  la  réferve  de  quelques  Nations  peu  nombreufes,  que  leur  petiteflTe  fait  Pygmées; 
.nommer  Pygméest  fans  qu'on  puifle  trouver  la  raifon  de  cette  fingularité 
dans  un  même  climat ,  la  taille  commune  des  Brafiliens  refTemble  à  la  nô- 
tre ;  mais  ils  font  plus  robuftes  &  moins  fujets  que  les  Européens  aux  mala- 
dies.   On  ne  voit  gueres  entr'eux  de  Paralytiques,  de  Boiteux,  d'Aveu-    Bonne  con- 
gles ,  ni  d'Eftropiés  d'aucun  membre.    Il  n  eft  pas  rare  d'en  trouver  qui  2[turti?n  dc* 
ont  vécu  jufqu'à  cent  vingt  ans.    Leurs  cheveux  ne  deviennent  prefqae  ja-    ra  iro8*  . 
mais  gris.    Leur  humeur  eft  toujours  gaie,  comme  leurs  Campagnes  font 

(k)  Hilloire  d'un  Voyage,  &c.  Chapitre  VIII. 
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Dejcrjp-  toujours  couvertes  de  verdure.  Dans  une  continuelle  nudité,  leur  teint 
tion  uu  nelt  pas  noir,  ni  même  plus  brun  que  celui  des  Efpagnols.  Cependant,  à 
Brésil.  l'exception  de  leurs  jours  de  Fête  ou  de  réjouiflance,  Hommes,  Femmes, 
Caracte-  Enfans,  ils  font  toujours  expolesaux  plus  grandes  ardeurs  du  Soleil.  Ce 
yV  MrOKl'&V "  n'eft  que  depuis  l'établùTeraent  des  Portugais,  qu'ils  ont  commencé  à  fe 
im'uiust-  ceindre  uniquement  le  milieu  du  corps,  oc  dans  leurs  Fêtes,  à  porter  de  la 
liens,  ceinture  en  bas  une  toile  bleue  ou  rayée ,  à  laquelle  ils  pendent  de  petit» 

os,  ou  des  Sonnettes  lorfqu'ils  peuvent  s'en  procurer  par  des  échanges. 

Les  Chefs  endoflent  même  alors  une  efpece  de  manteau  ;  mais  on  s'ap- 

perçoit  que  cette  parure  les  géne,  <5c  que  leur  plus  grande  fatisfaélion  eft: 

d'être  nus. 

Ils  ne  peuvent  fouffrir  aucun  poil ,  dans  toute  autre  partie  du  corps  que 
la  téte.    Les  cifeaux  &  les  pincettes,  qui  leur  fervent  à  s'en  défaire,  font 
un  des  plus  grands  objets  du  Commerce.    Ce  qu'on  a  dit  de  l'ufàge  qu'il» 
ont  de  fe  percer  la  lèvre  inférieure,  eft  vrai  dés  l'enfance;  mais  dans  cet 
âge  tendre,  ils  fe  contentent  d'y  porter  un  petit  os,  blanc  comme  l'ivoire. 
A  l'âge  viril,  ils  y  palTent  une  pierre,  qui  eft  fouvent  de  la  longueur  du 
doigt ,  &  qu'ils  ont  l'art  de  faire  tenir  fans  aucune  forte  de  lien.  Quelques- 
uns  s'en  enchaflent  jufques  dans  les  joues.    Ils  regardent  comme  une  autre 
beauté  d'avoir  le  nez  plat  ;  &  le  premier  foin  des  Pères ,  à  h  naiflance  des 
Enfans,  eft  de  leur  rendre  cet  important  fervice:  la  couleur  noire ,  dont  ils 
fe  peignent  tout  le  corps ,  à  l'exception  du  vifage ,  n'empêche  point  qu'ils 
n'y  joignent ,  en  quelques  endroits ,  d'autres  couches  de  diverfes  couleurs  ; 
mais  leurs  jambes  oc  leurs  cuifles  confervent  toujours  la  même  noirceur ,  ce 
qui  leur  donne,  à  quelque  diftance,  l'air  de  culottes  noires,  abattues  fur 
leurs  talons.    Ils  portent,  au  cou,  des  colliers  d'os ,  d'une  blancheur  écla- 
tante, &  de  la  forme  d'un  croiiTant,  enfilés  par  le  haut  dans  un  ruban  de 
coton  ;  mais ,  pour  la  variété ,  ils  leur  font  quelquefois  fuccéder  de  petites 
boules  d'un  bois  noir,  fort  luifant,  dont  ils  font  une  autre  efpece  de  col- 
lier.   Comme  ils  ont  quantité  de  Poulets,  dont  la  race  leur  eft  venue  d'Eu- 
rope, ils  en  choifilTent  les  plus  blancs,  &  leur  ôtent  le  duvet,  qu'ils  tei- 
gnent en  rouge,  pour  s'en  parfemer  le  corps  avec  une  gomme  fort  vifqueu- 
fe.  Dans  leurs  guerres  &  dans  leurs  Fêtes  folemnelles  ils  s'appliquent,  avec 
de  la  cire,  fur  Te  front  &  fur  les  joues,  de  petites  plumes  d'un  Oifeau  noir 
qu'ils  nomment  Tucan  (A    Pour  les  Feftins  de  chair  humaine,  qui  font 
leurs  plus  grandes  réjouilîances ,  ils  fe  font  des  manches  de  plumes  vertes , 
rouges  &  jaunes ,  entrelaflè'es  ou  tiflues  avec  tant  d'art ,  qu'on  les  prendroit 
pour  un  velours  de  toutes  ces  couleurs.   Leurs  ma/Tues,  qui  font  de  ce 
bois  dur  &  rouge,  que  nous  nommons  Bois  deBrefil,  font  revêtues  auffi 

(0  Lery  croit  trouver  dans  ces  ufages  bar-  „  Rajuetter  ou  Ratepenades,  dont  les  Da- 

bares  l'origine  de  quelques  modes  Krançoifes  „  mes  &  Demoifelles  de  France ,  &  d'au- 

de  fon  ums.   „  Outre  la  couronne  fur  le  „  très  Pays  de  deçà,  depuis  quelque  tems 

„  devant  &  cheveux  pendans  fur  le  derrière,  „  fe  font  fi  bien  accommodées;  &  diroiton 

„  ils  lient  &  arrangent  des  plumes  d'ailes  „  qu'elles  ont  eu  cette  invention  des  Sauva- 

„  d'oifeoux  ,  def  juelles  ils  font  des  fron- .  „  ges ,  lefquels  appellent  cet  engin  Tamf>+ 

„  teaux,  aflez  relTcmblaTis ,  quant  a  la  façon,  n  nambl  ".  Ubi  fup.p.  116. 
„  aux  cheveux  vrais  ou  faux,  qu'on  appelle 
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de  ces  plumes.   Sur  leurs  épaules,  ils  mettent  des  plumes  d'Autruches,  dkscri^ 
„  dont  ils  accommodent  (dit  Lery ,)  tous  les  tuyaux  ferrés  d'un  côté ,  &  nos  nu 
„  le  refte  qui  s'éparpille  en  rond,  en  forme  d'un  petit  Pavillon,  ou  d'une  Brésil. 
„  rofe;  ce  qui  forme  un  grand  pannache,  qu'ils  appellent  Araroya,  lequel  Caracte- 
„  étant  lié  fur  leurs  reins  avec  une  corde  de  coton,  l'étroit  vers  la  chair  &  usag^^a  ' 
„  le  large  en-  dehors,  vous  diriez  qu'ils  portent  une  mue  à  tenir  les  Pou-  pes'bjÛsi-0' 
„  lets  ".    S'ils  veulent  danfcr,  ils  prennent  des  fruits,  qu'ils  nomment  A-  liens. 
houair  de  la  groffeur  des  Châtaignes;  ils  les  creufent,  les  rempIifTent  de 
petites  j>ierres,  &  fe  les  attachent  aux  jambes.  Dans  les  mains,  ils  ont  des 
Calcbafles  creufes,  &  remplies  aulîi  de  pierres,  ou  un  bâton  d'un  pié  de 
longueur,  auquel  ces  Calebaffes  font  attachées. 

A  l'égard  des  Femmes ,  c'ell  dans  les  termes  du  Voyageur  qu'il  faut  pren- 
dre une  jufte  idée  de  leur  parure  (ni).. 

(m)  „  U  faut  bien  voir,  (dit- il)  fi  leurs  „  !«  joue  de  celle  qui  fe  fait  peinturer,  tour- 

„  Femmes  &  Fi'les  ,  lefquelles  Us  nomment  „  noyant  tout  autour  en  rouleau  &  forme  de 

„  Uuoniam,  &,  depuis  que  les  Portugais  ont  „  limaçon,  non-feulsmcnt  continuera  jufqu'à 

„  fréquenté  par  delà,  en  quelques  endroits  ,,  ce  qu'avec  des  couleurs,  bleue,  jaune  & 

„  Macia,  font  mieux  parées  &  attifées.  Pre-  „  rouge,  elle  lui  ait  bigarré  toute  la  face  , 

„  miérement,  outre  ce  qu'on  a  dit,  qu'cl'e»  „  mais,  auflî.  à  la  place  des  paupières  &  four- 

„  vont  ordinairement  toutes  nues.auffi  bien  „  cils  arrachés,  elle  baille  le  coup  de  pin- 

„  que  les  Hommes ,  encore  ont  elles  cela  de  „  ceau.   Au  refle  elles  font  de  grands  bra- 

,,  commun  avec  eux,  de  ^'arracher  tout  le  „  celets  ,  de  plufieurs  pièces  d*os  blancs, 

„  poil  tjui  croit  fur  el!es ,  julqu'aux  paupio-  „  coupés  &  taillés  en  manière  de  grofles  é- 

„  res  &  aux  fourcils  des  yeux.    Vrai  ei\  que  „  cailles  de  poiffon,  lefquelles  elles  favent 

„  pour  les  cheveux  elles  ne  les  imitent  pas-,  „  fi  bien  rapporter  &  fi  proprement  joindre 

„  car  au  lieu  qu'eux  les  tondent  fur  le  de-  „  l'une  à  l'autre,  avec  de  la  cire  &  gomme 

„  vant  &  rognent  fur  le  derrière,  elles,  au  „  m&k'e  parmi,  qu'il  n'ert  pas  pofll'jle  de 

„  coniraire,  non  feulement  les  laiflent  deve-  „  mieux.  Cela,  long  d'environ  un  pié  &  de- 

„  nir  longs ,  mais  aurTi,  comme  les  Femmes  „  mi,  ne  fe  peut  mieux  comparer  qu'aux 

„  de  par  deçà,  les  peignent  &  lavent  fort  „  braffarts,  dequoi  on  joue  au  ballon  par  de- 

„  foigneufemenc,  les  féparent  également  en  „  ça.   Elles  portent  auflî  de  ces  colliers 

„  deux,  ks  troulTent  quelquefois  avec  un  „  blancs,  nommés  Beure  en  leur  langage, 

„  cordon  de  coton  teint  en  rouge,  &  les  „  non  pas  au  cou  comme  les  hommes,  mais 

,  laiflent  pendre  fur  les  épaules,  comme  „  entortillés  à  l'enmur  des  bras:  &  voilà 

'„  font  cell«s  de  Ncufthùtel  &  autres  que  „  pour  quel  ufage  elles  trouvent  fi  jolis  le» 

'\  j'ai  vues  en  quelques  endroits  des  Suifles:  „  petits  boutons  de  verre  jaunes ,  bleus, 

"  toutefois  elles  vont  plus  communément  „  verds,  &  d'autres  couleurs,  qu'on  leur 

',  toutes  déchevelées.  Au  furplus  elles  ne  „  porte  enfilés ,  pour  trafiquer  par-delà.  Soit 

fe  font  point  fendre  les  lèvres  ni  les  joues,  „  que  nous  allaitions  en  leurs  Villages,  ou 

'„  &.  par  conféquent  ne  portent  point  de  pier-  „  qu'elles  vinfiênt  à  notre  Fort,  elles  vou- 

„  rerics  au  vifage:  mais  quant  aux  oreiiles,  „  loient  en  avoir  de  nous,  en  nous  préfen- 

„  elles  les  ont  outrageufement  percées,  &  „  tant  des  fruits  ou  autres  chofes  de  leur 

„  les  pendans  qu'elles  y  mètrent,  faits  de  „  Pays,  avec  la" façon  de  parler  pleine  de 

„  grottes  coquilles  de  mer  nommées  yignols ,  „  flatterie ,  dont  elles  ufent  ordinairement , 

„  étant  blancs,  ronds,  &  auflî  longs  qu'une  „  nous  rompant  la  tête,  &  étoient  inceflam- 

„  moyenne  chandelle  de  fuif,  cela  leur  bat-  „  ment  après  nous,  difant:  Mcàr ,  deapato' 

„  tant  fur  les  épaules,  même  jufques  fur  la  „  rem  amabi  maroubi,  c'eft-a-dirc ,  Fran- 

„  poitrine,  il  femble,  a  les  voir  un  peu  de  „  pis,  tu  es  bon;  donne-moi  de  tes  boutons 

„  loin,  que  ce  l'oient  oreilles  de  limiers,  qui  „  de  verre.   Elles  faifoient  de  même  pour 

„  leur  pendent  de  côté  &  d'autre.  Touchant  „  tirer  de  nous  des  peignes,  qu'elles  nom- 

„  le  vifage,  voici  la  façon  dont  elle?  fe  Tac-  „  ment  Guap,  ou  Kuap,  des  miroirs,  qu'et- 

„  contrent  :  la  Voifine,  ou  Compagne,  a-  „  les  appellent  Arom,  &  tout  ce  dont  elle» 

„  vec  un  petit  pinceau  a  la  main  .ayant  corn-  „  avoient  envie. 

„  mencé  un  petit  lond,  dtoit  au  milieu  de     „  Mais  entre  les  chofes  doublement  étran- 
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Nourriture 
des  BraOliens. 


Les  Bralîliens  fe  nourrhTent  ordinairement  de  deux  fortes  de  racines ,  YAt- 

S y  «Se  le  Manioc.  Ces  Plantes  fe  cultivent ,  &  n'ont  pas  befoin  d'être  plus 
e  trois  mois  en  terre,  pour  devenir  hautes  d'un  demi  -  pié  &  de  la  grolfeur 
du  bras.  On  les  fait  fécher  au  feu  fur  des  claies;  &  les  ratiflant  avec  des 
pierres  aiguifées,  on  en  fait  une  farine,  dont  l'odeur  tire  fur  celle  de  l'A- 
midon. Cette  farine  fe  cuit  dans  de  grands  pots,  avec  le  foin  de  la  remuer 
jufqu'à  ce  qu'elle  s'épaiflifTe.  Refroidie,  dans  une  certaine  confiftance,  fvn 
goût  diffère  peu  de  celui  du  Pain  blanc.  Celle  dont  on  fait  provifion ,  dans 
les  courfes  &  les  guerres ,  eft.  aiTez  cuite  pour  fe  durcir.  Elles  font  toutes 
deux  fort  nourriflantes  (n)  ;  &  de  l'une  comme  de  l'autre,  apprêtées  avec 
du  jus  de  viande,  on  fait  un  mets  qui  approche  du  riz  bouilli  Les  mêmes 
racines,  pilées  dans  leur  fraîcheur,  donnent  un  jus,  de  la  blancheur  du 
lait ,  qui  ne  demande  que  d'être  expofé  au  Soleil  pour  s'y  coaguler  comme 
le  Fromage,  &  qui  fait  enfuite  un  bon  aliment,  pour  peu  qu'il  foit  cuit  au 
feu.  Comme  on  ne  fait  que  le  renvërfer  dans  une  poëlle  de  terre  pour  les 
cuire,  Lery  le  compare  à  nos  omelettes. 
Ces  racines  fervent  aulïî  à  la  composition  (o)  du  Breuvage;  &  l'on  ne 

fera 


„  ges  &  vraiment  émerveillantes  que  j'ai  ob- 
„  fervées  en  ces  Femmes ,  c  eft  qu'encore 
„  qu'elles  ne  fc  peinturent  pas  fi  fouvent  le 
„  corps,  les  bras,  les  cuiffes  &  les  jambes, 
„  que  les  Hommes  ,  même  qu'elles  ue  fc 
„  couvrent,  ni  de  plumafleries,  ni  d'autres 
„  choies ,  cependant  quoique  nous  leur  vou- 
„  luttions  bailler  plusieurs  fois  des  robes  de 
„  frife  &  des  chemifes,  il  n'a  jamais  été  en 
„  notre  puiflànce  de  les  faire  vêtir  :  vrai  eft 
„  que  pour  prétexte,  nous  alléguant  leur 
„  coutume ,  qui  eft  qu'à  toutes  les  Fontaines 
„  &  Rivières  claires  qu'elles  rencontrent, 
„  s'accroupiflânt  fur  le  bord ,  ou  fe  mettant 
„  dedans ,  elles  jettent  avec  Tes  deux  mains 
„  de  l'eau  fur  Içur  tête,  &  fe  lavent  &  plon- 
gent ainfi  tout  le  corps  comme  cannes,  el- 
les difoient  que  ce  leur  feroit  trop  de  pei- 
ne de  fe  dépouiller  fi  fouvent  :  &  quoique 
nous  fiffions  couvrir  par  force  les  Prifon- 
nieres  de  guerre  que  nous  avions  achetées , 
&  que  nous  tenions  Efclaves  pour  travail- 
1er  dans  le  Fort,  toutefois  auflï -tôt  que 
la  nuit  étoit  clofe,  dépouillant  fecretement 
leurs  chemifes  &  autres  haillons  qu'on  leur 
bailloit,  il  falloir  pour  leur  plaiiir  &  avant 
que  fe  coucher,  qu'elles  fe  promenaflent 
„  toutes  nues  parmi  notre  lie.  Bref,  fi  c'eut 
„  été  i  leur  enoix,  &  qu'à  grands  coups  de 
„  fouet  on  ne  les  eut  contraintes  de  s'habil- 
„  1er,  elles  euflent  mieux  aimé  endurer  le 
„  have  &  chaleur  du  Soleil ,  même  s'écor- 
„  cher  les  bras  &  les  épaules  &  porter  la  ter- 
„  re  &  les  pierres ,  que  rien  endurer  fur  et- 
„  les.  Tour  les  Enfans ,  qu'ils  neminent  Co- 


„  nmi-Miri,  ce  nous  étoit  un  grand  pîaîfir 
„  de  voir  les  graodets,  audeflbus  de  trois 
„  ou -quatre  ans,  lefquels  feflus  &  graflets 
„  qu'ils  font ,  beaucoup  plus  que  ceux  de  par 
„  deçà  ,  avec  leurs  poinçons  d'os  blanc  dans 
„  leurs  lèvres  fendues,  les  cheveux  tondus 
„  à  leur  mode ,  &  quelquefois  le  corps  pein- 
„  turé  ,  ne  failloient  jamais  de  venir  en 
„  troupes ,  danfant  au-devant  de  nous,  quand 
„  ils  nous  voyoieni  arriver  dans  leurs  Villa- 
„  çes  ".  Lery  allure,  pour  conclufion  de 
ce  Tableau,  „  que  la  nudité  des  Brafilien- 
„  nés,  quoiqu'en  beauté  (dit-il,)  elles  ne 
„  cèdent  rien  aux  tutres ,  excite  motos  les 
„  hommes,  que  \es  atnfets ,  fards,  fauffes 
„  perruques ,  cheveux  tortillés ,  grands  col- 
„  lets  fraifés ,  verticales ,  robbes  fur  rob- 
„  bes,  &  autres  infinies  bagatelles  dont  les 
„  Filles  &  Femmes  de  par  deçà  fe  conae- 
„  font  &  n'ont  jamais  aflez  ".  Ubifupn. 

(n)  La  première  fe  nomme  Oui-, 
la  féconde  Oui  •  an$m. 

(e)  Cette  opération  eft  fort  dégoûtante. 
Elle  eft  abandonnée  aux  Femmes ,  „  qui 
„  commencent  par  découper  les  racines  ,  & 
„  les  faire  bouillir  à  l'eau  dans  de  grands 
„  vafes  de  terre.  On  les  retire  du  feu  lors- 
„  qu'elles  font  amollies,  &  on  les  laiflê  un 
„  peu  refroidir.  Enfuite,  plulîeurs  Femmes , 
w  accroupies  autour  des  vafes ,  y  prennent 
„  les  molles ,  fe  les  mettent  dans  la  bou- 
„  che,  &  les  mâchent  :  après  quoi  les  re- 
„  mettant  dans  d'autres  vafes  de  terre ,  qu'on 
„  leur  tient  prêts  fur  le  feu ,  elles  les  font 
„  bouillir  une  féconde  fois,  (ans  autre  pei- 
ne 
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rera point  furpris  de  leur  abondance,  dans  un  Pays  où  il  fe  trouvé  des  Can- 
tons fi  fertiles,  qu'en  moins  de  vingt- quatre  heures  un  jeune  Homme  peut 
cultiver  allez  de  terre  pour  lui  rapporter  de  quoi  vivre  une  année  entière. 
D'ailleurs,  les  Indiens  du  Brefil  ne  manquent  point  de  Maïz,  auquel  ils  don- 
nent le  nom  iïAvari. 

Lorsqu'ils  s'aflemblent  pour  quelque  Feftin ,  dont  l'occafîon  la  plus  ordi- 
naire eft  le  maflàcre  de  quelque  Captif  dont  ils  doivent  manger  la  chair,  les  LI£f$ 
femmes  allument  du  feu,  près  des  vaifleaux  qui  contiennent  les  liqueurs. 
Elles  en  ouvrent  un,  dont  elles  tirent  à  plein  bord,  dans  une  courge,  que 
les  Hommes  prennent  l'un  après  l'autre,  en  danfant,  &  qu'ils  vuident  d'un 
feul  trait.  Ils  y  retournent  tour  à  tour,  avec  les  mêmes  cérémonies,  jufqu'à 
ce  que  le  vahTeau  foit  épuifé.  Plufieurs  jours  fe  paflent  dans  les  mêmes 
tranfports  ;  ou ,  fi  le  plaifir  eft  interrompu ,  c'eft  par  le  difcours  de  quelque 
Brave,  qui  exhorte  les  autres  à  ne  pas  manquer  de  courage  contre  les  Enne- 
mis de  la  Nation. 

C'est  un  ufage  particulier  des  Indiens  du  Brefil ,  de  boire  &  de  manger 
à  différentes  heures;  c'eft-à-dire  qu'ils  s'ablliennent  de  manger  lorfqu  ils 
boivent,  &  de  boire  lorfqu'ils  mangent.  Dans  les  mêmes  tems,  ils  rejet- 
tent auflTi  toute  forte  de  foins  &  d'affaires,  fans  excepter  celles  de  leurs  hai- 
nes &  de  leurs  vengeances,  qu'ils  remettent  toujours  après  avoir  fatisfait 
leurs  befoins.  Alors  ils  parlent,  avec  chaleur,  d'attaquer  leurs  Ennemis, 
de  les  prendre,  de  les  engraiffer,  de  les  affommer  folemnellement  &  de  les 
manger. 

Ce  n'eft  jamais  par  des  motifs  d'intérêt  ou  d'ambition  que  les  Brafiliens  Leurs  guet 
fe  font  la  guerre.  Ils  ne  penfent  qu'à  venger  la  mort  de  leurs  Parens,  ou  res. 
de  leurs  Amis,  mangés  par  d'autres  Sauvages.  Lery  aflure  qu'on  remonte- 
roit  à  l'infini ,  fans  trouver  d'autre  origine  à  leurs  plus  fanglantes  invafions. 
La  vengeance  eft  une  paffion  fi  vive  dans  tous  ces  Peuples,  que  jamais  ils 
ne  fe  font  aucun  quartier.  Ceux,  qui  ont  formé  quelque  liaifon  avec  les 
Européens,  reviennent  par  degrés  de  cette  férocité;  ils  baillent  la  vue  avec 
une  forte  de  confufion ,  lorfqir on  leur  en  fait  un  reproche. 

Il  entre  peu  de  formalités  dans  leurs  guerres.  Ils  n'ont  ni  Rois  ni  Prin- 
ces ,  ils  ne  connoiflent  aucune  diftinétion  de  rangs  ;  mais  ils  honorent 
leurs  Anciens ,  &  les  confultent,  parce  que  l'âge,  difent-ils,  leur  donne 
de  l'expérience,  &  que  n'étant  plus  en  état  d'agir  eux-mêmes,  ils  font  ca- 
pables de  fortifier  les  jeunes  Guerriers  parleurs  confeils.  Chaque  Aldejat 
nom  qu'ils  donnent  à  quatre  ou  cinq  Cabanes  fituées  dans  un  même  Canton , 


ne  que  de  les  remuer  avec  un  biton.  11 

ne  refte  alors  que  de  les  verfer  dans  de 

plus  grands  vaiuèaux  de  terre,  où  elles 
„  tes  laiflènt  un  peu  écumer  &  cuver  ;  & 
„  ces  vaifleaux,  qui  font  étroits  par  la  bou- 
„  che,  demeurent  couverts.  Ils  relTemblent 
„  aux  grands  cuviers  de  terre  qui  fervent  à 

„  faire  la  lefcive  en  quelques  endroits  du  propre  feice,  de  mettre  la  main  a  ce  travail. 
„  Bourbonnois  &  de  VAuvsrgne:  les  Fem-   Ubijup.  p.  142. 


„  de  même  les  Grains  d'Avari  pour  en  faire 
„  une  autre  forte  de  breuvage  ".  L'Auteur 
répète  que  ce  font  des  Femmes;  car  l'opi- 
nion des  hommes  eft  que  fi  les  Filles  vier- 
ges mikhoient  les  Racines  &  l'Avari ,  la  Li- 
queur en  feroit  moins  bonne  ;  ils  regarde- 
roient  auffi ,  comme  une  indécence  pour  leur 


mes  du  Brefil  font  : 
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t>E«caip-  a  poar  Directeurs,  plutôt  que  pour  Chefs ,  un  certain  nombre  de  ces  An»- 
t ion  du     ciens,  qui  font  en  même  terns  les  Orateurs  de  la  Société,  furtout  lorfqu'i! 
13  re  s  m,.      e[\  queftion  d'animer  les  jeunes  gens  ù  prendre  les  armes..  Ils  donnent  le 
C/m*CTE     ^Snal  ^u  départ,  &  ne  ce^ent  point,  dans  leur  marche,  de  faire  reten- 
ÎjAce»  U&V  tir  ,es  termes  de  naine  &  de  vengeance.    A  ce  cri ,  les  Sauvages  frappent 
i>es  BbIsi-    des  mains,  fe  donnent  de  grands  coups  fur  les  épaules  &  les  fefTes,  <&  pro- 
mus, mettent  de  ne  pas  ménager  leur  vie.  Quelquefois  ils  s'arrêtent ,  pour  écou- 
ter des  Harangues  emportées,  qui  durent  des  heures  entières  (/>).  Enfuite 
chacun  s'arme  de  fa  Tacate  (q),  qui  efl  une  forte  de  maflue  de  bois  de  Bre- 
fil,  ou  d'une  efpece  d'Ebene  noire ,  fort  pefante,  rondes  l'extrémité,  & 
tranchante  par  les  bords.    Sa  longueur  efl  de  fix  pies,  fur  un  de  large,  & 
fon  épaiflèur  d'un  pouce.   Ils  ont  des  Arcs  du  même  bois dont  ils  fe  fer- 
vent avec  une  adrelTe  extrême  (rj.   Leurs  Boucliers  font  de  peau,  lar- 
ges, plats,  &  ronds.  Dans  cet  équipage,  &  parés  de  plumes,  ils  marchent 
au  nombre  de  cinq  ou  fix  mille,  formés  de  plufieurs  Aldejas,  avec  quel- 
ques Femmes  chargées  des  provifions;    Les  Généraux  font  choifis  parmi 
ceux  qui  ont  pris  ou  tué  le  plus  d'Ennemis..  Ils  ont,  pour  les  fjgnaux  mili- 
taires, une  efpece  de  cornet,  qu'ils  nomment  Iuubia ,  &  des  flûtes  d'os,, 
qui  font  ordinairement  ceux  des  jambes-  de  leurs  vi&imes-.  Quelquefois 
leurs  Expéditions  fe  font  par  Mer;,  mais  leurs  Canots  qui  font  d'écorce 
d'arbre,  ne  pouvant  réfifter  à  la  force  des  vagues,  ils  ne  s'éloignent  gueres 
du  rivage.   En  arrivant  dans  le  Pays  qu'ils  veulent  ravager,  les  moins  vi- 
goureux s'arrêtent  avec  les  Femmes ,.  pendant  que  les  Guerriers  pénètrent 
au  travers  des  Bois.    Leur  première  attaque  n'efl  jamais  ouverte.  Ils  fe  ca- 
chent à  quelque  diftance  des  Habitations  ennemies,  pour  chercher  l'occa- 
fîon  de  les  furprendre;  ils  attendent  les  ténèbres,  ils  y  mettent  le  feu,  & 
profitent  de  la  confufion.    Ils  y  exercent  toutes  fortes  de  cruautés.  Mais 
leur  principal  objet  eft  toujours  d'enlever  des  Prifonniers.  Ceux  qu'ils  tien- 
nent, &  qu'ils  peuvent  emmener  dans  ces  occafions,  font  gardés  ioigneu- 
fement ,  pour  être  rôtis  &  mangés  après  la  guerre.. 

S'ils  ne  peuvent  éviter  de  fe  battre  en  pleine  Campagne,  leur  emporte- 
ment ,  redoublé  par  la  force  du  péril ,  devient  une  vraie  fureur.  „  De  quoi 
„  ayant  moi-même  été  Spectateur,  dit  Lery  (j),  je  puis  parler  avec  vé- 
y,  rité.    Un  autre  François  &  moi,  quoiqu'en  danger,  fi  nous  euffjons  été 

(p)  I.ery  attire  qu'elles  durent  quelque-  „  d'un  fié  ,  lefqucls  font  fort  proprement 

fois  (ix  heures.  Ubi  fup.  p.  232.  „  liés  avec  d.i  til  de  coton.  Au  bout  d  k-O- 

(?)        mtflues  refletnblent  à  celles  de  „  les,  ils  mettent  aux  unes  des  os  points, 

l'Amérique  Septentrionale,  qui  fe  nomment  „  aux  autres  la  longueur  de  deuil  pie  de  can- 

Mactmas.  „  nés  feches  &  dures,  en  ftçon  de  Uncetre, 

(r)  Ils  les  nomment  Orapats.  Les  cordes  „  &  piquant  de  mime  ;  &  quelquefois  la 
font  de  fil  d'herbe,  &  fi  toi  tes,  quoique  très  „  bout  d  une  queue  de  raie,  laquelle  eft  fore 
minces,  qu'un  dheval,  dit  l'Auteur,  y  tire-  „  venimeufe:  même  depuis  que  les  François 
nit.  Il  ajoute  que  leurs  flèches  font  longues  „  &  portugais  avoient  fréquenté  ce  Pavs , 
d'une  bralTe,  &  compotes  de  trois  pièces;  „  à  leur  imitation  ils  commençoient  d'y  met- 
te milieu  de  rofeau ,  &  les  deux  autres  par-  „  tre,  finon  un  fer  de  flèche,  du  moins  une 
ties  de  bois  noir;  „  &  font  ces  pièces  (dit-  „  pointe  de  clou  ".  Ibid. 
„  il,)  très  bien  rapportées,  jointes  &  liées  (s)  Pa^cs  240  &  fuiv.  On  ne  changera 
„  avec  de  petites  pelures  d'arbre.  Elles  que  les  termes  trop  furannés. 
„  n'ont  que  deux  empennons ,  chacun  long 
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„  pris  oq  tués,  d'être  mangés  des  Margajas,  eûmes  une  fois  lacuriofité  Descrin 
„  d'accompagner  nos  Sauvages,  lors  au  nombre  d'environ  quatre  mille,  "on  du 
„  dans  une  elcarmouche  qui  fe  fit  fur  le  rivage  de  la  Mer;  <&  nous  vîmes  BaESI1- 
„  ces  Barbares  combattre  de  telle  furie,  que  gens  forcenés  &  hors  de  fens  C&?.Acrz' 
„  ncfauroient  pis  faire.    Premièrement,  quand  les  nôtres  eurent  apperçu  uVacIÎ^V 
„  l'Ennemi  d'environ  demi  quart  de  lieue,  ils  fe  prirent  à  hurler  de  telle  dis  Brasi- 
„  façon,  que  quand  il  eut  tonné  du  Ciel,  nous  ne  l'eufiionspas  entendu,  usks. 
.„  A  mefure  qu'ils  approchoient,  redoublant  leurs  cris,  fonnant  de  leurs 
„  Cornets,  étendant  les  bras,  fe  menaçant,  &  montrant  les  uns  aux  autrea 
„  les  os  des  Prifonniers  qu'ils  avoient  manges,  &  jufqu'aux  dents  enfilées, 
„  dont  plufieurs  avoient  plus  de  deux  braflTes  pendues  à  leur  cou  ;  c'étoit 
„  une  horreur  de  voir  leur  contenance:  mais  ce  fut  bien  pis,  lorfqu'ils 
„  vinrent  à  s'approcher;  car  étant  à  deux  ou  trois  cens  pas  les  uns  des  au- 
„  très ,  ils  fe  faluerent  d'abord  à  grands  coups  de  flèches  ;  &  dés  la  premie- 
„  re  décharge,  vous  en  eufluz  vu  l'air  tout  chargé.    Ceux  qui  en  étoient 
atteints  les  arrachoient  de  leur  corps  avec  un  merveilleux  courage ,  les 
rompoient,  les  mordoient  à  belles  dents,  &  ne  lailToicnt  pas  de  faire 
„  tête  malgré  leurs  bleflures  ;  filr  quoi  il  faut  obfcrver  que  ces  Indiens  font 
fi  acharnés  dans  leurs  guerres,  qu'aulîi  longtems  qu'ils  peuvent  remuer 
„  bras  &  jambes,  ils  ne  celTent  point  de  combattre,  fans  reculer  ni  tour- 
ner le  dos  (r).    Quand  ils  furent  mêlés,  ce  fut  à  faire  jouer  des  deux- 
mains  les  maflues  de  bois ,  &  à  fe  charger  fi  furieufement ,  que  celui  qui 
rencontroit  la  tête  de  fon  Ennemi ,  non-feulement  le  renverfoit  par  ter- 
re, mais  l'afiommoit,  comme  nos  Bouchers  font  les  Bœufs.    On  me  de- 
mandera ce  que  mon  Compagnon  &  moi  nous  faifions  dans  cette  rude 
efearmouche?  Je  répons,  pour  ne  rien  déguifer,  que  nous  contentant 
d'avoir  fait  la  première  folie ,  qui  étoit  de  nous  être  hafardés  avec  ces 
Barbares,  &  nous  tenant  à  l'arriére- garde,  nous  étions  feulement  occu- 
pés à  juger  des  coups.    Mais  quoique  j'eulTe  vu  de  la  Gendarmerie  en 
France,  tant  à  pié  qu'à  cheval,  je  dois  dire  que  les  morions  dorés  &  les 
armes  luifantes  de  nos  François  ne  m'ont  jamais  donné  tant  de  plaifir  que 
j'en  eus  alors  à  voir  combattre  les  Sauvages.    Outre  leurs  fauts ,  leurs 
fifflemens  &  leurs  adroites  pafiades,  c'étoit  un  merveilleux  Ipcdlaele  que 
celui  de  voir  voler  en  l'air  tant  de  flèches,  avec  leurs  grands  empennons 
de  plumes  rouges,  bleues  &  vertes,  incarnates  &  d'autres  couleurs,  par- 
mi les  rayons  du  Soleil ,  qui  les  faifoient  comme  étinceUer ,  &  de  voir 
auffi  tant  de  bonnets,  bracelets  &  autres  équipages,  faits  de  ces  plumes 
naturelles  dont  les  Combattans  étoient  revêtus. 

„  Après  que  le  combat  eut  duré  environ  trois  heures ,  &  que  de  part  & 
d'autre  il  y  eut  bon  nombre  de  tués  &  de  blefles,  nos  Topinamboux, 
\\  ayant  enfin  remporté  la  victoire,  firent  prifonniers  plus  de  trente  Mar- 
»  gajas,  Hommes  &  Femmes,  qu'ils  emmenèrent  dans  leur  Pays:  &  quoi- 

(t)  L'Auteur  en  prend  occafion  de  racon-  harJiefTe  &  d'une  bravoure  extraordinaires, 
ter  que  pendant  nos  guerres  civiles,  il  yi-  qui  s'.ucirerenc  l'admiration  &  les  éloges  des 
voit  à  Saint  Jean  d'Angtly,  dans  les  Trou-   Officiers,  p.  241. 
pes  Francoifes,  deux  Soldats  Braliiiens  d'une 
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De  «cri»-  „  que  nous  deux  François  nous  n'euffions  fait  autre  chofe  que  tenir  nos 
t  i o n  ou  m  cpées  nues  à  la  main ,  &  tirer  quelques  coups  de  piflolet  en  l'air  pour  en- 
Bktsil.  ^  courager  nos  gens,  nous  reconnûmes  qu'on  ne  pouvoit  leur  faire  plus 
*£C  Mokvr's  »  g1"30^  plaisir  que  d'aller  à  la  guerre  avec  eux;  car  ils  nous  eftimerent  tel- 
UsÀces.  &c!  „  lement  depuis,  que  dans  les  Villages  où  nous  fréquentions ,  les  Vieillards 
dfs  Brasi-    }>  nous  en  marquèrent  toujours  plus  d'amitié. 

„  Les  Prifonniers  ayant  été  mis  au  milieu  de  la  Troupe  viâorieufè, 
„  liés  &  garottés  pour  s'en  aflurer  mieux ,  nous  retournâmes  à  notre  Ri- 
„  viere  de  Janeiro,  aux  environs  de  laquelle  ces  Sauvages  habitofenL. 
„  Comme  nous  étions  allés  à  douze  ou  quinze  lieues  loin ,  ne  demandez 
„  pas  fi  en  paflant  par  les  Villages  de  nos  Alliés  ils  venoient  au-devant 
„  de  nous,  danfant,  fautant,  «Se  claquant  des  mains,  pour  nous  carefTer 
„  &  nous  applaudir.    II  falloit  que  les  pauvres  Prifonniers,  fuivant  leur 
„  coutume  entr'eux,  étant  près  des  Maifons,  chantalTent  &  di fient  aux 
„  Femmes:  voici  la  viande  que  vous  ahnez  tant ,  qui  approche  de  vous.  Pour 
conclufion,  lorfaue  nous  fûmes  arrivés  devant  notre  Ile,  mon  Compa- 
„  gnon  &  moi,  nous  nous  fîmes  palTer  dans  une  Barque,  &  les  Sauvages 
„  s'en  allèrent  chacun  à  leur  quartier.    Quelques  jours  après,  quelques-uns 
,,  de  ceux  qui  avoient  des  Prifonniers  nous  vinrent  voir  à  notre  l'oit;  & 
follicités  par  nos  Interprètes  d'en  vendre  une  partie  à  Villegagnon ,  ils 
y  confentirent  pour  nous  obliger.    J'achetai  une  Femme,  &  fon  petit 
Garçon, -qui  n'avoit  pas  deux  ans,  îefquels  me  coûtèrent  environ  trois 
livres  de  France  en  Marchandifes ;  mais  ce  fut  affez  malgré  les  Maîtres, 
car,  difoit  celui  qui  me  fit  cette  vente,  nous  ne  /ayons  ce  qui  arrivera! 
Depuis  que  Paycolas  (ainfi  nommoient  -  ils  Villegagnon ,)  ejî  venu  en  ce 
Pays ,  nous  ne  mangeons  pas  la  moitié  de  nos  Ennemis.    Je  penfois  bien 
„  garder  le  petit  Garçon  pour  moi;  mais  Villegagnon,  me  feifant  rendre 
„  mes  Marchandifes,  voulut  l'avoir  pour  lui.    Encore,  quand  je  difois  à 
„  la  Mere  que  je  l'emmenerois  en  France,  elle  répendoh,  tant  cette  IVa- 
„  tion  a  la  vengeance  enracinée  au  cœur,  fans  l'efpérance  qu'elle  avoit  qu'd- 
„  tant  devenu  grand  il  pourroit  s  échapper,  &  fe  retirer  avec  les  Margajas 
„  pour  les  venger,  elle  eut  mieux  aimé  qu'il  eut  été  mangé  des  Topinarn- 
„  boux  que  de  le  lai  fier  après  elle. 
Comment  Ils      Os  allure  que  la  plupart  des  Brafiliens  engraifïent  leurs  Prifonniers, 
traitent  leurs  pour  rendre  leur  chair  de  meilleur  goût ,  &  que  pendant  le  tems  qu'ils  les 
Prifonniers.     Jaiflent  vivre  ils  donnent  des  Femmes  aux  Hommes,  mais  qu'ils  ne  donnent 
point  d'Hommes  aux  Femmes.    Le  Maître  d'un  Prifonnier  ne  fait  pas  diffi- 
culté, dit-on,  de  lui  abandonner  fa  Fille  ou  fa  Sœur.    Cette  Femme  lui 
rend  d'ailleurs  toute  forte  de  fervices ,  iufqu'au  jour  qu'il  doit  être  ma/Ta - 
cre  &  mangé.    Dans  l'intervalle,  il  pafle  le  tems  à  la  Chaffe  &  à  la  Pèche. 
Le  jour  de  la  mort  n'efl:  jamais  déterminé  ;  il  dépend  de  l'embonpoint  du 
Captif.    Lorfqu'il  cfl  venu  ,  tous  les  Indiens  de  l'Aidera  font  invités  à 
la  Fetc.    Ils  paffent  d'abord  quelques  heures  à  boire  &  a  danfer  ;  &  non- 
feulement  le  Prifonnier  efl  au  nombre  des  Convives,  mais,  quoiqu'il  n'i* 
gnorc  point  que  fa  mort  approche,  il  affefte  de  fe  distinguer  par  fa  gaieté. 
Apres  la  danfe,  deux  Hommes  robuites  fe  faififlencdelui,  fans  qu'il  fajfe 
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de  réfiftance  ou  qu'il  laifle  voir  la  moindre  frayeur.    Ils  le  lient  d'une  grotte    Discr. t  ?- 
corde  au  milieu  du  corps,  mais  ils  lui  (aillent  les  mains  libres ,-  &  dans  cet  *10K  uu 
état,  ils  le  mènent,  comme  en  triomphe,  dans  les  Aldejas  voifins.    Loin  BRSsn- 
d'en  paraître  abattu,  il  regarde  d'un  air  fier  ceux  qui  fe  préfentent  fur  fon  REC  m*^™' 
paffage;  il  leur  raconte  hardiment  fes  exploits,  furtout  la  manière  dont  il  usaces,  Tel 
a  fouvent  lié  les  Ennemis  de  fa  Nation ,  &  dont  il  les  a  rôtis  &  mangés  ;  il  des  Brasi- 
leur  prédit  que  fa  mort  pe  demeurera  pas  fans  vengeance ,  &  qu'ils  feront  u&ks. 
un  jour  mangés  comme  lui.    Lorfqu'il  a  fervi  quelque  tems  de  fpeétacle  & 
reçu  les  injures  qu'on  lui  rend ,  fes  deux  Gardes  reculent ,  l'un  a  droite  & 
l'autre  à  gauche,  à  la  diftance  de  huit  ou  dix  piés,  tirant  à  mefure  égale  la 
corde  dont  ils  le  tiennent  lié ,  de  forte  qu'il  ne  peut  faire  un  pas  au  milieu 
d'eux.    On  apporte  à  fes  piés  un  tas  de  pierres;  &  les  Gardes,  fe  couvrant 
de  leurs  Boucliers,  lui  déclarent  qu'avant  fa  mort  on  lui  laifle  le  pouvoir  de 
la  venger.    Alors,  entrant  en  fureur,  il  prend  des  pierres  &  les  jette  con- 
tre ceux  qni  l'environnent.    Avec  quelque  foin  qu'ils  fe  retirent,  il  y  en  a 
toujours  un  grand  nombre  de  blefles. 

Aussitôt  qu'il  a  jetté  toutes  fes  pierres,  celui  dont  il  doit  recevoir  la    Leur  avidité 
mort,  &  qui  ne  s'en  pas  montré  pendant  toute  cette  feene,  s'avance  la  powHa  chair 
Tacape  à  la  main ,  paré  de  fes  plus  belles  plumes.  Il  tient  quelques  difeours  humamc- 
au  Captif,  &  ce  court  entretien  renferme  l'accufation  &  la  Sentence.  Il 
lui  demande  s'il  n'eft  pas  vrai  qu'il  a  tué  &  mangé  plufieurs  de  fes  Compa- 
gnons? L'autre  fe  fait  gloire  d'un  prompt  aveu,  &  défie  même  fon  Bour- 
reau ,  par  une  formule  énergique  dans  les  Langues  du  Pays  ;  „  rens-moi  la 
„  liberté,  (lui  dit -il,  )  &  je  te  mangerai,  toi  &  les  tiens.    Hé  bien,  re- 
„  plique  le  Bourreau ,  nous  te  préviendrons.    Je  vais  t'ajfommer ,  0*  tu  feras 
„  mangé  ce  jour  même".    Le  coup  fuit  auffitôt  la  menace.  La  Femme,  qui 
a  vécu  avec  le  Mort ,  fe  hâte  d'accourir ,  &  fe  jette  fur  fon  corps ,  pour  y 
pleurer  un  moment.    C'en  une  grimace,  qui  ne  l'empêche  point  de  man- 
ger fa  part  du  Malheureux  qu'elle  a  pris  foin  d'engraifler.    Enfuite  d'autres 
femmes  apportent  de  l'eau  chaude  ,   donc  elles  lavent  le  corps.  D'au* 
très  viennent,  le,  coupent  en  pièces  avec  une  extrême  promptitude,  <3c 
frottent  les  Enfahs  de  fon  fane ,  pour  les  accoutumer  de  bonne  heure  à  la 
cruauté.    Avant  l'arrivée  des  Européens,  les  corps  et  oient  découpés  avec 
des  pierres  tranchantes.     Aujourd'hui  les  Brafiliens  ont  des  couteaux  en 
grand  nombre.    Il  ne  refte  qu'à  rôtir  les  pièces  du  corps  &  les  entrailles , 
qui  font  fort  foigrreufement  nettoyées:  c'efl  l'office  des  vieilles  Femmes; 
comme  celui  des  Vieillards,  en  mangeant  ce  déteftable  mets ,  efl  d'exhor- 
ter les  jeunes  gens  à  devenir  bons  Guerriers,  pour  l'honneur  de  leur  Nation 
&  pour  fe  procurer  fouvent  le  même  Feftin  (v). 


(v)  Lery  ubi  fupra  ,  ch.  15.  Il  raconte 
qu'arrivant  un  jour,  fans  être  attendu ,  dans 
un  Village  nommé  Piravi  -iou  ,  il  trouva 
qu'on  y  alloit  tuer  ,  avec  ces  formalités  , 
une  Femme  prifonniere.   „  M'approchant 


d'elle  (dit 


fon 


■  il , }  &  pour  m  "accommoder  a 
langage,  lui  diiant  qu'elle  fc  recom- 
à  Toufau ,  quoique  ce  mot  ne 


„  lignifie  pas  Dieu  parmi  eux,  mais  feule- 
„  ment  le  tonnerre ,  &  que  je  lui  enfeigne- 
„  rois  à  le  prier;  pour  toute  réponfe,  ho- 
„  chant  la  tete  &  fe  moquant  de  moi .  dit  : 
„  que  me  bailleras -tu?  c?  je  ferai  tinft  que 
„  tu  dis.  A  quoi  lui  répliquant,  pauvre  Mi- 
„  jirable ,  il  ne  te  faudra  tarait  plus  rien  en 
,.  ce  Monde  ,       penfe  ce  tue  ton  me  de- 

Xxx  3 
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Epsc  *»*-     L'usage  commun  des  Brafiliens  eft  de  conferver  dans  leurs  Villages,  des 
tion  du     monceaux  de  rites  de  Morts;  &  lorfqn'ils  reçoivent  la  vifite  de  quelque 
Brésil.      Etranger,  ils  ne  manquent  point  de  lui  donner  ce  fpe&acle,  comme  un 
Cam*CTK     trophée  de  'eur  valeur  &  des  avantages  qu'ils  ont  remportés  fur  leurs  En- 
KaoÎs^^c.  nemis.    Ils  gardent  auffi  fort  foigneuferaent  les  plus  gros  os  des  cuiffes  & 
dks  ura*i-    des  bras,  pour  en  faire  diverfes  fortes  de  Flûtes,  &  toutes  les  dents,  qu'ils 
libks.         attachent  en  forme  de  Chapelets,  pour  fêles  fufpendre  au  cou.    Ceux  qui 
ont  fait  plufieurs  Prifonniers  ,  croyant  leur  gloire  bien  établie ,  fe  font 
incifer,  des  le  même  jour,  la  poitrine,  les  bras,  les  cuilles,  le  gras  des 
jambes  &  d'autres  parties  du  corps ,  pour  éternifer  la  mémoire  de  leurs 
Exploits.    Lery  prit  foin  de  faire  defliner  la  figure  d'un  Brafilien ,  avec 
toutes  ces  marques  d'honneur.    Enfin,  s'il  arrive  que  les  Captifs  aient  eu 
quelque  Enfant  des  Femmes  qui  ont  pris  foin  de  les  engraiuer,  ces  mal- 
heureux fruits  font  dévorés,-  Ibit  en  naifTant,  iôic  après  avoir  acquis  un 
peu  plus  de  force. 

„  Ils  nous  préfentoient  fouvent  (dit  Lery,)  de  la  chair  humaine  pour 
„  en  manger;  &  le  refus  que  nous  en  faifions  les  chagrinait ,  comme  (i 
„  nous  leur  euflîons  donné  fujet  de  fe  défier  de  notre  alliance:  fur  quoi  je 
„  dois  rapporter, à  mon  grand  regret,  que  quelques  Interprètes  Normands, 
„  qui  avoient  paffé  huit  ou  neuf  ans  dans  le  Pays ,  y  menant  une  vie  d'A- 
„  thées,  non- feulement  fe  fouilloient  de  toute  forte  de  défordres  avec  les 
„  Femmes,  mais  fe  vantoient  d'aveir  tué  &  mangé  des  Prifonnicrs.  Un 
„  jour,  que  j'étois  avec  quatre  ou  cinq  François  dans  un  Village  de  la 
„  grande  Ile,  où  l'on  retenoit  dans  les  fers  un  jeune  Homme,  que  nos 
„  Sauvages  avoient  enlevé  fur  quelques  Européens ,  nous  trouvâmes  l'occa- 
„  fion  de  nous  approcher  de  lui.  Il  nous  dit ,  en  fort  bon  Portugais  , 
„  qu'il  étoit  Chrétien,  &  qu'ayant  été  conduit  en  Portugal,  il  y  avoit  été 

baptifé  fous  le  nom  d'Antonio.  Quoique  Margaja,  &  déterminé  à  fouf- 
„  frir  courageufement  la  mort,  il  nous  fit  entendre  qu'il  ne  reroit  pas  fà- 
„  ché  de  nous  devoir  la  vie.  Nous  fûmes  touchés  de  compafiuon.  Un  des 
„*  nôtres,  Serrurier  de  profeffion,  qui  fàvoit  allez  l'Efpagnol  pour  entendre 
„  quelque  chofe  au  Portugais,  lui  promit  une  lime  pour  couper  fes  fers,  & 
„  convint  avec  lui  que  fe  dérobant  à  fes  Gardes,  tandis  que  nous  nous  ef- 
„  forcerions  de  les  amufer,  il  iroit  nous  attendre  dans  un  petit  Bois  voifïn , 
„  où  nous  aurions  pu  le  prendre  en  retournant  à  notre  Ile.  Cette  efpérance 
„  l'avoir,  jetté  dans  un  tranfport  de  joie.  Mais ,  fans  avoir  entendu  ce  qu'on 
„  lui  avoit  offert ,  les  Sauvages  conçurent  quelque  foupçon  de  notre  entre- 
„  tien.  A  peine  fûmes -nous  fortis  du  Village,  qu'ayant  appelle  leurs 
„  Voifins,  pour  affilier  à  la  mon  du  Prifonnier ,  ils  le  maflacrerent  enfem- 

„  viendra  après  ta  mort  :  elle ,  s'en  riant  de  fumée  ;  ce  qui  reflemble  à  ce  que  les 

„  derechef ,    fut   afTbmtnéc  &  mourut  de  Flibuftiers  ont  nommé  Boucaner.  Les  vieilles 

,  cette  façon".  Ibid.  p.  251.  Au  refie  l'Au-  Femmes,  ajoute  Lery,  aimant  naflîonné- 

lem-  accui'c  d'erreur  ceux  qui  ont  écrit  que  ment  la  chair  humame,  recueillent  la  graiûe 

les  Brafiliens  emhrochoicnt  les  parties  du  qui  dégoûte  le  long  des  grilles,  en  léchant 

corps  pour  les  rôtir.   Ils  ont  de  grandes  &  iturs  doigts.   Voila,  dit- il,  ce  qu il  a  vu. 

hautes  claies  de  bois ,  entre  lef<|uelles  ils  p.  257. 
les  rôtuTent  avec  un  mélange  de  feu  & 
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„  ble.    Le  lendemain,  nous  ret  outrâmes  chez  eux  avec  une  lime  Çc  d'au-  Descrïp- 
„  très  fecoura,  fous  prétexte  de  leur  demander  des  vivres;  mais,  fans  nous  *10 *  DU 
„  repondre ,  ils  nous  menèrent  dans  un  lieu  où  nous  vîmes  les  pièces  du 
„  corps  d'Antonio  fur  le  Boucan;  &  s'applaudiflant  de  nous  avoir  trompés,  „  ^obIrs, 
„  ils  finirent  par  nous  montrer  la  tête,  avec  des  éclats  de  rire.    Un  autre  usages,  &c! 
„  jour,  deux  Portugais  fê  laiflerent  furprendre  par  nos  Sauvages,  dans  une  n*s  Brasi- 
„  petite  Maifon  de  Terre,  aflez  voifine  d'un  de  leurs  Forts,  qui  fe  nom-  UEK6- 
„  moit  Moriphne.    Quoiqu'ils  fe  fuflent  défendus  avec  beaucoup  de  coura- 
„  ge,  du  matin  au  foir,  &  qu'après  avoir  épuifé  toute  leur  provifion  de 
poudre ,  ils  fuflTent  fortis ,  chacun  avec  une  épée  à  deux  mains ,  dont  ils 
„  avoient  fait  un  grand  carnage,  ils  h'avoiènt  pû  fupporter  une  multitude 
„  d'Ennemis,  qui  setoient  obflinés  à  les  prendre.    Ils  eurent  le  malheur 
„  de  tomber  entre  leurs  mains.    J'achetai  la  dépouille  de  l'un,  qui  confl- 
„  ftoit  en  quelques  habits  de  Buffle.    Un  de  nos  Interprètes  eut,  pour  deux 
„  couteaux,  un  grand  plat  d'argent,  qui  s'étoit  trouvé  dans  leur  Maifon. 
„  Nous  apprîmes,  des  Sauvages  mêmes,  qu'après  les  avoir  conduits  dans 
„  leur  Habitation,  ils  avoient  commencé  par  leur  arracher  la  barbe;  qu'en- 
„  fuite  ils  les  avoient  tués  &  mangés  cruellement  ;  &  que  loin  d'être  atten- 
„  dris  de  leurs  plaintes,  ils  leur  avoient  reproché  de  ne  pas  favoir  mourir 
avec  honneur". 

Enfin,  comme  tout  eft  précieux  dans  un  Voyageorde  bonne  foi,  lors- 
qu'il ne  raconte  que  ce  qui  s'eft  pafie  fous  fes  yeux,  Lery  ajoute  qu'un 
jour,  les  Topinamboux  Alliés  des  François,  las  d'une  trop  longue  tran- 
quillité, oui  leur  faifoit  perdre  le  goût  delà  chair  humaine,  „  lé  fouvin- 
„  rent  quils  avoient  dans  leur  voilinage  une  Habitation  de  Margajas,  qui 
„  s'étoient  rendus  à  leur  Nation  depuis  vingt  ans,  âc  qu'ils  avoient  laiûes 
„  vivre  en  paix.  Mais  fous  prétexte  qu'ils  étoierit  ifliis  de  leurs  plus  mor- 
„  tels  Ennemis,  ils  prirent  la  réfolution  de  les  détruire:  La  nuit  fut  prife 
„  pour  cette  expédition.  Ils  firent  un  tel  carnage,  que  les  cris  desMou- 
„  rans  fe  firent  entendre  de  fore  loin;  Plulîeur*  François,  qui  en  furent 
„  informés'  vers  minuit ,  partirent  bien  armés  dans  une  grande  Barque  , 
„  pour  fe  rendre  à  ce  Village,  qui  n'étoit  pas  éloigné  du  Fort.  Mais 
„  avant  qu'ils  y  puflent  arriver,  les  furieux  Topinamboux  avoient  mis  le 
„  feu  aux  Maifons ,  &  fait  main-balfe  fur  les  Habitans  qui  en  étoient  for- 
„.  tis  ".  Lery  n'étoit  pas  du  Détachement  François;  mais  il  apprit  des  au- 
tres ,'  qu'ils  avoient  vu  quantité  d'Hommes  &  de  Femmes  en  pièces  fur  les 
Boucans,  &  des  Enfans  rôtis  tout  entiers.  Quelques-uns  néanmoins  s'é- 
toient fauves  par  Mer,  à  la  faveur  des  ténèbres,  &  vinrent  demander  un 
afyle  dans  le  Fort  François.  Ils  y  furent  reçus  fort  humainement  ;  mais  les 
Topinamboux ,  qui  ne  furent  pas  longtems  fans  en  être  avertis ,  en  firent 
des  plaintes  fort  vives,  &  ne  confentirent  à  les  laifler  fous  la  protection  des 
François ,  qu'après  avoir  été  appaifés  par  des  préfens. 

On  croit  pouvoir  conclure,  de  tous  ces  récits,  qu'avec  an  goût  fi  vif  Obfervatîoo 
pour  la  chair  humaine,  non -feulement  les  Brafiliens  fe  bornent  à  manger  ["ernslc^nti(> 
leurs  Ennemis,  mais  que  dans  leurs  guerres  mêmes  ils  ne  mangent  que  p0pbage«. 
ceux  qui  tombent  vifs  entre  leurs  mains  &  qu'ils  tuent  avec  certaines  for- 
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Disemr-  malités.  On  ne  remarque  point  une  feule  fois,  qu'après  un  combat  dont 
tion  nu  i]s  ont  remporté  l'avantage,  &  qui  les  a  laiflcs  maîtres  du  champ  de  Ba- 
Brésil.      taille,  ils  fe  foient  arrêtés  à  dévorer  les  corps  des  Vaincus;  &  tous  leurs 

C *n  acte-  effort  femblent  fe  rapporter  à  faire  des  Trifonniers,  qu'ils  vont  égorger 
ÙV*?er&  dans  ,eurs  Vilhga. 

des  Brasi-  Correal,  qui  paraît  avoir  emprunté  de  Lery  une  grande  partie  de  fes 
liens.         lumières  ,  ne  laiffe  pas  d'y  joindre  quelquefois  fes  propres  Obfervations. 

Ohfcrvation  En  reconnoiffant  par  exemple,  que  les  Indiens  du  Brcfil  n'ont  aucune  forte 
fur  leur  fteh-      Temples  ou  de  monumens  Religieux ,  &  qu'ils  n'ont  pas  la  moindre  idée 
de  l'origine  du  Monde,  il  prétend  qu'ils  ne  font  point  dans  une  ignorance 
abfolue  de  la  Divinité,  &  qu'ils  lui  rendent  même  une  forte  d'hommage, 
en  levant  fouvent  les  mains  vers  le  Soleil  &  la  Lune ,  avec  des  marques 
d'admiration ,  qu'ils  expriment  par  des  interjections  fort  vives.    Il  n 'allure 
pas  moins  qu'ils  croient  l'immortalité  de  lame,  &  des  punitions  pour  le 
crime,  comme  des  récompenfes  pour  la  vertu.    En  effet  on  a  vu,  d'après 
Lery ,  qu'ils  font  paflfer  le*  gens  de  bien ,  après  leur  mort ,  derrière  de  hau- 
tes Montagnes,  dans  des  lieux  fort  agréables,  où  ils  ne  leur  donnent  pas 
d'autre  occupation  que  de  rire  &  de  danfer.    De  mauvais  efprits,  quils 
nomment  Ayman:>  &  dont  ils  fe  plaignent  d'être  fouvent  maltraités  des 
cette  vie,  font  les  Bourreaux  qu'ils  croient  deltinés  dans  l'autre  à  tourmen- 
ter les  Médians.    Une  autre  preuve  qui  peut  leur  faire  attribuer  quelque 
lueur  de  Religion,  c'eft  qu'ils  paroilTent  perfuadés  que  leurs  Devins  font  en 
commerce  avec  des  pui fiances  invifibles,  dont  ils  reçoivent  le  pouvoir  d'in- 
fpirer  de  la  force  &  du  courage  aux  Guerriers,  &  de  faire  croître  les  Plan- 
tes &  les  Fruits.  Enfin  leurs  Fêtes  ne  laiffent  aucun  doute ,  à  Correal ,  qu'ils 
n'aient  la  connoiffance  d'un  être,  ou  d'un  principe,  fuperieur  à  la  race  hu- 
maine (*).    On  raconte,  dit-il,  qu'ils  s'affemblent,  à  certains  jours.  Leurs 
Devins,  qui  préfident  à  ces  aflemblées,  entonnent  des  chants,  &  commen- 
cent une  danfe  fort  vive,  en  fecouant  leurs  Maraeas  .  c'eiî-à- dire  des  Bâ- 
tons garnis  de  fruits  creux  &  de  petites  pierres ,  qu  \\s  portent  à  la  main. 
Dans  ce  mouvement,  &  làns  ce/Ter  de  chanter,  ils  prennent  tous  les  Acteurs 
de  la  Fête,  qui  fe  mettent  à  chanter  &  à  danfer  comme  eux,  avec  une 
exacte  imitation  des  mêmes  pollures.    Les  Femmes  s'agitent  ju/qu'à  ren- 
dre par  la  bouche  des  flots  d'écume.    Les  Hommes  &  les  Enfans  fe  frap- 
pent la  poitrine,  &  font  un  bruit  incroyable.  Après  cette  première  feene  , 
on  fe  repofe;  ou  du  moins  on  prend  un  air  plus  calme,  &  le  ton  du  chant 
devient  plus  doux.    Mais  cet  inteçmede  cft  court.  On  recommence  à  dan- 
fer, avec  cette  différence,  qu'on  fe  place  en  rond,  fe  tenant  par  la  main, 
&  pliant  un  peu  le  corps.    La  danfe  continue  longtemps  dans  cet  ordre  tSc 
dans  cette  pofture.    Lorfque  tout  le  monde  eft  accablé  de  fatigue,  on  fe 
divife  en  trois  cercles,  à  chacun  defquels  un  Devin  préfente  fa  Maraque , 
d'où  ilafTureque  l'Efprit  leur  parle.  Il  prend  alors  de  longs  rofeaux,  qu'il  rem- 
plit de  tabac  allumé;  &  fe  tournant  de  divers  côtes,  pour  en  fouffler  la  fu- 
mée fur  les  Danfeurs ,  il  les  avertit  que  l'Efprit  leur  inlpire  de  la  force  &  du 

cou- 

(r)  Voyages  de  François  Correal,  Part.  a.  ebap.  7. 
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courage    Cette  cérémonie  dure  au  moins  fut  ou  fept  heures.  „  Il  efl:  cer-    Dj-.scri  r- 
„  tain, (conclut  Correal,)  quelle  fuppofe  quelque  connoifiance d'un  Etrt :fu-  J^™™  . 

périeur,  à  moins  qu'on  ne  veuille  prétendre  que  tout  ce  qui  fe  dit  dans  Caracte. 
"  ces  occalions  n'efl:  qu'une  formule  vuide  de  fens,  comme  je  l'ai  enten-  nEt moeurs, 
"  -du  foutenir  par  un  Millionnaire  Portugais.    Pour  moi,  je  fuis  perfuade  Usages,  &c. 
"  que  partout  où  il  y  a  quelque  apparence  de  raifoa,  il  y  a  auiîi  quelque  dm  Buasi- 
"  idée,  vraie  ou  fauflc,  d'un  pouvoir  au-deflus  de  nous;  &  que  fi  les  lu-  LIEK,< 
"  mieres  ne  font  pas  afTer  vives  pour  éclaircir  cette  connoifiance ,  il  s'en 
l\  conferve  toujours  quelques  traits  groffiers,  que  les  plus  brutaux  ajuftcnt 
"  à  leur  manière  (y)".  ..... 

Lery,  qui  fe  donne  ordinairement  pour  témoin  oculaire,  fait  une  pein- 
ture beaucoup  plus  curieufe  de  ces  Aflembiées.  Un  jour  (dit-il  dans  fon 
ftyle  naïf,  auquel  on  ne  veut  changer  que  les  termes  hors  d'ufage,)  al- 
"  lant  par  le  Pays  avec  un  autre  François,  nommé  Jacques  Roujfeau,  oc  un 
"  Interprète,  nous  couchâmes  dans  un  Village  oui  s  appelle  Cotiva.  Le 
"  lendemain,  de  grand  matin ,  lorfque  nous  nous  difpofions  à  partir,  nous  - 
"  vîmes  arriver  de  toutes  parts  les  Sauvage  des  lieux  voifins,  avec  les- 
'  quels  ceux  du  Village  fe  joignirent  dans  une  grande  Place;  &  leur  nom- 
bre fut  bientôt  de  cinq  ou  fix  cens.  La  curiofité  nous  retint.  Nous  vî- 
mes tout  ce  monde  fe  féparer  en  trois  bandes  ;  les  Hommes  dans  une 
Maifon,  les  Femmes  dans  une  autre,  «Se  les  Enfans  dans  une  troifieme. 
Nous  nous  trouvions  dans  celle  où  vinrent  les  Femmes  ;  &  comme  nous 
étions  encore  à  déjeûner,  on  ne  nous  prelTa  point  d'en  fortir,  maison 
nous  recommanda  de  nous  y  tenir  tranquilles.  Celle  des  Hommes  n'en 
étoit  qu'à»  trente  pas.  D'abord  nous  entendîmes  un  bruit  fourd ,  tel  que 
celui  des  Prêtres  qui  récitent  leur  Bréviaire.  Aulfitôt  les  Femmes,  qui 
„  étoient  au  nombre  d'environ  deux  cens ,  fe  levèrent  en  prêtant  l'oreille, 
"  &  fe  ferrèrent  en  un  monceau.  Enfuite  les  Hommes  élevèrent  peu  à 
"  peu  la  voix;  &  fort  diftin&ement  nous  les  entendîmes  chanter  enfemble, 
Sr  deux  Notes  fort  fimples,  la  fyllabe  Hé,  Hé,  Hé,  qu'ils  neceflbient 
point  de  répéter.  Tout  d'un  coup,  nous  fûmes  fort  étonnés  que  les 
Femmes,  fe  mettant  à  leur  répondre,  &  d'une  voix  tremblante,  réopè- 
rent auffi  cette  même  fyllabe,  &  commencèrent  à  crier  fi  fort,  l'efpacc 
*  de  plus  d'un  quart  d'heure  ,  que  les  regardant ,  nous  étions  fort  erabar- 
*'  rafles  de  notre  contenance.  Non  -  feulement  elles  hurloient  de  toutes 
leurs  forces ,  mais  fautant  avec  beaucoup  de  violence,  elles  faifoient 
branler  leurs  mamelles,  elles écumoient  par  la  bouche,  &  quelques-unes 
tomboient  évanouies.  Je  ne  puis  croire  autrement,  que  le  Diable  ne 
leur  entrât  dans  le  corps.  D'un  autre  côté,  entendant  de  même  les  En- 
fans  crier  &  fe  tourmenter  dans  une  Maifon  féparée  qui  n'étoit  pas  loin 
de  nous,  il  efl:  vrai  que,  quoiqu'il  y  eût  déjà  plus  d'une  demi  année  que 
je  fréquentois  les  Sauvages,  oc  queje  fuffe  accoutumé  a  leurs  manières, 
'*  j'eus  alors  quelque  frayeur,  Ôc  j'eufle  bien  voulu  être  dans  le  Fort.  Ce- 
"  pendant,  après  ce  bruit  &  ces  hurlemens  confus,  les  Hommes  firent  une 
^  petite  paufe;  &  les  Femmes,  comme  les  Enfans,  demeurèrent  dans  un 

(v)  Correal,  Ibidem,  p.  228. 
XX.  Part.  Yyy 
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Dr?rnTr.  „  profond  filence.  'Bientôt  nous  entendîmes  recommencer  les  chants  des 
xioN  nu  „  Hommes,  mais  avec  tant  de  douceur  &  d'harmonie,  qu'étant  un  peu 
Brésil.      m  ralTuré  par  des  fons  fi  gracieux ,  je  voulus  fortir  pour  les  entendre  de  près. 

Car  acte-  jj  i,es  Femmes  voulurent  me  retenir;  &  l'Interprète  me  dit  que  depuis  fix 
RK.MoEtRs,  ^  ou  fept  ans  qu'il  étoit  dans  le  Pays,  il  n'avoit  jamais  ofé  fepréfenter  à 
ues^jjrÂsV"  )>  ces  Fêtes.  Je  demeurai  un  peu  enfuipens;  mais  faifant  réflexion  qu'il 
utas.  ne  me  donnoit  aucune  raifon  de  fa  crainte,  &  comptant  fur  l'amitié  de 

„  quelques  bons  Vieillards  de  ce  Village,  où  j'étois  venu  plufieurs  fois ,  je 
n'écoutai  rien ,  &  je  me  dérobai  du  lieu  où  j'étois.  Les  Maifons  de  Sau- 
„  vages  font  fort  longues,  femblables  à  nos  allées  couvertes  de  treillage,  & 
„  revêtues  d'herbes  jufqu'à  terre.  M'étant  approché  de  celle  où  j'entendois 
„  continuer  les  chants,  je  fis  avec  la  main  une  petite  ouverture  au  paroi, 
dans  le  feul  deflein  de  voir  librement.  Enfuite ,  ne  voyant  point  qu'on 
fe  plaignît  de  ma  hardielTe  ,  je  fis  ligne  aux  deux  François,  qui  avoient 
\\  les  yeux  fur  moi.  Ils  fuivirent  mon  exemple.  Enfin  lorfque  nous  fûmes 
„  aflurés  que  les  Sauvages  n'étoient  pas  choqués  de  nous  voir ,  &  qu'au 
„  contraire,  ils  fui  voient  joyeufement  le  cours  de  leurs  chants  &  de  leurs 
„  danfes,  nous  entrâmes  dans  la  Maifon,  où  nous  nous  retirâmes  dans  un 
coin ,  pour  jouir  du  fpeciacle". 

La  Defcription  des  danfes  fera  réléguée  dans  une  Note  (2):  mais  ob- 
fervons  que  le  récit  de  Correal  efl:  ici  confirmé  dans  un  point  fort  impor- 
tant ,  qui  eft  la  fuppofition  d'un  pouvoir  invifible,  ou  d'un  efprit  de  force, 
infpiré  par  les  Devins.  „  Pour  conclufion,  ils  frappèrent  du  pié  droit,  plus 
„  fort  qu'auparavant;  ils  crachèrent  chacun  devant  foi ,  &  tous  chantèrent 
„  deux  ou  trois  fois  en  chœur,  mais  fur  la  même  note,  c'eft-à-dire  fans  au- 
„  cune  variété  de  ton,  Hè%  Hêy  hua;  Hé,  hua,  hua,  hua.  Comme  je 
„  n'entendois  pas  encore  parfaitement  leur  langage ,  l'Interprète  me  aie 
„  que  dans  la  grande  Ballade  ils  avoient  regreté,  en  premier  lieu,  leurs 
„  vaillans  Ancêtres  ;  qu'enfuite  ils  s'en  étoient  confolés,  par  faflùrance  de 

(s)  Ne  changeons  rien  aux  termes.  „  Voi-  „  toute  tefle  ;  &  j'obfcmi  que  ptéfentant 

„«i  les  morgues ,  geftes  &  contenances  qu'ils  „  fouvent  une  canne  de  bois  ,  longue  do 

„  anoient  :  tous ,  |>res  a  près  l'un  de  l'au-  „  quatre  i  cinq  piés ,  su  bout  de  laquelle 

„  tre.  fans  fe  tenir  par  la  main,  &  fans  „  il  y  avoit  de  l'herbe  de  Petun,  feche  Qt 

„  bouger  d'une  place ,  ains  étant  arrangés  „  allumée ,  fe  tournant ,  &  foufflanc  de 

„  en  rond,  courbés  fur  le  devant,  guindant  „  toutes  parts  la  fumée  dlcelle  fur  les  au- 

„  un  peu  le  corps,  remuant  feulement  la  „  très  Sauvages,  ils  leur  difoient  :  afin  que 

jambe  &  le  pié  droit ,  chacun  ayant  auflî  „  vous  furmonciez  vos  Ennemis 


„  là  main  dextre  fur  les  feues,  &  le  bras  A  „  tous  l'efprit  de  force;  et  ainfi  firent  par 

„  la  main  gauche  pendant ,  chantoient  &  „  plufieurs  fois.   Or  ces  cérémonies  ayant 

„  danfoient  de  cette  façon.   Au  furplus,  i  „  duré  plus  de  deux,  heures,  il  y  eut  une 

„  catife  de  la  multitude,  H  y  avoit  trois  „  telle  mélodie,  que  ceux  qui  ne  les  ont 

„  rondeaux,  &  au  milieu  de  chacun  trois  „  outs,  ne  croiroient  jamais  qu'ils  s'accor- 

„  ou  quatre  de  ces  Devins,  richement  pa-  „  dallent  fi  bien,  fur-tout  pour  la  cadence 

„  rés  de  robbes,  bonnets  &  bracelets,  faits  „  &  refrain  de  la  grande  Ballade,  i  chacun 

„  de  belles  plumes  naturelles  &  de  diverfes  „  couplet  traînant  leurs  voix".  L'Auteur 

„  couleurs  ,  tenant  au   refte  en  chacune  donne  les  paroles  de   ce  refrain  ,  qui 

„  de  leurs  mains  un  Maraca  ,  c'efl-à-dfre  étofent  Heu,  Hnroure,  Heura,  Heurau- 

„  fonnettes  d'un  fruit  plus  gros  qu'un  œuf  re,  Heura,  Heura,  Ouch:  fc  les  Notes, 

„  d'Autruche,  afin  ,  difoient  ils ,  que  l'es-  qu'il  réduit  a  fol  fa  mi,  la  la  la,  fol  fa  mi, 

„  prit  parlât,  &  les  faifoient  fonner  à  fa  mifare  mi.  Ubifufn,  pp.  321  &  322. 
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les  aller  rejoindre  après  la  mort  &  de  fe  réjouir  avec  eux  derrière  les    Des  cm  p. 
hautes  Montagnes;  qu'ils  avoient  menacé  leurs  Ennemis  de  les  pren-  tion  nu 
dre  &  de  les  manger;  enfin  qu'ils  avoient  célébré  un  ancien  débordement  B"SIL- 
d'eau,  qui  avoit  noyé  tous  les  Hommes,  à  l'exception  des  Auteurs  de  Caractk- 
„  leur  race".  Us^-fTc' 
On  a  cru  devoir  entrer  dans  ces  détails  fur  des  Peuples  qui  pafTent  avec  DES  BraS|C* 
raifon  pour  les  plus  barbares  de  l'Amérique  ,  &  donner,  par  leur  exem-  liens. 
pie ,  quelque  idée  de  toutes  les  a&res  Nations  qu'on  a  nommées ,  fans  TAnoîgnagc 
avoir  pu  les  faire  connoître  autrement.    Cependant  il  ne  faut  pas  s'ima-  en  faveur  'le 
giner,  fur  des  peintures  fi  révoltantes,  que  les  Brufiliens  manquent  de  BialiUcw  deS 
raifon  &  de  bonté.   Le  même  Voyageur,  qu'on  cite  volontiers  lorfqu'il 
parle  de  ce  qu'il  a  vu,  fait  un  autre  récit  qui  mérite  encore  d'être  rap- 
porté dans  fes  termes.    „  Une  autre  fois  (dit-il)  me  trouvant  avec  quelques 
„  François  dans  un  Village  nommé  Okarentin ,  deux  lieues  de  Cotiva ,  & 
foupant  au  milieu  d'une  place*,  où  les  Habitans  s'étoient  aflemblés  pour 
nous  admirer  ,  (car  lorfqu'ils  veulent  faire  honneur  à  quelqu'un  ils  ne 
mangent  jamais  avec  lui,)  nous  les  avions  autour  de  nous,  comme  au- 
„  tant  de  Gardes ,  chacun  armé  d'un  os  de  Poifibn ,  long  de  deux  ou  trois 
„  piés,  &  dentelé  en  forme  de  feie;  moins  pour  attaquer  <5u  pour  fe  dé- 
„  fendre,  que  pour  éloigner  les  Enfans,  auxquels  ils  difoient,  dans  leur 
„  langage:  petite  Canaille,  retirez- vous  ;  vous  n'êtes  pas  dignes  de  paroî- 
,,  tre  aux  yeux  de  ces  Etrangers.    Après  nous  avoir  lauTés  fouper  tranquil- 
„  lement,  fans  nous  interrompre  d'un  feul  mot,  un  Vieillard,  ayant  obfer- 
„  vé  que  nous  avions  fait  notre  prière  au  commencement  &  à  la  fin  du  re- 
„  pas,  nous  dit  d'un  ton  fort  modefte:    Que  Jignifie  cet  ufage  que  je  vous  ai 
„  vu ,  d*ôter  vos  chapeaux  fans  ouvrir  la  bouche ,  tandis  qu'un  de  vous  a  parlé 
„  feul?  A  qui  s'adreflbit- il?  Etoit-te  à  vous-mêmes,  qui  êtespréfens,  ou  à 
„  quelqu'un  dont  vous  regrettez  Tahfence?  Je  pris  cette  occafion  pour  leur 
„  donner  quelque  idée  du  Chriftianifine.    C'étoit  à  Dieu ,  lui  dis-je ,  que 
,,  nous  avions  adreffé  no»  prières  ;  &  quoique  ce  grand  Dieu  ne  fût  pas  vi- 
„  fible,  non- feulement  il  nous  avoit  entendus,  mais  il  favoit  ce  que  nous 
penfions  au  fond  du  cœur.    Là-deffus  je  commençai ,  avec  le  fecours  de 
„  l'Interprète ,  à  leur  expliquer  une  partie  de  notre  Religion ,  &  j'y  em- 
„  ployai  plus  de  deux  heures.    Ils  m  écoutèrent  avec  de  grandes  marques 
„  d'admiration.    Enfin  un  autre  Vieillard  me  dit":    Vous  nous  apprenez 
plufieurs  bonnes  chofes,  que  nous  n'avions  jamais  entendues  :  cependant 
vos  difeours  me  rappellent  ce  que  nos  Pères  nous  ont  fouvent  raconté. 
Longtems  avant  eux  ,  &  fi  longtems  qu'ils  n'avoient  pû  tenir  le  compte  Tradition 
des  Lunes ,  un  Etranger,  vieux  &  barbu  comme  vous,  vint  dans  te  Pays,  re^terle 
tint  le  même  langage  que  vous,  &  ne  perfuada  perfonne.    Enfuite  il  en  Chiiftfanifuic. 
vint  un  autre ,  qui  nous  donna  fa  malédiction ,  avec  une  Tacape ,  dont  nous 
n'avons  pas  cefTé  de  nous  fervir  pour  nous  maflacrer  l'un  l'autre:  à  préfenc, 
c'eft  un  ufage  établi  parmi  nous;  fi  nous  venions  à  l'abandonner,  nous  de- 
viendrions la  rifée  de  tous  nos  Voifins.    ,,  Je  répliquai ,  avec  toute  la  for- 
„  ce  pofïible,  que  les  lumières  de  la  vérité  dévoient  leur  faire  méprifer  le 
h  jugement  d'une  multitude  d'Aveugles,  &  que  le  vrai  Dieu,  que  je  leur 
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annonçôîi  ;  leur  feroic  vaincre  tous  leurs  Ennemis.   Es  forent  émus  , 

jufqu'à  promettre  de  fuivre  la  Doctrine  qu'ils  venoient  d'entendre,  &  de 
ne  plus  manger  de  chair  humaine;  ils  fe  mirent  à  genoux,  pour  faire  la 
prière  à  notre  exemple,  &  fe  la  rirent  expliquer,  après  l'avoir  écoutée 
avec  beaucoup  d'actention:  mais  le  foir,  lorfqu'ctant  couches  dans  nos 
Hamacs  nous  nous  applaudiflions  de  leur  changement ,  nous  les  entendî- 
mes chanter  plus  furieufement  que  kmais,  qu'il  falloit  fe  venger  de  leurs 
Ennemis,  en  prendre  fin  grand  n*nbre&  les  manger.  Telle  efll'in- 
conftance  de  leur  naturel.  " 

Au  refte  Lery  trouve  ,  dans  l'Hiftorien  Nicephore  ,  la  Tradition  de 
ces  Sauvages  bien  éclaircie.  On  lit  exprefiement ,  dit -il,  „  que  Saint 
„  Mathieu  prêcha  l'Evangile  à  des  Peuples ,  qui  mangeoient  les  Hom- 
„  mes  (a). 

Quoique  les  Brafiliens  n'aient  pas  d'autres  Loix  que  leurs  ufages,  dont 
quelques-uns  bleflent  ouvertement  les  principes  naturels  de  juflice  &  d'hu- 
manité ,  on  ne  laifle  pas  de  remarquer  dans  cette  étrange  corruption ,  quel- 
ques traces  d'un  meilleur  ordre ,  qu'ils  ne  confervent  pas  moins  fidellement 
que  leurs  plus  barbares  pratiques.  L'adultère  eft  en  horreur  dans  toutes  ces 
Nations;  c'eft-à-dire,  que  malgré  la  liberté  bien  établie  de  prendre  plu/leurs 
Femmes  &  de  les  répudier,  un  Homme  n'en  doit  pas  connoître  d'autres 
que  celles  qu'il  prend  à  ce  titre,  &  les  Femmes  doivent  être  fidelles  à  leurs 
Maris.  Avant  le  Mariage,  non -feulement  les  Filles  fe  livrent  fans  honte 
aux  Hommes  libres  ;  mais"  leurs  Parens  mêmes  les  offrent  au  premier  venu , 
&  carclTent  beaucoup  leurs  Amans:  ,,  de  forte  qu'il  n'y  en  a  pas  une  (fui- 
„  vant  la  décifion  de  Lery ,  )  qui  entre  vierge  dans  l'état  du  mariage  '*. 
Mais  lorfqu'elles  font  attachées  par  des  promettes,  feule  formalité  qui  les 
lie,  on  celfe  de  les  folliciter;  elles  ceffent  elles-mêmes  de  prêter  l'oreille 
aux  follicitations;  &  celles  qui  manquent  à  leur  engagement  fans  l'aveu 
de  leur  Mari ,  font  aflbmmées  fans  pitié.  Une  Femme  enceinte  n'eû  pas 
difpenfée  du  travail  commun,  parce  qu'on  le  croit  néceûaire  pour  l'heu- 
reux fuccès  de  fa  délivrance,-  car  il  n'eft  pas  vrai,  dit  Lery,  que  les  Brafi- 
liennes  accouchent  fans  douleur.  Il  raconte  les  circonitances  d'un  accou- 
chement dont  il  fut  témoin  (b). 


(a)  Niceph.  L.  2.  C  41. 

(b)  ,.  Voici  ce  que  j'en  puis  dire  pour 
„  l'avoir  vu.  Un  autre  François  &  mol 
„  tant  couebés  en  un  Village ,  ainfi  qu'en- 
„  viron  minuit  nous  aulmes  crier  une  Fem- 
„  me ,  penfant  que  ce  fut  une  Bête  ravis- 
„  fante,  nommée  Janouare,  qui  la  voulût 
„  dévorer,  &  y  étant  fondain  accourus, 
„  nous  trouvâmes  que  ce  n'étoic  pas  cete , 
„  mais  que  le  travail  d'Enfant  où  elle  étoit 

la  faifoic  crier  ainfi.  Tellement  que  je  vis 
„  moi  même  le  Pere,  lequel,  après  qu'il 
„  eut  reçu  l'Enfant  entre  fes  bras  ,  lui 
„  ayant  premièrement  noué  le  petit  boyau 
„  du  nombril ,  le  coupa  puis  après  î  belles 
„  dents.  Secondement,  fervant  toujours  de 


,,  Sage-Femme,  il  enfonça  &  écrafa  avec  (e 
„  pouce  le  nez  de  fon  Fils;  ce  qui  fe  praii- 
,,  que  envers  tous  les  autres.  Enfuite  il  le 
„  peintura  de  couleurs  rouges  &  noires;  & 
„  fans  l'emmailloter,  le  couchant  en  un  pc- 
„  tit  lit  de  coton,  pendu  en  l'air,  il  lui  fie 
une  petite  épée  de  bois,  un  petit  arc,  & 
de  petites  Mèches,  empennées  de  plumes  de 
„  Perroquet;  puis,  mettant  le  tout  auprès 
„  de  l'Enfant,  en  le  baifant  avec  une  face 
„  riante,  lui  dit:  mon  Fils,  quand  tu  Je- 
„  ras  venu  en  âge ,  afin  que  tu  te  venges  de 
„  tes  £nnemu  ,  fois  adtxtre  aux  armes  , 
„  fort ,  vaillant ,  bien  aguerri.  Touchant 
„  les  noms ,  le  Pere  de  celui  que  je  vis  naî- 
„  tre,  le  nomma  Oropacm ,  c'eft-à-dire  l'arc 
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La.  première  nourriture  des  Enfans  efl:  non  -  feulement  le  lait  de  la  Me-  Descrt* 
re,  mais  un  peu  de  farine  mâchée.    On  a  déjà  remarqué  que  c'efl:  le  mari  2!10N  nu 
ui  fe  couche  tranquillement,  pour  recevoir  les  félicitations  des  Voifins  B*1"11-- 


Il 


jûr  l'accroilTemcnj:  de  fa  Famille.    La  l'emmc  ne  demeure  au  lit  qu'un  ou  Rl  jj""', 
deux  jours  ;  &  portant  fon  fruit  pendu  au  cou ,  dans  une  écharpe  de  coton  usions ,  &c. 
faite  pour  cet  ufage,  elle  reprend  fes  occupations  domeftiques.    L'unique  des  Bk'asi- 
éducation  qu'on  donne  aux  Enfans  regarde  la  chafle ,  la  pèche  &  la  guerre  :  LI£*S- 
mais  Lery  s'emporte  contre  ceux  qui  ont  écrit  que  les  BraGliens  ne  connois-  Education 
fent  point  la  pudeur ,  &  qu'ils  ne  font  pas  difficulté  d'ufer  des  droits  du  ma-  Eniuiis. 
riage  en  public.  Il  les  repréfente  ,  au  contraire ,  fort  jaloux  de  l'honnêteté 
naturelle,  fans  que  leur  nudité  devienne  jamais  une  occafion  d'y  manquer; 
&  par  rapport  aux  Femmes,  il  nous  apprend  une  fingularité  fi  curieufe, 
qu'elle  doit  trouver  place  dans  une  Note  (c). 

Toute  la  férocité  des  Brafiliens  contre  leurs  Ennemis ,  n'empêche  point 
qu'ils  ne  vivent  fort  paifiblement  entr'eux.  Dans  l'efpace  d'un  an,  Lery  ne 
vit  que  deux  querelles  particulières.  Cependant,  loin  de  féparer  ceux  qui 
veulent  fe  battre,  on  leur  laiflé  la  liberté  defe  fatisfaire;  mais  fi  l'un  des 
combattans  cil  blefie,  fes  Parens  font  la  même  bleiïiire  à  l'autre ,  ou  le 
tuent ,  s'il  a  tué  fon  Advcrfaire.  La  Loi  du  Talion  eft  toujours  obfervée 
dans  la  dernière  rigueur. 

L'Occupation  des  Femmes,  après  les  autres  foins  qu'on  a  rapportés,  efl:  Occupations 
de  filer  du  coton ,  pour  en  faire  des  Hamacs  ôc  des  cordes.  Lery  nous  ap-  des  Femme*, 
prend  leur  manière  de  filer  ( d)  &  de  faire  (c )  les  tilTus,   Elles  font  aulfi 

„      la  cordt:  &  voilà  comme  Ils  en  font  h  ..^répons  que  mon  fujet  ne  m'oblige  pas  de 

„  tous  les  autres".  Ulrijup.  th.  if.  pp.  351.  „"foudrc  cette  qwrftion  ".  Jbid.  p.  357. 
fuiy.  (d)  „  Après  ivoir  tiré  le  coton  des  touf- 

(c)  „  Il  y  a  davantage;  c'eft  qu'en  l'çs-  „  féaux  où  il  croit,  elles  l'éparpillent  avec 

„  pace  d'un  an  que  nous  demeurâmes  au  „  les  doigts,  fans  autrement  le  carder,  &  le 

„  Pays ,  fréquentant  parmi  eux ,  nous  n'a-  „  tiennent  par  petits  monceaux  auprès  d'cl- 

„  vons  jamais  vo  les  Femmes,  quoique  tou-  „  les.   Leur  fùfeau  efl  un  biton  rond ,  de 


jours  nues .  avoir  leurs  orde*  (leurs.  Vrai  „  la  groûcur  du  doigt ,  &  long  d'un  pté ,  le- 

eft  que  j'ai  opinion  qu'elles  les  divertis-  „  quel  paflè  droit  au  milieu  d'un  petit  ais  ar- 

„  fent,  &  ont  une  autre  façon  de  fe  purger  „  rondL   Elles  attachent  le  coton  au  plus 

„  que  n'ont  celles  de  par  deçà;  car  j'ai  vu  „  long  bout  de  ce  biton ,  le  tournent  fur 

„  de  jeunes  Filles,  en  l'âge  de  douze  ou  „  leurs  cuhTes,  &  le  lâchent  de  la  main.  Le 

„  quatorze  ans.  lefquellet  les  Mères  ou  Pa-  „  rouleau  virevolte  ainfi  fur  le  côté. 
„  rentes  faifoient  tenir  debout ,  les  piés      (e)  „  Elles  ont  des  métiers  de  bois,  éle- 

„  joints,  fur  une  pierre  de  grais,  leur  inci-  „  vés  devant  elles  comme  ceux  de  nos  Ta- 

„  foient  jufqu'au  fing ,  avec  une  dent  d'A-  „  piffiers ,  fur  lefqoels  elles  ourdiflent,  en 

„  nimal  tranchante  comme  un  couteau ,  de-  „  commençant  leurs  tlfliis  par  le  bas  ;  les  uns 

„  puis  le  deffous  de  l'aiifcUe,  tout  le  long  „  en  façon  de  rets  ou  filets  à  pécher,  &  les 

de  l'un  des  côtés  &  de  la  cuuTe  jufques  „  autres  plus  ferrés,  comme  gros  canevas. 

„  au  genou;  tellement  que  ces  Filles,  grin-  „  Les  Hamacs,  qui  fe  nomment  Init  entre 

„  çantles  dents  avec  grandes  douleurs,  fat-  „  les  Bsafiliens,  font  pour  la  plupart  longs 

„  gnoient  ainfi  un  efpacc  de  tems;  &  pen-  „  de  cinq  à  fix  piés,  et  larges  d'une  braflë, 

„  fe,  comme  j'ai  dit,  que  dés  le  commen-  „  plus  ou  moins.  Tous  ont,  aux  deux  bouts, 

„  cernent  elles  ufent  de  ce  remède,  pour  „  deux  boucles,  faites  suffi  de  coton ,  aux- 

„  obvier  qu'on  ne  vole  leurs  pauvretés.  Si  „  quelles  on  lie  deux  cordes,  pour  les  fus- 

„  Ton  demande  comment  elles  peuvent  être  „  pendre  à  quelque  pièce  de  bois  qui  traver- 

„  fi  fécondes ,  vû  que  cela  cédant  aux  Fem-  „  fe  exprés  les  Maifons.   Dans  leurs  cour- 

„  mes,  eUes  ne  peurent  avoir  d Eofsns ?  Je  „  fes,  ils  les  pendent  enue  deux. arbres. 

Yyy  3 
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DcscRir  les  vaifleàux  de  terre,  qui  fervent  pour  les  liqueurs  &  les  alirnens:  quoique 
tiok  du    rudes  &  grofliersen  dehors,  l'intérieur  eil  non- feulement  poli,  mais  plom- 
Bk&sil.      w  d-line  ]iaUCur  blanche,  qui  durcit  en  fechant.    Elles  ont  d'ailleurs  des 
Cabact»-    couleurs  griratres ,  dont  elles  font,  avec  des  pinceaux ,  diverfes  figures  fur 
UsacesEU&c  ce  fond  blanc,  furtout  dans  la  Vaiflelle  où  l'on  fert  les  viandes;  ce  qui  don- 
nes* Brasi-    ne  un  air  fort  agréable  à  leur  fervice  de  table.    Mais  l'Auteur  obferve  que 
lien».         n'ayant  aucune  règle  de  peinture ,  &  ne  fuivant  que  leur  imagination ,  elles 
ne  font  jamais  deux  fois  les  mêmes  figures,  &  que  cette  variété  même  eft 
d'un  extrême  agrément.    Enfin ,  quoique  ces  grandes  Cabanes ,  dont  on  a 
repréfenté  la  forme,  contiennent  plufieurs  Familles,  chacune  a  fes  parti- 
tions, qui  compofent  des  Logemens  féparés. 
Humanité       Si  l'on  excepte  quelques  Nations,  dont  la  férocité  n'eft  pas  différente 
des  Brafiliens  de  celle  des  Betes  ,  la  plupart  des  Brafiliens  reçoivent  humainement  les 
pour  les  li-   Etrangers.    On  eft  même  furpris  de  trouver  dans  leur  traitement  une  res- 
trangers.        femblance  d'un  Village  à  l'autre,  qui  femble  partir  d'un  fond  de  Société. 

Lery  commence  par  faire  obferver ,  que  fi  l'on  doit  aller  plus  d'une  fois  au 
même  Village,  il  faut  choifir  le  Mouffacat,  c'eft-à-dirc  le  Pere  de  Famille, 
chez  lequel  on  veut  loger  conftamment  ;  parce  que  celui ,  auquel  on  s' efl 
d'abord  adreffé ,  s'offenferoit  beaucoup  qu'on  le  quittât  pour  en  prendre  un 
autre.    A  l'arrivée  du  Voyageur  qui  fe  préfente  à  fa  porte,  il  le  prefle  de 
s'afleoir  dans  un  lit  de  coton,  fufpendu  en  l'air,  où  il  le  lauTe  quelque  tems 
fans  lui  dire  un  mot:  c'eft  pour  fe  donner  le  tems  d'aflembler  fes  Femmes, 
qui  viennent  s'accroupir  à  terre,  autour  du  lit,  les  deux  mains  fur  leurs 
yeux.    Bientôt  elles  lahTent  tomber  des  larmes  de  joie;  &  fans  ceffer  de 
pleurer ,  elles  adrefTent  mille  chofes  flatteufes  à  leur  Hôte  :    „  Que  tu  es 
„  bon!  Que  tu  as  pris  de  peine  à  venir!  Que  tu  es  beau!  Que  tu  es  vail- 
„  lant!  Que  nous  t'avons  d'obligation!  Que  tu  nous  fais  de  plaifir,  &cl" 
Si  l'Etranger  veut  donner  bonne  opinion  de  lui ,  il  doit  répondre  par  des 
marques  d'attendriflement.    Lery  allure  qu'il  a  vu  des  François,  réellement 
attendris  du  fpeclacle,  pleurer  auffi  comme  des  veaux  ;  mais  il  confeiUe  à 
ceux  qui  n'ont  pas  le  cœur  fi  tendre ,  de  jetter  du  moins  quelques  foupirs. 
Après  cette  première  falutation,  le  Mouflacat,  qui  s'efl  retiré  dans  un  coin 
de  la  Cabane,  affectant  de  faire  une  flèche,  ou  quelque  autre  Ouvrage, 
comme  s'il  ignoroit  ce  qui  fe  pane,  revient  vers  le  lit,  demande  à  l'Etran- 
ger comment  il  fe  porte?  reçoit  fa  réponfe,  &  lui  demande  encore  quel  fu- 
jet  l'amené  ?  On  doit  fatisfaire  à  toutes  fes  queflions.   Alors",  fi  1  on  eft 
venu  à  pié,  il  fait  apporter  de  l'eau,  dont  fes  Femmes  lavent  les  piés  & 
les  jambes  au  Mair:  c'eft  le  nom  qu'ils  donnent  aux  Européens.  Enfuite, 
il  s'informe  fi  l'on  a  befoin  de  boire  ou  de  manger.    Si  l'on  répond  qu'on 
defire  l'un  &  l'autre,  il  fait  fervir  fur  le  champ  tout  ce  qu'il  a  de  Vcnai- 
fon,  de  Volaille,  de  Poiflbn,  &  d'autres  mets,  avec  la  même  abondance 
des  breuvages  du  Pays. 

Veut -on  palier  la  nuit  dans  le  même  lieu?  Non-feulement  le  Mouflacat 
fait  tendre  un  bel  Inis  blanc;  mais,  quoiqu'il  fafle  fi  peu  de  froid  au  Bre- 

„  Lorfque  les  Inis  font  fates,  on  les  dJgrai»  ,.  ge  .  qui  feit  de  ûvon  ".  Ilid.  pp.  364. 
„  fe  avec  l'écume  d  uce  elpcce  de  cour-  fc?  fuir. 
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ill,  il  prend  prétexte  de  l'humidité  -de  la  nuit  pour  faire  allumer  autour  du  Dbscrtp; 
lit  trois  ou  quatre  petits  feux,  qui  font  entretenus  pendant  le  fommeil  du  tionbu 
Mair,  avec  une  forte  de  petit  éventail ,  nommé  Tatapecoun,  fort  fembla-  B**»i.. 
ble  à  nos  écrans.    „  Le  foir,  (ajoute  Lery,  qui  parle  encore  de  lui-mê-     Car  acte- 
„  me,)  pour  ne  rien  fouffrir  de  nuifibleà  notre  repos,  il  fit  éloigner  tous  uVao1°F&c' 
„  les  Enfans.    Enfin,  fe  préfentant  à  notre  réveil,  il  nous  dit:  Atour  As-  des  "bLam-0' 
„  faps,  c'eft-à-dire,  parfaits  Alliés ,  avez-vous  bien  dormi?  Nous  répondî-  mess. 
„  mes  d'un  air  fatisfait.    N'importe,  (répliqua- 1- il)  repofez- vous  encore, 
„  mes  Enfans;  car  je  vis  biêny  hier  au  foir,  que  vous  étiez  extrêmement  fa- 
„  tigués.    Comme  c'efl  l'ufage,  dans  ces  occafions,  qu'on  leur  faffe  quel- 
„  ques  préfens,  &  que  nous  ne  marchions  jamais  fans  avoir  chacun  notre 
„  fac  de  cuir,  plein  de  petites  Marchandifes ,  qui  nous  fervoient  de  Mon- 
„  noie  d'or  ou  d'argent,  nous  fûmes  libéraux  à  notre  départ;  c'efl- à -dire 
„  que  nous  donnâmes  au  Vieillard  des  couteaux ,  des  cizeaux  &  des  pin- 
„  cettes;  des  peignes,  des  miroirs  ,  des  bracelets  &  des  boutons  de  verre 
„  aux  Femmes;  &  des  hameçons  pour  la  pêche,  aux  Enfans  (/")". 

L'Auteur  fe  fait  ici  demander ,  fi  malgré  toutes  ces  apparences  de  droi- 
ture &  de  bqptc ,  il  fe  croyoit  fans  danger  parmi  des  Barbares  dont  il  con- 
noiffoit  la  cruauté  par  d'autres  preuves?  Il  répond  „  que  loin  de  trembler 
„  pour  fa  vie,  il  dormoit  parmi  eux  d'un  profond  fommeil;  que  s'ils  dé- 
„  teflenc  leurs  Ennemis,  qu'ils  aflbmment  &  qu'ils  mangent,  ils  portent 
„  une  extrême  affection  à  leurs  Amis  &  leurs  Alliés;  que  pour  les  garantir 
„  du  moindre  dcplaifir  ils  fe  feroient  hacher  en  pièces;  enfin,  qu'il  fe 
„  croyoit  moins  expofé  chez  les  Antropophages  du  Brefil,  qu'on  ne  Tétoic 
„  alors  en  France,  où  les  différends  de  Religion  fembloient  autorifer  la  per- 
„  fidie  &  le  meurtre.  " 

Dans  leurs  maladies ,  les  Brafilicns  fe  traitent  mutuellement  avec  des    Leurs  Mn!a- 
égards  fi  tendres,  que  s'il  efl  queflion  d'une  plaie,  un  Voifin  fe  préfente  dies  &  kma 
aufïitôt  pour  fucer  celle  d'un  autre;  &  tous  les  offices  de  l'amitié  font  ren-  "modes, 
dus  avec  le  même  zele.    Outre  diycrfcs  fortes  de  fièvres,  &  d'infirmités 
communes  aux  autres  Indiens  de  l'Amérique  Méridionale,  dont  on  a  re- 
marqué néanmoins  que  leur  régime  ou  leur  climat  les  défendent  mieux, 
ils  ont  une  maladie  qui  pafle  pour  incurable,  <St  que  Lery  n'attribue  qu'au 
commerce  des  Femmes.    Il  afTure  qu'ils  la  nomment  Pian ,  fans  expliquer 
d'où  leur  vient  ce  nom ,  qui  efl  celui  du  même  mal  dans  d'autres  parties  de 
l'Amérique  &  dans  les  Iles.*  La  defeription  qu'il  en  fait,  &  fes  funefles 


(/)  C'étoit  un  préfent  royal  pour  ces  Sau- 
vages. „  Je  dois  faire  entendre  combien  ils 
„  font  cas  de  ces  bagatelles.  Dans  une  au- 
„  tre  Habitation,  mon  Moufiacat,  m'ayant 
„  prié  de  lui  montrer  tout  ce  que  j'avois 
„  dans  mon  Caramtm,  c'eft-à-dire  dans 
„  mon  Tac  de  cuir ,  fit  apporter  une  belle  & 
„  grande  VailTclle  de  terre ,  dans  laquelle 
*„  j'arrangeai  tout  mon  cas.  Lui,  émerveillé 
„  de  ce  qu'il  voyoit,  appetla  auflitôt  les  au- 
„  très  Sauvages  &  leur  dit;  Je  vous  prie, 


„  met  Amis,  eenfidèm  un  peu  quel  perfinna- 
n  Re  ïa*  m  ma  tooîfm  i  car  puifqu'il  a  tant 
„  de  ricltejjes,  ne  faut -il  pas  qu'il  foit  bien 
„  grand  Seigneur?  Cependant,  tout  ce  qui 
„  Tui  fembloit  fi  précieux  étoit,  en  Comme, 
„  cinq  ou  fix  couteaux  emmanchés  de  diver- 
„  fc  façons,  autant  de  peignes,  deux  ou 
„  trois  miroirs  &  autres  pecttes  befoignes, 
„  qui  n'euffent  pas  valu 
„  Paris  ».  Jbid.  p.  37». 
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DEscmr-  communications  (^)  jettent  un  nouveau  jour  fur  l'origine  des  maux  véné- 
tion  nu     riens  en  Europe.  Avec  les  Simples  de  leurs  Forêts  &  de  leurs  Montagnes, 
Dre  si l.     jes  Brafilicns  n'ont  gueres  d'autre  remède  que  l'abftinence:  ils  ne  donnent 
Cakactk-    aucune  forte  de  nourriture  aux  Malades.   Leurs  funérailles  confident  moins 
ÛVa«^s"&c!  en  cérémonies,  qu'en  pleurs  &  en  chants  lugubres,  qui  contiennent  relo- 
ues Ua'iu-    ge  des  Morts.    Ils  les  enterrent  debout,  dans  une  Folle  ronde,  que  Lery 
usas.         compare  à  un  Tonneau;  les  bras  &  les  jambes  plies  dans  leurs  jointures  na- 
turelles ,  &  liés  avec  le  corps.    Si  c'ell  un  Chef  de  Famille ,  on  enterre 
avec  lui  fes  plumes ,  fes  colliers ,  fon  Inis  «Se  fes  armes.    Lorfque  les  Habi- 
tations changent  de  lieu,  ce  qui  arrive  quelquefois  fans  autre  raifon  que  de 
changer  d'air,  chaque  Famille  met  fur  les  foffes  de  fes  Morts  les  plus  res- 
pectés ,  quelques  pierres  couvertes  d'une  grande  herbe ,  qui  fe  nomme 
Pindo,  &  qui  fe  conferve  longtems  feche.    Les  Sauvages  n'approchent  ja- 
mais de  ces  Monumens,  fans  pouffer  des  cris. 
Exemples  de     On  doit  reconnoître  pour  un  mérite  particulier  dans  un  Voyageur,  rat- 
la  Langue  du  tention  qu'il  a  donnée  aux  Langues  Etrangères ,  furtout  à  celles  des  Nations 
BrefiJ.  ç\m  barbares ,  qui  peuvent  être  regardées  comme  le  fimple  ouvrage  de 

la  Nature.  Lery  s' eft  diftingué  par  ce  foin.  Non-feulement  il  avoit  ap- 
pris le  Langage  des  Topinamboux  ;  mais  ne  fe  fiant  point  à'i'étude  d'une 
année,  il  s'aida  du  fecours  d'un  Interprète,  qui  en  avoit  paffé  fept  ou  huit 
avec  ces  Peuples,  pour  recueillir  les  obfervations  qu'il  nous  a  laiffées:  & 
Laet  en  confirme  l'exactitude  (A)  par  la  comparaison  qu'il  fe  glorifie  d'en 
avoir  faite  avec  celle  d'un  Hollandois,  qui  avoit  aufli  vécu  longtems  en 
différentes  parties  du  Brelîl.  Ce  n'efl  pas  que  la  plupart  des  Nations  de 
cette  grande  Contrée  n'aient  leur  propre  Langue  ;  mais  on  a  déjà  remarqué 
que  celle  des  Topinamboux  eft  dominante.  Laet  y  trouve  un  fujet  d'éton- 
nement,  qui  s'explique  par  le  prodigieux  nombre  de  ces  Indiens  &  par 
leurs  fréquentes  difperfions. 

Premièrement,  les  Pronoms  fubftantifs  font  Chét  moi;  7V,  toi;  Ahèt  lai; 
Or y  nous;  Pèe,  vous;  Aurahè ,  eux.  A  la  iroifieme  perionne  du  fingu- 
lier,  Ahé  eftmafculin.  Le  féminin  &  le  neutre  font  Ji,  (ans  afpiration. 
Au  pluriel ,  AuraJté  eft  pour  les  deux  genres ,  &  par  conféquent  peut  être 
commun. 

Ce  que  les  Grammairiens  nomment  Verbe ,  s'appelle  en  Langue  Brafilienne 
Guengave. 

L'Auteur  conjugue  une  partie  du  verbe  fubftantif  Aico%  je  fuis;  Ereico  % 
tu  es;  Oico,  il  eft;  Oroico,  nousforames;  Peko,  vous  êtes;  Juraheoico, 
ils  font.  Le 

{g)  „  Cette  contagion  fe  convertit  en  pus-  „  bauches  avec  I»  Filles  Sauvages,  en  avoîc 

„  tules,  plus  larges  que  le  pouce,  lequel  les  „  fi  bien  reçu  fon  falairc,  que  fon  corps  & 

„  s'épandent  par  tout  le  corps  &  jufqu'au  „  fon  vifage  étoient  aufli  défigurés  que  s'il 

„  vifage.  Ceux  qui  en  font  entachas  en  por  „  eut  été  vrai  ladre.   Les  plaies  y  étoient 

tent  les  marques  toute  leur  vie.   On  voit  „  tellement  imprimées ,  qu'impoflible  lui  fut 

„  de  jeunes  Kufans ,  nis  apparemment  de  „  de  jamais  les  effacer.   Aufli  eft  cette  tna- 

„  Pères  &  de  Mères  attaqués  de  ce  mal,  „  ladie  plus  dangereufe  qu'autre  part,  en 

„  qui  en  font  tout  couverts:  &  j'ai  vu,  en  „  cette  Terre  duBrefil  ".  Ubifupra,  ch.  2m. 

„  France,  on  Interprète,  natif  de  Rouen,  p.  301. 

„  lequel  s'éttnt  vautré  en  toute  forte  de  dé-     (A)  Ubi  fufn,  Ub.  16.  cap.  1.. 
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Le  tcms  imparfait,  c'eft-à-dire  qui  n'eft  point  encore  accompli,  parce  Dejcarp- 
qu'on  peut  être  encore  ce  qu'on  étoit  alors,  eft  défigné  par  Aquoémé,  qui  t  ion  du 
fignifie  en  ce  tems-là.    Aico  aquoétué ,  jetois  alors;  Ereico  aquoémé ,  tu  Bb"11* 
étois  alors  ;  Oico  aquoèmé ,  il  étoit  alors.    Pluriel  :  Oroico  aquoémé  ,  nous  Caracte- 
étions  alors;  Peïco  aquoémé,  vous  étiez  alors;  Aurahé  oico  aquoemè ,  ils  uiacm.^Sc! 
étoient  alors.  des  Br'ah- 

Tems  parfaitement  paflTé.    On  reprend  le  verbe  Oico ,  auquel  on  ajoute  lilws. 
l'adverbe  Aquoé-mené,  qui  fignifie  tems  jadis ,  tems  accompli.  Exemple  dans 
un  autre  verbe:  AJJa  voujjbu  gatou  aquoémené,  je  l'ai  aimé  en  ce  tems-là. 

Le  Futur  d'Aïco,  je  fuis,  eft  Aico  iren>  je  ferai;  c'eft-à-dire,  qu  iren  mar- 
que l'avenir ,  &  qu'on  ne  fait  que  le  répéter  à  chaque  perfonne  du  verbe, 
oc  dans  les  deux  nombres. 

A  l'Impératif,  Oico,  fois;  Toico,  qu'il  foit;  Oroico,  que  nous  foyons; 
Tapeico,  que  vous  foyez;  Aurahé  toico,  qu'ils  foient.  Si  l'on  commande 
pour  le  préfent,  on  ajoute  Taugo,  qui  fignifie  à  l'irritant. 

L'Optatif:  Aico  momen,  que  je  ferois  volontiers!  &  le  refte  en  conti- 
nuant d'ajouter  momen. 

Le  Participe:  ré  contré,  étant.  Mais  il  ne  peut  gueres  être  entendu  feul. 
On  y  ajoute  les  pronoms,  finguliers  ou  pluriels. 

Le  tems  indéfini  s'emploie  pour  l'infinitif. 

Autre  verbe:  Aiout,  je  viens,  ou  je  fuis  venu;  Ereiout,  tu  viens,  ou  tu 
es  venu;  O-out,  il  vient ,  ou  il  eft  venu.  Pluriel:  Oroiout,  nous  venons 
ou  vous  êtes  venus;  Peiout,  vous  venez,  ou  vous  êtes  venus;  Aurahé  tout , 
ils  viennent,  ou  font  venus.  Aiout  aquoémé,  jevenois  alors.  Aiout  aquoè- 
mené,  je  vins  ou  fuis  venu  en  tel  tems.  Aiout  iren,  je  viendrai.  En  un 
mot  nul  verbe  n'eft  décliné ,  fans  un  adverbe  qui  marque  le  tems.  Eori  ou 
Eiot ,  viens;  Emowt,  fais-le  venir.  Au  pluriel,  Peori  ou  Peiot ,  venez.  Les 
mots  Eiot  &  Peiot,  ont  le  même  fens;  mais  Eiot  efl:  plus  civil  entre  les 
Hommes,  &  Peiot  ne  s'emploie  gueres  que  pour  les  Bêtes.  Ta  iout,  que 
je  vienne.    Teu  umè ,  venant. 

Noms  des  principales  parties  du  corps.  Remarquez  que  ché,  qui  fignifie 
moi,  eft  aufli  le  pronom  polTeflif  mon.  Ché  Acan,  ma  tête.  Ché  Avê ,  mes 
cheveux.  Chéviva,  mon  vifàge.  Chénembi,  mes  oreilles.  Ché J "situa,  mon 
front.  Clié  rejfa ,  mes  yeux.  Ché  tin ,  mon  nez.  Iourou ,  la  bouche.  Re~ 
îoupevé,  les  joues.  Redmiva,  le  menton.  Redmivaavé,  la  barbe.  Apécou , 
la  langue.  Ram,  les  dents.  Ayottré,  le  col  ou  la  gorge.  AJJeoc ,  le  go- 
zier.  Poe  a,  la  poitrine.  Rocapé,  le  devant  du  corps,  en  général.  Atou- 
coupé ,  le  derrière.  Poui  aiïoo ,  l'échiné.  Rousbony,  les  reins.  Retiré,  les 
fefles.  Inuanponi,  les  épaules.  Inuua,  les  bras.  Papony,  le  poing.  Pd,  la 
main  Poneu,  les  doigts.  Puyac,  l'eftomac  ou  le  foie.  Requié ,  Te  ventre. 
Potirou  ajjen,  le  nombril.  Cam,  les  mamelles.  Oupy,  les  cuifles.  Roàtpo- 
nam,  les  genoux.  Poraca,  les  coudes.  Retemen,  les  jambes.  Pouy,  les  pies. 
Pujfempé ,  les  ongles  des  piés.  Ponampé ,  les  ongles  des  mains.  Cuy ,  le 
cœur.  Eneg,  lepoulmon.  Eneg,  l'Ame  ou  la  penfée.  Enegouve,  l'Âme, 
après  qu'elle  eft  fortie  du  corps.  Rencovam,  l'Anus.  Remcntieut  Rapoupit, 
Parties  honteufes. 

XX.  Part.  Zzz 
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Dr«ciur-      Les  articles,  pour  la  dcclinaifon  des  fubftantifs ,  font:  Chéacan,  ma  te- 

tio.n  nu  te;  Teacaii,  ta  tète;  Tacan  fa  tête;  Oroacan,  notre  tête;  Pe  acan, votre 
Brésil.       t^£c .  juray  acan  ^  \cm  tète. 

peCMokI»s       Lery  ajoute  plulkurs  locutions  ordinaires.  Emir edu  tata ,  alfume  le  feu. 
Usages,  &c!  Emo  goat>  tata ,  éteins  le  feu.  Erout  che  tata  emi-rem,  apporte  de  quoi  al  lu- 
U2s  uiAsi-     mer  le  feu.  Emogi  pira,  fais  cuire  le  PoifTon.  EJfcffît,  rôtis  -le.  Emoui, 
fais -le  bouillir.  Fa  vécu  ouy  amo,  fais  de  la  farine.  Emogip  caouin  amo, 
fais  du  Caouin;  c'efi:  le  nom  de  leur  breuvage.  Coein  upê,  vas  à  la  Fontai- 
ne. Erout  «  ichefuè,  apporte -moi  de  l'eau.  Queré  nié  che  remiou  racoap, 
viens  me  donner  à  manger.  Taiè  poè,  que  je  lave  mes  mains.   Taiè  iourou 
que  je  lave  ma  bouche.  Ché  embouajft,  j'ai  faim.  Nam  chè  iourou ,  je  n'ai 
point  d'appétit.   Ché  vjft,  j'ai  foif.  'Chè  raïc,  j'ai  chaud,  je  Aie.  r<w 
j'ai  froid.  Ché  racoup,  j'ai  la  fièvre.  Ché  carocu  ajli,  je  fuis  trifte.  On  re- 
marque que  carocu  lignifie  proprement,  le  foir,  l'obfcurité.  Aicotevé,  je 
fuis  dans  l'embarras.  Chè  poura  oujjoup,  je  fuis  mal,  ou  pauvrement  tra'ité. 
Ché  rocotip ,  je  fuis  joyeux.    Aico  memoroh  ,  je  fuis  un  objet  de  raillerie" 
Aico  gatou,  je  fuis  dans  une  fituation  agréable.  Ché  remiac  oujfou,  mon  Es- 
clave. Cliè  remiboié,  mon  ferviteur.  Ché  royac,  mon  inférieur.  Ché  Poura- 
cajjare,  mon  Pêcheur,  celui  qui  prend  du  PohTon  pour  moi.  Ché  mac,  mon 
bien,  ma  marchandife,  ce  qui  eft  à  moi.  Ché  remimoguem,  je  l'ai  fait,  c'eft 
mon  ouvrage.  Rtrecouarè,  une  Garde.  Roubichac,  Chef,  Supérieur.  Mous- 
facat,  Pcré  de  Famille,  qui  reçoit  les  Paffans.  Qttenémuhau,  vaillant,  re- 
doutable en  guerre.  Teuten ,  Fanfaron.  Roup ,  Père.  Rcqueyt ,  Frère  aîné. 
Rcburc,  Frère  puîné.  Renadire ,  Sœur.  Rûre,  fils  d'une  Sœur,  ou  Neveu* 
Tipet,  Fille  d'une  Sœur,  ou  Nièce.  Aiché  ,  Tante.  Ai,  ma  Mere,  en  lui 
parlant.  Chè  fi,  ma  Mere,  en  parlant  d'elle.  Chè  Rayit,  ma  Fille.  Ché  re- 
memynou,  les  Enfans  de  mes  Fils  &  de  mes  Filles.    L'Oncle  fe  nomme 
Roup ,  comme  le  Père;  &  le  Perc  donne  les  noms  de  Fils  &  de  FiJles  à  fes 
Neveux  &  fes  Nièces.  Mac,  le  Ciel.  Couarafft,  le  Soleil.  lafeé,  la  Lune 
Taffi  tata  oujfou ,  l'Etoile  du  Berger.  Tajft  tata  miri,  toutes  tes  petites  Etoi- 
les. Ubouy,  la  Terre.  Paranan,  la  Mer.  Uheté  ,eau  douce.  Uhecn,cnx  Talée 
Uheen  buho,  eau  faumache.  ha,  pierre,  métal ,  &  tout  ce  qui  fert  de  fonde* 
ment  pour  les  édifices.  Aofa  ita,  pilier  d'une  Maifon.  Topuo  ita,  faîte  d'une 
Maifon.    Tura  ita,  Poutre  traverfiere.    Igoura  Itouy  bairah ,  toute  efpece 
de  bois.    Arapat,  un  Arc.  Arre,  l'air.  Arraïp,  mauvais  air.  Amen  pluie 
Amenpoiuu,  tems  tourné  à  la  pluie.    7bw/>c;i,  Tonnerre.    Toupen  verap' 
éclair.  Ibeco-itin ,  nuées  ou  brouillard.  Ibtttluré,  Montagne.  Guotan  Cam- 
pagnes, ou  plat -Pays.    Taxé,  Village.  Maifon.  Ohècouap,  Riviè- 
re, ou  courant  d'eau.    Ultpam,  lie  entourée  d'eau.  j&w,  toute  forte  de 
bois  &  de  Forêts.   Kaa  - ,  Bois  au  milieu  d'une  Campagne.  Kaa  -  onan 
Habitant  des  Bois.   Igat,  Canot  ou  Nacelle  d'écorce,  qui  contient  30  ou 
40  Hommes.  Tgner oujfou,  Navire.  Puiffa-ouaJJbu ,  Filet  de  pêche.  Inguca 
grand  Bateau  pour  la  pêche.    Inqueï,  Bateau  qui  fert  dans  les  inondations. 
Mocap ,  toutes  fortes  d'armes  à  feu.   Mocap-coui.  poudre  à  tirer.  Oura 
Oifeau.    Pira,  Poiflbn.  * 
Les  Braiiiiens  n'ont  que  cinq  noms  pour  les  nombres;  dugépé,  1  ;  M  oc  ou- 
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cm ,  a;  MoJJaput,  3;  Oïwoudic ,  4;  Ecoinbo,  5.    Lorfqu'ils  ont  plus  de  Descrî*. 
cinq  à  compter,  ils  montrent  leurs  doigts,  &  ceux  des  Atfiftans,  jufqu'au  t»on  ou 
nombre  dont  ils  veulenc  rendre  compte.  Brésil. 

De  plufieurs  Dialogues,  que  l'Interprète  de  Lery  prenoit  foin  d'écrire,  Caract«- 
on  ne  rapportera  que  les  traits  où  leur  tour  d'expreffion  eft  facile  à  de'mê'  "sages  "&V 
1er;  car  la  traduction  en  eft  toujours  littérale.    Leryfe  préfente,  pour  la  drs  BrÀsi-  ' 
première  fois  chez  un  Sauvafe,  &  l'Interprète  parle  pour  lui.  liens. 

L'Indien:  Ere  ioubé:  Et -tu  arrivé?  L'Interprète:  Pa,  aiout;  oui,  je  Dialogue 
fuis  venu.  Indien.  T/iél  augé  ni  pb.  Que  c'eft  bien  fait!  Mara pé  derera ,  Brauiien. 
comment  te  nommes -tu?  L'Interpr.  Lery-Ouffou;  une  grofle  Huître: 
Sur  quoi  il  faut  remarquer  que  les  Topinamboux  ne  retenant  aucun  nom , 
s'il  ne  leur  préfente  quelque  idée  qui  leur  foit  familière ,  les  Européens  qui 
veulent  entretenir  commerce  avec  eux  font  obligés  de  prendre  celui  de 
quelque  fubftance  du  Pays:  &  le  hafard  fit  qu'en  Langue  de  la  Nation ,  Le- 
ry,  îoint  à  Oujfeu,  fignifioit  une  grofle  Huître. 

L  Indien.  Ere  iacajfo  preneg  ?  As-tu  laifle  ton  Pays  pour  venir  demeurer 
ici?  L'Interprète  Pa;  oui.  L'Indien.  Eori  derelani  ovani  repiaci;  viens 
donc  voir  le  lieu  où  tu  demeureras.  Ir  endè  repiael  Août  ir  eiidé  repiac  aout\ 
ché  rairé  Thé  !  Ouereté  Kevaji  Lery  -  Ouffou  Tmeen  !  Le  voilà  donc  venu  par 
deçà,  mon^s  Lery-Ouïïbu;  le  voilà,  qui  nous  a  portés  dans  fa  mémoire, 
ce  cher  Fi^phélas !  Ererou  té  carameno?  As*tu  apporté  ton  fac?  L'Interpr. 
Pa,  arout  ;  Oui,  je  l'ai  apporté.  L'Ind.  Maè pererout  te  Carameno  pouopé? 
Qu'as -tu  apporté  dans  ton  lac?  L'Interpr.  Acaub,  desvêtemens.  L'In- 
dien. Mara  vaèï  De  quelle  couleur?  L'Interp.  Soboui  été,  bleu;  pirenk, 
rouge;  joup,  jaune;  fon,  noir;  fouboui  majjba,  verd;  pirienk,  de  plufieurs 
couleurs;  pegajjouayé,  couleur  de  ramier;  tin,  blanc.  Par  blanc  f  ou  t  in, 
on  entend  de  la  toile  &  des  chemifes.  L'Ind.  Maè  pamo;  quoi  encore? 
L'Interp.  A  cang  aubéroupé;  des  chapeaux.  LInd.  Seta-pé?  Beaucoup? 
L'Interp.  Itacouperé;  tant,  qu'on  ne  peut  les  nombrer.  L'Ind.  Aipoguo? 
Eft-cetout?  L'Interp.  Eùtncn,  non.  L'Ind.  EJJe  non  bat',  nomme  donc 
tout.    L'Int.  Coromo  ;  prens  un  peu  de  patience. 

On  nomma  tout  ce  que  le  Sauvage  connoiflbit,  &  de  fon  côté  il  fit  le 
détail  de  ce  qu'il  pouvoit  offrir.    Enfuite,  s'adreflanc  aux  Indiens  qui  l'ac- 
compagnoient ,  il  leur  tint  paifiblement  ce  difeours.    Ty  ierobah  apo  ou  ari; 
tenons-nous  glorieux  du  monde  qui  nous  cherche.  Apoau  aé  maè  gerre  ien- 
defué ;  c'eft  le  monde  qui  nous  donne  fes  biens.    Ty  réco  gatou  iendefué  ;  il 
faut  le  traiter  de  manière ,  qu'il  foit  content  pour  fes  biens.    Iporencg  été 
am  reco  iendefué',  voilà  de  beaux  biens  qui  s'offrent  à  nous.    Ty  mara  gatou 
apoanapé;  foyons  à  ce  Peuple  -  ci.  Ty  momourou  mé  mai  gerre  iendefué  ;  ne 
faifons  point  de  mal  à  ceux  qui  nous  donnent  de  leurs  biens.    Ty  poih  apoa- 
ré  iendefué  ;  donnons-leur  des  biens  pour  vivre.  Typorraca  apoave  ;  travail- 
lons pour  leur  apporter  quelque  proie.   Yporraca  lignifie  particulièrement 
quelque  pêche.   Tyrrout  maè  tyronamani  apè;  apportons- leur  tout  ce  que 
nous  pourrons  trouver.   Tyre  comremoich  me'iendè  maè  recoujfave-,  ne  trai- 
tons pas  mal  ceux  oui  nous  apportent  de  leurs  biens.  Pé  porroinc  accu  me- 
çharairc  ouéhi  ne  fbyez  pas  mauvais  mes  En&ns;  Ta  perè  ea  ilmaè;  afin 
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T)  e  <  c  *  t  r-  que  vous  ayez  des  biens  ;  To  erecoih  poaëté  amo,  &  que  vos  Enfans  en  aient. 
r  i  o  x  t>  u  Uhacoïh  iendcra  motti'n  ma  è  pouairc  ;  Nous  n'avons  point  de  biens  de  nos 
Brésil.  Grand-Peres.  O  pap  cheramouén  maé  pouatre  aitih  ;  j'ai  jette  tout  ce  que  mon 
Cakacte-  Grand-Pere  m'avoît  laiffé;  apocu  maé  ry  oi  Jerobiah,mc  tenant  glorieux  des 
ÎîVagts  Tc!  biens  que  le  Monde  nous  apporte  ;  ienderamouin  refuié  pyec  potategué  aven 
nts  Bitlsi-  aire;  ce  que  nos  Grands-Pores  voudraient  avoir  vu  ,  &  toutefois  ne  l'ont 
1.16KS.  vu.  Téh  !  oip  otarhetè  ienderamouin  réco  hiaré  te  iendejué  ;  oh  !  qu'il  eft 

heureux  pour  nous  que  des  biens  plus  grands  que  ceux  de  nos  grands-Peres 
nous  foient  venus.  Iendè  porrau  oujfou  vocare;  c'eft  ce  qui  nous  met  hors  de 
triftelTe:  tende  -  co  ouqffbu  gerre,  ce  qui  nous  fait  avoir  de  grands  Jardins. 
En  fafii  ûiram  lenderé  memy  non  apè;  il  ne  fait  plus  de  mal  à  nos  petits  En- 
fans  lorfqu'on  les  tond.  Tyre  coih  aponau  ienderova  gère  art  ;  menons  ces 
Etrangers  avec  nous  contre  nos  Ennemis  :  Toerè  coih  mocap  o  maé  aé  ;  qu'ils 
aient  des  Arquebufes,  qui  font  leur  propre  bien,  venu  d'eux.  Mata  me  fin- 
ten  gatou  merinamé;  pourquoi  ne  feroient-ils  point  forts?  Mé  mè  taé  more- 
robiarem  ;  c'eft  une  Nation  qui  ne  craint  rien.  Ty  fenanc  apouau  mar  ain 
iendè  iron;  éprouvons  leur  force  lorfqu'ils  feront  avec  nous.  Maurè  taé  mo- 
rctoar  roupiaré;  ce  font  ceux  qui  vainquent  les  vainqueurs.  Agnè  U  ouèh; 
tout  ce  que  j'ai  dit  eft  vrai. 

Après  cette  harangue,  le  Dialogue  continue: 

L'Ind.  Emourbeou  deret  anuchtfué;  parle-moi  de  ton  Pays  <SftP  ta  demeu- 
re. L'Interp.  Augebè,  derenquè  efeourendoub;  c'eft  bien  dit.  Fais-moi  d'a- 
bord des  demandes.  L'Ind.  Iach;  marapè  deretani  reré?  Comment  s'appel- 
Je  ton  Pays  &  ta  demeure  ?  L'Interp.  Rouen.  L'Ind.  Tau  ou/cou  pé  oui  m? 
Eft-ce  un  grand  Village?  L'Interp.  Pa,  oui.  L'Ind.  Moboui  pe  reroupicha 
fat  ou?  Combien  avez- vous  de  Seigneurs?  L'Interp.  Augcpè.  Un  feulement. 
L'Indien.  Marapè  feré?  Comment  fe  nomme-t-il.  L'Interp.  Le  Roi  Henri 
Second.  L'Ind.  Tere  potent,  voilà  un  beau  nom.  Mar  a  pé  pârou  pichau  eta 
cuim?  Pourquoi  n'avez- vous  pas  plufieurs  Seigneurs?  L'Intekp.  Moroéré 
chih  gué t  nous  n'en  avons  pas  plus;  ore  ramouin  arè,  dès  \e  tems  de  nos 
Grand-Peres.   L'Ind.  Mar  a  picue  pèe;  comment  vous  en  trouvez -vous? 
L'Interp.  Orakogue;  nous  en  fommes  contera;  oréè  mac  gerre,  nous  fom- 
mes  ceux  qui  ont  des  biens.  L'Ind.  Epé  nocrè  coih  peroupicha  mac?  Votre 
Prince  a  - 1  -  il  beaucoup  de  biens?  L'Interp.  Jerè  coih,  il  en  a  beaucoup; 
Oréè  maé  gerre,  a  hepé,  tout  ce  que  nous  avons  eft  à  fes  ordres.  L'Ind. 
Oraïvi  pé  oge  pé?  Va-t-il  à  la  guerre?  L'Interp.  Pa;  oui.  L'Ind.  Mo- 
bouitave  pé-iouca  ni  mac?  Combien  avez- vous  de  Villages?  L'Int.  Seta  ga- 
tou; plus  que  je  ne  puis  dire.  L'Ind.  Nirofée  nouih  icho  perte?  Ne  me  les 
nommeras -tu  point?  L'Int.  Ipo'é  copoï;  il  ferait  trop  long.  L'Ind.  Iporrenc 
pé  parât uni?  Le  lieu  dont  vous  êtes  eft-il  beau?  L'Interp.  Iporrota  gatou; 
il  eft  fort  beau.  L'Ind.  Eugaïa  pé  per  ance?  Vos  Maifons  font -elles  com- 
me ici?  L'Interp.  Oicoé  gatou;  il  y  a  grande  différence.  L'Ind.  Mao  raé; 
comment  font-elles?  L'Interp.  Ita  gapé;  elles  font  toutes  de  pierre.  L'Ind. 
Iourouffbu  pé?  Sont -elles  grandes?  LInterp.  Iouroujjou  gatou;  fort  gran- 
des. L'Ind.  fat  e  gatou  pé?  Sont- elles  fort  hautes?  L'Interp.  Mahmo;  mer- 
veiileufemeût.  L'Ihd.  Eugaïa  pèpet  winitn?  Le  dedans  eft-il  comme  ici? 
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L'Interp.  Erimen,  nullement.  L'Ind.  Efoè  nonde  rete  reriondau  et  a  ichefué;  Deacmr- 
nomme -moi  les  chofes  appartenantes  au  corps.    Ici  Ton  nomme  en  Fran-  TIOS  1,0 
çois,  toutes  les  parties  dont  on  a  donné  les  noms  en  Topinambou  ;  &  Lery- BaES  IL* 
obferve  avec  admiration,  que  l'Interprète,  fâchant  fort  bien  le  Grec,  trou- 
voit  plufieurs  mots  de  cette  Langue  dans  celle  des  Indiens  du  Brelil  (  i). 

(i)  Pages  400  &  fuivantes. 


Oi  la  fituation  de  cette  vafte  Contrée  doit  faire  juger  qu'on  y  trouve  tous  Animaux 
les  Animaux  des  Régions  qui  l'environnent,  on  comprend  aufli  qu'étant,  dé-  »"  Brésil. 
,  ferte  dans  plufieurs  grandes  parties ,  &  furtout  fort  montagneufe ,  elle  en  < 
doit  contenir  quelques-uns  qui  lui  font  propres;  ce  qu'on  attribuera  moins, 
fi  l'on  veut ,  à  la  différence  du  climat ,  qu'à  l'habitude  qui  les  retient  dans 
certaines  bornes,  ou  même  à  l'inilinct  de  la  Nature,  qui  les  attache  à  des 
lieux  tranquilles,  où  rien  ne  les  allarme  pour  leur  confervation.  Thevet, 
dont  perfonne  ne  rejette  le  témoignage  fur  ce  point ,  Lery,  Knivet,  <&  le 
Portugais  anonyme  qu'on  a  cité  plufieurs  fois,  ont  recueilli  ïà-deflus  ce  qu'on 
ne  trouve  que  répète  d'après  eux  dans  les  autres  Voyageurs. 

Lery  commence  par  déclarer,  fans  exception,  que  dans  tout  le  Brefil 
on  ne  voit  point  un  feul  Animal  qui  ait  une  relTemblance  entière  avec  les 
nôtres  (a).  Il  ajoute  qu'entre  les  Animaux  du  Pays  il  y  en  a  fort  peu  que 
les  Habitans  fe  plaifent  à  nourrir,  &  que  par  conféquent  il  n'y  a  point  de 
diftinction  à  faire  entre  les  Sauvages  &  les  Domcftiques. 

Le  premier  &  le  plus  commun  efl  celui  qui  fe  nomme  Tapirouffbu  (b).    Il  Tapirouûon, 
a  le  poil  aiTez  long  &  rougeâtre.    Sa  grandeur  &  fa  forme  font  à-peu-près 
celles  d'une  Vache;  mais  il  n'a  point  de  cornes  :  il  a  le  cou  plus  court,  les 
oreilles  plus  longues  &  pendantes,  les  jambes  plus  feches,  le  pic  fans  aucu- 
ne apparence  de  fente,  &  fort  femblable  à  celui  de  l'Ane  :  aufli  prétend-on 
qu'il  participe  de  l'Ane  &  de  la  Vache;  mais  il  diffère  encore  de  l'un  &  de 
1  autre  par  la  queue,  qu'il  a  fort  courte,  &  par  les  dents,  qu'il  a  beaucoup 
plus  aiguës  &  plus  tranchantes,  fans  les  faire  jamais  fervir  à  fa  défenfe.  U 
n'en  a  point  d'autre  que  la  fuite.   Les  Indiens  le  tuent  à  coups  de  flèches, 
ou  le  prennent  dans  des  pièges,  qu'ils  dreflent  avec  afTez  d'induflrie.  Ils 
font  un  cas  extrême  de  fa  peau,  dont  ils  coupent  en  rond  le  cuir  du  dos, 
pour  en  faire  des  Boucliers,  de  la  grandeur  du  fond  d'un  tonneau.  Après 
avoir  été  bien  féchée,  elle  efl  fi  dure,  que  l'Auteur  la  croit  impénétrable 
aux  plus  fortes  flèches.   II  en  apportoit  deux  en  France,  pour  faire  d'au- 
tres effais;  mais  dans  l'extrémité,  où  l'on  a  vu  que  l'Equipage  fut  réduit 
par  la  famine,  elles  furent  mangées  toutes  deux  gVillées,  comme  tous  les 
autres  Cuirs  du  Vaifleau.   La  chair  du  Tapiroufibu  reflemble ,  pour  le 

(a)  Ubi  fupra,  pag.  152. 
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HtsToiR*    goût,  à  celle  du  Bœuf;  &  les  Brafilîens  la  boucanent.    Lery  prend  cette 
Naturelle    occaflon  p0ur  nous  apprendre  leur  manière  de  boucaner  (c). 
du   rbsil.  ^  ^    ^  Animal  du  Brefil,  après  le  Tapirouflbu,  que  Lery  ne  fait 

fil^n^de'8  Pas  difficulté  de  nommer  \ Ane-Vache  y  eft  une  efpece  de  Cerf ,  que  les  Bra- 
boucaner.      filiens  nomment  Sco-aJJbu.    11  eft  moins  grand  que  le  nôtre  ;  fon  bois 
Le  Sco-aflbu.  eft  plus  court,  &  fon  poil  eft  de  la  même  longueur  que  celui  de  nos  Chè- 
vres.   On  ne  trouve  de  grands  Cerfs,  au  Brefil ,  que  dans  la  Capitainie  de 
Saint  Vincent. 

Le  Ta  jafibu.  L-S  Sanglier  du  Pays,  nommé  Ta-iaffou  par  les  Sauvages,  a  fur  le  dos , 
comme  celui  des  autres  Contrées  de  l'Amérique  Méridionale,  une  ouver- 
ture naturelle,  par  laquelle  il  fouffle,  &  qui  fert  à  la  refpiration  :  mais 
quoiqu'il  ait  le  corps,  la  tête,  les  oreilles,  les  jambes  &  les  piés  du  nôtre, 
les  mêmes  dents,  c'eft-à-dire ,  crochetées,  pointues,  &  par  conféquent  très 
dangereufes,  il  n'en  eft  pas  moins  différent  par  fon  ai ,  qui  eft  effroyable, 
que  par  le  trou  qu'il  a  fur  le  dos. 

L'Agouti  Uu  L'agouti  du  Brelil  eft  une  Bête  rouffe ,  de  la  grandeur  d'un  Cochon 
BrchL  d'un  mois.  Il  a  le  pié  fourchu ,  la  queue  fort  courte,  le  mu feau  &  les  oreil- 

les d'un  Lièvre.    Sa  chair  eft  un  fort  bon  aliment.  On  en  diftingue  une  au- 

Le  Tapitf.    nc  efpece,  qui  fe  nomme  Tapiti. 

Rats  des  Les  Bois  font  remplis  d'une  forte  de  Rats,  de  la  groffeur  d'un  Ecureuil , 
Bois.  &  de  poil  rouffàtre ,  dont  la  chair  eft  aufil  fort  délicate. 

Le  Pag.  L£  ?ag  eft  un  Animal  de  la  grandeur  d'un  Chien  médiocre.  Il  a  la 
tête  d'une  forme  bizarre,  mais  fa  chair  a  le  goût  de  celle  du  Veau;  &  fa 
peau,  qui  eft  tachetée  de  blanc,  .de  gris  &  de  noir,  feroit  en  Europe  une 
fourrure  eftimée. 

Lynx.  L'Auteur  Portugais  affure  qu'il  fe  trouve  au  Brefil ,  furtout  dans  la  Ca- 
pitainie de  Saint  Vincent,  quantité  de  Lynx,  &  de  diverfes  efpeces;  les 
uns  roux,  d'autres  agréablement  tachetés,  mais  tous  fi  furieux,  que  rien 
ne  peut  réfifter  à  leurs  griffes.    Il  ajoute  que  ceft  une  gloire  «fgaie  , 

■ 

(c)  „  Us  fichent  (dit-il  .)  aflez  avant  dan»  „  avoient  pris  en  nn  jour  30  Bêtes  fauves , 
„  la  terre,  quatre  fourches  de  bois ,  de  la  ,K  elles  feraient  incontinent  toutes  inifes  par 
groffeur  du  bras,  diftantes  en  nuarré  d'en-  „  pièces  fur  le  Boucan  ,  pour  éviter  qu'elles 


„  vlron  trois  piés,  &  hautes  de  deux  &  „  ne   s'empuantiffent    Elles  y 

„  demi.   Ils  metunt  fur  icelles  des  bâtons  „  quelquefois  plus  de  vingt-quatre  heures, 

„  en  travers  à  un  pouce  ou  deux  doigts  ,,  jufqu'à  ce  que  le  milieu  foit  aufli  cuit  que 

„  près  l'un  de  l'autre;  ce  qui  fait  comme  „  le  dehors.  Ainfi  font-ils  des  Toiflons ,  des- 

„  une   grande  grille  de  bois  :  tellement  „  quels  même  quand  ils  en  ont  en  grande 

„  qu'en  ayant  plufieurs  plantées  dans  leurs  „  quantité ,  ils  font  auffi  de  la  farine.  Ces 

M  Maifons,  ceux  qui  ont  de  la  chair,  la  „  Boucans  leur  ferrant  de  faloirs.de  crocs,  & 

„  mettant  deflus  par  pièces ,  &  faifont  avec  „  de  garde- mangers,  vous  n'iriez  gueres  en 

„  du  bois  bien  fec,  qui  ne  rend  pas  heau-  „  leurs  Villages  que  vous  ne  les  vifliez  gar- 

„  coup  de  fumée,  un  petit  feu  lent  deffous,  „  nis  ,   non- feulement -de  Vcnaifon  ou  de 

„  en  tournant  &  retournant  de  demi  -  quart  „  Poiffon,  mais  aufli  le  plus  fouvent  de  cuis- 

„  en  demi -quart- d'heure,  la  laiflent  ainfi  „  les,  bras,  jambes,  &  autres  pièces  de 

,.  cuire  autant  qu'il  leur  plaît.   Et  pareeque  „  chair  humaine  de  leurs  Prifonniers  de 

„  ne  falant  pas  leurs  viandes  pour  les  gar-  „  guerre".    Au  relie  Lery  aceufe  Thevec 

„  dcr.  ils  n'ont  aucun  autre  moyen  de  les  d'erreur,  lorfqu'il  affure  que  les  Braffliens  ne 

„  conferver,  linon  de  les  faire  cuire,  s'ils  mangent  jamais  de  chair  bouillie. Pag.  155. 
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pour  les  Brafiiiens  ,  de  tuer  un  Lynx  à  la  chafle ,  ou  un  Ennemi  en  Hiîtoue 
guerre.  -  Naturelle 

Le  Sarigoy^  fuivant  Lery,  ou  Cariant,  fuivant  l'Auteur  Portugais ,  eft  du  Brésil. 
une  efpece  de  Putois,  donc  le  poil  eft  grifàtre,  &  pour  lequel  fa  puanteur   Le  Sarigoy 
donne  du  dégoût  aux  Brafiiiens;  mais  Lery ,  &  d'autres  François,  en  ayant  ou  ^"S"6- 
écorché  quelques-uns,  remarquèrent  qu'ils  ne  tiroient  cette  odeur  infefte 
que  de  la  graille  qu'ils  ont  fur  les  rognons.    Après  la  leur  avoir  ôtée,  ils 
trouvèrent  leur  chair  très  bonne. 

Le  Tatou  du  Brefil  eft  le  même  Animal  des  autres  parties  de  l'Améri-    Le  Tatou 
que,  que  les  Efpagnols  ont  nommé  Armad\Uo%  &  les  Portugais  Encubertado.  c,u  Bfetil' 
On  a  déjà  donné  fa  defeription:  mais  Lery  nous  apprend  que  les  Brafiiiens, 
plus  induftrieux  fur  ce  point  que  les  autres  Indiens ,  l'ont  de  fa  peau  âe  petits 
coffres,  d'une  dureté  impénétrable.    Laet  rapporte,  fur  le  témoignage  de    Ses  proprié- 
Xime nez , ^jue  les  écailles  de  cet  Animal,  réduites  en  poudre,  &  prifes,  tés. 
au  poids  d'un  gros ,  dans  une  décoction  de  Sauge,  provoquent  une  fueur  fi 
falutaire,  qu'elle  guérit  les  Maladies  vénériennes.  Ce  n'eft  pas  fa  feule  ver- 
tu :  elle  fait  fortir"  les  épines  de  toutes  les  parties  du  corps;  &  fuivant 
Monardes,  les  petits  os  de  la  queue  du  même  Animal,  guériffent  la 
furdité  (d). 

Le  Tamandua  eft  un  Animal  admirable.  Sa  grandeur  eft  celle  d'un  .LeTîm?,"|  ^ 
Chien.  Il  a  le  corps  plus  gros  que  long;  &  fa  queue,  qui  eft  plus  longue  onculier" 
que  fon  corps,  au  moins  du  triple,  forme  une  fi  groffe  touffe  de  poil,  que 
pour  fe  défendre  des  injures  de  l'air ,  il  s'en  couvre  entièrement.  Il  a  la 
téte  petite,  le  mufeau  extrêmement  allongé,  la  gueule  ronde,  &  la  langue 
très  longue.  Elle  lui  fert,  comme  celle  du  Fourmi Hier ,  à  faire  la  guerre 
aux  Fourmis.  Mais  il  n'eft  pas  moins  terrible  pour  les  Hommes,  &  pour 
les  Bêtes  les  plus  féroces,  qu'il  attaque  lorfqu'il  peut  les  furprendre.  "Sa  chair 
n'eft  d'aucun  ufage. 

Entre  plufieurs  fortes  de  HérifTons,  les  Brafiiiens  en  ont  un  fort  petit,    H<!riflbn,  & 
dont  les  épines  font  jaunâtres ,  &  noires  par  le  bout.    On  affure  qu'étant  Jjngulaf ité  de 
ôtées  à  l'Animal ,  elles  pénètrent  d'elles  -  mêmes  dans  la  chair  humaine ,  épmes* 
pour  peu  qu'on  les  y  fafTe  toucher. 

Les  Brafiiiens  ont  une  fort  petite  efpece  de  Caymans ,  qu'ils  nomment  Le  Jacaré. 
Jacarèy  dont  ils  mangent  avidement  la  chair.  Leur  groffeur  n'excède  pas 
celle  de  la  cuiffe.  Ils  font  d'une  longueur  proportionnée;  mais  loin  d'être 
nuifibles,  on  les  prend  en  vie,  &  les  Enfans  s'enamufent.  Lery  enfuc 
témoin  plufieurs  fois  :  ce  qui  n'empêche  point  que  les  grands  Caymans  ne 
foient  auffî  redoutables ,  au  Brefil ,  que  dans  les  autres  parties  de  l'Amérique. 
Les  Jacarés  ont  la  gueule  fort  fendue,  les  cuiffes  hautes,  la  queue,  ni  ron- 
de ,  ni  pointue,  mais  plate  &  déliée  par  le  bout. 

Le  Janouare  eft  un  Animal  vorace ,  que  fes  jambes  hautes  &  feches ,    Le  Janous- 
comme  celles  d'un  Lévrier,  rendent  extrêmement  léger  à  la  courfe.    11  a  ■"^niDU, 
la  groffeur  d'un  grand  Chien,  avec  de  longs  poils  autour  du  menton,  & 
la  peau  tigrée,  quoique  d'ailleurs  il  ne  refTemble  point  au  Tigre.  Toute 
forte  de  proie  lui  convient,  fans  en  excepter  les  Hommes.  Auffifait-il 

(*»)  Livre  XV,  page  55a. 
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IIistoirb     trembler  les  Brafiliens  ;  &  leur  horreur  va  fi  loin  pour  lui ,  que  lorfqu'ils  en 
Natihei.le    prennent  un  clans  leurs  pièges,  il  n'y  a  point  de  tournions  qu'ils  ne  lui  fas- 
fent  foufFrir  avant  que  de  lui  donner  le  coup  mortel. 

Ulftrara  reflemble  à  Y  Hyène,  que  nous  nommons  aujourd'hui  Civette; 
mais  on  aflure  que  cè  n'effc  pas  le  même  Animal.    Il  s'en  trouve  de. 
noirs,  de  roux,  oc  même  de  blancs.   Ils  ne  vivent  que  de  miel,  ôc  leur 
adreffe  eft  extrême  à  le  découvrir.    Après  avoir  ouvert,  avec  la  même  ru- 
fe,  l'entrée  des  dépôts,  ils  y  amènent  leurs  Petits,  &  ne  commencent  3 
manger  eux-mêmes  qu'après  leur  avoir  laide  le  tems  de  fe  raflafier. 
Singes  du       II  n'y  a  point  de  Pays  au  Monde  où  les  Singes  foient  en  plus  grande 
Brjiji.         abondance,  &  leurs  efpeccs  plus  variées.    On  en  diilingue  une,  que  les 
Brafiliens  nomment  dquiqui,  beaucoup  plus  grande  que  toutes  les  autres , 
ornée  d'une  longue  barbe  noire  au  menton ,  &  de  laquelle  fort  un  Mâle  de 
couleur  rougeâtre,  qui  paffe,  dans  le  Pays,  pour  le  Roi  des  Singes.    Il  a 
le  vifage  aflez  blanc,  &  le  poil  fi  régulièrement  dilpofé,  d'une  oreille  â  l'au- 
tre, qu'il  femble  tondu.    On  raconte  que  montant  quelquefois  fur  un  arbre, 
il  s'y  fait  entendre  par  des  fons,  qu'on  prendroit  pour  une  harangue  ;  & 
que  la  nature  lui  a  donné,  pour  cet  ufage,  un  organe  creux,  compofé  d'une 
forte  membrane ,  de  la  grandeur  d'un  œuf,  qui  s'enfle  facilement  fous  le 
Palais.  On  ajoute  que  dans  les  mouvemens  qu'il  fe  donne ,  il  jette  beaucoup 
d'écume ,  &  qu'un  autre  Singe ,  qu'on  juge  deftiné  à  lui  fuccéder ,  l'efluie 
fort  foigneufement.   Knivet  aflure  que  les  Petiguares  donnent  le  nom  de 
Ouariva  à  cette  cfpece  de  Singes. 

On  en  diilingue  d'autres,  qui  fe  nomment  Cayt  petits,  noirs,  d'une  fi- 
gure fi  agréable,  qu'ils  fe  font  entendre  &  voir  avec  le  même  plaifir.  Leur 
retraite  eft  fur  les  arbres  à  Cliques,  où,  trouvant  leur  nourriture,  ils  ne 
ceffent  point,  furtout  à  l'approche  du  mauvais  tems,  de  faire  retentir  l'air 
d'une  étrange  mélodie.    Ceux,  que  les  Indiens  nomment  Sagoins,  ne  font 
pas  plus  gros  qu'un  Ecureuil.    Ils  ont  auflî  le  poil  roux;  mais  Lery  leur 
donne  le  mufle,  le  cou,  le  devant,  &  jufqu'à  la  fierté  du  Lion.   „  Ceft 
„  (dit  -  il,  )  le  plus  joli  Animal  qu'il  ait  vu  au  Brefil  ;  &  s'il  étoit  aufli  facile 
„  de  lui  faire  paffer  la  Mer  qu'à  la  Guenon ,  il  feroit  beaucoup  plus  eftimé  : 
„  mais  outre  fa  délicatefle,  qui  ne  lui  permet  pas  de  fupporter  le  mouve- 
ment  d'un  Vajfleau,  il  eft  fi  glorieux,  que  pour  peu  qu'on  le  fâche  il 
„  fe  laifle  mourir  de  dépit  (e\ 
Le  rjay.        Le  Hay  eft  un  Animal  difforme,  de  la  grandeur  d'un  Chien  Barbet,  ôi 
dont  le  vifage  tire  aufli  fur  celui  de  l'homme  :  mais  il  a  le  ventre  pendant, 
comme  une  Truie  pleine,  le  poil  d'un  gris  enfumé,  comme  la  laine  des 
Moutons  noirs,  la  queue  fort  courte,  les  jambes  auflî  velues  que  l'Ours ,  & 
les  griffes  très  longues.   Dans  les  bois,  il  eft  extrêmement  farouche;  lors, 
qu'il  elt  pris,  il  s'apprivoife  aifément  (/). 

Le 

(0  On  ne  bîTe  pas  d'en  faire  pafTer  quel*  Combien  que  Sagon  foit  un  met 

ques-uns  en  Europe  ;  &  Lery  croit  que  c'eft  Et  le  nm  d'un  petit  Marmot. 

de  cet  Animal  dont  parle  Marot ,  lorf^ue  (f)  „  Vrai  cfi  qu'a  caufe  de  fes  griffes 
mettant  en  tûte  Fripelipes,  fon  Valet,  à  un  „  aigués  ,  nos  Toupinamboux,  nus  qu'ils 
certa.n  Sagon ,  dont  il  fe  croyoit  offenfé ,  il  „  font ,  ne  prennent  pas  grand  plaifir  à 
lui  f*it  dire:  „  jouer  avec  lui.  Au  demeurant,  j\u  ca- 
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Le  Coati,  fuivant  l'Auteur  Portugais,  eft  un  Animal  de  couleur  brune, 
affez  femblable  aux  Fibris-Caffcors  de  Portugal.  Il  monte  fur  les  arbres  com- 
me les  Singes,  &  Ton  réuflît  quelquefois  à  l'apprivoifer:  mais  il  efl;  d'une 
malice  &  aune  voracité  qui  déplaifent.  Lery  en  fait  une  peinture  plus 
curieufe ,  qui  mérite  d'être  rangée  dans  une  Note  (?). 

Les  Chat!  fauvages  font  ici  dans  une  variété ,  qui  ne  peut  être  compa- 
rée qu'à  leur  abondance.  On  en  voit  de  noirs,  de  blancs  &  de  roux, 
tous  d'une  agilité  furprenante ,  &  fort  nuifibles  non  -  feulement  aux  Oi- 
leaux  ,  mais  aux  Indiens  mêmes.  L'utilité  de  leurs  peaux  les  fait  re- 
chercher. ' 

Le  Jagoarucu  efl  une  efpece  de  Chien  fauvage;  ou  du  moins,  fon  cri  Lejagoarucu. 
reflemble  à  l'aboiement  des  Chiens  domeftiques.  La  couleur  de  cet  Animal  £h'en  fouva- 
eft  un  brun  mêlé  de  blanc.    Il  a  le  poil  de  la  queue  fort  épais ,  &  fa  courfe*  " 
efl:  d'une  extrême  légèreté.  Il  vit  de  proie,  ou  de  fruits,  lorfque  la  chair  lui 
manque.    Sa  morfure  eft  redoutable. 

On  compare  le  Jaguacin,  en  grandeur,  au  Renard  de  Portugal;  il  n'en 
eft:  pas  même  fort  différent  par  la  couleur:  mais  il  vit  de  coquillages  &  de 
cannes  de  fucre.  Cefl  d'ailleurs  un  Animal  innocent,  &  qui  paiTe  une  par- 
tie du  tems  à  dormir  ;  ce  qui  le  rend  facile  à  furprendre. 

Le  Biaracata  eft  de  la  grandeur  d'un  Chat,  &  de  la  figure  de  l'Ecu- 
reuil. Il  a  le  dos  orné  d'une  croix  blanche,  très  régulière.  Les  oifeaux' 
&  leurs  œufs  font  fa  nourriture  ordinaire  ;  mais  il  a  tant  de  goût  pour 
l'Ambre ,  qu'il  paffe  la  nuit  fur  le  rivage  de  la  mer ,  à  chercher  cette 
proie. 

Le  Perico  ligero,  ou  le  Parefleux,  dont  on  a  déjà  donné  la  defeription , 
efl:  un  Animal  commun  au  Brefil. 

Les  Bralîliens  mangent ,  non-feulement  diverfes  fortes  de  Lézards  &  de 
Serpens,  mais  de  gros  Crapauds,  boucanés  avec  la  peau  &  les  inteftins. 


Le  Jaguaciti- 


Bicracata. 


SrRTENS. 


tendu  non- feulement  des  Sauvages .  mais 
auflï  des  Truchcmens  ,  qui  avolent  de- 
meuré long -tems  au  Pays  ,  que  jamais 
„  homme,  ni  par  fes  champs,  ni  a  la  Mai- 
"  fon,  ne  vit  manger  cet  Animal  ;  telle- 
"  ment  qu'aucuns  eltiment  qu'il  vit  du  vent 
Ltry,  P-  169.  Thevet  le  nomme  Haut,  ou 
Haùthi;  &  quoiqu'il  en  parle  dans  les  mê- 
mes termes  que  Lery,  il  croit  qu'il  fe  nour- 
rit de  feuilles  d'arbres. 

(g)  L'Animal  (dit-il,)  que  les  Sauvai 
„  nomment  CoaH ,  eft  de  la  hauteur  d'un 
„  grand  Lièvre,  a  le  poil  court,  poli  &  ta- 
„  cheté  ,  les  oreilles  petites  ,  droites  & 
„  pointues;  mais,  quant  à  la  tête,  outre 
,  qu'elle  n'eft  sucres  grofle  ,  ayant  depuis 
,,  les  yeux  ungrouin  long  de  plus  d'un  pié, 
„  rond  comme  un  b-iton ,  &  s'étréciiïant  tout- 
„  à-coup ,  fans  qu'il  foit  plus  gros  par  le  haut 
„  qu'auprès  de  f«  bouche,  laquelle  il  a  G 
„  petite  aufli ,  qu'à  peine  y  mettroit  on  le 
„  bout  du  petit  doigt,  ce  0 
XX.  Part. 


„  blant  le  bourdon  ou  le  chalumeau  d'une 
„  cornemufe  ;  il  n'eft  pas  polïble  d'en  voir 
„  un  plus  bizarre,  ni  de  plus  monftrueure 
„  façon.  Quand  cette  Bête  eft  prife,  elle  fe 
„  tient  les  quatre  piés  ferres  enfemblc  ;  & 
„  par  ce  moyen  ,  penchant  toujours  d'un 
„  coté  ou  d'autre,  ou  fe  taillant  tomber 
tout  à  plat,  on  ne  la  fauroit  ni  faire  te- 
nir debout,  ni  manger,  fi  ce  n'eft  quel- 
ques Fourmis ,  de  quoi  elle  vit  ordinaire- 
ment par  les  Bois.  Environ  huit  jours 
après  que  nous  fûmes  arrivés  en  l'Ile  où 
étolt  Villegagnon ,  les  Sauvages  nous  ap- 
portèrent un  Coati,  lequel,  âcaufcdela 
„  nouvelleté,  fut  admiré  d'un  chacun.  Etant 
,t  fort  diSfe&ueux  ,  j'ai  fouvent  prié  un 
„  nommé  y  tan  Gardien,  de  notre  Coin- 
„  pagnie ,  expert  en  l'art  de  Pourtraiture , 
„  de  contrefaire,  tant  cet  Animal,  que  beau- 
„  coup  d'aures  extrêmement  rares  ;  à  mon 
„  regret,  jamais  il  ne  voulut  s'y  adonner". 
Uli  fup.  pp.  169  &  170. 
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Le  Tonm  eft  un  Lézard  gris,  qui  a  la  peau  fort  lifle,  long  de  quatre  on 
cinq  pies,  &  d'une  groffeur  proportionnée.  Sa  forme  eftliideufe;  mais 
il  n'eft  pas  plus  dangereux  que  les  Grenouilles,  entre  lefquelles  il  vit  far  les 
rives  des  Fleuves  &  dans  les  Marais.  Le ry ,  qui  en  mangea  fouvent ,  rend 
témoignage  qu'étant  écorché,  nettoyé  faigneufement  &  bien  cuit,  il  a  la 
chair  aufit  blanche ,  aufli  tendre,  &  d'aufli  bon  goût  que  le  blanc  d'un  Cha- 
pon. „  C'cft  (dit-il ,)  une  des  bonnes  viandes  qu'il  ait  mangées  en  Améri- 
„  que.  Il  voyoit  d'abord,  avec  étonnement ,  les  Sauvages  apporter  ou 
„  traîner  des  Serpens  rouges  &  noirs,  gros  comme  te  bras,  &  longs  d'une 

aune,  qu'ils  jettoient  au  milieu  de  leurs  Maifons,  parmi  leurs  Femmes  & 

leurs  Enfans;  mnis  les  leur  voyant  manier,  fans  aucune  crainte,  il  s'ac- 
„  coutuma  bientôt  à  ce  fpcciaclc.  Ce  n'eft  pas,  ajoute- t-il,  que  le  Brefil 
„  n'en  ait  d'autres  efpeces,  dont  la  piquûre  eft  fort  venimeufe  ;  &  l'exem- 
„  pie  qu'il  en  donne  efl  effrayant  (/;). 

Mais  Knivet  &  l'Auteur  Portugais  nomment  plufieurs ,  que  Lery  n'a  pas 
connues.  Le  Giboyat  ou  Jaboya^  Animal  quadnipede,  qui  ne  lai  (Te  pas 
d'être  compté  parmi  les  Serpens,  quelquefois  long  d'environ  vingt  piés. 
Il  eft  fi  gros,  qu'on  lui  a  vu  dévorer  un  Cerf  entier.  Lorfqu'il  s'eft  faifî 
d'une  Béte  fauve,  il  l'enveloppe  avec  tant  de  force  ,  qu'il  lui  reflerre  tous 
les  os  ,  enfuite,  la  léchant  de  fa  langue,  il  la  met  en  état  d'être  facilement 
avalée.  Il  n'a  d'ailleurs  aucune  forte  de  venin,  &  fes  dents  ne  répondenc 
point  à  la  grandeur  du  corps. 

Le  Giraxpragara  ,  nom  qui  lignifie  mangeur  eTœtifs,  eft  noir,  affer 
long,  jaunâtre  fous  le  ventre,  &  monte  aufli  légèrement  fur  les  arbres, 
qu'un  Poiflbn  nage  dans  l'eau.  Il  y  fait  h  guerre  aux  œufs  de  toutes  for- 
tes d'Oi  féaux. 

Le  Canmana  eft  de  couleur  verte ,  &  n'a  rien  que  de  très  agréable  dans 
la  figure.    Il  fc  nourrit  aufli  d'œufs. 

Le  Eoytiopua  ,  Serpent  rond  «Se  d'aflez  grande  longueur,  vit  uniquement 


(h)  „  Un  jour  ,  deux  autres  François  & 
„  moi  fîmes  la  faute  de  nous  mettre  en  che- 
„  min  pour  vifiter  le  Pays,  fans  avoir  des 
„  Sauvages  pour  guides.  Nous  étant  égués 
„  pat  les  bob,  ainfï  que  nous  allions  par 
une  profonde  vallée,  entendant  le  bruit  & 
le  trac  d'une  liête  qui  venoic  à  nous ,  & 
pendant  que  ce  fut  quelque  Sauvagine  , 
nous  n'en  fîmes  pas  d'autre  compre.  Mais 
incontinent,  i  dextre,  environ  à  trente 
pas  de  nous,  nous  vîmes  fur  le  côteau  un 
ferpent  beaucoup  plus  gros  que  le  corps 
d'un  homme ,  &  long  de  fîx  à  fept  piés  , 
lequel  paroiflànt  couvert  d'icailles  b!an- 
î,  châtres,  après  &  raboceufes  comme  coquil- 
„  les  d  Huîtres ,  l'un  des  piés  devant  levé  , 
„  la  tête  hauflce  &  les  yeux  étincelkms, 
„  s'arrêta  tout  court  pour  nous  regarder. 
„  Quoi  voyant,  &  n'ayant  lors,  pas  un  feul 
»  de  nous  ,  arquebufes  ni  piftoks  ,  aius 


„  feulement  nos  épées ,  &  chacun  notte  arc 
„  à  la  manière,  des  Sauvages ,  qui  ne  pou- 
„  voient  pas  beaucoup  nous  ferrir  contre  ce 
„  furieux  Animal,  craignant  néanmoins,  fi 
„  nous  nous  enfuyions,  qu'il  ne  courut  pli» 
„  fort  que  nous  &  ne  nous  engloutit,  fort 
„  étonnés,  en  nous  regardant  l'un  l'autre, 
„  nous  demeurâmes  tous  cois  en  une  place. 
„  Apres  que  ce  inonfirueux  ferpent,  ou- 
„  vranc  la  gueule .  à  caufe  de  la  granJe  cha- 
„  leur  qu'il  faifoit,  &  foufflant  fi  fort  que 
„  nous  l'entendions  aifément,  nous  eut  con- 
„  temples  près  d'un  quart-d'heure,  fe  retour- 
„  liant  tout  d'un  coup  ,  &  fa  i  Tant  plus  grand 
„  bruit  &  fracaflement  de  feuilles  &  di? 
„  branches,  par  où  il  paûoit,  que  ne  feroit 
„  un  Cerf  courant  dans  une  Forêt,  il  s'en- 
„  fuit  contre-mont,  &  nous  paffames  outre, 
„  louant  Dieu  qui  nous  avoit  délivrés  de  ce 
„  danger".  Ubifup.  p.  162. 
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deG renouilles.  Il  doit  être  fort  commun,  puifque  les  Sauvages  en  frottent 
les  côtés  des  Femmes  ftériles,  pour  les  rendre  fécondes. 

Le  Gaytiepu  ne  fe  trouve  que  dans  le  Pays  de  Rarim.  Il  eft  d'une  gros- 
feur  extraordinaire,  &  u*  puant,  que  les  Sauvages  mêmes  ne  peuvent  en 
fupporter  l'odeur. 

Le  Boyuna  eft  un  Serpent  noir,  long  &  menu,  qui  répand  aufll  une  odeur 
fore  défagréable. 

Bom  ,  qui  fignifie  bruit,  eft  le  nom  d'un  gros  Serpent  qui  jette  une 
forte  de  cri ,  par  lequel  on  eft  averti  de  fon  approche ,  quoiqu'il  n'ait  rien 
de  nuifible. 

Le  Boycupecanga  eft  fort  gros  ;  &  les  taches  dont  il  a  le  dos  marqueté 
font  juger  qu'il  eft  des  plus  venimeux. 

On  comprend  quatre  efpeces  de  Reptiles  fous  le  nom  de  Jararaca.  La 
plus  grande,  qui  fe  nomme  Jararacucu,  eft  longue  de  dix  palmes.  Elle  a  de 
longues  dents ,  qui  femblent  s'avancer  pour  mordre ,  comme  autant  de 
doigts,  ou  plutôt,  qu'elle  montre  alors  en  retirant  les  lèvres.  Ces  dents 
jettent  une  humeur  fi  daogereufe,  qu'elle  tue  les  Hommes  en  vingt-quatre 
heures.  Une  autre  efpece,  nommée  Jararcoaypiunga ,  eft  aufti  venimeu- 
fe  que  la  Vipère  d'Efpagne,  &  n'en  eft  pas  fort  différente  par  fa  forme  & 
la  couleur.  La  troifieme  efpece  fe  nomme  Jararaepeba\  elle  a  fur  le  dos  une 
ligne  rouge,  &  le  refte  du  corps  eft  de  couleur  cendrée.  Enfin  les  plus  pe- 
tits de  ces  redoutables  Serpens  n'ont  pas  plus  d'un  pié  de  long,  &  font  de 
couleur  de  terre,  avec  quelques  veines  fur  la  tête,  comme  les  Vipères,  dont 
elles  imitent  auffi  le  fifflement. 

Le  Cwrucucu  eft  un  Serpent  affreux  &  terrible,  qui  a  quelquefois  jus- 
qu'à quinze  palmes  de  long.  Son  poifon  eft  des  plus  fubtils  j  mais  on  a  re- 
connu qu'il  n'en  a  que  dans  la  tête.  Les  Brafiliens  lui  coupent  cette  par- 
tie, &  l'enterrent  avec  foin. 

Outre  le  grand  Serpent  à  Sonnettes,  qui  porte  au  Brefîl  le  nom  de  Bot- 
enringa,  &  qui  y  rampe  fi  vite  qu'il  femble  voler,  il  s'y  en  trouve  un  plus 

Setit,  nommé  Brk'm'mgptba ,  qui  a  les  mêmes  propriétés,  la  couleur  noire, 
:  le  venin  extrêmement  fubtil. 

L'Ibiracua  jette  un  poifon  fi  violent,  qu'on  voit  fortir  prefqu'auffitôt, 
à  ceux  qu'il  a  mordus,  du  fang  des  yeux,  des  oreilles,  des  narines,  du  go- 
fier,  &  des  parties  inférieures  du  corps.  Auffi  fa  morfure  eft-elle  mortelle, 
fi  le  fecours  n'eft  pas  donné  fur  le  champ. 

L'Ibiboca  eft  auffi  un  des  plus  dangereux  Serpens  du  Brefil,  quoique  d'u- 
ne beauté  admirable,  par  l'ordre  des  taches  &  des  lignes,  rouges,  noires 
&  blanches,  dont  il  a  la  tête  &  tout  le  corps  marquetés.  Ses  mouvemens 
font  d'une  lenteur  extraordinaire. 

Les  Voyageurs,  dont  on  emprunte  cet  article,  font  une  affreufe  pein- 
ture des  tourmens  auxquels  on  eft  expofé ,  au  Brefil ,  par  la  morfure  de  ces 
redoutables  Animaux,  &  du  grand  nombre  des  Malheureux  qui  ne  peu- 
vent l'éviter.  Il  fe  trouve  des  Serpens  à  chaque  pas,  dans  les  Campagnes, 
dans  les  Bois,  dans  l'intérieur  des  Maifons,  &  jufqucs  dans  les  Lits,  ou 
les  Hamacs.   On  en  eft  piqué  la  nuit,  comme  le  jour;  &  fi  l'on  n'y  re- 
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médîe  pas  aulîi-tôt,  par  lafaignée,  par  la  dilatation  de  la  blclTure ,  & 
par  les  plus  puiflans  Antidoces,  il  faut  s'attendre  à  mourir  dans  les  plus 
cruelles  douleurs.  Quelques  efpeces,  furtout  celles  des  Jararacas ,  jettent 
une  odeur  de  mufe,  qui  eft  d'un  grand  fecours  pour  fe  garantir  de  leurs 
furprifes.  Les  Scorpions  font  suffi  fort  communs  ;  mais  leurs  blcflures  fonc 
rarement  mortelles ,  quoique  fort  douloureufes  pendant  l'efpace  de  vingt- 
quatre  heures. 

D'autres  Infcftes,  tels  que  la  Nigua,  qui  fe  nomme  ici  Ton,  les  Mos- 
quites,  qui  s'appellent  Yetin,  &  les  Papillons  voraces,  nommés  Araverr, 
?ont  les  mêmes,  &  caufent  les  mêmes  défordres  que  dans  les  autres  par- 
ties de  l'Amérique  Méridionale. 

Un  Pays,  aulîi  couvert  de  Rois  que  le  Brefil,  eft  la  retraite  naturelle  d'u- 
ne infinité  de  charmans  Oifeaux.  Lery  n'y  compte  que  trois  efpeces  de 
volailles  domelliques ,  que  les  Iîrafiliens  nourrifllnt  moins  pour  les  man- 
ger ,  que  pour  en  prendre  les  plumes  ,  furtout  les  blanches  ,  qu'ils  tei- 
gnent en  rouge,  &  dont  ils  font  leur  principaJ  ornement.  Les  deux  premiè- 
res font  des  Poules  d'Inde  (/),  produciiotv  naturelle  de  leur  Pays,  d'où  fe 
même  Auteur  allure  que  l'Europe  les  a  reçues  ;  &  les  Poules  communes  (*)  y 
qu'ils  ont  reçues  eux-mêmes  des  Portugais.  Ils  n'en  mangent  pas  même 
les  œufs;  &  le  plus  grand  reproche  qu'ils  faflent  aux  Européens  eft  un  excès 
de  gourmandi fe,  qui  leur  fait  manger  une  Poule,  à  chaque  œuf  qu'ils  ava- 
lent. Ils  ne  font  pas  plusd'ufagc  des  Cannes  d'Inde  (/),  qu'ils  nourriflent 
aulîi  dans  leurs  Habitations;  &  la  raifon  qu'ils  en  apportent,  c'eft  que  cet 
Animal  marchant  avec  beaucoup  de  lenteur,  ils  craindraient  qu'un  aliment 
de  cette  nature  ne  les  rendît  pefans  à  la  courfe.  Ils  rejettent ,  par  le  mê- 
me motif,  la  chair  de  toutes  les  Hctcs  dont  la  marche  eft  lente,  &  même 
certains  Poiflbns,  tels  que  la  Raie,  qui  nagent  moins  légèrement  que  les 
autres. 

Entre  les  Oifcaux  lâuvagcs  qui  fe  mangent ,  Lery  donne  le  premier 
rang  aux  Jacmttins ,  aux  yacoupens ,  &  aux  JacouanaJJ'ous ,  trois  efpeces  d'u- 
ne forte  de  Failans,  qui  ont  tous  le  plumage  noir  &  gris,  &  qui  ne  diffé- 
rent qu'en  grofleur.  Il  allure  que  le  Monde  entier  n'a  rien  de  plus  délicat. 
Ceft  â  leur  goût,  dit -il,  qu'il  croit  les  avoir  reconnus  pour  des  Faifans. 
Les  Mutons  font  d'autres  Oifeaux  d'une  excellente  qualité ,  mais  plus  rares. 
Ils  font  de  la  grofleur  du  Paon,  dont  ils  imitent  aulîi  le  plumage. 

Les  Macacouas  &  les  Inanbou  -  ouaffbus  font  deux  efpeces  de  Perdrix ,  de 
la  grofleur  de  nos  Oies.  On  peut  en  regarder  comme  trois  autres  efpeces 
les  Manbourist  les  PegaJJbus  &  les  Pecacaus ,  quoique  d'inégale  grofleur  : 
les  premiers  ont  celle  des  Perdrix  communes,  les  féconds  celle  du  Ramier, 
&  les  troifiemes  celle  de  la  Tourterelle. 

Mais  laiflbns  ce  qui  n'eft  que  Gibier,  dont  Lery  vante  extrêmement 
l'abondance.  Il  fe  hâte  de  pafler  à  deux  Oifeaux  ,  qu'il  traite  de  merveil- 
les de  l'Univers,  &  qui  l'ont  excité,  dit-il,  à  l'admiration  du  Créateur. 
L'un  fe  nomme  Arat,  &  l'autre  Canidè.  „  Us  font  de  la  grofleur  d'un  Cor- 


(i)  Nommées  au  Brefil ,  Arienan-oxtfîou. 
il)  Nommées  l//>«. 


(*)  Nommées  Arigrun-mrL 
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„  beau.  Ce  ne  font  point  des  Perroquets,  puifqu'ils  ne  leur  reflcmblcnt 
„  point  par  le  plumage.  Cependant ,  comme  jls  ont  les  pies  &  le  bec 
„  crochus  ,  on  pourroit  les  mettre  de  ce  nombre ,  fi  prefque  tous  les 
„  Oifeaux  de  l'Amérique  n'avoient  auffi  ces  deux  propriétés".  Mais  la 
peinture  de  leurs  perfections  doit  demeurer  dans  les  termes  de  l'Auteur  (m). 

Les  Perroquets  du  Brefil  étant  les  plus  célèbres  des  deux  Indes,  on  s'at- 
tache à  nous  en  faire  connoître  les  plus  belles  cfpeces.  Le  premier  rang 
femble  appartenir  aux  Araras  &  aux  Macas ,  qui  font  aflez  rares  dans  les 
Provinces  maritimes.  Ils  font  également  diilingucs  par  leur  grandeur  & 
par  leur  beauté.  Leurs  plumes,  fur  l'eltomac,  font  d'un  très  beau  pour- 
pre; vers  la  queue,  d'un  jaune,  ou  d'un  verd,  ou  d'un  bleu,  qui  n'a  pas 
moins  d'éclat  ;  &  dans  tout  le  refle  du  corps ,  d'un  mélange  admirable  de 
ces  trois  couleurs,  plus  ou  moins  claires,  ou  plus  foncées.  Us  ont  la  queue 
aflez  longue.  On  ne  leur  voit  jamais  pondre  plus  de  deux  œufs;  &  le 
lieu  de  ce  dépôt  cil  ordinairement  quelque  trou  d'un  tronc  d'arbre ,  ou  d'un 
Rocher.  Ils  s'apprivoifent  facilement ,  &  n'apprennent  pas  moins  vite  à 
parler. 

La  féconde  efpece  fe  nomme  Anapura.  Ses  couleurs  font  un  beau  mé- 
lange de  rouge,  de  verd,  de  jaune,  de  noir,  de  bleu  &  de  brun,  dis- 
tribués avec  une  variété  furprenante.  On  préfère  cette  efpece  à  toutes  les 
autres,  parce  qu'avec  beaucoup  de  facilité  à  s'apprivoifer  &  à  parler ,  el- 
le eft  la  feule  qui  ponde  fes  œufs  <St  qui  les  couve  dans  l'intérieur  des 
édifices. 

L'Ararcna,  ou  le  Maehao>  mérite  le  troifieme  rang.  A  la  vérité  le  fond 
de'  fon  plumage  eft  noir  ;  mais  fi  bien  mêlé  de  verd  ,  qu'à  la  lumière 
du  Soleil  il  jette  un  éclat  merveilleux.  Il  a  les  piés  jaunes  ,  le  bec  & 
les  yeux  rouges.  On  ne  le  voit  guercs  pondre  que  dans  l'intérieur  des 
Terres. 

La  quatrième  efpece  eft  celle  que  les  Braûliens  nomment  Ajurucouror. 

(m)  I.'Arat  a  les  plumes  des  ailes  & 
celles  de  la  queue  ,  qu'il  .1  longue  d'un 
pié  &  demi  ,  moitié  auflî  rouges  que  âne 
écarlate  ,  &  l'autre  moitié  de  couleur  cé- 
Icfte,  auflî  étinccllante  que  le  plus  fin  écar- 
latin  qui  fe  puifle  voir  :  la  tige ,  toujours 
au  milieu  de  chaque  plume  ,  réparant  les 
couleurs  oppofites  des  deux  côtés.  Au  fur- 
plus  tout  le  refte  du  corps  eft  azuré.  Quand 
cet  Oifeau  eft  au  Soleil ,  où  il  fe  tient  or- 
dinairement, il  n'y  a  ceU  qui  fe  puifle  las- 
fer  de  le  regarder. 

Le  Canidé  a  tout  le  plumage ,  fous  le 
ventre,  &  â  l'entour  du  col  ,  auflî  jaune 
que  fin  or;  le  deflus  du  dos,  les  ailes  & 
la  queue ,  d'un  bleu  fi  naïf ,  qu'il  n'eft  pas 
pofliblc  de  plus  ;  étant  advis  qu'il  foie  vétu 
d'une  toile  d'or  par  deflbus  ,  &  emman- 
tclé  de  damas  de  violet  par  deflus,  on  eft 
tavi  de  telle  beauté.  Les  Sauvages ,  en  leurs 
chiinfons ,  font  Couvent  mention  de  ce  der- 
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nier  ,  di fiant  &  répétant  dans  leur  mufl- 
que  ,  Canidé  jouve  ,  Canidé  joure,  heura 
ouih  ;  ce  qui  lignifie  ;  „  Oifeau  jaune ,  1)1- 
„  feau  jaune ,  que  tu  es  beau  !  "  Combien  que 
ces  deux  Oifeaux  ne  foient  pas  domefti- 
nues ,  étant  néanmoins  plus  coutumieretnenc 
fur  les  grands  arbres  ,  au  milieu  des  Vil- 
lages, que  parmi  les  Bois,  nos  Toupinam- 
boux,  les  plumant  trois  ou  quatre  fois  l'an- 
née, font  fort  proprement  des  robbes,  bon- 
nets, bracelets ,  garnitures  d'épée»  de  bois 
&  autres  chofes  de  ces  belles  plumes ,  dont 
ils  fe  parent  le  corps.  J'avois  apporté  en 
France  beaucoup  de  tels  pennaches,  &  fur- 
tout  de  ces  grandes  queues  ,  fi  bien  diver- 
fifiées  de  ronge  &  de  couleur  célefte;  mais 
à  mon  retour  ,  paflànt  à  Paris  ,  un  Qui- 
dam de  chez  le  Roi  ne  ceflà  jamais  ,  par 
importunité  ,  qu'il  ne  les  eût  de  moi,  Obi 
fup.  pp.  173  fcf  174- 
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Elle  eft  d'une  beauté  charmante.  La  plus  grande  partie  du  corps  efl  de  cou- 
leur verte;  le  cou  &  la  crête  font  jaunes;  quelques  plumes  qu'elle  a  fur  le 
bec  font  bleues ,  &  celles  des  aîles  font  du  plus  beau  rouge.  La  queue  eft 
rouge  &  jaune,  avec  un  mélange  de  verd. 

La  plus  petite  efpece  eft  celle  qui  fe  nomme  Tuin;  verte,  ou  d'une  bel- 
le variété  de  couleurs.    Elle  efl:  fort  recherchée ,  pour  fa  docilité.  Les  Per- 
roquets qui  fe  nomment  Guiarubas,  c'eft-à-dire  Oifeaux  jaunes,  ne  parlent 
point,  &  font  naturellement  triftes  &  folitaires;  mais  ils  ne  laiiïent  pas  d'ê- 
tre en  eftime  au  Brefil,  parce  qu'ils  viennent  du  fond  du  Continent,  &  qu'il 
ne  s'en  trouve  gueres  que  dans  les  Habitations.    On  en  fait  le  même  cas, 
que  notre  Noblefle  faifoit  autrefois  des  Eperviers  &  des  Faucons.  Enfin 
le  Perroquet  Brafllien,  qui  fe  nomme  Yapou,  tire  fur  la  Pie  par  fa  noirceur, 
relevée  d'une  queue  blanche.    Il  a  d'ailleurs  trois  petites  plumes  à  la  tête, 
qui  fe  relèvent  comme  des  cornes,  les  yeux  bleus,  &  le  bec  jaune.  C'eft 
un  fort  belOifeau;  mais  lorfqu'il  eft  en  colère,  il  jette  une  odeur  très  dés- 
agréable.   Son  occupation  continuelle  eft  à  chercher  tous  les  petits  Infec- 
tes d'une  Maifon ,  pour  en  faire  fa  nourriture.    Il  y  a  toujours  quelque 
danger  à  le  porter  dans  les  mains ,  parce  qu'il  attaque  fouvent  la  prunelle 
des  yeux. 

Lert  n'a  connu,  au  Brefil,  que  trois  efpcces  de  Perroquets  ;  XAjourous, 
qu'il  prend  pour  la  plus  grande  efpece  ;  \eMarganai,  dont  on  porte,  dit- 
il,  un  grand  nombre  en  France;  &  le  Touir,  que  les  Matelots  François 
appellent  MoîJJons. 

Des  autres  efpeces  d'Oifeaux,  on  vante  beaucoup  le  Curanhè  -  Erigera , 
qui  eft  de  la  gîandeur  d'un  Pinfon.  Il  a  les  aîles  &  le  dos  bleus,  l'eftomac 
&  le  ventre  jaunes,  &  fur  la  tête  une  belle  hupe  de  même  couleur.  Non- 
feulement  fon  ramage  eft  fort  varié ,  mais  il  imite  celui  de  la  plupart  des 
autres  Oifeaux.    On  en  diftingue  plufieurs  efpeces. 

Le  Tangara  n'excède  point  la  grandeur  d'un  Moineau.  J/a  le  corps  noir 
&  la  tête  jaune.  Son  ramage  eît  moins  un  chant,  qu'un  firaple  murmure. 
On  raconte  que  les  Oifeaux  de  ce  nom  font  entr'çux  une  forte  de  danfe , 
pendant  laquelle  il  'en  tombe  un  qui  feint  d'être  mort ,  &  que  tous  les 
autres  font  alors  entendre  leur  fon  plaintif,  jufqu'à  ce  que  le  voyant  re- 
levé ils  s'envolent  tous  enfemble.  Comme  on  ajoute  que  le  Tangara  eft 
fujet  à  l'Epilepfie,  il  y  a  quelque  apparence  que  ce  qu'on  prend  pour  une 
mort  feinte,  n'eft  qu'une  attaque  de  ce  mal. 

Les  Brafiliens  font  un  cas  extrême  du  Quereiva,  pour  la  finguliere  beau- 
té de  fon  plumage.  Il  a  l'eftomac  du  plus  beau  rouge,  les  aîles  noires,  & 
tout  le  relie  du  corps  bleu. 

Suivant  l'Auteur  Portugais  ,  le  Tucan  du  Brefil  n'a  que  la  groffeur 
d'une  Pie,  quoiqu'il  ait  le  bec  auftî  long  qu'on  l'a  repréfenté  dans  d'au- 
tres parties  de  l'Amérique  Méridionale,  c'ell-à-dire,  au  moins  d'une  pal- 
me. Il  s'apprivoife  dans  une  Baffe -cour,  jufqua  mener  fes  Petits  comme 
une  Poule.  La  couleur  de  fon  bec  eft  jaune  en  dehors,  &  rouge  dans  l'in- 
térieur. Celle  de  fon  plumage  efl:  jaune  fur  l'eftomac,  &  noire  dans  tout 
le  refte  du  corps.   Ou  ajoute ,  pour  faire  comprendre  comment  un  fi  pe- 
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tît  Oifeau  peut  foutenir  un  fi  gros  &  fi  long  bec,  qu'il  l'a  fort  tendre 
&  fort  léger. 

Le  Guirapanga  eft  tout -à- fait  blanc;  &  dans  une  grandeur  médiocre , 
il  a  la  voix  fi  forte,  qu'elle  fe  fait  entendre,  comme  le  Ton  d'une  cloche,  à 
plus  d'une  demi -lieue. 

Dans  les  Provinces  intérieures  du  Brcfil,  on  trouve  beaucoup  d'Autru- 
ches ,  que  les  Habitans  du  Pays  nomment  Andougoacous.  Elles  ne  différent 
point  de  celles  des  autres  Régions  ;  mais  on  afliire  que  l'efpece  de  corne 
quelles  ont  fur  le  bec,  portée  au  cou,  rend  la  liberté  de  la  Langue  à  ceux 
qui  ont  de  la  difficulté  à  parler. 

Les  Aigles,  les  Eperviers  ,  les  Vautours,  &  d'autres  Oifeaux  de  proie, 
dont  le  nombre  eft  ici  fort  grand  ,  y  font  d'une  férocité  qui  n'a  jamais  per- 
mis d'en  apprivoifer  un  feul. 

On  ne  parle  point  du  Colibri ,  qui  eft  fort  commun  au  Brefil  ,  Se 
pour  la  delcription  duquel  on  a  déjà  renvoyé  aux  Exotiques  de  Clufius  : 
mais  on  doit  obferver  que  Thevet  &  Lery  lui  donnent  un  chant  fort  agréa- 
ble, au  Brefil;  jufqu'â  le  comparer  à  celui  du  Rofîïgnol,  quoique  tous  les 
autres  Voyageurs  en  parlent  comme  d'un  bourdonnement  fort  commun. 
Lery  le  fait  nommer  Guomanbuch  par  les  Brafiliens,  *&.  l'Auteur  Portugais 
le  nomme ,  d'après  eux ,  Guaimin:  bique  :  il  en  diftingue  auflî  deux  eipe- 
ces,  fous  les  noms  de  Guacariga  &  de  Guaracicaba.  On  fait  que  dans  les 
Iles  Françoiles  ce  petit  Oifeau  fo  nomme  René ,  parce  que  dormant  fix 
mois  de  l'année,  il  femble  renaîcre  en  s'éveillant  ;  comme  les  Efpagnols 
l'appellent  Tomineyos,  parce  qu'avec  fon  nid  il  ne  pefe  que  deux  Tomins 
d'Elpagne,  c  eft- à-dire  vingt- quatre  grains. 

Le  Panou  eft  un  Oifeau  noir ,  de  la  grofleur  d'un  Merle.  Toute  fa 
beauté  confifte  dans  le  plumage  de  l'eftomac,  dont  la  couleur  eft  fang  de 
Bœuf.  Le  Quianpian,  qui  n'eft  pas  plus  gros,  a  tout  le  plumage  d'un  bel 
écarlate. 

Les  Chauve  -  Souris  font  plu»  grofles,  &  n'ont  pas  moins  de  goût  pour 
le  fang  que  celles  de  Guayaquil.  Les  Abeilles  y  reflemblent  à  nos  Mou  • 
ches  noires  d'Eté ,  &  n'en  font  pas  de  moins  agréable  miel  ;  mais  la  cire 
en  eft  prefqu'aufli  noire  que  la  poix.  Enfin  Lery  parle  d'un  Oifeau ,  de 
plumage  gris  cendré ,  &  de  la  groffeur  d'un  Pigeon ,  que  les  Brafiliens 
refpeftent  beaucoup ,  parce  qu'ayant  le  cri  plus  lugubre  qu'on  ne  peut  fe 
l'imaginer,  &  ne  le  faifant  entendre  que  la  nuit,  ils  font  perfuadés  cju'il 
vient  leur  parler  de  la  part  des  Morts.  Une  fois  (dit-il ,  )  qu'il  paflbit  la 
„  nuit  dans  un  Village  nommé  Upec ,  il  faillit  d'être  infulté  des  Habitans, 
„  pour  avoir  ri  de  1  attention  religieufe  avec  laquelle  ils  écoutoient  cet 
v  „  Oifeau:  Tais -toi,  loi  dit  fort  rudement  un  Vieillard,  C  ne  nous  em- 
„  pêclie  point  d 'entendre  les  nouvelles  que  nos  Grands  -  Pères  nous  font  an» 
noncer  («)". 

Entre  les  Poiflbns,  la  Manatée,  ou  le  Lamantin,  eft  d'une  bonté  fin* 
gulicre  au  Brefil.  Lery  nous  apprend  que  Pira  eft  le  nom  général  que  les 
Brafiliens  donnent  à  tous  les  Poiflbns,  &  qu'Us  nomment  les  plus  gros  Ca- 

(n)  Vbifuprà,  p.  182. 
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mourou  Ouajbu  ;  ce  qui  n'empêche  point  qu'ils  n'aient  des  noms  particuliers 
pour  chaque  cfpcce.  Mais  on  ne  s'arrêtera  qu'à  ceux  qui  paroi Jfcnt  pro- 
pres aux  Cotes  maritimes  &  aux  Rivières  du  Pays. 

UAcarapep  cfl  un  grand  Poilîbn  plat,  dont  la  chair  eft  d'une  bonté,  que 
Lery  traite  de  mervedleufe.  Il  jette,  fur  le  feu,  une  graifle  jaune  qui  lui 
fert  de  fauce. 

Y!  Acara  -  Bouten  eft  un  autre  Poiflbn  plat ,  vifqueux  &  de  couleur  rou- 
geâtre. 

Les  Raies  du  Fleuve  de  Janeiro  &  de  la  Marevefcona,  nommées  Ine- 
roitca  par  Thcvet ,  font  beaucoup  plus  grandes  que  les  nôtres.  Elles  ont 
fur  la  tête  deux  cornes  affez  longues  ;  &  fous  le  ventre  cinq  ou  fix  fentes 
qu'on  croiroit  artificielles.  Leur  queue  eft  non  -  feulement  longue  &  dé- 
liée, mais  fi  venimeufe,  que  de  là  moindre  piquûre  elle  fait  enfler,  avec 
inflammation,  les  parties  qu'elle  a  bleflecs.  La  chair  du  corps  &  les  intes- 
tins mêmes  n'en  (ont  pas  moins  bons. 

Le  Beyupha ,  que  l'Auteur  Portugais  compare  à  l'Efturgeon ,  eft  fort  es- 
timé des  Brafiliens.  Il  fe  prend  en  haute  Mer,  à  l'hameçon.  Il  eft  long  de 
fix  ou  fept  palmes,  rond  dans  cette  longueur,  blanc  fous  le  ventre,  &  noir 
fur  le  dos.    On  le  trouve  toujours  gras ,  &  d'excellent  goût. 

Le  Baopcs ,  auquel  les  Portugais  ont  donné  ce  nom ,  parce  que  fes  yeux 
reffemblent  à  ceux  du  B^uf,  n'eft  pas  fort  différent  du  Thon  par  la  gros- 
feur  &  la  forme,  mais  il  n'a  pas  le  même  goût;  fans  compter  qu'il  eft 
beaucoup  plus  gras:  on  tire,  de  fa  graifle,  une  forte  d'huile  ou  de  beurre. 

Le  Cawarupi,  dont  on  vante  beaucoup  la  bonté,  eft  un  grand  Poiflbn 
dont  tout  le  corps  eft  parfemé  d'épines ,  &  qui  a  fur  le  dos  une  forte  de 
crête  toujours  drelTée.  Il  doit  être  fort  gros,  puifqu'on  allure  que  deux 
Hommes  fuffifent  à  peine  pour  le  lever.  On  le  prend  avec  le  harpon ,  & 
l'on  en  tire  beaucoup  d'huile. 

Le  Pira'cmbit  eft  peu  différent  du  Poiflbn  qu'on  a  nommé  Ronfleur  dans 
une  autre  Defcription ,  &  jette  aulli  une  forte  de  ronflement  :  mais  il  eft 
de  meilleur  goût,  &  long  de  huit  ou  neuf  palmes.  11  a,  dans  la  gueule, 
deux  pierres  d'une  palme  de  large  ,  qui  lui  fervent  à  brifer  les  coquillages 
dont  il  fe  nourrit. 

L'Auteur  Portugais  allure  que  tout  le  Poiflbn  des  Côtes  du  Brefil  eft  il 
fain,  qu'on  le  fait  prendre  en  remède  aux  Fiévreux,  ou  du  moins,  qu'il  ne 
leur  eft  jamais  nuilible.  Il  en  excepte  les  Requins,  dont  le  nombre  eft  in- 
fini dans  cette  Mer ,  &  qui  entrent  même  dans  les  Rivières.  Il  ajoute  que 
leurs  dents  font  venimeufes,  &  que  plufleurs  Nations  Sauvages  s'en  fervent 
pour  armer  leurs  flèches. 

UAmayaen,  efpece  de  Grenouille  marine,  eft  un  Poiflbn  court,  de  cou- 
leur variée,  qui  a  les  yeux  beaux,  &  qui  jette,  en  fortant  de  l'eau,  une 
forte  de  croalTement.  Il  s'enfle  aulîî ,  comme  la  Grenouille.  Sa  chair  eft 
fort  bonne;  mais  c'eft  après  avoir  été  foigneufement  dépouillée  de  la  peau , 
fous  laquelle  il  cache  une  forte  de  venin.  On  en  diftingue  une  autre  efpe- 
ce, qui  eft  armée  de  pointes,  comme  l'Hériflbn,  &  beaucoup  plus  veni- 
meufe que  la  première.    Cependant  on  mange  aufli  la  chair ,  après  en  avoir 
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6té  la  peau  :-  elle  pafle  pour  un  fpécifique  contre  la  dyflenterie.    Enfin  Histotp.s 
uue  troifieme  efpece,  que  les  Brafiliens  nomment  Itaeca,  eft  de  forme  Naturlu.e 
triangulaire,  &  paroît  avoir  les  yeux  bleus.    Elle  a  de  venin,  non-feule-  »u  Brésil. 
ment  dans  la  peau,  mais  dans  le  foie  &  les  inteftins;  ce  qui  ne  la  rend 
point  plus  dangereufe ,  lorfqu'on  en  a  retranché  toutes  ces  parties. 

Le  Puraque  des  Côtes  du  Brefil  eft  une  efpece  de  Torpille,  dont  la  for-  puraque. 
me  approche  de  celle  d'une  Raie.  C'eftLaet,  qui  croit  pouvoir  lui  don- 
ner cette  figure,  d'après  un  deuein  fait  au  Brefil;  mais  le  Delîînatcur  la 
nommoit  Araoua  Ouapebbe.  Peut-être  le  nom  de  Puraque  lui  eft -il  venu 
des  Portugais.  Elle  engourdit,  comme  la  Torpille,  le  membre  dont  on  la 
touche ,  avec  Fentremife  même  d'un  bâton. 

Les  Caramarus  ont  beaucoup  de  refiemblance  avec  les  Serpens  marins ,  Canunaru. 
qui  fe  trouvent  fur  les  Côtes  du  Portugal.  Leur  longueur  eft  de  dix  à  quin- 
ze palmes.  Ils  font  fi  gras ,  qu'ils  jettent  fur  le  gril  une  odeur  de  chair  de 
Porc.  Leur  venin  eft  autour  des  dents,  qu'ils  ont  monftrueufes ,  &  dont 
les  morfures  font  tomber  en  pourriture  la  partie  blelTée.  Ils  font  d'ailleurs 
armés  de  plufieurs  pointes.  Les  Brafiliens  aflurent  qu'on  les  voit  fouveht 
frayer  avec  les  Serpens  de  terre. 

L'Amorcatï,  efpece  de  Grenouille  marine,  eft  hériflee  de  pointes,  &  fe  Atnorcati. 
cache  fous  le  fable  du  rivage,  où  les  moindres  blefTures  qu'elle  fait  aux  piés 
desPafTans  font  fort  dangereufes ,  fi  l'on  n'y  apporte  point  un  prompt  fecours. 

VAmacurub ,  Poiflbn  fort  calleux,  refTemble  à  celui  que  les  Portugais  nom-  Amacurub. 
ment  Bugaïlo ,  &  fe  fait  redouter  par  la  force  extraordinaire  de  fon  venin. 

Vlcrcpomonga  eft  un  Serpent  marin ,  qui  fe  tient  ordinairement  immo-  icrcpomonga. 
bile  fous  les  flots.  On  lui  attribue  une  propriété  fort  finguliere,  quoiqu'el- 
le ne  le  foit  pas  plus  que  celle  de  la  Puraque  &  de  la  Torpille.  Tous  les 
Animaux  qui  s'en  approchent  fe  collent ,  dit-on ,  fi  fortement  à  fon  corps , 
qu'il  eft  difficile  de  les  en  arracher.  Il  en  fait  fa  proie.  Mais,  ce  qui  paroïc 
moins  vraifemblable,  on  ajoute  qu'il  s'avance  quelquefois  fur  le  rivage  , 
&  qu'il  s'y  reflerre  jufqo'à  paroître  fort  petit;  que  fi  quelqu'un  le  touche  de 
la  main,  elle  s'y  attache  aullitôt;  que  u  l'on  y  met  l'autre  main  elle  s'y  at- 
tache de  même;  &  qu'alors  le  Serpent,  reprenant  toute  fa  grandeur,  en- 
traîne fa  proie  dans  la  Mer,  où  il  la  dévore. 

C'est  apparemment  fur  le  feul  témoignage  des  Brafiliens,  que  l'Auteur  Ypupiapra, 
Portugais  parle  auflî  de  ce  qu'il  nomme  les  Tritons  &  les  Néréides.    „  Ces  M°tiu««  « 
„  Monftrcs  marins  portent ,  au  Brefil ,  le  nom  d'Ypupiapra.  Ils  y  font  dans  riQS' 
„  une  telle  horreur ,  que  leur  vue  feule  fait  quelquefois  mourir  les  Sauvages 
de  crainte.    Ils  ont  la  face  affez  femblable  au  vifage  humain;  à  l'excep- 
„  tion  des  yeux,  qu'ils  ont  beaucoup  plus  enfoncés.  Les  Femelles  font  or- 
„  nées  d'une  longue  chevelure,  &  ne  paroiflent  pas  moins  diftinguées  par 
„  des  traits  plus  agréables.    On  les  trouve  ordinairement  à  l'embouchure 
„  des  Fleuves,  furtout  à  l'entrée  du  Jagoaripè,  qui  n'eft  qu'à  fept  ou  huit 
„  lieues  de  la  Baie  de  tous  les  Saints;  &  vis-à-vis  de  Porto  Seguro,  ou 
„  l'on  alTure  qu'ils  ont  tué  un  grand  nombre  d'Indiens.    Leur  manière  de 
„  les  tuer  eft  en  les  embraflânt  avec  tant  d'ardeur ,  qu'ils  les  étouffent  ; 
„  car  il  n'y  a  point  d'apparence  qu'ils  aient  deflein  de  leur  ôter  la  vie,  & 
XX.  Part.  Bbbb 
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„  ces  étranges  careffes  paroiflent  venir  plutôt  d'âffe&ion.  Us  jettent  mê- 
„  me  des  gémifTemens ,  après  les  avoir  étouffés;  ils  fe  dérobent,  &  ne 
„  touchent  point  aux  cadavres,  à  la  réferve  des  yeux,  du  nez,  du  bout 
„  des  doigts,  &  des  parties  naturelles,  qu'ils  leur  enlèvent.  On  en  don- 
„  ne  pour  preuve,  que  les  Indiens,  tués  par  ces  Monflres,  fe  trouvent 
„  ainfi  mutilés  ,  lorfqu'ils  font  jettés  au  rivage  par  les  flots  ".  On  ne  s'eft 
arrête  à  ces  fables,  que  pour  faire  obferver  combien  il  eft  furprenant  qu'un 
Ecrivain  auffi  fenfé  queLaetles  ait  copiées  fans  aucune  marque  de  doute  (pY 
Un  jeune  Peintre  Hollandois,  qui  avoit  pafTé  quelque  tems  au  Brcfif, 


che,  &  fe  relevé  de  même.  Par  le  refte  du  corps,  l'Ubitrc  eft  affez  fem- 
blable  au  Brochet.  Le  fécond,  nommé  Aioua,  ou  Lûoua-katto  ,  eft  de  la 
grofleur  des  Poiflbns  orbiculaires  ;  mais  la  tête,  qui  refTemblc  à  la  face  d'un 
Bœuf,  occupe  la  moitié  du  corps.  La  queue  eft  fourchue.  Le  PiraUtoah 
qiii  eft  le  troifieme,  a  la  forme  tout-à-fait  monftrueufe,  &  paroît  auflî  du 
genre  des  Orbes.  Outre  deux  cornes  offeufes  &  recourbées  en  arrière,  fa 
queue  eft  faite  en  fpatule,  fes  lèvres  font  fort  groffes,  &  fa  gueule  s'en- 
tr'ouvre  avec  une  contorfion  fort  hideufe. 

Entue  les  coquillages  du  Brefil,  l'Apula,  femblable  à  la  partie  d'un  rofeau 
qui  eft  entre  deux  nœuds, eft  non-feulement  une  nourriture  fort  faine, mais, 
mis  en  poudre ,  il  pafie  pour  un  fpécifique  contre  les  maux  de  ratte. 

VUra  eft  une  Ecreviffe  de  Mer,  qui  fè  trouve  dans  la  vafe,  le  long  du 
rivage,  en  fi  grand  nombre  que  non  -  feulement  les  Brafilicns  maritimes, 
mais  les  Nègres ,  employés  par  les  Portugais ,  en  font  leur  nourriture  or- 
dinaire. La  chair  en  eft  de  bon  goût,  &  fort  faine,  fi  Ton  boit  de  l'eau 
fraîche  après  en  avoir  mangé. 

Le  Guainumu  eft  une  autre  efpcce  d'EcrevifTe,  mais  plus  grande,  &  qui 
a  furtout  la  gueule  fi  large ,  qu'elle  peut  contenir  le  pié  d'un  Homme. 
C'eft  moins  un  Animal  aquatique  que  terreftrej  car  on  ne  le  trouve  que 
dans  le  creux  des  roches,  oui  bordent  la  Mer.  Au  bruit  du  tonnerre,  il 
fort  de  cette  retraite ,  &  fait  lui  •  même  un  autre  bruit  qui  caufe  de  Ja 
frayeur  aux  Sauvages.  On  ajoute,  pour  l'expliquer,  qu'il  leur  fait  croire 
l'Ennemi  prêt  à  fondre  fur  eux. 

UAratu  fe  tient  dans  le  creux  des  Arbres  voifins  de  la  Mer  ;  mais  il  en 
fort,  pour  fe  nourrir  d'Huîtres  &  de  Moules,  avec  l'adrefle  qu'on  attribue 
aux  Singes,  d'y  jetter,  lorfqu'elles  s'ouvrent,  une  petite  pierre  qui  les  em- 
pêche de  fe  fermer. 

On  fe  borne  aux  efpeces  qui  femblent  particulières  à  ces  Côtes;  car  on 
y  trouve  d'ailleurs  en  abondance  prefque  tous  les  coquillages ,  t&  les  Huî- 
tres y  contiennent  quelquefois  de  fort  belles  Perles.  Anciennement  les 
Sauvages  en  pèchoient  une  prodigieufe  quantité,  dont  ils  raffembloient  les 
écailles,  après  en  avoir  mangé  la  chair;  &  dans  plufieurs  endroits  du  riva- 
ge, on  en  trouve  encore  de  grands  monceaux,  que  le  tems  a  couverts 

(0)  Ubijuprà,  l  15.  cap.  12. 
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*  d'herbes  &  d'arbuftes.  Les  Portugais  s'en  fervent  pour  », 
chaux,  qu'ils  emploient  à  leurs  édifices,  au  lieu  de  ciin- 


faire  une  excellente 
ciment,  &  que leau  de  N^Ïllh 
pluie  rend  fort  noire.  du  Bubsil. 

Entre  les  Oifeaux  marins,  on  diftingue,  comme  particuliers  au  Brefil,  Oiseaux 
le  Guirantinga,  qui  efl;  de  la  grandeur  d'une  Grue,  mais  qui  a  le  plumage  Wakixs- 
blanc ,  le  bec  fort  long  &  fort  aigu ,  de  couleur  bleue ,  les  jambes  très  ' 
longues  aufli ,  «Se  d'un  rouge  qui  tire  fur  le  jaune.    Son  cou  <Â  revêtu , 
dans  toute  fa  longueur,  de  petites  plumes  qui  le  difputcnt  en  beauté  à  cel- 
les de  l'Autruche. 

Le  Caripira  efl:  un  grand  Oifeau,  qui  a  la  queue  fourchue,  &  dont  les 
plumes  font  fort  recherchées  des  Brafi  liens.  Us  les  emploient  à  leurs  flè- 
ches ,  après  avoir  obfervé  qu'elles  durent  fort  longtems.  On  n'en  parle  ici , 
que  pour  faire  connoître  cette  propriété  ;  car  il  paroîc  que  Je  Caripira  eft 
le  même  Oifeau  que  les  Efpagnols  ont  nommé  Raboforcado,  fort  commun 
dans  les  deux  Indes.  Ajoutons  que,  fui  vant  Xitnenèsy  fa  graille  a  la  ver  eu 
finguliere  de  faire  difparoître  les  cicatrices  du  vifage:  mais  quoiqu'il  fe 
trouve  partout,  il  n'elHacile  i  prendre  que  dans  les  lies  défertes,  où  il 
dépofe  fes  œufs.  Le  même  Ecrivain  en  avoit  vu  un ,  dont  les  aîles  éten- 
dues reraplifloient  plus  d'efpace  qu'un  Homme  de  la  plus  grande  taille  n'en 
peut  melurer  des  deux  bras. 

Le  Guiratonteon  tire  fon  nom  de  l'Epilepfie,  à  laquelle  il  efl:  fi  fujet, 
qu'on  a  voulu  exprimer,  par  ce  mot  compofé,  qu'il  meurt  &  relTufcke 
Souvent.  11  eft  d'ailleurs  d'une  beauté  rare,  par  fa  figure  &  par  la  blan- 
cheur extrême  de  fon  plumage. 

Le  Cakamar  eft  de  la  grofleur  d'un  Pigeon.  Ses  aîles  ne  lui  fervent 
point  à  voler,  mais  à  nager  fort  légèrement.  Il  ne  quitte  point  les  flots; 
&  les  Bralîliens  aflurent  qu'il  y  dépofe  même  fes  œufs;  mais  ils  n'expli- 
quent point  comment  ils  y  peuvent  éclore.  . 

UAyaca  eft  d'une  induftrie  finguliere  à  prendre  les  petits  Poiflbns.  jamais 
on  ne  le  voit  fondre  inutilement  fur  l'eau.  Sa  grofleur  eft  celle  d'une  Fie.  Il 
a  le  plumage  blanc,  marqueté  de  taches  rouges,  &  le  bec  fait  en  cuillère. 

Le  Caracura  eft  de  couleur  cendrée,  &  cache  un  petit  corps  fous  un  plu- 
mage fort  épais.  Il  a  les  yeux  beaux,  furtout  la  prunelle,  qui  eft  d'un  rou- 
ge très  vif;  &  la  voix  fi  forte,  qu'on  la  croiroit  fortie  d'un  fort  gros  or- 
gane.  Elle  fe  fait  entendre  avant  le  lever  du  Soleil,  &,  vers  le  foir. 

Le  Guara  n'eft  pas  plus  gros  qu'une  Pie;  mais  il  a  le  bec  oblong  &  re- 
courbé ,  les  cuiffes  grottes  &  les  piés  longs.  Ses  premières  plumes  font  noi- 
râtres; ehfuite  elles  deviennent  cendrées:  lorfqu'il  commence  à  voler,  el- 
les font  tout- à -fait  blanches,-  après  quoi  elles  rougiffent  infenfiblement , 
jufqu'à  devenir  de  couleur  écarlate  ,  qu'elles  ne  ceflent  point  de  conferver. 
Cet  Oifeau,  quoique  vorace,  &  vivant  non -feulement  de  PoilTon,  mais 
de  toute  autre  chair,  qu'il  trempe  dans  l'eau ,  niche  &  pond  fes  œufs 
fous  les  toîts.  Il  vole  fouvent  en  troupe  ;  ce  qui  forme  un  très  beau  fpec- 
tacle ,  fous  les  rayons  du  Soleil.  Les  Sauvages  emploient  fes  plumes  à  leurs 
ornemens  de  tête. 
Les  Fleuves  du  Brefil  abondent  en  Poiflbns,  de  toute  forte  de  grofleur. 
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HfTorRE  Sans  parler  de  ceux  qui  leur  font  communs  avec  les  autres  parties  de  FA- 
NATij.t:.LLE  mérique  Méridionale,  on  nomme  le  Tanwvata,  où  Tamoutiata ,  long  d'une 
pu  .tnsiL.  pa|mej  $  qU  on  compareroit  au  Hareng,  s'il  n'avoit  la  tête  fort  groffe, 
FleuvSSd"  'cs  dents  très  aiguës,  &  des  écailles  fi  dures  depuis  la  téte  jufqu  a  1  extrê- 
Buestl.        mité  de  la  queue,  qu'à  peine  le  fer  peut  les  pénétrer.    Sa  chair  eft  d'un 

 goût  très  agréable. 

Le  Panapana  eft  de  longueur  médiocre  ;  il  a  la  peau  dure  &  raboteufe , 
comme  le  Chien  marin.  Du  refte,  il  rcffemblc  entièrement  à  laZy^ew, 
qui  fe  nomme  Cagnole  à  Marfcilie;  c'eft-à-dire ,  qu'il  a  la  téte  plate,  diffor- 
me, &  comme  diviféc  en  deux  cornes,  à  l'extrémité  defquelles  font  placés 
deux  yeux ,  qui  fe  trouvent  ainfi  fort  éloignes  l'un  de  l'autre.  La  queue  eft 
terminée  par  deux  nageoires  inégales ,  qui  ont  aufli  leur  direction  toute  op- 
pofée.  Les  Figures,  que  Thevet,  Bellon,  Rondelet  &  Aldrovande  ont 
données  de  ce  Poiflbn ,  ne  s'accordent  point. 

L'Auteur  Portugais  donne  le  Caruryuba  pour  le  plus  grand,  &  le  plus 
beau,  de  tous  les  Serpens  aquatiques  du  Brcfil.  Il  s'en  trouve,  dit-il,  qui 
n'ont  pas  moins  de  25  ou  30  piés  de  long.  Une  efpece  de  chaîne  leur  des- 
cend ,  par  de  belles  ondulations  de  diverfes  couleurs ,  depuis  la  téte  jufqu'à 
l'extrémité  de  la  queue,  il  a  les  dents  d'un  Chien.  Aufli  fa  voracité  le  rend- 
elle  fort  dangereux.  Il  attaque  les  Hommes  &  les  Bétes,  qui  le  mangent 
à  leur  tour,  lorfqu'ils  peuvent  le  furprendre.  Les  Braliliens  lui  attribuent 
des  propriétés  fi  peu  vraifcmblables ,  qu'elles  ne  peuvent  le  devenir  par 
leur  témoignage. 

La  Maiiima  eft  un  autre  Serpent ,  d'énorme  grandeur  ,  mais  qui  ne  fort 
jamais  des  Fleuves.  Ses  couleurs  font  fi  belles,  que  les  Sauvages  fe  font 
gloire  de  fe  peindre  le  corps  à  leur  imitation,  &  reconnoiJTent  qu'ils  lui 
doivent  l'ufàge  de  ces  bizarres  peintures. 

L'Atacapé  eft  un  Animal  amphibie,  moins  grand  que  le  Loup,  mais  plus 
furieiîx.  11  fait  la  guerre  aux  Hommes;  &  fa  cour/è  e/l  fi  prompte,  que 
toutes  leurs  précautions  ne  l'empêchent  point  de  les  furprendre. 

Le  Zazigitemeju ,  autre  Animal  des  Fleuves  du  Brefil ,  eft  fort  recherché 
pour  la  peau,  que  l'Auteur  vante  fans  en  donner  la  defeription. 
Animaux,      Les  Chevaux  Européens,  tranfportés  dans  les  différentes  Capitainies  du 
TKAK5POKT1.S  Brefil ,  s'y  font  multipliés  avec  tant  de  fuccès,  qu'on  en  fait  pafTer  annuel- 
AV  "R-$IL-    lement  un  fort  grand  nombre  en  Afrique.  Il  en  eft  de  même  des  Taureaux 
&  des  Vaches ,  dont  quantité  de  Portugais  nourriiTent  de  grands  Troupeaux. 
Quoiqu'en  général  les  pâturages  ne  foient  pas  de  la  première  beauté ,  & 
que  particulièrement  dans  la  Capitainie  de  Porto  Seguro  il  crouTe  une  her- 
be funefte  aux  Beltiaux ,  il  fe  trouve  des  Cantons  où  rien  ne  manque  à  leur 
nourriture  ;  telles  font  les  Campagnes  de  Piratininga  :  les  engrais  ,  qu'on 
en  tire ,  font  excellens  pour  toutes  fortes  d'Animaux.    Aufli  la  multiplica- 
tion y  eft-elle  prodigieufe  ;  furtout  celle  des  Porcs,  dont  la  chair  eft  d'ail- 
leurs fi  agréaolc  &  li  faine ,  qu'on  en  preferit  l'ufage  aux  Malades.    Sur  les 
bords  du  Fleuve  de  Janeiro,  les  Moutons,  quoiqu'en  abondance,  &  fi 
gras  qu'ils  meurent  quelquefois  de  l'excès,  font  moins  délicats  que  ceux  de 
J'Europe.   Les  Chèvres  s'étoient  multipliées  moins  heureufement  j  mais 
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dans  le  tems  que  l'Auteur  faifoit  ces  obfervations ,  on  commencoit  à  fur-  Histotri 
monter  les  obftacles.  n.'.tcrellk 
Les  Poules  Européennes  s'accommodent  fort  bien  de  la  tempe'rature  du  Du  DnES"- 
Brefil.    Cependant,  en  devenant  plus  grandes  &  plus  fortes  qu'en  Euro- 
pe, elles  perdent  quelque  chofe  de  leur  goût.    Au  contraire,  les  Canards 
oc  les  Oies  en  acquièrent  un  plus  fin. 

Les  Indien»  du  Brefil  ont  pris  tant  de  pafîion  pour  nos  Chiens,  que  non- 
fculement  les  Hommes  en  élèvent  quantité  pour  la  chafle.mais  que  les  Fem- 
mes prennent  plaifirà  s'en  faire  accompagner  ,  les  portent  dans  leurs  bras, 
&  les  nourrilTent  fouvent  de  leur  propre  lait. 

A  tous  les  Arbres  de  l' Amérique  Méridionale,  dont  on  a  déjà  donné  la 
defcription,  l'Auteur  Portugais ,  &  d'autres  Observateurs,  joignent,  com- 
me propres  au  Brefil,  ceux  qui  fuivent: 

Le  Mangaba,  très  grand  Arbre,  qui  ne  fe  trouve  gueres  qu'aux  envi- 
rons de  la  Baie  de  Todos  Santos.  Il  a  l'écorce  du  Hêtre,  &  la  feuille  du 
Frêne;  jamais  il  ne  fe  dépouille,  &  fes  feuilles  font  toujours  vertes.  Il 
porte  du  fruit  deux  fois  l'année;  d'abord  en  boutons,  qui  le  mangent  com- 
me un  fruit,  &  qui  venant  à  s'ouvrir,  produifent  une  Fleur  aflez  fembla- 
ble  à  celle  du  Jafmin,  mais  d'une  odeur  plus  forte,  fans  être  moins  agréa- 
ble. Le  fruit  qui  lui  fuccede  n'efl  pas  plus  gros  que  le  premier;  le  dehors 
en  eft  jaune ,  marqueté  de  petits  points  noirs.  Il  renferme  quelques  noyaux , 
ou  pépins,  qui  fe  mangent  avec  l'écorce.  Avec  un  goût  charmant ,  il  e/t 
fain,  &  fi  léger,  qu'on  ne  craint  jamais  d'en  manger  trop.  Il  tombe  avant 
fa  maturité;  ce  qui  oblige  de  le  garder  aflez  longtems,  pour  lui  laifler  le 
tems  de  s'adoucir.  Les  Bralïliens  en  font  une  forte  de  vin.  Des  feuilles  &  des 
fruits, avant  qu'ils  foient  mûrs,  on  tire  une  elpece  de  lait, amer  &  vifqueux. 

Le  Aîurucugéy  grand  Arbre  qui  porte  un  fruit  de  même  nom,  reflemble  Muruatgé. 
au  Poirier  fauvage.  Son  fruit  eft  foutenu  par  une  longue  tige.  On  le  cueil- 
le verd;  mais  en  meuriflanc  il  devient  du  meilleur  goût,  &  facile  à  digé- 
rer. Le  tronc  donne,  par  incifion,  une  liqueur  laétcc,  qui  venant  à  fè 
coaguler  tient  lieu  de  cire  pour  les  Tablettes.  On  regrette  la  rareté  de  cet 
Arbre:  elle  vient  de  l'ufage  où  font  les  Brafiliens  de  l'abattre,  pour  en 
cueillir  le  fruit. 

VAraca  eft  une  autre  efpece  de  Poirier,  qui  porte  dès  fruits  en  abondan-  Araca. 
ce  dans  toutes  les  faifons  de  l'année.  On  en  diftingue  plufieurs  fortes,  dont 
les  fruits  font  rouges,  verds,  ou  jaunes;  mais  tous  extrêmement  agréables. 

UOmbu,  Arbre  épais,  mais  fort  bas,  porte  un  fruit  rond  &  jaunâtre,  Oinba. 
qui  reflemble  beaucoup  à  nos  Prunes  blanches.  Il  efl:  fi  nuifible  aux  dents  , 
que  les  Sauvages,  qui  en  mangent  beaucoup,  les  perdent  prefque  toutes. 
Ils  mangent  atilïî  les  racines  de  l'Arbre,  &  ne  les  trouvent  pas  moins  dou- 
ces que  les  Cannes  de  Sucre.  Elles  font  d'ailleurs  fort  faines,  &  fi  rafraî- 
chhTantes,  que  les  Médecins  Portugais  en  compofent  des  Apozemes,  pour 
les  fitfvres  ardentes  &  les  autres  maladies  chaudes. 

Le  Jacapuya  pafTe  pour  un  des  plus  grands  Arbres  du  Brefil.  Il  porte  un  Jacipuya. 
fruit  qu'on  prendroit  pour  un  gobelet  avec  fon  couvercle ,  &  qui  contient 
quelques  Châtaignes,  allez femblables  aux  Mirobolans.  Le  couvercle  sou- 
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Petinea&fcs 
deux  efpeces. 


Jacatiba. 


Gabucriba. 


Cocotiers,  & 
vingt  fortes 
de  Palmiers. 


Cupayba. 


vre  de  lui  même,  dans  la  maturité  des  fruits ,  &  les  lailTe  tomber  s'ils  ne  font 
cueillis.  On  aflure  que  mangés  crus  avec  un  peu  d'étés,  ils  caufent  une 
entière  dépilation  dans  toutes  les  parties  du  corps,  &  que  rôtis  ils  ne  font 
jamais  nuiubles.  La  fubflance  du  bois  cil:  fort  dure,  &  ne  fe  corrompt  pas  ai- 
fémentjce  qui  le  rènd  fort  propre  à  compofer  les  axes  des  Moulins  à  Sucre. 

L1 Araticu ,  Arbre  de  la  grandeur  de  l'Oranger,  a  la  feuille  du  Citronier, 
&  porte  un  fruit  d'un  goût  &  d'une  odeur  également  agréables,  dont  la 
groiTeur  n'excède  point  celle  d'une  grolîe  noix.  On  en  chftingue  plufieurs 
efpeces,  entre  lefquelles  celle  qui  fe  nomme  Araticupanauia ,  donne  un  fruit 
de  qualité  fi  froide,  que  l'excès  en  fait  un  venin.  Son  bois  efl  de  la  nature 
du  Liège,  &  fert  aux  mêmes  ufages. 

Le  Pequea  a  deux  efpeces;  l'une  dont  le  fruit  reiîcmble  à  l'Orange,  mais 
avec  une  écorce  plus  épailTe,  &  contient  une  liqueur  miellée,  dont  la  dou- 
ceur le  difpute  au  Sucre;  elle  eft  mêlée  de  quelques  pépins:  le  fécond  Pe- 
quea palTe  pour  le  plus  dur  de  tous  les  bois  du  Brefil.  On  le  croit  incorrup- 
tible :  les  Portugais  le  nomment  Sais. 

Le  Jacaùba  porte  un  fruit  de  la  groiTeur  du  Limon,  &  d'un  fuc  fort  ai- 
gre. Son  écorce  a  la  même  qualité ,  depuis  le  fommet  des  branches  jufqu'à 
J  extrémité  des  racines.  Cet  arbre  eft  rare ,  &  ne  fe  trouve  que  dans  la  Ca- 
pitainie  de  Saint  Vincent. 

Le  Gabueriba  efl  un  fort  grand  Arbre,  qui  diftille  d'excellent  Baume,  & 
que  cette  qualité  rend  fort  refpectable  aux  BraGliens.  Ils  ouvrent  légère- 
ment l'écorce,  pour  y  inférer  un  peu  de  coton,  qui  s'imbibe,  en  petite 
quantité ,  d'une  liqueur  que  les  Portugais  ont  nommée  Baume ,  parce  qu'avec 
1  odeur,  qui  approche  en  effet  de  celle  du  Baume,  elle  a  la  vertu  de  gué- 
rir fort  promptement  les  plaies  récentes.  Les  lieux ,  où  cet  Arbre  croît,  fe 
font  diftinguer  par  l'extrême  douceur  de  l'air.  On  compte  fon  bois  entre 
les  meilleurs  ,  pour  le  poids  &  la  dureté,  qui  le  rendent  unguliéremenc  pro- 
pre aux  Edifices.  Les  Betcs  mêmes  fe  frottent  contre  fon  écorce,  appa- 
remment pour  en  tirer  quelque  fecours  dans  leurs  maux.  Il  eft  allez  com- 
mun dans  la  Capitainie  de  Saint  Vincent,  &  très  rare  ailleurs. 

Le  Brefil  ne  manque  point  de  Cocotiers;  mais  il  s'y  cultive  autour  des 
Habitations  fixes  &  dans  les  Vergers.  On  n'en  voit  point  dans  les  Bois  & 
les  lieux  déferts.  L'Auteur  Portugais  y  compte  plus  de  vingt  fortes  de  Pal- 
miers; «Se  Lery  en  décrit  quatre  ou  cinq,  dont  les  plus  communs  fe  nom- 
ment le  Gerau  &  VTri.  Dans  les  parties  intérieures,  au-delà  de  Saint  Vin- 
cent &  vers  le  Paraguay,  on  rencontre  des  Forêts  entières  de  Pins,  qui 
portent  des  fruits  femblables  à  ceux  de  l'Europe,  mais  plus  ronds,  plus 
gros,  &  d'un  ufage  plus  fain. 

Le  Cupayba,  femblable  au  Figuier  pour  la  forme,  mais  plus  haut,  plus 
droit  &  plus  épais,  contient  une  finguliere quantité  d'huile,  auffi  claire  que 
celle  d'olive,  &  ne  demande  qu'une  légère  incifion  pour  en  répandre  beau- 
coup. Elle  fert  non  -  feulement  à  guérir  les  plaies,  mais  à  faire  difparoître 
jufqu'aux  cicatrices.  On  la  diftingue  par  le  nom  de  Copal  Tva,  qui  expri- 
me cette  propriété.  L'abondance  en  eft  li  grande,  qu'on  l'emploie  dans  les 
Lampes  ;  mais  le  bois  de  l'Arbre  n'eft  d'aucun  ufage. 
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L'Ambayba  reflemble  aulîî  au  Figuier,  &  fe  trouve  parmi  des  ronces, 
dans  les  Terres  qu'on  a  ce/Té  de  cultiver.  On  aflure  que  la  pellicule  inté- 
rieure de  fon  écorce ,  appliquée  fur  lesblefîliresjcs  guérit  auffi  promptement 
que  le  meilleur  Baume.  Ses  feuilles  font  fi  rudes ,  qu'on  les  fait  fervir  à  po- 
lir diverfes  fortes  de  bois;  mais  le  fien  eft  fans  utilité. 

On  vante  beaucoup  les  vertus  de  Y  Ambaïgttr.ga ,  autre  Arbre  de  même 
efpece,  qui  fe  trouve  dans  les  Forêts  de  Pins.  Il  répand  une  liqueur  huileu- 
fe,  dont  Monardès  prétend  que  le  nom  Brafilien  eft  Abjcgua.  Voici  la 
Defcripcion  qu'il  donne  de  l'Arbre  :  ce  n'cfl,  dit-il,  ni  un  Pin,  ni  un  Cy- 
près; il  eft  plus  haut  que  le  premier,  &  plus  droit  que  l'autre.  Il  porte, 
au  fommet,  une  forte  de  petites  vcflîes,  qui  venant  à  crever,  diitillent 
goutte  à  goutte  une  admirable  liqueur.  Les  Tndiens  prennent  foin  pour  en 
rafTembler  une  petite  quantité.  Elle  fert  à  tous  lesufagesdu  Baume,  fur- 
tout  à  confolider  les  bleifures,  à  chaficr  les  humeurs  froides,  «Si  à  guérir  les 
maux  d'eftorme.  Pour  ce  dernier  ufage,  on  la  prend  avec  un-peu  de  vin. 
L'Auteur  Portugais  vante  la  vertu  des  feuilles  contre  les  vomiflemens ,  & 
confcilIe,pour  les  foiblefles  <feftonnc,dc  fe  frotter  extérieurement  de  l'hui- 
le. II  prétend  aufïi  que.l'écorce  &  les  feuilles,  broyées,  &  bouillies  un  peu 
dans  l'eau,  rendent  une  fubftance  huileufe  qui  a  les' vertus  de  l'huile  même, 
&  qu'on  enlevé  aifément  lorfqu'elle  fumage. 

La  Capitainie  de  Saint  Vincent  porte  en  abondance  un  Arbre  nommé 
YI$hucamhi,  dont  le  fruit ,  aflez  femblable  au  Coing,  mais  rempli  de  grains , 
eft  un  puifTant  remède  pour  la  dyflenterie. 

L'Igciega  produit  une  forte  de  Maftic,  d'excellente  odeur.  De  fon  écor- 
ce broyée,  il  fort  une  liqueur  blanche,  qui  fe  condenfe  en  forme  d'Encens, 
dont  elle  tient  lieu ,  &  qui  s'applique  utilement  fur  les  parties  afFtftées  d'hu- 
meurs froides.  On  en  diftingue  une  autre  efpece,  nommée  Igtaîgcka, 
c'eft-à-dire  Maftic  pierreux,  dont  la  refine  eft  fi  dure  &  fi  tranlparente, 
qu'on  la  prendrait  pour  du  verre.  Les  Brafiliens  s'en  fervent  pour  incrufter 
leur  vaiilelle  de  terre. 

Le  Curupicaiba  eft  un  Arbre  dont  les  feuilles  reflemblent  à  celles  du  Pê-, 
cher,  &  rendent  une  liqueur  blanchâtre ,  qui  eft  un  remède  admirable  pour 
les  blefîures  &  les  puftules.  Son  écorce  donne,  par  incifion,  une  forte  de 
glue ,  que  Tes  Brafiliens  emploient  à  prendre  les  Oifeaux. 

Le  Caaroba  eft  un  Arbre  fort  commun  dans  toutes  les  Capitainies  du  Brefil. 
Ses  feuilles,  un  peu  mâchées ,  s'appliquent  fur  les  puftules  vénériennes, &  les 
diflipent  heureufement.  On  attribue  au  bols  les  vertus  du  Gayac,  contre  ces 
maladies  ;  &  des  fleurs ,  on  fait  une  conferve  pour  le  même  ufage.  Il  ne  faut 
pas  confondre  cet  Arbre  avec  un  autre  de  même  efpece, qui  fe  nomme  Cao- 
robmacorandiba ,  dont  le  bois  eft  couleur  de  cendre ,  &  la  mo£Ile  fort  dure. 

Le  Jaburandiba ,  que  les  Brafiliens  nomment  auflî  Betelé,  aime  les  rives 
des  Fleuves.  Ses  feoilles  font  un  Ipécifique  contre  toutes  les  maladies  du  foie, 
&  l'expérience  en  eft  confiante.  Une  autre  efpece  de  Betelé ,  à  feuilles 
rondes,  &  moins  grande  que  la  première,  a  la  vertu  dans  fes  racines ,  qui 
ont  la  caufticité  du  Gingembre.  Appliquées  fur  les  gencives,  elles  diflipent 
tous  les  maux  intérieurs  de  cette  partie. 
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L'Anda  eft  un  grand  Arbre, de  fort  belle  formeront  Je  bois  eft  propre  à 
divers  ufagcs:mais  les  Indiens  tirent,  de  fes  feuilles,  une  huile  dont  ils  fe  frot- 
tent le  corps ,  &  fe  fervent  de  l'écorce  pour  la  pêche.  L'eau  dans  laquelle  on 


L'Ajabutipita.  jabutipita ,  autre  arbufte,  donne  par  fon  froit ,  qui  eft  une  forte  d'amande  noire , 
une  huile  qui  n'eft  pas  plus  blanche ,  &  qui  ne  fert  qu'à  l'onction  des  Malades. 
Janipaba.  Le  Brelil  a  peu  d'arbres  auifi  beaux  que  le  Janipaba.  Sa  verdure  eft  ad- 
mirable, &  fe  renouvelle  tous  les  mois.  Ses  fruits  ont  la  forme  de  l'Orange , 
le  goût  du  Coing,  &  paflênt  pour  excellens  contre  la  dyffenterie.  Leur  lue, 
qui  eft  d'abord  allez  blanc ,  noircit  bientôt  jufqu'à  fervir  d'encre  aux  Sau- 


Jequitinguacu. 


Merveillcufe 
propriété  d'un 
arbre. 


A  raboutan , 
ou  Bois  du 
l;  refit. 


qui 

vages,  pour  fe  faire  fur  la  peau  des  figures  dê  cette  couleur.  Elle  dure  neuf 
jours,  après  lefquels  il  n'en  refte  aucune  trace.  On  fait  obferver  que  c'eft 
le  fuc  du  fruit  verd ,  qui  a  cette  qualité. 

Le  fruit  du  Jequitinguacu  refiemble  à  nos  plus  grofles  fraifes  ;  mais  il  con- 
tient ,  pour  pépin ,  une  forte  de  pois  très  dur,  rond ,  noir ,  &  lui(anc  comme 
le  Jais ,  &  dont  l'écorce  efl:  d'une  extrême  amertume.  On  l'écrafe,  pour  le 
faire  fervir  de  Savon. 

Dans  l'intérieur  des  Terres,  vis-à-vis  de  la  Baie  de  tous  les  Saints,  on 
trouve, dans  les  lieux  fecs,  un  arbre  fort  grand  &  fort  épais, dont  toutes  les 
branches  font  naturellement  percées  de  trous  profonds ,  où  pendant  l'Eté 
comme  en  Hiver  il  fe  raflemble  une  humeur  aqueufe  qui  ne  déborde  jamais , 
&,  ce  qui  efl  beaucoup  plus  furprenant,  qui  ne  diminue  pas  non  plus,  quel- 
que quantité  qu'on  en  puilïe  tirer.  Chaque  brandie  eft  ainfi  comme  une 
fource  inépuifable;  &  l'arbre  étant  fi  grand ,  qu'il  peut  contenir  jufqu'à  cinq 
cens  Hommes  dans  la  circonférence  de  fes  branches,  c'eft  une  retraite  ad- 
mirable ,  où  l'on  ne  manque  jamais  d'eau  pour  boire  &  pour  fe  laver. 

L'Arbiu  le  plus  célèbre  duBicfiJ  ,&  duquel  on  croit  que  Je  Pays  a  ciré  fort 
nom,  porte,  entre  les  Habitans,  celui  6  /lraboutan  fuivantLery,  &  d'Ora- 
boutan  fuivanc  Thevet.  Il  eft  de  la  hauteur  de  nos  Chênes ,  &  ne  jette  pas 
moins  de  branches.  On  en  trouve  de  fi  gros  ,  que  trois  Hommes  auroient  pei- 
ne à  les  embraflèr.  Leurs  feuilles  refieniblent  à  celles  du  Bouis.  Ils  ne  por- 
tent aucune  forte  de  fruit.  1a:  bois  en  eft  rouge,  &  naturellement  fi  fec, 
qu'en  brûlant  il  jette  fort  peu  de  fumée.  Sa  vertu  eft  fi  forte  pour  la  teintu- 
re, que,  fuivant  l'expérience  de  Lery(p),  fes  cendres  mêmes,  mêlées 
dans  une  lcfcive,  donnent  au  linge  une  couleur  qu'il  ne  perd  jamais. 


GO  Mrà,  p.  20.1.  Il  raconte  com- 
ment on  le  chargeoit  de  fon  teins.  „  A  caufe 
„  (dit  il ,)  de  la  difficulté  de  couper  ce  bois, 
„  &  parce  que  n'y  ayant  ni  chevaux  ni  àncs, 
„  pour  le  porter ,  il  fnlloit  néccflaireinent 
„  qua  ce  fufTent  des  hommes,  fi  l'on  ne 
„  s'étoif  aidé  des  Sauvages  on  n'aurott  pû 
„  charger  un  moyen  Navire  en  un  an.  Ces 
„  Indiens  donc,  moyennant  quelques  robbes 
„  de  frife ,  chsmifes  de  toile  ,  chipcaux , 
„  couteaux  &  autres  marchandifeî ,  feule- 


„  ment  avec  les  coignées,  coins  de  fer,  & 
„  autres  ferremens  qu'on  leur  bailloic,  cou- 
„  poient,  feioient,  fendoient,  mettoient  par 
„  quartiers  &  arrondi llbient  ce  bois,  mais 
„  auflî  le  portoient  fur  leurs  épaules  toutes 
„  nues ,  voire  le  plus  fouvent  d'une  ou  deux 
,,  lieues  loin,  par  des  montagnes  &  lieux 
„  Adieux  jufques  fur  le  bord  de  la  Mer". 

p.  201. 

Lery  ajoute  quelques  propos  d'un  Bra- 
filien,  qui  peignent  inerveitlcuferocnt  le  ft-n* 
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La  variété  des  bois  de  teinture  eft  extrême.  Il  s'en  trouve  de  jaunes,  de 
violées,  de  différentes  fortes  de  rouge;  „  de  blancs,  (dit  Lery ,)  comme  pa- 
„  pier;  les  uns  qui  ont  les  feuilles  de  l'épaiiTeur  dun  tefton,  d'autres  les 
„  ayant  larges  de  dix-huit  pouces,  &  de  plufieurs  autres  efpeces". 

Celui  qu'il  nomme  Jouai,  &  Thevet  Aliovay,  répand  une  odeur  infup- 
portable  lorlqu'on  le  coupe.  Il  a  les  feuilles  du  Pommier ,  &  toujours  vertes. 
Son  fruit  eft  une  efpece  de  châtaigne,  en  forme  de  cloche,  oc  fort  veni- 
meufe:  mais  comme  l'écorce  fert,  dans  le  Pays,  à  faire  les  fonnettes  que 
les  Braftliens  portent  aux  jambes ,  l'arbre  y  eft  fort  eftimé. 

L'Hiouraé  a  l'écorce  d'un  demi  doigt  d'épaifleur  ;  elle  fe  mange ,  fraîche- 
ment levée  du  tronc.  Deux  Apothicaires  François  reconnurent  cet  arbre  pour 
une  efpece  de  Gayac,  &  fe  confirmèrent  dans  leur  opinion,  en  voyant  que 
les  Brafiliens  en  faifoient  ufage,  contre  le  P/an,  qu'ils  reconnurent  aulfi 
pour  une  efpece  de  vérole  (q). 

Le  Clwyné  eft  un  arbre  de  moyenne  grandeur ,  dont  les  feuilles  ont  la 
verdure  &  la  forme  de  celle  du  Laurier,  &  qui  porte  un  fruit  auffi  gros  que 
la  tête  d'un  Enfant.  La  chair  ne  fe  mange  point  ;  mais  l'écorce  eft  li  dure , 
que  les  Brafiliens,  la  perçant  de  divers  côtés,  en  font  l'inftrument  qu'ils  ap- 
pellent Maracca;  &  de  fes  parties  creufées,  de  petites  tafles  qui  leur  fer- 
vent pour  boire. 

Le  Sabaucé  porte  un  fruit  plus  gros  que  les  deux  poings ,  &  de  la  forme 
d'un  gobelet,  qui  contient  de  petits  noyaux,  du  goût  &  de  la  forme  de  nos 
Amandes.  Un  Sculpteur  François,  nommé  Bourdon,  en  fit  des  vafes  d'une 
grande  beauté. 

„  naturel  de  ces  Barbare».  Fort  esbabis  de 
„  voir  les  François,  &  autres  des  Pays  loin- 
r>  taiM,  prendre  tant  de  peine  d'aller  quérir 
M  leur  Araboutan,  il  y  eut  une  fois  un  de 
„  leurs  Vieillards  qui  me  fît  cette  demande  : 
Q.ts  veut  dire  que  «utw  A**irr  Se 

„  Ferot,  (c'ciVa-dire  François  &  Portugais,) 
„  venez  de  fi  loin  quérir  du  boit  tour  vous 
chauffer?  Ny 
Terre?  A  quoi  lui 

&  en  grande  quantité ,  mais  non  pas  de 
"  telle  forte  que  le  leur,  lequel  nous  ne 
"  brûlions  pas  comme  il  penfoit ,  ains , 

>> 


„  autres.  Sur  quoi ,  comme  ils  (bnt  grands 
„  difeoureurs,  il  me  demanda  derechef:  à? 
„  quand  donques  il  eft  mort,  à  qui  eft  tout 
le  bien  qu'il  laiffe?  A  Tes  Enfans,  lui  dis- 


je,  s'il  en  a,         défaut  dïceux ,  à  fes 
Frères ,  Soeurs ,  ou  plu*  prochains,  frai- 
dit  alors  mon  Vieillard  ,  à  cette 


heure 


a-t-il  point  en  votre 
jyant  répondu  qu'oui, 


cognais- je  que 


vous  austts  Mairs 


eux-mêmes  en  ufoient  pour  tein- 
„  dre  leurs  cordons  &  plumage,  les  nôtres 
„  l'emmenoient  pour  faire  de  la  teinture  ;  il 
„  me  répliqua;  voire:  mais  vous  en  faut -il 
„  tant?  Oui,  lui  dis- je  ,  car  y  ayant  tel 
„  Marchand ,  ën  notre  Pays ,  qui  a  plus  de 
„  frifes  &  de  draps  rouges  que  vous  n'en 
„  avez  jamais  vû  par  decl,  un  feul  achètera 
„  tout  l' Araboutan  dont  plufieurs  Navires 
„  s'en  retournent  chargés.  Hà  ha,  dit  mon 
„  Sauvage,  tu  me  contes  merveilles.  Puis, 
'e  lui  venois  de  di- 
cet  homme  tant  ri- 
che, dont  tu  parles,  ne  meurt-il  point?  Si 
„  fait,  fi  fait,  lui  dis- je ,  auffi  bien  que  les 
XX.  Part. 


penfant  bien  à  ce  que  je 
re,  plus  outre  dit:  mais  > 


„  êtes  de  grands  fols;  car  vous  faut -il  tant 
,,  travailler  à  paffèr  la  Mtr  pour  amajjier  des 
„  richejfes  à  ceux  qui  furvivent  après  vous , 
comme  fi  la  terre  qui  vous  a  nourris  n'était 
„  pas  fuffifante  pour  auffs les  nourrir?  Nous 
„  avons  des  En/ans  &  des  Parens ,  le/quels, 
„  comme  tu  vois,  nous  aimons;  mais  parce 
„  que  nous  femmes  ajfurés  qu'après  notre  mort 
„  la  terre,  qui  nous  a  nourris,  les  nourrira, 
„  certes  nous  nous  repofons  fur  cela  ".  pp. 
ao4  6P  20s. 

(?)  Lery,  ibid.  p.  210.  Thevet  donne  la 
manière  de  l'employer.  Son  fruit,  dit -il, 
eft  de  la  grofleur  d'une  Prune  moyenne , 
couleur  d'or  ,  &  ne  croît  qu'une  fois  en 
quinze  ans.  Le  noyau  qu'il  contient  eft  d'un 
gont  fort  agréable.  L'écorce  de  l'arbre  eft 
argentée  en  dehors ,  rougeâtre  en  dedans , 
&  jette  une  humeur  lactée,  qui  tire  fur  le 
goût  Je  la  RéglUTe. 
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Whebehafou, 
&Pono-abfou. 


Manoera  , 
deux  ait>res 
riécrits  par 
Clufius. 


Plantes  et 

IIkhoe*.  

Aypi,  efpe- 
ce  particulière 
de  Manioc. 


Le  Pocoahre  eft  un  arbrhTeau,  qui  croît  ordinairement  de  dix  ou  douze 
piés,  mais  dont  la  tige  eft  fi  tendre,  qu'un  fabre  bien  affilé  la  tranche  d'un 
feul  coup.  La  defeription  de  fon  fruit  &  de  Tes  feuilles  lui  donne  beaucoup 
de  reffemblance  avec  le  Platane  commun  de  l'Amérique.  Thevet  le  nomme 
Paquovere  ;  &  Lery  affure  que  fes  feuilles  n'ont  pas  moins  de  fix  piés  de 
long  fur  deux  de  large,  mais  qu'elles  font  fi  minces,  qu'un  vent  de  quelque 
force  les  mettant  en  pièces,  il  n'en  refte  que  les  côtes,  qui  les  font  reffem- 
bler  de  loin  aux  grandes  plumes  d'Autruche. 

Thevet  parle,  &  donne  la  figure  d'un  arbre  qu'il  nomme  Whebehafou, 
dont  les  feuilles  reffemblent  à  celles  du  chou  ;  fon  fruit  eft  oblong ,  &  d'une 
douceur  qui  le  fait  aimer  paflionnément  des  Abeilles.  Elles  ne  lui  laiffent 
gueres  le  tems  d'arriver  à  fa  maturité.  Le  Pono  -  abfou ,  décrit  par  le  même 
Voyageur,  porte  un  fruit  de  la  rondeur  d'une  balle,  &  delà  grofleur d'u- 
ne forte  Pomme,  qui  contient  fix  noyaux  plats,  dont  les  Amandes  paffent, 
au  Brefil ,  pour  un  vulnéraire  merveilleux. 

Cldsius  ,  dans  fon  Recueil  pofthume ,  a  donné ,  fur  les  obfervations  de 
Jean  Van  Vffelcn ,  la  figure  &  la  defeription  de  deux  arbres  du  Brefil ,  qui 
méritent  une  attention  particulière.  Ils  ont  reçu  tous  deux,  des  Portugais, 
le  nom  de  Mamocra ,  parce  qu'ils  font  de  même  efpece  ;  mais  leur  fexe  eft 
différent:  l'un,  qui  eft  le  mâle,  ne  donne  aucun  fruit,  &  porte  feulement 
des  Fleurs,  fufpendues  à  de  longues  tiges,  &  formant  enfemble  une  forte  de 
grappe,  à  peu  près  comme  celle  du  fureau.  Leur  couleur  eft  jaunâtre;  elles 
font  fans  odeur,  &  d'ailleurs  on  ne  leur  connoît  aucune  vertu.  Au  contraire, 
la  femelle  ne  porte  que  du  fruit,  fans  aucune  fleur.  Ils  doivent  être  voifins 
l'un  de  l'autre,  fans  quoi  la  femelle  cefle  aulîi  de  porter  du  fruit.  L'épaùTeur 
ordinaire  de  fon  tronc  eft  d'environ  deux  piés  :  il  s'élève  de  neuf,  avant  que 
de  porter  du  fruit;  enfuite  tout  le  fommet  s'en  couvre,  dans  une  extrême 
abondance.  Ce  fruit  eft  rond ,  de  la  grofleur  d'un  petit  melon  de  cette  for- 
me ;  il  a  la  chair  jaunâtre ,  &  1«*  InOMn*  U  «rageut  pour  aider  aux  fonc- 
tions du  ventre.  Il  contient  plufieurs  grains,  de  la  grofleur  d'un  petit  Pois, 
noirs,  brillans,  mais  denulufage.  Les  feuilles,  qui  reffemblent  a  celles  de 
l'Erable,  fortent  fur  de  longues  tiges  entre  les  fruits.  Elles  n'ont  aucune  dif- 
férence, non  plus  que  le  tronc,  dans  les  deux  fexes  de  l'arbre.  L'Obferva- 
teur  ignorait  le  nom  qu'ils  portent  entre  les  Indiens;  mais  il  ajoutoit  que  le 
fruit  fe  nomme  Mamaon;  „  apparemment,  (remarque  Clufius,)  pourex- 
„  primer  fa  reffemblance  aux  mammelles,  que  les  Espagnols  nomment  A/a- 
„  mas  &  Tetat".  Ces  deux  arbres  croiffent  dans  la  partie  du  Brefil  qui  ren- 
ferme la  Baie  de  tous  les  Saints. 

Entre  les  Plantes,  on  ne  s'arrête  au  Manioc,  qui  eft  commun  à  prefqne 
toute  l'Amérique ,  que  pour  en  remarquer  une  efpece  particulière  au  Brefil , 
qui  s'y  nomme  Aypi^  &  qui  peut  fe  manger  crue  fans  aucun  danger.  Les 
Brafilicns  en  compofent  une  potion  pour  les  maladies  hépatiques ,  dont  elle 
eft  le  remède  certain.  Quelques  Nations,  de  la  race  des  Tapouyas,  mangent 
aufli  cru  le  Manioc  commun,  qui  eft  un  poifon  pour  toutes  les  autres,  & 
n'en  reffentent  aucun  mal,  dit  Laet  (r),  parce  qu'elles  y  font  accoutumées  dés 

(0  VU  fup.  Ub.  15.  cap.  16. 
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l'enfance.  Lery  compare  les  feuilles  du  Manioc  à  celles  delà  Pivoine,  &  Histoirb 
Thevet  à  celles  de  la  Patte  de  Lion.  Les  Brafiliens  font,  de  la  farine  de  cet-  Naturelle 
te  Plante,  deux  fortes  d'aliment;  l'un  dur  &  fort  cuit,  qu'ils  nomment  Ou-  Du  iltilL' 
yenta;  l'autre  plus  mou,  c'eft-à-dire  moins  cuit,  qu'ils  appellent  Onipou. 

On  ne  parle  point  de  l'Ananas,  qui  croît  à  préfent  jufqu'en  Europe;  mais  Ananas  du 
c'eft  le  Brefil  qu'on  peut  nommer  fa  véritable  Patrie.  Il  y  eft  dans  une  fi  BreIil« 
grande  abondance,  que  les  Sauvages  en  engraiffent  leurs  Porcs.  On  en  re- 
marque trois  propriétés:  10.  l'écorce  du  fruit  y  eft  fi  dure,  qu'elle  émouffe 
la  pointe  du  fer;  2°.  le  jus,  oulefuc,  eft  un  Savon  admirable  pour  faire 
difparoître  les  taches  des  habits;  3°.  l'Ananas  du  Brefil  eft  un  préfervatif,  & 
un  remède,  pour  le  mal  de  Mer  (/). 

Le  Murucuca  eft  une  plante  d'une  beauté  rare,  furtout  lorfqu'elle  eft  en  .Muruoiu. 
fleur.  Elle  s'élève,  comme  le  Lierre,  à  l'appui  des  arbres  &  des  murs.  Son 
fruit  eft  rondr  quelquefois  ovale,  de  couleur  variée,  jaune,  brun,  noir, 
ou  mêlé.  Il  contient  plufieurs  noyaux,  revêtus  d'une  fortç  de  mucilage,  d'un 
goût  agréable,  mais  tjrant  fur  l'aigre.  Les  feuilles,  broyées  avec  un  peu  de 
vitriol ,  ont  une  merveilleufe  vertupour  les  ulcères  malins. 

La  Plante  nommée  Tajaoba  diffère  peu  de  nos  choux  fimples;  maison  Tajaoba. 
lui  attribue  des  qualités  purgatives. 

Le  Jambig  eft  une  herbe  fort  falutaire,  pour  le  foie  <&  pour  la  gravcllc.  Jamhig. 

Le  Jetijcucu  refïemble  beaucoup -à  la  racine  de  Mechoacan,  dont  on  a  jeiijcucu. 
parlé  dans  les  deferiptions  du  Mexique.  Sa  longueur  eft  celle  d'une  Rave 
commune,  mais  il  elb  plus  gros.  On  le  mét  au  nombre  des  Purgatifs;  mais 
pris  broyé,  dans  du  vin,  ou  avec  une  Poule  cuite,  il  guérit  la  fièvre.  Les 
Portugais  ont  auffi  l'ufage  de  le  confire  au  Sucre.  On  ne  lui  reproche  qu'un 
défaut ,  qui  eft  de  caufer  la  foif  ;  fans  quoi ,  c'eft  une  Plante  des  plus  falu- 
taires  du  Brefil. 

L'Igpecaya,  ou  le  Pigaya,  eft  vanté  jx>ur  la  dyffenterie.  Le  corps  de  la  Jgpecaya. 
Plante  eft  long  d'une. demi  coudée.  Se  ùl  racine  a  la  même  longueur.  Il  ne 
produit ,  au  plus,  que  quatre  ou-  cinq  feuilles ,  d'une  odeur  forte  &  peu 
agréable.  Sa  racine,  broyée,  &  prife  en  infufion,  arrête  le  cours  de  ven- 
tre par  une  purgation  douce. 

Depuis  peu,  obferve  l'Auteur  Portugais,  on  a  découvert  une  herbe  nom-  Cayajiu. 
mée  Cayapia,  remède  d'une  vertu  prefqu'unique  contre  toute  forte  de  ve- 
nins, furtout  celui  des  Serpens;  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  d'Herbe  aux 
Serpens,  c'eft  à  la  racine,  ou  plutôt  à  un  nœud  qui  la  divife,  qu'on  attri- 
bue cette  qualités  On  broie  ce  nœud ,  qu'on  avale  dans  de  l'eau.  Il  eft  fpé- 
cifique  auffi ,  pour  la  bleflure  des  flèches  empoifonnées.  Les  feuilles  répan- 
dent une  odeur,  qui  refïemble  à  celle  du  Figuier. 

Le  Tiroqui,  ou  Tareroêtù  ,  eft  une  Plante  qui  a  les  feuilles  du  Sain-foin ,  Tiroqui. 
&  la  racine  divifée  en  pluueurs  lobes., avec  des  rameaux  tendres,  &  les  fleurs 
rouflàtres ,  fortant  de  l'extrémité  des  tiges.  Elle  croît  partout  en  abondân-  % 
ce.  On  la  voit  jaunir  prefqu'auffitôt  qirelle  eft  coupée,  &  par  degrés  elle 
prend  un  peu  de  blancheur.   Sa  principale  vertu  eft  contre  la  dyfTenterie. 

t»  M.  Prévoit  toit  toujours  Anma,  contre  l'ufage  géuéral ,  tant  en  Latin  qu'en 
François,  &c  R.  d.  E. 
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Les  Brafilîens  fe  font  fouffler  la  fumée  de  cette  herbe,  dans  toutes  leurs  ma- 
ladies. On  la  regarde  aufli  comme  un  excellent  remède  contre  les  vers,  mal 
commun  de  cette  Région.  Elle  fe  flétrit,  après  le  coucher  du  Soleil:  &  la 
lumière  du  jour  lui  rend  toute  fa  vigueur. 

On  admire  les  racines  de  YEfnbegtiaca,  oui  font  quelquefois  au  nombre 
de  trente,  &  longues  de  plufîeurs  coudées.  L'écorce  en  eft  fi  dure,  que  les 
Brafiliens  en  font  des  cordes,  qui  fe  fortifient  dans  l'eau.  Leur  fumée,  fur 
des  charbons  ardens ,  arrête  le  flux  de  fang,  furtout  dans  les  Femmes. 

Caobetinga  eft  le  nom  d'une  petite  herbe,  qui  jette  peu  de  feuilles,  & 
de  fa  racine  même;  blanchâtres  par  le  bas,  vertes  par  le  haut.  Elle  porte 
une  petite  fleur,  femblable  à  celle  de  l'Aveline  :  fes  feuilles  &  les  racines, 
broyées  enfemble,  raffermiflent  les  chairs  des  bleflures.  Les  feuilles  entiè- 
res ,  appliquées  fur  une  plaie ,  s'y  attachent  jufqu'à  la  guérifon. 

L'Herbe  ,  nommée  Cobaura ,  ne  demande  que  d'être  réduite  en  cendre , 
&  jettée  fur  les  blefliires  les  plus  invétérées ,  pour  en  chafler  la  pourriture 
&  faire  croître  une  nouvelle  peau.  Vertes  même ,  les  feuilles  broyées  font 
excellentes  pour  les  maladies  cutanées. 

Le  Guaraquimyia  reflemble  au  Myrthe  de  Portugal.  Entre  plufieurs  ver- 
tus ,  il  a  celle  de  chafler  les  vers  du  corps ,  fans  autre  préparation  que  de 
choifir  les  meilleures  feuilles  pour  les  avaler. 

Le  Camara  ~  Catimba  porte  une  très  belle  fleur,  qui  jette  une  odeur  de 
mufe,  &  qui  reflemble  à  celle  de  la  GirofBée.  L'eau  dans  laquelle  on  la 
fait  bouillir  eft  un  remède  d'égale  vertu  pour  les  ulcères,  les  puftules  & 
les  plaies  récentes. 

L'Ayfo  eft  un  Perfil,  qu'on  croit  le  même  qoe  celui  de  Portugal,  ou  qui 
a  du  moins  les  mêmes  vertus.  Il  ne  fe  trouve  que  dans  les  Provinces  mari- 
times du  Brefil,  &  proche  de  la  Mer,  furtout  dans  la  Capitainie  de  Saint 
Vincent  &  de  Rio  Janeiro.  Cependant  il  eft  plus  âcre  que  les  Perfils  d'Euro- 
pe ;  ce  qui  ne  peut  être  attribué  qu'au  vnifinag/»  dg  Ja  _&fér. 

La  Mauve  du  Pays ,  qu'on  y  repréfente  très  commune ,  porte  des  fleurs 
d'un  très  beau  rouge,  qu'on  prendroit  pour  des  Rôles. 

Le  Caraguata  eft  une  forte  de  Chardon,  qui  porte  un  fruit  jaune.  Ce 
fruit,  cru,  blefle  par  fes  pointes,  lorlqu'il  eft  de  la  longueur  d'un  doigt; 
mais  rôti ,  ou  bouilli ,  il  n  a  point  de  mauvaife  qualité.  Cependant  on  as- 
fure  qu'il  fait  avorter  les  Femmes.  On  en  diftingue  une  autre  efpece ,  donc 
le  fruit  reflemble  à  l'Ananas,  avec  cette  extrême  différence,  que  rien  n'eft 


Timbo. 


vlus  infipide.  Ses  feuilles,  rouies  &  battues,  donnent  une  efpece  de  lin, 
brt  tenace,  dont  les  Brafiliens  font  des  filets 


fort  tenace,  dont  les  Brafiliens  font  des  filets  pour  la  pêche. 

Ijî  Ttmbo  eft  une  Plante  admirable ,  qui  s'élève ,  comme  une  corde  , 
jufqu  a  la  cime  des  plus  grands  arbres ,  &  qui  les  embrafle  comme  le  Lierre. 
Quoiqu'elle  égale  quelquefois  la  cuifTe  en  grofleur,  elle  eft  tout-à-la-fois  fi 
fouple  &  fi  forte ,  que  dans  quelque  fens  qu  elle  foit  pliée,  elle  ne  fe  rompt 
jamais.  Son  écorce  eft  un  Poifon  mortel ,  que  les  Indiens  emploient  à  la 
pêche.  Us  ne  font  que  la  jetter  dans  l'eau ,  où  fon  venin  fe  répand  de  tou- 
tes parts,  &  fait  bientôt  mourir  les  PoiiTons. 
On  trouve  ici  quantité  d'excellens  Simples,  qui  font  toute  la  Médecine 
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des  Habitans,  &  furtout  un  grand  nombre  d'herbes  odoriférantes.  La  Men-  HrsTwnE 
the  cil  fort  commune  dans  la  Province  de  Piratiningue.  L'Origan  &  d'au-  Natvrbu.r 
très  Plantes  de  cette  nature  croifTent  à  chaque  pas,  mais  leur  odeur  efl  DU  Brésil. 
moins  agréable  qu'en  Efpagne;  ce  qui  vient  apparemment  de  l'humidité  du  rlSimPlc*' 
terrein,  ou  peut-être  de  l'exceffive  chaleur  du  Soleil.    Les  fleurs  font  d'u-  caanî». 
ne  grande  variété  au  Brefil  ;  mais  on  ne  parle  point  de  leur  beauté  avec  ad- 
miration.  Les  Cannes  &  les  Rofeauxji'y  font  pas  moins  variés.  On  nom- 
me particulièrement  la  Tucuara,  qui  efl  de  la  grofleur  de  la  cuifle.  D'au- 
tres croiflent  en  hauteur,  furtout  dans  les  Bois,  où  l'humidité  les  nourris- 
fknt,  ils  s'élèvent  au-deflus  des  plus  grands  arbres.  On  en  voit  des  Cantons 
entiers.  Mais  la  préférence  des  BraUliens  eit  pour  les  Rofeaux  médiocres, 
parce  qu'ils  en  font  leurs  flèches.  Il  n'y  a  point  de  Pays ,  où  les  différen-    Racine»  & 
tes  efpeccs  de  racines  comeftibles  &  de  légumes  foient  en  plus  grand  nom-  Légumes, 
bre.  Les  Fèves  y  font  plus  faines  qu'en  Portugal.  On  y  trouve  plufleurs 
efpeccs  de  Pois,  dont  Laet  donne  la  defcription.  Une  des  plus  curieufes  a 
la  cofle  longue  de  dix  pouces ,  &  large  de  deux.  La  peau  cartilagineufe  qui 
la  couvre  efl;  bordée  de  quatre  nerfs,  qui  s'étendent  d'un  bout  de  la  lon- 
gueur à  l'autre.    Le  dedans  efl:  brun,  oit  le  dehors  d'un  cendré  blanchâtre. 
Les  Pois,  qui  font  au  nombre  de  dix,  ont  un  pouce  de  long,  fur  un  demi 
pouce  de  large,  &  font  fcparés  par  une  membrane  fort  mince.  Leur  cou- 
leur efl;  un  beau  rouge ,  qui  ne  cède  rien  à  l'écarlate. 

Thevet  décrit  une  efpece  de  Fève,  beaucoup  plus  grofte  &  plus  longue 
que  les  nôtres ,  mais  qui  en  diffère  encore  plus  parce  qu'elle  efl  fans  nom- 
bril. A  l'égard  des  racines  &  des  rave? ,  il  s'en  trouve  communément 
d'aufli  grofles  que  les  deux  poings ,  &  longues  de  dix-huit  ou  vingt  pou- 
ces. Lery  obferve  (f)  „  quenlcs  voyant  hors  de  terre,  on  tes  croit  tou- 
„  tes  d'une  même  efpece;  mais  qu'en  cuifant,  les  unes  deviennent  violet- 
„  tes,  les  autres  jaunes,  &  d'autres  blanchâtres  ".  Comme  il  n'en  a  vu, 
dit-il,  que  de  ces  trois  couleurs,  il  croit  qu'elles  peuvent  fe  réduire  à  trois 
efpeces.  Cuite»  fous  la  cendre,  elles  lui  parurent  d  aufli  bon  goût  que  nos 
meilleures  Poires;  furtout  celles  qui  jauniflent,  &  qui  loin  detre  amollies 
par  le  feu  fe  confervent  aufli  fermes  que  la  Poire  de  coing.  Leurs  feuilles 
traînent  à  terre,  comme  le  Lierre  terreftre,  &  reflemblent  à  celles  du  Con- 
combre, fans  être  C  vertes  fv). 

L'Auteur  Portugais  ne  parle  point  d'un  fruit  terreflre ,  dont  Lery  donne  ManoM , 
la  Defcription,  &  que  Laet  trouva  fi  curieux,  qu'ayant  eu  l'occafion  de  ' 
s'en  procurer,  il  fe  fit  un  devoir  d'en  publier  la  représentation  gravée  (.t). 
Les^rafiliens  le  nomment  Manobi.  C'eft  une  efpece  de  Noifettes,  qui  crois- 
fent  en  terre,  liées  l'une  à  l'autre  par  de  petits  filamens,  &  dont  la  couleur 
cft  grifatre.  Elles  ont  la  grofleur  &  le  goût  des  Noifettes  franches.  Leur 
coque  n'efl:  pas  plus  dure  que  la  cofle  d'un  Pois.  Lery  ayant  dû  les  trouver 

(t)  Ubifuprà ,  p.  «4.  „  non  (œuvre  merveilleufe  en  l'agriculture) 

(v)  Il  compare  leur  couleur  à  celle  de  la  „  d'en  couper  par  petites  pièces  ;  &  femant 

vigne  blanche.  „  Au  relie  (ajoute-t-il ,)  par-  „  cela  par  les  champs ,  elles  ont  au  bout  de 

„  cequ'elics  ne  portent  point  de  graines,  les  „  quelque  tems  autant  de  grofles  racines, 

„  Femmes  fauvages,  foigneufes  au  poflible  „  qu'elles  ont  femé  de  petits  morceaux  "./Hrf: 
„  de  les  multiplitr,  ne  font  autre  epofe  fi-      (x)  Defcripu  lad.  Occid.  1.  15.  cap.  11. 


fruit  curieux. 
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fort  bonnes,  puisqu'il  fe  vante  d'en  avoir  mangé  beaucoup,  on  a  peine  à 
concevoir  pourquoi  il  n'obferva  point  fi  Je  Manobi  a  des  feuilles  &  des 
graines  (y).  La  figure  de  chaque  fruit,  telle  que  Laet  la  donne  ,  reflem- 
ble  moins  à  la  Noifètte  qu'au  Gland.  Lery  nomme  les  Fèves  du  Brefil, 
Commanda  -  Ouajpju ,  &  les  Pois  Commanda- Min.  On  a  déjà  remarqué 
qa'OuaJJou  fignifie  gros;  &  Afiri,  mince  ou  petit. 

Cjlusius  compte  jufqu'à  douze  efpeces  de  Poivre  Brafilien.  U  paroît  que 
Lery  n'en  vit  qu'une,  mais  il  en  donne  une  defcription  curieufe  (2),  qui 
diffère  un  peu  de  celle  de  YAxi>  ou  ChiJle. 

Finissons,  comme  lui,  par  une  obfervation,  qui  convient  à  tous  les  ar- 
ticles de  ce  genre:  c'eft  que  dans  un  Recueil  de  curiofités  naturelles,  l'Au- 
teur, ou  le  Voyageur,  eft  toujours  fort  éloigné  d'avoir  rapporté  tout  ce 
qui  peut  répondre  à  fon  titre.  Qui  entreprendra ,  s'écrie  Lery  dans  les  ter- 
mes de  David,  de  repréfenter  toutes  les  merveilles  du  Créateur?  Mais  il 
ajoute  qu'en  général  («),  „  comme  le  Brefil  n'a  point  d'Animaux  qui  foient 
„  tout- à-fait  femblables  à  ceux  de  l'Europe,  il  a  foigneufement  obfervé 
„  qu'il  n'a  point  d'Arbres,  de  Plantes,  ni  de  Fruits,  qui  ne  différent  des 
„  nôtres;  a  l'exception  néanmoins  du  Pourpier ,  du  Bafilic,  &  de  la  Fou- 
»  geje,  qui  v  croiflent,  dit- il,  en  quelques  endroits  avec  les  mêmes  pro- 
„  priétés  &  de  la  même  forme.  Mais  prefque  tout  ce  qu'on  y  a  tranfporté 
„  du  Portugal  s'y  eft  naturalifé  fort  heureufement  (b)  ".  » 

Productions  naturelles  de  ÎUe  de  Maragnan, 

La  Defcription,  qu'on  a  donnée  de  cette  Ile,  ne  permet  pas  d'oublier  les 
remarques  du  P.  Claude  d'Abbeville  fur  fes  principales  productions,  c'eft-à- 
dire  fur  celles  du  moins  qui  ne  paroiffunt  pas  lui  être  communes  avec  le 
Continent  du  Brefil. 

Agoutitreva.  Entre  les  Arbres,  le  Pere  Claude  vante  YAgoutrtrnat  qui  dans  une  ex- 
trême grandeur  a  les  feules  de  l'Oranger ,  mais  .plus  larges;  &  le  fruit  du 
Grenadier,  mais  beaucoup  plus  gros,  avec  lecôrce  vertè. 


Ubifvp.  p.  225. 
La  voici  dans  fes  termes  :  „ 


Il  le  trou- 

M  ve'  au  Brefil  quantité  de  Poivre,  non  pas 
n  Jong ,  comme  je  l'avois  mal  nommé  d'a- 
n  bord,  mats  cornu.  Sa  plante  produit  des 
„  feuilles  comme  la  Morelle,  mais  plus  lar- 
„  ges  &  plus  longues  ;  la  tige  d'une  coudée 
de  haut ,  ou  plus  ,  verte ,  branebue  & 

defquelles 


»> 


noueuie 


des  fleurs  blanches  ( 
„  fortent  des  étuis,  comme  petits  cornets, 
„  premièrement  verts,  puis  après  rouges  ce 

!> 
»l 


lui  fans  comme  corail ,  très  acres  au  goût,  & 
furmontanc  tout  poivre ,  de  leur  acrimonie. 
La  graine  au-dedans  eft  blanchâtre,  com- 
me auffi  quelques  cornets  demeurent  ainfi 
„  &  ne  rougiflent  pas;  menue  comme  petire 
„  lentille ,  &  femblableraent  de  très  fort 
goût;  voire,  û  corrofif,  que  principale- 


„  fon  vifage,  ou  autre  partie  du  corps  ,  la 
„  puftule  levé  incontinent,  comme  j'ai  vu 
„  par  expérience;  auffi  nos  Marchands  s'en 
„  fervent  feulement  â  la  teinture.  Mai* 
„  quant  aux  Sauvages,  le  pilant  &  broyant 
„  avec  du  fel ,  lequel ,  retenant  exprès  pour 
„  cela  de  l'eau  de  mer  dans  des  fofles,  ils 
„  favent  bien  faire ,  ils  appellent  ce  mêlan- 
ge  JtKîutt,  &  en  ufent  comme  nous  fat- 
„  fons  du  fel  fur  table  :  non  pas  toutefois 
„  ainfi  que  nous;  car  eux,  prenant  le  mor- 
,,  ceau  le  premier,  cl  à  part,  pincent,  puis 
„  après,  avec  les  deux  doigts,  i  chaque  foi» 
„  lejonquet,  &  l'avalent  pour  donner  laveur 
,1  â  ce  qu'ils  mangent  ".  p.  227. 

(a)  Pag.  228.  ' 

(b)  Omnes  ptne  hortenfes  herb*,  ftoret,  r«- 
ikefyue  hue  trmjhtce,  tantoperc  *doieverunt> 


»  ment  avant  que  ce i  fruit  foit  fec,  fi  quel-  utixvjlk*  jam  videripcffiJ.  Laet!' ubi  fup". 
„  ou/un  en  touche,  &  qu'a  mette  b  main  i  cap.  iS.  M  '  P 


Digitized  by  Google 


EN    AMERIQUE,  Lit.  III.  S?$ 

VJratim,  qui  ne  diffère  pas  beaucoup  du  précédent  par  les  feuilles  &  Hktotre 
les  fleurs,  mais  dont  le  fruit  ell  plus  gros  encore,  de  meilleur  goût,  &  Naturelle 
d'une  admirable  odeur.  Du  ^«esil. 

Le  Caoup  a  les  feuilles  du  Pommier,  &  porte  un  fruit  qu'on  prendroit  pour  A,atic<>u- 
rOrange,à  l'odeur  comme  à  la  forme,  mais  qui  n'eft  rempli  que  de  pépins.  LaouP- 

Le  Morgoya  eft  un  arbufte,  qui  s'élève  beaucoup  Iorfqu'il  trouve  quelque  Morgoya. 
Arbre  pour  appui,  <3c  qui  porte  une  des  plus  agréables  fleurs  du  monde: 
elle  a  la  forme  d'une  Etoile,  les  feuilles  dentelées;  &  fa  couleur  eft  un  beau 
pourpre.  Le  fruit  eft  de  la  grofleur  d'un  œuf,  mais  plus  rond ,  &  rempli 
de  graines.  Il  a  la  peau  verte ,  mêlée  de  blanc.  Le  goût  en  eft  fin  Iorfqu'il 
eft  cuit.    Auflî  en  confit-on  beaucoup  au  Sucre. 

VOuacouri,  le  Meuruti-uve,  ÏInaïa,  &  le  Carana-uve,  lont  quatre  cfpe-    Quatre  cré- 
ées de  Palmiers,  dont  le  premier  eft  le  vrai  Palmier  des  Indes;  le  fécond  CéS  <ïngii!ien.s 
porte  un  fruit  rougeâtre  de  la  grofleur  d'un  œuf,  marqueté  de  noir,  qui  dc  ra!'r-i«. 
contient  une  forte  de  Noix  rouge,  de  très  bon  goût;  le  troifieme  porte  les 
fruits  en  grappes,  qui  en  contiennent  quelquefois  trois  cens,  de  la  grofleur 
d'une  Olive  ;  le  quatrième  n'eft  remarquable  que  par  fes  feuilles ,  dont  la 
forme  eft  celle  d'un  Eventail.    Son  fruit  eft  une  elpece  de  petite  Prune, 
femblable  à  celle  de  Damas. 

Le  Pere  Claude  nomme  vingt  autres  Arbres,  dont  les  fruits  reflemblent 
à  la  Prune. 

Le  Pacoury,  gros  &  grand  Arbre,  a  les  feuilles  du  Pommier  &  la  fleur   Le  Pacoury. 
blanche.    Il  porte  un  fruit  de  la  grofleur  des  deux  poings,  célèbre  par  fa 
bonté  Iorfqu'il  eft  confit  au  Sucre. 

UJmijou  a  les  feuilles  du  Poirier,  mais  plus  longues,  &  porte  un  fruit    An.i  ou; 
rond  qui  a  le  goût  de  la  Pêche.  C'eft  le  feul  exemple. d'une  forte  de  Pêche, 
naturelle  au  Pays,  dans  l'Amérique  Méridionale. 

VArafa  porte  une  petite  Pomme,  que  le  Pere  Claude  met  au  premier  Araf.>. 
rang  entre  les  meilleurs  fruit*,  lorfiiueUe  eft  dans  fa  r*arfaif  maturité. 

On  pafle  fui  quantité  d'autres  Arbres,  que  leur  defeription  fait  juger  les 
mêmes  que  ceux  du  Brefil ,  quoiqu'ils  portent  ici  des  noms  différera 

Entre  les  Plantes,  le  Karouata,  qui  eft  une  des  plus  eftimées,  porte,  Karouata. 
entre  des  feuilles,  longues  d'une  aune,  &  larges  de  deux  pouces,  une  ti- 
ge, d'où  fortent,  à  deux  palmes  de  terre,  plus  de  cinquante  fruits  de  la 
longueur  du  doigt,  rouges  dedans  &  dehors,  &  du  plus  excellent  goût. 
Laet,  qui  en  parle  (<r),  affure  qu'il  s'en  trouve  aufli  dans  l'Ile  de  Tabago, 
&  qu'il  s'en  étoit  procuré.  Il  en  donne  même  la  figure  avec  celle  des  fruits. 
Les  Hollandois  leur  donnent,  dit-il,  le  nom  de  Slyptongen,  &  les  Fran- 
çois celui  de  Cypreceville.  Ils  font  remplis  d'une  matière  fpongieufe,  &  de 
plufleurs  petites  graines.  Il  ajoute  que  le  Suc  en  eft  extrêmement  agréable, 
mais  que  fi  l'on  en  mange  beaucoup ,  ils  tirent  du  fang  de  la  langue  &  des 
gencives,  ce  qui  les  a  tait  nommer  Slyptongen  par  les  Hollandois.  Enfin 
il  leur  attribue  des  propriétés  utiles  contre  le  Scorbut. 

Le  Taramacaru  eft  une  Plante  admirable  &  prefque  monftrueufe,  qui  s'é-  Yaïamacaru. 
levé  de  dix  ou  douze  palmes,  de  la  grofleur  de  la  cuiftè,  &  qui  jecie  crois 

(c)  Ubi  fup.  1. 16.  cap.  12. 


Digitized  by  Google 


57* 


SUITE    DES    VOYAGES,  &c. 


IIisTOin* 

N  ATL'REI.Lf 
DU  BuL.IL. 


ou  quatre  rameaux  de  la  même  taille,  mais  fi  tendres,  qu'avec  un  fer  tant 
foie  peu  tranchant,  on  en  peut  couper  plufieurs  d'un  feul  coup.  L'ecorce 


ne.  Elle  ne  produit  aucune  forte  de 
ongueur  du  doigt  elle  porte  une  fleur 


OlST.AUX  DE 

l'Ile 

RA<»N  AN. 


en  e'ft  verte,  &  la  moelle  fort  t>ian 
feuilles;  mais  entre  des  épines  de  la 

bleue,  à  laquelle  fuccede  un  fruit  de  la  groffeur  du  poing,  d'un  fort  beau 
rouge  en  dehors,  blanchâtre  en  dedans,  rempli  de  petites  graines  d'un  très 
agréable  goût,  qui  ne  diffère  point  de  celui  des  Fraifes  d'Europe. 

Entre  les  Oifeaux,  YOuyra  (//),  qui  eft  commun  dans  l'Ile  de  Maragnan, 


Onyra,  pio- 
digieux  Oi- 
ftv.ii  de  proie. 


de*m! -  eft  prefque  deux  fois  plus  gros  que  l'Aigle.  Son  plumage,  quon  vante 
beaucoup,  le  rend  fort  différent  du  Condor;  mais  il  lui  reffemble  par  la 
force  &  la  férocité.  Il  enlevé  une  Brebis  &  la  déchire:  il  attaque  même 
les  Hommes  &  les  Cerfs.  Laet  croit  avoir  vu  une  plume  de  fes  aîles,  qui 
avoit,  dit-il,  plus  d'une  aune  de  long,  agréablement  marquetée  de  taches 
rondes,  comme  celles  des  Pintades  (Y).  UOuyra  n'eft  pas  moins  diftin- 
gué  par  la  force  de  fon  bec,  &  par  celle  de  fes  ferres,  dont  les  ongles  font 
extrêmement  aigus.  On  fait  oblerver  que  tous  les  Oifeaux  de  proie  de  cet- 
te Ile,  ont  le  plumage  d'une  finguliere  beauté. 

Le  Salian  eft  un  Oifeau  de  la  groffeur  d'un  Coq-d'Inde,  qui  a  le  bec  & 
les  jambes  de  la  Cicogne ,  &  qui  ne  fe  fert  pas  mieux  de  fes  ailes  que  l'Au- 
truche: mais  il  efl  fi  prompt  à  k  courfe,  qu'il  échappe  aux  Chiens  de  chas- 
fe,  &  qu'on  ne  le  prend  guercs  qu'a  l'aide  d'un  piège. 

VJrou'tnara  eft  une  efpece  de  Pigeon,  du  moins  par  la  grandeur  &  h 
forme.  L'élégance  <&  la  variété  de  fon  plumage  en  font  un  Oifeau  digne 
d'admiration.  , 

VOurou  en  eft  un  de,  la  grandeur  d'une  Perdrix,  qui  a  la  tête  ornée  d  u- 
ne  crête,  comme  nos  Coqs  de  baffe -cour.  Son  plumage  eft  un  charmant 
mélange  de  rouge,  de  noir  &  de  blanc. 

Les  RoffignoU  font  non-feulement  fort  communs  dans  l'Ile  de  Maragnan; 
mais  on  en  diftingue  plufieurs  efpeccs,  qui  ont  auffi  le  plumage  fort  varié. 

Dans  cette  Ile ,  la  laiton  des  pluies  lorraeiirr  grana  nombre  dVtangs,  où 
l'on  remarque  que  fans  communication  avec  d'autres  eaux  il  naît  quantité  de 
petits  PouTons ,  que  les  Infulaires  enlèvent  avidement.  Il  n'en  refte  aucun 
dans  la  belle  faifon ,  &  l'on  conçoit  que  la  chaleur  qui  feche  les  terres  ne 
manque  pas  de  les  détruire:  cependant  il  en  renaît  tous  les  ans  avec  la  mê- 
me abondance;  Phénomène  que  le  P.  Claude  fait  regarder  comme  un  mira» 
de  annuel  de  la  Nature. 

(tf)  Ouvra  fignifie  Oifeau  dans  la  langue  te  par  excellence, 
du  Pays;  ainfi  l'Animal  qu'on  décrit  le  por-      («)  Ubi  Juf.  lib.  16.  op.  U. 

Fui  du  Vingtième  Volume. 


Le  SiîLan. 


L'Arou-roara. 


L'Ouron. 


Hoflïgnols 
de  Maragnan. 

Phénomène 
merveilleux. 
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